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LA  CONTROVERSE  DE  1263  A  BARCELONE 

ENTRE  PAULUS  CHRISTIANI  ET  MOÏSE  BEN  NAHMAN 


Il  faut  pourtant  montrer  une  fois,  et  par  un  exemple,  à  quels 
excès  peut  se  livrer  un  homme  égaré  par  l'esprit  de  secte  et  le 
préjugé  religieux.  Le  spectacle  en  est  curieux,  mais  affligeant. 

Le  pire  Denifle,  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  vient  de 
publier  une  étude  sur  la  controverse  que  Paulus  (en  espagnol 
Pablo)  Christiani,  un  juif  renégat,  obligea  le  rabbin  Moïse  b.  Nah- 
man  à  soutenir  contre  lui,  en  1263,  à  la  cour  du  roi  d'Aragon,  à 
Barcelone  *.t 

Je  tiens  le  P.  Denifle  pour  un  savant  homme  et  un  galant 
homme,  il  n'est  pas  responsable  des  énormités  qu'il  dit,  il  obéit, 
sans  le  savoir  peut-être,  à  d'anciennes  traditions  et  à  des  habi- 
tudes invétérées. 

a  Et  lui  avons  remonstré  qu'il  mentait...  »  Ainsi  parlait  l'inqui- 
sition, même  celle  qui  n'élevait  pas  de  bûchers,  des  pauvres  Juifs 
qu'elle  tenait  dans  ses  grifles.  Ainsi  parle  encore  le  P.  Denifle, 
avec  la  même  hauteur  et  les  mêmes  airs  de  dédain,  sinon  avec  les 
mômes  moyens  de  persuasion.  Il  a  remonstre  »  à  Moïse  Nahmani 
et  à  M.  Graetz  qu'ils  ont  menti.  Le  mot  y  est  en  toutes  lettres, 
a  Sur  la  controverse  (de  1263)  on  a  beaucoup  menti,  depuis  Moïse 
Nahmani  jusqu'à  Graetz  {p.  226).  —  L'écrit  de  Nahmani  est-il  donc 
une  œuvre  de  mensonge?  Certainement  (p.  229).  »  Et  encore 

*  Le   titre  de  cette    publication   du   P.   Denifle  est  :   QuelUn  sur  Disputation 

Pahlos  Christiani  mit  Moses  Nachmani  zu  Bareelona  4265.   Elle  a  paru  dans  le 

Hîttorisehes   Jahrbueh,  de  la  QGrrei-QmlUchaft»  année  1887.  —  In-8»  de  p.  225 
à  p.  244. 

T.  XV,  K»  2«.  1 
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2  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

deux  fois  (p.  230)  la  môme  assertion  revient.  Le  Juif  (ce  mot  aussi 
revient  sans  cesse  et  fait  partie  des  aménités  de  langage  que  le 
P.  Denifle  a  trouvées  dans  les  auteurs  du  moyen  âge),  le  Juif  a 
menti. 

Et  pourquoi  N^hmani  a-t-il  menti  ?  —  On  ne  le  croirait  jamais, 
il  faut  revenir  de  l'autre  monde  pour  dire  une  incongruité  pareille. 
Nahmani  a  menti,  parce  que,  dans  la  relation  quMl  a  faite  de  la 
controverse,  il  se  vanterait  d'avoir  mis  quelquefois  son  adversaire 
dans  l'embarras  et  d'être  sorti  triomphant  de  la  dispute».  En 
sommes-nous  là,  bon  Dieu  !  Le  P.  Denifle  ne  sait  donc  pas  ce  que 
c'est  qu'une  controverse  religieuse?  N'est-il  pas  de  règle  que, 
darts  ces  joutes,  chacun  des  partis  s'attribue  sincèrement  la  vic- 
toire et  la  gloire  d'avoir  réduit  l'ennemi  en  poussière  ?  Et  cette 
opinion,  en  somme,  n'est-elle  pas  vraie,  au  moins  pour  le  moyen 
âge?  Avec  les  raisonnements  saugrenus  de  cette  époque,  il  était 
impossible  qu'aucun  des  adversaires  fût  jamais  à  bout  d'argu- 
ments. Le  P.  Denifle  prend  tout  à  fait  au  sérieux  cette  dialec- 
tique puérile;  Nahmani,  à  ses  yeux,  est  un  grand  coupable  pour 
avoir  omis  de  mentionner  deux  ou  trois  des  réponses  de  Pablo,  qui 
sont  des  plus  importantes,  à  ce  qu'il  paraît.  Il  nous  permettra  de 
trouver  la  naïveté  un  peu  forte  *. 

Et  pourquoi  M.  Graetz  a-t-il  menti  ?  Tout  simplement  parce 

*  Sans  doute  le  P.  Denifle  relève  encore  d'autres  charges  contre  lui,  nous  y 
reviendrons,  mais  dans  son  introduction,  il  insiste  uniquement  sur  celle-ci. 

*  Si  on  voulait  argumenter  de  cette  façon  contre  le  procès-verbal  yl^s  Pères,  on  y 
trouverait  des  omissions  bien  autrement  graves,  mais  qui  est-ce  qui  va  attacher  de 
l'importance  au  détail  de  ces  discussions,  qui  sont,  en  grande  partie,  de  purs  bavar- 
dages ?  La  méthode  scientifique  y  fait  entièrement  défaut.  La  thèse  de  Pablo  était, 
du  reste,  bien  singulière,  et  il  était  positivement  permis  a  Nahmani  de  négliger 
quelques-uns  de  ses  arguments.  A  qui  fera-t-on  croire  aujourd'hui  que  la  Bible  et 
le  Talmud,  comme  le  soutenait  Pablo,  aient  prédit  Pavènement  de  Jésus  ?  Il  n'y  a 
pas  un  savant  digne  de  ce  nom  qui  ne  prenne  en  pitié  de  pareilles  balivernes. 
Nous  avons,  pour  la  curiosité  de  la  chose,  vérifié  les  quatre  passages  du  Pugio  Fidei 
où,  d'après  le  P.  Denifle  (p.  233,  notes),  il  serait  prouvé  que  le  Talmud,  contraire- 
ment à  l'assertion  de  Nahmani,  parle  des  souffrances  et  de  la  mon  du  Messie  : 
1*  Partie  2,  ch.  7,  n»  4,  il  n'est  pas  question  du  Talmud  (mais  d^un  Midrascb)  ni  des 
souffrances  ni  de  la  mort  du  Messie  ;  2»  Partie  2,  ch.  11,  u°  16.  Il  n'est  pas  question 
du  Talmud,  mais  d'un  Midrascb,  et  Nahmani  n^admet  pas  l'autorité  du  Midrascb  ; 
3*  Partie  3,  distinct.  3,  ch.  1G,  no20.  C'est  le  même  passage  que  celui  du  n«  2, 
même  observation  ;  4°  Ibid.^  n«  28.  Ici  encore  ce  n^est  pas  le  Talmud,  mais  le 
Targum  qui  est  cité.  Il  est,  du  reste,  faux  que  Nahmani  ait  soutenu  que  les  livres 
des  Juifs  ne  parlent  pas  des  souffrances  et  de  la  mort  du  Messie,  iha  convenu  (voir 
81  relation,  édit.  Steinschneider,  p.  9)  qu'il  y  en  a  qui  appliquent  au  Messie  les 
chap.  52-53  d'Isaïe,  où  ses  souffrances  et,  si  Ton  veut,  sa  mort  sont  décrites,  mais  il 
a  ajouté  que  ces  livres  sont  des  aggadot,  non  des  livres  canoniques.  Il  a  dit,  en 
outre,  que  ces  aggadot  ne  parlent  jamais  de  la  mort  du  Messie  fils  de  David,  et  cela 
est  probablement  vrai.  Le  P.  Denifle  ne  savait  pas  qu'il  y  a,  pour  le  Midrascb, 
dçux  Messies,  le  Messie  fils  de  Joseph,  qui  meurt  ;  le  Messie  fils  d^  David,  qui  ne 
meurt  pas. 
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qu*il  a  copié  la  relation  de  Nabmani  et  cru  à  la  (]éfaite  du  cham- 
pion chrétien.  Quelle  imposture*  I 


II 


Examinons  la  (juestion  en  détail,  elle  est  assez  intéressante, 
et  nous  espérons  que  cette  petite  étude  servira  à  élucider,  en 
plus  d'un  point  resté  obscur,  Thistoire  de  cette  célèbre  contro- 
verse. 

Pabio  n'en  était  pas  à  son  coup^d'essai.  Il  était  probablement  né 
dans  le  midi  de  la  France  et  dans  cette  province  qui  faisait  alors 
partie  du  royaume  d'Aragon.  Depuis  longtemps  il  tourmentait  les 
communautés  juives  de  cette  région,  qu'il  voulait  à  toute  force 
convertir  au  christianisme*.  Quand  il  vint  plus  tard  en  Aragon, 
il  continua  ses  menées.  Il  se  mit  à  engager  des  controverses  reli- 
gieuses avec  le^  Juifs  du  royaume,  et,  entre  autres,  avec  ceux  de 
Girone,  où  Nahmani  était  rabbin.  Nous  avons  vu  qu'il  était  entré 
dans  cet  ordre  des  Frères  Prêcheurs  auquel  appartient  le  P.  De- 
nifle  et  qui  inspirait  aux  Juifs  une  crainte  parfaitement  justifiée. 
Les  Juifs  d'Aragon  n'osaient  probablement  pas  refuser  d'écouter 
leur  ancien  coreligionnaire,  devenu  membre  d'un  ordre  redou- 
table, mais  ils  s'efforçaient  d'esquiver  la  discussion  :  ils  ne 
savaient  pas,  ils  n'avaient  pas  appris,  la  controverse  n'était  pas 
leur  fort  ni  leur  affaire,  cela  regardait  leurs  rabbins,  entre  autres 
le  célèbre  rabbin  de  Girone,  qu'on  appelait  le  Maître,  qui  était 
initié  à  toutes  ces  questions  et  pouvait  en  parler  savamment*. 
Comment  livrer  bataille  à  un  adversaire  qui  se  dérobe?  Pablo 

*  M.  Graetz  a  aussi  commis  la  faute  impardonuable  d'avoir  fait  son  Histoire  des 
Juifs,  où  il  fallait  bien  parler  des  Juifs  d'Espagne,  sans  aller  dépouiller  les  archives 
de  Barcelone.  M.  Amador  de  los  Rios,  qui  a  écrit  trois  volumes  sur  l'Histoire  des 
Juifs  d'Espagne,  et  que  le  P.  Deuifle  devrait  connaître,  a  pu,  au  contraire,  ne  pas 
aller  consulter  ces  archives.  —  M.  Graetz,  sur  l'autorité  de  Garpzov,  se  trompe  sur 
U  date  d'une  bulle,  tout  en  faisant  remarquer  quHl  doit  y  avoir  erreur,  M.  Graetz 
est  un  grand  coupable,  Garpzov  ne  Test  pas.  —  M.  Graetz  a  commis  un  lapsus  en 
disant  que  Tordre  du  jour  de  la  controverse  avait  été  fixé  par  Nahmani  ;  il  est  im- 
possible quHl  se  soit  trompé  volontairement,  car  Nahmani  lui-môme  dit  que  l'ordre 
du  jour  fut  arrêté  d'un  commun  accord  entre  Pablo  et  lui  ;  pour  le  P.  Denille, 
M.  Gr.  a  menti.  La  chose  en  valait  la  peine  1 

*  Voir  Babbint  français^  Paris,  1877,  p.  563  et  suiv.,  où  l'on  trouvera  l'histoire 
des  agissements  et  controverses  de  Pablo.  Cf.  Eebr,  Biblioqraphis^  XV  1875,  p.  89; 
XVI  1876,  p.  42;  XXI  1882,  p.  88;  Revue,  lU,  p.  216. 

*  Tout  cela  et  la  suite,  dans  le  Prologue  du  Procès-verbal  latin  de  la  controverse. 
—  Le  titre  de  Maître  qu'on  donnait  à  Nahmani  ne  signifie  pas  médecin  ;  dans  sa 
Relation  (p.  7),  Nahmani  le  traduit  en  hébreu  par  Mab» 
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obtint  du  roi  d'Aragon  que  Nahmani,  avec  d'autres  Juifs  instruits, 
fût  appelé  à  Barcelone  pour  soutenir  le  combat.  On  aurait  enfin  à 
qui  parler,  Pablo  pourrait  se  faire  valoir,  et  comme  Tissue  de  la 
lutte  ne  pouvait  être  douteuse  pour  lui,  ni  pour  les  Frères  Prê- 
cheurs et  Mineurs  qui  furent  consultés  par  le  roi,  on  se  flattait 
de  profiter  de  la  victoire  remportée  sur  le  fameux  rabbin  pour 
convertir  les  autres  Juifs  de  gré  ou  de  force. 

On  a  deux  relations  de  la  controverse  :  une  espèce  de  procès- 
verbal  en  latin,  rédigé  probablement  par  les  Frères  Prêcheurs, 
et  une  relation  hébraïque  de  Nàhmani  *.  D'après  le  Procès-verbal, 
la  controverse  eut  lieu  le  20  juillet  1263,  mais  personne  ne  saurait 
douter,  après  avoir  lu  la  relation  de  Nahmani,  qu'elle  a  duré 
quatre  jours  non-consécutifs.  Le  Procès-verbal  lui-même  prouve 
qu'elle  ne  finit  pas  en  un  jour  :  il  rapporte  qu'à^  un  certain 
moment,  Nahmani  dit  que  les  Juifs,  le  frère  mineur  P.  de  Janua 
et  plusieurs  habitants  chrétiens  de  la  ville  l'avaient  engagé  à  ne 
pas  continuer  la  discussion  (dans  la  crainte  d'exciter  les  esprits, 
comme  il  est  dit  dans  la  Relation  hébraïque).  Il  es^ impossible  que 
cet  incident  se  soit  produit  dans  le  cours  de  la  première  séance,  il 
y  en  a  donc  eu  plus  d'une.  Le  Procès-verbal  n'est  pas  explicite 
sur  ce  point,  il  se  borne  à  dire,  en  tête,  que  la  controverse  eut 
lieu  le  20  juillet  1263,  mais  il  ne  porte  pas  de  date  à  la  fin,  et  il  est 
certain,  nous  le  montrerons  plus  loin,  qu'il  a  été  rédigé  plusieurs 
jours  au  moins  après  le  20  juillet. 

Nahmani  oublie  de  donner  la  date  du  premier  jour  de  la  con- 
troverse, mais  la  majeure  partie  de  la  discussion  rapportée  par  le 
Procès-verbal,  et  placée  par  ce  document  au  20  juillet,  est  placée 
par  Nahmani  dans  la  première  de  ses  quatre  séances.  Le  premier 
jour  de  la  controverse  fut  donc  le  20  juillet. 

C'était  un  lundi.  La  prochaine  séance  fut  ajournée  au  lundi  sui- 
vant. Le  second  jour  de  la  controverse  fut  donc  le  lundi  27  juillet  *. 

1  Le  Procès-verbal  est  imprimé  par  le  p.  OeDiÛe,  après  d'autres.  La  Relation  de 
Nahmani,  pabliée  par  Wagenseil  dans  ses  Tela  ignea^  a  été  éditée,  entre  autres,  par 
M.  Steinschneider  sous  le  titre  de  1"a73"îïl  TirO'^^  Nachmanidis  Diêpuiatio^  Stettin- 
Berlin,  1860.  Tout  ce  que  nous  en  disons  est  pris  dans  cette  dernière  édition  ; 
celle  de  Wagenseil  est  très  fautive,  elle  contient,  entre  autres,  des  interjections  peu 
bienveillantes  à  l'adresse  de  Pablo^  qui  l'avait,  du  reste,  bien  mérité:  Elles  ont  été 
ajoutées  par  les  copistes  et  ne  sont  pas  de  Nahmani.  Contrairement  à  ce  que  dit  lé 
P.  DeniÛe,  qui  ne  connaît  que  Tédition  de  Wagenseil,  Nahmani  n'insulte  pas  une 
seule  fois  Pablo,  il  feint  môme  de  croire  que  sa  conversion  est  sincère  et  en  profite 
pour  lui  opposer  un  argument  très  spirituel  (p.  6  de  la  relation  hébr.).  Il  ne  lui 
témoigne  pas  beaucoup  de  considération,  il  est  vrai,  mais  Tauditoire  ne  parait  pas  en 
avoir  été  bien  choqué,  c'était  entre  Juifs. 

*  Wagenseil  a  :  samedi^  au  lieu  de  lundi,  mais  nous  sommes  convaincu  qu'on 
n^obligea  pas  Nahmani  à  venir  disputer  le  samedi. 
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La  troisième  séance  eut  liea  le  jeudi  suivant,  30  juillet,  et  la 
quatrième  et  dernière  séance  le  lendemain,  vendredi  31  juillet*. 

L'ordre  du  jour  qui  avait  été  arrêté  au  début  de  la  controverse 
était  loin  d'être  épuisé.  On  était  convenu  qu*on  discuterait  quatre 
points  (trois,  suivant  Nahmani).  D'après  le  Procès-verbal  on 
pourrait  croire  qu'on  ne  discuta  que  le  premier  point  ;  d*après 
Nahmani,  le  dernier  jour  aurait  été  consacré  à  la  discussion  du 
second  point,  qui,  chez  lui,  comprend,  à  ce  qu'il  semble,  les 
points  2  et  3  du  Procès-verbal.  Nahmani  et  le  Procès-verbal  n'ex- 
pliquent pas  de  la  même  façon  cette  brusque  interruption  des 
séances,  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  plus  loin.  Nahmani  ajoute 
qu'après  la  quatrième  séance,  il  alla  chez  le  roi,  qui  lui  annonça 
que  samedi  il  viendrait  à  la  synagogue  de  Barcelone.  Comme 
Nahmani  raconte  qu'il  resta  exprès  huit  jours  de  plus  à  Barce- 
lone, sans  doute  pour  recevoir  lui-même  le  roi  à  la  synagogue, 
on  voit  que  cette  visite  eut  lieu  le  samedi  8  août.  Le  lendemain, 
Nahmani,  d'après  sa  Relation,  prit  congé  du  roi,  qui  lui  remit 
300  maravédis  pour  ses  frais  de  voyage. 


III 


Dans  l'ensemble  du  récit  et  même  dans  les  détails,  le  Procès- 
verbal  latin  et  la  Relation  hébraïque  sont  d'accord  ;  sur  un  très 
petit  nombre  de  points,  ils  diffèrent  et  se  contredisent.  C'est  là 
que  le  P.  Denifle  voit  les  mensonges  de  Nahmani  :  du  moment  que 
le  Juif  n'est  pas  d'accord  avec  les  Pères,  il  est  évident  qu'il  a  tort 
et  que  les  Pères  ont  raison.  Il  est  permis  de  ne  pas  admettre  cet 
axiome.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  Tattiastation  du  roi  au  bas  du' Pro- 
cès-verbal, mais  nous  en  reparlerons. 

La  vérité  est  que  les  présomptions  sont  toutes  en  faveur  de 
Nahmani  et  contre  le  Procès-verbal  des  Pères. 

1.  Les  Pères  poursuivent  une  œuvre  de  propagande,  ils  sont 
puissants,  autoritaires,  fanatiques,  ils  veulent  forcer  la  conscience 
des  Juifs  ;  leur  prestige,  qui  est  grand,  ne  peut  ni  ne  doit  subir 
aucune  atteinte,  il  faut  absolument  qu'ils  aient  raison.  Ce  ne 
sont  pas  de  bonnes  dispositions  ni  une  situation  faite  pour  être 
impartial. 

1  D'autres  mss.  (voir  Relat.  hébr.,  p.  16,  n.  9,  et  p.  17,  n.  3}  ont,  pour  la  troisième 
séance,  mardi  au  lieu  de  jeudty  cela  est  possible  ;  pour  la  quatrième  séance,  tner- 
eredi^  au  lieu  de  vendredi  ;  si  cette  lecture  était  bonne,  Nahmani  serait  resté  dix 
jours  et  non  huit  jours  à  Barcelone  pour  attendre  la  visite  du  roi  à  la  synagogue. 
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2.  Les  Pères  sbnt  conduits  parole  fameux  Raymond  de  Peiïa- 
forte,  leur  ancieh  général,  qui  joue  un  rôle  important  dans  la 
controverse  et  dont  ori  connaît  Tesprit  violent*.  Us  ont  pour 
instrument  un  Juif  converti  dont  il  est  permis  de  dire  le  plus 
grand  mal  sans  être  injuste.  Toute  conversion  sincère  est  respec- 
table, mais  Pablo,  après  sa  conversion,  s'est  fait  le  persécuteur 
des  Juifs,  et  la  publication  du  P.  Denifle  montre  tout  le  mal  qu'il 
leur  a  fait,  c'est  un  triste  personnage.  Nahmani  est  un  homme 
vénérable  et  sans  tache. 

3.  Le  roi,  Raymond  de  Pefïaforte  et  les  autres  assistants  chré- 
tiens avaient,  au  début  de  la  controverse,  promis  à  Nahmani  qu'il 
pouvait  parler  en  toute  liberté  et  que  ses  réponses  ne  devien- 
draient pas  prétexte  à  poursuite  judiciaire.  Lorsque,  plus  tard, 
Nahmani,  sur  la  demande  de  l'évêque  de  Girone,  fit  sa  Relation 
de  la  controverse*,  les  Pères,  oubliant  leur  parole,  le  poursui- 
virent pour  ce  qu'il  avait  dit  à  la  controverse  et  aussi,  il  faut 
l'ajouter,  parce  qu'il  en  avait  fait  une  relation  écrite.  Le  roi, 
malgré  la  crainte  que  lui  inspiraient  certainement  les  Pères,  eut 
le  courage  de  montrer  qu'il  ne  trouvait  pas  cette  conduite  très 
loyale.  Pourquoi  le  Procès- verbal  le  serait-il  davantage  ^  ? 

4.  La  Relation  officielle  de  cette  procédure  engagée  en  1265 
contre  Nahmani  dit  bien  que  celui-ci,  dans  l'écrit  qu'il  avait  fait 
pour  i'évéque  de  Girone,  comme  pendant  la  controverse  de  1263, 
avait  offensé  la  religion  chrétienne  (on  sait  ce  que  cela  veut  dire), 
mais,   contrairement  à  ce  que   prétend  ou   laisse  supposer  le 


*  M.  Graetz  à  cru  (Âmador  de  Los  Rios  aussi)  que  Raymond  de  Penaforle  était 
encore  à  cette  époque  général  de  Pordrè  des  Frères  Prêcheurs  ;  il  ne  Tétait  plus 
depuis  1240  (P.  Denifle,  p.  239»  notes),  mais  les  documents  latin  et  hébreu  montrent 
le  rôlç  important  joué  par  Raymond  .de  P.  dans  toute  l'histoire  de  cette  conlro- 
▼erse.  M.  Gr.  a  donc  eu  tort,  cotnme  le  remarque  le  P,  D.,  de  parler,  à  cette  occa- 
sion, du  «  fanatique  général  de  l'ordre,  R.  de  PeSaforte,  >  mais  c'est  îe  mot  général 
qui  seul  est  de  trop,  contrairement  a  ce  que  pourrait  faire  supposer  la  phrase  du 
P.  D.  sur  ce  sujet. 

*  Cette  relation,  étant  destinée  à  être  lue  par  I'évéque  de  Girone,  était  sûrement 
écrite  en  latin  ou  en  espagnol.  On  peut  admettre  qu'elle  a  été  traduite  de  la  relation 
hébraïque,  et  que  la  relation  hébraïque  a  été  faiie  dans  cette  circonstance,  pour  servir 
d^original  à  la  relation  latine  ou  espagnole.  D'autres  hypothèses  sont  possibles. 

*  Nous  raisonnons  dans  Thypothèse  que  TAstrugus  de  l^orta,  poursuivi  eh  1265 
pour  avoir  écrit  une  relation  d'une  controverse  qui  avait  eu  lieu  antirieuremeot  à 
Barcelone,  est  le  même  que  notre  Nahmani.  Le  î^.  D.  admet  également  cette  hypo- 
thèse et  il  en  tire  même,  pour  sa  thèse,  des  arguments  qui  tomberaient  si  cette  iden- 
tification n'était  pas  exacte.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  toutes  nos  preuves 
subsistent,  quelques-unes  avec  de  légères  modifications,  lors  même  que  cette  iden- 
tification ne  serait  pas  admise.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  tournerions  comme  suit 
l'argument  auquel  se  rapporte  cette  note  :  Les  Pères  ont  manqué  de  parole  à 
Astrugus  de  Porta,  qui  nous  garantit  que  dans  leurs  actes  et  dans  lenr  procès<vèrba 
ils  aient  été  plus  délicats  envers  Nahmani? 
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P.  Denifle,  elle  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  erreur  ou  inexactitude  et 
encore  moins  mensonge  dans  cet  écrit.  Devant  les  témoins  de  la 
controverse,  il  était  probablement  impossible  de  produire  cette 
allégation.  C'est  seulement  dans  la  plainte  adressée  plus  tard  au 
Pape  par  les  Pères  que  Nahmani  était  accusé  de  mensonge,  car 
une  bulle  du  souverain  pontife  énonce  cette  accusation,  mais  le 
Pape  n'était  pas  en  mesure  de  vérifier  ce  que  lui  écrivaient  les 
Pères,  il  ne  pouvait  que  le  répéter. 

5.  Les  Pères  pouvaient  dire  et  écrire  impunément  ce  qu'ils  vou- 
laient, Nahmani  se  serait  évidemment  exposé  à  de  graves  dan- 
gers, s'il  avait  mis  des  inexactitudes  ou  des  mensonges  dans  sa 
Relation.  Il  ne  l'aurait  pas  osé. 

6.  La  Relation  est  précise  et  détaillée,  le  Procès-verbal  est  évi- 
demment un  peu  confus,  il  ne  fait  pas  de  distinction  entre  les 
différentes  séances,  il  confond  et  mêle  les  questions  soigneusement 
numérotées  dans  le  programme  de  la  controverse,  il  omet  une 
grande  partie  de  la  discussion. 

1.  On  pourrait  croire  que  le  Procès- verbal  a  été  rédigé  séance 
tenante  et  qu'il  présente,  par  conséquent,  plus  de  garanties  d'exac- 
titude que  la  Relation,  écrite  plus  tard,  peut-être  longtemps  après 
la  controverse  et  probablement  de  mémoire.  Mais  il  est  facile  de 
montrer  que  la  date  du  20  juillet  qui  se  trouve  en  tête  du  Procès- 
verbal  n'est  pas  la  date  de  la  rédaction  de  cette  pièce.  Il  est  ques- 
tion, à  la  fin  du  Procès- verbal,  d'une  absence  faite  par  le  roi  après 
la  clôture  de  la  controverse,  d'une  prétendue  fuite  de  Nahmani 
après  le  départ  du  roi,  de  l'attestation  du  roi  sur  tous  ces  incidents 
postérieurs  à  la  controverse;  comme  la  controverse,  avec  la  visite 
du  roi  à  la  synagogue  avant  son  départ,  a  duré  trois  semaines, 
le  Procès-verbal  aurait  été  écrit  au  vioins*  trois  semaines  après 
le  20  juillet,  lors  môme  qu'on  n'aurait  pas  attendu,  pour  le 
rédiger,  le  retour  du  roi.  L'absence  de  date  à  la  fin  de  la  pièce 
est  assez  singulière ,  un  esprit  soupçonneux  pourrait  suppo- 
ser que  cette  omission  est  préméditée  et  destinée  à  faire  illusion 
sur  la  date  réelle  du  document.  On  peut  se  demander  s'il  n'a 
pas,  en  réalité,  été  rédigé  deux  ans  plus  tard,  à  l'époque  où  les 
Pères  ont  fait  à  Nahmani  le  procès  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  et  pour  servir  de  pièce  à  conviction  dans  ce  procès.  On  ne 
voit  p^s  trop,  autrement,  pourquoi  on  aurait  rédigé  cet  acte 
si  étranger  à  toutes  les  affaires  publiques  et  à  l'administration 
de  TEtat. 
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IV 


Si  maintenant  on  examine  de  près  la  Relation  de  Nahmani,  on 
est  frappé  de  l'abondance  et  de  la  précision  des  renseignements 
qu'elle  fournit.  Cette  prétendue  «  œuvre  de  mensonge  »  contient 
tout  ce  que  contient  le  Procès-verbal  et  beaucoup  davantage.  Sur 
tous  les  points  qui  sont  communs  aux  deux  textes,  la  conformité 
des  deux  récits  est  étonnante,  elle  est  une  preuve  de  l'exactitude 
scrupuleuse  et  minutieuse  qu'y  a  mise  Nahmani. 

Le  Procès-verbal  raconte  que  Ton  commença  par  arrêter  le  plan 
de  la  conférence  et  fixer  les  points  à  discuter,  Nahmani  le  dit  éga- 
lement. Ces  points  étaient  au  nombre  de  quatre,  d'après  le  Procès- 
verbal;  de  trois,  d'après  Nahmani,  mais,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  Nahmani  a  sans  doute  confondu  en  un  seul  les  points 
2  et  3  du  Procès-verbal.  La  définition  des  points  à  discuter  est  la 
même,  sauf  des  nuances  dans  la  manière  de  concevoir  les  choses, 
dans  le  Procès- verbal  et  chez  Nahmani. 

Le  Procès-verbal  énumère  quatre  ou  cinq  questions  (les  divisions 
ne  sont  pas  faciles  à  faire)  qui  furent  discutées  pour  élucider  le 
premier  point  de  l'ordre  du  jour  ^  Elles  se  trouvent  toutes,  avec  le 
plus  grand  détail,  chez  Nahmani  :  la  discussion  sur  la  trinité  qui 
avait  déjà  eu  lieu  à  Girone  (la  Relation  n'oublie  même  pas  ce 
détail)  entre  Pablo  et  Nahmani;  l'aveu  de  Nahmani  que,  d'après 
un  midrasch,  le  Messie  était,  en  efi*et,  né  à  Bethléem  et  était  apparu 
.  à  Rome;  la  question  faite  à  Nahmani  sur  l'endroit  où  séjournait  le 
Messie,  puisque  les  Juifs  prétendaient  qu'il  était  peut-être  né,  mais 
que  sa  mission  n'avait  pas* commencé;  la  réponse  de  Nahmani  (le 
Messie  est  dans  le  Paradis  avec  Elle)  ;  le  développement  de  la  thèse 
de  Nahmani  que  le  Messie  peut  être  néj  mais  qu'il  n'est  pas  venu; 
l'inévitable  apparition  du  fameux  verset  de  la  Genèse  (ch.  49,  v. 
10)  :  «  Le  sceptre  ne  tombera  pas  de  la  main  de  Juda  jusqu'à  ce  que 
vienne  Silo  »  ;  celle  du  non  moins  fameux  chapitre  52-53  d'Isaïe, 
qui  était  le  cheval  de  bataille  des  controversistes  chrétiens  du 
moyen  âge  ;  la  discussion  sur  l'époque  où  les  Juifs  auraient  cessé 
d'avoir  des  princes  ou  des  chefs,  et  l'opinion  de  Nahmani  qu'il 
peut  y  avoir  vacance  du  pouvoir  (le  mot  vacat  est  dans  les  deux 
récits),  sans  suppression  définitive;  la  prétention  de  Pablo  de 
prouver  à  Nahmani  que  le  Talmud  môme  est  pour  Jésus  contre 
les  Juifs;  la  réponse  faite  par  Nahmani  que  les  midraschim  et 
aggadot  n'ont  pas  d'autorité  et  que  ce  sont  de  simples  conversa- 
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lions  OU  homélies  (le  mot  sernwnes  même  est  dans  les  deux  récits) 
sans  portée  ;  la  contestation  sur  le  conseil  qu'on  avait  donné  à 
Nahmani  de  se  refuser  à  continuer  la  controverse  ;  tout  cela  se 
trouve  dans  la  Relation,  avec  la  plus  grande  fidélité.  Elle  men- 
tionne, comme  le  Procès-verbal  ou  d'autres  pièces  relatives  à  ce 
débat,  la  présence  du  Roi,  de  Raymond  de  Penaforte,  de  Pierre 
de  Janua  (Gènes),  frère  mineur,  du  frère  Arnal  de  Segarra,  des 
habitants  chrétiens  de  Barcelone.  Le  Procès-verbal  ne  dit  rien  de 
la  liberté  de  parole  accordée  à  Nahmani  et  dont  celui-ci  parle 
au  commencement  de  sa  Relation,  mais  la  véracité  de  Nahmani 
sur  ce  point  est  confirmée  par  une  autre  pièce  officielle  * .  Nah- 
mani n'oublie  môme  pas  que  Pablo  lui  a  reproché  de  porter  le 
titre  de  Rabbin  ou  de  Maître,  sous  prétexte  qu'il  ne  convenait  plus 
à  un  Juif  de  porter  ce  titre  honorifique.  A  moins  d'avoir  un 
sténographe  ou  un  phonographe  à  sa  disposition,  il  était  impos- 
sible de  faire  un  rapport  plus  exact.  Quand  môme  ce  récit,  géné- 
ralement si  fidèle,  contiendrait  les  deux  ou  trois  inexactitudes 
que  le  P,  Denifie  veut  y  trouver,  c'est  outrageusement  défigurer 
les  choses  que  de  l'appeler  «  œuvre  de  mensonge  ». 


Voyons  maintenant  les  points  où  le  Procès- verbal  et  la  Relation 
ne  sont  pas  d'accord.  Nous  croyons  qu'il  est  facile  de  montrer  que 
les  vraisemblances  sont  en  faveur  de  la  Relation  contre  le  Procès- 
verbal,  ou  que  les  contradictions,  que  le  P.  Denifie  est  porté  à 
exagérer,  sont  plutôt  apparentes  que  réelles. 

1.  Nahmani  dit  que  l'ordre  du  jour  fut  fixé  d'un  commun  accord 
entre  lui  et  Pabk)  ;  le  Procès-verbal  dit  .que  Pablo  proposa  à  Nah- 
mani les  points  à  discuter.  Y  a-t-il  là  une  véritable  contradiction? 
Et  quand  il  y  en  aurait,  en  voilà  une  affaire  ;  il  vaut  vraiment  bien 
la  peine  de  s'y  arrêter. 

2.  D'après  le  Procès- verbal,  le  tort  de  Nahmani  de  porter  le  titre 
de  Maître  viendrait  de  ce  que,  depuis  la  passion  du  Christ,  aucun 
Juif  ne  doit  porter  ce  nom.  On  ne  sait  vraiment  pas  ce  que  cela 
signifie.  La  réponse  faite  par  Nahmani,  d'après  la  Relation,  prouve 
que  le  tort  de  Nahmani  consiste  dans  une  contravention  contre  les 
prescriptions  juives,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  prescription  juive 
de  ce  genre  qui  se  rattache  à  l'avènement  du  Christ.  Qu'on  lise, 

^  Le  document  n<>  8  publié  par  le  P.  DeniÛe  ;  voir  à  la  fin  de  ce  travail. 
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au  contraire,  Nahmani  sur  ce  point,  tout  derient  clair.  Vous  ti'a- 
vez  plus  d'autorité,  dit  Pablo,  pour  faire  Tinvestiture  rabbihique 
(puisque  le  sceptre  est  tombé  des  mains  de  Juda),  donc  tous  ne 
pouvez  être  ni  Rabbin,  ni  Maître.  Nahmani,  dans  sa  réponse,  dit 
qu'en  effet,  depuis  le  v®  siècle,  l'ancienne  investiture  a  cessé,  c'est 
ce  qui  explique  les  huit  cents  ans  (de  400  à  1200,  en  chiffres 
ronds)  que  dure  cette  suppression  de  l'investiture,  et  qui,  dans  le 
Procès- verbal,  sont  incompréhensibles  K 

3.  Le  Procès-verbal  prétend  que  Nahmani  ne  sut  rien  répondre 
à  Pablo  sur  les  preuves  que  celui-ci  lui  donna  de  la  trinité  divine. 
Est-ce  vraiment  possible  et  probable  ?  Dans  sa  Relation,  Nahmani 
y  répond  bien,  pourquoi  n'aurait-il  pas  su  y  répondre  dans  le 
cours  de  la  discussion  ?  Croit-on  qu'on  l'ait  pris  à  l'improviste  sur 
un  sujet  pareil,  et  la  question  de  la  trinité  est-elle  si  claire  et  si 
évidente  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  d'y  faire  des  objections  *^ 

4.  Le  Procès-verbal  prétend  que  Nahmani  «  accorda  que  le 
Christ  ou  Messie  était  né  à  Bethléem  il  y  avait  mille  ans  ».  D'après 
la  Relation,  Nahmani  accorda  que  cela  se  trouvait,  en  effet,  dans 
une  de  ces  aggadot  qui  n'avaient,  pour  lui,  aucune  autorité*. 
Pour  qui,  nous  le  demandons,  sont  les  probabilités,  pour  le  Procès- 
verbal  ou  pour  la  Relation  ? 

^  Les  données  chronologiques  du  Procès-verbal  comme  de  la  Relalion  sont,  en 
général,  très  curieuses,  et  mériteraient  d'être  étudiées  de  plus  près  que  nous  ne  le 
faisons  ici.  Nous  venons  d'expliquer  tant  bien  que  mal  les  800  ans  ;  un  peu  plus 
loin,  le  Procès-verbal  fait  dire  à  N.  que  le  Messie  est  venu  depuis  mille  ans,  ce  qui 
provient  probablement  des  textes  cités  dans  le  Pugio  Fidei^  2*  partie,  oh.  6,  n"  1 
a  4.  —  Dans  un  autre  endroit  du  Procès-verbal,  N.  coAvient  qu'il  n'y  a  plus 
de  sceptre  en  Juda  depuis  500  ans.  Ou  peut  supposer  qu'il  croyait  Texilarchat  de 
BabyloQe  éteint  depuis  500  ans.  —  Voici  également  quelques  singularités  relevées 
dans  la  Relation.  On  ne  sera  pas  étonné  que  N.  place  l'année  1263  de  l'ère  chrétienne 
en  Tan  1195  après  la  destruction  du  temple  (p.  15),  au  lieu  de  1193,  tout  le  monde 
sait  que  la  chronologie  juive  place  la  destruction  du  temple  en  l'an  68  et  non  70  de 
l'ère  chrétienne.  On  sait  aussi  pourquoi  N.  dit  (p.  8)  que  Jésns  est  né,  d'après  les 
calculs  des  Juifs,  200  ans  avant  la  destruction  du  temple,  et,  d'après  les  calculs  des 
chrétiens,  73  ans  avant  la  destruction  du  temple.  La  légende  juive  fait  de  Jésus  un 
contemporain  de  Josua  b.  Perahia,  docteur  juif  qui  a  vécu  environ  deux  siècles 
avant  la  destruction  du  temple  (voir  ii^/tr  haccahbala,  d'Abraham  ibn  Daud,  édit. 
Venise,  1545,  f»  27  a  ;  Johasin,  édit.  bilipowski,  p.  14-15;  Milhémet  hoba^  édit. 
ConstanUnople,  1710,  f»  57  d^;  Késchet  u-Magen,  édit.  Livourne,  f«  lia;  iVip- 
çahon,  de  Lippmann  Mûhausen,  n*  332).  Jehiel  de  Paris,  dans  sa  controverse,  sou- 
tient la  môme  thèse.  —  Dans  ui  autre  passage  (p.  14),  N.  dit  que,  d'après  les  Juifs, 
Jésus  est  né  30  semaines,  c'est-à-dire  30  ibis  7  ans  ou  210  ans,  avant  la  destruction 
du  temple,  et  même,  d'après  les  chrétiens,  20  semaines,  c'est-à-dire  140  ans.  avant 
la  destruction  du  temple.  Un  peu  plus  loin  (p.  15),  N.  calcule  que  le  Messie  viendra 
95  ans  après  la  controverse,  soit  1290  ans  après  la  destruction  du  temple,  c'est-à- 
dire  en  5118  de  l'ère  de  la  création,  ou  1358  de  Père  chrétienne  (voir  Zunz,  dans 
W.  Zeitichrift,  de  Geiger,  IX,  1871,  p.  107).  De  son  côté,  Pablo  (p.  16  de  la  Rela- 
tion) place  Maïmonide,  qui  était  à  peine  mort  depuis  60  ans,  à  400  ans  en  arrière. 

^  Voir  plus  haut  la  note  2,  p.  2. 
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5.  Nahmani,  d*après  le  Procès-verbal,  est  obligé  de  convenir  que, 
depuis  cinq  cents  ans,  le  sceptre  est  tombé  véritablement  et  défi- 
nitivement des  mains  de  Juda.  Pourquoi  cinq  cents  ans  ?  On  ne  le 
sait  pas,  mais,  dans  la  Relation,  Nahmani  n'en  convient  pas  ainsi 
du  tout,  il  donne,  sur  ce  sceptre  de  Juda,  des  explications  et  des 
raisons  qu'il*a  sûrement  données  aussi  pendant  la  conférence. 
Cette  question  aussi  était  prévue,  et  Nahmani  y  était  sûrement 
prét)aré  *. 

6.  Le  Procès-verbal  prétend  que  Nahmani  convint  que  les  cha- 
pitres 52-53  d'Isaïe  parlent  du  Messie;  dans  la  Relation  il  n'en 
convient  pas  le  moins  du  monde,  il  donne  de  ces  fameui  chapitres 
une  explication  des  plus  admissibles,  c'est  qu'ils  s'appliquent  au 
peuple  d'Israël.  Sur  ce  point  encore,  il  était  préparé,  il  n'a  pas 
pu  dire  autre  chose  que  ce  qu'il  dit  dans  la  Relation.  Le  Procès- 
verbal,  il  est  vrai,  assure  qu'on  prouva  à  Nahmani  que  la  thèse 
chrétienne  était  confirmée  par  le  Talmud*.  D'après  la  Relation, 
Nahmani  a  répondu  que,  s'il  en  était  ainsi,  il  était  bien  étonnant 
que  les  Talmudistes  ne  se  fussent  pas  faits  chrétiens.  Voilà  uile 
réponse  bien  facile,  et  Nahmani  ji'aurait  pas  pu  la  faire  à  Bar- 
celone ! 

1.  On  ne  voit  pas  bien  clairement,  dans  le  Procès- verbal,  pour- 
quoi tout  à  coup  Nahmani  veut  arrêter  la  controverse.  La  Rela- 
tion l'explique  fort  bien.  Les  Juifs  avaient  peur  que  la  liberté  des 
réponses  de  Nahmani  n'excitât  les  Frères  ou  même  le  public  et  ne 
les  portât  à  quelque  acte  de  violence  ;  les  notables  chrétiens  de 
Barcelone  pouvaient  aussi  craindre  qu'il  ne  se  produisît  des  dé- 
sordres dans  la  ville  ;  enfin,  le  Père  P.  de  Janua,  qui  était  de 
l'ordre  des  Mineurs,  a  pu  très  bien,  comme  Ta  supposé  M.  Graetz, 
essayer  de  contrecarrer  sous  main,  et  par  jalousie,  les  desseins  des 
Frères  Prêcheurs  '.  On  fit  entendre  plus  ou  ihoins  discrètement  à 
Nahmani  qu'il  serait  sage  de  s'arrêter.  Mais  ces  terribles  Frères 
Prêcheurs  faisaient  peur  à  tout  le  monde  ;  quand,  en  séance  pu- 
blique, Nahmani  refusa  de  continuer,  en  s'appuyant  sur  l'autorité 
des  citoyens  et  de  P.  de  Janua,  le  pauvre  homme  fut  abandonné 

*  Le  P.  Denifle  prétend  (p.  232,  notes)  que  Nahmani,  en  rapportant  cette  argu- 
mentation, omet  les  parties  sur  lesquelles  il  ne  peut  pas  répondre.  N.  est  beau- 
coup plus  explicite  et  plus  abondant  sur  ce  point  que  le  Procès-verbal,  nous  ne 
saTons  ce  qu'il  aurait  omis. 

>  Il  laut  voir  encore  sur  ce  point  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  Nahmani  con- 
vient que  certains  écrits  juifs  sans  autorité  ont  appliqué  le  chapitre  d'Isaïe  au  Messie, 
c'est  la  seule  concession  qu'il  fait. 

*  Déjà,  dans  un  précédent  incident,  le  Père  P.  de  Janua  avait  donné  a  Nahmani 
des  signes  d'approbation  (Relation,  p.  7),  mais  comme  Nahmani  so  hâta  de  souligner 
ce  témoignage  de  sympathie,  le  Père  prit  peur  et  battit  en  retraite. 
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de  tout  le  monde,  personne  n'avait  rien  dit,  on  ne  savait  ce  qu'il 
voulait.  Voilà  comment  il  fut  convaincu  de  mensonge  !  Croit-on 
vraiment  que  Nahmani  fut  assez  maladroit  ou  assez  imprudent  pour 
inventer  cette  Intervention  des  bourgeois  et  du  Père  P.  de  Janua, 
et  était-ce  la  peine,  pour  un  si  mince  sujet,  de  s'exposer  de  gaîté 
de  cœur  à  un  démenti  ?  Le  démenti  qu'on  lui  donna  ne  fut  proba- 
blement pas  si  catégorique  que  le  prétend  le  Procès- verbal,  et  Nah- 
mani lui-même,  dans  sa  Relation,  dit  qu*il  y  eut,  sur  ce  sujet,  une 
longue  discussion.  Il  avait  évidemment  commis  une  maladresse, 
et  les  personnes  qu'il  compromettait  involontairement  l'en  punis- 
saierit  en  le  désavouant. 

8.  Le  Procès-verbal  dit  encore  une  ou  deux  fois  que  Nahmani 
ne  put  rien  répondre.  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  avec  les  méthodes 
de  discussion  du  moyen  âge,  on  avait  réponse  à  tout,  il  aurait 
fallu  être  un  triple  idiot  pour  ne  rien  trouver  à  répondre  à  Pablo. 
Si  Nahmani  nous  disait  que  Pablo  resta  court,  nous  ne  le  croirions 
pas.  Que  faut-il,  dans  de  pareilles  discussions,  à  défaut  de  science 
et  de  bonnes  raisons  ?  De  la  faconde  et  de  l'aplomb,  nous  croyons 
très  volontiers  que  Pablo  en  avait  à  revendre.  Mais  Nahmani  ne 
se  vante  pas  du  tout  d'avoir  fermé  la  bouche  à  son  adversaire,  une 
seule  fois  11  dit  que  Pablo  «  se  tut  »  ou  a  fut  réduit  au  silence  >, 
mais  c'est  dans  une  question  de  fait,  sur  laquelle  il  n'y  avait  rien 
à  répondre  *.  Le  P.  Denifle  dit  cependant  que  Nahmani  se  vante 
d'avoir  constamment  fait  taire  et  trembler  son  adversaire,  mais 
l'assertion  est  toute  gratuite  *.  C'est  le  Procès-verbal  qui  se  donne 
la  joie  puérile  de  réduire  Nahmani  au  silence.  Nous  le  deman- 
dons à  tout  homme  non  prévenu  :  Pablo  n'était  assurément  pas  un 
grand  savant,  ses  travaux  scientifiques  n'ont  pas  lui  d'un  bien 
grand  éclat;  au  dire  de  la  Relation,  tout  ce  qu'il  savait  se  réduisait 
à  une  connaissance  plus  ou  moins  superficielle  de  Taggada,  avec 
laquelle  il  s'était  familiarisé  pour  soutenir  ces  controverses  ;  Nah- 
mani, au  contraire,  est  un  homme  d'une  profonde  science  théo- 
logique et  d'une  érudition  étonnante  ;  qui  donc  voudra  croire, 
surtout  si  l'on  se  rappelle  que  la  vérité  scientifique  était  sûrement 
du  côté  de  Nahmani,  que  Pablo  ait  pu  l'emporter  sur  lui?  Nous 
n'en  voulons  pas  aux  Pères  d'avoir  si  complaisamment  enregistré 
ses  prétendues  défaites,  mais  combien  l'attitude  de  Nahmani  est 
plus  digne  et  sa  Relation  plus  fidèle.  Il  convient  franchement  qu'il 
n'a  pas  remporté  de  victoire,  et  c'est  lui  qui  raconte  qu'à  son  dé- 
part, le  roi  lui  dit  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  si  bien  défendre  une  plus 

>  Relat.  hébr.,  p.  19. 

'  Nous  ne  savons  vraiment  où  le  P.  D.  a  pris  cela. 
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mauvaise  cause.  »  Ce  seul  aveu  peint  rhomme  et  montre  sa  loyauté 
parfaite. 


VI 


Reste  enfin  un  dernier  point  et  le  plus  grave.  Nahmani  raconte 
qu'après  la  quatrième  séance,  il  alla  trouver  le  roi,  et  que  celui-ci 
lui  dit  que  les  conférences  allaient  cesser.  Le  roi  trouvait,  sans 
doute,  que  le  jeu  avait  assez  duré.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
Tordre  du  jour  ne  fut  pas  épuisé.  Puis  vint  la  visite  du  roi  à  la 
synagogue,  le  congé  que  prit  Nahmani  du  roi  et  le  don  qu'il  en 
reçut  pour  couvrir  ses  frais.  D'après  le  Procès- verbal,  tout  cela 
serait  faux  :  Nahmani  aurait  fini  par  ne  plus  oser  ni  pouvoir  sou- 
tenir la  discussion,  et  quoiqu'il  eût  promis  de  le  faire  devant  un 
petit  cercle,  il  aurait  profité  d'une  absence  du  roi  pour  s'enfuir  ! 
Et  cela  est  attesté,  comme  tout  le  reste  du  Procès-verbal,  par  l'ap- 
position du  sceau  royal.  Toute  cette  intéressante  entrevue  finale 
de  Nahmani  avec  le  roi,  le  mot  si  aimable  du  roi,  le  don  de 
300  maravédis,  tout  cela  serait  pur  mensonge. 

Parlons  d'abord  de  l'attestation  royale  placée  au  bas  du  Procès- 
verbal.  Nous  savons  bien,  parla  Relation,  que  le  roi  s'intéressait 
vivement  à  ces  discussions  et  qu'il  n'hésitait  môme  pas  à  y  prendre 
part,  mais  il  ne  pouvait  évidemment  s'en  mêler  qu'en  amateur. 
Il  n'était  pas  théologien  et  ne  pouvait  prendre  sur  lui  de  témoi- 
gner, en  toute  conscience,  en  faveur  de  la  partie  théologique  du 
Procès-verbal.  Et  du  moment  que  cette  attestation  ne  s'applique  pas 
au  Procès-verbal  tout  entier,  est-on  sûr  qu'elle  s'applique  plutôt 
à  ce  passage  du  Procès-verbal  où  est  racontée  la  prétendue  fuite 
de  Nahmani  ?  ou  n'est-on  pas  autorisé  à  dire  que  cette  attestation 
n'est  pas  très  sérieuse,  et  que  le  roi  n'y  a  pas  regardé  de  bien  près? 
Si  elle  est  authentique,  il  nous  paraît  clair  que  le  roi  a  signé  de 
confiance.  Il  y  avait  eu  une  controverse,  le  roi  l'atteste,  le  reste 
devait  lui  être  passablement  indiflérent,  ni  l'État  ni  le  Trésor 
n'y  étaient  intéressés,  c'était  l'aflaire  des  Pères,  ils  pourraient 
rédiger  cela  comme  ils  l'entendraient. 

Il  y  a,  du  reste,  justement  en  ce  qui  concerne  cette  prétendue 
fuite  de  Nahmani,  une  inadvertance  curieuse  dans  le  Procès- 
verbal.  Il  raconte  que  Nahmani  s'est  enfui  en  l'absence  du  roi, 
et  immédiatement  après  vient  le  témoignage  royal  attestant  que 
tout  ce  qui  précède  «  a  été  dit  et  fait  en  ma  présence.  »  Voilà, 
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assurément,  un  témoignage  bien  singulier  :  le  roi  était  à  la  fois 
absent  et  présent  I  C'est  probablement  un  miracle. 

Eh  quoi  !  le  Procès-verbal  des  Pères  ne  serait  pas  exact?  Nous 
croyons  avoir  suffisamment  démontré  qu'ils  se  sont  permis  quel- 
ques inexactitudes,  et  nous  n'hésiterions  pas  à  penser  que,  par 
vanité  et  gloriole,  ils  ont,  dans  leur  récit,  triomphé  de  Nahmani 
un  peu  plus  que  de  raison.  Nous  n'irons  pas,  pour  cela,  comme  le 
P.  Denifle,  employer  le  mot  de  mensonge,  qui  est  un  bien  gros 
mot  pour  des  enfantillages  de  ce  genre.  Qu'est-ce  que  cela  peut 
bien  faire  que  les  Pères,  entre  eux,  se  félicitent  et  se  glorifient  de 
leur  victoire,  et  qui  cela  peut-il  gôner?  Ces  petites  supercheries, 
en  partie  sincères,  sont  tout  à  fait  inoffensives. 

Mais  les  Pères,  sur  ce  point  de  la  fuite  de  Nahmani,  ne  peuvent- 
ils  pas  avoir  raison?  Pour  qu'ils  eussent  raison,  il  faudrait  que 
Nahmani  eût  véritablement  été  dans  l'impuissance  de  soutenir  la 
discussion,  c'est  une  supposition  absurde.  Et  puis,  que  signifie 
cette  fuite?  Nous  savons  bien  que  Nahmani  n'a  pas  quitté  son 
domicile  et  son  pays,  on  savait  où  le  trouver,  il  ne  pouvait  pas  se 
soustraire  aux  ordres  du  roi.  Ce  départ  clandestin  de  Barcelone 
aurait  donc  été  aussi  inutile  que  ridicule.  Il  est  impossible  d'y 
croire. 

il  y  a  plus  :  il  n'est  pas  du  tout  démontré  que  le  Procès-verbal 
soit,  sur  ce  point,  en  contradiction  avec  la  Relation.  Pour  expli- 
quer notre  pensée,  il  faut  que  nous  reproduisions  ici  textuellement 
le  passage  du  Procès-verbal  (vers  la  fin  de  cette  pièce)  : 

«  Item  cum  prorpisisset  [dictus  Magister  Moyses]  coram  domino 
rege  et  multis  aliis  quod  coram  paucis  responderet  de  fide  sua  et 
lege,  cum  dictus  dominus  esset  extra  civitatem,  latanter  aufugit 
etrecessit.  » 

Il  faut  d'abord  remarquer  ce  mot  promisisset.  Qu'avait-on  be- 
soin de  la  promesse  de  Nahmani  ?  Le  roi  était  le  maître,  on  ne 
-voit  pas  qu'il  ait  fait  promettre  à  Nahmani  de  venir  à  Barcelone, 
de  soutenir  la  controverse,  il  avait  ordonné,  et  Nahmani  n'avait 
eu  qu'à  obéir. 

La  promesse  aurait  été  faite  devant  le  roi  et  d'autres,  mais  la 
discussion  future  qu'elle  laissait  espérer  devait  avoir  lieu  devant 
un  petit  nombre  de  personnes,  probablement  hors  de  la  présence 
du  roi.  Les  séances  auxquelles  le  roi  avait  assisté  avaient  toujours 
été  entourées  d'un  certain  apparat,  celles  qu'on  annonce  ici  de- 
vaient se  faire  en  petit  comité. 

Sur  quoi  devait  rouler  la  discussion  future  évitée  finalement  par 
Nahmani?  Que  l'on  veuille  biense  rappeler  ^ne  le  programme  de 
la  controverse  ne  fuj;  pas  épuisé  dans  Ie3  quatre  séai^ces  racpntées 
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par  Nahmani,  La  Relation  roule  sur  les  deux  premières  questions 
du  programme,  qui  sont,  on  le  sait,  les  trois  premières  questions 
du  Procès-verbal,  et  Ton  peut  admettre  que  le  Procès-verbal  aussi 
traite,  plu3  ou  moins  clairement,  de  ces  deux  (trois)  questions.  La 
dernière  question  seule  n'avait  pas  encore  été  touchée.  Le  Procès- 
verbal  la  définit  comme  suit  :  Prouver  que  les  lois  religieuses  et  cé- 
rémonielles  des  Juifs  ont  été  abolies  pRV  la  venue  du  Messie  ; 
Nahmani  la  définit  ainsi  :  Savoir  si  ce  sont  les  Juifs  ou  les  chré- 
tiens qui  pratiquent  la  bonne  religon.  C'est  évidemment  la  môme 
chose,  sous  une  autre  forme.  Les  questions  précédentes  roulaient 
sur  le  Messie,  la  dernière  était  consacrée  à  l'examen  comparatif 
des  religions  juive  et  chrétienne  ;  comme  les  Pères,  dès  le  début, 
avaient  mis  la  religion  chrétienne  hors  de  cauée,  cela  ne  pouvait 
être  qu'une  espèce  de  justification  de  la  religion  juive  qu'on  de- 
mandait à  Nahmani.  C'est  évidemment  le  responderet  de  flde  sxia 
ei  lege  de  notre  texte. 

Tout  s'explique  maintenant.  Le  roi  avait  trouvé,  après  quatre 
séances,  qu'il  y  en  avait  assez,  il  se  proposait  aussi  probablement 
de  faire  une  excursion  hors  de  Barcelone,  mais  les  Pères  n'étaient 
pas  rassasiés,  cette  quatrième  question  du  programme  leur  tenait 
à  cœur.  Après  que  le  roi  eut  pron^oncé  la  clôture  des  conférences, 
et  encore  en  sa  présence,  ils  insistèrent  probablement  auprès  de 
Nahmani  pour  qu'il  consentît  à  venir  volontairement  discuter 
avec  eux,  en  séance  privée,  cette  dernière  question,  et  Nahmani 
aura  vaguement  laissé  entendre  qu'il  pourrait  bien  se  prêter  à 
cette  fantaisie.  Mais  après  qu'il  eut  pris  congé  du  roi,  et  que  le 
roi  était  probablement  parti  de  Barcelone,  il  n'aura  pas  jugé  à 
propos  de  prolonger  le  divertissement,  et  il  sera  retourné  à  Gi- 
rone  sans  présenter  ses  respects  aux  Pères.  Qui  sait  ce  qui  se- 
rait arrivé  s'il  avait  continué  la  discussion  en  l'absence  du  roi  et 
quelle  tournure  les  choses  auraient  prise  pour  lui  ou  môme  pour 
les  Juifs  de  Barcelone  ?  Il  eut  mille  fois  raison  de  partir,  mais 
pour  les  Pères,  qui  auraient  voulu  le  retenir,  ce  départ  devint 
une  fuite. 


YII 


Nous  espérons  avoir  démontré  que  les  accusations  portées  contre 
Nahmani  n'ont  pas  le  moindre  fondement  et  môme  qu'il  est  par- 
faitement évident,  quoique  sans  autre  importance,  que  c'est  le 
Procès- verbal,  et  non  Nahmani,  qui  prend  des  jurs  avantageux  et 
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des  poses  triomphantes.  Remercions  cependant  le  P.  Denifle  de 
nous  avoir  donné,  sur  cette  célèbre  controverse,  ou  plutôt  sur  ses 
suites,  d'après  un  ms.  de  Barcelone,  quelques  pièces  inédites.  Les 
documents  qu'il  publie  ou  analyse  sont  au  nombre  de  onze.  En 
voici  rénumération  : 

4.  Le  Procès-verbal  dont  nous  avons  tant  de  fois  parlé.  Déjà  sou- 
vent publié,  entre  autres  dans  E.  C.  Girbal,  Los  Judioi  en  Oerona^ 
Girone,  4870. 

2.  Mandement  du  roi  Jayme  P^  daté  de  Barcelone,  26  août  4263, 
par  lequel  le  roi  ordonne  aux  fonctionnaires  de  bien  accueillir  les 
Frères  prêcheurs  qui  viendraient  pour  convertir  les  Juifs  et  les 
Sarrasins  ;  d'engager  ceux-ci  et  au  besoin  de  les  forcer,  y  compris 
les  enfants,  les  vieillards  et  les  femmes,  à  se  réunir  pour  écouter  les 
Pères  en  silence  ;  de  protéger  la  liberté  et  les  biens  de  ceux  qui  vou- 
draient se  convertir  et  de  punir  ceux  qui  les  appelleraient  renegad 
ou  tornaàis^  (tourné,  converti).  —  Inédit. 

3.  Mandement  de  Jayme  P^  daté  de  Barcelone,  28  août  4263.  Ordre 
aux  fonctionnaires  de  faire  saisir  tous  les  livres  appelés  Sofitim, 
composés  par  Moïse,  fils  de  Maymon,  égyptien  du  Caire,  et  conte- 
nant des  blasphèmes  contre  Jésus-Christ,  et  de  les  faire  brûler 
publiquement.  Les  Juifs  qui  ne  livreraient  pas  ces  ouvrages  seront 
traités  en  blasphémateurs.  —  Inédit,  Il  faut  remarquer  que  dans  la 
controverse,  Paulus  s'était  appuyé  sur  Maïmonide  et  l'avait  appelé 
en  témoignage  contre  Nahmanl. 

4.  Mandement  de  Jayme  I«>^,  daté  de  Barcelone,  29  août  1263,  par 
lequel  le  roi  fait  savoir  aux  Juifs  qu'il  délègue  auprès  d'eux  Paulus 
Christiani  pour  leur  prêcher  la  parole  de  Dieu.  —  Déjà  plusieurs  fois 
publié. 

5.  Mandement  de  Jayme  I«',  daté  du  môme  jour,  29  août,  par  lequel 
le  roi  ordonne  aux  Juifs  d'effacer  de  leurs  livres,  dans  un  délai  de 
trois  mois,  tous  les  blasphèmes  contre  la  religion  chrétienne  qui  leur 
seraient  signalés  par  Paulus  Christiani,  d'accord  avec  Raymond  de 
Penaforte  et  A.  Segarra  ou  qu'ils  y  découvriraient  eux-mêmes,  et 
leur  fait  défense  de  les  remettre  après  radiation,  sous  peine  de  mille 
maravédis  et  de  la  destruction  desdits  livres.  Les  dix  ou  vingt 
maiores  et  discrétiores  de  chaque  aljama  (alhamia,  dans  le  texte)  sont 
chargés  de  l'exécution  de  cette  mesure.  —  Inédit. 

6.  Mandement  de  Jayme  P»*,  daté  de  Barcelone,  30  août  4263,  adressé 
aux  fonctionnaires  publics,  et  leur  ordonnant  de  ne'  pas  forcer  les 
Juifs  ni  permettre  qu'ils  fussent  forcés  de  venir  entendre  les  Frères 
prêcheurs  au  dehors  du  quartier  juif,  mais  si  les  Frères  vont  prêcher 
dans  le  call  (rue,  quartier)  juif  et  dans  les  synagogues,  les  Juifs 
iront  les  entendre,  s'ils  veulent.  Toute  disposition  contraire  est  abo- 

>  Le  P.  D.  lit  eomadi$. 
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lie.  —  Inédit.  Ce  mandement  est  une  atténuation  à  celui  du  29  août 
(n»4,  plus  haut).. Il  est  difficile  de  comprendre  comment  le  roi  se 
contredit  ainsi  à  un  jour  de  distance. 

7.  Mandement  de  Jayme  P"-,  daté  d'Exea,  27  mars  126i,  lia  été 
convenu  (plus  haut,  pièce  5)  que  les  Juifs  rayeraient  de  leurs  livres 
les  blasphèmes  contre  la  religion  chrétienne,  dans  un  délai  de  trois 
mois  après  que  ces  passages  leur  auraient  été  signalés,  et  sous  peine 
de  mille  maravédis  d*amende,  mais  les  Juifs  ne  sont  pas  obligés  de 
prendre  l'initiative  de  la  radiation,  Paulus  ou  un  autre  leur  signalera 
les  passages  à  rayer,  et  un  tribunal  composé  de  révoque  de  Barce- 
lone, de  Raymond  de  Pefiaforte,  de  A.  de  Segarra,  du  frère  Raymond 
Martini  (le  fameux  auteur  du  Pugio  Fidei)  et  de  P.  de  Genioa  (proba- 
blement notre  P.  de  Janua),  est  institué  pour  entendre  à  ce  sujet  et 
juger  les  contestations  entre  les  Juifs  et  les  censeurs.  Les  Juifs 
ont  un  mois  pour  en  appeler  à  ce  tribunal,  et  les  trois  mois  de 
délai  accordés  pQur  la  radiation  courront  à  partir  du  prononcé  du 
jugement  de  ce  tribunal.  —  Inédit.  Ici  encore  il  est  question  des 
€  vingt  ou  trente  »  maiores  ou  discretiofes  de  la  communauté  des 
Juifs. 

8.  Lettre-patente  de  Jayme  I«s  datée  de  Barcelone,  12  avril  1265,  où 
est  raconté  le  procès  fait  à  Bonastruc  de  Porta,  maître  juif  de  Gi- 
rone,  à  cause  de  la  Relation  de  la  controverse  de  Parcelone  qu'il  a 
écrite  sur  la  demande  de  Tévèque  de  Girone.  —  Déjà  antérieurement 
imprimé,  entre  autres  dans  Girbal.  Tout  le  monde  est  d*accord  que 
ce  Bonastruc  de  Porta,  maître^  est  notre  Moïse  Nahmani,  et  que  la 
controverse  dont  il  a  fait  la  relation  est  celle  de  1263.  Une  main  pos- 
térieure a  ajouté,  dans  le  ms.,  que  Bonastruc  aurait  été-  puni  d'une 
amende  de  500  maravédis,  le  document  n'en  fait  pas  mention. 

9.  Bulle  du  pape  Clément  IV,  probablement  de  1266  ou  1267,  adres- 
sée au  roi  d'Aragon  Jayme  I•^  Le  pape,  après  avoir  parlé  des  Sarra- 
sins, prie  le  roi  de  ne  plus  confier  de  fonctions  publiques  aux  Juifs, 
de  réfréner  leurs  hlasphèmes  contre  la  religion  chrétienne,  et  princi- 
palement de  punir  ce  Juif  (Astrugus  de  Porta)  d'avoir  écrit  sur  la  con- 
troverse qu'eut  avec  lui  Paulus  Ghristiani,  en  présence  du  roi,  un 
libelle  plein  de  mensonge  et  de  fictions  et  distribué,  pour  la  diffusion 
'des  erreurs  qu'il  contient,  en  différentes  régions.  Cependant  le  cou- 
pable ne  doit  pas  être  mis  en  danger  de  mort  ni  de  mutilation  de  son 
corps.  —  Déjà  éditée.  Le  roi  n'ayant  pas  voulu  punir  Astrugus  aussi 
sévèrement  que  les  Frères  l'avaient  demandé,  les  Frères  s'étaient 
plaints  au  pape. 

40.  Bulle  de  Clément  IV,  datée  de  Vîterbo,  15  juillet  1267.  adressée 
à  l'archevêque  de  Terragone.  Il  le  prie  d'engager  le  roi  Jayme  à  faire 
examiner,  avec  le  concours  des  Frères  prêcheurs  et  mineurs,  les 
exemplaires  du  Talmud  et  tous  les  livres  des  Juifs,  et  confisquer 
ceux  qui  contiennent  dps  blasphèmes  contre  la  religion  chrétienne. 
La  lettre  sera  apportée  à  l'évoque  de  Terragone  par  Paulus  Chris- . 
tiani.  —  Déjà  plusieurs  fois  publiée. 

T.  XV,  ro  2».  2 
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41.  Bulle  de  Clément  IV,  datée  de  Viterbo,  45  juillet  4267,  et 
adressée  au  roi  d'Aragon.  Même  teneur.  ^  Déjà  plusieurs  foi9 
publiée.    . 

Nous  serons  suffisamment  récompensé  de  notre  travail  si  fious 
avons  convaincu  le  P.  Denifle  qu'il  est  allé  trop  loin  de  toute  façon. 
Nous  espérons  qu'il  nous  rapportera  de  Barcelone  beaucoup  de 
documents  sur  les  Juifs  et  qu'il  les  interprétera  dorénavant  avec 
plus  de  bienveillance. 

Isidore  Lobb. 
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DBS  ARCIEHS  COMTÉS  DE  ROUSSILLOK  ET  DE  CERDA6NE 


iTÀBLISSBMBNT  PBS  JUIFS  DAMS  LES  DEUX  COMTÉS  ;-*  ORDONNANCES 

SUR   L*U»URE. 


Etablis  à  Narbonne  dès  la  fin  du  v«  siècle,  les  juifs  ne  tardèrent 
pas  à  se  répandre  dans  les  environs  de  cette  métropole  et  dans  les 
autres  villes  de  la  province  narbonnaise.  La  faveur  dont  ils  y 
jouissaient  allait  même  jusqu'à  scandaliser  les  évêques  catholiques 
du  royaume  des  Wisigoths.  Il  paraît  qu'en  Tan  6*72,  ils  se  crurent 
assez  importants  pour  se  mêler  aux  querelles  qui  divisaient  les 
diverses  provinces  de  ce  royaume,  car  ils  prirent  parti  pour  le 
duc  Paul,  révolté  contre  le  roi  Wamba.  La  victoire  resta  à  ce  der- 
nier, qui  chassa  les  juifs  de  la  Septimanie  ^  Ds  ne  tardèrent  pas 
cependant  à  y  revenir  ;  mais  il  semble  que  la  leçon  leur  avait  servi 
et  qu'ils  restèrent  tranquilles.  Ds  furent,  en  tout  cas,  expressément 
exceptés  des  mesures  rigoureuses  prescrites  pour  le  reste  de  l'Es- 
pagne par  le  concile  de  Tolède  de  Tan  694  «. 

»  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France ,  t.  II,  p.  716  ;  Mariana,  His- 
toire générale  d^ Espagne,  liv.  VI,  ch.  xin. 

*  mis  UAiamdem  hebrsis  ad  prœsens  raseryatis  qtri  Galliœ  provinciœ  videlicet 
iatra  fckusuras  noscontur  habita  tores  existera  {ConciL  maw,  Hisp.  Colleet.,  p.  753). 
^~  Il  faut  lire  ultra  au  lieu  de  intra  et  traduire  <  au-delà  des  CÏausures  >  (par  rap' 
port  aux  éydquee  du  concile  de  Tolède).  Il  s'agit,  en  effet,  ici,  des  juifs  qui  résidaient 
dans  les  provinces  gauloises,  c'est^dire  dans  la  Septimanie,  au-delà  des  CÏausures, 
appelées  aussi  les  Cluses.  Le  passage  des  Cluses  est  plus  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  col  du  Perthtis.  Il  y  a  dans  cette  gorge  deux  hameaux  dits  la  Clusa  é* Amont 
et  ta  C/fM»  d'A^l  ;  ils  foroMat  une  sommune  qae  les  doeoments  administratifs  ap- 
pellent improprement  VBcluse. 
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La  cité  de  Narbonne  et  plusieurs  autres  villes  de  la  SeptimaDie 
en  conservèrent  de  nombreuses  colonies  qui,  d'après  les  fables  • 
ridicules  accréditées  autrefois,  auraient  favorisé  Tinvasion  des 
Sarrasins  et  travaillé  à  la  ruine  des  Ooths  ^  Mais  on  n'en  trouve 
aucune  trace  en  Roussillon  avant  le  xii*  siècle,  soit  que  les 
comtes  n'eussent  pas  voulu  les  souffrir  dans  leurs  États,  soit  que 
Perpignan,  Elne  et  les  autres  villes  du  pays  fussent  encore  trop 
peu  importantes  pour  les  attirer.  Le  voyage  de  Beiyamin  de  Tu- 
dèle  nomme  ceux  de  Oerona  et  de  Narbonne,  mais  il  ne  fait  au- 
cune mention  de  ceux  du  Roussillon,  pays  que  ce  rabbin  avait  dû 
traverser  en  inS. 

Cependant  un  acte  de  1011,  cité  par  Marca  *,  parle  d'un  quartier 
de  ludegaSy  situé  dans  le  territoire  de  Clayra,  aujourd'hui  com- 
mune du  canton  de  Rivesaltes.  Un  autre  document,  daté  de  1089, 
nous  révèle  l'existence  d'une  villa  Judaicas^,  au  territoire  de, 
Saint-Hippolyte,  dans  le  même  canton,  et  un  troisième,  daté  de 
1139,  donne  le  nom  d'un  individu  qui  s'appelle  Bemardus  Mas- 
soti  de  Itcdaids  *.  En  1153,  ce  nom  se  transforma  en  Iicdeges  et 
Iiizeges  »  et,  plus  tard,  en  Juhegv^s,  qui  est  la  forme  actuelle. 
Ces  mots,  qui  désignent  évidemment  le  même  lieu<^,  dérivent  du 
latin  jtcdeus,  et  judaicus,  d'où  le  catalan  a  tiré  juheu  «  juif  », 
<K  issu  de  la  Judée  »,  et  judaich^  qui  marque  la  qualité  de  «  ce  qui 
est  juif  ».  Doit-on  voir  dans  la  villa  de  judaicis  ou  de  fuzeges 
une  colonie  de  juifs  établis  chez  nous  bien  avant  le  xi«  siècle? 
Nous  serions  assez  tenté  de  le  croire,  quoique  les  documents  de 
cette  époque  soient  absolument  muets  sur  la  présence  des  juifs 
parmi  les  populations  du  Roussillon.  Je  trouve,  d'ailleurs,  dans  le 
territoire  de  Salses  un  quartier  que  divers  actes  de  l'an  1269  ap- 
pellent ad  claperium  jtÂdeorum,  judei  etdejtcseu\  Ici,  l'origine 
étymologique  est  encore  plus  certaine  que  pour  Juhegices^  et  on  ne 

*■  La  vie  de  saint  Théodard  (dans  les  Mémoires  de  Catel)  dit  que  les  juifs  de  la 
Septimanie  pressèrent  les  Sarrasins,  vainqueurs  de  l'Espagne,  de  s^emparer  de  la 
Gaule,  et  qu'ils  se  concertèrent,  dans  ce  but,  avec   les  chefs  arabes. 

*  In  Sancto  Laurentio  et  in  ludegas  (Marca  hi$panica^  n«  164). 

'  In  adiaeeneiam  8ce  Marie  de  Villa  ludaicat  (Archives  des  Pyrénées-Orientales, 
B.  45,  original  sur  parchemin). 

*  Ibidem, 

*  «  Vente  en  franc*alleu  au  chapitre  d'Bspira  de  TAgli,  par  Raymond  et  Guil- 
laume de  Juzeges,  de  leur  honneur  (propriétés)  au  territoire  de  Roussillon  »  {Eeeueil 
de  Fossa). 

*  Juhegues  n*est  plus  aujourd'hui  qu'une  simple  chapelle  du  territoire  de  Tor- 
reilles.  J'ose  à  peine  signaler,  tant  eUe  est  fantaisiste,  l'étymologie  de  juata  aquas 
{près  des  eauw  de  la  rivière  de  TAgli),  qui  est  donûée  par  Just  {Ermitages  du  diocèse 
de  Perpignan^  p.  42). 

7  Claperiun^  signifie  «  tas  de  pierres  >.  —  Saige  {Les  Jui/k  du  Languedoc ^  p.  69) 
cite  une  villa  Judaica  dans  la  banlieue  de  Narbonne. 
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peut  douter  que  ce  nom  ne  s'appliquât  à  quelque  ancien  domaine, 
peut-être  môme  à  quelque  cimetière  de  juifs  anciennement  ou 
encore  existant  à  Salses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  certainement  un  juif  en  Rous- 
sillon  pendant  Tannée  1185.  C'est  un  nommé  Vitalis  de  Càbalo, 
fixé  à  Perpignan,  auquel  Raymond  d'Orle  fait  un  legs  par  testa- 
ment •.  Ce  nom  de  Cabalo^  que  nous  retrouverons  plus  tard,  dé- 
signe incontestablement  la  petite  ville  de  Cavaillon,  chef-lieu  de 
canton  du  département  de  Vaucluse.  Mais,  chose  assez  singulière, 
nous  ne  trouvons  plus  une  seule  mention  'de  juifs  en  Roussillon 
jusqu'en  1217.  Il  ne  paraît  point  possible  que  Vidal  de  Cavaillon 
ait  été  le  seul  habitant  juif  des  comtés  à  cette  époque  ;  il  y  était 
très  probablement  en  compagnie  de  plusieurs  de  ses  coreligion- 
naires dont  le  nom  ne  nous  est  point  parvenu.  Les  juifs  avaient, 
en  tout  cas,  le  droit  de  résider  chez  nous  «  comme  sujets  et  sous 
la  sauvegarde  du  souverain  »,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
charte  de  paix  et  trêve,  jurée  au  mois  d'octobre  121*7  par  Nunyo 
Sanche  et  lès  principaux  seigneurs  du  Roussillon  et  de  la  Cer- 
dagne.  Il  y  est  dit  :  «  Seront  aussi  sous  cette  paix  les  Juifs  et  les 
Sarrasins,  savoir  ceux  qui  habitent  sous  notre  foi  et  sauvegarde, 
dans  notre  terre,  avec  tous  leurs  biens  et  possessions*  ».  Une 
autre  charte  de  Nunyo  Sanche,  du  15  des  calendes  de  décembre 
1227,  relative  aux  droits  de  fournage  de  Perpignan,  indique  clai- 
rement qu'il  y  avait  alors  des  juifs  établis  dans  cette  ville.  «  Nous 
mandons,  y  est-il  dit,  à  tous  les  hommes  et  femmes  habitants  de  la 
ville  de  Perpignan  et  dans  son  territoire,  qu'ils  soient  chrétiens, 
juifs  ou  sarrasins,  que  nul  ne  se  permette  de  faire  cuire  son  pain 
ailleurs  qu'au  four  de  la  chevalerie  du  Temple  3.  » 

Les  Sarrasins  dont  il  est  question  dans  ces  deux  documents 
n'ont  jamais  pu  résider  en  Roussillon  que  comme  esclaves,  à 
moins  qu'il  n'y  eût,  dès  cette  époque,  ce  qu'on  appela  plus  tard  à 
Majorque  des  Sarrahins  franchs,  «  Sarrasins  libres  moyennant 
une  certaine  redevance  de  séjour  »,  ce  qui  ne  paraît  point  proba- 
ble^. On  sait,  en  effet  que,  aux  époques  dont  nous  parlons  ci- 

^  Ego  Rajmundus  de  Orulo. . .  et. . .  manumissores  mea  débita  pereolvant,  scili- 
cet  Maurotono.  l.  m.  Sol.  Mal.  et  Vitali  Judeo.  xx.  vu.  Sol.  de  Cabale  (sic)  etBer- 
nardo  de  Porta,  etc.  (Arch.  desPyr.-Or.,  Cartulaire  du  Temple,  f<»  46  v»)  —  Orle 
est  un  écart  de  la  commune  de  Toulouges,  à  4  kilom.  à  Pouest  de  Perpignan.  Les 
Templiers  j  eurent  une  préceptoire  dès  la  première  année  de  leur  établissement  en 
Roussillon. 

•  Item  suh  hae  paee  sint  omnes  Judœi  et  Sarraceni  qui  fndeUcet  sub  fide  et  eustodia 
m  terra  nostra  habitantes  et  omnes  res  et  possemones  eorum  (d^Achéry,  Spicilegium, 
t.  m,  p.  587). 

•  Arcb.  des  Pyr.-Or.,  Cartulaire  du  Temple  y  f"  7. 

•  lUvuâ  des  Etudes  juives,  IV,  p.  54. 
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dessus,  les  Sarrasins  occupaient  les  lies  Baléares,  et  qu'ils  n'a* 
valent  que  des  rapports  hostiles  avec  le  Rûussillon  et  la  Catalogne, 
leurs  plus  proches  voisins.  Pendant  Tannée  122'7,  les  Mallorquins 
avaient  même  capturé  des  navires  barcelonais,  et  le  roi  sarrasin 
n'avait  répondu  que  par  des  insultes  aux  plaintes  du  roi  Jacques  P" 
d'Aragon*. 

Parmi  les  juifs  qui  habitaient  Perpignan  dans  les  premières  an^ 
nées  4u^  xiii^  siècle  nous  pouvons  citer  un  nommé  Eliaix^  auquel 
Béranger,  seigneur  de  Peyrestortes,  reconnaît  devoir  une  certaine 
somme  lé  12  des  calendes  de  janvier  1224  «,  et  Aaron,  auquel 
Nunyo  Sanche  fait  un  legs  dans  son  testament  du  15  des  calendes 
de  janvier  1241  ^.  Dans  une  donation  d'une  pièce  de  terre,  sise  à 
Mailloles,  faite  aux  Templiers  le  2  des  idês  de  juin  1236,  je  vois 
intervenir  Je  juif  Samiel  Vidal  en  qualité  de  créancier*.  Il  cède  à 
la  «  Milice  »  tous  les  droits  d'engagement  et  d'hypothèque  qu'il 
avait  sur  cette  propriété. 

Ce  Samiel  Vidal  était  fils  de  Vidal  de  CaMlo,  déjà  établi  à  Per* 
pignan  en  1185.  Outre  les  prêts  usuraires  auxquels  il  se  livrait, 
comme  les  autres  juifs,  Samiel  Vidal  achetait  aussi  des  immeubles. 
C'est  ainsi  que  Guillaume  de  Montesquieu,  seigneur  de  Saint- 
Estève,  lui  avait  vendu,  dans  le  territoire  de  sa  seigneurie,  la  moi- 
tié d'une  colomina  dite  camp  de  la  Sala.  Le  «  champ  de  la  Salle  » 
passa,  plus  tard,  à  Mosse  Samiel,  fils  de  Samiel  Vidal,  et  à  son 
petit-âls  Sautell,  qui  le  possédait  encore  en  1266  ^.  En  1265,  un 
autre  juif  achetait  à  un  cordonnier  chrétien  une  vigne  située  au 
territoire  de  Vernet  «  et  confrontant  avec  la  propriété  d'Astruc 
Mair.  Des  acquisitions  de  ce  genre,  faites  par  des  juiCs  dans  di- 
vers lieux  du  Roussillon,  furent  encore  fréquentes  pendant  le 
xiii*  siècle,  mais  elles  furent  extrêmement  rares  par  la  suite.  Les 
juifs  n'acquirent  plus  que  par  le  prêt  d'argent  (pratiqué  éga- 
lement par  les  chrétiens  ')  des  propriétés  situées  hors  de  Per- 
pignan. 

A  AUrt,  Privilègt$  et  titres  des  aneiern  eomt^  de  Moutsillon  et  de  Cerdàgne, 
p.  127. 

«  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Fonds  d'Oms. 

s  Ibidem^  B.  9.  Ce  testament  avait  été  reçu  par  Pierre  Calvet,  notaire  de  Per- 
pignan. 

^  •{•  Samielis  Vitalis  Judsi  qui  hec  omnia  laudo  jure  créditons  et  solvo  et  defifinio 
domui  Milicie  quicquid  juris  habeo  racione  pignoris  yel  obligacionis  yel  alio  modo 
{Cartulaire  du  Temple,  f»  564). 

*  Arch.  des  Pyr.-Or.,  B.  63. 

^  Banlieue  de  Perpignan. 

'  Un  acte  de  vente  d'une  propriété,  appartenant  à  des  mineurs,  fait  en  1298,  porte 
que  le  tuteur  est  obligé  de  se  défaire  de  cette  partie  de  la  succession  de  ses  pupilles, 
pour  les  arracher  à  la  ruine  usuraire  de  leurs  créanciers,  tant  juifs  que  chrétiens. 
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Les  rois  d'Aragon  avaient  clierché,  de  bonne  heure,  à  réprimer 
Tusure  pratiquée  par  les  juifs.  Le  5  des  calendes  de  mars  1240 
(25  féTTier  1241),  le  roi  Jacques  I»*"  rendit  un  édit  à  ce  sujet.  Cet 
édit  ne  Ait  peut-être  pas  applicable  tout  de  suite  aux  comtés, 
puisqu'il  n*y  existait  pas  de  communauté  ou  aljama  constituée, 
mais  nous  savons  qu'il  fut  inscrit  plus  tard  parmi  les  privilèges  de 
la  ville  de  Perpignan.  Il  y  est  dit  que  «  l'appétit  des  chrétiens 
s'étant  tout  à  fait  calmé  en  ce  qui  concerne  les  extorsions  usu- 
raires,  l'insatiable  avidité  des  juifs  s'est  mise  à  sévir  dans  de  telles 
proportions  qu'ils  ne  craignent  plus  d'exiger,  non  seulement  des 
intérêts  immodérés  et  au-dessus  du  taux  réglé  par  les  consti- 
tutions, pour  les  sommes  qu'ils  prêtent,  mais  encore  des  intérêts 
des  intérêts.  »  En  conséquence,  il  est  défendu  aux  juifs  de  joindre 
les  intérêts  au  capital  pour  en  exiger  de  nouveaux  intérêts,  et  de 
prendre  au-dessus  de  quatre  deniers  par  mois,  pour  une  livre 
d'argent  prêtée  *.  Déj4,  par  son  ordonnance  du  11  des  calendes  de 
janvier  (19  décembre)  1228,  Jacques  P''  avait  défendu  de  prendre, 
pour  l'intérêt  de  l'argent  prêté,  plus  de  quatre  deniers  par  livre 
d'argent  par  mois  ou  plus  du  sixième  de  la  valeur  prêtée  par 
an,  que  le  prêt  eût  lieu  sur  nantissement  ou  non.  Afin  d'empêcher 
que  le  prêteur,  usant  du  besoin  de  l'emprunteur,  ne  prît  des  voies 
détournées  pour  éluder  la  loi,  l'ordonnance  interdisait  aux  tribu- 
naux de  s'en  rapporter  au  serment  d'un  juif  en  matière  de  récla- 
mation de  dettes,  et  l'emprunteur,  au  moment  de  passer  Tacte, 
devait  jurer  «  qu'il  avait  reçu  telle  somme,  qu'il  payerait  tant 
d'intérêt  et  qu'il  n'avait  rien  donné  ni  promis  de  plus  *  ».  Cette 
ordonnance  fut  renouvelée,  en  1280^  par  le  premier  roi  de  Ma- 
jorque, qui  défendit,  de  plus,  aux  juifs  de  prendre  usure  d'usure 
et  de  faire  Implication  d'usure  au  renouvellement  des  papiers  et 
contrats,*ou  de  toute  autre  manière  ». 

Les  ordonnances  concernant  les  juifs  faites  par  les  rois  d'Ara- 
gon étaient  certainement  applicables  à  ceux  de  Perpignan  ;  mais 
elles  ne  concernaient  guère  que  leurs  opérations  financières  ou 
usuraires.  Nous  n'y  voyons  rien  qui  nous  renseigne  sur  les  autres 
conditions  de  leur  existence.  Cependant  une  charte  de  Jacques  P»* 
datée  du  11  des  calendes  de  janvier  1228  défend  aux  juifs  Texer- 

Tam  JMdœis  jravaminibus  usurû  quam  erittianis  [Henry,  Bistoire  du  Eouuillon,  II, 
p.  206).  —  Le  7  des  ides  de  septembre  de  la  même  année,  la  tutrice  de  Théritier  de 
Jean  Mallol,  d'Ille,  vend  une  maison  debitis  wgentibus  judeorum  çuièus  sub  vsuris 
gravibui  dietus  jmpillus  fuerat  obli§(Uus  (Archives  du  syndicat  drille). 

1  Liwre  vert  mineur  des  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Perpignan,  f«  27-29. 

s  Henry,  Histoire  du  Boussillon^  I,  p.  205. 

*  Ibidem,  p.  206. 
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cice  de  toute  fonction  publique  et  leur  interdit  d'avoir  des  chré- 
tiens à  leur  service  dans  la  maison,  qiLOd  Judœi  officia  piiblica 
non  prœsumant  aliquatemis  exercere,  in  domibtcs  suis  non  te^ 
néant  christianos  ^  Une  assemblée  ecclésiastique  du  *?  des  ides 
de  février  de  la  môme  année  ajouta  de  nouvelles  pénalités  aux 
anciennes  en  défendant  la  traduction  de  la  Bible  en  ro7nans 
(catalan)  et  en  réduisant  à  vingt  pour  cent  les  intérêts  permis  aux 
juifs*. 

Il  est  donc  certain  que  le  petit  nombre  de  Juifs  établis  à  Per- 
pignan étaient  séparés  des  chrétiens,  sans  qu'il  soit  possible  de 
dire  s'ils  vivaient  dispersés  sur  divers  points  ou  bien  groupés 
dans  quelque  rue  qu'on  ne  saurait  désigner. 

C'est  tout  ce  que  nous  trouvons  d'indications  sur  les  Juifs  de 
Perpignan  et  du  Roussîllon  avant  l'établissement  du  Call^  qui  eut 
lieu  sous  le  successeur  de  Nunyo-Sanche. 


U 

CRÉATION  DU  Coll  DE  PERPIGNAN. 


Nunyo-Sanche,  qui  avait  administré  pendant  vingt-neuf  ans 
les  «  Seigneuries  »  de  Roussîllon,  Vallespir,  Gonflent  et  Cerdagne, 
mourut  vers  le  commencement  de  l'année  1242.  Avec  son  titre  de 
<c  Seigneur  »,  le  flls  de  Sanche  avait  usé  de  tous  les  pouvoirs  et 
droits  d'un  véritable  souverain  ;  tous  ses  actes  furent  confirmés 
par  les  rois  ses  successeurs  comme  émanés  d'une  autorité  légitime 
et  souveraine  :  c'est  là  un  des  faits  les  plus  curieux  de  ^l'histoire 
de  nos  deux  comtés,  qui,  au  fond,  étaient  toujours  des  dépen- 
dances du  royaume  d'Aragon  ou,  plutôt,  du  comté  de  Barcelone. 
La  suzeraineté  du  roi  d'Aragon  sur  le  Roussillon  et  la  Cerdagne 
ne  cessa  jamais  d'être  énoncée  dans  des  actes  publics  reconnus  et 
consentis  par  Nunyo-Sanche  et  celui-ci  d'ailleurs  ne  cessa  jamais 
de  se  proclamer  le  fidèle  vassal  ou  le  «  chevalier  »  de  Jacques  I^^. 
Par  là  s'expliquent  l'application  aux  juifs  des  comtés  de  certaines 
ordonnances  du  roi  d'Aragon. 

Après  la  mort  de  Nunyo-Sanche,  son  neveu,  Jacques  I®',  roi 
d'Aragon,  prit  la  souveraineté  des  deux  comtés.  C'est  de  ce  mo- 
ment que  date  l'agrandissement  de  Perpignan  et  l'établissement 

^  Marca  kispan,^  n<>  507. 
•  Ibidem  ^  ii<»511. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


LES  JUIFS  DE  ROUSSILLON  ET  DE  GERDAGNE  2o 

du  call  OU  a  quartier  juif  ».  Alors  aussi  s'organisa  Valjama  ou 
a  communauté  juive  »,  qui  comprit  dans  sa  collecte  ou  «  contri- 
bution »  tous  les  juifs  existant  dans  les  deux  comtés  de  Rous- 
sillon  et  de  Cerdagne  *. 

Ainsi  que  nous  Tavons  fait  pressentir,  jusqu'alors  les  juifs 
avaient  été  peu  nombreux  dans  Perpignan,  où  ils  se  logeaient, 
très  probablement,  sans  distinction  de  quartier.  Mais,  depuis 
quelque  temps,  leur  nombre  avait  singulièrement  augmenté.  Il  en 
était  venu  de  TAmpurdâ  et  de  Girone,  de  Narbonne,  Béziers, 
Montpellier  et  autres  villes  du  Languedoc.  Le  roi  Jacques  I®"^  se 
décida  à  les  réunir  tous  dans  un  quartier  à  part. 

La  ville  de  Perpignan  ne  s'étendait  pas  alors,  du  côté  de  l'Est, 
au-delà  de  l'église  Saint-Jean  et  du  correch  ou  «  ravin  »  qui 
passe  aujourd'hui  sous  les  rues  du  Ruisseau  et  du  Bastion  Saint- 
Dominique.  Le  correch  séparait  la  ville  d'un  puig  ou  «  coteau  », 
sur  lequel  on  bâtissait  des  maisons  à  ce  moment  même  ^.  Au  bas 
du  puig^  et  sur  les  bords  du  ravin,  se  trouvait  la  maison  des  Lé- 
preux, déjà  fort  ancienne,  qui  avait  donné  son  nom  au  coteau  (le 
Podium  Leprosorum  ou  «  coteau  des  Lépreux  »). 

Le  roi  Alphonse  avait  commencé  la  poblacio  du  coteau  ou  puig 
des  Lépreux  vers  1175,  et  tout  semble  indiquer  que  le  roi  Jac- 
ques !•'  y  trouva  une  nouvelle  petite  ville  en  1243,  puisqu'il  en 
écarta  les  Lépreux,  dont  il  donna  la  maison  à  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. La  même  année,  Pons  de  Sparra,  prieur  provincial  des 
Frères  prêcheurs,  jetait  en  ce  môme  endroit  les  fondements  de 
l'église  du  nouveau  couvent.  D'ailleurs,  l'ancienne  ville  débordait 
sa  muraille  de  toutes  parts.  Sous  le  roi  Pierre  P'  on  avait  beau- 
coup construit  en  dehors  de  la  porte  d'Ëlne,  au  sud  des  rues 
actuelles  de  la  Fusterie  et  de  Saint-Sauveur,  L'accroissement 
s'était  continué  sous  Nunyo-Sanche  en  dehors  de  la  porte  de 
Malloles  ^,  et  bientôt  le  roi  Jacques,  d'accord  avec  les  Templiers, 
établit  une  nouvelle  poblacio  entre  cette  porte  et  le  petit  monas- 

^  Call  est  dérivé  de  eallis,  qai  signifiait  «  route,  chaussée  •.  Le  mot  callis  était 
pris  aussi  dans  le  sens  de  viens  <  rue  >  et  <  quartier  ». 

Le  mot  aljama  ou  al-djamâ'a  est  ua  mot  d'origine  arabe,  dont  le  sens  primitif  est 
«  réunion  d'hommes  >.  Mais,  dans  les  villes  qui  contenaient  des  juifs,  ceux-ci  étaient 
appelés  par  les  Arabes  djamâ''a  al-yehoud  •  la  réunion  des  juifs  »,  ou  simplement  al- 
djamâ*a.  Les  Espagnols  appliquèrent  souvent  le  nom  à^aljama  au  quartier  des  juifs  ; 
mais,  dans  nos  deux  comtés,  il  désigne  presque  toujours  la  «  Communauté  juive  », 
tandis  que  le  mot  callum^  kallwn  ou  call,  désigne  toujours  le  «  quartier  >,  le 
gkttto, 

'  In  Podio  qui  tune  ante  Perpinianum  hœdifficabatur  {Proeuracio  real  d$  Mal- 
hrçuet,  f«  89).  —  On  travaillait  aussi  alors  à  l'église  Saint-Jacques,  qui  est  située 
dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Puig.  l\  en  est  fait  mention  en  1244. 

*  Au  voisinage  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Pont  d'en  Vestit, 
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tère  de  Saint-Martin*.  Il  décida  aussi  que  de  nouveaux  quartiers 
seraient  établis  sur  tous  les  flancs  du  Puig  des  Lépreux*.  Le 
haut  et  la  .pente  du  coteau  se  couvrirent  de  maisons  de  tisserands, 
de  pareurs  et  autres  ouvriers,  pendant  que  les  Lépreux  allaient 
se  fixer  sur  les  hauteurs  dites  depuis  «  de  Saint-Lazare  »,  à  Test 
de  Téglise  Saint- Jacques.  Tout  Tespace  compris  du  côté  de  l'ouest 
entre  la  «  place  du  Puig  »  et  la  nouvelle  maison  de  Saint-Domi- 
nique fut  destiné  à  l'établissement  du  Call  des  juifs,  qui  demeura 
ainsi  compris  entre  le  point  le  plus  élevé  du  Puig,  le  rempart,  les 
Dominicains  et  la  côte  qui  prit  bientôt  le  nom  de  4  Montée  des 
Prêcheurs  »,  Pujâda  de  Préhicadors^  aujourd'hui  «  rue  de 
l'Anguille  »  {?). 

Les  juifs  se  trouvaient  ainsi  entre  deux  églises  et  des  quartiers 
chrétiens  à  peine  ébauchés,  comme  le  Call  lui-môme.  Malgré  les 
faveurs  accordées  par  le  roi  aux  juifs  qui  viendraient  peupler  le 
Puig  dans  les  limites  déterminées,  il  est  bien  évident  que  ceux 
qui  existaient  alors  à  Perpignan  restèrent  encore  quelque  temps 
dispersés  sur  divers  points  de  la  ville.  C'est  ce  qui  résulte  de  la 
charte  même  de  fondation  du  Call^  datée  du  13  des  calendes  de  mai 
1243.  Le  roi  y  concède  et  confirme  à  tous  les  juifs  pobladors  du 
Puig  c  toutes  les  habitations,  patus  ou  maisons  qui  leur  avaient 
été  ou  leur  seraient  assignées  sur  l^dit  puig  pour  les  tenir  et 
posséder  en  toute  propriété  et  en  libre  et  franc  alleu,  avec  faculté 
de  les  vendre  ou  aliéner  entre  eux,  sans  payer  aucun  droit  de 
foriscapi  (mutation),  droit  que  le  roi  se  réservait  dans  le  cas 
seulement  où  ils  les  engageraient  à  des  chrétiens  *  ».  Nous  allons 
voir  dans  un  instant  que  ces  dernières  dispositions  de  la  charte 
du  roi  Jacques  furent  annulées  par  sa  femme  Yolande^.  Lors  de 

*  CeiU  poblacio  est  devenue  le  quartier  Saint-Mathieu. 

*  Le  Podium  Ltprosorum  prendra  bientôt  le  nom  de  Podium  Sancti  Jacobin  «  Puig 
de  Saint-Jacques  • ,  quMl  a  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Il  est  cité  sous  ce  nom  dans  un 
document  de  1286. 

'  Noverint  universi  quod  nos  Jacobus,  Dei  gracia  rex  Âragonum,  Maioricarum  et 
Valencie,  cornes  Barchinone  et  Urgelli  et  dominus  Montispessulani,  per  nos  et  nos- 
tros  laudamus,  concedimus  et  con&rmamus  vobis  universis  Judeis  populatoribus  Podii 
Perpiniani  presentibus  et  futuris  in  perpetuum  omnia  stalica  sive  pttui  et  domos 

Sue  assignate  sunt  vel  fuerint  vobiâ  assignati  in  dicto  Podio  ad  habendum,  possi- 
endum,  expletandum  per  alodium  proprium,  franchum  et  liberum,  ad  dandum,  ven- 
dendum,  inpignorandum  et  ad  omnes  vestras  et  vestrorum  voluntates  cuicumque 
voluerilis  faciendas,  exceplis  militibus  et  sanctis.  Hoc  salvo  quod  si  de  ipsis  domibus 
venderitis  vel  aliéna veritis  Judeis  non  delis  nobis  nec  nostris  foriscapium  nec  lau- 
dimium,  sed  si  eas  venderilis  christiania  teneamini  nobis  dare  foriscapium  et  laudi- 
mium  (Arch.  des  Pyr.-Or..  B.  10). 

4  Ou  Violante,  fille  d'André  II,  roi  de  Hongrie.  De  sa  première  femme  Léonor,  fille 
d'Alphonse  IX,  de  Castille,  répudiée  en  1229,  Jacques  I*'  avait  eu  un  fils,  nommé 
Alphonse,  qui  mourut  eu  1260  ;  il  eut  de  Violante  quatre  fils  et  cinq  filles.  L'une  de 
ces  dernières,  Isabelle,  épousa  le  roi  de  France,  Philippe  le  HarcÛ,  en   1262.  Des 
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son  mariage  arec  elle  en  1235,  le  roi  lui  avait  donné  le  Rou«' 
sillon  et  la  Cerdagne  en  garantie  de  sa  dot.  Yolande  n*avait 
januils  joui  de  la  souveraineté  effective  des  deux  comtés,  mais 
elle  y  levait  divers  revenu,  entre  autres  ceux  de  TAljama  des 
juifs  de  Perpignan,  et  elle  avait  naturellement  dans  cette  ville  un 
bailli  ou  procureur  pour  l'administration  de  ses  domaines.  Les 
droits  de  la  reine  étaient  souverains  à  cet  égard.  Elle  en  fit  usage 
dans  une  charte  datée  de  Collioure  le  16  des  calendes  d'avril 
1250  (n  mars  1251)  *.  La  reine  accorde  aux  habitants  dtc  Puig 
de  Perpignan  que  «  tous^  les  juifs  de  cette  ville  seront  obligés  de 
se  transférer  audit  Puig  pour  y  avoir  leur  domicile,  dans  le  quar^ 
tier  à  eux  assigné  (par  le  roi),  transfert  qui  devra  être  exécuté 
avant  la  prochaine  fôte  de  Noël,  sous  peine  de  cinquante  mara- 
botins  alphonsins  pour  chaque  contravention  ».  Jusqu'à  rentière 
exécution  de  cette  ordonnance,  «  le  bailli  de  la  reine  et  autres 
(commissaires)  élus  par  les  habitants  du  Puig  »  étaient  autorisés 
à  poursuivre  dans  leur  personne  et  leurs  biens  les  juifs  récalci- 
trants, pour  les  contraindre  à  établir  leur  domicile  au  Puig  dans 
le  délai  prescrit. 

A  cette  époque,  tous  les  habitants  de  Perpignan,  qu'ils  appar- 
tinssent à  la  ville  primitive  ou  aux  nouvelles  poblacios  établies 
en  dehors  des  anciens  murs,  jouissaient  des  mêmes  droits,  cou- 
tumes et  privilèges.  «  Mais  il  est  certain,  dit  Alart,  que  la  poblacio 
du  Puig  avait  dû  jouir  de  certaines  faveurs  dès  l'origine.  C'était 
alors  une  population  purement  industrielle,  presque  entièrement 
composée  de  tisserands  et  de  pareurs  de  drap.  Elle  avait  donc 
des  intérêts  particuliers,  jusqu'à  un  certain  point  distincts  de  ceux 
du  reste  de  la  population  de  Perpignan,  intérêts  que  le  roi  tenait 
beaucoup  à  conserver  et  à  développer.  La  résidence  des  juifs  au 
milieu  des  bourgeois  de  l'ancienne  ville  ne  pouvait  que  porter 
préjudice  aux  industriels  du  Puig,  qui  devaient  tenir  beaucoup  à 
ce  que  ces  manieurs  d'argent  fussent  toujours  à  leur  portée  *,  »  On 
comprend  d'ailleurs  que  les  juifs,  confinés  au  Puig,  n'étaient  pas 
tous  en  mesure  d'acheter  ou  de  construire  une  maison  ;  c'étaient 

quatre  fils,  Ferdinand  mourut  sans  avoir  régné  ;  l'autre,  Sanche,  deyint  archevêque 
de  Tolède  ;  nous  aurons  à  nous  occuper,  plus  loin,  des  deux  autres  :  Pierre,  qui  fut 
roi  d*Âragon,  et  Jacques,  qui  fut  roi  de  Majorque. 

*  Ce  document  est  aujourd'hui  perdu.  Fossa,  qui  l'avait  copié  dans  les  archives  de 
la  confrérie  des  pareurs  ou  tisserands  en  drap  de  Saint- Jacques,  Ta  reproduit  dans 
ion  Mémoire  pour  l'ordre  des  avocats ^  p.  66.  Alart  Pa  réédité  dans  ses  Privilèges  et 
titres^  p.  200,  avec  des  commentaires  que  nous  reproduisons  en  partie. 

>  Ouvr,  cité^  p.  199.  —  Ou  trouve,  d'ailleurs,  une  autre  preuve  de  la  protection 
accordée  par  les  souverains  aux  intérêts  industriels  du  Puig  dans  une  ordonnance  du 
roi  Jacques  !•',  datée  du  23  mai  1262. 
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là,  par  conséquent,  des  locataires  tout  trouvés  *.  Les  ordres  de  la 
reine  Yolande  furent  désormais  exécutés  avec  la  dernière  rigueur, 
car  on  ne  trouve  plus  ensuite  aucun  juif  résidant  en  dehors  du 
Call,  qui  est  définitivement  établi,  bien  délimité  et  clôturé*. 


III 


les  juifs  des  deux  comtés  pendant  le  règne  de  jacques  !«' 

d'aragon. 


Jacques  d'Aragon  est  une  des  grandes  figures  du  xiii°  siècle.  Il 
éleva  son  royaume  au  premier  rang  parmi  les  États  de  TEspagne. 
Il  protégea  les  sciences  et  les  lettres,  et  il  encouragea  Tindustrie 
et  le  commerce.  Avec  de  semblables  dispositions,  Jacques  ne  pou- 
vait guère  se  montrer  Tennemi  des  juifs,  industriels  et  commer- 
çants par  excellence.  Malgré  la  rigueur  de  certaines  dispositions 
qui  les  atteignirent,  les  juifs  de  cette  époque  obtinrent  la  protec- 
tion efficace  du  souverain.  Nous  ne  voyons  pas,  en  tout  cas,  dans 
les  documents  qui  nous  restent  du  xiii°  siècle,  ces  persécutions 

'  En  1265,  Bonet  Astruch  prend  a  r«rme  la  maison  de  Déranger  Piquer,  sise  au 
Puig  et  attenant  à  celle  du  juif  Léon  Vidal  ;  le  bail  est  pour  une  durée  de  cinq  ans, 
et  le  prix  est  de  31  sols  0  deniers  par  an.  En  1278,  Pons  Rasedor  reconnaît  avoir 
reçu  d^Astruc,  fils  de  Vidal  d'Elne,  le  loyer  d'une  maison  sise  dans  le  Call  du  Puig 
et  attenant  à  celle  du  juif  Bonisac  Fagim  fils.  Ailleurs,  Girma,  jurisconsulte,  afierme 
à  Issac  Mosse  de  Villamanya  une  maison  qu'il  possède  au  Puig. 

>  En  1282,  il  est  question  de  maisons  achetées  par  les  juifs  tœtra  elausuram  ealli 
(Arch.  des  Pyr.-Or.,  B.  17).  —  Les  maisons  des  juifs  n'avaient  point  dMssue  sur 
les  rues  des  chrétiens.  Toutefois,  le  roi  accorda  quelquefois  Tautorisation  d'ouvrir  des 
portes  sur  ces  rues,  notamment  en  1356.  Mais,  dans  la  suite,  ces  autorisations  furent 
toujours  refusées,  et,  le  30  avril  1451,  ordre  fut  donné  de  fermer  a  pierre  et  à  chaux 
toutes  les  portes  qui  s'ouvraient  sur  les  rues  des  chrétiens  [B.  405).  Il  est  question 
ici  de  la  rue  dite  Carrer' delt  Juheus  de  fora  lo  cayll^  qui  correspond  à  la  rue  de  PAn- 
guille,  et  du  Carrer  nou  situé  aussi  emtra  callwn^  dont  il  nous  est  impossible  de  fixer 
la  situation,  mais  qui  devait  se  trouver  à  Test  du  CtHl^  c'est-à-jdire  vers  la  place  du 
Puig  Saint-Jacques. 

L'entrée  du  Call  était  à  la  place  Saint-Dominique  (aujourd'hui  de  la  Bii>olution), 
Là  était  une  porte  qui,  à  partir  de  1451,  dut  être  fermée  à  clef,  tacto  simholo  latronit 
(B.  405). 

Par  diverses  ordonnauces,  on  voit  qu'il  était  défendu  aux  chrétiens  de  fréquenter 
le  Call,  Il  est  à  croire  que  les  juifs  ne  tenaient  pas  beaucoup  à  leur  visite.  Ils  enten- 
daient se  soustraire  à  leur  curiosité.  C'est  ainsi  qu'en  1374,  les  secrétaires  de  l'Aljama 
se  plaignaient  au  gouverneur  de  ce  que  P.  Parayre,  propriétaire  d'un  alberch  (mai- 
son) situé  en  face  du  maseyll  (boucherie)  du  calU  relevait  a  doi  solers  (à  deux 
étages),  d'où  il  pourrait  voir  ce  qui  se  passerait  dans  le  Call,  Le  gouverneur  promit 
d'arrôter  les  travaux  exécutés  par. Parayre,  à  condition  que  l'Aljama  payerait  une  in- 
demnité. Celle-ci  était  si  élevée  que  les  secrétaires  renoncèrent  à  toute  opposition , 
Proeuracio  real,  reg.  (X,  {•  55). 
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et  ces  vexations  de  toutes  sortes  dont  on  abreuva  les  juifs  de 
France.  Nous  trouvons  plutôt  la  tolérance,  la  modération,  la  bien- 
veillance môme  envers  eux  dans  un  grand  nombre  d*actes  de  la 
chancellerie  du  roi  Jacques. 

Le  5  février  1266,  il  accorda  à  perpétuité  aux  habitants  de  Per- 
pignan un  privilège  portant  qu'à  l'avenir,  tout  juif  ou  juive  qui 
recevrait  en  gage  un  objet  volé  appartenant  à  un  chrétien,  ou 
bien  engagé  sans  consentement  du  propriétaire,  serait  tenu  de 
déclarer,  en  cas  de  réclamation,  la  personne  qui  aurait  mis  ledit 
objet  en  gage.  S'il  ne  pouvait  pas  désigner  ladite  personne,  Tobjet 
engagé  serait  purement  et  simplement  restitué  au  propriétaire. 
S'il  la  désignait  et  si  Tobjet  n'appartenait  pas  à  celui  qui  l'aurait 
engagé,  on  devait  le  restituer  au  propriétaire,  qui  serait  tenu  de 
rembourser  audit  juif  ou  juive  la  somme  donnée,  mais  sansinté- 
rêt  aucun,  «  pourvu  toutefois  que  ledit  objet  eût  été  mis  en  gage 
secrètement  et  à  l'insu  du  propriétaire  *  ». 

En  1284,  Jacques  de  Majorque  renouvela  l'ordonnance  du  roi 
d'Aragon,  son  père.  Le  livre  des  Oy^dinadons  de  Thôtel  de  ville 
de  Perpignan  *  porte,  en  effet,  VOrdonament  co  tôt  jtiseu  qui 
prest  soWe  peyora  ^  sia  tengut  d'amostrar  de  qui  Va  ahuda,  e 
que  no  la  nech  *,  esio  fasia  que'n  sia  punit  aixi  co  si  la  avia 
panada  *. 

Le  roi  d'Aragon  était  venu  deux  fois  à  Perpignan  pendant  le 
courant  de  l'année  1269.  Lors  de  son  second  voyage,  et  par  une 
lettre  datée  de  Perpignan,  du  10  octobre,  il  avait  informe  ses  vi- 
guiers  et  autres  officiers  que,  «  en  récompense  des  nombreux  et 
gracieux  services  que  ses  fidèles  juifs  de  Perpignan  lui  ont  rendus 
et  ne  cessent  de  lui  rendre  y>,  il  leur  a  accordé  un  privilège  qui  les 
affranchit  de  tout  péage  de  «  leudes  »  pour  leurs  personnes  et  leurs 
montures  dans  tous  les  lieux  de  vigueries  royales  ^.  Le  roi  pres- 
crit, en  conséquence,  de  restituer  aux  juifs  toutes  les  sommes 
perçues  ou  les  saisies  faites  contre  eux  à  l'occasion  desdites  leudes, 
depuis  la  promulgation  dudit  privilège  ^. 

1  Livre  verS^  mineur,  f«  23.  —  Ce  privilège  est  daté  de  Murcia. 

"  Ordinacions,  I.  f»  8,  v«. 

'  Comme  ptnyora  <  gage  > . 

^  «  Qu'il  ne  le  nie  pas  > . 

^  «  Comme  s'il  Tavait  volée  > . 

^  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte  de  ce  document. 

**  .^ .  Et  si  qua  pignora  ab  ipsis  vel  aliquo  ipsorura  ceperunt  aliqui,  clerici  vel 
lajci,  in  aliquo  loco  dictarum  vicariarum  racione  predicta  a  tempore  citra  quo  nos 
dictum  privilegium  sive  dictam  franquitatem  concessimus  eisdem,  ipsa  pignora  eis 
reddi  et  restitui  faciatis  incontinentif  non  obstante  aliquo  mandato  a  nobis  in  contra- 
rium  facto  ;  nec  permittatis  etiam  dictes  Judeos  vel  aliquem  ipsorum  de  cetero  in 
aliquo  loco  dictaram  vicariarum  racione  predicta  pignorari  vei  impediri  ab  aliquo 
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Par  une  autre  charte  du  30  janvier  1270  il  confirma  à  «  tous  les 
juifs  habitant  à  Perpignan*  en  Confient  et  en  Gerdagne  et  à  tous 
les  autres  dépendant  de  leur  collecte  »  la  franchise  des  leudes  à 
eux  accordée  par  le  roi  son  père*. 

Il  est  probable  que  cette  franchise  ne  s'appliquait  qu'aux  juifs 
de  la  collecte  de  Perpignan,  sortant  du  Roussillon  ou  de  la  Cer- 
dagne  pour  passer  en  Catalogne,  ou  bien  aux  pays  de  Poix  ou^e 
Languedoc,  et  qu'ils  payaient  les  leudes  comme  les  autres  habi- 
tants lorsqu'ils  ne  faisaient  que  circuler  dans  les  deux  comtés. 
En  effet,  on  voit  les  juifs  inscrits  à  la  taxe  des  leudes  de  Perpi- 
gnan, Collioure,  Puigcerda  et  Querol  dans  les  différents  tarifs  ré- 
digés sous  le  règne  de  Jacques  de  Majorque  et  maintenus  par  ses 
successeurs*.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  étaient  exemptés  de 
lezdes  pour  leurs  montures  à  Salses,  Collioure,  Arles,  le  Vole 
(Boulou),  Puigcerda,  Bellver  et  Querol  *. 

Par  une  charte  datée  du  3  des  noues  d'aoôt  12*73,  Jacques  remit 
aux  habitant»  de  Perpignan,  y  compris  les  juifs,  toute  peine  en- 
courue au  sujet  du  cours  de  la  monnaie  de  Malgone,  et  in  pre- 
dictis  omnibus  intelligimus  Judeos  Perpiniani  sictU  chris^ 
tianos*. 

En  12*75,  le  roi  se  trouvait  de  nouveau  à  Perpignan.  Le  24  juin 
de  cette  année,  il  déclara  francs  et  libres,  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir,  tous  les  terrains  acquis  par  les  juifs  de  l'Aljama  de  cette 
ville,  pour  y  construire  des  maisons  ;  de  plus,  ils  n'auraient  rien  à 
payer  au  domaine  pour  droit  de  censive,  de  lods  ou  autres,  lesquels, 
le  roi  se  réserverait  cependant  dans  le  cas  où  ces  propriétés  pas- 
seraient aux  mains  des  chrétiens. 

Un  grand  nombre  de  documents  de  cette  époque  se  rapportent 
à  des  prêts  d'argent  faits  par  des  juifs  à  des  chrétiens  ;  parmi  ces 

vel  ftHqtiibus  clerici»  vel  laycis,  immo  dictam  fr«nqaitatem  observari  inyioIabHiter 
faciatis  eiadem,  ut  est  dictam  (Ârcb.  des  Pyr.^Or.,  Prœwr^eio  r$al^  registre  II, 
f«  25). 

*  PriviUgi  deU  Jukeus  cum  son  franchi  de  leuda  [Proeuracio  real  reg,  III,  f»  19). 

*  Tôt  Juheu  e  Juhia^  e,  si  es  preyns  (enceinte),  page  [lo  prenyat 

I,  8.,  1.  dr.  [Leud»  de  CoUioore  de  1249). 

Item  de  cascun  Jueu  o  Jueua  si  nos  es  stadant  de  Pugcerda  qae  Tena  ni  venga 
de  Pugcerda  a  Perpenya  o  Queragut....!.  s. 

Item  si  Jueu  ou  Jueua  ve  de  Cathalunya  c  va  vers  Perpenya  o  vers  Queragut 
e  passa  per  Pugcerda  exament,  1,  vi,  dr.  {Leuda  de  Paigcerda  de  1288). 

Item  tôt  Juheu  que  sia  strany  o  stn  vnlla  passer  deçà  o  delW,  1 .  s. 

Item  tôt  Jukia,  1.  s. 

B  si  es  preoys,  1.  s.  vi  dr.  (Leuda  de  Querol).  B.  138,  fo  71-73. 

*  Privilège  du  6  des  ides  d'octobre  1269,  confirmé  par  le  roi  Pierre  III,  le 
13  mars  1385,  et  pat  le  roi  Jean,  le  11  mai  1390  (Amh.  des  Pyr.-Or.,  B.  .177, 
f«  25,  r«). 

^  Xttrs  vert  winsur,  f«  24« 
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derniers  figurent  des  moineë,  chanoines,  abbés  et  autres  person- 
nages ecclésiastiques.  Ces  gens-là  n'avaient  aucune  répugnance  à 
solliciter  l'or  des  juifs,  qu'ils  affectaient  pourtant  de  mépriser. 

Je  vois  qu'en  1274,  Tabbé  du  monastère  de  Saint-Martin  de 
Canigou  empruntait  à  Cresques  Astrach,  juif  de  Perpignan,  une 
somme  de  3,000  sols  barcelonais,  destinés  à  solder  «  le  service  » 
que  le  monastère  avait  fait  en  dernier  lieu  c  au  seigneur  roi  et 
au  seigneur  infant  Jacques,  son  flls  »  et  au  payement  de  la  «  dé- 
cime »  que  «r  le  seigneur  pape  exigeait  des  moines  et  des  revenus 
du  couvent  *  ». 

Le  Manuel  du  notaire  Querubi,  de  Perpignan,  pour  Tannée 
1273,  contient  une  foule  d'actes  qui  se  rapportent  à  des  juifs.  J'y 
vois  que  le  2  des  ides  de  juin  de  cette  année,  Âstruch  Vidal  et 
Abram  Vidal,  fils  de  Vidal  Astruch,  firent  des  concessions  de  ter- 
rain à  des  habitants  de  Perpignan,  ce  qui  prouve  encore  que  les 
juifs  étaient  propriétaires  de  biens-fonds.  Parmi  les  testaments, 
je  remarque  celui  de  Vidal,  juif  de  Montpellier,  à  ce  moment  à 
Perpignan  (5  des  ides  d'août).  Vidal  laisse  plusieurs  livres  à  ses 
filles,  entre  autres,  les  Lois  de  Moïse,  et  demande  qu'on  rende  à 
sa  femme  sa  dot  tout  entière,  «  ainsi  qu'il  est  convenu  dans  leur 
contrat  de  mariage  rédigé  en  hébreu  ^  ». 

• 

1  Ârch.  des  Pyr.-Or.,  fonds  de  Canigou. 

Le  12  des  calendes  de  juin  1261,  le  précepteur  de  Thôpital  des  pauvres  de  Tatzo 
d'Amont  reconoaii  devoir  60  sous  de  Barcelone  couronnés  à  Jucef  d*£lne  (NotuU 
de  Pierre  Calvet). 

Deux  mois  après,  les  religieux  du  monastère  de  Vallbonne  reconnaissent  devoir 
600  sous  de  Barcelone  au  môme  Jucef  (Ibidem). 

En  1272,  le  chevalier  Poos  dlUe  vend  à  Davinus  Oen  de  Lunel  une  créance  de 
125  sous  barcelonais  couronnés  que  lui  devait  Tabbé  de  Saint-Martin  de  Canigou 
(Arch.  des  Pjr.-Or.,  fonds  de  Canigou). 

La  même  année,  Pabbé  du  monastère  de  Vallbone  et  ses  moines  reconnaissent 
devoir  à  «  Mosse  Filio  >  et  à  «  Hérodi  *,  à  Vives  Vitalis,  et  à  Astruch  de  Belcayre  la 
somme  de  1500  sous  de  Barcelone  ea  causa  mutui  [Manuel  de  P.  Amoros). 

Gette'm6me  année  encore,  Raymond  Jucef  de  Castello  et  Bondie  de  Lunel  payent, 
au  nom  de  Tiniant  Jacques,  une  somme  due  pour  l'achat  du  village  de  Torreilles 
(Arch.  des  Pyr.-Or.,  B  51). 

Le  10  des  calendes  de  novembre  1276,  frère  A.,  abbé  de  Vallbone,  reconnaît  devoir 
à  Mosse  fils  et  à  ses  tuteurs,  Astruc  de  Pulero  cadro  (Beaucaire),  et  Vives  Vitalis, 
1500  sols  em  eausa  mutui  ad  4.  annum^  et  donne  pour  caution  sept  habitants  de  Vi- 
lamau  d'Amont  (Arjh.  des  Pyr.-Or.,  Protoeollum  anni  1276,  notaires  n<»  6506). 

Le  5  des  ides  de  novembre,  Astruchus  Vitalis  vendait  et  cédait  à  Bonjues  et  à 
Jacef,  fils  et  héritiers  de  feu  Jucef  d'Ëlne,  et  à  Salomon  Sullam  de  Porta  et  Bon- 
juses  Asday,  leurs  curateurs,  tous  les  droits  qu'il  avait  contre  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  de  Cuxa  pour  une  dette  de  4500  sous  de  Barcelone  (Manuel  d'Amald 
Miro). 

La  même  année.  Tabbé  de  Scûnt-Oenis-des-Pontaines  se  dit  prêt  à  payer  aux 
Juifs  Jocef  de  Crassa  et  Samuel  Bonafos  51  livres  et  5  sols  barcelonais  quil  leur 
dev^t  (Ibidem). 

*  Le  14  des  calendas  de  février  1265,  A.  Ftbre,  cordonnier  de  Perpignan,  vend  à 
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Ailleurs,  je  trouve,  en  12*76  (4  des  ides  de  février),  le  testament 
d'un  juif  très  connu,  Asser  de  Lunel,  habitant  de  Perpignan.  Il 
nomme  ses  fils,  Samiel  et  Mosse  et  sa  femme,  Bonafilia,  sa  fille, 
Bonaaunis,  veuve  de  Vitalis  Mosse  de  Scola,  son  autre  fille  Bona- 
domina,  femme  de  Mosse  Dauini  de  CapUestagno,  sa  sœur  Bona- 
filia, femme  de  SuUam  de  Béziers.  Il  laisse  sa  maison  du  CaU  du 
Puig  à  sa  femme,  et  lègue  625  sols  à  distribuer  «  in  festo  quod 
Judei  vocant  de  Cabanes  »;  plus  douze  sols  6  deniers  à  Tœuvre  du 
pont  de  la  Tet,  «operi  Pontis  Tetis  Perpiniani».  Parmi  les  té- 
moins, je  vois  sept  chrétiens  et  un  juif  appelé  Vitalis  Bonifilius 
deSoalK 

Puisque  je  cite  des  documents  de  12*76,  je  noterai  ici  que  les 
secrétaires  de  TAljama,  pour  cette  année,  furent  :  Astruchus 
Abrae,  Salamonus  Astruci  de  Villafrancha^  Mayr  AJ^rae  et 
Asser  Coen  de  Lunello  *. 

A  répoque  où  nous  sommes  arrivés,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
règne  de  Jacques  I^r  (1276),  le  nombre  des  juifs  avait  singulière- 
ment augmenté  à  Perpignan,  et  TAljama  de  cette  ville  avait  pris 
une  importance  considérable.  La  «  collecte  i>  s'étendait  déjà  sur 
un  certain  nombre  de  petites  villes  des  deux  comtés,  Collioure, 
Céret,  Millas,  Ille,  Villefranche-de-Conflent,  Puigcerda,  où  nous 
voyons  des  juifs  établis  vers  le  milieu  du  xiii«  siècle*. 

Le  roi  Jacques  d'Aragon  mourut  à  Valence,  le  26  juillet  1276. 
Dès  le  mois  d'août  de  Tan  1272,  il  avait  partagé  ses  États  entre  ses 
deux  fils.  Pierre,  qui  était  l'aîné,  eut  l'Aragon,  Valence  et  la  Cata- 
logne ;  Jacques  eut  pour  sa  part  les  lies  Baléares,  la  seigneurie  de 
Montpellier  et  les  deux  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  avec 
le  titre  de  roi  de  Majorque.  Les  deux  frères  .devaient  être  in- 

Jucef  d'Elne  une  vigne  sise  au  territoire  de  Vernet  (banlieue  de  Perpignan)  çt  tou- 
chontà  une  autre  vigue  qui  appartient  à  Astruc  Mair  [Manuel  de  Pierre  Calvet  (?), 
notaires,  n<>  6504). —  Le  4  des  calendes  du  mâme.mois,  Salomon  de  Montpellier  avait 
approuvé  la  vente  que  son  dis  Astruc  avait  faite  à  un  habitant  de  Collioure  dMne 
vigne  située  au  territoire  de  cette  petite  ville,  au  lieu  dit  Valle  de  Pintes  [Ibidem], — 
En  1335,  Natan  Samiel,  juif  de  Perpif^nan,  possédait  à  Pontella  des  vignes  et  des 
champs.  Le  souvenir  de  cette  possession  semble  s'être  longtemps  conservé  à  Pon- 
tella, car  un  acte  de  1443  signale  encore  près  d'Ayguaviva  une  terre  appelée  Camp 
del  Juheu, 

«  Notaires,  n»  6506. 

«  Ibidem, 

*  En  1261,  Je  vois  a  Perpignan  un  Jucef  de  Elna^  et  cependant  il  ressort  d^un 
document  de  1349  'que  les  juifs  ne  s*é^blirent  à  Elne,  cité  épiscopele,  qu'à  cette 
dernière  date  :  Tractatum  est  quod  dominus  rex  concédât  graciote  fcelesie  elnensi  decem 
casas  Judeorum  qui  tamen  contribuant  cum  aljama  Jitdeorum  Perpiniani  pront  in 
similibus  fit  in  Catkalonia^  etc.  Ces  conventions  conclues  par  les  otHciers  du  roi 
Pierre  d'Aragon  et  ceux  de  Tévêque  d'Elne  furent  approuvées  par  le  roi  à  Saragosse 
le  9  des  calendes  d'août  1349  (Arch.  des  Pyr.-Or.,  B.  346,  f<»  128). 
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dépendants  Tun  de  l'autre,  mais  ils  furent  constamment  en  lutte. 
Nous  verrons,  plus  tard,  quelle  fut  la  condition  des  juifs  des 
deux  comtés  pendant  la  durée  de  cette  nouvelle  monarchie  ;  mais 
il  nous  faut  dire  tout  de  suite  quelques  mots  de  l'organisation  de 
la  juiverie  de  Perpignan  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  marqué, 
comprenait  dans  sa  collecte,  recollUa  ou  colitat  les  autres  juiveries 
duRoussillon  et  de  la  Cerdagne. 


IV 


ORGANISATION  POLITIQUE,   FINANCIÈRE  ET  JUDICIAIRE  DE  L'AUAMA 

DE  PERPIGNAN. 

Écartés  des  affaires  publiques,  les  juifs  vivaient  libres  dans  le 
Call.  Leur  communauté  ou  Aljama  formait  comme  un  petit  état 
dans  l'état,  avec  ses  assemblées,  ses  statuts  et  ses  magistrats 
particuliers.  Reconnue  et  protégée  par  les  rois  d'Aragon  ou  de 
Majorque,  elle  jouissait,  sous  leur  surveillance,  d'une  certaine 
liberté  politique  et  d'une  complète  autonomie  religieuse.  Elle  choi- 
sissait elle-même  ses  magistrats,  faisait  ses  règlements,  dressait 
ses  impôts  et  se  livrait  sans  obstacle  à  toutes  les  pratiques  de  son 
culte.  Toutefois,  ses  élections,  sa  législation  particulière,  ses  con- 
tributions devaient  être  approuvées  et  confirmées  par  le  roi  ou 
par  son  représentant  dans  les  deux  comtés  de  Roussillon  et  de 
Cerdagne. 

La  population  de  cette  petite  république  était  gouvernée  par 
ime  assemblée  nommée  «  Conseil  de  TAljama  »  et  composée  d'un 
certain  nombre  de  «  conseillers  »,  de  quatre  «  secrétaires  »  ou 
néemanîm  et  d'un  «  clavaire  ».  Le  clavaire  était  chargé  de  la 
voirie  et  de  la  petite  police.  Il  avait  à  surveiller  le  macell  ou  bou- 
cherie et  les  boutiquiers  du  Call;  mais  il  remplissait,  à TAljama  de 
Perpignan,  les  fonctions  de  trésorier.  Il  en  était  d'ailleurs  ainsi  à 
l'hôtel  de  ville*.  Les  fonctions  de  secrétaires  étaient  bien  plus 
élevées.  Les  secrétaires  étaient  les  exécuteurs  des  décisions  du 
conseil  de  l'Aljama.  Ils  avaient  dans  leurs  attributions  le  pouvoir 

*  Le  3  novembre  1486,  et  sur  la  demande  des  Jaifs,  il  est  ordonné  par  le  gouver- 
neur royal  qu^il  sera  fait  trois  clefs  différentes  pour  la  caisse  de  TAlJama  ;  Tune  sera 
tenue  par  le  clwaire^  les  autres  par  deux  regidors,  et  Touverture  sera  toujours  faite 
en  présence  de  deux  notables  de  l'Âljama  (B.  412).  ^  Il  ressort  d^un  document  du 
l*'  mai  1376  qu'il  y  avait  au  moins  deux  clavaires  à  cette  époque  (Bi  133,  f>  96); 
T.  XV,  »•  29.  8 
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de  dresser  les  ialls  ou  taxes,  pouvoir  qui,  à  la  vérité,  leur  fut 
retiré  dans  la  suite.  Nous  voyons,  en  effet,  par  un  document  de 
1417,  que  le  gouverneur  de  Roussillon,  sur  la  demande  de  VAl- 
jama^  nomme  douze  conseillers  ou  «  protecteurs  »  avec  pjouvoir 
de  dresser  les  talls  ou  taxes  d'impositions  pour  payer  les  charges 
de  la  communauté,  ainsi  que  de  rédiger  les  ordonnances  néces- 
saires, qtcas  secretarii  alias  facere  consueveruni  •. 

Les  secrétaires  furent  toujours  au  nombre  de  quatre  à  l'Aljama 
de  Perpignan,  mais  le  nombre  des  conseillers  varia.  Par  lettres 
données  à  Saragosse  le  27  janvier  1382,  l'Infant  Jean  donnait  au 
donzell  Pierre  d'Ortafa  le  pouvoir  d'augmenter  ou  de  diminuer 
le  nombre  des  conseillers  de  l'Aljama  des  juifs  de  Perpignan. 
Quelques  jours  après,  le  5  février  de  la  môme  année,  le  môme 
prince  donnait  au  môme  donzell  des  commissions  pour  le  règle- 
ment du  nombre  des  conseillers.  Enfin,  par  lettres  données  à  Barce- 
lone le  9  avril  1387,  il  confirmait  à  Pierre  d'Ortafa  la  commission 
de  composer  ou  modifier  le  conseil  de  l'Aljama  des  juifs  de  Per- 
pignan en  portant  le  nombre  des  conseillers  à  trente  ^. 

Le  conseil  était  élu  pour  un  an,  et  il  se  recrutait  lui-même. 
Les  membres  sortants  nommaient  les  membres  entrants.  Il  était 
défendu  à  ces  derniers  d'exercer  leurs  fonctions  avant  d'avoir 
prôté  serment  au  procureur  royal,  qui  les  agréait  ou  les  refusait. 
Le  17  avril  1455,  Belshoras  de  Blanes  et  Dayes  Manafem,  secré- 
taires sortants,  constitués  par  devant  Félix  Andreu,  juge  du 
domaine  royal,  nommèrent  comme  secrétaires  de  l'Aljama  pour 
l'année  suivante  Mosse  Manafem  et  Issach  Xatau.  Ils  agissaient, 
disaient-ils  {ut  àixerunt),  avec  l'assentiment  de  tout  le  conseil  de 
ladite  Aljama.  Le  juge  approuva  l'élection  de  Mosse  Manafem  et 
d'Issach  Xatau  et  leur  donna  pouvoir  d'élire  pour  conseillers 
a  ceux  qui  leur  sembleront  aptes,  selon  leur  conscience  ».  Les 
deux  secrétaires  prêtèrent  serment  ainsi  que  N'Astruch  Sciri,  cla- 
vaire, Jusse  de  Céret,  conseiller  en  chef,  Cresques  et  Jusse  Salam, 
conseillers  nouvellement  élus  ^.  Ainsi  donc,  le  pouvoir  des  secré- 
taires d'élire  les  conseillers  est  formel,  aupsi  bien  que  celui  des 
conseillers  d'élire  les  secrétaires. 

Une  lettre  du  roi  Jacques  de  Majorque  du  mois  d'avril  1335 
nous  apprend  que  les  secrétaires  avaient  pris  l'habitude  de  rester 
en  fonctions  «  tant  qu'il  leur  plaisait  ».  Le  roi  réforme  cet  abus  et 
ordonne  que  les  secrétaires  soient  élus  tous  les  ans.  Il  ne  paraît 
point  qu'on  ait  contrevenu  à  ces  ordres  dans  la  suite.  Par  la  même 

>  B.  336. 

•  B.  217,  «^  17. 

>  B.  406. 
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lettre,  le  roi  prescrit  aux  secrétaires  de  rendre  leurs  comptes 
après  chaque  gestion  *. 

Le  21  février  135T  se  présentèrent  devant  le  gouverneur  des 
deux  comtés  Astruch  Bonisach,  Asmies  Cabrit,  Vitalis  Abram  et 
Vitalis  de  la  Cavaleria,  secrétaires  de  TAljama,  disant  que  eux  et 
les  conseillers  (fionsiliarii)  avaient,  secundum  ordinacionem 
dicte  aljame,  élu  comme  secrétaires,  pour  Tannée  suivante,  As- 
trach  de  Besalduno  (Besalu),  Astruc  Nasan,  Maymo  Momet  et 
Samiei  Caracosa,  et  que  les  deux  derniers  refusaient  remploi  de 
secrétaires  [lasecretaria],  parce  qu'ils  l'avaient  déjà  rempli  et  que 
leurs  comptes  n'étaient  pas  encore  approuvés.  Le  gouverneur  tient 
alors  conseil  avec  les  secrétaires  mômes,  un  grand  nombre  de 
juifs  [cum  muUis  judeis),  au  nombre  desquels  nous  voyons  : 
Bonafos  Vidall,  Bonafos  Daui,  Astruch  Bendit,  Vidall  Benevist, 
Bonjach  de  Montpellier,  Mosse  Vides,  «  maître  »  Jacob  Bonjuhes, 
Struch  Bonmacip,  Astruch  Maymo,  Astruch  Daui  de  Cochliure 
{CoUimire),  «  maitre  »  Abram  Vas  *,  Salamon  Abram,  «  maître  » 
Baron  Diyot.  De  l'avis  de  tout  le  conseil  présent  le  gouverneur 
décide  la  vérification  des  comptes  de  la  gestion  de  Maymo  Momet 
et  de  Samiei  Caracosa,  afin  qu'ils  puissent  remplir  leurs  fonctions 
de  secrétaires  ^. 

Quelquefois  ces  élections  amenaient  des  difficultés  d'un  autre 
genre.  Le  26  avril  1456,  les  secrétaires  déclarent  au  procureur 
royal  qu'ils  ont  élu  et  nomment,  «  ainsi  qu'ils  l'avaient  déjà  fait 
avec  leur  conseil  »,  Cresques  de  Suau  et  Struch  Siri  comme 
secrétaires  pour  l'année  suivante  et  demandent  que  ces  derniers 
soient  contraints  et  forcés  d'accepter  ces  fonctions.  Mais  le  juge 
du  domaine  royal,  «  attendu  que  l'élection  faite  par  lesdits  secré- 
taires est  nulle  et  irrégulière,  ainsi  que  le  prétendent  quelques 
membres  de  l'Aljama,  parce  qu'une  autre  élection  avait  été  déjà 
faite  entre  eux,  selon  l'ancienne  coutume  »,  procède  à  une  autre 
élection  par  mode  de  rodoUns  ou  bulletins.  Le  scrutin  désigne 
Bellshoms  de  Blanes  et  Jucef  Salamo  ^. 


1  ...Fuit  a  nohis  suplieando  petitum quod cum  seeretarii dicte  aljam$  (Perfnniani) 
proft€r  MTUM  potentiam  et  aliter^  hits  rétro  temparibus  steterint  et  remanserint  in 
$uo  offieio  quantum  eis  plûcehat  et  em  hoc  aljame  eidem  tam  ea  eenacione  reddieioniê 
compotorum  de  administratif  et  receptis  de  bonis  illiu*  quam  alias^  dampna  non  mo' 
dicé  sint  sequta,  ordonnons,  etc.  (B.  94,  f«  82).  —  Quelques  jours  après,  le  jeudi 
28  mai  1335,  En  Samiei  Petit,  En  Bonafos  Vidal,  En  Bonavida  Mosse,  Bn  Daui  de 
Gabestayn  prêteront  serment  en  qualité  de  secrétaires  sobre  la  ley  de  Mokisem  et  en 
podsr  dsl  honorât  En  Ramon  Tholosa,  proemrador  Real  (Ibidsm). 

*  Peut-être  faudrait-U  lire  :  Bas. 

«  B.  4û5,  f«  6. 

4  B.  406. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


36  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

Les  conseillers  se  réunissaient  dans  un  local  spécial  qui  était 
comme  Thôtel-de-ville  du  Call.  La  domics  concilU  est  citée  en  1357. 
En  1377,  il  est  question  d'une  maison  sise  au  Call  confrontant  celle 
de  Cresques  Davi  et  domus  vocale  del  Co^iceyL  Le  conseil  est 
rassemblée  souveraine  de  la  communauté  juive.  Il  réunit  dans  ses 
mains  le  pouvoir  de  rédiger  et  de  voter  les  statuts  et  de  les  faire 
exécuter.  C'est  lui  qui  autorise  la  levée  des  impôts,  qui  dispose 
des  finances  de  TAljama,  en  règle  et  en  surveille  l'emploi  ;  il 
afferme  le  maçell  (boucherie),  choisit  ou  nomme  à  l'élection  les 
magistrats  ou  fonctionnaires,  talladors  (taxateurs),  experts,  con- 
trôleurs^ collecteurs  *.  Il  reçoit  les  plaintes  portées  contre  la  com- 
munauté et  juge  les  différends  qui  s'élèvent  entre  elle  et  les  parti- 
culiers. C'est  à  lui  que  l'autorité  s'adresse  pour  donner  des  ordres 
à  la  population  Israélite.  Le  conseil  dirige,  en  un  mot,  toutes  les 
affaires  de  la  communauté. 

Le  conseil  est  tenu  de  ^e  réunir  toutes  les  fois  qu'il  est  con- 
voqué par  les  secrétaires  ^  ;  il  tient  ses  séances  dans  la  scota  ou 
synagogue.  Les  lois  faites  par  le  conseil,  puis  approuvées  par  le 
procureur  royal,  sont  obligatoires  pour  tous  les  Juifs  de  la  «  Col- 
lecte »  des  deux  comtés.  Quiconque  vient  à  les  enfreindre  est 
maudit,  excommunié  et  banni  de  l'Aljama,  après  avoir  été  con- 
damné à  payer  une  amende.  En  somme,  les  lois  votées  par  le 
conseil  n'étaient  que  des  statuts  concernant  l'administration  et  la 
religion  ou  des  règlements  de  police.  Il  était  interdit  aux  conseil- 
lers de  prononcer  d'autres  peines  que  l'amende  et  l'excommuni- 
cation. Ils  ne  pouvaient  condamner  et  jeter  quelqu'un  en  prison 
qu'avec  l'autorisation  et  en  vertu  d'un  ordre  du  gouverneur  ou 
du  procureur  royal  *.  La  juridiction  pénale  ne  lui  appartenait  pas, 
sauf  dans  les  cas  de  peu  d'importance.  Néanmoins,  à  l'intérieur 
du  Call  son  action  avait  une  grande  puissance. 

Tous  les  juifs  de  l'Aljama  contribuaient  aux  impôts  pro  facul^ 

>  B,paisim  (dans  les  divers  registres  de  la  Procuracio  real), 

*  Certaines  assemblées  générales  où  Ton  établissait  des  impositions,  où  Ton  véri- 
fiait les  comptes,  etc.,  étaient  autorisées  par  le  commissaire  et  eontervateur  royal  des 
Jui/if  dont  il  est  question  plus  loin. 

^  Le  3  septembre  1381,  Boffilus  Struch,  juif  de  Perpignan,  se  plaint  d*avoir  reçu 
des  coups  et  blessures  de  Jaco  Daui,  juif  de  Perpignan  comme  lui.  Ils  prennent  pour 
arbitres  les  «  discrets  >  Bonanascb  Cresques  Alpbaquim,  Mosse  Mager,  Benditus 
Salamonis,  Samièl  Salom  et  Vives  Mosse,  lesquels  condamnent  Jaco  Daui  à  payer 
35  florins  pour  la  itafra  (blessure)  et  l'exilent  pendant  trois  ans  du  Koussillon.  La 
sentence  est  rendue  avec  Vautorisation  du  gouverneur  des  comtés  {Notule  de  Guil- 
laume Fabre,  notaires,  n^  150).  —  Pendant  longtemps,  on  enferma  dans  la  syna- 
gogue les  juifs  condamnés  à  la  prison.  Plus  tard,  le  roi  Martin  d'Aragon  ordonna 
dMtablir  dans  la  juiverie  de  Perpignan  un  local  spécial  qui  devait  servir  de  prison 
pour  les  Juifs  de  L*AlJama  de  cette  ville  et  de  ceux  de  sa  collecte  ou  contribution 
(B.  217). 
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latilnis^  c'est-à-dire  proportionnellement  à  leur  avoir.  Il  y  en 
avait  de  plusieurs  sortes.  C'était  d*abord  la  taille,  espèce  d'impôt 
foncier,  frappant  à  la  fois  les  meubles  et  les  terres  et  dont  la 
levée  était  facultative,  pourvu  qu'elle  eût  été  préalablement  auto- 
risée par  le  roi  ou  son  procureur  général  des  comtés.  Il  y  avait 
aussi  des  tailles  extraordinaires  destinées  à  l'entretien  de  la 
synagogue  et  des  bains  ;  à  payer  les  dettes  de  l'Aljama,  le  cens  que 
l'évoque  d'Elne  percevait  sur  le  fossar  ou  cimetière  Israélite,  le 
tribut  annuel  dû  au  roi,  etc. 

Jacques  le  Conquérant  avait  fixé  la  quotité  de  ce  tribut  ou 
impôt  royal  ;  Jacques  II  régla  la  capitation  que  payeraient  les  juifs 
de  l'Aljama  de  Perpignan  et  des  autres  villes  et  terres  cismarines. 
Cette  pragmatique,  donnée  à  Perpignan  le  *?  des  calendes  de  sep- 
tembre 1339,  fixa  à  vingt  sous  de  tern  par  tète,  sans  différence 
d'âge  ni  de  sexe,  la  taxe  à  payer  sur  toutes  rentes,  cens,  biens 
mobiliers  quelconques  de  l'Aljama,  y  compris  les  vases  et  joyaux 
d'or  et  d'argent,  les  parures  et  vêtements  individuels,  les  orne- 
ments de  la  synagogue  et  tous  autres  objets  servant  à  l'usage  ordi- 
naire de  la  vie,  et  non  commerciaux.  Cette  capitation  {càbes^ 
sagium)  devait  se  payer  tous  les  ans  à  la  fête  de  Pâques.  Le  roi 
pouvait  la  remplacer  par  un  impôt  de  douze  deniers  pour  livre  de 
Targent  possédé  par  les  juifs,  déduction  faite  des  sommes  qui 
seraient  reconnues  ne  pas  appartenir  à  ceux  des  terres  du  roi  et 
qui  se  trouveraient  entre  leurs  mains  à  raison  d'affaires  commer- 
ciales avec  des  juifs  étrangers,  déduction  faite  pareillement  des 
dettes,  ainsi  que  des  sommes  engagées  pour  des  affaires  de  né- 
goce ^  Le  roi  restait  maître  de  choisir  entre  les  deux  modes  de 
payement  que  nous  venons  d'exposer  *.  On  remarquera  l'exemp- 
tion du  capital  engagé  dans  le  commerce.  Les  services  que  ren- 
dait le  négoce  des  juifs  étaient  énormes  ;  ils  contribuèrent  beau- 
coup à  leur  ménager  un  traitement  plus  doux.  D'ailleurs,  le  roi 
accordait  des  exemptions  du  cabessatge  à  qui  il  lui  plaisait  ^. 

'  B.  v5  (registre  Y  de  la  Procuracio  real)  f"  73.  —  Le  roi  ordonne  aux  juifs  de 
s^abstenir  de  toute  usure  et  de  pratiquer  seulement  le  commerce  licite.  La  pragma- 
tique renouvelle  aux  juifs  Tautorisation  de  résider  en  Roussillon,  Gonflent  et  Cer- 
dagne. 

*  Jacques,  par  une  nouvelle  pragmatique  du  10  des  calendes  de  septembre  de  la 
même  année,  accordait  aux  juifs  de  Perpignan,  de  gracia  tpéciali^  que,  à  partir  de  la 
prochaine  fête  de  Pâques  ad  duos  annot  non  ttneantur  dare  nobis  nisi  vx.  den,  pro 
liera  de  pecunia  quam  hahemus  «t  m  sol,  pro  eabestagio^  non  ohstanU  quoaam  instru- 
mento  in  guo  eontinetur  quod  annit  tingulis  tentantur  nobis  dare  pro  Caàetsagio  ma^ 
soi,  et  mit  den.  pro  libra  (B.  95,  fo  124,  v<»). 

>  En  1339,  1340,  etc.,  exemptions  du  cabessatge  en  faveur  dlssach  Bonet,  Natan 
Samiel  et  ses  gendres,  Daui  Bonjorn  del  Barri  {de  Barrio]^  Mosse  Alphaquim,  mé- 
decin {pkisie)y  Mosse  de  Saverdun,  juifs  de  rAljama  de  Perpignan,  Vidal  Cohen 
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L'impôt  ou  tribut  dont  nous  venons  de  parler  n'était  pas  le 
seul  argent  que  le  roi  tirât  des  juifs.  Le  28  avril  1358  Pierre 
assigne  aux  infantes  Constance  et  Jeanne  une  rente  de  1,000  sols 
super  peyliSf  siibsidiis  et  iributis  et  aliis  quWusvis  exaccioni- 
bus  exigendis  ab  aljama  judeorum  ville  Perpiniani;  mais  il 
reconnut,  quelques  jours  après,  qu'il  avait  fait  inutilement  cette 
assignation,  puisqu'il  avait  déjà  assigné  les  questes  de  TAljama 
à  son  tailleur.  Force  lui  fut  de  reporter  la  rente  sur  d'autres 
revenus*. 

En  1413  TAljama  de  Perpignan  s'imposa  une  taille  dont  le  pro- 
duit devait  être  consacré  à  solder  le  montant  d'une  somme  due 
par  la  communauté  à  la  suite  d'un  compromis  fait  à  un  bourgeois 
de  Perpignan  appelé  Jean  de  Rivesaltes,  qui  était  conseiller  du 
roi,  puis  à  payer  un  certain  nombre  de  créanciers,  tant  juifs  que 
chrétiens»,  et  enfin  à  solder  au  trésorier  du  roi  Tune  de  ces  peyias^ 
questas  et  trahutos  dont  il  a  été  question  ci-dessus  *. 

Il  ressort  de  ce  document  qu'il  y  avait  environ  à  Perpignan  cent 
quatre-vingts  familles  juives  en  1413. 

Le  rôle  de  cette  taille  parle  d'un  impôt  dit  «  des  prêts  »  ou  del 
prestech.lsaeic  Salomon  Bendit  était  chargé  d'en  faire  Je  recouvre- 
ment cette  année-là.  On  retrouve  cet  impôt  en  d'autres  endroits 
avec  les  ajudas  rauparum^  mercium,  mutuorum  et  pignorum 
ac  cœmium  judeorum  et  judearum  Ville  Perpiniani  et  Comi- 
tatuum  Rossillonis  et  Cerritanie,  autant  d'aides  levées  par  des 
collecteurs  spéciaux  (en  1396)  ♦.  On  voit  par  plusieurs  documents 

médecin  (phisieia)  d'Ille  et  Âstnic  Comte  de  Puigcerda  (B.  96,  f»  125,  t«  et  passim), 
Natan  Samiel  était  exempté  en  raison  des  services  qu^il  avait  rendus  au  roi  et  à  sa 
«  trésorerie  •  de  quada  sutnma  pecunie. 

Quelquefois,  le  roi  faisait  payer  sur  le  cabessatge  le  salaire  de  ses  serviteurs. 
Ost  ainsi  que,  Le  12  août  1340,  il  donne  ordre  aux  secrétaires  de  l'AlJama  de  payer 
les  appointements  dus  à  son  barbier  Messiot  (B.  95,  (*^  123,  v^J.  Le  2  mai  1341,  il 
leur  ordonnait  de  payer  au  juif  Jacob  Fferrassol  17  liv.  8  sol.,  que  la  cour  lui  de- 
vait raeione  triutn  alarogiorum  (B.  95,  f*  122). 

*  Cartulaire  d*Alart,  H.  207. 

*  En  1266,  les  chanoines  de  Saint-Jean  décidaient  que  l'argent  provenant  des 
rentes  quUls  possédaient  sur  les  juifs  serait  affecté  à  la  construction  du  chœur  de 
leur  église  (Coma,  Noticies  de  la  iglesia  colUgiada  de  Sant-Joan^  ms.  de  la  biblio* 
thèque  publique  de  Perpignan]. 

*  M.  Loeb  a  fait  Thistoire  de  cette  taille  dans  la  Bévue  (XIV,  p.  55  et  suiv.}, 
d'après  le  manuscrit  hébreu  qui  la  contient  (ms.  de  la  bibliothèque  publique  de  Per- 
pignan, n»  21). 

*  Je  trouve  plusieurs  rôles  de  Taide  des  marchandises  et  effets  d'habillement  {merces 
et  raupas).  L'un  de  ces  rôles,  qui  est  dans  B.  332,  est  rédigé  en  hébreu.  Le  même 
registre  contient  un  règlement  fait  par  les  secrétaires  de  TAljama  pour  la  mise  en 
vente  de  l'impôt  sur  le  vin  des  juifs  {pin  Juhié)  de  Perpignan  et  de  sa  collecte,  qui 
comprend  le  Roussillon,  le  Vellespir,  le  Confient,  la  Cerdagne  et  le  Barida  (entre 
Bell  ver  et  la  Seu  d'Urgell).  Citons  encore  le  tall  lucrorum  ou  delt  guasangages  (taille 
ou  aide  des  bénéfices] .      ^ 
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que  les  fermiers  avaient  le  droit  de  poursuivre  les  contribuables, 
même  les  veuves  et  les  femmes  en  l'absence  de  leurs  maris,  pour 
le  paiement  des  tailles,  et  les  faire  mettre  en  prison,  de  prendre 
leurs  biens  en  gage  et  de  les  vendre  à  leur  profit  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  due.  Une  excommunication  générale 
était  prononcée  à  la  synagogue  contre  tous  ceux  qui  cherche- 
raient, par  un  moyen  ou  un  autre,  à  échapper  à  la  nécessité  de 
payer  la  taille  *. 

La  déclaration  des  sommes  et  l'estimation  des  biens  sur  les- 
quels on  établissait  les  tailles  ou  contributions  devaient  être  faites 
par  chaque  juif  et  juive  avec  serment  sur  la  loi  et  suivant  le 
rite  de  leur  culte.  Chaque  juif  faisait  son  manifeste,  c'est-à-dire 
qu'il  déclarait  l'état  réel  de  sa  fortune.  On  trouve  cet  usage  pra- 
tiqué à  l'Aljama  de  Perpignan  dès  l'année  1261.  Le  jour  des  nones 
d'août,  Bonjuses,  fils  de  Mosse  Catalani,  déclare  par  acte  public 
à  Léon  d'Elne  et  à  Davi  de  Béziers,  secrétaires  de  l'Aljama,  qu'il 
a  fait  un  état  exact  et  vrai  de  ses  biens  dans  le  mémorial  ou 
manifeste  qu'il  leur  a  remis.  Il  ajoute  qu'il  consent,  dans  le  cas 
où  Ton  trouverait  de  lui,  en  Roussillon,  Gonflent  et  Cerdagne, 
d'autres  créances  que  celles  qu'il  a  indiquées,  à  ce  qu'elles  soient 
adjugées  au  seigneur  roi,  illa  sint  domini  régis  et  illa  possit 
ipse  vel  sut  pelere  et  habere  et  recuperare  ianquam  sua  pro- 
pria  *. 

L'excommunication  ou  hérem  que  chaque  Juif  devait  entendre 
en  faisant  son  manifeste  n'était  pas  une  vaine  formalité.  Celui  qui 
était  convaincu  de  mensonge  pouvait  être  excommunié,  exposé 
dans  la  synagogue,  le  lundi  et  le  jeudi.  Le  coupable  était  assis  sur 
une  chaise  spéciale,  appelée  d'un  nom  qui  a  disparu  dans  le 
document  qui  me  fournit  le  fait  que  je  vais  citer.  En  1385, 
Mosse  Macip  et  Samuel  Struch  Macip  avaient  pris  à  ferme 
r  «  aide  des  prêts  ».  Ils  s'aperçurent  qu'Isaach  de  Blanes  les 
avait  trompés  en  faisant  son  manifeste,  et  le  firent  comparaître 
devant  notaire.  Là,  ils  demandèrent  pour  le  menteur  la  punition 
de  la  chaise.  «  Vos,  En  notari,  disent-ils,  livatz  carta  que  nos 
amonestam  Nischa  ^  de   Blanes  qui  assi   es  que  [  ]  per 

virtut  del  sagrament  e  herem  e  vet  per  ell  scotat  sobre  l'adjuda 
dels  prestechs  [ell  se]  aja  a  seure  dilus  e  digous  e  l'altre  dilus 

prop  segens  a  la  cadira  apelada  [  ]  n,  e  aço  per  com  es 

'  Isidore  Loeb,  Histoire  de  la  taille  de  4443^  loc.  cit. 

*  Manuel  de  Pierre  Calvet,  notaire  de  Perpignan.  —  Oo  voit  quelquefois  des  juifs 
de  Perpignan  laisser  leurs  biens  au  souverain,  dans  le  cas  où  leurs  hériiierK  vien- 
draient a  mourir  sans  enfants. 

'  Pour  N'Ischa,  En  Iscba,  ou  mieux  En  Issacb. 
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casegut  en  ban  e  a  fraudada  l'adjuda  a  nos  pertanyent  sobre  la 
quantitat  per  ell  prestada  sobre  penyores,  laquai  no  a  a  nos 
denunciada,  en  [tal  m]  anera  protestam  de  totes  pênes  de  lesquals 
a  nos  sia  legut  de  protestar  contre  ell  *.  »  ^ 

Les  Constitutions  de  Catalogne  nous  ont  conservé  le  texte 
catalan  d*un  serment  que  les  Juifs  étaient  tenus  de  prêter  aux 
chrétiens  dans  certaines  circonstances.  Il  est  emprunté  au  vingt- 
huitième  chapitre  du  Deutéronome.  Il  est  remarquable  par 
les  excessives  précautions  au  moyen  desquelles  le  législateur 
a  cherché  à  lier  la  conscience  de  celui  qui  devait  le  prêter. 
Il  semble  impossible  d'accumuler  plus  d'imprécations  contre  le 
parjure,  qu'on  poursuit  dans  sa  personne,  dans  ses  biens,  dans 
sa  santé,  dans  son  avenir,  dans  sa  famille,  dans  sa  race,  dans 
toute  sa  postérité.  Tous  les  fléaux,  tous  les  désastres,  toutes 
les  calamités  physiques  et  morales  sont  appelées  sur  sa  tête, 
sur  son  honneur,  comme  père  et  comme  époux.  En  prêtant  ce 
serment,  celui  de  qui  on  l'exige  se  dévoue  à  toutes  les  ma- 
ladies les  plus  redoutables  et  les  plus  cruelles  s*il  ne  remplit 
pas  ses  engagements  ou  s*il  ne  dit  pas  la  vérité  ;  en  un  mot, 
la  formule  de  ce  serment  est  combinée  sur  la  cupidité,  T^va- 
rice  et  la  mauvaise  foi  qu'on  regardait  comme  Inhérentes  à 
la  qualité  de  Juif,  et  on  cherche  à  faire  tourner  contre  celui 
qui  serait  tenté  de  se  parjurer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
dans  Tancienne  loi.  L'extrême  longueur  de  ce  serment,  qui 
devait  être  individuel,  ne  pouvait  que  faire  perdre  un  temps 
considérable  quand  plusieurs  individus  étaient  appelés  à  le 
prêter  *. 

Quelque  redoutable  que  fût  ce  serment,  il  parait  que,  exigé  par 
des  chrétiens,  il  perdait,  aux  yeux  des  juifs,  tout  le  caractère  de 
gravité  dont  il  était  formulé,  et  ils  ne  se  faisaient  guère  scrupule 
de  le  violer  ou  de  le  prêter  en  vain,  du  moins  en  matière  d'inté- 
rêt pécuniaire,  puisque,  par  un  édit  rendu  aux  Corts  de  Barcelone 
en  1228,  Jacques  V^  statua  que  dans  toute  cause  de  dette  il  ne 

1  Manuel  de  Bernard  Fabre.  C'est  ce  môme  notaire  qui  reçut  le  rôle  de  la  taiUe 
de  1413,  si  savamment  interprétée  par  M.  Loeb.  -—  Dans  un  autre  document  de 
1385,  l'excommunication  écoutée  par  les  juifs  au  moment  où  ils  faisaient  leur  ma- 
nifeste est  ainsi  qualifiée  :  vet  voeatum  ehrayce  herem  et  Nitduy  (Ibidem),  —  Les  juifs 
habitant  la  campagne  devaient  se  présenter  en  personne  à  la  synagogue  de  Perpi- 
gnan pour  y  entendre  le  herem.  Le  dernier  jour  de  février  1385,  Samiel  Macip, 
«  emptor  et  collector  ajude  prestitorum  Judeorum   Perpiniani  [  ]  Judeorum 

commorancium  extra  villam  Perpiniani  qui  sunt  de  collecta  aijame,  •  fait  savoir  à 
Samiel  de  Ripoll,  juif  habitant  d'Arles  en  Vallespir,  quMl  ait  à  se  présenter  en 
personne  à  la  synagogue  de  Perpignan  pour  y  entendre  le  herem  {Manuel  de  Ber- 
nard Fabre). 

>  Constitutions  y  altres  drets  de  Cathalunya,  volumen  tercer,  titol  V,  3. 
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serait  prêté  aucune  foi  aux  serments  des  juifs  ;  que  ceux  qui 
se  donneraient  pour  créanciers  ne  pourraient  être  admis  à  faire 
valoir  leurs  créances  que  sur  un  titre  bien  légitime  ou  sur  la 
déposition  de  témoins  dont  Taffirmation  ne  pût  inspirer  aucune 
défiance. 

Après  les  conseillers  et  les  secrétaires  venait  le  clavaire,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Sa  place  était  élective  comme  la  leur.  Il  y 
avait  d'autres  fonctionnaires  qui  tenaient  de  plus  ou  moins  près  à 
la  religion  et  au  culte.  De  ce  nombre  étaient  les  «  maîtres  de  la 
Confrérie  du  cimetière  »,  qui  avaient  la  mission  de  nettoyer  les 
cadavres  et  de  présider  aux  funérailles.  Us  faisaient  enterrer  le 
mort  à  la  place  choisie  par  les  parents,  et  réclamaient  aux  héri- 
tiers les  frais  de  Tenterrement. 

Dès  leur  établissement  à  Perpignan,  les  juifs  eurent  sans  doute 
un  cimetière  particulier,  car,  dans  un  acte  du  16  des  calendes  de 
mai  12*79,  il  est  déjà  question  du  «  nouveau  cimetière  des  juifs  de 
Perpignan,  »  et  in  ciminterio  novo  judeorum  PerpinianV. 
Toutefois,  le  peu  d'indications  fournies  par  ce  document  ne  nous 
permettent  pas  de  fixer  avec  sûreté  l'emplacement  du  nouveau 
cimetière  pas  plus  que  celui  de  l'ancien.  En  1310,  on  créa  un 
nouveau  cimetière.  Cela  ressort  des  criées  faites  à  Perpignan  au 
mois  de  février  de  cette  année  par  mandement  du  bailli  de  cette 
ville,  ad  instanciam  suprapositorum  cimiierii  novi  et  nunc  de 
novo  constructi  judeorum  *.  Nous  connaissons  l'emplacement  du 
cimetière  de  1310.  Il  était  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Tet,  non 
loin  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
divers  actes  dont  nous  citerons  les  principaux  seulement.  Le 
3  avril  1403,  les  «  préposés  des  jardins  et  des  délimitations,  » 
SobreposcUs  ortorum  et  terminorum,  furent  requis  par  Mosse 
de  Bealduno  (de  Bésalu)  et  Salamo  Freuol,  juifs  de  Perpignan  et 
a  maîtres  de  la  Confrérie  du  cimetière  de  l'Aljama,  »  d'avoir  à 
délimiter  le  champ  appelé  fossar  dels  Juheus  (cimetière  des 
juifs)  et  la  vigne  de  G.  Castanyer,  jardinier.  Il  est  dit  que  la  li- 
mite passe  fins  en  I.  moniment  de  pera  (probablement  une  croix 
en  pierre),  et  que  le  champ  ou  fossar  et  la  vigne  en  question  sont 
dans  le  terme  de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  <c  devant  la  maison 
de  Saint-Lazare'.  »  Or,  nous  avons  déjà  vu  que  les  Lépreux, 
en  quittant  le  Puig,  étaient  venus  s'établir  sur  une  colline  située 
à  l'est  de   l'église   Saint-Jacques.  Le  cimetière  des  juifs  était 

«  Arch.  des  Pyr.-Or.,  Cartulaire  du  Temple,  f»  290  r». 

>  Ordonatnent  del  cemenieri  delt  Juseu$  dans  le  livre  des  Ordinacions,  I,  f»  46,  aux 
archives  de  ThÔtel  de  ville  de  Perpignan. 
*  Notule  de  Georges  Barrera,  année  1403, 17-187. 
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donc  en  face  de  la  porte  de  Canet  actuelle*.  Un  autre  document 
de  1403  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Cet  acte,  qui  avait  été 
reçu  par  le  notaire  Bernard  Fabre,  avait  été  fait  et  signé  in 
cimiterîo  judeorum  Perpiniani  prope  et  ante  Portale  voca- 
tum  de  Caneto  ville  Perpiniani^.  Quatre-vingt-dix  ans  plus 
tard,  nous  trouvons  le  cimetière  juif  sur  un  autre  point  du  ter- 
ritoire de  Perpignan,  à  côté  du  Pont  de  la  Pierre^  et  non  loin 
de  la  Maison  de  Saint-Lazare,  qui,  à  son  tour,  avait  été  changée 
de  place  ^. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  indique  que  la  population 
Israélite  de  Perpignan  s'était  singulièrement  augmentée  au 
XIV*  siècle.  La  taille  de  1413  que  nous  avons  citée  ne  comprend 
pas  moins  de  deux  cent  trente-cinq  juifs  ou  juives. 

Puisque  nous  venons  de  parler  du  cimetière  des  juifs,  ajoutons 
qu'on  n'a  jamais  découvert  d'inscription  hébraïque  dans  notre  ré- 
gion, quoiqu'il  y  ait  eu  des  fossars  aille,  Thuir,  Céret,  Puigcerdâ 
et  autres  lieux  des  deux  comtés.  Pour  le  fossar  de  Perpignan,  on 
s'explique  fort  bien  qu'on  n'en  ait  point  retrouvé  une  seule  pierre 
inscrite,  car,  en  1420,  la  communauté  juive  s'étant  trouvée  en 
retard  pour  le  payement  de  diverses  contributions,  et  notamment 
pour  la  pension  qu'elle  faisait  au  gardien  des  lions  du  Château 
royal,  le  Domaine  fit  une  saisie  sur  les  débiteurs,  et,  pour  ne  pas 
les  ruiner  complètement,  c'est-à-dire  pour  ne  pas  saisir  l'argent 
ou  les  biens  qu'ils  pouvaient  avoir,  —  ce  qui  aurait  porté  un  pré- 
judice évident  aux  revenus  du  fisc,  —  on  trouva  fort  à  propos  de 
faire  main  basse  sur  des  biens  que  les  gouvernants  ne  s'étaient 
pas  encore  avisés  d'imposer.  On  saisit  donc  les  pierres  sépulcrales 
du  fossar,  qu'elles  fussent  ou  non  chargées  d'inscriptions,  et  la 
vente  en  fut  faite  aux  enchères  publiques  en  faveur  de  maçons  et 
d'entrepreneurs.  Le  détail  de  cette  vente  existe  encore*.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  si  cette  collection  archéologique 
existait  encore,  l'état  pourrait  la  vendre  à  des  prix  bien  plus 
élevés.  Toutes  ces  pierres  furent  donc  employées  comme  maté- 
riaux de  construction  à  Perpignan  ou   aux  environs.  Il   doit 

1  Entre  cette  porte  et  le  cimetière  était  le  moli  dels  Juheus. 

*  Manuel  de  Bernard  Fabre,  notaires,  n«  5091. 

*  Un  certain  Tarba  réclame,  en  1493,  un  champ  situé  al  Pont  de  la  Pêdra  dit  h 
fouar  dels  Jueus, 

*  B.  217. —  Plusieurs  de  ces  pierres  provenaient  de  la  carrière  de  Baixas,  qui  est 
encore  exploitée  actuellement.  Le  31  décembre  1410,  Benvenist  Struch  de  Besalun, 
fils  et  héritier  de  feu  Struch  de  Besalun,  juif  de  Perpignan,  traite  avec  trois  carriers 
de  Baixas,  qui  s*engagent  à  lui  fournir  unum  lapidem  monumenti  ehrayee  vocatum 
Mosêeua  (ailleurs  Maçeua)  semblable  à  la  pierre  qui  a  été  placée  sur  la  tombe  de 
Bonsenyor  Mameti  [Manuel  de  Bernard  Fabre,  notaires,  n«  5094}. 
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encore  en  exister  quelques  débris  que  le  hasard  des  démolitions 
pourra  mettre  au  jour. 

Ce  fait  Tient,  ce  me  semble,  à  Tappui  de  l'opinion  de  M.  Loeb, 
qui  ne  croit  pas  à  Vimmense  fortune  que  possédaieiit  les  juifs  du 
moyen  âge^.  Ceux  de  Perpignan  paraissent,  en  effet,  n'avoir  joui, 
pendant  les  xiii®  et  xiv«  siècles,  que  d'une  fortune  raisonnal^le, 
quelquefois  même  médiocre.  Au  milieu  du  xv**  siècle,  ils  étaient 
pauvres,  ou  à  peu  près.  La  taille  de  1413  donne  une   fortune 
moyenne  de  37  livres  par  tète.  «  Ce  n'est  pas  une  grosse  fortune  », 
dit  avec  raison  M.  Loeb.  D'ailleurs,  nous  voyons  les  juifs  de 
Perpignan  emprunter  souvent  de  l'argent  aux  chrétiens.  C'était, 
dira-t-on,  une  pratique  intéressée,   car,  plus  ils  devaient  aux 
chrétiens,  moins  ceux-ci  cherchaient  à  les  faire  expulser.  Cela 
peut  être  vrai',  mais  ce  qui  ne  Test  pas  moins,  ce  sont  les  em- 
barras financiers  qu'il  est  facile  de  constater  à  diverses  reprises 
à  l'Aljama   de  Perpignan.  Pour  n'en  citer,  qu'un  exemple,  le 
20  novembre  1400,  Mosse  Duran  et  Salamo  de  Bellcayre,  «  pro- 
tecteurs et  syndics  de  rAljama  de  Perpignan  et  de  sa  collecte,  » 
contractent,  en  son  nom,  un  emprunt  destiné  à  payer  ses  dettes, 
qui  a  l'écrasent  =»  ».  D'un  autre  côté,  on  voit  souvent  la  corona 
(réunion)  des  créanciers  du  Call  mettre  en  mouvement  ses  «  pro- 
tecteurs »  et  faire  poursuivre  les  juifs  débiteurs,  vendre  leurs 
biens  ou  les  faire  mettre  en  prison*.  En  1396,  l'un  des  créanciers, 
Jean  Garrius,  exige  de  l'argent  des  juifs.  Ils  répondent  qu'ils  ne 
peuvent  pas  en  donner  et  allèguent  lurs  crans  e  importables 
carrechs  e  desanansament  e  desteniment  de  lur  juheria.  Gar- 
rius fait  appeler  les  dix  ou  douze  plus  riches  de  la  communauté, 
parmi  lesquels  Samiel  Asday  et  Mosse  Alphaquim,  et  les  fait 
enfermer  dans  un  silo  obscur  et  ténébreux,  en  una  siija  scura  e 
molt  tenebrosa,  dans  le  Call  même*. 

Primitivement,  la  connaissance  des  affaires  concernant  les  juifs 
fut  attribuée  aux  gouverneurs  des  deux  Comtés.  Un  assesseur 

>  Revue  des  Etudes  juivet^  XIV,  p.  65. 

*  Oo  voit  très  souvent  des  juifs  chercher  à  s^enfuir  de  Perpignan.  Les  rois  se 
voient  obligés  de  prendre  des  mesures  rigoureuses  pour  les  retenir  sur  le  sol  du 
Ronssillon  ;  ils  nomment  quelquefois  des  sergents  supplémentaires ^  chargés  d'arrêter 
les  juifs  SMT  la  simple  réquisition  des  secrétaires  de  l'Aljama,  attenta  çuod  çuotidie 
muîti  judei  et  judee  fUgiunt  a  villa  Perpiniani  (B.  209).  Un  jour,  Jean  1*^  d'Aragon 
prescrit  au  gouverneur  des  deux  comtés  de  faire  séquestrer  et  inventorier  les  biens 
de  tous  les  juifs  de  l'Aljama  de  Perpignan  qui  seraient  soupçonnés  de  vouloir  quit- 
ter cette  ville  pour  aller  s'établir  en  France  (B.  154). 

3  Les  dettes  avec  les  arrérages  s'élèvent  à  la  somme  de  28,408  livres,  6  sous,  6  de 
niers  (B.  185,  f*  112  à  125.) 

*  B.  405,  B.  225,  etc. 
5  B. 169. 
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remplissait  les  fonctions  «  de  Commissaire  royal  des  juifs  »  *, 
et  c'est  lui  qui  servait  d'intermédiaire  entre  l'autorité  supérieure 
et  les  gouvernants  de  rAljama,  dont  il  annulait  quelquefois  les 
décisions*.  Plus  tard,  le  roi  Alphonse  d'Aragon  attribua  exclusi- 
vement au  procureur  royal  la  juridiction  civile  et  criminelle  des 
juifs  de  l'Aljama  de  Perpignan  et  de  sa  «  Collectfe  »  ^.  Le  procu- 
reur royal  eut  quelquefois  à  défendre  ses  prérogatives  en  cette 
matière,  notamment  le  26  .mars  1451.  Une  rixe  assez  sérieuse 
s'était  élevée  entre  Lehon  Jaffuda,  Mosse  Assau,  Cresques  de 
Suau  et  Issach  Grassan,  d'une  part,  et  En  Beilshom  de  Blanes 
de  l'autre  ;  ils  étaient  tous  juifs  de  Perpignan.  Le  procureur 
fiscal  du  gouverneur  leur  intenta  un  procès  ;  mais  le  procureur 
royal,  qui  avait  fait  arrêter  les  délinquants  et  les  c<  tenait  en 
sa  cour  »,  protesta,  en  affirmant  son  droit  de  les  juger  *. 

Plusieurs  ordonnances  des  baillis  de  Perpignan  contiennent  des 
règlements  relatifs  aux  juifs  ;  nous  avons  même  des  sentences 
rendues  par  ces  fonctionnaires,  jugeant  des  Israélites  *.  Mais 
le  23  février  1452,  il  fut  fait  expresse  défense  au  bailli  Pierre 
David  «  de  se  mêler  en  quoi  que  ce  soit  »  de  la  juridiction  des 
juifs  ^,  qui  fut  réservée  au  procureur  royal.  Pour  assigner  les 
juifs  on  procédait  de  la  même  façon  que  pour  les  chrétiens; 
mais  il  semble  ressortir  de  certains  documents  que  les  assigna- 
tions faites  un  samedi  étaient  renvoyées  «  parce  que  les  juifs 
font  leur  prière  ce  jour-là  o  \ 

Dans  les  affaires  d'intérêt  ou  de  famille,  l'arbitrage  jouait  un 
grand  rôle  à  l'Aljama.  Les  arbitres  sont  très  souvent  les  secré- 
taires et,  souvent  aussi,  ce  sont  des  juifs  qui  n'ont  aucunç  part 
dans  l'administration  de  la  juiverie.  On  voit  des  juifs  répudier 
leurs  femmes  conformément  à  une  sentence  arbitrale  prononcée 
par  deux  arbitres  israélites  »  ;  d'autres  signent  des  paix  et  trêves 
sur  l'avis  motivé  d'arbitres  choisis. 

On  sait  combien  les  juifs  ont  toujours  été  attachés  à  leur  reli- 
gion et  à  leur  culte,  qui  comprenait  surtout  la  prière  et  rensei- 
gnement. Partout  où  ils  se  trouvaient  en  nombre,  leur  premier 

1  Encore  en  1387,  le  roi  Jean  conférait  à  Jean  Yallseca  roffice  d'assesseur  du 
gouyerDeur  et  officium  commissarii  Judeorum  aljame  Perpiniani,  en  remplacement 
de  Guillaume  Jorda. 

«  B.  330. 

»  B.  331. 

♦  B.  405. 

5  B.  332. 

«  B.  405. 

''  Fa  la  lur  oracio  (B.  226\ 

«  B.  335. 
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soin  était  de  rechercher  un  local  pour  y  installer  la  synagogue. 
C'est  là  qu'ils  célébraient  le  sabbat  et  les  fêtes  de  l'année  ;  c'est 
là  qu'ils  s'édifiaient  dans  le  courant  de  la  semaine.  En  1303,  les 
procureurs  royaux  inféodèrent  à  R.  Savina  et  à  Perrot  de  Barges 
une  partie  de  terrain  où  était  située  la  scola  ou  synagogue,  in  qna 
consuevit  esse  scola  sive  sinagoga  jMeorum  Perpiniani  *.  Une 
nouvelle  synagogue  venait  d'être  construite  dans  le  Call  môme. 

Nous  ne  saurions  fixer  avec  certitude  l'emplacement  qu'occu- 
pait la  synagogue  dans  le  Call,  mais  nous  croyons  que  le  couvent 
des  Minimes  (aujourd'hui  la  Manutention)  fut  fondé  sur  ses  ruines 
en  1575.  Ce  couvent  était  aussi  appelé  de  la  Victoire.  La  rue  du 
Call  ou  des  juifs  prit  alors  ce  dernier  nom.  C'est  actuellement  la 
rue  Saint-François-de-Paule. 

Il  existait  une  imposition  dite  des  Setis  ou  sièges  de  la  syna- 
gogue. Les  secrétaires  faisaient  un  jour  sommation  à  En  Salamo 
Freuol,  juif  de  Perpignan,  d'avoir  à  payer  sa  contribution  de 
40  sols  par  an  imfposée,  pour  chaque  seli  ou  ceii,  sur  chacun  des 
juifs  de  l'Aljama  ^. 

«  Les  maîtres  de  la  confrérie  du  cimetière  »  n'étaient  peut-être 
pas  des  ministres  du  culte,  mais  ils  devaient  être  plus  ou  moins 
sous  la  dépendance  du  prêtre  officiant,  appelé  capellanus  judeus 
ou  capellajuheu  (curé  juif)  dans  les  documents  chrétiens  ^. 

Il  existait  des  fonctionnaires  chargés  de  V  «  aumône  de  l'allu- 
minaire  »,  proctiraiores  helemosine  luminarie  Aliame  judeo- 
rum  Perpiniani,  qui  s'occupaient  de  l'entretien  de  la  lampe  éter- 
nelle (ner  tamid)  et  des  lampes  ordinaires  allumées  à  divers  mo- 
ments de  la  semaine,  surtout  le  jour  du  sabbat,  pour  illuminer  la 
synagogue^. 

On  sait  que  la  culture  intellectuelle  n'a  jamais  été  négligée 
parmi  les  juifs,  et  la  religion  leur  faisait  un  devoir  de  connaître 
la  Thora.  Des  fonctionnaires  spéciaux,  véritables  instituteurs  à 
la  fois  civils  et  religieux,  étaient  chargés  de  lire  la  loi  à  la  jeu- 
nesse de  l'Aljama.  Les  secrétaires  nommaient  les  lecteurs  de  la 
loi  et  leur  imposaient  l'obligation  de  remplir  leur  devoir.  S'ils 

«  B.  21,f<»23,  v». 

'  B.  332  ;  B.  334.  —  L'article  B.  335  contient  un  rôle  des  dégrèvements  effec- 
tués par  les  quatre  secrétaires  sur  la  vente  de  la  contribution  ordinaire  des  sièges 
ou  places  de  la  synagogue.  Suivent  deux  pages  de  noms  et  de  nombres  en 
hébreu. 

'  En  1321 .  Ego  Mayr  Boneti^  eapûUanus  Jndtut  hahitator  Perpiniani  {Notule  de 
Rajmond  Imbert). 

*  Bn  1329  Bonafos  Daui  et  Vidal  Vives  de  Béziers  remplissaient  ces  fonctions 
[Notule  de  GuiUaume  Maffred,  notaires,  n*  4995).—  Il  y  avait  au  CaU  de  Perpignan 
une  maison  de  V aumône  des  jui/i,  dont  il  est  parlé  en  plusieurs  endroits.  Elle  avait 
des  administrateurs  spéciaux,  nommés  par  le  conseil  et  les  secrétaires. 
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refusaient,  le  représentant  de  Tautorité  supérieure  intervenait. 
C*est  ainsi  que  le  procureur  royal,  à  la  date  du  28  avril  1458, 
enjoignait,  sous  peine  d'une  amende  de  25  livres,  à  Jusse  de  Lé- 
rach  d'avoir  à  faire  la  lecture  aux  enfants  du  Call  pendant  le 
temps  à  lui  assigné  par  les  secrétaires,  qui  devront  lui  payer  deux 
florins  pour  son  salaire. 


LES  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS  PENDANT  LA  DOMINATION  MAJOR- 
QUINE.  —  RÈGLEMENTS  DIVERS  SUR  LA  POLICE  DE  L'AUAMA.  — 
ORDONNANCE  DU  BAILLI  DE  PERPIGNAN  SUR  LE  PORT  DE  LA  ROUE 

IMPOSÉ  AUX  JUIFS  (1276-1344). 

La  création  du  royaume  de  Majorque  à  côté  du  royaume  d'Ara- 
gon fut  jine  source  intarissable  de  dissensions  et  de  malheurs.  Les 
deux  fils  de  Jacques  le  Conquérant  se  firent  une  guerre  achar- 
née ;  leurs  successeurs  continuèrent  ce  duel  odieux,  haineux,  qui 
amena  la  ruine  du  royaume  de  Majorque  (1344)*.  Les  princes 
majorquins  résidèrent  habituellement  au  château  de  Perpignan, 
circonstance  très  avantageuse  pour  la  ville  et  les  deux  comtés,  et 
il  fallut  tous  les  maux  qu'entraîne  la  guerre  impitoyable  pour 
arrêter  l'essor  agricole,  industriel  et  commercial  commencé  sous 
le  règne  de  Jacques  le  Conquérant.  Toutefois,  il  serait  facile  de 
montrer  que  la  monarchie  majorquine  favorisa  efficacement  l'a- 
griculture, l'industrie  et  le  commerce,  auxquels  les  Juifs  des  deux 
comtés  ne  furent  certainement  pas  étrangers.  Plusieurs  d'entre 
eux  achètent  et  expédient  des  laines,  des  cotons  ;  d'autres  sont 
marchands  de  livres  ;  quelques-uns  sont  teinturiers  ;  je  vois  des 
relieurs,  des  tailleurs.  Ces  ouvriers  juifs  étaient  soumis  à  Texa- 
men  des  préposés  des  corporations  de  métiers*.  D'ailleurs  les 
princes  majorquins  se  montrèrent  favorables  au  développement 
de  la  liberté,  et  leurs  règlements  et  ordonnances  relatifs  aux 
Juifs,  tracassiers  et  vexatoires  à  nos  yeux,  ne  sont,  pour  la  plu- 

*  Jacques  1*' de  Majorque  mourut  en  1311.  Son  fils  Sanche,  qui  l^i  succéda,  mou- 
rut en  1324,  et  laissa  le  trône  a  son  neveu,  Jacques  II,  qui  fut  le  troisième  et  dernier 
roi  de  Majorque. 

*  B.  226.  Dans  le  livre  premier  des  Ordinaciont  [f«  55,  v»),  il  est  question  de 
juifs  colporteurs  ou  marchands  ambulants,  portantes  raubàm  ad  eollum  $t  argentum 
€t  itament  et  lanam  et  librot  causa  vendendiper  fnllam  Ferpiniani, 
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part,  que  des  règlements  de  police  exigés  par  les  circonstances  et 
les  mœurs  de  l'époque. 

Les  chrétiens  du  Roussillon  aimaient  beaucoup  les  jeux  de  ha- 
sard. Les  juifs  s'y  hvraient  avec  non  moins  de  passion. 

Dès  Tan  1279,  nous  trouvons  une  ordonnance  des  consuls  de 
Perpignan  qui  défend  de  prêter  de  l'argent  au  jeu,  sous  peine  au 
prêteur  de  perdre  sa  créance,  quel  que  soit  l'emprunteur,  juif  ou 
chrétien  *.  En  1284,  Jacques  P*"  de  Majorque  prohiba  toute  espèce 
de  jeux  de  dés,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  Perpignan. 
Celui  qui  n'aurait  pas  de  quoi  payer  l'amende  (dix  sols)  recevrait 
un  coup  de  fouet  ou  de  verge  {assoi)  pour  chaque  sol  dont  il  se- 
rait insolvable  *.  Parmi  les  jeux  prohibés  se  trouve  le  tindaureyl 
et  le  cahràboch;  mais  nous  ignorons  quelle  en  était  la  règle  ou 
manière  de  les  jouer.  Celui  qui  est  appelé  amicdalomm  amie- 
data  pro  amicdalis  était  un  jeu  purement  de  hasard. 

De  par  une  ordonnance  du  12  des  calendes  de  novembre  1295, 
les  juifs  ne  pouvaient  pas  jouer  aux  dés  pendant  leurs  fêtes  (en 
festes  lurs),  ni  les  jours  de  noces,  ni  en  nulle  autre  circonstance, 
s'ils  n'en  avaient  reçu  la  permission  du  bailli  royal,  qui  savait  la 
leur  faire  payer  ;  dans  aucun  cas  ils  ne  devaient  jouer  avec  des 
chrétiens  *.  Le  seul  ieu  de  dés  permis  aux  juifs  vers  le  milieu  du 
xiii®  siècle  était  celui  qu'on  appelait  en  catalan  taules  malleta 
ou  taules  ferrando;  mais  nous  ignorons  aussi  en  quoi  il  con- 
sistait. 

Le  jeu  amenait  quelquefois  des  contrats  assez  singuliers.  Un 
juif  de  Perpignan  appelé  Gracien  Cap  s'engageait  un  jour  envers 
Martin  Trillar  à  ne  pas  jouer  de  deux  ans  au  jeu  dit  amicdalo- 
rum  amicdala  pro  amicdalis.  Ces  sortes  d'engagements  étaient 
passés  devant  un  notaire  ou  un  employé  de  la  «  scrivanie  »,  et, 
lorsque  les  parties  voulaient  les  casser,  elles  revenaient  devant 
ces  magistrats.  Le  10  des  calendes  d'avril  1276,  Astruc  Abram 
dégageait  un  de  ses  coreligionnaires  et  ses  biens  de  toute  ques- 
tion qu'il  pourrait  soulever  contre  lui.  Il  le  dégageait  aussi  de  la 
somme  qu'il  lui  avait  promise  chaque  fois  qu'il  jouerait  ou  ferait 
jouer  à  un  jeu  auquel  il  pourrait  perdre  quelque  chose  du  sien, 
«  Tu  pourras  donc  jouer  sans  crainte,  lui  dit-il  ;  je  brise  l'acte 
que  nous  avions  fait  en  la  scrivanie  de  Perpignan,  et  je  reconnais 
avoir  reçu  pour  cette  définition  la  somme  de  mille  sols  barce- 
lonais *.  » 

'  Livre  premier  des  Ordinacioni  de  la  cour  du  bailli  de  Perpignan,  f»  9,  v*. 
«  Ibidem,  fo  9,  y. 
•  Ibidm,  f»  7,  y. 
4  B.  300. 
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L'ordonnance  royale  du  12  des  calendes  de  novembre  que  nous 
citions  plus  haut  contient,  sous  forme  d'appendice,  une  ordon- 
nance d'En  Vidal  Grimau,  baille  ou  bailli  de  Perpignan,  où  il  est 
recommandé  aux  juifs  de  ne  point  se  permettre  de  sortir  a  sans 
cape  »,  que  (Vaquî  anant  negu  jiiseu  no  gaus  anar  meyns 
de  capaK 

Cette  défense  de  «  marcher  sans  la  cape  »  prouve  que  cet  ha- 
billement, qui  aflfectait  la  forme  d'un  long  et  vaste  manteau,  fut 
d'abord  le  signe  particulier  auquel  on  reconnaissait  les  juifs.  En 
eflfet,  la  roue  ne  leur  fut  prescrite  qu'en  1314,  et  encore  le  port  de 
ce  signe  distinctif  ne  fut  imposé  qu'à  ceux  qui  ne  portaient  pas  la 
cape.  La  roue  était  cousue  sur  la  robe  de  dessus,  au  milieu  de  la 
poitrine  et  de  la  manière  la  plus  apparente.  Elle  était  de  toile  ou 
de  soie  et  d'une  couleur  bien  tranchée  avec  celle  de  la  robe  *.  Elle 
était  très  petite,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  figure  qui  la  représente 
dans  le  livre  premier  des  Ordinacions. 

Quelques  juifs  furent  dispensés  de  porter  la  roue.  J'en  citerai 
un  exemple.  La  veille  des  ides  de  septembre  1323,  le  roi  Sanche 
de  Majorque,  successeur  de  son  père  Jacques  I®%  autorisa  Bonjom 
del  Barri  de  faire  partie  de  l'Aljama  de  Perpignan,  de  voyager  et 
trafiquer  librement  dans  tous  ses  États  et  de  ne  porter  sur  ses 
habits  ni  la  roue  ni  aucun  autre  signe  qui  pût  le  faire  reconnaître 
comme  juif,  «  attendu,  dit  le  roi  à  Bonjorn  del  Barri,  qu'un  pa- 
reil signe,  si  vous  le  portiez,*  pourrait  vous  occasionner  divers 
dangers  et  périls  réels  et  personnels  lorsque  vous  devriez  aller  çà 
et  là  pour  votre  négoce,  à  cause  de  la  haine  presque  commune 
qu'on  a  pour  les  juifs,  »  propter  quasi  commune  odium  ju^ 
deorum^. 

Ce  qui  n'était  qu'une  exception  devint  plus  tard  une  règle  pour 

*  Ordinacions,  i,  f»  7,  v©,  cilé  par  Alart,  Documents  sur  la  langue  catalane  des  «»->* 
eiens  comtés  de  Èoussillon  et  de  Cerdagne,  p.  106. 

«  VI.  Kl8  aprilis  anno  dfîi.M.  CGC.  XIIII. 

Ordinatum  fuit  per  dominuin  Bernardum  Dauini  militem  bajulum  Perpiniiini  de 
maodato  illustrissimi  domini  nostri  régis  Maioricanim  quod  omnes  judasi  dicionis  dicti 
dfii  quod  (sic)  non  portabunt  capas  habeant  portare  roiam  fili  vel  cirici  in  rauba  su* 
prema  in  mcMlio  pectore  unum  palmum  cane  Montepuseilani  (sic)  subtus  oram  posiis 
pectoris;  que  rota  non  sit  talis  coloris  talis  erit  dicta  rautw.  Etsi  de  cetera  inveniatur 
aliquis  judœus  per  sagiones  curie  qui  non  portât  predictam  rotam  sub  forma  et  condi- 
cione  predictis  quod  diclus  judœus  amitat  raubam  supremam  quam  tune  portabunt, 
de  qua  raba  (sic)  sagiones  babeant  terciam  partem  et  curia  d£Li  régis  duas  partes. 
Que  rota  sit  bujus  magnitudinis  Ç\ 
{Ordinacions^  i,  f»  54,  v»). 

*  B.,  94,  f<»  45,  vo.  ^  C'est  Grégoire  IX  qui,  en  1234,  avait  exigé  de  tous  les  roîi 
de  la  Péninsule  l'accomplissement  du  canon  du  concile  général  de  Latran  de  1215  re- 
latif au  signe  distinctif  et  au  costume  des  Juifs. 
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les  juifs  en  voyage.  Nous  verrons,  en  effet,  que,  dans  Tintérêt  de 
leur  sûreté,  Alphonse  V  d'Aragon  affranchit  les  juifs  de  l'obliga- 
tion de  porter  la  roue  ou  tout  autre  signe  qui  pourrait  les  faire 
reconnaître. 

En  1279,  Jacques  de  Majorque  défend  à  tout  juif  ou  juive  de 
prendre  une  chrétienne  pour  nourrice,  pour  femme  de  chaipbre 
{prediceca)  ou  pour  servante  ;  il  défend  aussi  à  toute  femme  chré- 
tienne de  s'engager  à  eux  en  cette  qualité,  sous  peine  de  deux 
cents  sous  d'amende  contre  l'un  et  l'autre  ;  et  s'ils  ne  peuvent  pas 
payer  cette  somme,  ils  seront  fustigés  par  toute  la  ville  [fusti- 
gentur  per  Villam  Perpinîani  tant  judeus  et  judea  qtcam  Chris- 
tiana).  La  môme  peine  sera  encourue  par  toute  femmç  chrétienne 
qui  entrerait  dans  une  maison  juive,  soit  pour  ses  propres  affaires, 
soit  pour  y  faire  quelque  service  (pro  negociis  suis  vel  servicia 
eis  (aux  juifs)  faciendo  intits  domus  *). 

Une  addition  à  cette  ordonnance,  qui  est  du  5  des  ides  de  juin 
1279,  interdit  aux  chrétiens  de  porter  de  l'eau  à  un  juif  ou  à  une 
juive,  de  faire  sa  lessive,  de  porter  son  pain  au  four.  Une  chré- 
tienne ne  peut  aller  rendre  visite  à  une  juive  nouvellement  ma- 
riée, ni  à  une  accouchée  {ni  gaus  anar  cortejar  novia  jusia  ni 
parlera)  ;  elle  se  gardera  de  faire  aucun  service  dans  une  maison 
juive.  Un  «  établissement  »  de  la  môme  année  (1296)  défend  à  tout 
juif  baptisé  de  conserver  aucune  relation  avec  ses  anciens  core- 
ligionnaires, de  les  fréquenter  et  môme  de  leur  parler.  Quelques 
jours  après,  le  batlle  ou  bailli  de  Perpignan,  En  Vidal  Grimau, 
défend  à  tout  chrétien  d'aller  vendre  des  comestibles  {negunes 
causes  menjadores)  dans  le  Call . 

Aucune  denrée  ne  pouvait  ôtre  exposée  en  vente  par  les  juifs 
de  l'Aljama  ;  ils  devaient  se  pourvoir  de  tout  au  marché.  Un  rè- 
glement du  bailli  royal,  en  date  du  8  des  calendes  de  septembre 
1299,  défendit  aux  marchands  de  fruits  de  permettre  aux  juifs  de 
rien  toucher  dans  les  paniers.  Le  roi  décida  qu'il  ne  serait  point 
fait  de  criée  à  ce  sujet  ;  le  bailli  devait  se  borner  à  transmettre 
son  «  mandement  »  aux  secrétaires  de  l'Aljama,  qui  le  communi- 
queraient aux  juifs  dans  la  synagogue  *. 

>  Liwe  vert  mineur^  f»  54,  r»,  et  Ordinaeions^  i,  f»  6,  v«. 

'  Après  Ayto  (le  manament  du  bailli),  vône  en  audeneia  del  Senyor  rey  e  fe  mana^ 
ment  çue  no  fot  eridat  mes  que  hom  fes  manament  als  secretaris  que  o  degessen  dir 
generalment  alsjuheus  en  laSinagoga  [Ordinacions,  i,  ^S.r*»). 


T.  XV,  H«  29. 
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VI 


LES  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS  SOUS  LES  RÈGNES  DE  PIEBRE  IV  ET 
DE  JEAN  1°''  D'ARAGON.  —  LETTRES  DE  QUiatge.  —  RÈGLEMENTS 
CONCERNANT  LES  APPROVISIONNEMENTS  DES  JUIFS  SUR  LES  MAR- 
CHÉS PUBLICS.  —  ENVAHISSEMENT  DU   CALL  PAR  LES  CHRÉTIENS 

(1344-1396). 

Piètre  IV,  dit  le  Cérémonieux,  avait  succédé  à  son  père  A.1* 
phonse  sur  le  trône  d*Aragon.  Il  chercha  vite  querelle  au  roi  de 
Majorque,  qu'il  s'était  promis  de  dépouiller  de  ses  États.  Pierre 
envahit  donc  le  Roussillon,  en  1343,  s'empara  de  CoKioure  et 
d'Elne,  occupa  Perpignan  et  s'installa  au  château  des  rois  de  Ma- 
jorque. Le  22  juillet  1344»  il  fit  publier  dans  Téglise  Saint-Jean 
Tacte  de  réunion  des  comtés  de  Roussilloil  et  de  Cerdagne  à  la 
couronne  d'Aragon.  Le  royaume  de  Majorque  avait  vécu. 

Sous  le  règne  de  Pierre  lY,  les  juifs  des  deux  comtés  paraissent 
avoir  laissé  lé  petit  trafic  pour  se  livrer  au  grand  négoce.  Aussi 
nous  les  voyons  très  souvent  en  voyage,  allant  en  Catalogne  ou 
en  France.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  pour  cela  qu'ils  eussent 
toute  liberté  de  sortir  des  comtés.  S'ils  n'étaient  pas  précisément 
considérés  comme  une  marchandise  par  les  rois  de  Majorque  et 
d'Aragon,  ces  princes  avaient  grand  soin  de  les  empêcher  de 
sortir  de  leur  royaume,  car  ils  avaient  continuellement  une  hy- 
pothèque sur  leur  bourse,  dont  ils  ne  voulaient  pas  voir  diminuer 
le  capital.  On  trouve,  en  effet,  les  juifs  inscrits  dans  les  rôles  des 
ol\jets  dont  la  sortie  est  prohibée  ^  Pour  passer  la  frontière,  ils 
avaient  besoin  d'une  permission  émanée  de  l'autorité  royale  ou  de 
celle  des  officiers  royaux.  C'est  ainsi  qu'en  1372,  Pierre  IV  ayant 
Arappé  une  forte  contribution  sur  TAljama  de  Barcelone,  ce  prince 
donna  à  l'un  d'eux,  Jussef  Zarch,  la  commission  de  se  rendre  en 
France  pour  solliciter  de  ses  coreligionnaires  des  secours,  afin  de 
solder  la  somme,  et  le  bailli  royal  de  Barcelone  lui  donna  une  lettre 
en  forme  de  passeport  pour  que  le  gouverneur  du  Roussillon  lui 
permit  la  sortie  du  royaume  d'Aragon  *.  Le  môme  roi  donna  à  des 

<  U  existe  des  criées,  flûtes  «u  nom  de  Pierre  IV,  qui  interdisent  Texportstion  de 
l'or,  de  Pargent  et  d'autres  métaux,  ouvrés  ou  non,  des  chevaux,  armes,  vivres  et 
munitions  de  guerre,  des  Jui/i  ou  Juives,  de  la  laine,  des  cochons,  etc*  (Registre  XVI 
de  la  Proeuraeio  rsal^  B.  136). 

*  Par  lettre  du  1*'  mai  1376,  datée  de  Montao,  Pierre  IV  défendit  au  gouverneur 
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juife  de  Perpignan  Tautorisation  de  passer  en  France  pour  y 
suivre  des  affaires  de  négoce*.  Le  souverain  donnait  aussi  des 
lettres  de  guiaige  ou  sauf-conduits  aux  juifs  étrangers  qui  de- 
mandaient à  venir  dans  les  comtés.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
une  lettre  que  le  gouverneur  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  adres- 
sait à  Issach,  juif  de  Carcassonne,  le  12  octobre  131T  «. 

Les  juifs  se  levaient  matin.  Leur  premier  soin  était  d'aller  au 
marché,  où  ils  achetaient,  comme  de  juste,  ce  qui  était  à  leur 
convenance.  Or,  il  se  rencontrait  que,  presque  toujours,  la  viande 
la  plus  jolie,  les  volailles  les  plus  grasses  et  les  fruits  les  plus 
frais  étaient  à  leur  convenance.  Ils  se  gardaient  donc  bien  de  les 
laisser  pour  ces  paresseux  de  chrétiens,  qui  dormaient  jusqu'à 
une  heure  avancée  du  jour.  Les  chrétiens  se  fâchèrent  et  ob- 
tinrent de  Tun  des  rois  de  Majorque  un  statut  interdisant  aux 
juifs  de  paraître  sur  le  marché  avant  que  «  la  troisième  heure  fût 
sonnée  »  '.  En  1368  on  dut  s*apercevoir  que  les  juifs  violaient  le 
statut  royal,  puisque  Pierre  IV,  par  lettres  données  à  Girone  le 
28  avril  1368,  défendit  qu'aucun  juif  osât  acheter  volailles,  gibier, 
fromage  ou  comestibles  quelconques  sur  la  place  du  marché  {in 

des  Comtés  6i  &  ses  Ueutenants  de  donner  de  ces  sortes  de  permissions  aux  juifs  de 
l'AIjama  de  Perpignan,  laissant  ce  droit  au  procureur  royal  (Registre  X  de  la  Procu- 
racio  real,  B,  133,  f»  94,  v»). 

1  Mais  le  roi  exigeait  des  cautions  d'une  telle  nature  que  le  juif  ne  pouvait  pas 
faire  moins  que  de  revenir  cher  lui.  Le  28  août  1363, le  roi  écrit  à  Amald  d'Orcliau,gou- 
vemeur  des  Comtés,  qu'il  autorise  Struch  Daui  Cboen,  Mabir  Samiel  et  Vidal  Samiel, 
juifs  de  Perpignan,  de  sortir  du  Koussillon  et  de  passer  en  France  «  où  ils  espèrent 
exercer  le  négoce  avec  plus  de  profit  que  dans  ses  terres  •,  à  condition,  toutefois, 
qu'ils  laisseront  a  Perpignan,  ou  autre  lieu  du  domaine  royal,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  donneront  des  garanties  suffisantes  pour  le  paiement  des  contributions  aux- 
quelles ils  seront  astreints  comme  membres  de  TAljama  de  cette  ville,  pendant  leur  ab- 
sence (B,  121, 1°  49,  v»).  Môme  autorisation  donnée  le  3  février  1366  à  Jusse  Thouia 
(Tobie)  et  à  Daui  Jacob  Cboen  {Ibidem^  f»  82,  v»),  —  Co  dernier  devait  être  un  des 
grands  commerçants  du  Call  de  Perpignan.  Je  vois  que  le  24  novembre  1369  le  pro- 
cureur  royal  lui  donne  encore  des  lettres  de  guiatge  pour  aller  <  commercer  i  en 
France,  avec  V assentiment  et  la  volonté  de  Cresques  Nassi  et  Jusse  Tbouia,  secré- 
taires de  rAljama,  nec  non  de  preseniando  se  coratn  nohis^  ajoute  le  procureur  royal, 
infra  duos  dies  postquam  redUrit  a  dieto  regno  et  fuerit  in  villa  Perpiniani  (Ibidem). 

'  NosenRamon  de  Perellos,  cavalier,  governador  de  Rossello  et  de  Cerdanya,  por- 
tai com  tu  Issach,  juheu  habitant  de  Carchassona,  vols  venir  à  Perpenya  per  compter 
ab  alscuns  jubeus  als  quais  es  tengut,  guiam  e  asseguram  tu  dit  Issach  axi  que  per 
quaJs  sevol  doutes  o  al  très  causes  civiU  o  per  peytes  d'alyama  o  d*altres  no  pugues 
esser  près  ne  aturat  en  persona  ans  puxes  entrer  salvament  e  ester  e  tomar  tota  ve- 
guada  quat  voiras  dins  dos  meses  de  la  dada  de  la  présent  avant  comptadors  per 
losquala  eno  mes  avant  volem  que  dur  aquest  guiatge...  •  —  Cette  lettre  fut  confirmée 
la  14  octobre  suivant  par  Adday  Tauros  Mosse,  magister  Vitalis  Samiel  et  Cresques 
Daui  Jacob,  secrétoires  de  l'Aljama  de  Perpignan  (Notule  de  Guillaume  Fabre,  no- 
taire de  Perpignan). 

*  Nous  ignorons  U  texte  et  la  dat«  de  oa  Aalitt  qui  est  rappelé  dtiui  €elui  que  aoug 
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Tplatea  Oallinarum),  «  avant  que  la  troisième  partie  du  jour  fût 
finie,  »  donec  transierit  tercia  pars  diei  *. 

11  est  à  croire  que  les  Juifs  protestèrent  contre  cette  ordon- 
nance et  que  le  roi  Pierre  IV  la  retira.  On  ne  peut  s'expliquer 
diflféremment  le  contenu  d'une  autre  ordonnance,  datée  de  Cer- 
vera  le  14  décembre  de  l'année  suivante  (1359).  11  y  est  dit  que 
le  roi  retire  aux  Juifs  la  permission  qu'il  leur  avait  donnée 
d'acheter  sur  les  marchés  de  Perpignan.  11  rappelle  cette  fois 
l'ordonnance  dont  il  a  été  question  ci-dessus  et  il  ordonne  de  la 
faire  exécuter  dans  toute  sa  rigueur  *. 

A  la  faveur  des  troubles  causés  par  la  dernière  guerre  entre  les 
deux  rois  de  Majorque  et  d'Aragon,  quelques  juifs  de  Perpignan 
avaient  quitté  le  Call  et  s'étaient  répandus  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Jean  Gilles,  consul,  et  Guillaume  Redon,  bourgeois,  tous 
deux  syndics  de  1'  «  université  »  de  Perpignan,  s'en  plaignirent 
vivement  au  roi.  Pierre  écrivit  aussitôt  au  sieur  d'Orchau,  por- 
tant-veus  ou  lieutenant  de  son  gouverneur  en  Roussillon  :  «  Plu- 
sieurs juifs,  dit-il,  ont  abandonné  le  Puig  des  Tisserands  *  qui 
leur  avait  été  assigné  anciennement  et  ont  acheté  des  maisons 
dans  une  rue  qui  conduit  au  Puig,  rue  qui  est  habitée  par  des 
chrétiens  ».  Cela  n'est  point  tolérable,  car  lorsque  le  Saint-Sacre- 
ment passe  dans  cette  rue,  les  juifs  le  blasphèment  «  tacitement  ». 
En  conséquence,  Amald  d'Orchau  voudra  bien  chasser  immédia- 
tement les  juifs  de  toute  rue  habitée  par  des  chrétiens,  avec 
défense  absolue  d'habiter  les  maisons  qu'ils  y  ont  achetées.  La 
lettre  est  datée  de  Barcelone,  le  26  octobre  1366.  Le  roi  voulait 
qu'on  s'en  tint  à  ses  ordres  jusqu'à  son  arrivée  à  Perpignan  ♦. 

>  Livre  vert  mineur,  fol.  219/  r*. 

*  Petnis  dei  gracia  rex...  nobili  et  dilecto  gerenti  vices  gubernatoris  in  comitatibus 
RoBsilioDis  et  Cerritanie  ceterisque  offidalibus  nostris  ville  Perpiniani  presentibus  et 
futuris  et  locatenentibus  eorumdem  salutem  et  graciam.  Cum  ut  per  sindicos  univer- 
sitatis  ville  Perpiniani  ad  nos  noviter  misses  pro  caria  quam  nunc  Cathalanis  Cervarie 
celebramus  fuit  nobis  expositum  reverenter  nos  concesserimus  judeis  eiusdem  ville 
quod  possint  emere  quacumque  ora  diey  qualibet  victualia  prout  faciunt  christiani  boc 
que  factum  esse  dicatur  contra  ordinaeionem  facta  per  olim  Regee  Maiwricarum  quœ 
cavetur  quod  nullus  judeus  aut  Judea  sub  pena  v.  sol.  audeat  emere  aut  emi  facere 
in  die  mercati  nec  die  dominica  vel  festiva  nisi  post  pulsacionem  tercie  gallinas,  pul- 
los,  anceres,  anates  aut  aliâm  voletariam,  ova  vel  caseos  et  eciam  contra  longum 
usumin  dicta  villa  de  predictis  observatum.  Etiam  post  impetraUonem  privilegii  me- 
morati  et  propterea  nobis  fuerit  supplicatun^  ut  super  hiis  dignaremur  de  opportuno 
remédie  providere,  ideo  supplicatione  predicta  bénigne  admisse  vobis  et  cuilil>et  ves- 
trum  dicimus  etmàndamus  quatenus  ordinaeionem  et  usum  predictos  totaliter  observe- 
tis  dicta  non  obstante  concessions  cui  per  usum  contrarium  extitit  derogatum  [Livre 
vert  mineur,  fol.  225,  v»). 

s  Podium  Tewtorum,  anciennement  Podium  Leprosorum,  Le  roi  Sancbe  avait  donné 
ordre  à  tous  les  tisserands  de  venir  babiter  le  Puig  (B.  61). 

*  .. .  Redemptoris  cujus  corpus  sanctificatum,  quod  dum  fertur  per  illum  vicom 
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Jacques  II,  roi  d'Aragon,  avait  ordonné  que  tout  écrit  ou  con- 
trat passé,  à  titre  usurairé  ou  non,  par  les  juifs  de  son  royaume, 
ne  serait  plus  valable  après  un  laps  de  six  ans,  si,  dans  cet  in- 
tervalle, le  créancier  n'avait  fait  quelque  instance  judiciaire,  à 
moins  toutefois  que  le  contrat  ne  fût  en  faveur  d'un  mineur  ou 
d'un  absent  *.  Par  lettre  donnée  à  Perpignan  le  6  décembre  1366, 
Pierre  lY  manda  à  ses  officiers  d'appliquer  ce  statut  aux  juifs  du 
Roassillon.  Le  27  avril  1367,  cette  lettre  Ait  présentée  à  Jaspert 
de  Tregura,  juge  royal,  par  Maymo  Momet,  Bonjach  de  Montpel- 
lier, Samiel  Caracosa  et  Jusse  Touia,  secrétaires  de  l'Aljama.  Le 
15  mars  1368  seulement  le  juge  royal  rendit  une  sentence  qui 
rendait  exécutoire  l'ordonnance  du  6  décembre  1366*. 

Pierre  IV  prit  un  jour  le  parti  des  juifs  contre  le  corps  muni- 
cipal de  Perpignan.  Celui-ci  avait  voulu  frapper  la  viande  d'un 
impôt.  Pour  rendre  cet  impôt  moins  onéreux  aux  habitants,  en  le 
faisant  porter  sur  un  plus  grand  nombre  de  contribuables,  il  avait 
décidé  que,  au  lieu  de  frapper  d'impôt  la  viande  débitée  dans  les 
boucheries,  on  imposerait  chaque  tête  d'animal  qui  entrerait  en 
ville  pour  la  consommation.  De  cette  manière,  la  taxe  atteignait 
les  clercs,  alors  très  nombreux  dans  Perpignan,  aussi  bien  que 
les  séculiers. 

Le  clergé  protesta  :  on  violait  les  libertés  de  l'église  et  on  atta- 
quait ses  immunités.  L'évoque  d'Elne  s'en  plaignit  vivement  aux 
consuls.  Il  n'en  put  rien  obtenir.  Il  lança  alors  une  sentence  d'ex- 
communication et  fit  entamer  devant  les  juges  ecclésiastiques  un 
procès  contre  ces  magistats.  Le  roi  prit  parti  pour  les  consuls  ;  il 
ordonna  à  l'évoque  de  renoncer  aux  procédures,  et,  sur  le  refus 
de  ce  prélat,  il  fit  saisir  et  occuper  ses  temporalités. 

Cette  même  taxe  avait  frappé  les  juifs,  qui  réclamèrent  comme 
avaient  fait  les  clercs.  Par  une  de  ces  contradictions  administra- 
tives qui  lui  étaient  familières,  Pierre  IV  écrivit  aux  consuls  de 
Perpignan,  le  22  janvier,  qu'ils  avaient,  sans  permission  et  contre 
sa  volonté  frappé  d'une  contribution  les  juifs  de  leur  ville  ;  qu'il 
se  souvient  très  bien  cependant  qu'en  aucune  session  de  corts  et 
en  aucune  autre  circonstance,  il  n'avait  voulu  accorder  ni  à  eux 
ni  à  d'autres  que  ses  juifs  —  judœi  nostri  —  fussent  compris 
dans  les  impositions  des  chrétiens  sur  le  vin  et  la  viande  ;  que  les 

causa  visitandi  infirmos  Tel  alias  tacite  blasfematur...  Quinimo  eosdem  ab  omni 
▼ico  predicto  incontinenli  expellatis  et  eis  inhibée  lis  ut  nullatenus  in  dictis  hospiciis 
stare  audeant  nec  ea  intrare  quousque  nos  fuerimus  in  dicta  villa  personaliter  cons- 
liluti,  quoniam  nos  eo  tune  re  subjecta  occulis  et  auditis  utriusque  partis  racionibus 
super  hoc  providebimus  de  remedio  condecenti  {Livre  vert  mineur^  f»  242,  r*.). 

*  Henry^,  Hittoire  de  Rouuillon,  II,  p.  206. 

«  B.  118  [Notule  d'André  Romeu),  f«  6. 
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juifs  ne  devaient  être  tributaires  que  de  lui  seul,  tandis  que,  par 
cette  voie,  les  consuls  les  rendaient  tributaires  de  la  ville.  Il 
défend,  en  conséquence,  de  leur  faire  payer  cette  taxe,  et  charge 
le  gouverneur  du  Roussillon,  le  bailli  et  leurs  lieutenants  de  lui 
dénoncer  toute  nouvelle  contravention  de  ce  genre  et  de  la  faire 
amender  au  double  *. 

<t  Cette  taxe,  ajoute  Henry,  auquel  nous  empruntons  tous  les 
renseignements  qui  précèdent,  n'était  pourtant  que  celle  qu'avait 
autorisée  ce  prince  pour  l'amortissement  des  dettes  de  la  ville. 
Les  raisons  qu'il  faisait  valoir  en  faveur  des  juifs  pouvaient  s'ap- 
pliquer également  aux  clercs,  qui  n'appartenaient  pas  plus  que  les 
juifs  à  la  juridiction  municipale,  et  que  les  consuls  ne  pouvaient 
pas  plus  rendre  tributaires  de  la  ville.  » 

Deux  ans  après,  ces  mômes  juifs,  auxquels  le  roi  donnait  sa 
protection,  furent  assaillis  dans  le  Cail  par  les  chrétiens.  Le  fait 
ne  nous  est  connu  tout  d'abord  que  par  une  note  du  Livre  vert 
mineur*^  qui  est  aux  archives  communales  4e  Perpignan.  La  voici  : 
JIII  Kal.  Augusti.  hoc  die  lune  anno  M.CCC.LXX''.  fuit  rumor 
contra  judeos  Perpiniani.  Et  c'est  tout.  Le  Call  fut  très  proba- 
blement saccagé.  Le  procureur  royal  avait  nommé  des  commis- 
saires pour  faire  une  enquête,  mais  ils  ne  dressèrent  aucune 
écriture  pour  constater  les  pertes  subies  par  VAljama.  Les  secré- 
taires s'en  plaignirent  vivement  dans  une  requête  présentée  par 
«  maître»  Bonet  Belshomset  Samuel  Asday,  deux  d'entre  eux. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  «  aucune  juridiction  »  et  aucune 
autorité  pour  prendre  acte  des  pertes  que  la  communauté  avait 
éprouvées  en  lo  feyt  del  avalot  (émeute)  dels  Juseus  ;  qu'ils  igno- 
raient ce  que  juif  ou  juive  pouvait  avoir  perdu  dans  ledit  avalot  ». 
Nous  n'avons  point  d'autres  renseignements  sur  cet  événement  ; 
nous  ne  connaissons  pas  non  plus  les  causes  qui  l'avaient  amené. 

Une  nouvelle  invasion  du  Call  eut  lieu  en  1392,  sous  le  règne 
du  roi  Jean  I«',  qui  avait  succédé  à  Pierre  IV  sur  le  trône  d'Ara- 
gon. Celle-ci  fut,  en  quelque  sorte,  le  dernier  acte  d'une  sanglante 
# 

1  Henry,  Hittoiredu  Eoustillon,  II,  p.  208. 

«  F»  4,  r». 

*  Los  secretaris  dels  juaçus  de  la  viU  de  Perpenya  comparens  per  alscuns  mana- 
mens  ad  als  feyts  per  alcuns  affennansa  sois  delegals  del  feyt  del  avalot  dels  jnsens 
del  dit  loch  de  Perpenya . . .  disea  que  cert  es  quels  dits  secrelaris  no  han  deguna 
jurediccio  ni  nul  temps  no  busaren  de  juridiccio  ni  es  acostumat  que  ad  els  sia  cornes 
cosa  que  toch  jurediccio,  y  dir  que  els  fassen  en  ionnassio  es  usar  de  jurediccio,  e  so 
que  els  no  sabrien  fer,  car  axo  pertany  a  senyors  davocals  e  escrivans  crestians. . . 
lie  »  disen  que  certs  notaris  e  serts  prohomens  foren  elegits  per  lo  lochtenent  de  go- 
vernador  e  per  los  senyors  consols  que  presessen  lo  dit  {pour  çu'iU  prissent  le 
dire)  de  tots  aquels  qui  pretendihen  aver  perdut  en  lo  dit  avalot  ni  que  lou  avien  per- 
du t  per  que  agen  ho  daquels,  car  los  secretaris  nultemps  non  feren  esoripuira . . .  E 
dits  secretaris  no  saben  toi  so  que  juseu  o  juseua  aja  pardut  en  lo  dit  avalot  (B.«329). 
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tragédie  dont  le  premier  s'était  joué  dans  le  royaume  de  Castille 
vers  le  milieu  de  Tannée  1391.  La  multitude  avait  pillé,  saccagé 
les  maisons  et  les  boutiques  de  la  juiverie  de  Séville  et  mis  à  mort 
les  juifs  qui  avaient  opposé  quelque  résistance.  Cette  nouvelle 
parvint  à  Majorque  au  mois  de  juillet.  On  raconta  aussi  que  des 
chrétiens  du  royaume  de  Valence,  faciendo  avalot  ôontra  Judeos 
Valende,  avaient  bien  massacré  quatre-vingts  juifs,  à  la  suite  de 
quoi  ils  avaient  envahi  le  Call  de  cette  ville  et  emporté  les  biens 
des  juifs  *.  Ces  faits  étaient  vrais.  L'infant  Martin  fit  faire  d'ail- 
leurs des  poursuites  rigoureuses  à  ce  sujet.  Malheureusement, 
elles  n'arrêtèrent  pas  le  courant  d'intolérance  qui.  venant  des 
États  du  roi  de  'Castille,  soufflait  sur  toutes  les  villes  où  il  y  avait 
des  juifs.  Le  2  août,  le  Call  de  Majorque  fut  prisât  pillé.  Trois 
chrétiens  perdirent  la  vie  dans  la  lutte.  Elle  fut  payée  par  la  mort 
de  trois  cents  juifs  *.  Le  4,  ce  fut  le  tour  du  Call  de  Barcelone  ^. 
Le  13,  soixante^dix-huit  juifs  étaient  égorgés  à  Lértda  ♦.  A  Tar- 
ragone,  à  Girone,  il  y  eut  aussi  tuerie  de  juifs.  Quelques  jours 
après,  les  chrétiens  de  Perpignan  envahissaient  le  Call  du  Puig  ». 
Si  je  prends  au  pied  de  la  lettre  un  document  de  1394,  le  Call 
fut  4  détruit  ».  Il  est  dit,  en  effet,  dans  ce  document  que  le  tau- 
latçe  del  masell  (boucherie)  n'y  rapporte  plus  que  cinq  livres  au 
roi,  per  (à  cause  de)  la  destruclio  del  dit  call^.  Nous  savons, 
en  tout  cas,  que  les  juifs  se  virent  obligés  d'abandonner  leurs 
maisons  et  de  se  réfugier  au  château  royal'.  Je  n'ai  point,  pour 
le  moment,  d'autres  renseignements  sur  ce  triste  événement. 

Pierre  Vidal. 

<  VilUnueva,  Viag^  literario  a  las  iglesias  de  EtpaHa^  t.  XIX,  p.  221. 
«  IHdm. 

*  Jkid^m, 

*  Jbidêm,  i.X\l,^,i9A. 

^  Ibidem^  X,  XVIII,  p.  21 .  C'est  le  Joamal  de  Mascaro  où  il  est  dit  :  «  La  guerre 
sacrée  contre  les  juifs  eut  lieu  (1391).. .  Elle  commença  à  Valence,  puis  elle  se  fit  à 
Barcelone.  On  les  poursuivit  pendant  cinq  jours  dans  le  Oall  en  brûlant  et  massacrant 
tout  ce  qu^on  put  trouver.  Le  viguier  général  du  roi  G.  de  San  Clément  fit  transférer 
au  chftteau  neuf  tous  les  juifs  qu'il  put  sauver  ;  mais  ils  y  furent  assiégés  4  coups  de 
flèches  par  le  peuple,  et  plus  encore  par  la  faim  et  la  soif.  Le  mardi  7  août  ils  s'enga- 
gèrent i  recevoir  le  baptôme,  oe  qu'ils  firent  pour  la  plupart,  car  d'autres,  et  surtout 
les  femmes,  préférèrent  sa  laisser  tuer  •.  Mascaro  termina  ainsi  sa  relation  t  «  Ista 
autem  destruccio  judeorum  incepit  primitus  in  regno  Castelle,  in  diversis  civitatibus 
ante  predictam  destructionem.  Post  modum  fuit  continuata  in  civitale  Valentina,  Bar- 
chinona,  lUerda,  Terracbona,  Gerunde  ac  Perpeniano. . .  • 

^  Un  document  daté  du  IH  décembre  1392  parle  d'une  maison  juive  située  en 
dehors  du  Call,  laquelle  est  dirupta  a  die  quajudei  desenterunt  Callum  propter  metum 
insuUi  (Manuel  de  Bernard  Fabre). 

^  Le  6  février  1392,  les  secrétaires  et  autres  juifs  de  l'Aljama  tiennent  conseil  tfi 
aula  castri  régit  vulguriter  nominata  la  Sala  Romuna.  Le  lendemain  je  voi^  encore 
des  juifs  délibérer  tu  pat%to  dicti  castri.  (Ibidem,) 
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J'ai  fait  reproduire,  ci-dessus  (fig.  1),  d'après  une  empreinte 
électrotypique  due  à  l'obligeance  de  M.  Montague,  vice-président 
de  la  Société  numismatique  de  Londres,  une  pièce  d'argent  qui  a 
ûguré  récemment  kVAnglO'jewish  ExhiMlion,  où  j'ai  eu  occasion 
de  l'examiner  *.  Elle  fait  partie  de  la  riche  collection  du  Révérend 
Churchill  Babingtou.  M.  Maddenl'a  mentionnée,  en  passant,  dans 
la  dernière  édition  de  son  Corpus  des  monnaies  juives*,  mais  il 
n'a  pas  cru  devoir  en  donner  de  gravure  et  il  a  exprimé  des 
doutes  sur  son  authenticité.  Je  me  propose  de  montrer  que  non 
seulement  ces  doutes  ne  sont  pas  justifiés,  mais  encore  que  notre 
pièce,  convenablement  interprétée,  peut  servir  à  éclaircir  dans 
une  certaine  mesure  ce  que  M.  Renan  appelle  «  les  énormes  dif- 
ficultés de  la  numismatique  juive'.» 

Donnons,  tout  d'abord,  une  description  complète  de  la  pièce 
dans  son  état  actuel  : 

A  4.  Poids  :  2  gr.  785. 

J)roit  :  Triple  grappe  de  raisins,  vue  de  face  ;  le  pédoncule  porte 
une  feuille.  Légende  circulaire,  écrite  de  droite  à  gauche,  en  an- 
ciens caractères  hébreux  : 

....©•^n  (trou)  abn.N.... 

1  Le  Catalogue  eoregistre  cette  pièce  sous  le  d«  2570  ;  en  réalité,  elle  était  ex- 
posée sous  le  D*  2573. 
*  F.  Madden,  Coins  of  the  Jewt  (Numismata  orientaliay  1881),  p.  236  ad  fin. 
'  Uenan,  L'Eglise  chrétienne^  p.  549. 
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Le  tout  dans  un  cercle  perlé. 

Revers  :  Lyre  à  trois  cordes,  vue  de  face.  Légende  disposée 
comme  sur  le  droit  : 

bfinttî'^nn  (trou)  t) 

Cercle  perlé  (le  trou  a  probablement  été  pratiqué  pour  enfiler  la 
médaille  sur  un  collier). 

En  ce  qui  concerne  Tauthenticité  de  la  médaille,  je  pourrais  me 
contenter  d*opposer  à  l'opinion  de  M.  Madden  celle  déjuges  aussi 
expérimentés  que  MM.  Babington  et  Montague  ;  mais  les  autorités 
valent  peu  de  chose  auprès  des  raisons  :  voyons  donc  les  raisons 
qu'on  peut  alléguer  de  part  et  d'autre. 

Rien  dans  Taspect  extérieur  de  notre  pièce  ne  trahit  la  main 
d'un  faussaire.  La  gravure  est  excellente.  La  fabrique,  les  dimen- 
sions sont  celles  des  pièces  d'argent  bien  connues  qui  portent  les 
noms  d'Eléazar  et  de  Simon.  Les  types,  parfaitement  orthodoxes, 
se  retrouvent  également  sur  ces  pièces.  Le  poids  —  en  tenant 
compte  de  la  matière  enlevée  par  le  trou  —  représente  celui  d'un 
denier  romain  de  la  fin  du  i®'  siècle  de  l'ère  chrétienne*,  et  l'on 
sait  que  ce  poids  est  celui  des  pièces  susdites,  qui  sont  d'ailleurs 
toutes,  ou  presque  toutes,  des  deniers  romains  surfrappés.  Enfin, 
les  légendes  sont  écrites  dans  le  caractère  vulgairement  appelé 
samaritain,  qui  figure  exclusivement  sur  toutes  les  monnaies 
juives  depuis  les  premiers  Hasmonéens  jusqu'à  Barcochébas.  Bref, 
n'était  le  texte  de  ces  légendes,  personne  ne  songerait  à  contester 
l'authenticité  de  la  médaille  :  c'est  donc  ce  texte  qu'il  faut  exa- 
miner. 

La  restitution  môme  de  nos  légendes  n'offre  guère  de  difficulté 
si  on  les  rapproche  de  celles  des  monnaies  analogues  que  je  viens 
de  rappeler.  La  légende  du  droit  doit  se  compléter  ainsi  : 

b^n)©*^  nlbNlab  n(n)N  (nst) 

Sàenat  ahat  ligûllat  Israël 

€  An  le'  de  la  délivrance  dlsraél  » 

et  celle  du  revers  : 

bfin©*^  (m)nn(y3)  "© 

Shmat  bel  leherut  Israël  ' 

«  An  2  de  la  liberté  d'Israël,  d 

*  Poids  moyen  da  denier  romain  depuis  Néron  :  3  gr.  411.  L^alliage  de  cuivre  est 
de  5  i  10  0/0  sous  Néron,  de  15  0/0  sous  Trajan. 

*  Les  deux  dernières  lettres  du  mot  D'I^nb  sont  souvent  omises  à  dessein  dans 
les  médailles  qui  portent  la  date  de  Tan  2  ;  voir  Madden,  op.  cit,^  p.  241  et  suiv., 
n«-  26,  27.  2S,  etc. 
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Ces  lectures  sont  conformes  à  celles  du  Catalogue  de  VAn- 
glO'jewish  Ecohibiiion  ;  celles  de  M.  Madden  diffèrent  pour  la 
deuxième  légende,  qu'il  lit  ainsi  :  Sh[enat)  aleph  (=  aïiat)  lehe- 
rut  Israël;  mais  cette  lecture  est  inadmissible  par  la  raison 
que,  dans  aucune  monnaie  de  la  classe  qui  nous  occupe,  le  numé- 
ral ahat  n'est  représenté  par  une  simple  lettre;  d'autre  part, 
comme  on  peut  s*en  assurer  facilement,  il  n'y  a  pas  place  pour 
plus  d'un  caractère  entre  le  shin  qui  représente  chenal  et  le 
commencement  du  mot  leher(ut).  La  leçon  de  MM.  Babington  et 
Montagne  est  donc  la  bonne. 

Une  monnaie  qui  porte  sur  une  de  ses  faces  «  A.n  1  de  la  déli- 
vrance »  et  sur  l'autre  «  An  2  »  est  assurément  chose  singulière. 
Il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne  qu'on  ait  pu,  de  propos  délibéré, 
lancer  dans  la  circulation  de  pareilles  pièces  ;  d'autre  part,  un 
faussaire  qui  inventerait  un  monstre  de  ce  genre  saurait  bien  mal 
son  métier.  Aussi  notre  médaille  n'est-elle  ni  un  faux,  ni  le  spé- 
cimen d'une  émission  réelle  ;  elle  est  tout  simplement  une  pièce 
hybride,  résultant  de  l'association  erronée  des  revers  de  deux 
coins  différents,  qui  se  sont  trouvés  réunis,  par  hasard,  sous  la 
main  d'un  ouvrier  distrait. 

Les  monnaies  hybrides  —  en  anglais  mtdes  —  ne  sont  pas  un 
fait  rare  dans  la  numismatique,  particulièrement  dans  la  numis- 
matique romaine,  dite  consulaire.  Mais  sans  sortir  du  domaine  de 
la  numismatique  juive,  en  voici  un  exemple  remarquable,  admis 
par  M.  Madden  lui-môme,  et  qui  aurait  dû  le  mettre  sur  la  vole  de 
l'exacte  interprétation  de  -notre  médaille.  C'est  la  pièce  suivante 
(flg.2)*: 


A  4  "[însïi  n(T3^)bN  Bleamr  hakkohen.  Vase  et  palme. 
'  bJ  (';t)3^73tii5)  Simon  dans  une  couronne  de  feuilles. 

Cette  médaille  résulte,  comme  on  l'a  reconnu  depuis  longtemps, 

'  CeUe  figure,  eomme  les  suivantes,  est  empruntée  à  l'ouvrage  cité  de  Madden  ^ 
p.  201.  L'original  de  la  pièce  est  à  Berlin  et  son  authenticité  est  certifiée  par 
MM.  von  Sallet,  Friedlsnder  et  de  Vogué.  On  remarquera  que  la  pièce  est  trouée 
comme  celle  de  M.  ^abingtou  :  elle  provient  du  collier  d'upe  femme  d'Alep.  Je  ne 
sais  si  la  pièce  de  M.  Babington  a  la  même  provenance. 
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de  la  combinaison  des  droits  de  deux  coins  différents,  qui  sont 
représentés  par  plusieurs  exemplaires  dans  des  collections.  Voici 
ces  coins  que  j'appellerai  A  et  B,  et  que  je  place  en  regard  l'un  dQ 
l'autre  pour  faciliter  le  raisonnement. 


A'(fig.3) 

Bleatar  kakhohen.  Vase  et  palme. 
^  SkiMt  ahat  ligullat 
Israël,  Grappe. 


B*(fig.  4) 

Simon  dans  une  couronne. 
v{  Shinat  bet  leherut 
Israël.  Lyre, 


A4. 


Comparons  maintenant  les  pièces  A  et  B  d'une  part  avec  l%i/- 
bride  de  Berlin  (flg.  2),  d'autre  part  avec  l'hybride  Babington 
(fig.  1).  On  voit  immédiatement  que  : 

De  môme  que  2  résulte  de  la  combinaison  des  droits  de  A  et  B, 
ainsi  1  résulte  de  la  combinaison  des  revers  de  A  et  B. 

Comment  ces  deux  erreurs,  peut-être  simultanées,  se  sont-elles 
produites?  11  suffit  de  supposer  que  l'ouvrier  chargé  de  la  fabri- 
cation avait  sous  la  main  les  coins  A  (droit),  A  (revers),  B  (droit), 
.  B  (revers).  Au  lieu  de  les  accoupler  dans  Tordre  indiqué  —  ou 
d'écarter  les  coins  A,  probablement  démonétisés  —,  il  les  brouilla 
et  combina  le  !•'  avec  le  3®,  le  2®  avec  le  4*.  De  là  sont  résultés 
nos  deux  hybrides,  qui  s'expliquent  et  se  complètent  mutuelle- 
ment. 

Je  crois  avoir  établi  Tauthenticitë  de  notre  pièce  ;  reste  k  en 
faire  voir  l'intérêt  scientifique. 

S'il  est  un  fait  avéré  en  numismatique,  c'est  que  l'existence  de 
monnaies  hybrides  prouve  la  contemporanéité  des  coins  qui  ont 
servi  à  les  fabriquer  :  c'est  môme  grâce  à  cet  indice  qu'on  a  pu 
fixer  la  date  de  certains  monétaires  romains  inconnus  de  l'his- 
toire, mais  dont  le  nom  se  trouve  associé  sur  des  monnaies  à  celui 
d'un  collègue  plus  célèbre.  Les  hybrides  Eléazar-Simon  prouvent 
donc  que  ces  deux  personnages  étaient  contemporains,  et  l'on  ne 
saurait  3'arrôter  au  système  de  M.  Madden  qui  rapporte  les  pièces 


*  Maddoo,  p.  198,  sM. 
«  Maddep,  p.  243,  n«  34. 
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d'Eléazar  à  la  première  révolte,  celles  de  Simon  à  la  seconde,  et, 
chose  plus  extraordinaire,  les  hybrides  à  la  première  :  c'est 
comme  si  Ton  faisait  naître  un  fils  avant  son  père  '  I  Ajoutons  que 
les  pièces  d*argent  de  Simon  ne  font  pas  double  emploi  avec  celles 
d'Eléazar.  En  effet,  les  deniers  du  premier  chef  ou  n'ont  pas  de 
date,  ou  sont  datés  de  Tan  2  :  il  n'en  existe  pas  de  l'an  1  *  ;  au 
contraire,  les  deniers  d'Eléazar  portent  ^02^5  cette  dernière  date. 
Il  s'est  donc  opéré  une  transmission  de  pouvoir  à  la  fin  de  la  pre- 
mière année  de  l'insurrection. 

Maintenant,  si  Eléazar  et  Simon  sont  contemporains,  faut-il  les 
placer  pendant  la  première  révolte  (sous  Néron)  ou  pendant  la 
seconde  (sous  Adrien)  ?  Je  n'hésite  pas  à  répondre,  avec  Saulcy  et 
M.  de  Sallet  :  pendant  la  seconde.  En  effet,  nous  possédons  des 
deniers  de  Simon,  absolument  identiques  à  ceux  qui  ont  été  dé- 
crits plus  haut,  mais  refrappés  sur  des  deniers  romains  qui  por- 
tent les  noms  d'empereurs  postérieurs  à  la  première  révolte  (Ves- 
pasien,  Trajan,  etc.).  Séparer  ces  deux  groupes  de  pièces  est  une 
inspiration  malheureuse  de  quelques  numismatistes  allemands  qui 
ne  soutient  pas  l'examen  '.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  conclure 
que  tous  les  deniers  de  Simon,  surfrappés  ou  non  (beaucoup  de 
deniers  «  non  surfrappés  »  ne  sont,  d'ailleurs,  que  des  deniers  où 
la  surfrappe  n'est  pas  apparente),  et  les  pièces  d'Eléazar  appar- 
tiennent à  la  deuxième  révolte,  celle  de  Barcochébas. 

Maintenant,  quel  était  cet  Eléazar?  quel  était  ce  Simon?  ici 
commence  le  terrain  des  hypothèses  où  je  ne  veux  pas  m'engager. 
Simon  est  très  probablement  le  nom  propre  de  Barcochébas  lui-' 
même  ;  Eléazar  pourrait  être  son  oncle,  l'agadiste  Eléazar  de  Mo- 
déïn,  que  Barcochébas  tua  d'un  coup  de  pied,  comme  suspect  de 
trahison  *  :  c'est  possible,  mais  non  certain,  et  je  veux  m'en  tenir 

1  Voir  Madden,  ojp.  Ht,,  p.  197,  198,  201  et  233. 

*  Il  existe,  il  est  vrai,  des  pièces  de  cuivre  au  nom  de  Sifnon  Nati  Israël^  datées  de 
l'an  1  ;  mais  quand  même  on  admettrait,  comme  j^incline  à  le  faire,  l'identité  des 
deux  Simon,  le  raisonnement  du  texte  n'en  serait  pas  infirmé  ;  Simon  a  pu,  pen- 
dant la  première  année,  exercer  une  autorité  inférieure  et  frapper  à  ce  titre  des 
pièces  de  bronze,  mais  non  d'argent. 

*  C'est  ce  que  reconnaît  d'ailleurs  M.  Grœtz  dans  la  Monattschrift  f&r  Qetckicktt 
und  Wiuentchaft  des  JudenthumSt  avril  1887  ;  mais  le  système  propre  de  M.  Grstz 
repose,  je  regrette  de  devoir  le  dire,  sur  un  tissu  d'erreurs.  Le  portique  qui  figure 
sur  les  «  sicles  au  loulab  >  est  bien  un  temple  et  non  un  tabernacle  (!)  ;  quant  à 
nier  l'authenticité  de  toutes  les  pièces  surfrappées  de  cette  classe  (p.  161),  de  la 
plupart  des  deniers  de  Simon  et  des  bronzes  de  la  4*  année  (p.  172),  ce  sont  des 
assertions  qui  prouvent  à  la  fois  l'inexpérience  numismatique  du  savant  auteur  et  les 
entraînements  de  l'esprit  de  système. 

*  On  peut  conjecturer  que  les  insurgés  l'avaient  d'abord  placé  à  leur  tôte  (comme 
grand-prôtre  sans  doute)  parce  qu^en  sa  qualité  de  natif  de  Modéin,  il  aurait  rattaché 
sa  généalogie  aux  Hasmonéens,  originaires,  comme  on  sait,  de  cette  bourgade. 
Cf.  Schûrer,  Lehrbuch  der  neutestament lichen  Zeitgeschichte,  !'•  éd.,  p.  357. 
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aux  faits  scientifiquement  démontrés.  Toutefois,  je  dois  énoncer 
dès  à  présent  ce  qui  me  paraît  être  une  conséquence  inévitable 
de  la  date,  désormais  axée,  des  deniers  d^Eléazar  et  de  Simon.  Si 
ces  pièces  et  d'autres  qui  s*y  rattachent  étroitement  par  les  types, 
les  légendes  et  la  fabrique  (bronzes  d'Eléazar  et  de  Simon,  sicles 
au  type  du  temple  et  de  l'étoile)  se  placent  sous  la  seconde  ré- 
volte, on  est  conduit  à  l'alternative  ou  de  refuser  tout  monnayage 
d'argent  à  la  première  ré\o\te -^  la  plus  importante  des  deux 
—  ou  de  lui  assigner,  avec  Ewald,  les  sicles  et  demi-sicles  aux 
types  de  la  coupe  et  du  lis  (communément  attribués  à  Simon 
Macchabée).  C'est  à  cette  seconde  opinion  que  je  n'hésite  pas  à 
me  rallier,  en  me  réservant  de  la  démontrer  plus  longuement  un 
jour. 

Théodore  Reinach. 
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Titus,  après  avoir  profané  le  temple,  insulte  le  Dieu  des  Juifs 
et  le  provoque  au  combat.  Dieu  lui  répond  que,  pour  le  vaincre, 
il  se  servira  de  la  plus  petite  de  ses  créatures.  A  peine,  en  effet,  le 
conquérant  est-il  revenu  à  Rome,  qu'une  mouche  lui  entre  dans 
le  nez,  gagne  le  cerveau,  qu'elle  dévore,  et  Titus  meurt,  vaincu 
par  ce  chétif  instrument  de  la  justice  de  Dieu.  Telle  est  Tétrange 
façon  dont  les  docteurs  du  Talmud  racontent  la  fin  de  Tempereur 
romain  qui  avait  détruit  le  temple.  Cette  légende  a-t-elle  quelque 
point  d'appui  dans  Thistoire,  ou  n'est-elle  qu'un  pur  jeu  de  l'ima- 
gination ?  On  a  voulu  y  voir  un  souvenir  du  passe-temps  de  Do- 
mitien,  qui  s'amusait  à  enfiler  des  mouches*,  une  réminiscence 
littéraire  du  mythe  de  Tytius  dévoré  par  un  vautour*,  une  inter- 
prétation anecdotique  du  nom  de  Vespasien,  Vespa,  en  grec,  si- 
gnifiant guêpe.  Autant  d'hypothèses  qui  ne  sont  point  faites  pour 
emporter  la  conviction. 

A  mon  avis,  tant  qu'on  cherchera  à  ces  contes  pieux  un  fonde- 
ment historique  ou  une  origine  littéraire,  on  suivra  une  fausse 
voie.  De  bonne  heure,  en  effet,  les  empereurs  romains  qui  sont 
intervenus  dans  les  affaires  de  la  Judée  sont  devenus  des  per- 
sonnages fabuleux,  traités  à  la  façon  des  héros  de  l'antiquité, 
et  destinés  à  servir  de  sujets  d'édification.  Au  regard  des  créa- 
teurs de  ces  fictions  naïves,  un  Titus  était  sur  le  même  plan 
qu'un  Alexandre  :  un  type  fameux  dont  le  trait  caractéristique 
servait  à  instruire  les  fidèles.  Comme  Alexandre  était  le  mo- 
dèle du  conquérant  cupide,  ainsi  Titus  fut  celui  de  l'ennemi  de 

>  J.  Derenbourg,  Suai  sur  Vhistoire  it  la  géographie  de  la  Palettinef  page  363. 
note  1. 
•  J.  Halévy,  Bévue  det  Études  juives,  U  VIII,  p.  39. 
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Dieu,  du  destructeur  du  temple.  Le  rabbin  qui,  au  ii*  ou  au  ni^ 
siècle,  composa  cette  fable  pieuse  connaissait -il  les  circons- 
tances de  la  mort  de  Titus,  la  maladie  qui  l'emporta  ?  Ce  n'est 
pas  sûr,  ni  même  probable.  Il  lui  suffit  d'avoir  ouï  dire  qu'il 
fut  enlevé  dans  toute  la  force  de  Tâge,  pour  qu'il  vit  dans  son 
trépas  rœuvre  du  Dieu  vengeur*.  Partant  de  cette  donnée,  il  écha- 
fauda  toute  une  fable  entièrement  due  à  sa  fantaisie.  S'il  a  fait 
intervenir  la  mouche  dans  cette  fiction,  c'est  parce  que  cet  insecte 
représente  la  plus  petite  créature  et  afin  de  prouver  que  Dieu, 
pour  se  venger,  peut  se  servir  de  l'être  le  plus  chétif.  Qui  ne  voit 
qu'il  a  tout  simplement  refait,  sur  un  mode  religieux,  la  fable 
du  lion  et  du  moucheron  ?  Non  que  je  prétende  que,  connaissant 
cette  fable,  il  Tait  transposée  et  fondue  avec  l'histoire  de  Titus»  ce 
qui,  d'ailleurs,  ne  serait  pas  si  invraisemblable,  puisque  plusieurs 
fables  grecques  étaient  déjà  en  ce  temps  répandues  chez  les  Juifs; 
je  veui  dire  qu'il  l'a  composée  de  toute  pièce,  à  propos  de  la 
mort  mystérieuse  de  l'empereur  romain.  Il  y  a  un  certain  nombre 
de  types  de  fictions  qui  se  rencontrent  dans  les  régions  les  plus  di- 
verses qui  n'ont  probablement  jamais  eu  de  communications  entre 
elles,  ce  qui  prouve  seulement  que  l'imagination  a  ses  cadres. 

L'essentiel  est  ici  de  constater  si  l'auteur  a  bien  marqué  son 
intention  et  mis  en  relief  la  moralité  qu'il  voulait  tirer  de  son 
récit.  Les  deux  textes  qui  nous  ont  conservé  cette  légende  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Nous  les  publions  ici  en  entier,  n'ayant  point  de  goût  pour  les 
résumés,  qui  laissent  toujours  la  porte  ouverte  à  l'arbitraire  et 
permettent  de  modifier  ces  contes  suivant  l'idée  préconçue  avec 
laquelle  on  les  étudie*.  Nous  soulignons  les  passages  rédigés  en 

>  Chez  les  Chréliens  aussi,  Thistoire  était  habillée  de  la  sorte.  Ne  racontait -on 
pas  qoe  la  mort  de  Néron  était  due  à  Topération  chirurgicale  que  pratiquèrent  sur  lui 
les  médecins,  trompés  par  la  vue  de  son  veutre  enOé  par  ses  vices  contre  nature? 
Cette  étrange  légende,  qui  rappelle  de  loin  la  nôtre,  est  rapportée  par  Jean  de 
Nikiou,  dignitaire  de  l'église  jacobite  d'Egypte  (2*  moitié  du  vu*  siècle),  Notices  ^t 
eanratts,  t.  XXIV,  p.  410. 

*  Ainsi,  à  lire  M.  Halévy,  on  croirait  que  Thistoire  ne  comporte  que  deux  épi- 
sodes :  •  Titus  folfttre  avec  une  courtisane  dans  le  Saiut  des  Saints  et  voit  son  cer- 
veau becqueté  par  une  hirondelle  •  [?}.  Il  est  digne  de  remarque  que  tous  les 
résumés  hébreux  que  les  Midraschim  ont  faits  de  cette  légende  passent  sous  silence 
Taclion  honteuse  de  Tempereur.  Le  premier  trait  se  réduit  au  défi  de  Titus.  Pirké 
M*  Sliézer,*X.UX,  ou  au  percement  du  rideau  sacré,  Vayikra  Babba,  XX  ;  Pesikta 
i%  R,  Kahna,  p.  172  a;  Tanhuma^  éd.  Buber,  lil,  p.  61.  Môme  omission  chex  les 
auteurs  arabe*»  Ce  sont  précisément  ces  résumés  qui  expliquent  comment  l'auteur 
des  Aboi  d$  B»  Ne^kan,  ch.  i,  a  pu  fondre  notre  histoire  avec  celle  de  Miriam  fille 
de  Bilga,  Tottefla  de  Soucca,  IV  ;  Soucca,  56  *.  et  j.  65  d,  —  Cette  rédaction,  dl- 
•<m»-le  en  pÉSMnt,  est  bien  défectueuse.  Elle  débute  ainsi  :  •  Que  le  pied  orgueil- 
leux ne  vienike  pas  sur  moi  (Ps.  xzxvx,  12).  Ce  verset  s'applique  à  Timpie  Titus,  — 
que  let  membres  soient  briiét  ("pniXïaU^  ipmSdU}  Mt  uM  trtduotion  fautive  de 
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araméen  et  qui  révèlent  par  là  leur  caractère  d'interpolation,  et 
mettons  entre  parenthèses  les  gloses  rabbiniques  qui  interrompent 
le  récit.  On  n'aura  qu'à  détacher^  ces  gloses  et  ces  additions  pour 
reconstituer  la  version  originale.  II  semble  bien  que  ce  récit  soit 
une  hereita^  car  il  est  rédigé  en  hébreu.  Comme  tel,  il  peut  être 
placé  au  ii«  siècle  ;  en  tous  cas,  il  ne  peut  dépasser  le  iii®,  puisque 
les  gloses  qui  y  sont  mêlées  sont  d'auteurs  du  iv«  siècle  et  qu'une 
bereita  même  se  réfère  à  cette  légende. 

Bbrbsghit  rabba,  X. 

Titus  l'impie  entra  dans  le  Saint  des  Saints,  l'épée  nue  à  la  main, 
et  en  transperça  le  voile  du  sanctuaire  ^  Il  prit  deux  prostituées  et 
eut  commerce  avec  elles  sur  Tautel  *.  Son  épée  en  sortit  pleine  de 
sang  (les  uns  disent  que  ce  sang  provenait  des  aspersions  des  sa- 
crifices, les  autres,  du  sang  du  bouc  duEippour').  Il  se  répandit 
en  blasphèmes,  prit  tous  les  vases  du  temple,  et  en  fit  une  sorte  de 
paquet^.  Puis  il  fit  entendre  ses  blasphèmes  (disant  :  Celui  qui  com- 
bat un  roi  en  campagne  et  le  vainc  ne  ressemble  pas  à  celui  qui  lutte 
avec  lui  dans  son  propre  palais  et  le  défait).  U  s'embarqua  dans  un 
navire,  mais,  dès  qu'il  y  fut,  la  tempête  se  mit  à  souffler.  <  On  dirait» 
s'écria-t-il,  que  tout  son  pouvoir  est  dans  l'eau,  c'est  par  l'eau  qu'il 
s'est  vengé  de  la  génération  d'Ënos,  de  celle  du  déluge,  de  Pharaon 
et  de  son  armée.  Pour  moi,  tout  le  temps  que  j*étais  dans  sa  maison 
et  dans  son  domaine,  il  n!a  pu  me  tenir  tète  ;  maintenant,  il  m'at- 
taque, s'imaginant  qu'il  me  tuera  dans  l'eau  !  —  Impie,  répondit  le 
Saint,  béni  soit-il,  par  ta  vie,  c'est  de  la  plus  chétive  des  créatures 
que  je  me  servirai  pour  te  punir.  »  Aussitôt  Dieu  fit  un  signe  au 
prince  de  la  mer,  et  la  tempête  cessa.  Lorsque  Titus  arriva  à  Rome, 
tous  les  grands  de  la  ville  sortirent  à  sa  rencontre  en  le  couvrant  de 


fi^^TDU  p'^rnD)  —  fpû  montrait  du  doigt  et  frappait  Paulel. . .  •  L^auteur  n'a  pas  vu 
qu'il  faut  ici  parler  de  pied,  comme  dans  la  Tossefta,  sinon  la  citation  du  verset  est 
sans  objet.  En  outre,  on  ne  comprend  pas  quel  genre  d^nsolence  figure  le  geste  de 
Titus.    Faut-il    supposer  que  les    mots  1T3   tl"1173  sont  destinés   à    remplacer 

1  Le  texte  dit  :  les  deux  voiles,  mais  c'est  évidemment  une  faute,  qu^explique  la 
répétition  du  nombre  <  deux  >  qui  vient  ensuite.  D'ailleurs*  dans  Vayiqra  rahha^ 
XXII,  et  Qohélet  rabha,  V,  qui  ont  copié  Bereschit  rabba,  le  mot  deum  n'y  est  pas. 

*  Vayiqra  rabba  ajoute  ici  qu'il  déroula  le  livre  de  la  loi  sous  eux.  C'est  la  fusion 
des  deux  versions. 

>  Il  y  a  ici  une  transposition  ;  sûrement,  cette  dernière  phrase  se  rapporte  au  pre* 
mier  acte  de  Titus.  L'addition  suivante,  d^ailleurs,  le  prouve  également,  car  elle  lait 
allusion  à  une  discussion  talmudique  qui  roule  sur  le  voile  du  sanctuaire.  Voyez  jer. 
Toma,  42  d  /  Toma^  56  a. 

*  Littéralement  :  un  panier,  ce  qui  ne  s'explique  pas.  Vayiqra  rabba  et  QfikAet 
rabba  ont  encore  ici  une  version  plus  complète  :  «  W.  réunit  tous  les  vases  du  temple 
dans  un  panier.  •  Mais  le  texte  du  Talmud  est  meilleur. 
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louanges.  Dès  qu*ll  fut  dans  Borne  môme,  il  se  rendit  aux  bains. 
Quand  il  en  sortit,  on  lui  présenta  une  coupe  de  vin  ;  alors  vint  une 
mouche,  qui  lui  entra  dans  le  nez.  Cette  bète  lui  dévora  le  cerveau, 
et  s^engraissa  à  ce  point  qu'elle  devint  aussi  grosse  qu'un  oiseau  de 
deux  livres.  Il  cria  :  «  Fendez-moi  le  crâne,  qu*on  sache  comment  le 
Dieu  des  Juifs  s'est  vengé  de  moi.  »  On  appela  des  médecins,  qui  lui 
ouvrirent  le  crâne  et  en  sortirent  la  mouche,  grosse  comme  un  oi- 
seau de  deux  livres.  (Rabbi  Elazar  bar  Yosé  dit  :  J*ai  vu  à  Rome 
mettre  d'un  côté  deux  livres  et  de  Vautre  Voiseau,  et  les  deux  plateaux  se 
faisaient  équilibre).  On  prit  cette  mouche  et  on  la  plaça  dans  un  vase. 
A  mesure  qu'elle  s' a  faiblissait  y  Titus  s' a  faiblissait  ;  lorsqu'elle  s'en- 
voUiy  l'âme  de  Titus  s'envola  aussi. 

Talmud  de  Babtlonb,  Gittin,  56  b. 

t  Où  est  leur  Dieu,  le  rocher  auquel  ils  se  confiaient  ?»  Ce  verset 
a  été  dit  par  Titus  l'impie,  qui  se  répandit  en  blasphèmes  contre 
Dieu.  Que  fit-il?  Il  prit  une  prostituée  par  la  main,  entra  avec  elle 
dans  le  Saint  des  Saints,  déroula  un  livre  de  la  Loi  et  eut  dessus 
commerce  avec  elle.  Puis,  il  prit  une  épée  et  en  perça  le  voile.  Alors 
se  produisit  un  miracle  :  il  en  jaillit  du  sang.  Il  crut  avoir  tué  Dieu 
lui-même...  Ensuite,  il  prit  le  voile,  en  fit  une  sorte  de  panier;  il 
y  mit  tous  les  vases  du  temple  et  les  embarqua  dans  un  vaisseau 
pour  aller  en  tirer  gloire.  Alors  la  tempête  manqua  l'engloutir,  a  On 
dirait,  s'écria-t-il,  que  leur  Dieu  n'a  de  pouvoir  que  dans  l'eau;  Pha- 
raon, il  l'a  englouti  dans  l'eau,  Sisera  également.  Moi  aussi,  il  veut 
me  submerger.  S'il  est  fort,  qu'il  vienne  sur  le  continent  et  qu'il  lutte 
avec  moi  ».  Une  voix  se  fit  alors  entendre  :  «  Impie,  fils  d'impie, 
neveu  de  l'impie  Esaû  *,  j'ai  dans  ce  monde  une  petite  bête  qui  m'ap- 
partient: c'est  la  mouche.  Monte  sur  le  continent,  et  elle  combattra 
avec  toi.  Il  débarqua,  la  mouche  entra  dans  son  nez  ellui  dévora  le 
cerveau  pendant  sept  ans.  Un  jour  qu'il  passait  à  la  porte  d'un  for- 
geron^ il  entendit  le  bruit  d'un  marteau ,  et  la  mouche  se  tut  :  «  Il  y  a 
donc  un  remède,  s'écria-t-il.  »  Aussi^  tous  les  jours,  il  faisait  frapper 
devant  lui  par  un  forgeron.  Aux  païens  il  donnait  quatre  zouz  ;  aux 
Israélites,  il  disait  de  se  contenter  de  voir  leur  ennemi  en  cet  état.  Au 
bout  de  trente  jours,  la  mouche  s'y  était  habituée, 

(Il  est  rapporté  dans  une  bereila  :  Rabbi  Pinhas  ben  Arouba  dit  *  : 

>  Le  Tankuma  (éd.  Buber,  IV,  p.  99)  lui  fait  dire  :  impie  fils  dMmpie,  neveu  de 
Pimpie  Nemrod,  ce  qui  semblerait  faire  croire  que  l'auteur  de  ce  recueil  connaissait 
la  légende  arabe  dont  nous  parlons  plus  loio. 

*  C'est  plutôt  ce  docteur  que  Rabbi  Elazar  bar  Yosé  qui  a  rapporté  ce  renseigne- 
ment, car  autrement  on  ne  comprendrait  pas  comment  ce  nom,  si  rare  dans  le  Tal- 
mud, se  serait  substitué  à  celui  d^lazar,  qui  revient  si  fréquemment.  Le  contraire 
s^ezplique  très  bien,  Elazar  étant  connu  pour  dtre  allé  à  Rome  et  avoir  raconté  un  fait 
qui  justement  se  rapporte  au  voile  enlevé  par  Titus  :  <  J'ai  vu,  dit-il.  à  Rome  le  voile 
et  il  était  couvert  de  gouttes  de  sang  >  ;  j.  Yoma,  42  d  /  Meila,  Mb  ;  Yoma,  57  a, 
T.  XV.  N®  29.  6 
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J*étais  parmi  les  grands  de  Rome  et,  lorsqu'il  mourut,  on  lui  ouvrit 
le  cerveau  et  on  y  trouva  comme  un  passereau  du  poids  de  deux 
séia.  Dans  une  autre  bereita  il  est  enseigné  que  la  mouche  était  aussi 
grosse  qu'un  oiseau  d*un  an  du  poids  de  deux  livres.  Ahal  dit  :  Nous 
savons  qu'elle  avait  une  louche  d'airain  et  des  ongles  de  fer.  Au  moment 
de  mourir  y  il  recommanda  qu'on  le  brûlât  et  qu'on  dispersât  ses  cendres 
dans  un  délai  de  sept  jours,  pour  que  le  Dieu  des  Juifs  ne  pût  le  trouver 
et  le  citer  en  justice  *.) 

La  moralité  de  cette  légende  s'en  détache  si  nettement  et  a  été 
si  bien  mise  en  lumière  par  Tauteur,  que,  malgré  les  altérations 
que  le  récit  a  reçues  en  passant  dans  les  autres  littératures,  elle 
apparaît  toujours  avec  la  môme  force.  Les  Arabes  l'ont  si  bien 
vue,  qu'ils  ont  exagéré  encore  la  faiblesse  de  l'insecte  qui  vient  à 
bout  du  puissant  monarque.  Ils  ont,  en  effet,  admis  le  conte  tal- 
mudique  dans  le  cycle  de  leurs  légendes  bibliques  ;  mais,  comme 
Titus  ne  leur  disait  rien,  ils  Pont  remplacé  par  Nemrod,  dont  le 
nom,  d'après  eux  comme  d'après  le  Talmud,  signifie  «  le  révolté  ». 

Nemrod  dit  :  Je  ne  cesserai  pas  de  faire  la  guerre  contre  Dieu. 
Dieu  lui  envoya  un  ange,  qui  lui  dit  :  c  N'agis  pas  ainsi.. .,  tu  as 
voulu  monter  au  ciel  pour  faire  la  guerre  à  Dieu,  tu  as  jeté  dans  les 
flammes  un  de  ses  prophètes. . .,  Dieu  ne  t*a  infligé  aucun  châtiment 
pour  tous  ces  crimes,  n'agis  donc  pas  comme  tu  te  le  proposes,  et 
crois  à  Abraham.  Si  tu  n'obéis  pas,  Dieu  te  prendra  et  te  fera  périr 
par  la  plus  faible  de  ses  créatures  ».  Nemrod  répondit  :  «  Tu  es 
certainement  parent  de  ce  magicien,  et  moi  je  ne  reconnais  sur  la 
terre  aucun  autre  roi  que  moi  ;  pour  le  ciel,  je  ne  sais  pas  ce  qui  s'y 
passe.  Or,  s'il  y  a  dans  le  ciel  un  roi  plus  puissant  que  moi,  toi, 
Abraham  et  ses  lieutenants,  dites-lui  qu'il  amène  son  armée,  et  moi 
j'amènerai  la  'mienne,  afin  que,  s'il  est  le  plus  fort,  il  montre  sa 
supériorité  et,  si  c'est  moi,  que  tu  le  voies  de  tes  yeux. . .  »  Nemrod 
réunit  autour  de  lui  cent  mille  hommes  armés.  Alors  il  dit  à 
l'ange  :  «  Engage  le  Dieu  du  ciel  à  amener  son  armée,  car  j'ai 
réuni  la  mienne  ».  L'ange  lui  répondit  :  a  Dieu  n*a  pas  besoin  d'em- 
ployer une  armée  contre  toi,  mais  il  ordonnera  à  la  plus  faible  de  ses 
créatures  de  te  détruire,  toi  et  ton  armée  >.  Dieu  alors  donna  ses 
ordres  au  moucheron  et  une  armée  de  moucherons  tombq  sur  la 
tète  et  le  visage  de  ces  infidèles.  Toutes  les  blessures  qu'ils  fai- 
saient paraissaient  incurables.  Les  moucherons  étaient  si  nom- 
breux qu'ils  empochaient  les  soldats  do  Nemrod  de  se  voir,  et  les 
chevaux  sautaient  en  l'air  en  renversant  leurs  cavaliers.  L'armée  de 
Nemrod  fut  entièrement  dispersée,  et  Nemrod  s'enfuit  seul  chez  lui. 

*  Pareille  idée  se  retrouve  dans  une  anecdote  d'Etienne  de  Bourbon,  p.  .368.  Un 
usurier  ordonne  qu'à  sa  mort  son  corps  soit  donné  en  pAture  aux  serpents,  pour  que 
son  Ame  ne  soit  pas  dévorée  dans  l'avenir. 
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Lorsqu*il  eut  atteint  sa  maison,  il  pensa  avoir  écHappé  au  sort  qui 
le  menaçait.  Alors  Dieu  inspira  à  un  moucheron  des  plus  faibles, 
borgne  et  boiteux,  de  descendre  dans  les  airs  et  de  se  poser  sur  les 
genoux  de  Nemrod.  Celui-ci  voulut  le  frapper,  mais  le  moucheron, 
s'envola,  lui  entra  dans  le  nez  et  monta  jusqu'à  son  cerveau,  qu'il 
commença  à  dévorer.  Or,  toutes  les  fois  qu'on  frappait  sur  la  tête  de 
Nemrod,  le  moucheron  s'arrêtait  et  ce  prince  trouvait  du  repos.  Il 
fallait  lui  dpnner  continuellement  des  coups  sur  la  tète,  et  il  y  avait 
toujours  une  personne  chargée  de  ce  soin.  Il  ordonna  ensuite  de 
faire  un  marteau  de  forgeron,  et  les  princes,  les  chefs  de  l'armée  et 
ses  secrétaires  les  plus  intimes  prenaient  ce  marteau  et  lui  frap- 
paient tour  à  tour  sur  la  tète:  Plus  les  coups  étaient  forts,  plus 
Nemrod  était  content.  Il  avait  régné  4,000  ans  lorsqu'il  commença 
à  éprouver  ce  tourment,  et  il  vécut  quatre  cents  ans  avec  ce  mou- 
cheron [Chroniques  de  Tahari^  trad.  Zotenberg,  1. 1,  p.  448-150). 

Notre  thèse  peut  donc  tenir  en  une  ligne  :  la  légende  de  Titus 
et  le  moucheron  n'est  qu'une  variante  pieuse  de  la  fable  du  Lion 
et  du  moucheron,  composée,  sinon  adaptée,  pour  justifier  les 
voies  divines. 


II 


On  a  vu  dans  le  récit  de  Tabari  que  Nemrod  est  puni  pour 
avoir  défié  le  Dieu  d'Abraham.  C'est  qu'avant  l'histoire  de  la  mou- 
che, l'auteur  persan  raconte,  en  résumé,  ce  qui  suit  :  «  Nemrod, 
confus  de  voir  Abraham  mettre  à  mal  ses  idoles  et  échapper  par 
la  protection  de  Dieu  au  feu  du  bûcher,  prend  la  résolution  d'aller 
frapper  ce  Dieu.  Il  fait  construire  une  tour,  puis  se  fait  fabriquer 
une  caisse  carrée  avec  quatre  piques  aux  quatre  angles  et  quatre 
morceaux  de  chair  au  bout  des  piques  ;  ensuite,  il  fait  atteler 
quatre  vautours  aux  pieds  de  la  caisse  et  monte,  armé  en  guerre 
pour  anéantir  Dieu.  Les  vautours,  voulant  saisir  la  viande,  enlè- 
vent la  caisse  et  la  soutiennent  dans  les  airs.  A  la  troisième  nuit, 
la  terre  disparaît  de  vue  :  ils  sont  près  du  ciel*.  Nemrod  lance 
une  flèche,  qui  disparaît  un  moment  et  retombe  rouge  de  sang. 
Alors  *Nemrod  s'écrie  :  «  J'ai  tué  le  Dieu  du  ciel  ».  Dans  une 

'  Ce  n^est  pas  seulement  dans  la  littérature  musulmane  qu'un  personnage  bi- 
blique prend  la  place  d'Alexandre  dans  son  ascension  au  ciel  :  cbez  les  Russes,  le 
Macédonien  est  évincé  par  Salomon,  qui  est  aussi  un  roi  orgueilleux.  Voir  Rambaud, 
La  Russie  épique^  p.  398. 
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version  d'Azizi  rapportée  par  Ibn  Ayas  *,  la  caisse  tombe  dans  la 
mer  et  est  rejetée  à  terre  par  les  vagues.  r4*est  alors  que  Nemrod 
provoque  Dieu  à  un  combat  sur  le  continent. 

M.  J.  Darmesteter,  qui  a  consacré  à  cette  histoire  un  article 
dans  le  Journal  asiatique  ^^  a  été  très  frappé  de  retrouver  l'é- 
pisode de  la  flèche  de  Nemrod  dans  une  chronique  chinoise  an- 
térieure à  rère  vulgaire.  L'empereur  Wou-y,  y  est-il  dit,  croyant 
avoir  à  se  plaindre  des  dieux,  jura  de  se  venger  d'eux.  «  Il  pre- 
nait son  arc  et  décochait  continuellement  des  flèches  contre  le 
ciel,  et,  pour  faire  croire  que  sa  vengeance  était  entière,  il  faisait 
suspendre  en  l'air  des  vessies  pleines  de  sang,  qu'il  avait  soin  de 
dérober  à  la  vue  du  peuple,  afin  qu'on  ne  s'aperçût  point  d'où  ce 
sang  découlait.  Il  publiait  ensuite  que  c'étaient  là  les  marques 
de  sa  vengeance.  » 

Pour  M.  Darmesteter,  cette  anecdote  chinoise  est  l'origine  de 
la  légende  musulmane.  Il  ne  reste  plus  donc  qu'à  trouver  les 
intermédiaires  entre  le  chroniqueur  chinois  et  Tabari.  Rien  de 
plus  facile.  Nemrod  est  identifié  par  les  Musulmans  avec  Kai- 
Kaous,  lequel,  d'après  la  légende,  tenta  aussi  d'atteindre  le  ciel. 
Firdousi  raconte  même  que,  d'après  une  tradition,  il  aurait  volé 
*  vers  le  ciel  pour  le  combattre  «  avec  l'arc  et  les  flèches  ».  Or,  la 
légende  de  Kai-Kaous  est  antérieure  de  beaucoup  à  l'Islam,  puis- 
qu'il y  est  fait  allusion  dans  l'Avesta.  «  L'histoire  de  la  propa- 
gation est  des  plus  simples.  Un  Persan  de  l'époque  sassanide 
entend  raconter  l'histoire  d'un  roi  impie  qui  fait  saigner  le  ciel 
en  lançant  des  flèches  contre  lui  ;  l'histoire  a  du  succès  et  va  se 
rattacher  tout  naturellement  dans  l'imagination  populaire  à  l'his- 
toire du  roi  qui  a  voulu  monter  au  ciel,  Kai-Kaous.  Mais  Kai- 
Kaous  est  Nemrod,  puisque  Nemrod,  lui  aussi,  a  voulu  s'élever  au 
ciel,  voilà  l'histoire  qui  entre  dans  le  cercle  musulman.  » 

L'histoire  de  cette  légende  est  plus  simple  encore,  à  notre  avis. 
Il  n'est  pas  besoin  de  supposer  un  intermédiaire  persan,  qui 
n'existe  pas  ;  pas  besoin  de  vouloir  que  l'épisode  de  l'ascension  de 
Kai-Kaous  ait  nécessairement  comporté  celui  du  tir  des  flèches. 
Comme  la  majorité,  sinon  la  totalité,  des  légendes  arabes  qui  se 
rapportent  aux  héros  bibliques,  celle  de  Nemrod  est  tout  entière 
le  décalque  d'une  version  juive.  Il  suffit,  en  effet,  de  placer  en 
face  Tun  de  l'autre  le  texte  de  l'histoire  de  Titus  et  celui  de  Tabari 
pour  voir  que  la  légende  de  Nemrod  est  simplement  la  transposi- 
tion de  celle  de  Titus.  Le  scénario  est  le  même  d'un  bout  à  l'autre 

»  Voir  Méluiine,  t.  III.  col.  199  et  suiv. 

*  J.  Darmesteter,  Journal  asiadçue,  1885,  t.  V,  p.  222. 
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et  les  traits  caractéristiques  ont  été  conservés.  Nemrod  s'écrie  : 
€  J'ai  tué  le  Dieu  d'Abraham  »,  ou  «  le  Dieu  du  ciel  »,  comme  Titus 
avait  dit  :  «  J'ai  tué  le  Dieu  des  Juifs.  » 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  que  l'auteur  musulman  a  subs- 
titué à  la  scène  du  temple  l'histoire  de  Nemrod  tirant  contre  le 
ciel,  parce  qu'elle  lui  était  connue  d'ailleurs.  Mais,  pour  cela,  il 
faudrait  que  l'existence  en  fut  sûrement  constatée  antérieurement 
à  l'Islam,  ce  qui  n'est  pas;  il  faudrait,  en  outre,  que  la  tradition 
juive  ne  fournît  aucun  trait  ayant  pu  servir  à  la  transformation 
de  l'épisode  du  temple.  Or,  précisément  c'est  elle  qui  fait  de  Nem- 
rod le  constructeur  de  la  tour,  qui  lui  fait  commander  de  bâtir 
cette  tour  «  pour  monter  au  ciel,  parce  que  Dieu  n'a  de  force  que 
dans  Veau,  d'y  établir  une  idole  portant  un  glaive  pour  faire  la 
guerre  devant  elle  »  (Bereschit  Rabba,  38;  Targoum  du  pseudo- 
Jonathan, Genèse,  xi,  4;  Pirké  de  R.  Eliézer,  24).  Du  moment  où 
Nemrod  prenait  la  place  de  Titus,  il  était  naturel  que  le  temple 
dispa'rût,  et,  comme  Nemrod  était  transporté  près  du  ciel,  que  le 
voile  du  sanctuaire,  derrière  lequel  Dieu  habite,  devînt  le  ciel, 
qui  est  aussi  le  voile  derrière  lequel  réside  la  divinité.  Que, 
d'autre  part,  Tépée  fût  changée  en  flèche,  c'était  nécessaire,  car 
l'épée  ne  peut  atteindre  que  ce  qui  est  à  portée,  tandis  que  la 
flèche  vole  jusqu'à  perte  de  vue. 

Quant  au  fond  de  l'histoire  de  ces  gouttes  de  sang,  on  peut 
dire  qu'il  repose  sur  une  idée  quasi  universelle  :  c'est  la  môme 
croyance  qui  a  produit  au  moyen  âge  ces  malheureuses  légendes 
des  hosties  sanglantes. 

Israël  L&vi. 
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Nous  avons  publié  Tannée  dernière,  d'après  un  manuscrit  ac- 
tuellement à  la  bibliothèque  Bodléienne  à  Oxfard,  une  petite^ étude 
intitulée  :  Un  procès  dans  la  famille  des  Ibn  Tibbon  [Marseille, 
42àS-S6),  2«  édition,  Paris,  1886,  in-8<>  de  19  p. 

Une  analyse  partielle  du  manuscrit,  avec  la  reproduction  de 
fragments  des  pièces  de  ce  procès,  avait  été  publiée  antérieure- 
ment par  M.  Ad.  Neubauer  dans  cette  Revue,  t.  XII,  p.  82  et  suiv. 

Enfin,  M.  H.  Graetz  a  bien  voulu  consacrer  à  notre  relation  du 
procès  un  article  intéressant  publié  dans  sa  Monatsschrift,  n®  de 
février  1887,  p.  49  et  suiv. 

Nous  n'étions  pas  en  mesure,  Tannée  dernière,  de  publier  les 
actes  du  procès.  Notre  travail  avait  été  fait  uniquement  d'après  des 
notes  prises  autrefois  par  nous  sur  le  manuscrit  vendu  depuis  à  la 
bibliothèque  Bodléienne  et  que  le  propriétaire  avait  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  pour  un  ou  deux  jours,  et  nous  n'étions 
pas  autorisé  à  publier  ces  notes  avant  que  le  ms.  fût  dans  une  bi- 
bliothèque publique.  Depuis  cette  époque,  nous  avons  pu  acquérir, 
pour  la  bibliothèque  de  V4lliance  israélite  universelle,  un  ma- 
nuscrit qui  parait  contenir  absolument  les  mômes  consultations 
que  celui  d'Oxford  *  et  qui  contient  également  les  pièces  de  notre 
procès.  Ce  ms.  est  matériellement  moins  beau  que  celui  d'Oxford, 
il  est  sur  papier  et  d'une  écriture  hispano-française  plus  cursive 
que  celle  du  ms.  d'Oxford,  mais  le  texte,  sans  être  parfait,  en  est 
bon  et  par  endroits  au  moins  meilleur  que  celui  du  ms.  d'Ox- 
ford *.  Les  fragments  publiés  par  M.  Neubauer  s'y  retrouvent  tex- 

1  Nous  rappelons  que  ce  ms.  porte  pour  tilre  :  d'^^Hfc^  d'^^DHI  K"aT25Hîl53  n"lia 
b"5tT. 
*  Voici,  d'après  notre  ma.,  quelques  corrections  au  texte  publié  par  M.  Neubauer 
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taellement,  même  avec  les  fautes  ou  les  petites  lacunes  d'un  ou 
de  deux  mots  (représentées  par  de  petits  blancs  dans  notre  ms.). 
L'intérêt  que  le  public  a  montré  pour  cet  épisode  de  1  histoire 
de  la  célèbre  famille  desibn  Tibbon  nous  encourage  à  publier  ici, 
d'après  notre  ms.,  les  pièces  complètes  du  procès.  Nous  les  repro- 
duisons dans  une  traduction  française  aussi  fidèle  que  possible, 
ce  procédé  a,  entre  autres  avantages,  celui  de  nous  permettre 
d'expliquer  facilement,  par  de  petites  incidentes  (nous  les  mettons 
toujours  entre  parenthèses)  les  parties  obscures  ou  ambiguës  du 
texte. 

Résumons  d'abord  les  faits  aussi  brièvement  que  possible. 

Moïse  Tibbon,  le  traducteur  bien  connu,  avait  un  fils  nommé 
Samuel,  qui  n'a  laissé  aucun  travail  scientifique,  et  qui  joue  un 
triste  rôle  dans  notre  pror^ès.  Moïse  demeurait  avec  son  fils  à 
Marseille  ;  il  avait,  à  Naples,  une  sœur  nommée  Bella,  mariée  à 
un  homme  instruit,  le  hakam  R.  Josef  Cohen,  qui  était  mort  vers 
1235  *,  laissant  trois  filles  (n^  36)  et  un  fils.  En  1245  ou  1246,  à  ce 
qu'il  semble  (n*»  4  et  9  a).  Moïse  se  rendit  à  Naples,  et  il  y  fut 
question,  entre  lui  et  sa  sœur  Bella,  de  mariage  entre  son  fils 
Samuel  et  une  des  filles  de  Bella,  sûrement  la  dernière,  appelée 
Bienvenue  *.  Au  dire  de  Samuel,  celle-ci  avait,  à  cette  époque, 
six  ans  (n««  4  et  9  a)  ;  elle  prétendait,  au  contraire,  qu'elle  n'avait 
eu  alors  que  trois  ans  (n«  21).  Plus  tard,  vers  1252,  trois  ans  et 
plus  avant  l'ouverture  du  procès  (n®  12),  Bella  vint  s'établir  à 
Marseille  avec   sa  fille  Bienvenue,  et  en  tisri  5015  (sept.-oct. 
1254),  Bienvenue  épousa,  à  Marseille,  Isaac  bar  Isaac  bar  Sim- 
son,  probablement  d'Aix  [n^  32  a).  Le  mariage  fut  fait  par  procu- 
ration, Isaac  n'y  assistait  pas,  et  à  l'époque  où  s'ouvre  notre 
procès,  il  semble  qu'Isaac  et  Bienvenue  ne  vivaient  pas  encore 
ensemble  (n^  6)  ;  même  après  ce  mariage.  Bienvenue  est  encore 
appelée  jeune  fille  (nns^î)  et  non  femme  (n<>«  5  et  34). 
Alors  surgit  inopinément  une  difficulté  singulière.  Samuel,  qui 

[Rwue,  XII)  :  P.  82,  dernière  ligne,  ûïîb  non  û^l  ;  P.  83,  1.  1,  l'ij^n  non  ^y^  ; 
l.  24,  nnailD  non  na^lU)  ;  P.  84, 1.  5,  iboisn  non  boisîl  ;  1.  9,  «"^"^yi  non 
«nb*^!;  1.  21,  by  on  "^a  non  hy  "^^  ;  l.  22,  rV'nbX^  non  îrob©;  les  deux  noms 
sont,  du  reste,  portés  alternatiYement  par  la  même  personne  ;  ayant-dernière  ligne, 
rroa^î  non  rt^yn  ;  P   85,  l.  lO,  rrnn  non  inî^n, 

^  Voir  plus  loin  notre  liste  nominative.  Les  numéros  qui  vont  suivre  se  rapportent 
aux  paragraphes  de  la  traduction  du  texte  que  nous  donnons  plus  loin. 

*  Nous  avons  autrefois  écrit  Biongude,  que  nous  avons  pris  pour  BionjudOt  et 
considéré  comme  égale  à  Bonnejuive  (le  nom  de  Bonjuif  est  fréquent).  Le  ms.  écrit 
ordinairement  KT'U31'^3f  mais  il  a  deux  fois  fi<TlA313'^!3*  Cela  fait  supposer  qu'il  faut 
lire  Benvengudâ  et  Bevengude^  c'est-à-dire  Bienvenue. 
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s'était  marié  de  son  côté,  avant  l'arrivée  de  Bella  à  Marseille, 
prétendit  tout  à  coup  que  Bienvenue  était  sa  femme  légitime  et 
que  son  mariage  avec  Isaac  devait  être  annulé.  Voici  comment  il 
expliquait  les  choses. 

Lorsque  son  père  avait  été  à  Naples,  II  l'avait  réellement  fiancé 
à  Bienvenue,  et  après  le  retour  de  son  père  à  Marseille,  son  père 
et  lui  avaient  envoyé  à  Bienvenue  les  cadeaux  {sablonot)  qui  sont 
le  signe  d'un  mariage  véritable  (n"  9, 10,  11).  Des  sablonot  à  titre 
de  mariage  avaient  aussi  été  envoyés  par  lui  plus  tard  à  Bien- 
venue, vers  1249,  six  ans  avant  l'époque  du  procès  (n^  15  a).  Il 
prétendait  que  ce  mariage  était  un  mariage  valable  et  légal.  Ce- 
pendant, pour  prévenir  toute  contestation,  après  que  Bella  fut 
venue  à  Marseille,  il  épousa  une  seconde  fois  Bienvenue,  à  ce 
qu'il  prétendait,  devant  deux  témoins  et  en  remplissant  les  for- 
malités  prescrites  par  la  tora.  C'est  ce  second  mariage  qu'il  ap- 
pelle toujours,  dans  les  actes  du  procès,  le  mariage  suivant  la 
tora.  On  avait  dressé  un  acte  attestant  ce  mariage,  et  signé  par  les 
témoins  qui  y  avaient  assisté,  mais  il  l'avait  perdu  (n<>  15&).  En- 
fin, par  surcroît  de  précautions,  il  avait  épousé  Bienvenue  une 
troisième  fois,  en  tammuz  5014  (1254),  et  il  produisait  des  témoins 
qui  prétendaient  avoir  assisté  à  ce  mariage.  Il  avouait,  du  reste, 
qu'il  n'avait  pas  approché  Bienvenue  rî®3^7D  ivDy  «bi  (n«  13  c). 

A  ces  allégations,  Bienvenue  répondait  qu'elles  étaient  de  pure 
invention  et  qu'il  n'y  avait,  dans  tout  cela,  pas  un  mot  de  vrai. 
Les  pourparlers  entre  Bella  et  le  père  de  Samuel,  à  Naples, 
étaient  de  simples  projets,  auxquels  il  ne  fut  pas  donné  suite, 
puisque  Samuel  s'était  marié  de  son  côté,  ce  qui  n'aurait  pas  eu 
lieu  s'il  avait  été  marié  à  Bienvenue  (n*  21)  *.  Il  n  y  avait  au- 
cune preuve  ni  du  premier  ni  du  second  mariage  dont  parlait 
Samuel,  il  jouait  par  trop  de  malheur,  ses  témoins  étaient  morts, 
ou  en  pays  d'outremer,  ou  ne  voulaient  pas  venir,  ou  il  ne  se 
rappelait  pas  leurs  noms  ;  l'acte  qu'il  prétendait  avoir  eu  était 
perdu  ou  lui  avait  été  volé.  Le  troisième  mariage  n'était  pas  plus 
véritable,  les  témoins  étaient  de  faux  témoins,  leur  témoignage 
avait  été  acheté,  ils  s'étaient  formellement  rétractés,  et,  de  plus, 
l'un  d'eux  était  un  mauvais  sujet  dont  le  témoignage  n'avait  au- 
cune valeur  légale.  De  plus,  ajoutait  Bienvenue,  il  était  bien 
étonnant  que  personne  n'eût  jamais  entendu  parler  de  ces  ma- 
riages de  Samuel  avec  elle,  les  mariages  ne  restant  pas  secrets. 
Enfin,  Samuel  et  son  père  Moïse  avaient  assisté  à  son  mariage 

• 

1  On  ne  voit  pas  comment  Samuel  concilie  ses  prétentions  et  sa  conduite  avec  le 
hérem  de  R.  Gersom,  qui  défend  la  polygamie. 
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avec  Isaac  fait  à  la  synagogue  de  Marseille  et  au  repas  qui  le  sui- 
vit, Moïse  avait  inéme  écrit  le  contrat  (d''N3n)  et  fait  lui-môme  les 
pourparlers  pour  ce  mariage,  preuve  évidente  que  Samuel  n'a- 
vait jamais  épousé  Bienvenue. 

Mais  pourquoi  alors  ce  procès  et  que  voulait  Samuel?  Bienve- 
nue avait  eu  un  frère  qui  devait  probablement  hériter  de  toute  la 
fortune  de  leurs  parents,  et  cette  fortune  était  considérable.  Ce 
frère  était  mort  récemment,  peu  de  temps,  sans  doute,  après  le 
mariage  de  Bienvenue  avec  Isaac,  et  Bienvenue  devenait,  par 
suite,  une  riche  héritière.  Samuel  voulait  s'approprier  la  fortune 
de  Bienvenue  ou  au  moins  en  tirer  parti  ;  voilà  pourquoi  il  avait 
inventé  ces  trois  mariages  successifs  avec  la  môme  personne  et 
intenté  ce  procès. 

Il  était  soutenu  dans  ses  démarches  par  une  sorte  de  parti  ou 
d'association,  qui  semble  avoir  pris  l'affaire  en  commandite,  pour 
en  partager  les  bénéfices  avec  Samuel,  ou  qui  peut  avoir  agi  sim- 
plement par  haine  contre  Bella  et  contre  le  beau-père  de  Bien- 
venue, Issac  bar  Simson.  Bella  avait  aussi  son  parti,  que  Samuel 
accuse  de  terroriser  les  témoins  qui  pouvaient  parler  en  sa  fa- 
veur. L'affaire  avait  éveillé  beaucoup  de  convoitises,  un  grand 
nombre  de  personnes  s'en  occupaient  et  s'y  mêlaient,  par  intérêt, 
par  haine  ou  par  amitié.  On  voit  clairement,  dans  les  actes  du 
procès,  les  personnages  qui  prennent  position  pour  l'un  ou  l'autre 
parti.  Abba  Mari  b.  Josef  et  Isaac  b.  Salomon,  témoins  du  ma- 
riage de  Bienvenue  avec  Isaac,  interviennent  pour  réhabiliter 
un  des  témoins  de  Bella,  qu'on  voulait  invalider;  Isaac  b.  Salo- 
mon, en  outre,  essaie  d'invalider  un  des  témoins  de  Samuel  ;  Mar- 
dochée  b.  Menahem  assiste  à  la  fois  à  1  envoi  des  saUonot  à  Bien- 
venue et  au  second  mariage  de  Samuel;  Samuel  b.  Abraham,  qui 
fait,  par  procuration,  le  mariage  d'Isaac  avec  Bienvenue,  invalide 
aussi  un  témoin  de  Samuel.  Le  sire  Gigonet  (n®  24),  devant  lequel 
ce  témoin  se  rétracte,  n'est  assurément  pas  indifférent  à  l'issue 
du  procès  :  il  aura  été  gagné  à  la  causw  de  Bienvenue.  Le  rôle 
principal,  dans  la  direction  des  intérêts  de  Samuel,  appartient  à 
trois  personnes  :  David  b.  Jacob,  Juda  b.  Abraham  et  Simson 
b.  Abraham  ibn  Slam,  qui  sont  les  ennemis  déclarés  de  Bella  et 
d'Isaac,  et  si  on  peut  trouver  une  excuse  à  la  conduite  de  Samuel, 
c'est  celle  d'avoir  suivi  docilement  les  conseils  et  les  inspirations 
de  ces  trois  personnages.  Ils  n'avaient  même  pas  hésité  à  dresser, 
en  qualité  déjuges,  un  acte  de  réception  de  témoignage  contre 
Bienvenue  et  en  l'absence  de  celle-ci,  tout  en  sachant  qu'en  leur 
qualité  d'ennemis  de  Bienvenue,  ils  ne  pouvaient,  en  cette  affaire, 
remplir  les  fonctions  de  juges.  Après  eux,  il  faut  remarquer  les 
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témoins  Mardochée  b.  Jekutiel  (témoin  de  Samuel)  et  Hardochée 
b.  Méir  (témoin  de  Bienvenue),  dont  les  dépositions  ont  une  si 
grande  importance  dans  le  procès  et  dont  les  agissements  ne  sont 
pas  de  la  plus  grande  délicatesse. 

C'est  au  plus  tard  vers  le  milieu  de  l'année  5015  (printemps 
1255)  que  Samuel  a  dû  commencer  à  réunir  ou  à  créer  les  preuves 
de  ses  allégations.  Bientôt  après,  le  triumvirat  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  se  constitua  en  tribunal  pour  recevoir  le  témoi- 
gnage de  Mardochée  b.  Jekutiel  et  d'une  autre  personne,  attes- 
tant tous  deux  qu'ils  avaient  assisté  comme  témoins  au  troisième 
mariage  de  Samuel  (n®  16).  Déjà  le  vendredi  24  juin  1255  (len- 
demain du  17  tammuz  5015),  Mardochée  b.  Jekutiel  se  rétracta 
(n®  24)  devant  le  sire  Gigonet.  Les  menées  allèrent  leur  train,  et 
enfin  un  tribunal  de  trois  personnes  fut  nommé  pour  élucider  et 
peut-être  décider  la  question.  C'est  ce  tribunal  qui  est  appelé,  dans 
les  pièces,  le  tribunal  élu  (tribunal  des  élus,  d-^n^M). 

Les  pièces  de  notre  manuscrit,  à  partir  du  n®  9  jusqu'à  la  fin, 
sont  les  pièces  dressées  devant  ce  tribunal.  Contrairement  à  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  précédente  étude,  il  est  manifeste 
que  ce  tribunal  a  siégé,  non  pas  à  Montpellier,  comme  nous  l'a- 
vions supposé,  mais  à  Marseille  *,  et  que,  par  suite,  Hillel  de  Vé- 
rone, qui  est  un  des  trois  juges  élus,  a  été  à  Marseille  en  1255. 
Nous  n'avons  ni  la  décision  finale  de  ce  tribunal  ni  tous  les  actes 
qu'il  fit  dresser.  Dans  la  séance  du  jeudi  23  tébet  (23  décembre 
1255),  il  renvoie  à  «  mardi  prochain  »,  qui  serait  le  28  tébet,  mais 
le  procès-verbal  de  cette  dernière  séance  n'est  plus  là  et  il  n'est 
sans  doute  pas  le  seul  qui  manque.  L'omission  'de  ces  pièces  s'ex- 
plique, à  notre  avis,  de  la  façon  suivante.  Vers  la  fin  de  tébet, 
l'état  de  la  question  était  assez  avancé  pour  qu'il  fût  possible 
au  tribunal  de  Marseille  de  consulter,  sur  les  points  de  droit,  les 
autorités  rabbiniques  de  l'époque.  Parmi  les  rabbins  consultés  — 
et  il  y  en  eut  un  certain  nombre  {n^  1)  —  se  trouve  R.  Samuel  b. 
Josef  b.  Salomon,  c'est  sa  réponse  qui  est  placée  en  tête  de  nos 
pièces  ;  les  pièces  que  nous  avons  et  qui  suivent  sont  probable- 
ment une  copie  de  celles  qu'on  lui  envoya,  vers  la  fin  de  tébet, 
pour  qu'il  pût  faire  sa  consultation.  Il  ne  demeurait  pas  à  Mar- 
seille. 

L'examen  plus  approfondi  de  nos  pièces  nous  a  aussi  montré 


'  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les  n«'  1,  2,  11  a  et  15  a  (Isaac  vient  ici,  évidem- 
ment à  Marseille],  12  (B.  vient  tVt  a  Marseille]  ;  13^  (Samuel  a  épousé  B.  ici,  c'est- 
à-dire  a  Marseille);  15  6  (le  mariage  que  j*ai  fait  ici  à  Marseille).  Voir  aussi  33^/, 
et  33  b,  note. 
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que  le  beau-père  de  Bienvenue,  Isaac  b.  Simson.  demeurait  à  Aix 
(voir  Isaac  b.  Simson  dans  notre  liste  nominative  des  personnes 
qui  suit). 

Quoique  nous  ne  connaissions  pas  l'issue  du  procès,  il  nous  pa- 
rait extrêmement  probable  qu'elle  ne  fut  pas  favorable  à  Samuel, 
la  consultation  de  R.  Samuel  b.  Josef  donne  raison,  sur  tous  les 
points,  à  Bienvenue,  et  traite  Samuel  de  misérable. 

Il  est  toujours  assez  difficile  de  dire  avec  précision   quelles 
étaient,  au  juste,  les  conclusions  de  Samuel.  Dans  notre  précé- 
dente étude,  nous  avons  supposé  qu'il  voulait  faire  condamner 
Bienvenue  à  lui  demander  une  lettré  de  divorce  pour  qu'elle  pût 
rester  avec  Isaac,  et  il  n'aurait  accordé  cette  lettre  de  divorce  que 
contre  espèces  sonnantes.  Sans  le  hérem  de  R.  Gersom  (nous  ne 
savons  pas  au  juste  quel  compte  on  en  tenait  à  cette  époque  à 
Marseille),  il  aurait  même  pu  soutenir  que  le  mariage  de  Bien- 
venue avec  Isaac  étant  nul,  d'après  ses  allégations,  Bienvenue 
était  sa  femme  à  lui  Samuel.  C'était  le  meilleur  moyen  de  s'em- 
parer de  la  fortune  de  Bienvenue,  qu'on  l'accusait  de  convoiter. 
Nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  une  discussion  talmudique 
sur  ce  sujet,  ni  prétendre  que  ces  conclusions* de  Samuel  eussent 
été  parfaitement  conformes  au  droit  canonique  juif,  mais  la  ma- 
tière est  sujette  à  controverse,  et  il  est  certain  que  les  deux  thèses 
dont  nous  venons  de  parler  pouvaient  parfaitement  se  plaider  et 
se  soutenir.  Les  personnes  qui  voudront  s'en  convaincre  peuvent 
consulter  :  pour  la  première  thèse  (que  Bienvenue  doit  prendre 
gét  de  Samuel  ),  Gittin  89  &,  "^3^5  N^i5n  iiïîn^  ^^:4?3  ;  Tur  ében 
ézer,  n°  H,  tin,  rro-i"^:»  in  )wsn  n!Q  dn  "^a^îb  nnm^a  ;  pour  la  se- 
conde thèse  (que  Bienvenue  peut  et  doit  retourner  auprès  de  Sa- 
muel), Jebamot  87 &,  88 &,  91a,  «bo  nwcs  ...  nb^n  ^bn«)  n^Nîi 
nn3?73b  nb  mr?  ^^i:r\  ...  n-^îi  rtonsKn  ....  ib  nnmb  nnm?3  h"a]  mcnn 
rT05fi<  d:n73;  ibid.'è2a,  ib  mmb  nnm?:  nb^^n  nd  :D"nNi  noipriD; 
ibid,  33  b  (cas  qui  a  de  l'analogie  avec  le  nôtre),  tic  ncipo  d"«3C 
'T\  ns-'bnrTi  ...d"«;D3;  Tur  ében  ézer,  n»  17,  l'opinion  de  R.  Jeru- 
ham  dans  le  comment,  de  Josef  Caro  (vers  le  commencement)  ; 
i^zd,  fin,  ïiD-^nir  nrt^  rîb^^n  «m  ^ab  ndpna  «b»  -yydb  nNtt)3  «b  d» 
lit^finb  nimb  nnmTai  ^ys^rxTz  as.  On  peut  voir,  en  outre,  les  consul- 
tations de  R.  Salomon  b.  Adret,  P^  partie,  n°»  10,  568,  1164,  1189 
et  1253.  La  consultation  annexée  à  nos  pièces,  et  qui  insiste  sur 
l'inutilité  de  donner  gèt  à  Bienvenue  pour  qu'elle  puisse  rester 
avec  Isaac,  paraît  montrer  que  Samuel  voulait  surtout  se  faire 
acheter  un  gét.  Ce  fut  aussi  probablement  l'objet  des  transac- 
tions qu'on  essaya  avec  lui  au  début  du  procès  (n*»*  17  rf,  18,  24  a). 
La  thèse  soutenue  par  Bienvenue  était  bien  simple  :  puisque 
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toutes  les  allégations  de  Samuel  étaient  de  pure  fantaisie,  on 
n'avait  qu'à  ne  pas  en  tenir  compte.  La  consultation  qui  se  trouve 
dans  nos  pièces  répond  aux  objections  qui  nous  ont  été  faites,  au 
sujet  de  cette  thèse,  par  M.  Graetz. 

Le  n^9b  de  nos  pièces  montre  aussi  suffisamment  que  nous 
n'avons  pas  eu  tort  de  regretter  que  Moïse,  le  père  de  Samuel, 
n'ait  pas  été  appelé  en  témoignage,  et  que,  malgré  sa  parenté  avec 
les  parties,  on  pouvait  le  consulter,  sauf  à  voir  ensuite  quelle  va- 
leur légale  on  donnerait  à  son  témoignage.  Puisque  le  tribunal 
prévoit  que  Samuel  ne  pourra  peut-être  pas  amener  son  père,  on 
peut  en  conclure  que  nous  avons  bien  fait  de  supposer,  dans  notre 
précédent  travail,  que  Moïse  Tibbon  était  à  cette  époque  à  Mont- 
pellier. Il  avait  peut-être  quitté  Marseille  pour  échapper  au  scan- 
dale de  ce  procès. 

Dans  tous  les  cas,  on  nous  rendra  cette  justice  que  notre  opi- 
nion sur  Samuel  est  exactement  celle  du  rabbin  dont  nous  avons 
la  consultation,  et  paraît  être  aussi  celle  des  juges,  qui  traitent 
Samuel  avec  beaucoup  de  mépris..  Si  M.  Graetz  a  cru  que  c'était 
par  galanterie  française  que  nous  prenions  partie  contre  Samuel 
en  faveur  de  Bienvenue,  la  publication  des  documents  montre  que 
nous  ne  méritions  pas  ce  compliment. 

Il  sera  utile  que  nous  donnions  ici  la  liste  nominative  des  per- 
sonnes nommées  dans  les  pièces,  elle  en  facilitera  grandement 
l'étude  (les  chiffres  indiquent  les  numéros  de  notre  traduction). 

Abba  Mari  b.  Jacob.  Voit  venir  à  Naples,  lui  et  Méir  Flaverdet,  les 

cadeaux  de  Moïse  Tibbon,  45  a;  voir  Méir  Flaverdet. 
Abba  Mari  b.  Josef.  Témoin  du  mariage  par  procuration  d'Isaac, 

32  ^c  ;  intervient  pour  la  réhabilitation  de  Mardochée  b.  Méir, 

28  b.  Voir  Isaac  b.  Salomon. 
Abba  b.  Pesado.  Invoqué  comme  témoin  sur  Tâge  de  B.  *,  35. 
Abraham,  fils  du  précédent.  Est  à  Naples  en  4239;  témoigne  sur  Tâge 

de  B.,  36. 
Abraham  b.  Gerson.  Un  des  trois  qui  légalisent  l'acte  de  réceplion 

de  témoignage,  46  e;  les  deux  autres  sont  Josef  b.  Abr.  et 

Isaac  b.  Juda. 
Abraham  b.  Isaac.  Veut  invalider  Mardochée  b.  Jekutiel,  témoin  de 

Samuel,  24  a  à. 
Abraham  b.  Laveyre  in'^'^nb  b.  Jonatan,  avocat  de  B.,  47  a,  24^.  La 

lecture  Laveyre  est  purement  hypothétique. 
R.  Anatoli.  parent  de  Samuel.  Demeure  à  Naples  ;  a  vu  apporter  les 

cadeaux,  45  a,  33  a,  35. 

*  H,  sigDiûera  Bienvenue. 
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Bella,  mère  de  Bienvenue,  tante  de  Samuel,  sœur  de  Moïse  Tibbon, 
épouse  de  Jacob  Cohen,  belle-mère  dlsaac  Cohen. 

Bienvenue,  fille  de  Bella,  le  principal  personnage  du  procès,  avec 
Samuel  ;  son  frère,  21 . 

Dame  Bottine,  28  b. 

David  b.  Abraham.  Samuel  veut  lui  faire  porter  faux  témoignage,  22 
(voir  Isaac  b.  JoseO;  a  été  à  Naples  en  5044,  34. 

David  b.  Isaac.  Témoin  de  la  commission  donnée  à  Marseille  pour  les 
cadeaux  à  porter  à  Bienvenue,  41  ^,  15  a.  Il  y  a  des  hommes 
qui  étudient  chez  lui. 

David  b.  Jacob,  fils  du  nadib  Salomon.  Un  des  trois  qui  font  la  ré- 
ception du  témoignage  du  troisième  mariage  de  Samuel  à  Mar- 
seille (avec  Juda  b.  Abr.  et  Simson  b.  Abr.  ibn  Slam),  45  (^, 
k^de,  23^;  ces  trois  personnes  sont  les  ennemis  déclarés  de 
Bienvenue  et  les  amis  et  conseillers  de  Samuel,  17  e;  veut 
corrompre  un  témoin,  24  a. 

David  b.  Juda.  Invalide  Mardochée  b.  Méir,  témoin  de  Bienvenue, 
27  b.  Voir  Salomon  b.  Netanel. 

David  b.  Juda.  Invalide  Mardochée  b.  Jekutiel,  témoin  de  Samuel, 
37.  Voir  Samuel  b.  Abraham.  Il  est  possible  que  ce  personnage 
soit  le  même  que  le  précédent  et  que  le  suivant. 

David  b.  Juda  b.  Isaac,  de  Marseille.  Prisonnier  à  Meyruel,  27  et  28. 

David  Legros,  27  b. 

Don  Esment  de  Villa.  Fait  prisonnier  David  b.  Juda  b.  Isaac,  27  et  28. 

Un  français  (juif  du  Nord)  à  Marseille,  45  a. 

Le  sire  Gigonet.  Prend  des  informations  officieuses  sur  le  procès, 
24  a. 

Hillel  fils  du  hacid  R.  Samuel  de  Vérone.  Un  des  trois  juges  du 
procès  (avec  Jacob  b.  Isaac  et  Moïse  b.  Menahem  le  ^a- 
ruseh],  9  a. 

Isaac  Cohen.  Gendre  de  Bella;  demeure  à  Naples,  44  a,  45a. 

Isaac  b.  Isaac  b.  Simson.  Mari  de  Bienvenue;  demeure  probable- 
ment à  Aix  ;  4,  47  rf,  20,  21 ,  32. 

Isaac  b.  Jekutiel.  Possède  une  maison  dans  celte  partie  de  la  ville 
de  Marseille  qui  appartient  à  Tévéque,  27  b. 

Isaac  b.  Josef.  Prétend  que  Samuel  lui  a  fait  faire  faux  témoignage, 
39  (voir  David  b.  Abrah.). 

Isaac  b.  Juda.  Voir  Abraham  b.  Gerson. 

Isaac  b.  Salomon  (Salmie).  Invalide  Mardochée  b.  Jekutiel,  témoin 
de  Samuel,  25  a  ^,  29  c  ;  est  (de  passage  ?)  à  Aix,  25  a  ^  ;  est  té- 
moin, avec  Abba  Mari  b.  Josef,  du  mariage  par  procuration 
dlsaac  avec  Bienvenue,  Z%be\  intervient,  avec  le  même  Abba 
Mari,  pour  réhabiliter  Mardochée  b.  Méir,  témoin  de  Bien- 
venue, 28  b, 

Isaac  b.  Simson.  Père  à'Isaac,  beau-père  de  Bienvenue  ;  demeure 
sans  doute  à  Aix,  25  a  b,  28  b, 

Jacob  Cohen.  Père  de  Bienvenue,  45^,  25  a,  28  a,  32  a,  33  a,  34,  39. 
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Jacob  b.  Isaac.  Un  des  trois  juges  du  procès.  Voir  Hillel;  voir  le  nom 
.suivant. 

Jacob  fils  du  nadib  R.  Isaac.  On  lui  donne  un  acte  à  conserver,  30. 
Est  peut-être  le  même  que  le  précédent. 

Jacob  b.  Josef  et  Jacob  b.  Samuel.  Voient  apporter  à  Naples  les  dons 
de  Samuel,  14  ^,  45  a. 

Jacob  b.  Samuel.  Voir  le  nom  précédent. 

Jonathan  fils  du  hakam  Âvigdor^  Bella  loue  un  logement  chez  lui  à 
Marseille,  46  c. 

Josef  b.  Abraham.  Voir  Abraham  b.  Gerson. 

Josef  b.  Samuel.  Est  avec  Mardochée  b.  Jekutiel  témoin  du  troisième 
mariage  de  Samuel,  13^,  46^^,  45c  (^,  23  a  ^. 

Juda  b.  Abraham.  Voir  David  b.  Jacob. 

Laveyre.  Voir  Abraham  Laveyre. 

Mardochée  b.  Jekutiel.  Voir  Josef  b.  Samuel  ;  son  invalidation  comme 
témoin  forme  une  des  parties  importantes  du  procès;  il  se 
rétracte  devant  Gigonetetà  Aix;  43^,  44,  45^,  46c.  Î2  a,  23  a  ^, 
24  aà.Tàa  c,  26  a  b. 

Mardochée  b.  Menahem.  Voir  David  b.  Isaac,  44  ^;  témoin  du  second 
mariage  de  Samuel,  43  ^ 

Méir  :a'»^^a  «bD  (Flaverdet?).  Voir  Abba  Mari  b.  Jacob. 

Méir  b.  Menahem.  Est  d*Aix  ;  signe,  avec  Netanel  b.  Samuel,  un  acte 
de  témoignage  pour  Tinvalidation  de  Mardochée  b.  Méir,  té- 
moin de  Bienvenue,  %1  b,  28  a,  29  a. 

Moïse  fils  de  Menahem  le  partisch.  Voir  Hillel. 

Moïse  Tibbon,  père  de  Samuel. 

Netanel  b.  Samuel  (et  encore  :  fils  du  hakam  R.  Samuel).  Est  d'Aix. 
Voir  Méir  b.  Menahem. 

Samuel  b.  Abraham.  Fait^  par  procuration,  le  mariage  d'Isaac  avec 
Bienvenue,  32.  Est  à  Aix  (y  demeure ?),  %oab;  invalide  Mar- 
dochée b.  Jekutiel,  témoin  de  Samuel,  24  b,  37. 

Samuel  b.  Josef  fils  du  rab  R.  Salomon  (et  encore  :  Salamie).  Auteur 
de  la  consultation  qui  est  en  tôte  de  nos  pièces  ;  ne  demeure 
pas  à  Marseille,  4 . 

Samuel  b.  Moïse  Tibbon.  Auteur  de  notre  procès  ;  prétendu  mari  de 
Bienvenue. 

Salomon  (Salamie)  b.  Isaac.  Invalide,  avec  Semtob  b.  Isaac,  Mardo- 
chée b.  Méir,  témoin  de  Bienvenue,  34. 

Salomon  (Salamie)  b.  Netanel.  Invalide  Mardochée  b.  Méir.  témoin 
de  Bienvenue,  27  ^c. 

Simson  b.  Abraham,  médecin,  30,  39. 

Simson  b.  Abraham  ibn  Slam.  Voir  David  b.  Jacob.  Il  n*est  pas  du 
tout  impossible  qull  soit  le  même  que  le  précédent. 

Semaria  b.  Elle.  Voit  venir  à  Naples  les  cadeaux  de  Samuel  pour 
Bienvenue,  45  a.  Voir  Analoli. 

Semtob  b.  isaac.  Voir  Salomon  b.  Isaac. 

Le  vicomte  de  .Marseille  liob»,  27  a. 
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Nous  donnons  aussi,  avant  la  traduction  des  documents,  la  liste 
les  mots  hébreux  techniques  qui  s'y  rencontrent  le  plus  souvent, 
en  les  accompagnant  des  mots  français  ou  en  caractères  français 
dont  nous  nous  sommes  constamment  servi  pour  les  traduire  ou 
les  transcrire  : 

»bn7aK  vraisemblance,  probabilité.  —  tiomfct  épouse  ;  l'^Oin'»»  épou- 
sailles, mariage.  —  I'»n  n'^a  bêl-din,  tribunal  (c'est  toujours  un  tri- 
bunal juif).  ~  rîb"n:i  majeure;  mbi:i  majorité.  —  Kn'»'»-nNn  règle 
biblique,  tirée  de  la  Bible;  13am  règle  rabbinique,  d'institution 
rabbinique.  —  îTT«pni  tittî^m  examiner  et  scruter  (les  témoins).  — 
rDbn  règle.  —  û5n  hakam  (rabbin).  —  ûnn  àérem  (excommunication). 

—  I3>ia  avocat  ;  m5J^î3  allégations,  plaidoyer.  —  n)D5  valable  (témoin 
valaTîle).  —  a''*T3  nadtb  (homme  notable).  —  n3>3n3  défenderesse.  — 
m^ibsD  sablonot  (cadeau  de  mariage  ayant  une  signification  légale). 

—  biOD  (témoin)  impropre  à  témoigner,  incapable  de  témoigner,  in- 
validé, récusé;  bOD  invalider,  récuser.  —  ttD*Tp  épouser,  se  marier; 
l'^'smp  kidduschin,  mariage.  —  rrsap  miueure  ;  maap  minorité.  — 
1"'3p  kinyan  (acquisition,  formalité  légale  pour  conclure  un  contrat). 
02p  kenas  (amende).  —  n^n  rah  (rabbin).  —  "©"^beni  royaux  (monnaie). 
miTan  rw^iatî  serment  grave.  —  ^niD  fiaucer;  T'Sm^D  fiançailles; 
c'est  une  traduction  par  à-peu-près.  —  natî  acte.  —  irr\T\  tora 
(Bible). 

Voici  riiaintenant  la  traduction  de  nos  pièces.  Tous  les  numé- 
rotages, titres,  sous-titres,  résumés  en  tête  des  pièces,  indication 
des  séances  en  tête  des  pièces,  ont  été  ajoutés  par  nous  pour  la 
facilité  des  recherches.  Les  folios  de  notre  manuscrit  sont  in- 
diqués en  chiffres  entre  crochets.  Pour  les  phrases  et  mots  hé- 
braïques intercalés  dans  notre  traduction,  il  faut  noter  que  nous 
avons  mis  entre  parenthèses  les  mots  hébreux  traduits  en  français 
et  destinés  uniquement  à  illustrer  la  traduction  française;  les 
mots  ou  passages  hébreux  qui  ne  sont  pas  entre  parenthèses  ne 
sont  pas  traduits  en  français. 

Isidore  Loeb. 


CONSULTATION  DE  R.  SAMUEL  BAR  JOSEF. 

1.  —  [49  ^].  Voici  récrit  (nn5)  du  grand  hakam  R.  Samuel  bar  Josef 
fils  du  rab  R.  Salomon  V'XT. 
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Nous  soussigné,  sommé  ('"^PpTa)  de  nous  prononcer  au  sujet  de  la 
femme  B.  *  dont  raffaire  a  été  débattue  {Y'poy  nNas*»  nON)  ; 

4.  —  CAR  R.  Samuel  est  venu  et  a  dit  qu'il  Tavait  épousée  quand 
elle  était  encore  mineure,  avec  Tassenliment  de  B.,  de  la  mère  et  des 
parents  de  B.  (ïT«2nnp),  et  ces  kidduschin  avaient  grandi  avec  elle  et 
elle  n'avait  pas  prolesté  (nsN*»»  «bn  Ninn  ibna).  ITEM  il  dit  qu'il 
Tavait  épousée  une  seconde  fois  devant  témoins,  qu'un  acte  de  ce  ma- 
riage avait  été  dressé  et  signé,  mais  qu'il  avait  perdu  cet  acle  C^a»), 
et  il  ne  produit  point  de  témoins  ni  pour  le  premier  mariage  ni  pour 
le  second,  Inais  il  allègue  que  beaucoup  de  personnes  ont  vu  cet 
acte  qu'il  avait  eu  en  mains  et  qu'il  avait  perdu.  ITEM  il  allègue  qu'il 
avait  épousé  B.  une  troisième  fois  devant  témoins,  lui  disant,  cette 
troisième  fois  :  a  Tu  es  déjà  mon  épouse  pno^nN)  depuis  longtemps, 
sois  encore  mon  épouse  par  ceci  (lui  remettant  un  objet  de  valeur,  né- 
cessaire pour  que  le  mariage  soit  valable),  et,  pour  attester  ce  dernier 
mariage,  il  produit  un  acle  de  réception  [20  a]  de  témoignage  (nv30 
r\My  nbsp)  devant  un  tribunal,  comme  il  est  écrit  dans  les  (procès- 
verbaux  des)  allégations  (m3:^v3n  laTiS^J  itsD)  qui  nous  ont  été  sou- 
mis et  qui  sont  signés  du  tribunal  qui  fut  élu  par  les  parties  Cnnnt) 
Dnb)  à  Marseille. 

2.  —  ET  NOUS  soussigné,  nous  avons  examiné  toutes  les  alléga- 
tions et  tous  les  témoins  produits  sur  ce  mariage  et  les  témoins 
venus  pour  invalider  un  des  témoins  du  mariage,  nous  avons  re- 
connu et  pesé  toutes  les  allégations  de  R.  S.  et  vu  que  toutes  ces  allé- 
gations sont  de  pure  fantaisie  et  qu'un  esprit  de  pécbé  s'est  emparé 
de  lui,  qu'il  a  jeté  les  yeux  sur  les  biens  de  B.  et  qu'il  a  voulu  s'em- 
parer de  sa  fortune  *,  et  sur  ce  cas  et  des  cas  pareils  nos  rabbins  ont 
dit  :  a  D'où  savons-nous  que  si  l'on  sait  qu'il  y  a  fraude  dans  un 
procès,  on  ne  le  décide  pas  (sans  plus  ample  examen)  en  en  laissant 
la  responsabilité  aux  témoins  *  ?  C'est  qu'il  est  écrit  :  Tu  t'éloigneras 
d'une  cbose  mensongère.  »  Nos  rabbins  ont  encore  dit  que  dans  un 
procès  d'argent  où  il  y  a  fraude,  il  faut  examiner  et  scruter  (les 
témoins],  comme  le  çaon  *  l'a  dit  dans  ses  halakhot.  Nos  rabbins  ont 
dit  dans  le  traité  de  Jebamot  :  m  Dans  les  questions  conjugales,  on  ne 
doit  pas  examiner  et  scruter  les  témoins  (pour  s'assurer  qu'ils  ne 
mentent  pas,  mais  on  doit  se  borner  à  juger  d'après  leur  témoi- 
gnage, sans  plus  ample  examen):  R.  Akiba  dit  :  On  doit  les  examiner 
et  scruter»;  nairr)  nd"»»!  1t»5  ^y  'iDi  Nrsn  'mn  •^:ibD'»73p  Dnn  'n?:»! 
t3nn  Nn-'Nis  »'»7:'7  ^\^^^W2  NS-^ns  bptt:)3b.  D'où  il  résulte  qu'aussi 

>  B.  signifiera  toujours  Bienvenue  ;  S.  signifiera  Samuel  ;  S.  b.  M.,  Samuel  fils 
de  Moïse. 

«  Voici  le  texte  de  ce  passage  :   'n   b©    m3:^an   bï)    bj    13313nïT)    nnr)^ 

^^^y  inso  13  'iy^^  û-^xn-iD  m^Tsi  û-^ban  ban  T»m5ja«  is-^Km  bNiTDO 
»  Texte  :  iQ'^^iy  nNi^a  ■»"ibn  nbip  «m. 

^  C^est  Isaac  Alfassi. 
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bien  que  dans  des  procès  d'argent  il  faut  examiner  et  scruter  les 
témoins,  quand  il  y  a  fraude,  il  faut,  dans  des  questions  conjugales 
analogues,  examiner  et  scruter  les  témoins,  comme  dans  le  cas  ac- 
tuel, où  il  y  a  fraude.  Il  est  vrai  que,  suivant  la  règle,  une  femme 
ne  peut  se  marier  s'il  y  a  simple  rumeur  (qu'elle  est  déjà  mariée), 
mais  quand  11  est  prouvé  qu'il  y  a  sûrement  fraude,  il  faut  examiner 
et  scruter,  et  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  la  défense  (de  se  ma- 
rier) et  les  questions  d'intérêt  *.  Du  reste,  môme  dans  le  cas  de  ru- 
meur publique  (Nbp),  si  on  peut  attribuer  cette  rumeur  à  des  enne- 
mis (de  la  personne  qu'elle  concerne),  elle  est  sans  valeur.  Si  on 
prétend  que,  même  quand  il  y  a  fraude,  des  témoins  n'ont  pas 
moins  de  valeur  qu'un  simple  bruit,  et  on  sait  qu'un  bruit  est  pris 
en  considération,  on  répondra  que,  dans  le  cas  dont  s'agit,  les  té- 
moins ne  sont  venus  qu'après  le  mariage,  et  il  est  de  règle  qu'une 
rumeur  qui  se  produit  après  le  mariage  (1''Nltt)3)  n'est  plus  prise  en 
considération,  et  les  témoins  qui  ont  attesté  le  mariage  (de  Samuel) 
n'ont  pas  plus  d'autorité  qu'une  rumeur. 

3.  —  ETANT  DONC  ÉTABLI  qu'il  faut  examiner  et  scruter,  lorsqu'il 
y  a  fraude,  on  peut  dire  que,  dans  le  cas  dont  s'agit,  le  témoignage 
reçu  devant  le  tribunal  au  sujet  du  dernier  mariage  (de  Samuel)  est 
sans  valeur  et  ne  peut  pas  servir  à  défendre  à  B.  'de  se  marier  à  un 
autre,  car  les  témoins  ont  dit  qu'ils  ne  savaient  ni  le  jour  ni  le  mois 
(oii  le  prétendu  mariage  eut  lieu],  et  il  est  de  règle,  dans  l'examen 
des  témoins,  que  si  l'un  d'eux  dit  :  «  Je  ne  sais  pas  »,  leur  témoi- 
gnage est  nul.  DE  plus,  ces  témoins  (qui  prétendaient  avoir  assisté 
à  ce  troisième  mariage)  sont  revenus  sur  le  témoignage  fait  par  eux 
devant  le  tribunal,  et  ont  juré  qu'ils  n'avaient  pas  du  tout  vu  ce 
mariage;  or,  un  témoignage  qui  n'a  pas  été  scruté  est  nul,  les  té- 
moins qui  l'ont  fait  peuvent  le  retirer,  et  ceux-ci  (nos  témoins)  ont 
retiré  leur  témoignage  avant  d'avoir  témoigné  en  dernier  lieu  de- 
vant le  tribunal  des  élus  (suit  une  petite  discussion  d'ordre  théo- 
rique pour  prouver  qu'un  témoignage  peut  être  retiré  et  contredit 
par  les  témoins  qui  l'ont  fait,  si  ce  témoignage  n'a  pas  été  examiné 
et  scruté  par  un  tribunal,  12  lignes).  [20  b]  EN  outre,  quand  il  y  a 
fraude,  comme  dans  le  cas  présent,  où  il  y  a  sûrement  fraude, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  le  tribunal  n'aurait  pas  dû  entendre 
ces  témoins  en  l'absence  de  la  partie  adverse,  NmO'»Kn  '•'DN,  et  môme 
ceux  qui  soutiennent  que,  si  on  a  entendu  les  témoins  en  l'absence 
de  la  partie  adverse,  '(le  procédé  est  irrégulier,  mais]  le  témoignage 
est  néanmoins  valable,  ceux-là  admettent  aussi  qu'en  cas  de  fraude, 
ce  témoignage  est  nul  et  les  témoins  qui  l'ont  fait  peuvent  le  retirer, 
et  on  sait  qu'un  des  témoins  de  notre  mariage  a  retiré  son  témoi- 
gnage. Et  nous  disons  (c'est-à-dire  il  est  admis)  que  si  un  tribunal 

*  Texte  :  n^  'j'nDnpa  »i2by:i  «bpa  cnon»  «)•»«  rnsNT  b'^-^pn  ^"yarï 
•pa  ib  ■'awD  «bi  îTY^pni  rw^nn  '-^^^a  m»»-!  ■'«m  ns-^nt  «nb»  «riDi» 
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se  trompe  dans  la  réception  d'un  témoignage,  Tacte  de  réception  est 
nul.  BIEN  PLus^  quand  un  tribunal  se  trompe  sur  un  seul  point, 
quand  même  tout  le  reste  est  régulier,  tout  ce  qu'il  a  fait  est  nul  el 
sans  valeur  (preuve  tirée  du  Talmud,  6  lignes)  ;  or  notre  tribunal 
s'est  trompé  dans  la  réception  du  témoignage,  en  oubliant  d'insérer 
la  date  de  cette  réception^  et,  puisqu'un  témoin,  quand  une  fois  il  a 
déposé,  ne  peut  plus  retirer  son  témoignage  et  le  contredire,  ce  tri-^ 
bunal  aurait  dû  (absolument)  dater  l'acte  de  la  réception  du  témoi-^ 
gnage,  afin  que,  d'un  côté,  les  témoins  ne  pussent  plus  renier  ce 
témoignage,  et  que,  d'autre  part,  il  fût  possible  de  constater  â'ils 
n'avalent  pas  déjà  fait  antérieurement,  devant  d'autres,  un  témoi- 
gnage contraire  (preuve  tirée  du  Talmud,  7  lignes).  [21  a]  IL  est 
VRAI  qu'un  témoignage  non  daté  n'est  pas  nul,  mais  la  règle  est 
néanmoins  que  l'acte  doit  être  daté.  EN  outre,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  témoignage  fait  devant  le  tribu- 
nal au  sujet  de  ce  mariage,  parce  que  les  témoins  sont  des  ignorants 
qui  ne  savent  môme  pas  lire  un  seul  chapitre  (du  Pentateuque?),  et 
la  règle  est  qu'on  n'accepte  pas  le  témoignage  [d'un  ignorant], 
comme  il  est  dit  dans  Peçakim.  Et  si  tu  objectes  que  nous  suivons 
l'opinion  du  docteur  qui  dit  que  de  nos  jours  on  accepte  le  témoi* 
gnage  des  ignorants,  il  faut  lioter  que  le  gaon  a  dit  là-dessus  que 
s'il  y  a  suspicion  contre  le  témoin  ignorant,  son  témoignage  n'est 
pas  accepté;  et  dans  le  cas  dont  s'agit  (il  y  a  suspicion,  car)  un  des 
témoins  a  été  invalidé  pour  avoir  prêté  à  intérêt  et  volé,  et  te  prêt  à 
intérêt  et  le  vol  sont  des  motifs  d'invalidation  tirés  de  la  Bible,  et  il 
ne  faut  pas  que  cette  invalidation  ait  été  publiquement  proclamée 
auparavant  (petite  discussioç  talmudique  sur  ce  point,  4  lignes). 
Des  paroles  du  gaon  il  résulte  qu'un  ignorant  qui  est  suspect  ne 
peut  être  témoin,  quand  même  il  n'y  a  pas  de  témoignage  formel 
contre  lui,  car  le  gaon  dit  que  le  passage  précité  de  Peçahim  s'ap- 
pli({ue  à  un  témoin  ignorant  qui  est  suspect,  et  s'il  y  avait  témoi- 
gnage véritable  que  le  témoin  est  suspect  de  soustraction  ou  vol,  il 
serait  inutile  de  dire  que  le  passage  s'applique  à  un  témoin  igno- 
rant, un  témoin  qui  ne  serait  pas  ignorant  serait  également  invalidé, 
dans  ce  cas.  Le  gaon  a  aussi  écrit,  dans  ses  Consultations,  qu'un 
mariage  fait  devant  des  témoins  que  des  lois  rabbiniques  seules  ont 
invalidés  (non  des  lois  bibliques),  n'est  pas  valable.  DE  plus,  il  est 
expliqué  dans  le  livre  du  rab  Barceloni,  chapitre  des  témoins  inva- 
lidés {T\r\y  nbi09  'n),  au  nom  de  Rabbénu  Haï  et  au  nom  de  Mar 
Jehudaï  gaon,  que,  lorsque  les  témoins  ne  sont  invalidés  que  par  une 
règle  rabbinique,  et  non  par  règle  du  Pentateuque,  le  mariage  qu'ils 
attestent  est  valable,  si  les  deux  (mariés)  conviennent  et  qu'il  est 
certain  (nnsirt)  que  le  mariage  a  eu  lieu,  mais  quand  la  femme 
conteste  et  dit  qu'elle  n'a  pas  été  mariée,  même  quand  les  motifs 
d'invalidation  contre  les  témoins  sont  seulement  d'institution  rabbi- 
nique, le  mariage  (attesté)  n'est  pas  valable  et  la  femme  n'a  pas  be- 
soin de  lettre  de  divorce  (pour  se  marier  à  un  autre),  et  lors  môme 
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qu*ua  des  deux  témoins  est  valable  et  que  Tautre  est  seulement 
invalidé  par  motif  rabbinique,  le  mariage  n'est  pas  tenu  pour  véri- 
table. C'est  ce  qu'il  (le  Barceloni)  a  écrit  formellement  dans  son 
livre  des  Juges,  traité  des  témoins  non  invalidés  ('isbïia  d'^r'^^rj  'o 
mn^  ■'biOD),  et  on  peut  s*appuyer  en  toute  confiance  sur  Tautorité  de 
rabbenu  Hai  gaon  et  de  Mar  Jebudaï^  soit  dans  un  procès  fraudé, 
soit  dans  un  procès  non  fraudé* 

4.  —  ON  DEMANDERA  OÙ  est  la  preuve  que  dans  le  cas  présent  il 
y  a  fraude  ?  Sûrement,  il  y  a  fraude,  on  ne  peut  en  douter,  il  y  a 
certainement  fraude,  car  cette  jeune  fille  et  sa  mère  sont  filles  de 
grands  personnages  (D'^biTA  d'^b'^i^M)  et  possèdent  de  grands  biens  ; 
le  plaignant  0*^:^73)  aussi  descend  d'bommes  illustres  et  savants 
(Û"^tt3m  d'^bT^a  la),  comment  auraient-ils  (l'une  et  l'autre)  tenu  si  peu 
décompte  de  leur  réputation  en  se  mariant  devant  des  bommes 
sans  importance  et  des  ignorants?  [21  b]  Et  où  trouvera-t-on  une 
femme  riche,  destinée  à  hériter  de  grands  biens,  qui  puisse  se  marier 
sans  que  sa  famille  ou  celle  de  son  mari  n'en  répandent  le  bruit,  et 
celui-^ci  (Samuel)  n'a  ni  parlé  ni  fait  aucune  réclamation  au  sujet  de 
B.  jusqu'à  la  mort  di^  frère  de  celle-ci  *.  EN  outkb,  d'après  les  allé- 
gations du  plaignant  Samuel,  B.  est  mariée  avec  lui  depuis  plus  de 
dix  ans,  comme  mineure  et  puis  comme  majeure,  et  comment  est-ii 
possible  que  (pendant  ce  long  temps)  aucune  rumeur  de  ce  mariage 
ne  se  soit  produite  jusqu'à  la  mort  du  frère  de  B..  et  que  Samuel 
n'ait  pas  parlé  de  ce  mariage  ?  DE  plus,  comment  le  plaignant  s'est- 
jl  tu  au  moment  où  R.  Isaac  a  épousé  Bienvenue  et  a  fait  le  repas 
des  épousailles  ('{'^Ol'n'*2<}  devant  lui  (Samuel)  et  devant  R.  Moïse  son 
père,  et  où  a-t-on  jamais  vu  un  homme  laisser  un  autre  épouser 
sa  femme  en  sa  présence  ou  dans  la  ville  où  11  demeure,  et  garder  le 
silence?  DB  plus,  comment  le  public  at-il  ignoré  les  deux  premières 
espèces  de  mariages  (V^'^'^P  '^3''»)  que  Samuel  aurait  contractés,  et 
oomment  le  troisième  mariage  est-il  resté  ignoré  et  caché  jusqu'au 
jour  où  est  mort  le  frère  de  la  jeune  fille?  EN  outrb,  comment  se 
fait-il  que  la  réception  de  témoignage  faite  devant  le  tribunal  après  le 
mariage  et  le  repas  d'épousailles  (1'>onn'^M  nni:^D)  de  R.  Isaac  ne  soit 
pas  devenue  publique  à  l'époque  où  elle  a  été  faite  ?  Et  comment, 
même  après  cette  réception  de  témoignage,  n'a-t-on  rien  su  du  tout 
dans  le  public?  ITEM^  sans  la  crainte  des  amendes  prononcée^  par 
le  tribunal  des  élus,  on  ne  saurait  pas  encore  maintenant  comment 
les  choses  se  seraient  passées,  on  ne  connaîtrait  ni  les  noms  des 
témoins  ni  des  juges  (qui  ont  reçu  le  témoignage),  car  ils  ont  agi  en 
cachette,  preuve  évidente  que  les  témoins  sont  mensongers»  Gela 
resseoible  au  cas  où  il  est  dit  :  «  Si  tout  mariage  d'une  jeune  fille 
se  Mit)  quand  il  vient  des  témoins  (qui  attestent  qu*il  y  a  eu  un 
mariage  dont  personne  ne  sait  rien)»  que  faut-il  décider?  Et  on 
répond  :  il  faut  les  considérer  comme  Oaux  témoins  »  ;  et  sûrement, 

1  Au  lifiu  de  rrw  m»  by  ure  rrm  m»  v* 
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dans  le  cas  dont  il  s*agit,  s'il  était  vrai  que  le  mariage  ait  eu  lieu,  le 
bruit  s*en  serait  répandu.  Il  est  vrai  qu'on  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui 
épousent  en  secret  et  n'en  parlent  pas  môme  aux  voisins,  mais  ils  ne 
gardent  ce  silence  que  jusqu'au  moment  du  mariage  *;  après  le  ma- 
riage, on  le  fait  connaître  et  répandre  dans  le  public,  car  il  n'est  pas 
possible  qu'une  jeune  fille  reste  longtemps  mariée  sans  que  la  cbose 
devienne  publique.  DE  plus,  S.  assure  que  beaucoup  de  personnes 
connaissaient  ces  deux  espèces  de  mariage  précédentes,  mais  que  ces 
personnes  étaient  toutes  mortes.  EN  outre,  il  dit  qu'il  avait  un  acte 
attestant  son  mariage,  qu'il  avait  perdu  cet  acte,  mais  que  beaucoup 
de  personnes  l'avaient  vu,  mais  il  n'y  a  âme  qui  vive  qui  vienne  en 
témoigner,  et  on  trouve  un  cas  analogue  dans  Oittin^  rrriDûNT  115D 
.•jTaNa  nrôn  ûnti  p"^n73Nn  irh  nî3«i  rrriD©»  p  nnnbi  rr^b  n»»  «bn 
EN  RÉSUME,  puisqu'il  y  a  sûrement  fraude,  et  que,  dans  un  procès 
fraudé,  il  faut  examiner  et  scruter  les  témoins,  le  témoignage  de 
nos  témoins  ne  vaut  pas  plus  qu'une  rumeur,  et  la  règle  est  qu'une 
rumeur  qui  se  produit  après  le  mariage  (ï'»OTT'N),on  ne  s'en  inquiète 
pas;  or,  nos  témoins  sont  tous  venus  après  le  mariage  (avec  R.  Isaac). 
D'ailleurs,  à  le  bien  considérer,  quand  il  y  a  fraude  et  qu'on  n'a  pas 
examiné  et  scruté  la  cbose,  même  une  rumeur  qui  vient  avant  le 
mariage  (1'»oin^N)  est  sans  valeur. 

5.  —  [l%a\  DE  PLUS,  il  y  a  une  bonne  raison  pour  permettre  à 
cette  jeune  fille  de  se  marier  (à  un  autre  que  Samuel),  car  elle  dit 
qu'elle  est  mineure,  et  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  ne  le  soit  pas,  et 
nous  devons  la  tenir  pour  telle  (nnpma)  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé 
par  témoins  qu'elle  était  majeure  à  l'époque  où  R.  S.  prétend  qu'il 
l'a  épousée.  Et  lors  même  qu'elle  serait  aujourd'hui  majeure,  puis- 
qu'il s'est  écoulé  un  grand  temps  (û'^3tt5a  bna  pT)  depuis  ce  mariage 
(avec  Samuel)  jusqu'à  ce  jour,  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'étant 
majeure  aujourd'hui,  elle  l'était  aussi  à  l'époque  de  ce  mariage,  car 
son  âge  croit  tous  les  jours,  et  comme  elle  doit  être  considérée 
mineure  (maiDp  npm)  jusqu'à  ce  qu'il  soit  certain  qu'elle  est  majeure, 
et  que  d'un  autre  côté  son  mariage  (avec  Isaac)  est  un  fait  accompli, 
on  ne  l'obligera  pas  de  quitter  son  mari  (Isaac).  IL  est  vrai  qu'elle 
a  dit  devant  les  tribunaux  chrétiens  (mNDn^^n),  il  y  a  plusieurs 
jours  (ou  il  y  a  longtemps,  û*^»*»  SiTaD^T),  qu'elle  est  majeure,  mais 
cela  ne  signifie  rien,  il  arrive  tous  les  jours  que  des  orphelins  mi- 
neurs jurent  qu'ils  ont  vingt  ans,  afin  que  leurs  paroles  et  plaintes 
soient  écoutées  devant  ces  tribunaux  et  qu'ils  n'aient  pas  besoin  de 
tuteur.  C'est  pourquoi  l'aveu  fait  par  B.  devant  le  tribunal  chrétien 
(ûniN^n:^),  non  devant  le  tribunal  juif  (fiét-din\  n'a  aucune  valeur, 
quoiqu'elle  ait  fait  serment  devant  le  tribunal  chrétien,  b'^^p  «m 
l'^annb  l'^mia.  D'AILLEURS,  elle  peut  dire  :  Je  croyais  que  j'étais 
majeure  et  plus  tard  je  me  suis  convaincue  que  j'étais  encore  mi- 
neure. (Suit  une  petite  explication  théorique  d'où  il  ressort  qu'une 

1  Probablement  par  crainte  des  intrigues  qui  pourraient  contrarier  le  mariage. 
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femme  peut,  à  la  rigueur,  être  crue  quand  elle  dit  qu*elle  a  la  matu- 
rité physique  des  femmes  majeures  (mn:^  Tir).  9  lignes),  mais  elle 
n*est  pas^rue  quand  elle  donne  en  chiffres  le  compte  de  ses  années, 
car  elle  ne  le  connaît  pas,  et  quand  même  elle  dit  qu*elle  a  Tâge  des 
femmes  majeures,  elle  peut  retirer  cette  assertion  et  dire  qu*elle  le 
croyait,  mais  qu'elle  s'est  depuis  convaincue  du  contraire,  et  par 
conséquent,  son  aveu  (qu'elle  est  majeure)  ne  peut  servir  à  Tempô- 
cher  de  se  marier,  car  les  femmes,  en  général,  n*étant  pas  admises  à 
témoigner  sur  Tâge  des  personnes  exprimé  en  années,  une  femme 
ne  peut  pas  témoigner  pour  elle-même  sur  son  âge  exprimé  en 
années,  aussi  longtemps  qu'il  y  a  doute  si  elle  est  majeure  ou 
mineure.  C'EST  pourquoi  nous  croyons  que  ce  mariage  (avec  Isaac) 
est  au-dessus  de  tout  soupçon  d'irrégularité  («)nrP73  rr^a  1«D  X>i^),  et 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  allégations  de  R.  S.  le  plai- 
gnant, et  B.  n*a  nullement  besoin  de  lettre  de  divorce  (da),  et  si 
quelqu'un  prétend  qu'elle  en  a  besoin,  nous  ne  sommes  pas  de 
son  avis. 

6.  —  EN  OUTRE,  je  dis  que,  lors  môme  qu'elle  aurait  besoin  de 
lettre  de  divorce,  elle  peut  être  la  femme  de  R.  Isaac  ('nb  mniïa 
pmt"^),  [22  à]  si  le  plaignant  lui  donne  lettre  de  divorce,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  dire  qu'elle  doit  quitter  l'un  et  l'autre  mari  (Samuel  et 
Isaac),  quoique  R.  Isaac  ait  seulement  accompli  la  formalité  du 
mariage,  sans  plus  : 

Kbn  >"y»  pmt-»  'n  rrwoîn  r^m  tnvû  «xn  n^Dib  «na  •;j'»'»«  «bi 
n««)3  r<pn  iiaan  loap  fimo*»»  N<na^n  tn«©3  p'^nïafin  «m  ,b:^a 
t^mo''»  fina:^  «bn  "jt^d  ,!non'^73  »b  b:^a  «bi  nN«)3a  ba»  ,b:^3i 
♦a'n^a  ï-TÉon  '^y  p  p  nm  ^'^y  p  p  «tia  ïî-^n»»  «bn  ,mïia 
nernan  men  tnsfcp  lîb  «)^i  .rTN-^a  -'«rra  •^mo^N  'd-^nt  «^■•ïi  t^bx 
p-ntafina  ,îrTfira  '^'ly  p  p  nnm  '^ly  p  p  p-nTa»  8*^b  KnioNi 
n^-nx  înrK  nn«  an  ,tnwD3i  îtito^^i  riDÉrta  Nbu)  Ti^x^'p  maa-'a 
rw^y  tDiK  l-^Ni  ,  inb-^naïTOTo  ii^finrr  b:^ai^  tDi^To  rr-^Ta^^m  .oa 
N«bN  ,b:^ia  û''5itt)fin  l'^«5iT»pn  t^nr^N  iNbi  ,m3T  xnb-'^^a  inb*»:^a 
,■^©^3  ûa  s-D-^nx  rrî*^  ■^anpnTai  ;i«5r):?  b:^ia  t^in  v^np  tDtt)b 
p  p-nwN  t^bi  ,xnnm)D  •jntDfinbn  »"©  ••jwfcnb  miON  ■'anp  t^bi 
rmoN  «nm  r^vmw  ■'3©b  rrb^^aîi  ,îrTN'^a  ^n:?  p  p  nirr»  -^n:^  p 

•  ^7303     •^ITTT      ■'•^13'»tt)N     "iNb      p»      ,  «7373     l-^Kn^S       t^bl      lïT-^^Tinb 

.-^wri  by^  t^b«5ai  v^^ittîaa  ib-^oôn  pT'wb  t^o"^»  ,xnKTD3  -«anpn^sn 
•ny  p  p  -jm»»  «bi  .ii«5N-ib  mm73i  m  nstt-^rr  na-nst  i*^»-» 
nrptt  .nb-'w»  Nmo*»»  t^^-^Ki  b-^Nin  «rrera  •'i:?  p  p  iim 
-»p''3^  ba  taa  rrs'^nst  rn-^fin  rrana  lan^^n  nb:^  '-niDi  ''^bpr)*^  Nnai:?a 
'■I  'werr  «m  popob  )^tn  ta-^n^iK  la»  ti3^i  .isiNau)  t3'^73:^Drj  baa 
nbnriDb  '•»©«  tni^na  tn373N3  rrb^^a  -^iob  m73WD  r-TOK  8*^313)3^ 
,îrT«i«3b  î-Toin»  l-^a  ib  ■'SU)  t^bi  .bapnn  'd  rDi73  '^r)^  n»Np 
■»3Da  rT^3D  rrryi2  rro»  i*»»  î-rpm  is*»-!»»  '■'T^na  •j-^oin'^Na  ib-'Dfin 
l"^  ,«3i3ttn  ama  'rr^bi  'winïti  .  "©na»!i  'oa  t^'^nrra  reiwna  ,nb:^a 
«nbtti  ana«  ra^nm  ,8*^3"i3»rr   ana  t^nabïi  '>fim*7  ,ûibD  Tna^ra 
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Ki^-^N*!  rs^N'i  î-rb  ^Dnn  '-^n^M  173N3  ■•niDN  t-iN  Ti^Dna  ntN©  bj^a^r 
«)•»©  la*'»  i^a-'bn  "^în^Dnri  ï-t-it:»;:)  n^Na  «5"s  ,TDn:ib  iT^a  ©"^œ  v^ 
yf'DÉt  ,«"-151  ara  pi  .rrbnnab  i^W5n  t^bi  nb  tain  nwnb  i3b 
'••Db"^i  .bba  tt)nn''3  «bn  n^-^^ab  ib  n*'»  r-it<t3n  «jT^a  '•n'^'^în  «nai^^a 
xnawa  ,ï-ib  tjin  ■'1^n*>  173N3  "^nttînri  n»N«5  bs^a  'n^Én  r<i*7 
'■'itîK^T  b-'Rim  y»  ,rT5inab  «nm  «npa  r-ian  ^rn  t^7:i*7  ,rnnn 
15):  "Nrr  to-^b»  t^b  '^abn  ,'j'^^nn:i  •j-'op  rr^a  riNm  i^a  N«73b:^a 
bnoKîa  d-'n:^  no-^k  [23  a]  t^rr  •j-'ycspi  «^Ntab  I5'«tt)'»'»n  t^bi  .t^?ab3^n 
isbpti  toK  i-^bmî  «5^  'Da  ir-iTs^T  *]m  ,r»b"na  t^"»ntt5  ta-^s^Tî-^n 
tn-'-'^TiNa  tD-^n^  8*^m  .i^Cttînb  I5''tt5'''»m  la-'fit  r-i^DNa  bpa  îrT'»''ia«a 
rr^anpn  i-^ujYip  'otst  i^m  ,t^-»tt5p  «b  .tD-'n  nr^^a  tan:^  i^^a-^Ni 
n«npn3  -^Nm  «m  o'i'3:»b  «-"tût  'j'^iai'ip  ■'Tap^n  «bpa  «bnan  «saKa 
.nûins  tn^^  N®npn  t^n:^;a  "^Nna  mn  "^k  id'^t^v  rn  «bo  KbN 
1"^bm3  la*»  'Dan  t^^ii  v^'^'^P  'o^t  ^rr  ■'U^nsn  ■'^5  «©m^n  l^am 
'on  ^na  •{«ai  ,iNa  tD-^i:^  «j-»©  in  t^^tjian  i^mna  t^bp  -^an  Kpwn 
,"*3^T»T  ''TO  ïT'b  tn^NT  u^'iy  Na*»»  û-'n  na^TCan  D'^itsintd  •pbm:  «■» 
b^ai^^a  ba»  ^ï-rainD  m^D  mrr  Nn:^p  Ninna  ,i"*tt5"np  'otst  ^na 
niû'ipns©  "iriNb  Nb«  n'p'^y  ba  k^^  «b  '^y'iyi2'n  jïT'a  '•nan  ''^bpTDi 
.m^^sn  "^HN  xn^'^  rrainTa  i^t  nn^b  t^b»  ti:^  «bn  .d-^niTsa  •j-'iDi-rp 
d''?2:^a?2i  naba  fcoi37:n  "in  tan^D  rrn^^îrt  tn»  inT»  idnw  m:^i 
.n5n«a«5  i^aa  aa  ^ba  rrr^nrib  a"«fcca  13K  to-'an 
7.  —  R.  SAMUEL  allègue  que  beaucoup  de  personnes  ont  vu  cet 
acte  de  mariage  qu'il  a  perdu,  et  qu'il  élait  signé  de  témoins,  mais 
il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  cette  allégation,  même  si  des  témoins 
venaient  attester  qu'ils  ont  vu  cet  acte  entre  ses  mains  (suit  un 
exposé  théorique,  45  lignes,  d'où  il  résulte  qu'il  faut  d'abord  prouver 
que  ces  signatures,  si  elles  ont  été  vues,  sont  authentiques  ;  et,  en 
outre,  que  fussent-elles  authentiques,  il  faut  encore,  dans  un  cas 
suspect  comme  celui-ci,  examiner  et  scruter  la  véracité  de  l'acte).  Et 
il  y  a  d'autres  motifs  encore  donnés  par  de  grands  kakhamim,  comp- 
tant parmi  les  hommes  remarquables  de  notre  époque  (pour  re- 
pousser les  prétentions  de  Samuel),  et  je  suis  d'accord  avec  ces 
rabbins  en  ce  qui  concerne  la  formule  de  mariage  prononcée  par  le 
plaignant  [%Z  ^]  :  «  Tu  es  mon  épouse  C^noniM)  depuis  longtemps, 
sois-le  encore  par  ceci  ».  Cela  n'est  point  un  mariage,  car  on  ne  peut 
pas  faire  mariage  sur  mariage  (V»«'np  by  l-'ODtn  •J'^ttîl'ip  'J'^H),  ce 
dernier  mariage  ne  compte  donc  pas.  DE  plus,  Samuel  a  rattaché  ce 
dernier  mariage  au  précédent,  et  puisque  le  précédent  n'a  aucune 
réalité,  celui-ci  ne  signifie  rien,  puisqu'il  s'appuie  sur  le  précédent  ; 
c'est  un  point  sur  lequel  ces  grands  savants  se  sont  étendus  dans  ce 
qu'ils  ont  écrit,  et  leur  opinion  paraîtra  probable  à  toute  personne 
disposée  à  reconnaître  la  vérité.  JE  n'ài  pas  tiré  d'argument  de  ce 
que  B.  dit  que  S.  lui  aurait  donné  lettre  de  divorce  et  qu'elle  se 
serait  mariée  ensuite  [avec  Isaac),  car  il  semble  que  son  conseil  lui  a 
suggéré  cela  et  lui  a  enseigné  ce  mensonge  ('npv}')  rii'its:^  Mn39Dn 
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ynsbii),  et  aussi  bien  que  le  mariage  allégué  par  le  plaignant  est 
mensonge,  aussi  bien  Tallégation  de  B.  qu'il  y  aurait  eu  divorce  est 
mensonge,  et  j'ai  trouvé  dans  Tarai  cohanim  du  Lévitique,  section 
Naço^  un  cas  semblable,  d'où  il  résulte  que,  quand  il  y  a  apparence 
(â'^bji'-)),  on  n'accueille  pas  une  allégation  de  ce  genre.  On  y  dit  : 
R.  Méir  dit  :  «  Si  tout  de  suite  uu  homme  dit  qu'il  a  agi  exprès 
n'^TQ),  on  le  croit  ;  mais  sUl  iie  le  dit  qu'après  de  longues  discus- 
sions, on  ne  l'écoute  pas.  De  même,  dit  R.  Méir,  si  on  dit  à  un  homme 
qu'il  est  nazir  et  qu'il  répond  (tout  de  suite,  non,  mais)  j^avais  l'in- 
tention de  faire  le  yœu  de  nazir^  on  le  croit;  si,  au  contraire,  il 
tergiverse  toute  la  journée,  etc.,  et  dit  seulement  à  la  fin  qu'il  avait 
(uniquement)  l'intention  de  faire  le  vœu,  (mais  qu'en  réalité  il  ne  l'a 
pas  fait),  on  ne  le  croit  pas.  A  le  bien  examiner,  l'allégation  pro- 
duite maintenant  par  B.,  qu'elle  a  reçu  divorce,  ressemble  à  cette 
affaire  de  nazir.  J'ai  trouvé  dans  le  n^a  iNiû  Oitt»  'O  du  rab  Barce- 
loni,  à  la  fin  des  règles  du  divorce  (yx^y  m^bn),  une  consultation 
du  gaon  R.  Isaac  Al-Fassi.  dont  voici  le  texte*  : 
rtbra  «a  5"nfcn  tn«©3n  rrb:>aa  n^^^ott)  rro^  nbNU53  î-rt  l'^î^^a 
V©?np  ^5373  -^a»  bap  t^b  ns^^a  t^m  rr^nona  i^b  n?:»-!  ^y'^y^ 
iKai  ^b  ■^nK05  Nb  "^aKi  ^rab  lî-ia  mrr  naba  tanan  i-^ap  t^b» 
tnn3i  •»3n®n5  naa)  rrî^^an  K^n  ïrimi  nn-'n  rnnm  tnNUîstt)  xr'iy 
m73N  nastt)  n'»3'nM  rrpTmn  •»ntmD  ûibD  ïwana  i*»»  na^i  cja  -^b 
as  •'b  t-in3  «b  mTawD  ^r^'D  naba  û-^nan  'j'^îp.NbN  n3'^3'^a  mn  ^b 
;  riinoD  i©d:^i  oa  tnbai?  ï-ts'^n  '^n^npns  «b  tnn?2ifi<n  b^n  ■•wi 
î-rb  'j'^Ki  rîb^^a  JhrtnD  rrnifc^  "j-^écstitsi  t-i3^»3  ïiS"^»  ->3ntt5n:»  îin^DNn 
xhs»  rr«bnî3N  b:^  'j'»rratt573  t^ki  mj^ba  «bi  n^D  «bi  naina)  «b 
RX"^-»  r-^a^b  ï-TNbn?:»  \Ty^  pD^  smio  ''ts  bD  ^a  ntji»  nnfi^  tow» 

£t  je  sais  que  tous  les  hommes  de  valeur  et  maîtres  en  questions 
de  vertu  et  de  péché  (tr'^tan  '^nTDi  ivhy  "^ba^a)  diront  que  nos  parolps 
sont  fleur  de  farine  pure  et  il  (l'auteur  de  cet  écrit)  a  bien  décidé  et  a 
bien  paérité  avec  les  autres  homn^es  ^minents  de  l'époque.  Samubl 
BAK  JosEF  BAR  Salmie  pa  b«"i73U)  'm^  ''biia  nn*^  ^y  rram  i-r  non 
Bnsn  rrrhm  na  t|or). 

8.  —  J'ai  aussi  trouvé  quelque  chose  de  rab  Haï  Gaon,  dans  le 
livre  du  rab  Barceloni,  au  sujet  di^  mariage  contracté  [%i^a]  par  un 
homme  dans  une  salle  de  festin  (rn5<n;o»n  r'»aa),  où  il  s'était  marié 
avec  une  jeune  fille,  et  les  témoins  du  mariage  étalent  impropres  au 
témoignage  par  suite  de  parenté  (avec  un  des  m^^riés)  et  par  simple 
règle  rabbinique,  et  la  jeune  fille  contestait  le  témoigpage  (disait 
qu'elle  n'était  pas  mariée),  et  il  (R.  Haï)  répoijdit  que  celui  qui  con- 
tracte mariage  avec  témoin  impropre  par  règle  rabbinique,  qu^nd 
môme  un  des  témoins  est  bon  (*i^5),  du  moment  que  la  mariée 
contredit  les  témoins,  le  mariage  est  nul,  comme  je  l'ai  écrit  plus 
haut,  mais  si  la  femme  convient  qu'il  y  a  eu  mariage,  ce  mariage 

*  Cette  consultation  parait  inédite. 
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compte  ('J'^ttîiipa  1'»U5tt)in),  quand  Timpropriété  des  témoins  vient 
seulement  d'une  règle  rabbinique. 

iT^aa  n^^nûa  «Jnpb  art373  rr-^n  û-^d©  ïi^d  nt  iNoniDa  tatib  nbtti 
Ipm  *773:^n  '|'^;DT7pa  xn"n'»DDi  m^ùyu  nam  la  «^T'St  xmNn«5!0M 
rrain^a  baa  moD  «b»  nuinp'»  «b)D  la-'apt  rmitr^  «aani  N3n»  tanb 
tDïib  "{pn  ntï!  mo5  irNTD  b^i  l'^oii'»»  tnsnai  tD'^n^^  tn^'^nm 
ttîTp):  Np  pam  NP^^n»  «np^rr  bs  la-n^Nn^  l'^uîTipa  y^w^Ti  I^èw) 
ï-TTa  ipnb  tDSb  ini  tDn«  5|nt  .î-p5'^73  l'^onnp  pan  nnra^Dfin 
nanyan  ir^an  nos  ■'a  ■'bibi  .a":^  nta  atiSD  toa-^raïa  pbnon«n 
tnboi  rrrr^.'!  m'n»  xnmn  tannin  n©»  rrmn  ■'bra  mnn  -^bina 
oam   yiD  tD-^ssmo  n«5N  hmrr   "^ob  riTa  ipnb  •^ifin   rr^rr   /rr^pa 


PROCÈS-VERBAUX  DU  TRIBUNAL  DE  MARSEILLE 

I 
Premières  allégations  de  Samuel. 

9  à  14  :  Récit  sommaire  de  ses  trois  mariages  successifs,  les  cadeaux  envoyés  à 
Bienvenue,  l'acte  perdu,  l'arrivée  de  Bella  à  Marseille,  etc. 

9.  —  a)  ALLÈGUE  R.  Samuel  fils  de  R.  Moïse  :  Quand  la  fille  de 
R.  Moïse  Goben  était  âgée  d'environ  6  ans  ou  plus,  elle  fut  fiancée 
(ïinan©)  à  lui  R.  S.  par  sa  mère  (Bella)  et  ses  tuteurs,  il  y  a  40  ans 
environ,  par  acte,  et  témoins,  et  hinyany  et  henas,  et  serment  grave 
prêté  par  moi  (Samuel)  et  par  les  tuteurs,  avec  toutes  les  sortes  de 
confirmation  (piTH).  Et  son  père,  le  bakam  R.  Moïse  était  là  (à  Naples) 
et  reçut  les  engagements  (û''N3n)  et  les  serments  au  nom  de  son  fils 
ledit  R.  S.,  et  R.  Moïse  prit  des  engagements  semblables  (rWJ^ 
DïnTaa  d'^Nan).  A  la  suite  de  ces  fiançailles  (V^ITO),  ledit  R.  Moïse 
envoya  à  B.  beaucoup  de  présents  (nnSTS)  au  nom  de  sondit  fils,  à 
titre  de  sablonot,  conformément  à  l'usage.  Bon  et  certifié  :  Jacob 

FILS  DE  R.  ISAAC  1''!^^^  '^"^"*y  HlLLEL   FILS   DU  HACID   R.    SaMUEL  DE 

VÉRONE  y^ST  ;  Moïse  fils  de  R.  Menahem  'n^'y  «insti  *. 

b)  NOUS  TRIBUNAL  de  trois  avons,  d'un  commun  accord,  ordonné 
à  R.  S.  de  produire  Tacte  de  ses  fiançailles,  qu'il  dit  avoir  été  faites 
par  son  père  pojir  lui.  Nous  avons  ordonné  aussi  qu'il  amène  son 
père  devant  nous  pour  nous  dire  si  ledit  R.  Samuel  était  consentant 

*  Sur  ce  nom  de  TÛIIQ,  voir  Benjamin  de  Tudèle,  édit.  Asher,  I  (hébr.),  p.  3, 
qui  nomme  un  R.  Ascher  TD1*1Df7»  de  Lunel,  et  explique  ce  que  c'est  qu'un  t)n*1D  : 
un  homme  délaché  des  choses  de  ce  monde,  qui  étudie  la  Loi  jour  et  nuit,  jeûne  et 
ne  mange  pas  de  viande. 
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(rtSS^nî)  à  ces  fiançailles  et  à  ces  sablouot  qu'il  (R.  Moïse)  avait  en- 
voyées à  B.  au  nom  de  son  fils,  et  s'il  ne  peut  pas  amener  son  père, 
qu'il  produise  des  témoins  sur  l^e  fait  de  ce  consentement  aux  fia^n- 
cailles  faites  par  son  père  et  aux  saUonot  envoyées,  et  qu'il  indique 
immédiatement  le^  noms  de  ses  témoins,  s'il  en  a  ;  et  s'il  n'en  a  pas, 
qu'il  le  déclare  (immédiatement)  devant  nous.  Tout  bon  et  certifié  : 
Jacob  etc.^  Hillel  $tc.^  Moïse  etc, 

e)  [24^]  ITEM  dit  R.  S.,^.en  toute  certitude  {«'•1 33),  que  ladite  B. 
son  épouse  ("^nOTn»)  connaissait  les  fiançailles  par  lesquelles  sa  mère 
et  ses  tuteurs  la  fiancèrent  avec  serment  et  kenas  et  kinyan  ;  elle 
savait  aussi  et  avait  vu  qu'on  lui  avait  apporté,  en  présence  de 
témoins,  des  cadeaux  d'étofle  n^a)  et  autres  choses  à  titre  de  sablo-- 
not,  de  la  part  de  R.  S.,  et  de  R.  Moïse  au  nom  .de  son  fils  R.  S.,  et 
qu'elle  fut  consentante.  Tout  bon  et  certifié.  Cette  allégation  fait 
partie  de  la  première  (précédente)  et  les  deux  n'en  font  qu'un.  Tout 
bon  et  certifié  :  Jacob  etCy  Hillel  etc^  Moïse  etc. 

d]  ET  NOUS  tribunal  lui  avons  dit  de  produire  les  témoins  devant 
lesquels  fut  donnée  la  commission  (mtT^b©)  d'apporter  ces  sablonot 
qu'il  lui  avait  envoyées  à  son  nom  pTa^s  ;  peut-être  pour  i»tt)a,  en 
son  nom,  au  nom  de  Samuel).  Il  répondit,  avec  serment,  qu'il  ne  se 
rappelait  pas  s'il  avait  eu  des  témoins  de  cette  commission.  Nous  lui 
avons  demandé  ensuite  s'il  avait  des  témoins  devant  lesquels  B. 
avait  reçu  l'étoffe  et  les  autres  objets  envoyés  à  titre  de  sablonot  ;  il 
répondit,  avec  serment,  qu'il  ne  se  rappelait  pas.  Tout  bon  et  cer- 
tifié :  Jacob  etc.,  Hillel  etc..  Moïse  etc. 

10.  —  a)  ITEM  dit  R.  S.  que  B.  son  épouse  (inoinN)  avait  reçu 
devant  témoins  de  l'argent  et  des  sablonot  et  autres  objets  qui  lui 
furent  apportés,  à  titre  de  cadeaux  de  mariage  ('[''«•np  û«5b),  de 
Marseille  à  Naples,  au  nom  dudit  R.  S.,  et  qu'elle  avait  porté  plu- 
sieurs années  le  vêtement  qui  lui  fut  fait  de  cette  étoffe;  et  qu'il  y 
avait  d'autres  témoins  pour  certifier  que  ces  cadeaux  lui  furent 
envoyés  de  Marseille,  à  titre  de  kidduschin,  par  ledit  R.  S.  l'époux 
(Dinôi)  et  par  R.  Moïse  au  nom  de  son  fils,  et  les  cbiff'ons  (niNba)  de 
ces  étoffes  fou  vêtements)  existaient  encore.  Tout  bon  et  certifié  : 
Jacob  etc.,  Hillel  etc..  Moïse  etc. 

b)  ITEM  dit  r.  s.  que  B.,  son  épouse  Onoin«).  avait  reçu  devant 
témoins  de  l'argent  et  des  sablonot  d'étoffe  et  autres  objets.  Nous  lui 
avons  demandé  s'il  avait  des  témoins  sur  ce  fait,  et  il  a  répondu  que 
cet  argument  est  comme  le  second  argument  et  qu'il  ne  se  rappelait 
pas  s'il  avait  des  témoins.  Tout  bon  et  certifié  :  JaCob  etc.,  Hillel 
etc..  Moïse  etc. 

11.  —  a)  ITEM  dit  r.  Samuel  *  :  J'ai  moi-même  envoyé  à  R.  I^aac, 
gendre  de  dame  Bella,  ma  tante,  des  cadeaux  et  sablonot  pour  ma 
dite  épouse  pnoin»)  B.,  et  je  lui  ai  donné  commission  d'être  mon 
représentant  à  Naples  par  lettre  de  commission  faite  ici,  par  des 


'  Premier  passage  reproduit  par  M.  Neubauer  p.  82. 
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témoins  valables,  avec  charge  de  remettre  à  madite  épouse  ('Oi*i«) 
lesdites  sahlonot  à  titre  de  kidduschin,  devant  témoins  valables. 
Quand  Jacob  vint  ici,  il  me  dit  qu'il  avait  remis  à  madite  épouse 
CoTiK)  B.  lesdites  sahlonot  devant  témoins  valables  et  connus  et  ayant 
signé  (Pacte  de  remise),  et  ceci  me  fut  certifié  avec  vérité  par  d'autres 
personnes.  Tout  bon  et  certifié  :  Jacob  etc.,  Moïsb  etc.^  Hii,lel«/(?. 

b)  ET  NOUS  TRIBUNAL  lui  avons  demandé  quels  étaient  les  témoins 
de  la  lettre  de  commission  dont  il  parlait  et  disait  qu'elle  avait  été 
faite  ici  par  témoins  valables;  à  quoi  il  répondit  que  ce  furent  R,  Da- 
vid bar  Isaac  et  [25  a]  R.  Mardochée  bar  Menahem  qu'il  avait  nom- 
més (ou  auxquels  il  avait  fait  allusion)  dans  ses  allégations  (nrDtrttt) 
T»m3:^t33).  Et  les  témoins  devant  lesquels  ladite  B.  avait  reçu  les 
sahlonot  étaient  (suivant  Samuel)  R.  Jacob  bar  Samuel  et  R.  Jaeob 
bar  Josef.  Tout  bon  et  certifié  :  Jacob  etc,  Hillel  etc.,  Moïsb,  ete, 

13.  —  ITEM  DIT  R.  Samuel  :  Parce  que  B.  mon  épouse  ('D1*^K)  et 
ma  tante  sa  mère  né  sont  pas  venues  ici  (à  Marseille)  dans  le  délai 
convenu  avec  monseigneur  mon  père,  monseigneur  mon  père  m*a 
forcé  de  prendre  une  autre  femme  en  dehors  de  mon  intention  (^in 
•»n3>n%D),  mais  je  ne  pouvais  pas  transgresser  son  ordre  obligatoire. 
C'est  pourquoi  lorsque,  il  y  a  trois  ans  et  plus,  elle  vint  ici,  elle  vint 
dans  ma  maison^  qui  est  la  maison  de  monseigneur  mon  père  R.  Moïse, 
en  vertu  (ns^Dn)  des  fiançailles  primitives  et  des  sahlonot  précédentes, 
et  je  l'approchai  (ïim«  "^naip)  et  elle  demeura  dans  ma  maison,  c'est- 
à-dire  la  maison  de  monseigneur  mon  père,  environ  trois  mois,  et 
souvent  nous  étions  ensemble  (d'>nn'>'>n7o^  moi  et  elle  dans  les  étages 
et  les  appartements  (û'^l'inm  DT^ba^n),  sans  cesse,  de  jour  et  de  nuit, 
tantôt  devant  témoins,  tantôt  sans  témoins.  Lorsqu'elle  eut  quitté 
ma  maison,  j'ai  plusieurs  fois  mangé  dans  sa  maison  et  couché  dans 
sa  maison,  sans  cesse,  j'y  étais  comme  un  familier  et  habitué  ('^n'^'^m 
nbsTN  b^yyy  n-^nn).  Mon  cœur  était  fier  d'elle  (rta  oa),  à  cause  des 
fiançailles  et  des  sahlonot  que  nous  lui  avions  envoyées  moi  et  mon- 
seigneur mon  père  à  titre  de  kiddusckin.  Il  est  vrai  qu'elle  était  encore 
mineure  quand  elle  reçut  les  sahlonot,  mais  elle  grandit  (a  acquis  sa 
majorité]  après  qu'elle  est  venue  ici  et  qu'elle  avait  demeuré  dans  ma 
maison,  et  quand  elle  a  grandi,  ses  kiddusckin  ont  grandi  avec  elle, 
elle  est  donc  mariée  en  vertu  de  ce  mariage,  qui  est  un  mariage  véri- 
table. Tout  bon  et  certifié.  Moïsb  etc,^  Hillbl  etc.,  Jacob  etc. 

43.  —  a)  ITEM  DIT  R.  Samuel  :  Afin  d'écarter  toute  espèee  de 
doute,  et  quoique  j'eusse  pu  m*en  rapporter  à  ce  premier  mariage, 
puisqu'elle  avait  atteint  rage  de  la  majorité  et  avait  les  signes  connus 
(de  puberté)  nprnn  by  nni-»,  et  n'avait  pas  protesté  (fait  I^êt»),  avant 
sa  majorité,  contre  son  mariage  avec  moi,  et  qu'étant  devenue  ma- 
jeure, son  mariage  avait  grandi  avec  elle  ;  néanmoins  j*ai  voulu  (par 
surcroît  de  précaution)  l'épouser  par  mariage  de  la  tora  et  je  l'épousai 
ici  devant  des  témoins  valables  et  dignes  de  foi.  En  ce  mariage  par 
lequel  je  l'épousai  j'ai  aussi  voulu  accumuler  les  précautions  et  le 
confirmer,  tout  en  sachant  him  que  des  kUfduschin  faits  une  fois 
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snfflsaient,  mais  pour  quMl  ne  pût  y  avoir  ni  discussion  ni  contesta- 
Uon  sur  aucun  de  ces  mariages,  ni  au  sujet  des  témoins,  ni  au  sujet 
de  ia  minorité  (de  B.),  ni  à  aucun  autre  sujet,  je  Tai  épousée  encore 
une  fois  devant  d*autres  témoins.  £>e  plus,  quand  je  jouais  avec  elle, 
je  lui  donnais  de  beaux  fruits  et  autres  présents  ';m5*72i5a),  en  des 
époques  différentes,  b-'am  'T>nm  l'^Tan  '^n^'^h  dai  '^nistb  «biDi  "rin-il^b 
î^bat».  Souvent  nous  étions  ensemble  dans  les  étages  et  les  appar-r 
tements,  devant  témoins  et  quelque  fois  sans  témoins  ;  et  aussi  je 
mangeais,  couchais  et  me  tenais  (couchais,  la  nuit  ;  me  tenais,  le  jour) 
dans  sa  maison  continuellement,  les  jours  et  les  nuits.  Une  partie 
des  témoins  du  mariage*  ont  signé  [25  b]  de  ieur  main,  pour  attester 
leur  présence,  un  acte  de  témoignage  authentique,  mais  cet  acte  m'a 
ébé  volé  ou  s'est  perdu,  je  ne  sais  lequel  des  deux.  Une  autre  partie 
des  témoins  du  mariage  ont  porté  témoignage  devant  eux  (le  iêhdin] 
en  présence  de  témoins,  et  une  partie*  ne  s'est  occupée  ni  de  signer 
ni  de  porter  témoignage  devant  le  tribunal,  mais  ils  se  sont  récusés 
en  disant:  «  Nous  n'avons  rien  vu,  et  si  nous  avons  vu  et  entendu, 
nous  ne  t'en  donnerons  pas  témoignage  actuellement,  et  si  (poi;r 
avoir  notre  témoignage)  tu  nous  imposes  une  contrainte  quelconqup, 
par  la  cour  ou  par  serment  ou  hérêm,  sache,  en  vérité,  que  nous  nie- 
rons tout  et  que  nous  dirpns  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ton  allégé- 
iton,  car  nous  craignons  pour  nos  tètes  et  nos  personnes,  depuis  qu^ 
nous  avons  vu  de  nos  yeux  ce  que  tes  adversaires  ont  fait  à  toi  et  à 
les  témoins  et  à  ceux  qui  te  soutiennent  et  à  ton  père,  et  nous  savons 
ce  qu'ils  répandent  d'or  pour  vous  perdre  (dSnN  moab)  et  pour  vous 
atteindre  dans  vos  personnes  et  vos  biens  ;  qui  pourrait  résister  à  ces 
coups  de  force?  Nous  sommes  convaincus  que  nous  ne  pécherons  pas 
en  refusant  notre  témoignage,  à  cause  de  ce  danger  que  nous  signa- 
lons, car  la  Bible  dit  :  Il  vivra  par  là,  et  non  :  Il  en  mourra,  »  Les 
témoins  du  mariage  ne  sont  pas  les  seuls  qui  parlent  ainsi,  mais 
beaucoup  de  témoins  dont  le  témoignage  serait  formel  sur  d'autres 
points  se  récusent  et  retiennent  leur  témoignage  et  s'abstiennent  de 
parler  actuellement,  parce  que  c'est  dangereux,  si  nous  ne  leur  jurons 
pas,  par  serment  grave,  que  nous  cacherons  et  tairons  leurs  noms  et 
ne  les  ferons  connaître  à  âme  qui  vive  ni  par  acte  ni  par  parole  con- 
cernant cette  matière,  à  cause  de  ces  rebelles  et  terroristes  (û'^TabNïi 
fo^nfitr;-))  grands  et  puissants.  Bref,  l'acte  de  témoignage  des  témoins 
pu  mariage  signé  par  ces  témoins,  je  ne  sais  comment  il  s*est  perdu, 
mais  beaucoup  de  gens  l'ont  vu  en  vérité.  Tout  bon  et  certifié  :  Ja^cob 
etc.,  HiLLEL  etc.,  Uoïs^etc. 
b)  ET  NOUS,  TRIBUNAL  soussigué,  uous  avous  examiné  cette  alléga- 

*  Ce  passage,  qui  parait  obscur,  devient  très  clair  si,  pav  les  mots  «  une  partie  des 
témoins  du  marisgQ  >,  on  entend  :  une  partie  do  tous  les  témoins  que  j'ai  sur  tous 
ces  trois  mariages,  savoir,  les  témoins  du  second  mariage.  Quelques  lignes  plus  loin, 
les  mêmes  mots  désignent  les  témoins  du  troisième  mariage. 

*  Une  partie,  c'est-à-dire  les  témoins  qui  avaient  vu  le  prétendu  acte  du  second 
mariage,  ou  quelques-uns  da  ceux  qui  avaient  vu  partir  ou  arri¥er  lot  tablouot^  etc. 
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tion  dudit  R«  S.  disant  qu'il  a  voulu  épouser  B.  suivant  la  tora\  et 
qu'il  Ta  épousée  ici  (hd)  devant  des  témoins  valables  et  dignes  de  foi, 
et  nous  lui  avons  demandé  quels  étaient  ces  témoins,  et  il  nous  a 
répondu  :  l'un  est  B.  Mardochée  bar  Menabem,  je  ne  me  rappelle  pas 
qui  était  l'autre,  un  acte  signé  par  eux  a  été  fait*,  il  m'a  élé  volé  ou  je 
l'ai  perdu.  SUR  gb  qu'il  a  dit  qu'il  l'a  épousée  une  autre  fois  devant 
témoins  valables,  nous  avons  demandé  quels  étaient  ces  témoins,  et 
il  nous  a  répondu  que  c'était  R.  Mardocbée  bar  Samuel  [lire  :  bar 
Jekutiel]  et  R.  Josef  bar  Samuel.  Un  acte  de  réception  de  leur  témoi- 
gnage a  (en  effet)  été  dressé  devant  un  tribunal,  il  est  entre  nos  mains, 
et  c'est  là  ce  qu'il  veut  dire  quand  il  allègue  que  quelques-uns  des 
témoins  du  mariage  en  ont  porté  verbalement  témoignage  devant  le 
tribunal.  Les  mots  «  un  acte  a  été  dressé  de  leur  signature,  il  m'a 
été  volé  ou  je  l'ai  perdu  d,  qui  sont  en  surcharge  entre  les  lignes,  et 
tout  le  reste  écrit  ici,  sont  bons  et  certifiés  :  Jacob  etc.,  Moïse  etc., 
HiLLBL  etc. 

c)  ET  NOUS  TRIBUNAL  soussigué  avons  interrogé  ledit  R.  S.  sur 
ce  qu'il  allègue  qu'il  se  rencontrait  avec  B.  dans  les  étages  et  les 
appartements,  devant  témoins  et  sans  témoins,  et  lui  avons  de- 
mandé si,  dans  ces  rencontres,  il  avait  accompli  jusqu'au  bout  l'acte 
du  mariage,  et  il  a  répondu  devant  nous  que  non  fi^bi  ivby  Kn  »bïï> 
^b^yb  'nv^y'D  tin  me:^,  [26  a]  et  c'est  pourquoi  nous  l'avons  dis- 
pensé d'amener  les  témoins  de  ces  rencontres.  Le  mot  vh  entre  les 
lignes,  le  mot  ùb'^yb  sur  la  marge,  et  tout  le  reste  qui  est  écrit  dans 
cet  acte,  est  bon  et  certifié  :  Jacob  etc.;  Hillbl  etc.j  Moïse  etc. 


II. 
Seconde  série  des  allégations  de  Samuel. 

9 

I.  14-15  fl.  Cadeaux  envoyés  à  B.  il  y  a  six  ans.  —  15  ^.  Le  seconl  mariage  à  Mar- 

seille. — >  15  c.  Plaintes  contre  le  tribunal.  —  15  d,  Arrôt  du  tribunal  (quMl  four- 
nisse des  preuves).  La  téanee  est  antérieure  de  quelques  jours  au  1$  kislev. 

II.  Séance  du  45  kislev  (dimanche  14  nov.  1255).  —  16.  Acte  de  réception  du  témoi- 
gnage de  Mardochée  b.  Jekutiel  (M.  b.  J.)  et  d'un  autre  témoin  sur  le  troisième 
mariage. 

14.  —  VOICI  les  allégations  de  R.  S.  b.  M.  Tibbon,  dans  leur 
ordre,  la  première  en  premier  lieu,  la  dernière  en  dernier  lieu,  et 
le  mariage  qu'il  a  fait  avec  B.  devant  R.  Mardochée  bar  Jekutiel  et 
R.  Josef  bar  Samuel  est  le  dernier  de  ses  mariages,  c'est  ce  qu'il  a 
dit  lui-môme  de  vive  voix  et  ce  dont  convient  aussi  l'avocat  qui 
parle  pour  lui.  Nous  avons  signé  pour  certifier  la  vérité.  Tout  bon 
certifié  :  Jacob  etc.^  Hillel  etc..  Moïse  etc. 

15.  —  a)  IL  EST  ÉCRIT,  dans  mes  allégations  (c'est-à-dire  dans  les 

'  C'est  son  second  mariage. 

*  C'est  le  seul  sens  probable  des  mots  ^ûtt)  Tf^y^  t3n)D*»nTO1. 
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procès-verbaux  antérieurs),  que  j'avais  chargé  R.  Isaac  Cohen,  gendre 
de  dame  Belia,  à  Naples,  d'être  mon  représentant  pour  donner  en 
mon  nom,  à  titre  de  kidduschin^  les  sablonot  que  je  lui  avais  envoyées 
(à  Isaac)  pour  les  donner  en  mon  nom.  Les  témoins  de  cette  com- 
mission sont  R.  David  bar  Isaac  et  R.  Mardochée  bar  Menahem,  qui 
étudiait  dans  sa  maison  (celle  de  David)  et  un  français  qui  y  logeait 
avec  eux,  et  il  y  a  de  cela  plus  de  six  ans.  Après  un  certain  temps, 
R.  Isaac  Gohen  vint  ici  et  nous  raconta  qu'il  avait  exécuté  ma  com- 
mission et  avait  donné  les  sablonot  à  B.  et  qu'elle  les  avait  reçues  à 
titre  de  kidduschin  véritables,  en  mon  nom,  de  la  main  de  R.  Isaac 
Ck)hen,  en  présence  de  mon  parent  le  hakam  R.  Anatoli,  et  devant  le 
hakam  R.  Schemaria  bar  Elie,  et  devant  R.  Jacob  bar  Josef  et  R. 
Jacob  bar  Samuel,  qui  se  trouvaient  là  pour  cela  et  pour  autre 
chose  de  ce  genre.  Peut-être  trouvera-t-on  leur  acte  de  témoignage 
écrit  et  signé  de  leur  propre  main,  ou  peut-être  trouvera-tK)n  des 
témoins  qui  auront  vu  cet  acte  signé  de  leur  main.  Les  sablonot 
aussi  que  monseigneur  mon  père  a  envoyées  à  B.  en  mon  nom  et 
par  ma  volonté,  et  avec  mon  plein  consentement  du  commence- 
ment à  la  fin,  11  en  a  donné  commission  devant  témoins,  quoi- 
que ce  ne  fût  pas  nécessaire,  et  l'homme  à  ce  commis  les  a  remis 
là-bas,  à  Naples,  aux  mains  de  la  jeune  fille  mon  épouse  C^noi^M)  B., 
en  présence  de  R.  Abba  Mari  fils  de  R.  Jacob  et  de  R.  Méir  MbD 
a-nna  et  de  beaucoup  de  gens  de  la  ville  de  Naples  dont  je  ne  con- 
nais pas  le  nom. 

b)  IL  BST  ÉCRIT  ^  dans  mes  allégations  que  quelques-uns  des  té- 
moins du  mariage  l'ont  attesté  en  un  acte  signé  de  leur  main  :  ce 
sont  là  les  témoins  du  mariage  que  j'ai  fait  ici,  à  Marseille,  d'après 
la  tora  ',  mais  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms  de  ces  témoins  et  je 
ne  suis  pas  très  bien  sûr  de  l'époque  exacte  (de  ce  mariage  ?),  et  cet 
acte,  je  le  dis  en  toute  sincérité,  jis  l'ai  perdu,  je  ne  sais  pas  com- 
ment ni  dans  quelles  mains  il  se  trouve,  mais  sachez,  en  vérité, 
qu'il  y  a,  dans  la  ville  et  hors  la  ville,  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
vu  cet  acte  signé  de  la  main  de  ces  témoins,  qui  étaient  valables  et 
dignes  de  foi,  [26  b]  je  ne  puis  les  forcer,  ni  par  contrainte  ni  par  per- 
suasion, à  venir  devant  le  tribunal  pour  porter  témoignage  de  ce 
qu'ils  ont  vu  écrit  et  signé  par  ces  témoins,  et  si  vous  (tribunal) 
pouvez,  par  Kérem,  les  forcer  à  parler,  faites-le.  Tout  bon  et  cer- 
tifié. 

e)  ET  SUR  CE  QUB  vous  êtcs  convenus  vous  deux*  (dD'«ntt))  de  me 
faire  clore  (dinnb)  en  un  jour  toutes  mes  allégations  en  matière  de 
mariage  (en  une  matière  si  difficile  et  qui  demanderait  plus  de 
temps),  je  dis  que  vous  n'en  avez  pas  le. droit,  pas  plus  que  de  pro- 

'  Second  passage  reproduit  par  M.  Neub»,  p.  82-83. 
*  Le  second  mariage. 

'  Il  y  a  trois  juges,  Samuel  a  probablement  à  se  plaindre  surtout-  de  deux 
d*entre  eux. 
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nonœr  les  amendes  dont  vous  me  frappez  (dans  le  cas  où  il  ne  se 
soumettrait  pas  à  celte  décision),  mais,  par  respect  pour  tous,  je  vais 
cependant  dire  tout  ce  que  je  puis  dire  aujourd'hui  (en  ce  seul  jour) 
sur  ce  que  je  me  rappelle  concernant  le  mariage  et  les  codei»ux- Je  vous 
Rapporterai  aussi  le  récit  des  témoins  concernant  les  saàionoù  el  le  ma- 
riage. Je  dirai  ce  que  je  me  rappelle,  donnant  le  certain  pour  oert8>a, 
le  douteux  pour  douteux,  le  oui  pour  ouif  le  non  pour  non,  et  moQ  oui 
sera  vrai  et  mon  non  sera  vrai.  D'après  moi,  vous  êtes  forcés  de  me 
dire*  f^b  ^rr'b)  pourquoi  vous  m'avez  condamné  à  clore  mon  pleidoyer, 
car  c'est  une  question  où,  même  au  bout  de  nombreuses  années,  je 
pourrai  en  appeler  du  jugement  en  celte  matière,  avec  des  argumcais 
ou  des  preuves  nouvelles,  si  j'en  trouve,  même  si  le  jugement  é^ait 
rendu  par  le  tribunal  de  Moïse  \  et  même  si  (maintenant)  je  vous 
disais  mille  fois  que  je  n'ai  ni  témoins  ni  preuve.  Pourquoi  donc  me 
conjurez* vous  en  pure  perte  (d'amener  des  témoins),  surtout  en  ceile 
question  où  tout  le  mondé  sait  et  voit  (agir  mes  adversaires)  les  ter- 
roristes, et  pourquoi  chaque  décision  que  vous  prenez  à  mon  sujet 
est-elle  accompagnée^  sur  chaque  point,  d'une  clause  d'amende? 
Tout  bon  et  certifié  c  Jacob  ete.,  Hillbl  etc,^  Moîsb  etc. 

d)  £T  NOUS  TAiBUNAL  avous,  d'un  commun  accord,  ordonné  à 
R.  S.  b.  M.  Tibbon  de  nous  apporter  l'acte  du  tribunal  qu'il  a  sur  la 
réception  (devant  ce  tribunal)  du  témoignage  du  mariage  en  lequel 
il  dit  avoir  épousé  B.,  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  devant  R.  Mardochée 
bar  Jekutiel  et  R.  Josef  bar  Samuel,  et  le  tribunal  (devant  lequel 
cet  acte  fut  dressé)  était  composé  de  R.  Slmson  bar  Abraham  et 
de  R.  David  bar  Jacob  fils  du  Nadib  R.  Salomon*;  et  lui  avons  or- 
donné d'apporter  cet  acte  d'ici  jusqu'à  dimanche  prochain  qui  est  le 
43  kislevi 

16.  -^  a)  Au  jour  dit,  il  vint  devant  nous  (le  tribunal)  et  apporta 
ledit  acte,  en  voici  la  teneur  : 

b)  «  NOUS  TRIBUNAL  soussigné^  avons  été  sommés  par  R.  Samuel 
bar  Moïse  Tibbon  de  recevoir  le  témoignage  suivant  de  la  part  des 
témoins  suivants  qu'il  a  amenés  devant  nous,  en  tout  ce  qu'ils  té- 
moigneront et  diront  mot  pour  mot  ;  Et  avons  reçu  leur  rapport, 
chacun  parlant  en  l'absence  des  autres,  selon  le  droit  et  la  règle,  en 
tout  ce  qu'ils  ont  dit,  sans  addition  ni  retranchement  (de  notre  part). 
Bt  nous  les  connaissons  pour  témoins  valables,  auxquels  nous  ne 
connaissons  aucune  incapacité  testimoniale.  Voici  donc  le  témoi- 
gnage qu'ils  ont  fait  devant  nous. 

.  (?)  »  R.  MARDOCHÉE  b.  Jekutiel  a  dit,  en  témoignage  authentique, 
qu'étant  une  fois  entré  dans  la  maison  de  dame  Bella,  fille  du  hakam 
R«  Samuel  Tibboui  il  y  avait  trouvé  R.  Samuel  fils  de  son  frère  (frère 

'  Il  manque  probablement  un  mot. 

*  Inutile  d'avertir  qu^il  s'agit  id  du  MolM  dé  la  Bible. 

*  U  manque  le  nom  de  Juda  bar  Abrabam,  comme  il  est  facUe  dt  n^mà  Movâincre 
pu  la  iuilA» 

«  Troisième  passage  reproduit  par  M.  Neub.,  p.  84. 
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deBella)  R.  Moïse  TibboD,  qui  y  était  seul  avec  B.,  fîlle  de  dame 
Bella,  et  lui  parlait  des  fiançailles  antérieures  et  des  dons  et  présents 
(mi"î:i»n  ma»)  que  lui  et  son  père  lui  avaient  envoyés  (à  B.)  à  titre 
de  sablonol,  quand  elle  était  encore  à  Naples,  [27  a]  par  Tintermé- 
diaire  de  plusieurs  personnes,  et  il  l'appelait  sou  «  épouse  ».  Et  tout 
en  lui  disant  ces  choses  en  ma  présence  et  en  celle  de  R.  Josef  bar 
Samuel,  qui  était  là  avec  moi,  il  sortit  de  sa  poche  une  fleur  en  ori- 
peau  ^  et  la  donna  à  ladite  B.,  devant  nous,  à  titre  de  hidduscfùn^  et 
lui  dit  :  €  Tu  es  depuis  longtemps  mon  épouse  OnoinK),  sois  encore 
mon  épouse  ('OinK)  par  cet  objet.  »  Et  il  lui  dit  aussi  en  provençal  : 
Sois  par  ceci  mon  «  épouse  ».  Après  que  ce  témoin  eut  parlé,  nous 
l*iuterrogeâmes  :  Dans  quelle  maison  était-ce  ?  Réponse  :  Dans  la 
maison  que  dame  Bella  avait  louée  de  R.  Jonathan  fils  de  hakam 
R.  Avigdor.  —  Quels  jour,  mois,  année  ?  Réponse  :  il  ne  savait  ni  se 
rappelait  la  date  mensuelle,  mais  il  savait  que  c'était  en  tammuz  de 
l'an  5014. 

d)  «  APRÈS  QUE  ce  témoin  fut  sorti,  on  fit  entrer  R.  Josef  bar 
Samuel,  et  il  témoigna  devant  nous  parlant  de  lui-même  (1*^0»,  sans 
que  les  juges  intervinssent  pour  Tinterroger),  conformément  à  tout 
ce  qu'avait  dit  le  témoin  précédent,  sans  addition  ni  retranchement; 
sur  les  faits,  le  lieu  et  Tépoque,  seulement  il  ne  se  rappelait  pas  le 
jour.  Et  après  avoir  reçu  ce  témoignage  de  leur  bouche,  selon  la 
régie,  nous  avons  écrit  et  signé  selon  tout  ce  que  nous  avons  en- 
tendu de  leur  bouche,  lettre  par  lettre,  mot  pour  mot»  et  nous  avons 
donné  (racte)  audit  R.  Samuel  bar  Moïse  Tibbon  pour  lui  servir  de 
preuve.  Simson  bar  Abraham  ibn  12}"%3DU  &Kbo ,  Juda  bar  Abraham 
V'T,  David  bar  Jacob  fils  du  nadib  R.  Salomon  n"33.  » 

e]  ET  voici  la  légalisation  (&i'^p)  de  <5et  acte  (elle  est  en  araméen)  : 
€  Nous  juges  soussignés  siégeant  tous  trois  ensemble,  avons  vu 

cei  acte  dressé  par  les  juges  R.  Simson  bar  Abraham  ibn  Slam 
xfiz^'^  et  R.  Juda  bar  Abraham  V'T  et  R.  David  bar  Ja^ob  fils  du 
nadib  R.  Salomon  n"33  ;  et  sont  venus  devant  nous  R.  Simson  bar 
Abraham  et  R.  Juda  bar  Abraham  lesdits  juges,  et  ont  chacun  porté 
témoignage  de  leur  signature  qu'elle  est  authentique  ;  et  est  venu  un 
passant  de  la  rue  et  a  témoigné  que  la  signature  du  juge  David 
bar  Jacob  était  authentique,  et  lesdits  juges  Simson  bar  Abraham  et 
Juda  bar  Abraham  ont  chacun  également  certifié  Tauthenticité  de  la 
signature  du  juge  David  bar  Jacob.  En  conséquence»  nous  avons 
certifié  et  légalisé  Tacte  comme  il  convient,  et  il  est  certifié  et  léga- 
lisé. Josef  bah  Abraham  "^"rp,  Isaag  bar  Juda  n"'^n,  Araham  bar 
Gbrsom.  » 

*  C'eii-à^dire  en  cuivre  doré. 
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III 

Allégations  dé  Bienvenue, 

17.  —  ab.  Incompétence  des  juges;  c.  Témoignage  en  l'absence  d^une  des  parties; 
d.  Juges  ennemis  de  B.  ;  efg.  Défauts  de  forme  ;  A.  Témoins  à-  invalider.  —  18, 
19,  20.  Témoins  corrompus. 

17.  —  a)  VOICI  les  réponses  de  B.  la  défenderesse,  faites  par 
R.  Abraham  bar  Laveyre,  son  avocat  (l^ia)  : 

b)  D* ABORD,  JE  DIS  devant  vous,  juges,  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de 
tenir  compte  et  de  se  préoccuper  et  de  faire  état  de  cet  acte  de  ré- 
ception de  témoignage  produit  devant  vous  par  R.  S.  b.  M.  Tibbon, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons.  Premièrement,  il  n'a  pas  été  fait  par 
des  juges  experts  et  instruits  et  connaissant  les  règles  et  procédés  de 
témoignage  et  Tart  d'examiner  la  bonne  foi  des  témoins  et  de  les 
embarrasser,  comme  l'a  écrit  le  grand  rab  R.  Isaac  le  grand,  fils 
d'Abba  Mari,  dans  son  livre  *  [27  b]  (suit  un  passage  d'ordre  pure- 
ment théorique  sur  l'audition  des  témoins,  9  lignes).  Ces  juges  qui 
ont  reçu  ce  témoignage  n'ont  jamais  sérieusement  appris  le  Talmud 
(ûbi]^»  Nn:^»«  nn»a  «b),  cela  se  voit  à  leurs  paroles,  à  leurs  actions 
et  à  leur  rédaction,  et  ils  sont  connus  pour  n'être  ni  experts  ni 
instruits  pour  la  réception  des  témoignages  et  pour  examiner  les 
témoins  et  les  embarrasser,  et  pour  multiplier  les  questions  qu'on 
leur  adresse  et  pour  les  scruter,  les  faire  passer  d'un  point  à  Tautre 
dans  l'interrogatoire,  afin  de  les  réduire  au  silence  ou  de  les  amener 
à  se  rectifier,  si  leur  témoignage  contient  quelque  inexactitude, 
comme  il  est  nécessaire  d'examiner  et  d'embarrasser  les  témoins  et 
de  recevoir  le  témoignage  selon  la  loi  et  le  droit,  et  ces  juges  ne 
savent  pas  quelle  est  l'étendue/et  la  gravité  de  la  faute  de  celui  qui 
laisse  porter  faux  témoignage  "^^7  imniiiKK  «in  n^Di. 

e)  DE  PLUS,  ils  ont  fait  erreur  en  recevant  ce  témoignage  en  secret, 
sans  en  informer  B.  et  sans  lui  communiquer  le  témoignage,  comme 
c'est  obligatoire,  car  il  est  de  règle  qu'on  ne  reçoit  témoignage  que 
devant  la  partie  adverse,  à  moins  qu'elle  ne  fasse  dél^put  après  avoir 
été  convoquée  ;  de  sorte  que,  lors  même  que  ces  juges  seraient 
experts  et  que  les  témoins  seraient  valables,  un  acte  dressé  dans  ces 
conditions  ne  fait  pas  foi,  comme  l'a  écrit  le  rab  susdit  (suit  un  pas- 
sage d'ordre  théorique,  4  lignes).  Sachez  et  voyez  à  quel  point  ces 
juges  se  sont  trompés  en  recevant  ce  témoignage,  ils  l'ont  reçu  en 
l'absence  de  la  partie  adverse,  et  le  mal  commis  par  eux  est  d'autant 
plus  ^nd  qu'ils  savaient,  à  l'époque  où  ils  ont  reçu  ce  témoignage, 
qu'il  y  avait  contestation  sur  ce  témoignage,  car  B.  et  tous  ses  amis 

A  Cest  le  8^/èr  ha-itiur. 
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le  contestaient,  et  eux  (les  juges)  ne  les  ont  pas  informés  (pour  as- 
sister à  la  séance). 

d)  ITEM,  une  autre  erreur  de  ces  juges  est  qu'ils  n'étaient  pas  com- 
pétents pour  former  un  tribunal  en  rien  de  ce  qui  concerne  B.  et  R. 
Isaac  bar  Isaac,  car  ils  sont  tous  (ces  juges)  les  ennemis  de  B.  et  du 
susdit  R.  Isaac,  son  mari,  ce  sont  eux  qui  ont  créé  et  fait  naître  tout 
ce  procès  et  cette  querelle  et  cette  inimitié  qui  s'-est  élevée  entre  R. 
S.  et  B.  et  sa  mère  dame  Bella,  et  tout  le  monde  sait  que  tout  ce  que 
R.  S.  b.  M.  a  fait  [28  a]  a  été  fait  sur  leur  avis,  leur  ordre  et  leur  con- 
seil, ils  y  ont  aidé  à  toute  heure  et  de  toute  leur  force,  à  la  cour  et 
hors  la  cour,  et  se  sont  engagés  à  fond  pour  lui  (ïTTiprî  ■'niJ^n  105S31 
Tn33^3),  et  cependant  ils  se  sont  constitués  en  tribunal  sur  ce  sujet» 
tout  en  sachant  qu'ils  ne  le  pouvaient  pas,  car  nous  avons  dans  la 
ville  de  grands  hakamim,  plus  instruits  qu'eux,  mais  la  haine  est 
mauvaise  conseillère.  La  preuve  est  que  chaque  fois  qu'on  parlait 
d'une  transaction  sur  ce  sujet  à  R.  S.  b.  M.,  il  répondait  :  Allez  chez 
R.  Juda  bar  Abraham  et  chez  R.  David  bar  Jacob  et  parlez-en  avec 
eux,  car  l'affaire  dépend  d'eux,  non  de  moi,  et  tout  ce  qu'ils  voudront 
et  me  diront  de  faire,  je  suis  prêt  à  le  faire  et  à  le  tenir.  CE  qui  le 
prouve  encore,  c'est  que  les  dits  R.  Juda  bar  Abraham  et  R.  David 
bar  Jacob,  qui  ont  reçu  ce  témoignage,  ont  dit  publiquement,  dans 
les  rues  et  sur  les  places,  quand  on  parlait  de  transaction  avec  R. 
Moïse  et  R.  S.  son  fils  :  «  Ne  vous  adressez  pas  à  eux,  mais  à  nous, 
l'affaire  ne  dépend  pas  d'eux,  mais  de  nous.  »  R.  Simson  aussi,  le 
troisième  juge,  a  dit  en  public  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  (comme 
instigateur),  il  l'avait  fait  par  haine  contre  R.  Isaac  bar  Simson  et 
contre  le  fils  de  celui-ci,  lesquels  il  haïssait  d'une  haine  violente. 
Voilà  de  grandes  et  fortes  preuves  que  ces  juges  sont  les  ennemis  de 
B.  et  de  son  mari,  et  il  est  dérègle  qu'un  ennemi  est  incapable  d'être 
juge  ;  par  conséquent,  s'ils  étaient  experts,  ils  ne  se  seraient  pas 
constitués  juges  en  rien  de  ce  qui  regarde  B.  et  R.  Isaac  son  père 
[lisez  :  son  beau-père  ou  son  mari],  car  un  homme  expert  sait  qu'un 
ennemi  ne  peut  être  juge,  comme  dit  la  règle  :  a  Ne  peut  juger  qui- 
conque a  de  la  bienveillance  ou  de  la  haine  (pour  la  partie  inté- 
ressée). » 

é)  ITEM,  AUTRE  ERREUR  !  le  témoignage  du  second  témoin  n'a  pas 
été  reçu  comme  il  faut,  car  il  est  dit,  dans  l'acte  qu'ils  ont  fait,  que  ce 
second  témoin  a  dit  tout  ce  qu'avait  dit  le  premier,  mais  son  témoi- 
gnage n'a  pas  été  exposé  explicitement,  et  la  règle  dit  :  a  Si  le  témoin 
dit:  je  témoigne  comme  l'autre,  son  témoignage  est  nul  par  mesure 
rabbinique,  »  et  les  mesures  rabbiniques  doivent  être  observées  plus 
strictement  que  celles  de  la  tora.  DE  plus,  le  second  témoin  n'a  pas 
déclaré  qu'au  moment  où,  suivant  lui,  les  kidduschin  furent  faits 
(par  Samuel),  l'autre  témoin  n'était  pas  présent  avec  lui  (ne  faut-il 
pas  plutôt  :  était  présent?) 

f)  JE  DIS,  en  outre,  qu'ils  ont  fait  erreur,  car,  s'il  est  vrai  que 
les  rabbins  n'ont  pas  ordonné  de  marquer  l'époque  des  kidduschin 

T.  XV,  N®  29.  7 
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(^■'tti^Tpa  IttT  I3pn  Nb),  cependant,  après  que  ces  témoins  ont  indiqué 
le  mois  et  l'année,  mais  n'ont  pu  indiquer  convenablement  la  date, 
puisqu'ils  n'ont  pas  su  indiquer  le  jour  et  la  semaine,  cet  acte  est 
nulet  infirmé  par  son  contenu,  et  par  conséquent  ce  témoignage  est 
nul,  car  R.  Eliézer  convient  qu'un  acte  qui  s'infirme  par  son  con- 
tenu est  nul. 

^).JE  DIS,  en  outfe,  que  ces  témoins  devaient  absolument  indiquer 
le  jour  et  la  semaine  où  ils  assistèrent  au  mariage,  car  B.  s*apprôteà 
les  démentir  et  à  les  invalider,  en  vertu  de  l'opinion  du  susdit  [rab]  : 
il  faut  que  les  témoins  de  l'acte  se  souviennent  de  la  date,  quand  il  y 
a  d'autres  témoins  gui  les  invalident  "^Nir:  ûnnD  '^t'D  '^n"»Di  «b  "««n, 
«t  puisque  nos  témoins  ne  se  rappellent  pas  le  jour,  leur  ténfoignage 
échappe  à  la  vérification  et  est  nul  et  sans  valeur. 

h)  ITEM,  CES  JUGES  ont  commis  une  autre  erreur  :  ils  ont  reçu  le 
témoignage  de  gens  qui  ne  sont  pas  propres  à  témoigner,  pour  di- 
verses raisons  connues  de  tout  le  monde,  car  ils  sont  réputés  im- 
propres au  témoignage  pour  tous  les  motifs  possibles  d'invalidation, 
bar  ils  sont  voleurs,  joueurs  [Î8  b]  et  ils  n'ont  pas  d'autre  profession 
que  celle-là  (le  vol  et  le  jeu  ?),  et  l'un  d'eux  est  soupçonné  d'adultère, 
et  ils  ne  sont  pas  [instruits]  ni  dans  la  Bible  ni  dans  la  Mischna,  ni 
dans  les  usages  du  monde  (yn»  ^ni),  et  bien  des  fois  ils  ont  trans- 
gressé les  décisions  de  la  communauté,  et  le  dit  rab  a  écrit:  Il  en  ré- 
sulte que  quiconque  transgresse  les  décisions  de  la  communauté  est 
impropre  au  témoignage,  car  c'est  '^ia'»3  nj^intD;  c'est  aussi  l'opi- 
nion de  R.  Jacob  et  de  R,  Meschullam  V'T  (suit  une  petite  discussion 
théorique,  6  lignes). 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 
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HISTOIRE  D'UN  PRÊT  FORCÉ 

DEMANDÉ   A  LA  COMMUNAUTÉ   DES  JUIFS  DE  FRANCFORT 
EN    1622-1623 


Les  maux  que  les  Juifs  eurent  à  souffrir  pendant  la  guerre  tke 
Trente  Ans  furent  bien  moindres  que  ce  qu'on  aurait  pu  craindre 
de  l'exaspération  des  partis  belligérants,  de  la  sauvagerie  et  de  la 
brutalité  des  mœurs  amenées  par  ces  luttes  interminables.  Toute- 
fois quelques  communautés  isolées  ressentirent  toutes  les  hor* 
reurs  du  fléau  et  quelques-unes  disparurent  môme  entièrement  *• 
Néanmoins,  le  savant  juif  Halm  Nurlingen,  qui  écrivait  vers  1630^ 
prétend  que  ses  coreligionnaires  ont  été  moins  éprouvés  que  les 
chrétiens*.  Les  Juifs  des  villes  libres  surtout  se  trouvèrent  re- 
lativement en  sûreté  pendant  cette  période  agitée.  Peu  de  temps 
avant  l'explosion  de  la  guerre,  les  villes  libres  de  Worms  ^  et 
de  Francfort  avaient  expulsé  leurs  habitants  juifs.  Ces  expulsions 
de  Juifs  étaient  fréquentes  alors  et  jusque-là  elles  s'étaient  ac- 
complies impunément.  Mais,  cette  fois,  il  se  produisit  quelque 
chose  d'inattendu  :  non  seulement  l'empereur  Mathias  il  imposa 
à  ces  cités  le  rappel  des  expulsés,  mais  il  punit  sévèrement  les 
coupables  et  obligea  les  habitants  à  restituer  aux  Juifs  ce  qui  leur 
avait  été  pris  ou  à  les  dédommager.  Cette  leçon  infligée  par  l'em- 
pereur aux  villes  libres  ne  fut  pas  perdue  pour  Tavenir  :  elle 
empêcha  ces  cités  d'abuser  des  mesures  arbitraires  à  Tégard  des 
Juifs.  Lorsqu  à  la  mort  de  Mathias  II,  Ferdinand  II  monta  sur  le 
trône  impérial,  les  Juifs  purent  craindre  d'avoir  à  traverser  des 
temps  difficiles,  sous  un  prince  auquel  on  prétait  cette  parole 
significative  qu'il  aimerait  mieux  régner  sur  un  désert  que  sur 

*  Cf.  Zunz,  Die  synagogale  Poésie  des  Mittelaïters,  p.  342-343. 

*  Voir  Graelz,  Gesch.  der  Juden,  X,  p.  39,  et  surtout  la  note  2. 

'  Voir  Woir,.  Qeschichte  der  Juden  von  Worms^  et,  dans  GescMchte  dei*  Jttden  von 
Fi'anefbrt-a.'3f.  dtj  Kriefrk,  le  chapitre  intitulé  «  Pémeute  de  Fettmilch  ». 
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un  État  peuplé  d*hérétiques.  Heureusement,  ils  se  trompèrent  dans 
leurs  appréhensions.  Malgré  son  intolérance  envers  ses  sujets 
protestants,  il  fut  à  Tégard  des  Juifs  d'une  remarquable  man- 
suétude. Nous  avons  une  série  d'édits  par  lesquels  il  défendit 
chaleureusement  les  droits  menacés  des  Juifs,  recommandant  à 
ses  généraux  et  à  ses  soldats  d'épargner  leur  vie  et  leurs  biens, 
de  ne  pas  les  accabler  de  contributions  de  guerre,  de  billets 
de  logement  pour  les  troupes,  etc.;  et  de  les  protéger  en  toute 
circonstance  autant  que  possible'.  Le  récit  qui  va  suivre  est 
une  preuve  de  l'énergique  intervention  de  ce  prince  en  faveur 
des  Juifs*. 

La  bataille  du  «  Weissen  Berge  »  avait  mis  fin  rapidement  à  la 
puissance  du  «  roi  d'hiver  »  Frédéric  V  de  Bohême  ;  fuyant  devant 
la  vengeance  de  l'empereur,  il  avait  fini  par  trouver  un  asile  en 
Hollande.  Cependant  l'empereur  cherchait  à  user  de  sa  victoire 
sans  ménagement  et  à  dépouiller  l'Electeur  proscrit  de  toutes  ses 
possessions.  Bientôt  l'armée  de  la  Ligue,  commandée  par  Tilly, 
jointe  aux  troupes  espagnoles,  envahit  le  Palatinat  inférieur  et  con- 
quit successivement  toutes  les  places  fortes.  Elle  fut  arrêtée  dans 
ses  succès  par  Ernest  de  Mansfeld,  que  Frédéric  V  avait  nommé  son 
généralissime.  Au  printemps  de  1622,  celui-ci  arriva  sur  le  théâtre 
de  la  guerre,  à  la  tête  de  20,000  hommes,  et  réveilla  le  courage  de 
Frédéric  V.  Ce  prince  quitta  La  Haye  et  se  rendit  au  camp  de 
Mansfeld.  La  campagne  s'ouvrit  par  le  succès  que  remporta  Mans- 
feld près  de  Mingolsheim  et  de  Wiesloch.  Si  le  généralissime  par- 
venait à  faire  sa  jonction  avec  le  duc  Christian  de  Brunswick,  qui 
arrivait  du  Nord,  Tilly  allait  se  trouver  en  grand  danger,  Mans- 
feld s'avança  donc  à  la  rencontre  de  son  allié,  à  marches  forcées. 
Le  2  juin,  lui  et  le  comte  du  Palatinat  atteignirent  Darmstadt, 
qu'ils  traitèrent  en  ville  conquise.  Le  trésor  de  guerre  de  Mans- 
feld se  trouvant  complètement  épuisé,  il  demanda  au  landgrave 
Louis  de  Hesse,  un  emprunt  de  60,000  florins  «.  Celui-ci,  pour 
échapper  à  cette  prétention,  prit  la  fuite,  et  Mansfeld  se  vit  obligé 
de  chercher  un  autre  moyen  de  se  procurer  de  l'argent.  Dans  la 
ville  de  Francfort,  située  non  loin  de  Darmstadt,  demeuraient 
beaucoup  de  Juifs  riches  ;  quoi  de  plus  commode  que  de  chercher 
à  leur  extorquer  les  sommes  d'argent  nécessaires  ?  Mansfeld 
comptait  les  effrayer  par  ses  menaces  et  les  plier  ainsi  à  ses  exi- 

1  Voir  l'article  de  Wolf,  Die  Juden  unter  Ferdinand  II,  dans  Jahrbuch  fAr  die 
Oesehichte  der  Juden,  I,  et  surtout  les  appendices  III,  VI,  XIII. 

*  Les  matériaux  de  ce  travail  nous  ont  été  fournis  par  environ  41  documents  des 
Archives  municipales  de  Francfort-sur-Mein. 

»  Voir  Gindely,  &eschiehte  det  SO  jàhrigen  Kriegg,  II,  364. 
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gences.  Dès  le  3  juin,  il  chargea  de  cette  mission  le  lieutenant- 
colonel  Lippe,  qu*il  envoya  à  Francfort  en  lui  donnant  des  lettres 
de  créance  pour  le  Conseil.  Mais,  au  lieu  de  s'adresser  à  celui-ci  et 
de  lui  communiquer  ses  ordres,  Lippe  se  rendit,  aussitôt  après 
son  arrivée  à  Francfort,  auprès  des  présidents  (Baumeister)  de  la 
communauté  des  Juifs,  qui  s'étaient  réunis  dans  la  salle  de  la 
communauté.  Là,  en  sa  qualité  d'envoyé  du  «  roi  de  Bohême  »,  il 
fit  la  déclaration  suivante  :  Les  Juifs  savaient  bien  quMls  étaient 
obligés  de  payer,  tous  les  ans,  un  impôt  de  protection  aux  princes 
électeurs  du  Palatinat,  et  qu'ils  avaient,  de  ce  chef,  un  arriéré  de 
quelques  années  à  payer  ;  le  roi  ayant*précisément  besoin  de  fortes 
sommes  pour  recouvrer  ses  États  héréditaires,  il  exigeait  d'eux 
le  paiement  immédiat  des  sommes  échues  et,  en  outre,  une  con- 
tribution supplémentaire  de  60,000  thalers  ;  en  retour,  il  leur  as- 
surait sa  protection  pour  l'avenir. 

Cette  réclamation,  fondée  sur  des  motifs  si  étranges,  provoqua 
chez  les  Juifs  la  surprise  la  plus  vive.  Il  leur  semblait  dérisoire 
que  le  prince  dépossédé,  qui  ne  pouvait  se  protéger  lui-môme, 
leur  offrît  sa  protection.  Ils  répondirent  au  lieutenant-colonel 
qu'ils  n'avaient  jamais  été  les  protégés  du  Palatinat  et  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  entendu  parler  des  droits  à  payer,  à  cet  effet,  au 
prince-électeur.  Ni  leurs  quittances,  ni  leurs  registres  n'indi- 
quaient rien  à  ce  sujet.  Au  surplus,  il  leur  était  défendu  sévère- 
ment, par  l'autorité  supérieure,  f<  de  procéder,  à  son  insu,  en  ma- 
tière si  grave  ».  Lippe  déclara  qu'il  attendrait  leur  consentement 
jusqu'au  soir.  Entre  temps,  ils  pourraient  communiquer  sa  de- 
mande aux  deux  bourgmestres  ;  ce  qui  fut  fait.  Les  bourgmestres 
prièrent  les  Juifs  de  soumettre  au  Conseil,  qui  se  réunirait  le 
lendemain  (samedi),  un  procès-verbal  de  l'entretien  qu'ils  avaient 
eu  avec  le  lieutenant-colonel  ;  au  surplus,  ils  devaient,  dans  une 
entrevue  ultérieure,  faire  observer  à  celui-ci  que  l'électeur  du 
Palatinat  n'avait  aucun  droit  sur  les  Juifs  de  Francfort.  Le  lieute- 
nant-colonel finit  par  reconnaître  ce  point  :  il  s'excusa  en  disant 
que,  ses  instructions  ayant  été  écrites  à  la  hâte,  il  y  avait  eu  une 
erreur  de  commise.  Cependant  il  persista  dans  ses  réclamations. 
II  dit  qu'il  attendrait  jusqu'au  samedi  soir  la  résolution  définitive 
des  Juifs  pour  la  communiquer  à  Sa  Majesté  royale,  qui,  certes, 
trouverait  d'autres  voies  et  moyens  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
les  Juifs. 

Entre  temps,  Lippe  avait  remis  ses  lettres  de  créance  au  Con- 
seil. Mais,  à  son  grand  étonnement,  celui-ci  n'y  trouva  pas  la 
moindre  justification  des  prétendues  obligations  des  Juifs  envers 
rélecteur  du  Palatinat.  Au  contraire,  Mansfeld  disait  simplement 
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qu'il  avait  besoin  d'argent  pour  payer  ses  mercenaires,  il  n'atten- 
dait pas  que  la  ville  lui  en  donnât  et  il  ne  l'exigeait  pas.  Il  vou- 
lait seulement  entrer  en  relation  avec  les  Juifs  de  la  ville  pour 
leur  faire  un  emprunt  de  100,000  thalers,  qu'il  entendait  restituer 
prochainement.  L'envoyé  du  roi  faisait  encore  observer  aux  con- 
quiers délégués  que  son  maître  emmènerait  ses  troupes  hors  du 
territoire  de  Francfort,  dès  qu'il  pourrait  satisfaire  à  leurs  exi- 
gences, et  que,  dans  le  cas  contraire,  il  serait  obligé  de  camper 
devant  la  ville,  qui  aurait  ainsi  à  supporter  tout  le  fardeau  de  la 
guerre.  Les  conseillers  délégués  déclarèrent  que,  vu  la  gravité  de 
l'affaire,  le  Conseil  assemblé'.pourrait  seul  en  décider.  Cependant 
ils  engagèrent  Lippe  à  entrer  en  pourparlers  avec  les  Juifs  eux- 
mêmes. 

Le  lieutenant-colonel  se  rendit,  en  effet,  dès  le  dimanche  soir, 
auprès  des  chefs  de  la  communauté  juive  —  il  n'était  donc  pas  re- 
parti le  samedi  soir —  et  exigea,  en  prétendant  y  être  autorisé  par 
le  Conseil,  un  prêt  de  100,000  thalers,  accompagnant  sa  demande 
de  violentes  menaces.  En  vain  les  Juifs  firent-ils  observer  qu'ils 
pe  pouvaient  se  procurer  une  somme  aussi  forte,  en  vain  off'ri- 
rent-ils  10,000  à  15,000  florins,  Lippe  déclara  qu'il  ne  rabatterait 
pas  un  liard  de  la  somme  demandée.  Il  ne  restait  donc  aux  Juifs 
d'autre  ressource  que  de  s'adresser  au  Conseil  en  implorant  son 
assistance.  Il  était,  d'ailleurs,  de  l'intérêt  du  Conseil  que  ses  con- 
tribuables ne  fussent  pas  trop  pressurés.  Cette  fois  encore,  comme 
9n  d'autres  circonstances  beaucoup  plus  importantes,  le  Conseil 
montra  qu  il  manquait  du  courage  nécessaire  pour  prendre  une 
attitude  décidée;  il  chercha,  de  nouveau,  un  compromis  pour 
mettre  les  deux  «partis  d'accord.  Dans  sa  séance  du  lundi,  il  dé- 
cida de.  ne  pas  exercer  de  pression  sur  les  Juifs,  mais  il  leur  fit 
comprendre  qu'ils  eussent  à  s'entendre  pour  le  mieux  avec  l'en-r 
voyé  royal,  afin  d'éviter  des  dommages  plus  considérables.  Les 
Juifs  entrèrent  alors  en  pourparlers  avec  le  comte  de  Mansfeld 
lui-même  et  trouvèrent  chez  lui  beaucoup  de  bon  vouloir.  En  effet, 
il  avait  appris  que  Tilly  s'avançait  à  sa  rencontre,  et.,  comme  il  ne 
voulait  pas  se  mesurer  avec  ce  dernier  avant  sa  jonction  avec 
Christian  de  Brunswick,  il  était  forcé  de  quitter,  sous  peu,  Darm- 
stadt  et  de  se  mettre  rapidement  d'accord  avec  les  Juifs  au  sujet 
de  l'emprunt.  Ceux-ci  finirent  par  consentir  un  emprunt  de 
10,000  thalers,  mais  ils  reculèrent  de  jour  en  jour  le  versement  de 
cette  somme,  désireux  d'attendre  pour  savoir  de  quel  côté  tour- 
nerait la  chance  de  la  guerre.  Christian  s'approchait  déjà^  venant 
du  nord;  le  12  mars,  il  avait  établi  son  quartier-général  à  Nidda 
(grand-duché  de  Hesse)  ;  de  là,  il  envoya  le  colonel  Dodo  de  Knip- 
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hausen  à  Francfort  et  fit  dire  au  Conseil  qu'il  songeait  à  marcher 
sur  Francfort  et  à  traverser  le  Mein;  il  ne  tenait  pas  à  traverser 
la  ville,  mais,  en  échange,  il  priait  qu'on  mtt  des  bateaux  à  sa  dis- 
posilion.  pour  que  ses  troupes  pussent  traverser  le  fleuve,  et, 
«  comme  en  temps  de  guerre,  on  a  toujours  le  droit  de  rançonner 
les  Juifs,  »  il  demandait  qu'on  les  imposât  d'une  somme  de  30,000 
thaïe  rs. 

Le  fait  qu'à  quelques  jours  d'intervalle  on  avait  adressé  de 
deux  côtés  difl'érents  des  demandes  si  considérables  aux  Juifs  de 
la  ville  rendit  le  Conseil  hésitant.  Que  signifiait  cela  encore?  Il 
fallait  bien  combattre  cette  prétention  sur  les  Juifs,  qui  en  fai- 
sait une  sorte  d'épongé  que  chacun  pourrait  presser  à  son  gré.  Le 
Conseil  renvoya  le  colonel  en  lui  faisant  savoir  que  le  duc  était 
dans  Terreur;  que  les  Juifs  n'étaient  pas  à  la  merci  de  tout  arbi- 
traire, mais  a  qu'ils  étaient  placés  sous  la  protection  et  sauve- 
garde du  Sénat  ».  Les  négociations  des  Juifs  avec  Mansfeld  étaient 
parvenues  aux  oreilles  de  Tilly,  mais  toutes  défigurées  :  «  Mans- 
feld, lui  avait-on  dit,  avait  imposé  au  clergé  catholique  une  con- 
tribution de  200,000  florins,  et  aux.  Juifs  une  contribution  de 
100,000  florins,  et,  ces  derniers,  effrayés,  seraient  disposés  à  lui 
donner  10,000  thalers.  »  Tilly  écrit  donc  à  la  date  du  13  juillet, 
d'Eberstadt  (près  de  la  «  Bergstrasse  »),  une  lettre  menaçante  au 
Conseil,  disant  que  la  conduite  de  la  ville,  en  cette  affaire,  le  sur- 
prenait au  plus  haut  point,  que  le  devoir  de  toute  autorité  était 
de  défendre  les  sujets  et  de  les  protéger  contre  de  semblables  pré- 
tentions (Insoleniien),  surtout  lorsqu'il  y  avait  de  ce  chef  grand 
dommage  pour  les  intérêts  de  l'empereur,  leur  très  gracieux 
maître.  Il  exigeait  donc  formellement  que  la  ville  ne  fournît  pas 
d'avances  à  ses  ennemis  et  refusât  énergiquement  les  conditions 
imposées  au  clergé  catholique  et  aux  Juifs.  Si  le  comte  recevait 
un  seul  liard  de  la  ville,  les  Conseillers  en  seraient  responsables. 
Son  commissaire  de  la  guerre,  Alexandre  Massoni,  devait  met- 
tre l'embargo  sur  les  10,000  thalers  remis,  entre  temps,  par  les 
Juifs. 

Ainsi  le  chef  de  la  troisième  armée  qui  se  trouvait  dans  le  voi- 
sinage de  Francfort,  venait  d'entrer  également  dans  le  débat.  Dans 
sa  réponse,  le  Conseil  protesta  de  sa  soumission  inébranlable  aux 
intérêts  de  l'empereur,  mais  ajouta  que  les  ennemis  de  la  ville 
avaient  répandu  des  bruits  malveillants  au  sujet  des  négociations 
entamées  avec  Mansfeld.  Celui-ci  n'avait  pas  eu,  vis-à-vis  des 
Juifs  ni  vis-à-vis  du  clergé,  des  exigences  semblables  à  celles  que 
Tilly  décrit  dans  sa  lettre.  Contre  la  volonté  formelle  du  Conseil 
—  ceci  n'est  pas  très  exact  — ,  le  général  ennemi  avait  su  décider 
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les  Juifs  à  lui  prêter  une  semme  de  10,000  florins,  niais  comme  il 
ne  leur  oflrait  pas  de  garanties  suffisantes  et  comme  il  avait  agi 
en  se  passant  du  Conseil,  il  n'avait  encore  rien  touché.  La  ville 
saurait  se  défendre  de  la  môme  manière  contre  toutes  les  préten- 
tions de  la  part  du  duc  Christian  de  Brunswick  qui,  sur  ces  en- 
trefaites, était  arrivé  jusqu'à  Oberursel. 

Le  duc,  en  effet,  qui  opérait  de  concert  avec  Mansfeld,  avait  ap- 
puyé la  demande  de  celui-ci,  mais  en  la  présentant  sous  une  forme 
moins  brutale  :  C*est,  disait-il,  un  antique  et  «  excellent  »  usage, 
en  temps  de  guerre,  que,  lorsqu'une  Armada  passe  près  d'une  ca- 
pitale, d'une  seigneurie,  d'un  duché  ou  d'une  principauté,  les 
Juifs  qui  y  demeurent  soient  obligés  de  verser  au  commandant 
du  quartier  général  une  contribution  fixée  "à  l'amiable  ;  c'est  pour- 
quoi il  envoyait  dans  la  ville  son  intendant  Albrecht  de  Westenha- 
gen,  pour  qu'il  s'entendit  avec  les  Juifs  de  Francfort  et  des  envi- 
rons afin  de  fixer  le  chiffre  des  sommes  qu'ils  auraient  à  lui 
payer.  »  Mais  lorsque  Christian  apprit  que  les  Juifs  remettaient 
de  jour  en  jour  le  paiement  des  10,000  florins  promis  au  comte, 
il  feignit  de  prendre  parti  pour  les  intérêts  de  celui-ci,  et  exigea 
l'exécution  immédiate  de  leur  promesse,  sinon  il  serait  contraint, 
à  son  grand  regret,  de  prendre  contre  eux  les  mesures  que  conseil- 
leraient les  circonstances. 

Ni  le  Conseil,  ni  les  Juifs  ne  se  laissèrent  intimider  par  ces  me- 
naces vagues.  Une  rencontre  était  inévitable  entre  Tilly,  qui  se 
trouvait  déjà  sur  la  rive  droite  du  Mein,  et  Christian,  qui  n'avait 
pu  faire  sa  jonction  avec  Mansfeld.  On  voulut  attendre  l'issue  de 
la  lutte  pour  prendre  une  décision.  Le  20  juin  1622,  les  troupes  de 
Christian  subirent  une  défaite  près  Hochst  sur  le  Mein,  et  Chris- 
tian ne  put  amener  à  Mansfeld  qu'un  faible  contingent. 

Les  Juifs  de  Francfort  purent  croire  que  c'en  était  fait  pour 
toujours  des  prétentions  de  Mansfeld  et  de  Christian.  Comment 
auraient-ils  supposé  que  c'était  précisément  à  ce  moment  qu'ils 
allaient  être  inquiétés  de  tous  les  côtés  à  cause  de  l'emprunt  con- 
senti à  Mansfeld  ?  Mais  les  chefs  de  l'armée  avaient  besoin  d'ar- 
gent et  ils  étaient  résolus  à  en  prendre  partout  oii  ils  pourraient. 
Au  surplus,  il  s'agissait  de  Juifs,  avec  lesquels  tout  est  permis.  D'a- 
bord arriva  notre  connaissance,  le  lieutenant-colonel  Lippe,  qui 
se  présenta  à  Francfort,  le  10  octobre  1622.  Il  exposa  au  Con- 
seil les  embarras  qui  lui  étaient  survenus  par  la  faute  des  Juifs  : 
Ernest  de  Mansfeld  lui  avait,  en  effet,  fait  cession  des  10,000  flo- 
rins promis  par  les  Juifs,  et  avec  cet  acte  de  cession  il  avait  pu 
faire  des  emprunts  en  différents  endroits,  Worms  entre  autres. 
Lorsqu'il  produisit  cet  acte  devant  les  Juifs,  ils  ne  jugèrent  pas  à 
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propos  d'y  répondre  et,  naturellement,  le  Conseil,  de  son  côté,  ne 
prit  pas  sa  demande  en  considération. 

Une  autre  réclamation,  faite  aux  Juifs  par  Tarchiduc  Léopold 
d'Autriche,  qui  couvt^ait  afors  l'Alsace  contre  les  attaques  de 
Mansfeld,  ne  fut  pas  aussi  facile  à  écarter.  A  sa  requête,  le  17  jan- 
vier 1623,  le  colonel  Annibal  de  Schauenbourg,  commandant  de 
Worms,  déclara  au  Conseil  que,  l'empereur  ayant  mis  le  séques- 
tre sur  la  somme  promise  à  Mansfeld,  son  frère,  l'archiduc  Léo- 
pold avait  décidé  qu'elle  servirait  à  payer  les  troupes  campées 
autour  de  Worms.  Le  Conseil  était  invité  à  remettre  immédiate- 
ment l'argent  à  son  fondé  de  pouvoir. 

Le  Conseil  répondit  aussitôt  au  colonel  que  l'archiduc  avait  évi- 
demment été  mal  renseigné  sur  le  véritable  état  des  choses.  Il 
était  vrai  que  les  négociations  entamées  avec  le  comte  avaient 
fait  croire  que  celui-ci  était  effectivement  entré  en  possession  de 
l'argent,  c'est  ainsi  que  le  Conseil  s'expliquait  la  réclamation  que 
Tilly  lui  avait  adressée,  mais  Tilly  s'était  désisté  après  avoir  reçu 
les  explications  du  Conseil. 

Cependant  l'archiduc  ne  se  laissa  pas  convaincre  si  facilement, 
ou,  pour  mieux  dire,  ne  voulut  pas  se  laisser  convaincre,  pour  ne 
pas  laisser  échapper  cette  grosse  somme.  Le  Conseil  avait  beau 
affirmer  que  les  Juifs  étaient  entièrement  innocents  en  l'affaire, 
il  prêchait  à  des  sourds  :  le  colonel  de  Schauenbourg  reçut  l'ordre 
de  persister  jusqu'à  ce  qu'il  eût  triomphé  de  la  résistance  du  Con- 
seil. Pour  peser  plus  fortement  sur  ce  dernier,  l'archiduc  s'adressa 
à  son  frère,  l'empereur  Ferdinand,  et  le  décida  à  écrire  au  Con- 
seil une  lettre,  qui  arriva  à  Francfort  le  l*»"  avril.  Il  y  était  dit  que 
«  Mansfeld  le  proscrit,  le  destructeur  du  royaume,  avait  extorqué 
aux  Juifs,  sous  menace  de  rançonnage,  une  somme  de  10,000  tha- 
1ers,  que  le  Conseil  détenait  actuellement;  cette  somme  revenait  à 
l'empereur  seul,  comme  ayant  été  offensé  dans  sa  personne  de 
chef  suprême:  le  Conseil  était  donc  prié  de  verser  ladite  somme, 
sans  réplique  et  sans  délai,  à  son  frère  Léopold,  qui  en  donnerait 
reçu  et  quittance.  » 

Pour  la  troisième  fois,  le  Conseil  dut  faire  un  rapport  détaillé 
sur  l'histoire  des  10,000  florins  ou  10,000  thalers.  Dans  sa  ré- 
ponse à  l'empereur  il  dit,  non  sans  quelque  inexactitude,  qu'il 
avait  vertement  relevé  l'absurdité  des  prétentions  de  l'envoyé  de 
Mansfeld  et  engagé  les  Juifs  à  éviter  d'entrer  en  pourparlers  avec 
lui  ;  si,  néanmoins,  ces  derniers  l'avaient  fait,  on  ne  pouvait  les 
en  blâmer  ni  les  en  punir,  la  crainte  que  Mansfeld,  en  cas  de  re- 
fus, n'usât  de  représailles  sur  leurs  coreligionnaires  habitant  aux 


Digitized  by 


Google 


106  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

alentoars  de  la  ville,  les  avait  engagés  à  Tamuser  par  de  vaines 
promesses  jusqu'à  ce  que  la  victoire  des  armes  impériales  à 
Hôchst  les  eût  délivrés  de  toute  alarme  Par  contre»  pour  témoi- 
gnage de  leur  zèle  pour  la  cause  de  Ferdinand,  ils  avaient  donné 
à  Tilly,  son  général,  25  chevaux  avec  leur  harnachement,  et 
d'autres  équipements  pour  son  artillerie;  cette  générosité  était 
d'autant  plus  méritoire  pour  les  Juifs,  que  la  longue  durée  de  la 
guerre  avait  ruiné  tout  à  fait  le  commerce,  et  provoqué  une  dimi- 
nution sensible  de  leur  fortune.  Beaucoup  d'entre  eux  avaient 
désormais  de  la  peine  à  gagner  leur  vie.  C'était  amener  leur  ruine 
certaine  que  de  leur  demander  10,000  florins,  dans  la  situation 
où  ils  se  trouvaient.  )> 

Sur  ces  entrefaites,  le  major  du  régiment  de  Schauenbourg, 
Ertl  d'Erlau,  exaspéré  par  un  nouveau  refus  des  Juifs  de -Franc- 
fort, avait  eu  recours  à  la  force.  Il  avait  fait  emprisonner,  par  les 
soins  du  prévôt  du  régiment,  un  Juif  de  Francfort,  demeurant  au 
a  chant  des  oiseaux  »  {zum  Vogtlpesang)^  qui  s'était  trouvé  juste- 
ment à  Worms,  et  un  Juif  de  Worms  nommé  Beider  Kannen, 
dont  le  père  habitait  Francfort.  Orâce  à  de  hautes  intercessions 
et  moyennant  caution,  il  consentit  à  ne  pas  les  mettre  aux  fers  et 
même,  au  bout  de  quelques  jours,  il  les  remit  en  liberté.  Cepen- 
dant Erlau  informa  les  chefs  de  la  communauté  juive  de  Franc- 
fort que,  «  si  à  la  fin  de  la  fête  de  leur  Pâque,  il  n'avait  pas  reçu 
les  10,000  florins,  avec  tous  les  frais,  il  ferait  saisir  les  cautions  et 
les  mettre  en  prison.  Mais  il  espérait  que  cette  fois  on  tiendrait 
meilleur  compte  de  son  «  avis  sincère  n  et  qu'on  respecterait 
mieux  la  signature  et  le  sceau  de  l'empereur  ». 

Sans  s'arrêter  à  la  protestation  du  Conseil  contre  cet  acte  de 
violence  commis  à  l'égard  de  ses  Juifs,  le  major  mit  mêpie  le  sé- 
questre sur  les  sommes  que  les  gens  de  Worms  —  aussi  bien  les 
Juifs  que  les  chrétiens  —  devaient  aux  Juifs  de  Francfort.  Ceux- 
ci  ne  pouvaient  plus  avoir  d'espoir  qu'en  l'empereur,  qui  n'avait 
pas  encore  répondu  à  la  lettre  du  Conseil.  Ils  lui  adressèrent  une 
supplique,  qui  fut  appuyée  par  le  Conseil.  Ce  dernier  se  plaignit 
surtout  du  procédé  d  Erlau,  qui  était  contraire  non  seulement  aux 
droits  de  la  ville,  mais  encore  aux  privilèges  concédés  aux  Juifs 
par  les  prédécesseurs  de  l'empereur  et  confirmés  par  l'empereur 
lui-môme.  Le  Conseil  faisait  encore  ressortir  un  autre  point  :  les 
troupes  du  colonel  avaient  occupé  toutes  les  routes,  de  sorte  que 
les  Juifs  n'osaient  s'aventurer  hors  de  Francfort.  Par  suite,  tout 
commerce  leur  était  impossible  et  ils  ne  pouvaient  plus  remplir 
leurs  obligations  envers  leurs  créanciers,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait beaucoup  de  chrétiens,  qui  se  trouvaient  ainsi  lésés.  C'est 
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pourquoi  le  Conseil  priait  l'empereur  de  révoquer  toutes  les  me- 
sures de  coercition  prises  contre  eux. 

Peu  de  temps  après  l'envoi  de  cette  supplique,  Schauenbourg 
écrivit  de  nouveau  à  Francfort,  disant  qu'il  ne  se  retirerait  de 
Worms  et  de  Spire  avec  ses  troupes  que  quand  il  aurait  reçu  sa- 
tisfaction des  Juifs  par  le  versement  de  la  solde  pour,  son  régi- 
ment, et  Si  on  continuait  à  traîner  les  choses  en  longueur,  il  en 
résulterait  quelque  inconvénient  pour  eux  ;  il  se  verrait  obligé  de 
prendre  des  mesures  qu'il  aurait  voulu  leur  épargner.  »  Du  reste, 
Tilly,  dont  ils  vantaient  tant  la  conduite  à  leur  égard,  exprimait 
son  opinion  sur  toute  cette  affaire  dans  une  lettre  qui  accompa- 
gnait celle  de  Schauenbourg  et  qui  prouvait  que  les  Juifs  avaient 
jugé  la  conduite  de  Tilly  avec  trop  d'optimisme.  Dans  cette  lettre, 
il  avait  l'air  d'ignorer  qu'il  avait  pris  les  Juifs  sous  sa  protection 
contre  Mansfeld  ;  il  semblait  aussi  avoir  oublié  qu'en  février  1623, 
il  avait  renoncé  à  se  faire  verser  les  10,000  florins  en  litige,  et 
s'était  contenté  d'une  contribution  pour  l'équipement  de  son  artil- 
lerie. Cette  contribution  n'aurait  été,  d'après  lui,  qu'un  témoi- 
gnage des  Juifs  pour  la  victoire  qu'il  avait  remportée  à  Hochst, 
elle  ne  les  dispensait  nullement  du  payement  des  10,000  florins. 
Il  ne  la  réclamait  pas  pour  lui-même,  mais  il  en  avait  fait  don  au 
colonel  de  Schauenbourg,  il  conseillait  à  celui-ci,  pour  briser  la 
résistance  des  Juifs,  de  mettre  sous  séquestre  toutes  leurs  mar- 
chandises qui  allaient  de  Francfort  à  Leipzig,  et,  à  cet  effet,  d'en- 
trer en  relation  avec  Schweickhard  ,  archevêque  de  Mayence. 
Comme  pour  empêcher  les  Juifs  de  respirer,  il  arriva  par  là-des- 
sus une  nouvelle  lettre  de  menaces  du  comte  Ernest  de  Mansfeld. 
Il  y  reprochait  aux  Anciens  de  la  communauté  juive  d'avoir,  au 
mépris  de  sa  dignité,  amusé  son  lieutenant-colonel  par  toutes 
sortes  de  faux- fuyants  et  de  l'avoir  retenu  à  Francfort.  Si  on  ne 
lui  payait  pas  tout  de  suite  les  10,000  florins,  il  ferait,  aux  dépens 
de  toute  la  juiverie  de  Francfort,  un  exemple  qui  ferait  regretter 
à  celle-ci  de  n'avoir  pas  plutôt  payé  le  décuple.  » 

L'impatience  avec  laquelle  les  Juifs  attendaient  la  décision  de 
l'empereur  allait  en  grandissant.  Enfin,  le  4  septembre,  le  rescrit 
si  longuement  et  si  ardemment  désiré  arriva  à  Francfort.  Son 
contenu  causa  aux  Juifs  une  grande  satisfaction  :  Ferdinand  ap- 
prouvait l'intervention  du  Conseil  en  faveur  des  Juifs  et  déclarait 
que  l'archiduc  Léopold  avait  reçu  l'ordre  de  ne  plus  importuner 
les  Juifs  par  des  réclamations  d'argent,  de  lever  le  séquestre  mis 
sur  leurs  biens  et  de  leur  épargner  les  exécutions  judiciaires.  Si, 
dans  la  suite  de  la  guerre,  un  général  d'armée  ou  un  autre  chef 
produisait  des  prétentions  injustes  à  l'égard  des  Juifs,  il  espérait 
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que  le  Conseil  interviendrait  énergiquement  en  faveur  de  ses  pro- 
tégés*. 

L'affaire  paraissait  terminée  pour  toujours,  et  les  Juifs  eurent 
de  longues  années  de  répit.  Mais,  huit  ans  plus  tard,  le  6  mars 
1631,  Alexandre  Massoni  vint  apporter,  de  la  part  du  colonel  Ro- 
dolphe d'Ossa,  à  Clèves,  une  lettre  adressée  au  Conseil  dont  le 
contenu  dut  exciter  un  étonnement  très  légitime.  L'empereur 
Ferdinand,  disait  le  colonel,  lui  avait  donné  plein  pouvoir  pour 
s'emparer  des  biens  de  tous  ceux  qui  auraient  porté  les  armes 
contre  lui,  et  aussi  des  biens  de  ceux  qui  avaient  donné  assistance 
à  ses  ennemis,  comme  les  Juifs  de  Francfort.  Ceux-ci  ne  pou- 
vaient se  disculper  en  invoquant  la  crainte  que  leur  avaient  inspi- 
rée les  menaces  de  Mansfeld,  ils  n'avaient  rien  à  redouter  puisqu'ils 
étaient  les  protégés  de  la  ville  de  Francfort.  Ils  étaient  donc  invités 
à  remettre  à  Alexandre  Massoni  10,000  florins  et,  de  plus,  à  payer 
une  amende  pour  leur  crime  de  haute  trahison. 

Ce  qui  était  curieux,  c'est  que  c'était  précisément  Massoni  qui 
devait  percevoir  l'argent  des  Juifs.  L'ancien  fondé  de  pouvoirs  de 
Tilly  aurait  du  savoir  quelle  avait  été  l'issue  du  débat  et  le  peu 
de  fondement  de  la  nouvelle  réclamation.  11  était  probable  qu'il 
avait  engagé  Rodolphe  d'Ossa,  qui  ignorait  complètement  l'affaire, 
à  l'envoyer  à  Francfort,  dans  l'espoir  d'extorquer  de  l'argent  aux 
Juifs,  mais  son  attente  fut  déçue.  Les  Juifs  se  plaignirent  au  Con- 
seil de  cette  nouvelle  réclamation  et,  faisant  valoir  ce  qu'il  y  avait 
d'étrange  dans  cette  demande,  le  prièrent  de  débouter  Massoni  en 
se  référant  au  rescrit  impérial.  C'est  ce  que  fit  le  Conseil.  Aussitôt 
Massoni  réduisit  ses  prétentions  et  demanda  que  les  Juifs  lui  payas- 
sent au  moins  les  frais  du  s<^jour  de  plusieurs  jours  qu'il  avait 
fait  à  cause  d'eux,  dans  la  ville  lors  de  la  mission  dont  Tilly  l'avait 
chargé  huit  ans  aiiparavant.  Cependant,  il  ne  put  môme  obtenir 
cela  des  Juifs,  ils  se  référèrent  au  rescrit  impérial  qui  les  déga- 
geait de  toute  obligation  au  sujet  de  cette  affaire.  Du  reste,  lors  de 
son  séjour,  ils  lui  avaient  fait  spontanément  cadeau  de  12  cou- 
ronnes qu'il  avait  reçus  avec  remerclments. 

Alexandre  Massoni  dut  ainsi  quitter  Francfort  les  mains  vides. 
Ce  fut  la  dernière  tentative  faite  de  ce  chef  contre  les  Juifs  de 
Francfort;  la  volonté  formelle  que  l'empereur  avait  exprimée  les 
protégea  contre  toute  nouvelle  réclamation. 

J.  Eracauer. 

*  L^original  de  Tordre  envoyé  par  Ferdinand  à  son  frère  (daté  de  Vienne,  19  juil- 
let) et  dans  lequel  il  donne  explicitement  les  motifs  pour  lesquels  il  entend  que  toute 
poursuite  contre  les  Juifs  soit  suspendue,  fut  adressé  à  la  communauté  juive  ;  les 
Archives  de  Francfort  n'en  possèdent  que  la  copie. 
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LE  SARCOPHAGE  DE  TABNIT» 

Les  fouilles  effectaées  dans  les  environs  de  Saïda,  l'ancienne 
Sidon,  sous  la  direction  de  M.  Handi-Bey,  conservateur  du  musée 
Tschinili-Eieusk,  à  Constantinople,  ont  fait  découvrir  un  certain 
nombre  de  sarcophages,  dont  l'un  doit  avoir  renfermé  les  dé- 
pouilles de  Tabnit,  roi  de  Sidon  et  père  de  cet  Eschmounazar  dont 
le  sarcophage  est  conservé  au  Louvre.  Nous  laissons  la  description 
du  cercueil  ainsi  que  tous  les  détails  archéologiques  aux  journaux 
spéciaux  qui  s'occupent  de  cette  matière.  Notons  seulement  un 
point  qui  intéresse  davantage  les  études  juives. 

Comme  on  le  verra  dans  l'inscription  gravée  sur  le  cercueil,  le 
roi  Tabnit  prend  un  soin  extrême  des  accidents  qui  pourraient 
survenir  à  son  corps.  Le  môme  souci  se  révèle  dans  Tinscrip- 
tion  de  son  fils  Eschmounazar;  iï  se  retrouve  dans  les  épi- 
taphes  araméennes  des  tombeaux  de  Tldumée  découvertes  par 
M.  Daughty  et  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  himyarites. 
Rien  de  pareil  ne  se  voit  chez  les  Juifs.  Le  Pentateuque  ne  con- 
tient aucune  prescription  relative  à  la  conservation  des  morts.  La 
dépouille  mortelle  est  considérée  comme  un  objet  impur,  et  il  est 
même  défendu  au  prêtre  et  au  naziréen ,  le  cas  de  proche  pa- 
renté excepté,  de  s'occuper  de  l'ensevelissement.  Les  monuments 
(D-^arat)  élevés  sur  les  sépulcres  y  sont  placés  bien  moins  en  l'hon- 
neur des  morts  que  pour  préserver  de  toute  souillure  les  per- 
sonnes qui  pourraient  s'en  approcher.  De  tout  cela  on  pourrait 
tirer  un  argument  bien  plus  puissant  en  faveur  de  la  croyance  à 
l'immortalité  de  Tâme  chez  les  Juifs,  que  des  textes  que  l'on  a 
péniblement  interprétés  en  ce  sens,  puisque  l'indifférence  qu'on 
témoigne  au  cadavre  prouve  du  moins  qu'on  cherchait  ailleurs  la 

*  Cette  notice,  excepté  les  quelques  lignes  qui  précèdent  le  texte  de  Tinscription, 
a  été  lue  le  8  juillet  à  PAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles  «Lettres. 
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personnalité  de  Tindividu.  —  Il  est  temps  maintenant  de  donner 
le  texte  de  la  nouvelle  inscription  : 

la  dansr  ^hi2  n^n^y  p^  n;an  ^3n  i 

n  b»  b»  T  liN  n-^N  psn  «n  û^n  bD  r»  '^121  3 

ibn»  "^N  C)OD  ibn»  ''î^d  itann  b^i  "^nb:?  nno  4 

ncn  bN  b»  t  in^a  ddo  ^3«  nba  n^73  cs^  bDi  ynn  5 

riD  d«T  «n  nann  r-iniDy  n^yn  d  itann  b^i  "^nb:?  n  6 

'12^  nnn  û'^na  :>"iT.^b  IM"^  ^«  l^^'^ri  nm  "^nb:^  nriDn  n  7  * 

En  voici  la  traduction  : 

4.  Moi,  Taboit,  prêtre  d'Aschtôrét,  roi  de  Sidon,  fils  de 

5.  Ëschmounazar,  prêtre  d'Aschtôrét,  roi   de  Sidon,  je  suis 

couché  dans  le  cercueil 

3.  que  voici.  J'adjure  tout  homme,  quand  tu  rencontreras  ce 

cercueil,  u' 

4.  ouvre  pas  ma  chambre  et  ne  me  trouble  pas,  car  il  n*y  a  pas 

chez  nous  d'argent,  il  n'y  a  pas  chez  nous 

5.  d'or,  ni  quoi  que  ce  soil  de  la  dépouille,  si  ce  n'est  moi  qui 

suis  couché  dans  ce  cercueil.  N'ouvre  pas 

6.  ma  chambre  et  ne  me  trouble  pas,  car  ce  serait  une  abomi- 

nation devant  Aschtôrét  que  cet  acte.  Kt  si  tu 

7.  ouvrais  ma  chambre  et  me  iroublais,  que  tu  n*aies  pas  de 

postérité  pendant  la  vie  sous  le 

8.  soleil  ni  de  couche  avec  les  Refaim. 

Cette  inscription  présente  un  double  intérêt  :  elle  n'est  pas  seu- 
lement importante  par  elle-même,  elle  est  aussi  fort  instructive 
pour  rinscription  d'Eschmounazar  II. 

Au-dessifs  de  l'épigraphe  de  Tabnit  se  lit  une  inscription  hiéro- 
glyphique se  rapportant  à  un  personnage  égyptien  haut  placé; 
il  n'y  a  donc  aucun  doute  sur  la  provenance  de  ce  sarcophage. 
M.  Mariette  avait  déjà  supposé  que,  sur  le  cercueil  d'Eschmou- 
nazar II,  on  avait  d^abord  gratté  les  hiéroglyphes  avant  d'y 
graver  les  caractères  phéniciens,  parce  que  ceux-ci  se  trou- 
vaient sur  une  surface  inférieure  de  quelques  millimètres  à  la 
surface  générale  de  la  pierre.  L'inscription  de  Tabnit,  qui  n'a 
que  huit  lignes,  au  lieu  de  vingt-deux  qu'a  celle  d'Eschmouna- 
zar II,  a  pu  être  placée  au-dessous  des  hiéroglyphes.  On  peut  même 
supposer  que  la  courte  inscription  placée  sur  le  côté  du  cercueil 
d'Eschmounazar  11,  et  dont  le  contenu  répond  presque  exactement 
à  la  nouvelle  inscription,  était  une  première  tentative  pour  con- 
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server  les  hiéroglyphes  ;  seulement  la  mère  d'Eschmounazar  II, 
jalouse  de  raconter  longuement  les  «  grandes  choses  »  qu'elle 
avait  accomplies,  a  obligé  le  graveur  à  chercher  un  emplacement 
plus  étendu  et  à  faire  disparaître  l'ancienne  inscription  égyptienne. 

Notre  inscription  nous  montre  aussi  que  le  père  d'Eschmou- 
nazar  II,  Tabnit,  et  son  grand-père,  Eschmounazar  I•^  n'étaient 
pas  seulement  rois  de  Sidon,  mais  aussi  prêtres  d'Aschtôrét. 
Après  la  mort  de  Tabnit,  ce  dernier  titre  passa  à  sa  veuve,  qui, 
à  la  ligne  15  de  l'inscription  d'Eschmounazar  II,  est  appelée 
KoJiénét  Âschlôrét  [mxvoy  r\'iro].  Eschmounazar  II  était  beau- 
coup trop  jeune,  à  la  mort  de  son  père,  pour  remplir  les  fonctions 
du  sacerdoce,  puisque,  «  en  mourant  avant  son  temps  »,  comme 
dit  rinscriptioû,  après  quatorze  ans  de  règne,  il  pouvait  encore 
se  désigner  comme  «  orphelin,  fils  de  veuve  ». 

M.  Maspero  pense  que  ces  actes  de  profanation  eurent  lieu  sous 
la  dernière  domination  des  Perses  en  Egypte  :  les  tombeaux 
furent  violés,  les  cadaves  jetés  dehors,  les  objets  précieux  déposés 
dans  les  cercueils  furent  volés  et  les  cercueils  eux-mêmes  apportés 
et  vendus  en  Phénicie,  Ce  fait  permet  de  mieux  comprendre 
pourquoi  Tabnit  et  son  fils  Eschmounazar  II  déclarent  qu'on  ne 
doit  chercher  dans  leur  sarcophage  aucun  objet  précieux,  car  la 
vue  d'un  cercueil  égyptien  devait  toujours  faire  naître  la  pensée 
qu'une  quantité  d'objets  précieux  y  était  enfermée  avec  le  mort  ; 
c'est  pourquoi  nous  avons  lu,  ligne  5,  mischôd  (nia?:)  et  traduit 
en  conséquence. 

Nous  avons  traduit  û3»  par  «  quoi  que  ce  soit  »,  parce  que  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  s'agit  ici  du  pluriel  de  njp  mine,  nous  pré- 
férons voir  dans  ce  mot  un  composé  de  V?  et  p  (n»),  littéralement 
a  de  quoi  »  (cf.  îi^siN?:).  Peut-être  même  li^?:,  argent^  n'est-il  que 
la  métathèse  de  lp2  et  nç,  il  aurait  ainsi  une  origine  analogue  au 
mot  arabe  b«7a  =  b  »^,  qui  signifie  ce  qui  est  à,  c'est-à-dire  hie^i, 
argent,,  et  au  mot  araméen  ôîbn?j  =  bi  «?3,  qui  a  le  même  sens 
que  le  mot  bw^. 

Dans  cette  même  ligne  5  se  présente  deux  fois  un  mot  que  nous 
n'avons  pas  encore  rencontré,  c'est  ibn^,  il  répond  à  in  dt)  de 
l'inscription  d'Eschmounazar  II  :  n»  peut  être  difficilement  égal 
à  no,  mais  ib  =  i5b  répond  certainement  à  la  =  i5a,  ce  qui  rend 
impossible  la  lecture  diDsa  adoptée  dans  le  Corpus.  Il  nous  ré- 
pugne d'identifier  n»  avec  mr,  bien  que,  dans  ce  cas,  les  mots 
t|03  nsb  m:^  l*^»  eussent  la  signification  :  a  nous  n'avons  plus  d'ar- 
gent, »  et  fissent  ainsi  allusion  à  l'état  antérieur,  où  le  cercueil 
en  contenait.  Nous  préférons  considérer  lb^«  comme  l'équivalent 
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de  rhébreu  labatN  «  chez  nous  »,  bien  que  la  dentale  dalét  permute 
rarement  avec  la  sifflante  tsadé  *. 

Un  autre  passage  intéressant  se  trouve  à  la  ligne  3  :  b^  n«  '>tz 
&nK.  M.  Renan  lit  :  Mi  attah  kol  adam^  et  traduit  :  «  Qui  que 
tu  sois  parmi  tous  les  hommes.  »  Mais  les  mots  nriN  -»%}  ont-ils  le 
sens  de  quisquis  sis?  Le  passage  de  II  Sam.,  xviii,  12  (■»»  t^tdid 
ûibûnNa  i:?3a)  prouve  peu  de  chose,  puisque  les  anciennes  ver- 
sions portent  "^b  à  la  place  de  ■»»  ;  de  plus,  il  faudrait  bsn  ou  bDîa. 
Puis,  la  seconde  personne  du  pronom  personnel  ne  s  est  pas  en- 
core rencontrée  dans  les  textes  phéniciens,  et  on  peut  bien  se 
demander  si  ce  n'était  pas  anta  (nsN),  comme  en  arabe  et  en  ara- 
méen.  Nous  remarquons,  d'autre  part,  que  cette  phrase  répond 
aux  mots  on»  b^  dn  ...  ^tî5p,  ligne  4  de  Tinscription  d'Eschmouna- 
zar  IL  En  établissant  une  sorte  d'équation,  -^^  serait  égal  à  •^xrïp  ; 
or,  dans  les  dialectes  araméens,  v^ion  a  le  sens  de  jurer^  et,  en 
retranchant  de  cette  racine  les  lettres  faibles  -^  et  n,  il  ne  reste 
plus  que  le  mim  :  miyya  pourrait  donc  signifier  également  «  mon 
serment».  D'ailleurs,  en  arabe  également,  le  mot  serment  est 
rendu  quelquefois  par  mou  ou  mi. 

J.  Derenbourg. 


ORMUZ  ET  AHRIMAN 

Un  texte  pehlevi  que  vient  de  publier  M.  Barthélémy  •  ren- 
ferme un  passage  qui  raérite  d'être  relevé  pour  les  études  talmu- 
diques  :  «  Comme  nous  croyons  en  deux  principes...,  lecosti  * 
montre  cette  dualité  dans  notre  corps.  La  partie  ormazdéenne  est 
la  lumière...,  de  la  môme  manière  est  tout  ce  qui  est  dans  la 
moitié  supérieure  du  corps,  comme  Touïe,  l'odorat,  le  siège  de 
l'intellect,  de  l'âme. . .,  et  cela  est  le  siège  de  Dieu  et  des  Am- 
schaspands...  Et  la  moitié  inférieure  est  comme  le  siège  de  la 
puanteur  et  de  l'impureté,  réceptacle  d'urine,  de  fumier  et  de 
puanteur. . .,  c'est  le  siège  d'Ahriman  et  des  démons  »  (p.  37). 

Ces  lignes  constituent  le  commentaire  le  plus  net  de  ce  bout  de 
dialogue,  entre  un  mage  et  un  rabbin,  rapporté  par  le  Talmud 

*  Peut-être  faut-il  voir  dans  ^N  Téquivalent  de  l'adverbe  de  temps  tN  =  't»»  et 
lui  donner  le  sens  de  <  certes  >  ou  de  «  maintenant  >. 

*  Gujasiak  Abûlish,  relation  d'une  conférence  théologique  présidée  par  le  calife 
Mamoun,  Paris,  Vieweg,  1887. 

3  Le  costi  est  une  ceinture  que  doivent  porter  les  Parsi. 
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(Sanhédrin,  38&)  :  «  Un  mage  dit  à  Amémar  :  La  partie  supérieure 
de  ton  corps  depuis  le  milieu  est  à  Hormiz,  la  partie  inférieure 
à  Ahriman.  —  Dans  ce  cas,  répliqua  Amémar,  comment  Ahri- 
man  permet-il  à  Hormiz  de  faire  passer  ses  eaux  dans  son  ter- 
ritoire? » 

Rabbénu  Hananel  était  assez  près  de  la  vérité,  quand  il  expli- 
quait ces  mots  ainsi  :  «  Hormiz  a  créé  la  bouche,  qui  fait  entrer 
dans  le  corps  les  bons  aliments  et  les  boissons  pures,  et  Ahriman 
les  organes  du  fumier  et  de  Turine,  etc.  »  Par  contre,  Raschi  a 
tort  de  supposer  que  le  mage  veut  dire  quMl  sait  par  sorcellerie 
que  la  partie  supérieure  d'Âmémar  appartient  à  Ormuz. 

Israël  Lévi. 


.     LE  SENS  DU  MOT  KIpÛ 

Dans  l'étude  publiée  ici  {Revue,  t.  XIII)  sur  le  Règlement  des 
Juifs  de  Castille,  se  trouve  la  phrase  suivante  (p.  197)  :  «  L'ensei- 
gnement de  l'école  se  réduit  à  l'étude  du  Pentateuque  (piOD  ou 
«np»).  »  Qu'il  me  soit  permis  de  faire  à  ce  sujet  une  observation. 

Déjà  dans  la  Massera,  le  mot  tmpi2  (aussi  irnp)  désigne  toute 
la  Bible  à  l'exception  du  Pentateuque,  qui  est  appelé  «)ain  (voir 
Frensdorf,  Massora  Magna,  s.  v.  x^mn  et  «n-^-^m»).  Ces  dénomi- 
nations devinrent  usuelles  en  Espagne.  Bahya  ibn  Pakuda  dit 
que  les  commençants  dans  l'étude  de  la  tora  sont  ceux  qui  savent 
lire  matériellement  «Tain  et  vnpiz ,  sans  en  comprendre  le  sens 
[Hodot  Mllehahoty  m,  4,  p.  481  de  l'édit.  Sluzcki)  ;  il  emploie 
aussi  les  mômes  expressions  dans  l'original  arabe  [ib.,  p.  xxiv). 
Ibn  Ezra  appelle  le  targum  des  Prophètes  finpTart  mii'nn,  opposé  à 
rmnrt  î3nann;  la  grammaire  hébraïque  est  pour  lui  iittîb  nMn 
«npjan  mm  (voir  mon  Adrah.  ibn  Esra  als  Orammatiker,  p.  11, 
n.  54).  Dans  son  commentaire  sur  Exode,  xxiii,  20,  il  parle  éga- 
lement de  finpttîD  rmnrt,  et  dans  son  Divan  (éd.  Egers,  p.  69, 
n«  169,  1.  6)  il  dit  :  nsttraa  n5)»»m  tsn'piz  v«i  rrnn  i-^nd.  Ibn 
Parhon,  dans  la  conclusion  de  son  Mahbéret,  dit  aussi  mina 
Énpwai.  Joseph  Kimhi,  dans  sa  grammaire,  ch.  rt,  dit  :  û'^nbïi  to 
Énp»ai  mnnM.  Comparez  aussi  la  remarque  de  Zunz,  Gottesd. 
Vortràge,  p.  11.  n.  &  :  «  Zohar  de  ^ï)  ^b,  col.  239,  dit  qu'Onkelos 
a  traduit  le  Pentateuque  et  Jonathan  b.  Uziel  le  finp)3  (toute  la 
Sainte-Écriture?).  »  Mais  le  contexte  répond  à  la  question  restée 

T.  XV,  H»  2».  8 
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douteuse  pour  Zunz,  il  montre  clairement  que  ce  mot  tnp»  dé- 
signe uniquement  les  livres  prophétiques,  à  Fexclusion  des  liagio- 
grap))es,  que  Jonathan  b.  Uziel  n*a  pas  traduits.  11  semble  bien, 
en  effet,  que  Mnp»,  dans  son  acception  la  plus  large,  désignait  les 
Prophètes  et  les  Hagiographes ,  mais  dans  son  acception  plus 
étroite,  les  Prophètes  seuls.  Dans  Tintroduction  d'Ibn  Ëzra  à  son 
commentaire  du  Pentateuque  (voir  Rosin,  Reime  u.  GedicMe  des 
Abr.  ibn  Ezra,  p.  18, 1.  94)  on  lit  : 

.û'^mnDm.  t<np73m  rrnna 

Ici  tara  est  le  Pentateuque,  micra  les  Prophètes,  keticbim  na- 
turellement les  Hagiographes.  Il  est  possible  néanmoins  que  le 
mot  hetubim  eût  été  superflu  {micra  désignant  à  la  fois  les  Pro- 
phètes et  les  Hagiographes)  et  qu'il  est  ici  pour  la  rime.  Voici, 
du  reste,  un  passage  intéressant  de  Profiat  Duran  qui  prouve 
que  le  mot  micra,  dans  le  sens  de  Prophètes,  était  employé  cou- 
ramment par  les  Juifs  d*Espagne  et  non  pas  seulement  par  les 
écrivains.  Ce  passage  se  trouve  dans  Pintroduction  de  sa  gram- 
maire [Maasse  Efod,  p.  20)  :  riTn  ncort  «npD  naon  nNtb©  mcrwT 
ntri  d^a  n-îNa-^  i^n^i  «np^D  û-^TDDnn  b::»  (la  Bible  entière)  ©mpnrr 
rr^y  «npn  ^ro  nN-^npm  nN-^npm  om)3  bipa  ït^ïi^t»  -^n^n  ia  po^mo 
•n^Nï  D«  Nnm  (Is.,  lviii,  1)  innaa  «np  (Jos.,  m,  2)  ^tfimprt  n» 
û'^K'^asnuj  -^Db  n^na^rt  -^"idd  nt  d«a  i^np-^  «na^  •jiTann  -o  mrm  bbsa 
ûT»  nfinpi  (Jér.»  ii,  2)  nfinpn  ^ibn  nN*^npa  r\ntx^  rm  intîN  aina 
(/&.,  VII,  2).  Ce  sens  attribué  au  mot  micra  se  trouve  enfin  dans 
Sifré  sur  Deutéronome,  S  317,  où  une  explication  sur  Deùt.,  xxxii, 
13,  est  donnée  dans  les  termes  suivants  :  "pN  ■»n73a  by  Mrasrr^ 
rw^M-  iT  ybDt3  ©an  'inp-^î-^i  «np73  it  "^to  man^n  b^fioi  rmn  ^\ 
nittbn  IT  mat  c^Tabn?:  \'û'^^.  Quant  au  mot  pidD,  on  s'en  sert  en- 
core aujourd'hui  pour  désigner  les  parties  de  la  Bible  étrangères 
9u  Pentateuque. 

W.  Bâcher, 


DEUX  MINIATURES  ATEC  U  RODE  DES  JUIFS 

Les  deux  miniatures  que  nous  reproduisons  ici  sont  tirées  d'un 
ms.  (du  xiv«  siècle)  de  la  «  Bible  historiale  de  Pierre  Comestor, 
traduite  en  français  par  Ouyart  des  Moulins  »^  qui  appartient  à 
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la  bibliothèque  publique  de  Troyes.  La  première  est  insérée  au 


iiiHii.iHiii';iiïiiiHi;^;i'ii(iji>ri(tf[iiiiiiiiii^ 


C^.p^oJ.>> 


chapitre  «  des  communes  vestures  des  prestres  et  des  evesques 
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selonc  hystoîres  d  ;  la  seconde  au  chapitre  «  du  serpent  â*araing 
contre  le  serpent  de  feu,  selon  la  Bible  ».  L'intérêt  de  ces  dessins, 
qui  dans  l'original  sont  coloriés,  est  de  nous  avoir  conservé, 
comme  ceux  qui  ont  été  publiés  ici,  le  costume  et  peut-être  le 
type  des  Juifs  du  moyen  âge.  On  remarquera  sur  le  premier  la 
roue  jaune  qui  est  très  apparente  sur  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine, sur  le  second  la  môme  rouelle  et  le  bonnet  pointu  tradi- 
tionnel *. 

Ces  copies  ont  été  prises  avec  une  scrupuleuse  fidélité  par 
M.  Socard,  et  nous  ont  été  transmises  par  notre  savant  ami 
M.  Det,  sous-bibliothécaire,  à  qui  nous  adressons  ici  tous  nos  re- 
merciements. 

Dijon,  août  1887. 

M.  Gerson. 


MINIATURES  REPRÉSENTANT  DES  JUIFS    . 

Le  ms.  du  Breviari  d'Amors,  du  xiv*  siècle,  de  la  Bibliothèque 
nationale  (n»  9219)  renferme  lui  aussi  de  bien  curieuses  minia- 
tures représentant  des  Juifs.  Elles  m'ont  été  signalées  par  M.  Paul 
Meyer,  qui  a  édité  cet  ouvrage.  On  y  chercherait  en  vain  la 
rouelle,  et  le  vêtement  du  juif  n'a  rien  de  particulier,  c'est  le  cos- 
tume donné  dans  les  autres  illustrations  du  ms.  à  tous  les  laïcs . 
Mais  le  sujet  en  est  vraiment  amusant.  On  voit  d'abord  deux  per- 
sonnages, dont  Tun  est  généralement  un  prophète,  qui  montrent 
chacun  du  doigt  un  texte  de  la  Bible  considéré  comme  messia- 
nique. Ces  passages  sont  en  latin,  en  provençal  et  même  en  hé- 
breu, hébreu  dont  les  caractères,  en  or,  sont  admirablement 
tracés.  Faisant  pendant  à  ces  deux  dessins,  un  Juif,  qui  se  rendrait 
certainement  à  l'évidence,  si,  derrière  lui  ou  au-dessus,  n'était 
posté  un  diable  qui  lui  bouche  les  yeux  de  ses  mains  ou  avec  un 
bandeau.  L'une  des  citations  est  tellement  probante  que  l'aveu- 
glement du  Juif  par  ces  moyens  énergiques  ne  se  justifie  pas  en- 
core :  le  diable,  placé  cette  fois  devant  lui,  lui  crève  les  yeux. 

Bien  que  ces  miniatures,  au  nombre  de  onze,  ne  varient  pas 
leur  thème,  cependant  elles  se  distinguent  toutes  Tune  de  l'autre 
par  la  composition  et  la  coloration. 

1  Bégin,  Eiitairê  dti  Jui/k  m  France ,  p.  198. 
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Voici  maintenant  les  versets  qu'illustrent  ces  dessins  : 

1«>  ^86ô,  col.  1  :  Genèse,  m,  16; 

2°      —     col.  2  ;  Exode,  m,  15; 

30  f  87  a,  col.  1  :  Nombres,  xvii,  22-24; 

40      —      col.  2  :  Ezéchiel,  xliv,  1-2  *  ; 

5*»  f»  87  ô,  col.  1  :  Isaïe,  xi,  1-2; 

60      _     col.  2  :  Isaïe,  vu,  14  (bfi«  1573^  en  deux  mots)  ; 

7®  f>  88  a,  col.  1  :  Isaïe,  ix,  5  ; 

80      —      col.  2  :  Ezéchiel,  xxxvi,  25-27; 

9»  f»  88  ô,  col.  1  :  Genèse,  xlix,  10  ; 
10#      _      col.  2  :  Daniel,  ix,  26  ; 
11"*      —        —     :  Malachie,  11, 2. 

Israël  Lévi. 


LES  EXILÉS  D'ESPAGNE  A  FERRARE 

EN  1493 

La  bibliothèque  de  la  communauté  israélite  de  Vérone  pos- 
sède, entre  autres  manuscrits  intéressants  *j  un  document  d'Al- 
phonse [I°T  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  Modène,  Reggio,  Rovigo  et 
Marche  d*Este,  en  date  de  décembre  1506,  qui  confirme  et  cite 
le  décret  précédent  d'Hercule  [f®"*],  son  père,  en  date  du  1^^  fé- 
vrier 1493,  par  lequel  ce  dernier  duc  accordait  aux  Juifs  exilés 
d'Espagne,  par  Tédit  de  1492,  le  droit  de  s'établir  dans  la  ville 
de  Ferrare,  et  leur  concédait  des  privilèges  dont  jouissaient  les 
autres  Juifs  qui  demeuraient  sous  sa  juridiction. 

Le  parchemin  contenant  ce  document  et  que  j'ai  pu  examiner 
et  copier  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  rabbin  J.  Pardo, 

*■  Ce  passage,  cité  pour  prouver  rimmaculée  conception,  a  été  plus  rarement  em- 
ployé que  les  autres.  U  est  utilisé,  entre  autres,  dans  VAltereatio  Judei  de  fide 
ekrittiana  ;  Toir  cette  Rwue^  t.  V,  p.  241 . 

s  Parmi  ces  mss.  nous  signalons  celui  du  ^"IpTsb  ÛK,  le  seul  où  Tauteur  soit 
désigné  (R.  Méir  Bendig  d'Arles)  j  le  niTH^  de  i3Q6,  écrit  par  rtblD  fiUe  de 
R.  Abraham  ha-Sofer  ben  Joab.  Le  mot  ha-Sofer  est  marqué  de  poiols  sur  chaque 
lettre,  pour  signifier  probablement  que  c^est  le  nom  de  famille  et  qu'il  nMndique  point 
la  profession  de  scribe,  ainsi  que  l'article  dont  il  est  précédé  pourrait  le  faire  sup- 
poser. Paula  était  femme  de  R.  Salomon  b.  Moïse,  fils  de  R.  Jehiel  (le  ms.  de  Vé- 
rone a  Jekutiel),  père  de  Nalan,  auteur  de  rArukh  (voir  cataU  Zuckermann,  du 
sémin.  isr.  de  Breslau,  n«  104  ;  catal.  Neubauer  des  mss.  hébreux  d'Oxford,  n*  635, 
et  Maga*in,  de  Berliner,  1884,  p.  141-142). 
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qui  Ta  mis  à  ma  disposition,  a  56  centim.  de  haut  sur  40  de  large  ; 
récriture  occupe  54  lignes,  y  compris  la  liste  des  21  noms  qui  suit 
le  texte  et  qui  sont  rangés  sur  3  colonnes  avec  7  noms  par  co- 
lonne. Le  document  est  assez  bien  conservé  ;  cependant  il  y  a  une 
déchirure  au  milieu,  et  par  endroits  récriture  est  endommagée. 
J*en  donne  ici  la  copie,  en  remplaçant  par  des  points  les  passages 
manquants  (par  suite  de  la  déchirure)  ou  illisibles. 

AXFQNSUS,  dux  FerrariaB  Muiinœ  et  Regii,  marchio  Estensis 
Rodigiique  Comes,  etc.,  etc.  Goncessit  atque  impertitus  est  lUuetris- 
simus  Princeps  et  Excellentissimus  dominus  dominus  Hercules , 
olim  dux  Ferrarise,  etc.  Parens  nostri  observamus  decretum  infras- 
criptis  Hebreis  in  fine  ipsius  decreti  annotatis  et  descriptis.  Quod 
quidem  decretum  nobis  exibitum  fuit  per  ipsos  Hebreos  in  presen- 
tiarum  in  Ferraria  degentes,  atque  approbare  velimus.  Volentes 
autem  ipsis  satisfacere  harum  nostrarum  patentium  literarum  te- 
nore  et  decreti  série  ex  certa  scientia  et  anime  deliberato,  ac  de  pie- 
nitudine  protestatis  nostrse  omnique  alio  meliore  modo  quo  magis 
et  melius  possumus,  decretum  antedictum  et  omnia  in  eo  contenta, 
prout  jacet,  ptedieiis  Hebreis  approbamus  et  conûrmamus,  ac  de 
novo  ubi  opus  sit  concedimus  et  impertimus.  Volumusque,  edicimus 
ac  jubemus  inviolabiliter ,  sub  pena  indignationis  nostraB  et  alla 
quavis  graviore  arbitra  tu  nostro  imponenda,  per  quoscunque  offi- 
ciales  et  subditos  nostros  présentes  et  futures  quorum  intererit 
prorsus  observari,  quibuscumque  in  contrarium  quovis  modo  fa- 
ciehtibus  non  obstantibus,  et  in  quorum  robur  et  testimonium  pré- 
sentes nostras  literas  et  decretum  fieri  jussimus  et  registrari  nos- 
trique  maioris  sigilli  consueti  appensione  muniri.  Datum  Ferrariœ, 
in  pâlatio  nostro,  anno  nativitatis  dominicae  Millésime  qulngente- 
aimo  sexto,  indictione  nona,  calendis  decembris. 
Ténor  autem  dicti  decreti  sequitur  ut  infra,  videlicet  : 
Hercules,  dux  Ferrariae,  Mutinœ  et  Regii,  marchio  Estensis,  Ro- 
digijque  Comes,  etc.,  etc.  Gum  nonnuUi  Hebrei,  in  huius  nostri  de- 
creti fine  descripti,  ex  partibus  Hispanise  recesserint  et  habitandum 
ad  partes  Italiae  se  se  contulerint,  ab  eis  requisiti  fuimus,  ut  velimus 
eos  cum  eorum  familiis  in  urbibus  locisque  diclionis  nostrae  subjec- 
tis  suscipere  et  acceptare,  necnon  concessiones,  privilégia,  arbitria 
et  facultates  infrascriptas  ipsis  impertire.  Et  cupientes  eonun  votis 
et  desideriis  libenti  animo  satisfacere,  moti  requisitionibus  predie- 
torum  Hebreorum ,  tenore  presentium  nostrarum  patentium  lite- 
rarum et  decreti  série,  ex  certa  scientia  et  animo  deliberato  ac  de 
plenitudine  potestatis  qua  publice  fungimur,  eisdem  Hebreis,  pro 
se  et  eorum  filiis  et  descendentibus,  et  pro  aliis  quibuscunque  ex 
.  dictis  partibus  ad  terras  et  loca  nostra  habitandi  causa  venturis, 
concedimus  et  impertimur  quod  possint  ac  eis  liceat  omnes  et  sin- 
gulas  eorum  familias  conducere  [et]  conduci  facere  habitandum  in 
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hic  Qostra  urbe  Ferrarise  et  in  quibuscunque  aliis  urbibus,  terris 
et  locjs  nostris,  cum  infraseriptis  capitulis,  privilegiis  et  facultati- 
bus  quae  et  quas. ..  efficaci  prece  postulaverunt  ut  infra,  videlicet  : 

Primo  [namque  ?]  eiisdem  omnibus,  pro  se  et  eorum  ûliis  ac  des- 
cendentibus  et  aliis  ut  supra,  promittimus  quod  si. . .  bis  partibus 
discedere  cogerentur,  quod  tamen  fore  non  credimus,  unius  anni 
spatium  quemadmodum  petierunt  ad  discedendum  concedimus. 
Sbcumdo,  quod  quantum  erit  pro  eo  quod  ad  nos  pertinet,  eos  nun- 
quam  impediemus  quin  medendi  utantur  facultate,  nec  quando  in 
eorum  artlbus  se  exercebunt ,  penam  aliquam  eadem  causa  ipsis 
imponemus.  Yerumtamen  arbitramur  quod  licentia  Gbristianos 
medendi  necessaria  a  Sanctitate  Summi  Pontificis  nostri  erit  im- 
petranda.  cui  quidem  rei  omnem  favorem  et  nos  praebemus  ;  qua 
impetrata  ab  omni  contradictione  liberi  tune  erunt  et  tuti.  Tertio, 
contentamur  quod  possint  accipere,  et  ad  affictum  conducere,  datia, 
gabellasque  ac  res  quascumque  alias  pro  arbitrio  suo.  Qujlrto^ 
etiam  eisdem  concedimus  ut  ipsi  et  eorum  quilibet  artes  exercere 
ac  cum  Gbristianis  et  Judeis  societates  super  ipsis  artibus  et  mer- 
cationibus  et  aliis  negotiis  peragendis  facere  et  apotbecas  publicas 
tenere  possint  et  valeant,  dummodo  se  ipsos  in  eis  ut  reliqui  arti- 
fices se  gèrent,  ita  se  habeant  et  gérant.  Excipimus  tamen  ea  qusD 
judeis  non  conveniant,  declarando  tamen  quod  pro  ipsis  artibus 
faciendis  et  causa  exercendi  eas,  teneantur  ingredi  dictas  artes, 
eorumque  Massariis  solvere  id  quod  pro  aliis  solvi  consuetum  est, 
tanquam  si  cives  essent,  et  ipsarum  artium  beneficiis  gaudere  pos- 
sint et  valeant.  Quinto,  eis  plene  impertimur,  ut  cum  familiis  bo- 
nisque  et  rébus  suis  in  dictionem  nostram  venire  possint,  ita  tamen 
quod  res  et  bona  ipsa  sint  ad  eorum  familiarumque  suorum  usum, 
pro  quibus  tantum  decemimus  et  volumus  ut  nihil  solvere  tenean- 
tur pro  datiis  et  gabellis  non  modo  in  nobis  retentis,  sed  etiam 
locatis.  Quantum  vero  sit  pro  rébus  quse  mercaturam  sapiant,  a 
datiis  et  gabellis  non  locatis  volumus  ut  }iberi  sint  et  immunes  ; 
sed  pro  locatis,  necesse  erit  ut  cum  conductoribus  earum  se  intel- 
ligant,  quos  non  dubilamus  aliqua  liberalitate  usuros  esse,  in  quo 
quidem  et  nos  nostris  Hebreis  etiam  favore  non  deerimus.  Sbxto, 
eis  promittimus  quod  quandocumque  ex  terris  et  locis  nostris  ad 
alia  loca  babitanda  dictioni  nostrse  non  subiecta  se  conferre  volue- 
rint,  cum  uxoribus  etiam  et  filiis,  bonisque  quibuscumque  suis,  eos 
[vel  eorum]  aliquem  non  impediemus,  nec  per  aliquem  alium  im- 
pediri  permittemus,  quin  pro  suo  arbitrio  bona  Inde  extrabant  et 
extrabi  faciant,  solutis  tamen  prius  per  eos  [datiis  vel]  gabellis  in 
terris  nostris  solvi  consuetis. 

PosTRBMO  vero  eis  etiam  concedimus  ut  omnibus  privilegiis  et 
immunitatibus  aliis  Hebreis  in  terris  nostris  babitantibus  uti  et 
gaudere  possint,  sed  cum  illis  modis  et  limitationibus  qusD  ipsis 
concesse  sunt.  Ita  tamen  quod  ulla  nostra  concessione  ad  usuram 
prestandi  usurarioque....  minime  uti  ipsi  audeant.  Hoc  quoque 
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addenteSf  quod  si  libros  debitorum  aliquorum  pro  suis  creditis  ipsi 
Hebrei  tenere  voluerint,  fides  in  judiclo  vel  ex  [ira]  non  prestetur 
neque  prestari  debeat,  nisi  débita  ipsa  manu  propria  debitoris 
scripta  vel  saltem  subscripta  fuerint,  vel  ad  minus  pro  ipso  debitore 
ea  débita  subscripta  fuerint  :  saltem  ab  uno  teste  fide  digno,  dum- 
modo  ipsi  libri  sint  rite  et  recte  compositi,  more  mercatorio  for- 
mata..  et  capitulât!,  et  in  eis  non  sit  ulla  suspitio  vel  abrasio. 
Inque  eis  sint  anni,  dies  et  menses,  ac  nomina  debitorum,  ac  rerum 
et  pecuniarum  quantitates,  et  cause.  Ideoque  barum  nostrarum  pa-* 
tentium  literarum  et  decrett  vlgore  mandamus  omnibus  et  singulis 
Rectoribus,  Magistratibus,  Gapitaneis,  Pretoribus,  Gommissariis  et 
aliis  quibuscumque  ofûcialibus  et  subditis  nostris  présentes  visu- 
ris,  ut  prêdicta  omnia  et  singula  Hebreis  ipsis  infrascriptis  et  de 
quibus  supra  babita  est  mentio^  inviolablliter  servent  servarique 
faciant  in  quibuscumque  terris  et  locis  tam  médiate  quam  immé- 
diate nobis  subiectis,  sub  [pena]  indignationis  nostrœ  et  alla  qua- 
vis  arbitrjo  nostro  imponenda.  Non  obstantibus  etc.  aliqûibus  legi- 
bus,  juribus,  statutis,  privilegiis  et  ordinibus...  tam  factis  quam 
faciendis  in  contrarium  quomodocunque  disponentibus.  Quibus 
omnibus  et  singulis  quantum.  • .  de  quibus  in  bis  nostris  literis  de 
verbo...  facienda  fuisset.  Quoniam,  si  qua  forte  sint  contra,  pro 
expressis  et  déclara tis  baberi  volumus  et  jubemus.  Ad  quorum 
fidem  et  robur,  bas  nostras  ûeri  jussimus  et  registrari,  nostnque 
maioris  sigiUi  consueti  appensione  muniri. 

Data  S  [sic]  Ferrarise,  in  palatio  Gurise  nostrae,  anno  nativitatis 
dominicœ  Millesimo  quadringentesimo  nonagesimo  tertio,  indictione 
undecima,  die, primo  februarii. 

Nomina  supradictorum  bebreorum  sunt  infrascripta  :  matemo 
Sermone  declarata,  videlicet  : 

4 .  Rabi  Santo  Abenamias,  et  sua  famiglia  ; 
t.  Don  Ferror  el  Levi,  medico,  et  sua  famiglia  ; 

3.  Don  Moysen  [Abu]lafia,  datiero  et  mercadante,  et  sua  famiglia  ; 

4.  Don  Abrabam  [Aben]amias,  mercadante  et  sua  famiglia  ; 

5.  Don  Abrabam  [Abu]lafia,  mercadante,  et  sua  famiglia  ; 

6.  Don  Abrabam  [Go]ben,  mercadante,  et  sua  famiglia  ; 

7.  Dona  Polonia  et  sua  famiglia,  mercadante  ; 

8.  Rabi  David  Maricb,  medico  et  mercadante  ; 

9.  Don  Abrabam  Maricb,  mercadante,  et  sua  famiglia  ; 
40.  Moysen  Abolafia  e  suo  fra telle,  mercadante  ; 

44.  DonZacboen  I      ^  ,  j  «      i.  .     « 

«.  DoD  Abrahen  Choen  «'  '«  «"!  *'*^«  f''',^''''  »°  ^«""^ 

13.  DOD  Moyse  Abenamias    )        *=^  '*  ^""^  '*'°^^'*' 

44.  Santo  e  Isacb  suo  fra telle,  aragonese,  et  sua  famiglia  ; 

45.  Mair  de  Gallo  i  r     •  i*        .        • 

46.  Abrahin  de  Gallo       |    ^^"^  '^^  ^^8^^'  ^'^^^'  • 
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47.  Moyse  de  Franco  et  J      ^        ri- 

48.  Moyse  asi  \    ^^  '^^  ^^^^ë^^.  arlesam  ; 

49.  Monialvan  et  sua  famiglia,  artesano. 

20.  Hain  Franco  et  t  ri* 

21.  Simoel  Franco  J    ^«1"  sua  famigUa. 

Signé  :  Hiero[nimus]  MAaNANi[NUS?]. 

Yoici  quelques  observations  sur  la  liste  des  noms  des  Juifs  es- 
pagnols qui  vinrent  s'établir  à  Ferrare  et  qui  sont  mentionnés  à 
la  un  de  notre  document  : 

Santo  (n*»*  1, 14)  est  la  forme  espagnole  bien  connue  pour  Semtob  ; 

Abe^iamiCLS  est  Aben  Nahmias. 

Ferror  (n»  2)  est  sans  doute  pour  Ferrer,  nom  très  répandu  en 
Espagne  chez  les  chrétiens  et  les  juifs. 

Bona  Polonia  (n^  1)  est  probablement  l'abréviation  de  Dona 
Appolonia. 

Marich  (n^  8,  9),  nom  de  famille  inconnu  jusqu'ici  et  que 
nous  ne  savons  pas  expliquer. 

Don  Zachoen  (n«  11)  pourrait  bien  être  pour  Don  Zag  Cohen. 
On  sait  que  Zag  =  Isaac. 

CaUo  [n"^  15,  16)  serait- il  Calo,  localité  espagnole,  prov. 
Coruna? 

Moyse  (n<>  18)  ;  le  mot  asi  qui  suit  paraît  n'être  qu'un  nom  de 
famille  mal  transcrit. 

Monialvan  (n®  19)  est  un  nom  tiré  de  la  ville  de  Montalban, 
dans  l'ALragon,  à  14  lieues  dé  Saragosse. 

Les  professions  indiquées  sont  celles  de  marchand,  collecteur 
d'impdts  {datiero)y  médecin  et  artisan.  Ce  dernier  mot  signifie 
peut-être  chirurgien  * . 

Je  ferai  une  dernière  observation.  M.  Isidore  Loeb  a  soutenu, 
dans  le  précédent  numéro  de  la  Revue,  que  le  nombre  des  Juifs 
espagnols  qui  partirent  en  1492  ne  fut  pas  si  considérable  qu'on 
le  croyait  jusqu'à  présent.  Notre  document  est  une  confirmation 
éclatante  de  cette  thèse. 

Leon£ll6  Modona. 


'  En  effet,  en  Italie,  au  moyen  âge,  on  désignait  par  le  mot  artesano  celui  qu 
exerçait  la  basse  chirurgie  (Cf.  lliébr.  \'}y]^  ^tm  =  medicus  artifea). 
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LE  SCEAU  D'ABRAHAM  BAR  SAADIA  ET  LE  SCEAU  tt^M^îiaK^ 


I 


Nous  soumettons  aux  lecteurs  de  la  Revue  une  idée  que  nous  a 
suggérée  le  sceau  d'Abraham  bar  Saadia  publié  Revue,  XIV,  268 . 
Pourquoi  la  légende  n'a-t-elle  pas  de  nom  de  famille  ?  Le  sceau 
appartenait  sans  doute  à  un  Juif  espagnol,  et  les  Juifs  espagnols, 
contrairement  à  ceux  d'Afrique,  de  Babylonie  ou  d'autreô  pays, 
portaient  des  noms  de  famille.  Je  pense  que  le  dessin  qui  est  au 
centre  du  sceau  supplée  ici  au  nom  de  famille.  Ce  dessin  repré- 
sente probablement  le  calice  d'une  âeur  de  lys,  en  hébreu  )^w. 
Notre  Saadia  appartient  donc  probablement  à  la  grande  famille 
espagnole  des  Ibn  Schoschan,  dont  les  armes  auraient  été  un  lys. 
Si  cette  hypothèse  est  exacte,  elle  pourra  servir  de  clé  pour  Tex- 
plication  d'autres  sceaux  espagnols.  Depuis  longtemps  on  sait  que 
les  dessins  des  sceaux  juifs  représentent  des  prénoms  (d'ailleurs 
exprimés  dans  la  légende).  C'est  ainsi  qu'on  trouve  un  lion  pour 
Juda,  un  ours  pour  Issakar  (Béer),  le  bouclier  de  David  pour  Da- 
vid, etc.  Môme  sur  les  pierres  tumulaires  juives  de  Prague,  on 
trouve  le  dessin  d*animaux  qui  ont  quelque  relation  avec  le  nom 
du  défunt.  Je  possède  un  ancien  ms.  allemand  du  Nizzafion  de 
Liepmann  Miihlhausen,  où  un  précédent  propriétaire  a  peint  une 
oie  (en  allemand  :  Gans]  dans  un  écu,  pour  illustrer  son  nom  de 
Gansmann,  qu'il  a  signé  en  toutes  lettres  dans  le  ms.  L'hypothèse 
que  je  propose  a  aussi  pour  avantage  de  nous  faire  connaître 
exactement  la  prononciation  du  nom  dlbn  Schoschan,  dont  Zunz 
a  écrit  l'histoire  [Zur  Qeschichte^  index,  s.  v.). 

Je  hasarde  une  autre  hypothèse  sur  le  «tiartaN"^  du  sceau  som- 
mairement décrit  au  môme  endroit  de  la  Revue.  On  peut  sup- 
poser que  ce  singulier  assemblage  de  lettres  n'est  pas  autre  chose 
que  le  nom  de  Jean  (Johannes).  Le  sceau  serait  donc  chrétien,  c'est 
ce  qui  expliquerait  la  singulière  orthographe  de  la  légende.  On 
sait  comment  des  graveurs  chrétiens  ont  transcrit  par  les  lettres 
miDm  le  nom  de  Jésus.  Ce  n'est  pas  là,  comme  on  l'a  supposé,  un 
mrp  avec  ^  de  -^n^)  intercaléj  c'est  purement  et  simplement  une 
orthographe  maladroite,  obtenue  par  tâtonnement,  pour  trans- 
crire en  lettres  hébraïques  le  mot  Jésus.  On  a  beaucoup  abusé 
du  n  chez  les  Juifs  et  les  chrétiens,  pour  la  représentation  de 
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voyelles.  Dans  les  inscriptions  juives  des  catacombes  publiées 
par  Ascoli  ne  voit-on  pas  avec  ëtonnement  même  la  voyelle  i  re- 
présentée par  un  n  dans  n35T»n?3  ?  Dans  les  inscriptions  chré- 
tiennes, le  .1  remplace  le  e.  Des  transcriptions  chrétiennes  comme 
celle  de  notre  sceau  ne  sont  pas  rares.  Il  n*est  pas  impossible 
que  les  chrétiens  attribuaient  à  ces  mots  écrits  en  caractères  hé- 
breux une  puissance  magique,  car  on  les  employait  dans  les 
opérations  magiques  et  alchimiques.  Inversement,  on  sait  que 
Ton  se  servait,  pour  le  même  usage,  de  mots  écrits  en  lettres 
grecques  ou  latines,  mais  composés  des  initiales  de  mots  hé- 
breux. Dans  xx'x\  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  autre  chose  que  le 
trois  fois  saint  «mp  «)Tip  «T^p  ;  Agla  pour  ■»Dn«  ûbi^b  maa  rtriN 
est  connu. 

Scheweningue,  juillet  1887. 

David  Eâufmann. 


II 

L'explication  donnée  ci-dessus  par  M.  Eaufmann  sur  le  sceau 
d'Abraham  bar  Saadia  est  des  plus  séduisantes,  l'idée  paraît  ex- 
cellente, oh  peut  pourtant  y  faire  une  objection.  Dans  le  Jahr- 
buch  fur  die  Oeschichte  derJuden,  II,  p.  289  et  planche,  Lévy  a 
reproduit  un  sceau  qui  est  justement  de  cette  môme  ville  de  Sé- 
ville  où  a  été  trouvé  le  sceau  d'Abraham  bar  Saadia.  Si  l'on  com- 
pare les  deux  pièces,  celle  du  Jahrbuch  et  celle  de  la  Revue,  on 
est  d'abord  frappé  de  la  ressemblance  extraordinaire  du  dessin. 
Le  contour  des  deux  sceaux  est  exactement  le  môme,  et  la  division 
en  compartiments  sur  les  deux  sceaux  se  ressemble  également. 
Le  sceau  du  Jahrbuch  porte,  avec  le  prénom  du  propriétaire,  un 
nom  de  (famille  qui  n'est  pas  Schoschan  (c'est  Toderos  Hallévi 
b.  Samuel  Hallévi  b.  Allavi),  et  cependant  ce  sceau  présente,  à 
chacun  des  quatre  frontons  qui  l'entourent,  une  petite  fleur  de 
lys  ;  ce  motif  d'ornementation  était,  par  conséquent,  très  usité 
à  Séville  et  employé  par  d'autres  personnes  que  les  membres 
de  la  famille  d'Ibn  Schoschan.  Sur  la  fréquence  de  ce  symbole 
dans  les  monuments  de  tout  genre,  voir  Ad.  de  Beaumont,  Re- 
cherches sur  Vorigine  du  blazon  et  en  particulier  de  la  fleur 
de  lys,  Paris,  1853  (ouvrage  qui  nous  a  été  signalé  par  M.  John 
CNeill). 

Nous  partageons  moins  l'opinion  de  M.  E.  sur  l'autre  sceau. 
L'exécution  de  ce  sceau,  le  dessin  du  cartouche  central,  le  dessin 


Digitized  by 


Google 


124  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

des  lettres  hébraïques^  tout  indique  que  ce  sceau  est  très  moderne, 
de  ce  siècle  ou  de  la  fin  du  siècle  dernier.  On  peut  s'en  convaincre 
par  la  reproduction  que  nous  donnons  ici  de  cette  pièce*.  Or,  il 
nous  parait  peu  probable  que,  dans  un  temps  si  rapproché  de 
nous,  même  des  chrétiens  aient  reproduit  le  nom  de^Johannes. 
prononcé  si  l'on  veut,  Jowhannes,  d'une  façon  aussi  singulière  ! 


0^^p^ 


De  plus,  M.  K.  n'explique  pas  le  taureau  ou  bœuf  qui  est  au 
centre  du  sceau.  A  cause  de  cette  figure  et  du  v)  de  la  fin  de  la 
légende,  M.  D.  Simonsen  suppose  que  le  sceau  appartenait  à  un 
membre  de  la  famille  Schor  (mis)  et  il  trouverait  presque  dans 
notre  légende  un  nom  littéraire  connu  :  ann  "ja  û-noN  [p]  ap:?'» 
niTD  'Q'^'^Ti  -^briDS  (voir  Steinschneider,  catal.  Bodl.,  col.  1255).  Mais 
ce  n'est  là,  sans  doute,  qu'un  jeu.  Ajoutons  que,  d'après  une  tra- 
dition recueillie  dans  sa  famille  par  le  propriétaire  actuel,  notre 
pièce  serait  le  sceau  d'un  membre  de  cette  famille  (Israélite),  du 
côté  maternel,  et  le  nom  de  famille  serait  Booz  (le  sceau  vient 
d'Amsterdam,  à  ce  qu'on  assure),  et  ce  serait  par  une  espèce  de 
jeu  de  mots  (Booz  =  bos)  que  le  sceau  porterait  au  centre  l'image 
d'un  bœuf. 

Isidore  Loeb. 


^  Le  dessin  est  agrandi.  L'original  a  U»^"  de  haut  sur  11"'"  de  large. 
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LA  JUIVERIE  DE  JEREZ  DE  LA  FRONTERA 

EN  1266 

M.  Fidel  Fita  a  publié,  dans  le  Boletin  de  la  Real  Academia, 
de  Madrid  (tome  X,  juin  1887,  p.  465  et  suiv.),  un  document  du 
plus  haut  intérêt  :  c'est  la  répartition  des  maisons  de  la  juiverie 
de  Jerez  de  la  Frontera  faite  par  le  roi  Alphonse  X,  après  qu'il 
eut  conquis  cette  ville  en  octobre  1264.  La  pièce  a  été  rédigée  en 
1266,  et  elle  fait  partie  du  cadastre  de  la  ville  dressé  à  cette 
époque.  L'original  est  perdu,  jnais  une  copie  en  fut  faite,  par  les 
soins  de  la  municipalité,  en  octobre  1338,  et  c'est  d'après  cette 
copie  que  M.  Fidel  Fita  a  publié  le  chapitre  relatif  à  la  juiverie. 

La  pièce  décrit  les  maisons  l'une  après  l'autre.  Chaque  article 
est  composé  de  trois  parties  :  1<»  description  très  sommaire  de  la 
maison  ;  2^  énumération  des  confronts  (le  précédent,  le  suivant, 
celui  de  derrière)  ;  3»  indication  du  propriétaire  à  qui  la  maison 
a  été  allouée  par  le  roi. 

Il  n'est  pas  très  facile  de  faire  le  compte  des  maisons  et  des 
propriétaires.  Les  noms  sont  souvent  estropiés  soit  par  le  premier 
rédacteur,  soit  par  le  premier  copiste,  ce  qui  rend  les  identifica- 
tions difficiles;  il  y  a  des  personnes  qui  figurent  dans  l'énuméra- 
tion  des  confronts  et  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  l'indication  des 
propriétaires,  ou  inversement.  On  peut  supposer  que  le  premier 
copiste  a  omis  un  certain  nombre  d'articles.  Toutes  les  fautes, 
cependant,  ne  doivent  pas  être  mises  à  son  compte,  il  y  en  a  sû- 
rement qui  proviennent  du  rédacteur,  qui  n'a  pas  toujours  énu- 
méré  tous  les  confronts.  Les  maisons  étaient  probablement  très 
enchevêtrées  et  cette  énumération  était  difficile  *. 

Il  ne  sera  pas  superflu  que  nous  notions  ici,  en  détail,  quelques- 
unes  des  remarques  que  nous  avons  faites  sur  ces  imperfections 
et  incorrections  de  la  pièce. 

Voici,  d'abord,  une  liste  de  personnes  qui  figurent  dans  l'indi- 
cation des  confronts,  et  dont  cependant  les  maisons  ne  sont  pas 
décrites.  Ce  sont  :  Abraham  Atabac,  n°«  33  et  34;  Fi  Alexul, 
n»  54  ;  Aly  Axucuri,  n^  23,  24  (Xucuri)  et  25  ;  Çag  fils  de  Mayr, 

>  Par  exemple  :  Jacob  Anoc  (n«  1)  a  pour  confiront  Çag  Açot  (n»  2],  mais  ne  figure 
pas  dans  les  confronts  de  ce  dernier.  Les  cas  analogues  sont  très  fréquents.  —  La 
maison  de  Hayon  Âhnelahmar  est  décrite  avec  ses  confronts  au  n<*  83  ;  dans  la  des- 
cription des  maisons  de  ces  confronts,  Hayon  Abnelabmar  ne  figure  pas. 
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no  78  ;  Cimha  fille  de  Pumia,  n«  21  (sa  maison  a  été  omise  par 
erreur,  probablement  parce  que  la  propriétaire  de  la  maison  sui- 
vante s'appelait  aussi  Cimha  (n<>  22)  ;  Culeyma  Adarhi,  n«  87  ; 
Falcon,  n<»  81  ;  Salomon  Ballestero,  n9  17  ;  Samuel  Hodeida,  n««  2, 
13, 14;  Aben  Rrahab,  n«24  (cf.  no  19). 

Le  rédacteur  est  amené  à  décrire,  à  côté  des  maisons,  des  esta^ 
Uia  et  des  solary  mais  comme  certains  propriétaires  ont  des  so- 
tor  éloignés  de  leurs  maisons,  il  lui  arrive  de  décrire  deux  fois  ces 
solar^  la  première  fois  lorsqu'il  décrit  la  maison  du  propriétaire, 
la  seconde  fois  lorsqu'il  arrive  à  la  description  des  maisons  près 
desquelles  se  trouve  le  solar.  Ainsi  le  solar  du  n<>  54  parait  être 
celui  qui  est  déjà  décrit  au  n*>  36  ;  celui  du  n«  59  paraît  être  celui 
qui  est  déjà  décrit  au  n<>  41. 

M.  Fidel  Fita  a  déjà  proposé  un  certain  nombre  d'identifications 
dans  les  noms  de  personnes,  nous  proposons  aussi  les  identifica- 
tions suivantes  : 

Alballe  du  n«  82  doit  être  Joseph  Alballe  des  n<>*  52,  59. 
Abraham  Alcaal,  du  n«  58,  doit  être  Abraham  Alleial,  n«64, 

et,  par  suite,  l'Abraham  du  n*  65, 
Çag,  frère  de  Lévi,  n®  65,  pourrait  bien  être  Çag  aben  Héni 

dun*  61. 
Mossé  Alahem,  n»  33,  est  sûrement  Mossé  Cohen,  n*  32. 
Cid,  n'»  44, 45,  70,  87,  est  Cidiello  Alfayate,  n«  88. 
Haym  Halucan,  n*»  68,  est  Aben  Hayn,  n«  66. 
Iza  Halhayl,  n^  31,  est  Ismel  Hallayn,  n*  30. 
Vellocid,  n»»  15  et  19,  est  Velocid  Ballestero,  n*  78. 
Samuel,  n^  2  et  14,  est  Samuel  Hodeida,  n®  13. 
Yucaf,  no  71,  est  Yucaf  Abez,  n«  70. 

Il  est  clair  que  Çarrag  et  Barrach,  Çabbay  et  Çarbay,  sont  les 
mêmes  noms. 

A  notre  avis,  la  liste  contient  93  maisons,  sans  les  solar  et  les 
establia,  plus  les  propriétés  de  la  communauté  Juive,  qu!  sont  : 
deux  synagogues,  la  casa  de  la  merced  et  )a  fonêiga  de  la 
farina. 

Par  suite  de  l'insuffisance  des  indications,  il  est  extrêmement 
difficile  de  se  faire,  à  Taide  du  document,  une  idée  claire  du  plan 
de  la  juiverie.  Voici  cependant  quelque»  notes  qui  pourront  aider 
à  débrouiller  la  matière. 

A.  Le  cadastre  décrit  d'abord  un  pâté  de  maisons  comprenant 
les  n<>«  1  à  14,  plus  les  n*»  80  et  82.  Il  le  décrit  en  desoeudant  la 
ruei  dans  l'ordre  où  elles  se  suiveat  (a^*  1  à  5  prolMktMMAt);  {muIs, 
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il  tourne  la  rue  et  la  remonte,  jusqu'à  ce  qu'il  revienne  au  point 
de  départ  (no»  14,  80,  82). 

Le  tableau  suivant  peut  donner  une  idée  approximative  du 
procédé. 


i 

80 

82 
14 

2 

Samuel  Hodeida. 

3 

13 

4 

12 

5 

11 

etc. 

elc 

B.  Un  second  groupe  de  maisons  est  décrit  de  la  môme  façon, 
mais  plus  irrégulièrement,  dans  les  n^"**  15  à  31.  A  ce  point  est  la 
alfondiga  de  la  farina,  et  Fauteur  fait  un  crochet  pour  décrire  le 
bloc  de  maisons  qui  s'y  rattache  ;  son  vrai  chemin  eût  été  de  con- 
tinuer par  les  h°»  76  à  78,  qui  l'auraient  ramené  au  point  de  départ. 

C.  Les  n^»  32  à  39  contiennent  précisément  pe  groupe  de  mai- 
sons qui  se  rattachent  à  la  alfondiga  de  la  farina,  et  dont  nous 
venons  de  parler.  La  description  de  ces  numéros  forme  également 
cercle  et  le  n®  39  revient  au  point  de  départ. 

D.  Les  n»"  40  à  52  décrivent  un  groupe  de  maisons  qui  se  sui- 
vent sur  une  même  ligne,  et  qui  ont  pour  confronts  de  derrière,  à 
l'origine  (n<>  40  et  suivants),  les  n«»  75  à  70,  et,  par  suite  d'un  acci- 
dent dans  la  disposition  des  maisons,  les  n*'  83, 87  et  90*,  qui  sont 
derrière  les  maisons  des  n^^  43  à  45  ;  les  maisons  n^  46  à  52  de  la 
première  ligne  n*ont  point,  sur  le  derrière,  de  ligne  parallèle  de 
confronts. 

E.  Les  no«  53  à  64  forment  un  groupe  qui,  d'un  côté,  se  rattache 
au  n^  52,  et,  d'autre  part,  a  pour  centre  la  maison  n<>  53.  La  rue 
fait  probablement  un  coude  aux  n®»  52-53. 

F.  Les  n®8  65  à  69,  probablement  disposés  sur  deux  lignes  de 
confronts  parallèles,  se  rattachent,  encore  par  un  coude,  à  ce  qu'il 
semble,  au  n®  64,  et,  par  les  n®»  65,  69  (auquel  il  faut  joindre  81, 
Jamilla),  ils  viennent  rejoindre  le  point  de  départ  de  toute  la  des- 
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cription  (Barzallaï,  n^"»  1,  2,  80;  Polgar,  n*«  14,  82;  Castellano, 
Lévi,  Jamilla,  n«»  68,  69,  81,  53). 

G.  Les  n°'  70  à  75  sont,  comme  nous  Tavons  dit,  les  confronts 
de  derrière  des  n?^  40  à  43  (dans  le  groupe  D). 

H.  Les  n®'  76  à  78  sont,  comme  nous  l'avons  dit  également,  les 
confronts  de  derrière  des  n®«  15  et  suivants  (groupe  B). 

I.  Les  n^  79  à  84  sont  disposés  auprès  de  la  Casa  de  la  merced 
(Bienfaisance)  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  réunis  ici,  mais  ils  ap- 
partiennent tous,  plus  ou  moins,  à  un  des  groupes  précédemment 
décrits.  Le  n®  83  doit  être  rapproché  des  n»»  45  à  48  (dans  le 
groupe  D). 

J.  Nous  ne  savons  où  placer  les  n°»  85  et  86,  qui  forment  un 
petit  groupe  à  part. 

K.  Enfin,  les  n®»  87  à  90  sont  décrits  à  part,  parce  qu'ils  se  trou- 
vent près  de  la  porte  de  la  juiverie,  mais  ils  appartiennent  au 
groupe  D,  précédemment  décrit. 

On  voit  qu'en  réalité,  ce  cadastre  décrit  six  groupes  de  mai- 
sons, qui  sont  nos  groupes  A  à  F. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  le  groupe  D,  d'un  côté,  et 
le  groupe  E-F,  d'autre  part,  formaient  ensemble  un  coude  qui  ve- 
nait s'insérer  à  l'angle  du  groupe  A,  à  l'endroit  où  celui-ci  portait 
la  maison  d'Abraham  Polgar  (n<»"  14,  82). 

Les  deux  groupes  B,  C,  formaient  probablement  entre  eux  un 
coude,  où  se  trouvait  la  fondiga  de  la  farina.  Rien  n'indique  où 
il  faut  placer,  relativement  aux  autres  maisons,  ce  groupe  B-C. 

Il  y  avait  une  synagogue  à  l'extrémité  extérieure  du  groupe  D, 
et  une  autre  au  commencement  du  groupe  B.  Si,  contrairement  à 
ce  que  nous  pensons,  la  synagogue  du  groupe  B  était  la  même 
que  celle  du  groupe  D,  il  est  clair  que  la  place  des  groupes  B-C 
serait  trouvée. 

U  y  a  eu,  à  ce  qu'il  semble,  deux  maisons  de  la  Bienfaisance 
[casa  de^  la  merced),  l'une  au  centre  de  A,  l'autre  au  haut  de  A, 
à  l'endroit  où  les  groupes  E-F  venaient  rejoindre  le  groupe  A. 

Isidore  Loeb. 
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1.  Ouvrages  hébreux, 

[Im  indications  en  français  qui  suivent  les  titres  héhrewB  ne  sont  pas  de  fauteur  du  livre, 
mais  de  fauteur  de  la  recensions  à  moins  qu* elles  ne  soient  entre  guillemets.) 

yill  m»  'O  Gloses  talmudiques  d'Isaac  b.  Moïse  de  Vienne,  3«  partie, 
publié  par  Jacob  Mardocbée  Hirscbensobn.  Jérusalem^  impr.  Ghajim 
Hirschensolin,  1887,  in-P  de  (3)-79  p. 

Les  deux  parties  précédentes  sont  celles  qui  ont  été  imprimées' à  Zitomir. 
Cette  3**  partie,  publiée  diaprés  un  manuscrit  acquis,  il  y  a  environ  deux 
ans,  par  le  British-Museum,  de  Londres,  comprend  les  gloses  sur  Baba^ 
Kamma.  Il  est  superflu  de  signaler  aux  talmudistes  l'utilité  de  cette  publi- 
cation. Elle  est  faite,  matériellement,  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  n'en 
mettent  généralement  les  éditeurs  de  Jérusalem. 

mnODSl  nStIN  ïT^n  Magazin  fiir  hebrâische  Literatur  und  Wissenschaft, 
Poésie,  und  Belletristik,  gescbrieben  von  mehreren  Celebritâten,  edirt 
von  Eisig  Grâber;  L  Jahrgang.  Jaroslau,  impr.  Zupnik  à  Przemisi,  1887, 
in-8«  de  xxii-1 82  +  8  +  22  +  74  +  64  +  36  p. 

Il  est  impossible  de  faire  une  publication  plus  décousue  et  plus  em- 
brouillée que  cet  Annuaire  ;  la  pagination  seule  est  déjà  un  chef-d'œuvre 
de  désordre.  OCi  M.  Gr.  a-t-il  pris  les  articles  posthumes  (?)  qu'il  nous 
donne  ?  il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  nous  le  dire.  Dans  la  Revue,  XIV, 
290,  nous  avons  rendu  compte  des  81  premières  pages  de  cet  Annuaire, 
voici  quelques  mots  sur  les  pages  suivantes.  P.  84,  Réponse  à  la  recension 
du  1T^2t  "nyX^  faite  par  Abr.  Ehrlich.  —  P.  90,  Dobaewitz,  Extraits  d'un 
livre  de  lui  sur  le  Targum  des  Samaritains.  —  P.  97  à  120,  Diverses  notes 
talmfadiques  et  autres,  de  divers  auteurs.  —  P.  121  à  132,  Biographie  de 
Mardocbée  Rosenfeld  et  David  Teble.  —  P.  1-28,  Nouvelle  série  de  bio- 
graphies (les  frères  Francès,  Leibelé  Prostitz,  Hayyim  Malakh,  et  autres). 
—  P.  1,  Notes  sur  l'Histoire  des  Juifs  en  Pologne,  par  L.  Zunz.  ^  P.  8, 
Prospectus  pour  une  publication  sur  les  persécutions  en  Russie  dés  années 
1648-1649.  —  P.  13,  L.  Lewysohn  :  Noms  d'animaux  en  langues  étran- 
gères chez  les  rabbins  juifs.  —  P.  16,  Comparaison  de  divers  passages 
T.  XV,  »«  29.  9 
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d'Homère  avec  la  littérature  juive.  —  P.  37,  Lettres  en  jiébreu  de  Reucli- 
lin  à  Bonet  de  Lattes,  de  Paul  Emilien  à  L.  Beck,  de  Henricus  l^^lbâ. 
La  lettre  de  Reuchlin  n  est  pas  inédite.  —  P.  41,  Sur  les  persécutions  de 
Russie  1648  et  1768.  —  Et  cela  continue  ainsi.  P.  1  à  64,  Poésies.  —  Puis, 
p.  1-36,  Contes. 

V1Û*11*71  n^*7  nn  Zur  Geschichte  der  jûdischen  Tradition,  par  J.-H.  Weiss; 
4«  partie.  Wien,  chez  Tauleur.  1887,  in-8'>  de  (2)-367  p. 

Ce  volume  clôt  dignement  la  série  des  excellents  travaux  de  M.  W.  sur 
rhistoire  delà  tradition  juive.  Il  contient  les  matières  suivantes  :  Livre  15  : 
Les  .Saboréens  et  premiers  guéonim,  action  des  guéonim,  R.  Simon  de 
N^l'^'^p,  R.  Aha  de  Sabaha,  l'école  de  Pumbadita  jusqu'à  la  fin  du  vi«  s., 
R.  Jebudaï  gaon  et  l'école  de  Sora  jusqu'en  4600.  —  Livre  16  :  Les  Ca- 
raltes  jusqu'à  la  fin  du  vi^  s.,  leur  doctrine  et  leurs  études,  leur  propa- 
gande, comparaison  avec  les  rabbanites,  services  rendus  par  eux  à  la 
science.  —  Livre  17  :  Suite  de  l'école  de  Sora  et  de  celle  de  Pumbadita  ; 
R.  Coben  Cédek,  Saadia^  Scberira,  Haï  gaon,  Samuel  b.  Hofni.  —  L.  18  : 
Institutions  des  guéonim,  midrascb,  aggada,  cabbale,  grammaire  hébraïque 
et  lexicographie,  massora.  —  L.  19  :  Les  études  talmudiques  en  Occident, 
Espagne,  Provence,  Italie,  France  et  Allemagne.  —  Nous  signalons  par- 
ticulièrement le  cbapitre  sur  les  Caraîtes.  M.  Weiss  a  émis  sur  leur  his- 
toire plusieurs  idées  très  intéressantes.  Il  a  montré  quels  étaient  leurs 
rapports  matériels  et  intellectuels  avec  les  Musulmans  et  expliqué,  par 
ces  relations,  la  situation  humiliée  de  leur  parti  et  l'origine  de  quelques- 
unes  de  leurs  doctrines.  11  a  aussi  prouvé  que  plusieurs  des  mesures  et  des 
décisions  rabbiniques  des  guéonim  ont  pour  but,  sans  qu'on  s'en  doutât  jus- 
qu'à présent,  de  combattre  les  doctrines  caraîtes. 

îlîablÛÎTtl  'O  «  Sefer  Haschlamah,  œuvre  talinudique  achevant  les  œuvres 
de  Rabbi  Isaac  Alphasi,  par  Rabbi  Meschoulam  fils  de  Moïse  fils  de  Juda 
de  Béziers...  éditée  pour  la  première  fois,  commentée  et  accompagnée 
d'une  préface  intitulée  Thorath  Haschlamah,  par  le  rabbin  Juda  Lubetzki. 
1'®  partie,  Baba  Mezia.  »  Paris,  Versailles,  impr.  Cerf,  1887,  in-f*  allant 
de  f>  51  à  f>  74. 

La  partie  précédente  a  été  publiée  en  1885  ;  voir  la  recension  de  M.  Ad. 
Neubauer,  Même,  XIII,  p.  133. 

Û'^rns  n*lT3>  man  Compte  rendu  de  la  Société  de  bienfaisance  Sxraû  Nid- 
dahim,  de  Jérusalem,  4®  année,  5647.  Jérusalem,  s.  impr.,  (1887),  in-8® 
de  36  p. 

t|DV  n3n^  A  Hand-Boock  of  Hebrew  Abbreviations  with  their  explana- 
tiens  in  Hebrew  and  English  for  the  use  of  students  of  the  oral  Law  and 
rabbinical  Literature,  by  Joseph  Ezekiel,  Head  master,  David  Sassoon 
Benevolent  Institution,  secretary  to  the  Bene-Israel  improvement  society, 
and  fellow  of  the  university  of  Bombay.  Bombay,  Anglo-Jewish  and  ver- 
nacular  Press,  1887-5647,  in-8»  de  ii-124  (1)  p.,  plus,  en  tête,  3  fl".  de 
titre  et  dédicaces. 

L^ouvrage  n'a  pas  de  prétention  scientifique»  M.  Perreau,  qui  a  publié 
de  si  bons  recueils  sur  la  matière,  le  trouverait  peut-ôtre  faible,  mais  fait 
par  un  Beni-Israél,  à  Bombay,  et  par  un  auteur  digne  de  toute  sym- 
pathie, il  mérite  d'ôtre  signalé  aux  historiens  plutôt  encore  qu'aux  litté- 
rateurs. 

bfin©^  by  mn^taïl  ni*jnpb  Beltrftge  zur  Geschichte  der  Judenverfolgungen, 
Yon  Jonas  Gurland.  Séparât  Abdruck  aus  dem  Jiid.  liter.  Magazin,  von 


Digitized  by 


Google 


BlfiUOGRAPHlB  131 

Blaig  Grâber,  Jaroslaw,  impr.  Zupnik,  Knoller  et  Uammerschmidfc,  1887, 
in-8»  de  32  p. 

PerséOQtioQS  en  Russie,  inDées  1648  et  1768.  * 

Q'^roi  »73n''3.n*Tin  y-wn  n)ab»  m^^O»  voyages  de  Salomon  Rlnman»de 
Cocbin,  dans  llnde,  la  Birmanie  et  la  Qiine,  augmenté  et  édité  par 
W.  Schur.  Wien,  impr.  Georg  Brôg,  5647  ;1887),  in-8<>  de  204  p. 

L'ouvrage  a  paru«  en  partie  du  moins,  d^ns  le  Sehachar,  année  XII.  Il 
contient  U4  certain  nombre  de  renseignements  sur  les  Juifs  de  Suez  (p.  7), 
Aden  (p.  9  et  15),  Bombay  (p.  97  à  112),  Cochin  (p.  97  et  8uiv.),  Calcutta 
(p.  182  à  184),  autres  parties  de  Tlnde  (p.  197»  198). 

ab  ^nab  ab  "^Sn^^TD  Aus  Lion  Gomperz*  nachgelassenen  Schriften,  he- 
rausgg.  von  Sigmund  Gomperz.  Wien.  libr.  Ch.-D.  Lippe,  1887,  in-8°  de 
xii-102  p. 

L^ouvrage  contient  des  notes  sur  le  Pentateuque,  quelques  prophètes 
(p.  ^2  à  56),  les  Psaumes,  les  Proverbes,  Job  et  d'autres  Hagiograpbes, 
sur  le  texte  de  certaines  parties  du  rituel  des  prières,  enfin  une  sorte  de 
consultation  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  permis  de  se  couper  la  barbe 
aux  demi-fêtes  de  Pftque  et  Succot.  Pour  apprécier  cet  ouvrage,  dont  Fau- 
teur est  mort  à  Waag-Neustadl  en  1859,  il  faut  le  placer  à  son  temps  et 
dans  son  milieu,  les  philologues  et  exégètes  modernes  n^en  tireront  pas 
grand  profit,  mais  il  est  \in  témoignage  honorable  de  la  sincérité  scienti- 
fique et  de  la  droiture  intellectuelle  de  Tauteur.  On  est  à  peine  en  droit 
d'attendre  des  idées  et  des  méthodes  aussi  saines,  relativement,  d'un 
homme  de  sa  génération.  L'introduction  de  M.  David  Kaufmann,  et  la 
biographie  de. l'auteur  par  Josef  Weiss ,  sont  particulièrement  intéres' 
santés.  M.  D.  Kauftnann,  avec  un  soin  pieux,  a  cherché  à.  reconstituer 
Vhistoire  et  la  généalogie  de  la  famille  Gomperz,  et  il  est  arrivé  à  remonter 
jusqu'au  xvn*  siècle.  Il  y  a  probablement  peu  de  familles  juives  dont  la 
filiation  puisse  être  suivie  aussi  loin  et  déjà,  par  là,  cette  introduction  est 
une  curiosité.  La  famille  Gompertz  est  originaire  d'Bmmerich,  d'où  elle  a 
passé  à  Clèves,  son  nom  de  famiUe  a  été  tantôt  Emmerich,  tantôt  fiOl'^bp, 
ou  Epbp  ou  Ip'^bp  (de  Clèves).  Elle  a  compté  un  grand  nombre  d'hommes 
distingués  par  leur  science  ou  par  les  services  qu'ils  ont  pu  rendre  aux 
Juifs  comme  administrateurs  des  communautés,  et  grâce  à  la  faveur  dont 
ils  jouissaient  auprès  des  autorités.  Elle  était  alliée  aux  descendants  de  la 
fameuse  famille  Wertheim,  de  Vienne,  et  le  grand-père  de  notre  Lion 
avait  épousé  une  fille  de  Leib  Wertheim.  Samson  Gompertz,  fils  de 
l'auteur,  et  éditeur  de  cet  ouvrage,  est  le  beaa*père  de  M.  D.  Kaufmann, 

^  notre  excellent  et  savant  collaborateur. 

Tn  T^^  comprenant,  d'après  le  litre,  toutes  les  prescriptions  négatives  et 
positives  provenant  du  Sinaï  et  destinées  aux  Israélites,  plus  les  pres- 
criptions orales  du  même  genre  et  de  môme  origine.  Jérusalem,  impr. 
I.-D*  (David?)  Fromkin  (qui  est  l'auteur  du  livre?),  s.  d.  (1887),  in-8<>  de 
96  p. 

baa  m*iri:  by  Histoire  de  la  Babylonie,  des  Juifs  de  cette  région,  les 
Re9ch  Galuta,  synagogues,  écoles,  études,  hommes  remarquables,  par 
Nahman  Hirsch  Gezow.  Varsovie,  impr.  Levinski,  1887  (le  titre  porte, 
par  erreur,  1878),  in-8»  de  iv-152  p. 

Il  y  a  du  b)n  dans  cet  ouvrage,  quoique  Texposé  des  faiti  soit  incom- 
plet et  fragmentaire. 

bfintS*^  "ïBUDTl  mnbnn  1fi<  Ti%  on*lD  Pardes  David  Oder  Geschichte  der 
jiidiffchea  Aerate  oebst  Anfûlurung  ihrer  Werice  von  der  ftltesten  Zeit  bis 
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auf  unsere  Ta  go  herauf,  mit  Hinzufugung  eîner  gedrfingten  Liieratur- 
gcschichte,  Geschichte  der  Arzneikunde  im  AUgemeinen,  wie  aie  sich 
naoh  und  nach  entwickelt  hat,  mit  Anfûhrung  aller  heidnischen,  chri- 
sllichen  und  mohamedanischen  Aerzte  ;  bearbeitet  von  David  Holab  ; 
Sépara t-Abdruck  aus  dem  Haschachar,  Jabrg.  XI  u.  XII.  Zweiter  Tbeil. 
Wien,  impr.  Georg  Brôg,  1884  (paru  1887?),  in-8»  de  145  p. 

Le  titre  promet  beaQCO^p  et  met  en  défiance  ;  il  y  a  sans  doute  de  bonnes 
choses  par  ci  par  là  dans  cet  ouvrage,  mais  nous  craignons  qu'il  ne  con- 
tienne aussi  beaucoup  de  verbiage  et  des  développements  qu'on  trouverait 
tout  aussi  bien  ailleurs.  Que  peut  dire  de  nouveau  M.  Hol.  sur  Malmo- 
nide  ?  il  lui  consacre  néanmoins  les  pages  92  à  145.  G*est  beaucoup  trop 
pour  ne  rien  dire  qui  ne  soit  archi-counu. 

^1^  tmo^  Raccolta  di  Inni,  odi,  sonetti,  epitafft  ed  elegie  nel  sacro  idioma, 
di  Moisè  Giacomo  Ottolenghi,  Livornese.  Salonique,  impr.  £z.  Ackaim 
(Eç  ba-hayyim),  1887,  iii-8<>  de  72  p. 


2.  Ouvrages  en  autres  langues. 


Analele  societatii  istorice  luliu  Barasch.  Anul  I,  1887,  Bucbarest,  impr. 
Eduard  Wiegand,  1887,  iii-8o  de  111  (1)  p. 

La  société  historique  Israélite  appelée  Jules  Barasch,  dont  nous  avons 
annoncé  la  fondation  à  Bucharest,  vient  de  publier  ce  premier  Annuaire. 
U  fait  honneur  à  la  Société,  c'est  un  recueil  de  travaux  importants  pour 
l'histoire  des  Juifs  en  Roumanie.  Par  ces  études,  la  Société  exercera  une 
excellente  influence  sur  les  israélites  roumains  tout  d'abord,  elle  leur  ap- 
prendra à  connaître  leur  passé  et  à  Taimer;  elle  apprendra  aussi,  à  ceux 
qui  veulent  le  savoir  et  môme  à  ceux  qui  ne  le  veulent  pas,  que  les  Juifs 
ont  un  passé  en  Roumanie,  que  leur  histoire,  dans  ce  pays,  remonta  a 
une  haute  antiquité,  et  qu'ils  ont  vécu  pendant  des  siècles  sur  le  sol  de 
la  patrie.  Voici  la  liste  des  articles  de  cet  annuaire  :  1.  Ancienneté  des 
Juifs  en  Moldavie  et  en  Valaohie  ;  2.  Langue,  port,  coutumes,  culture, 
états  et  professions;  3.  Situation  légale  et  coutumière  (dans  le  passé); 
4.  Persécutions  et  autres  acte^  (Ces  quatre  chapitres  sont  de  M.  M. 
Schwarzfeld,  premier  secrétaire)  ;  5.  Biographie  de  Jacob  Psantir,  auteur 
d'écrits  en  hébreu  sur  l'histoire  des  Juifs  en  Roumanie,  par  Lazare  Sai- 
neanu  ;  6.  Liste  de  documents  inédits  recueillis  par  la  Société.  Le  plus 
ancien  de  ces  documents  est  de.  1724. 

Annuaire  des  Archives  israélites  pour  Tan  du  monde  5648,  4®  année,  par 
H.  Prague.  Paris,  au  bureau  des  Archives  Israélites  (1887),  in-8o  de  116  p. 

Contient,  outre  le  calendrier,  les  articles  suivants  :  1®  H.  Prague  : 
Revue  de  Tannée  Israélite  5646-5647  ;  2^  Léon  Kahn  :  Un  Te  Deum  à  la 
synagogue  de  la  rue  Saint-Avoye  en  1811  (à  propos  de  la  grossesse  de 
l'impératrice  Marie-Louise)  ;  3^  Léon  Kahn  :  Souvenir  de  Jacques  Offen- 
bach  ;  4<>  L.  Lazard  :  Note  sur  la  légende  du  Juif  de  la  rue  des  Billettes 
(1290).  Cette  publication,  on  le  voit,  continue  à  être  intéressante. 

Blogh  (J.-S.).  Aus  der  Vergangenheit  fur  die  Gegenwart,  social-  und  litera- 
turhislorische  VortrSge  und  Essays.  Wien,  libr.  Hugo  Engel,  1886,  în-8* 
de  258  p. 

La  plupart  de  ces  Essais  ou  tous  ont  déjà  été  publiés  séparément.  En 
voici  la  liste  :  1 .  Les  travailleurs  chez  les  anciens  (avec  vues  et  compa- 
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raisons  intéressantes  pour  Thistoire  du  Judaïsme)  ;  2.  Le  droit  de  domicile 
et  le  droit  du  pauvre  ;  3.  Ecole  élémentaire  chez  les  anciens  ;  4.  Le  droit 
au  travail  ;  5.  Corruption  dans  la  société  moderne  ;  6.  Les  talmudistes 
ecclésiastiques  dans  la  chambre  des  députés  hongrois  ;  7.  Le  •  Nathan  • 
de  Leasing;  8.  Jean  Bodin,  précurseur  de  Le&sing. 

Bloch  (J.-S.).  Der  nationale  Zwist  und  die  Juden  in  Oesterreich.  Wien, 
libr.  M.  GottUeb,  1886,  in-8»  de  92  p. 

Catalogue  of  Anglo-Jewish  historical  Exhibition  1887,  Royal  Albert  Hall, 
and  of  supplementary  Exhibitions  held  at  the  public  Record  Office,  Bri- 
tish  Muséum.  South  Kensinglon  Muséum.  Londres,  impr.  W.  Clowes, 
1887,  in-8®  de  xxvi-206  p.  (Voir  l'analyse  de  ce  catalogue  dans  la  Revue 
bibliographique  précédente). 

Chaikin  (Avigdor).  Apologie  des  Juifs,  étude  historique  et  littéraire  sur 
rétat  politique  et  social  des  Juifs  depuis  la  chute  de  Jérusalem  jusqu'à 
1306.  Paris,  libr.  Vieweg,  1887,  in-8''  de  319  p. 

Chap.  i^^,  depuis  la  chute  de  Jérusalem  jusqu'à  Charlemagne  ; 
chap.ii,  depuis  Charlemagne  jusqu'aux  tosafistesen  1105;  chap.  m,  depuis 
les  tosafistes  jusqu'à  la  destruction  des  écoles  en  1306.  M.  Chaikin  a  de 
la  lecture,  il  a  consulté  un  grand  nombre  d'ouvrages,  ses  notes  sont  rem* 
plies  de  citations,  de  renvois,  de  renseignements  bibliographiques,  il  s'est 
montré,  dans  cet  ouvrage,  compilateur  diligent,  et  Ton  peut  espérer  qu'avec 
la  préparation  qu'il  parait  avoir,  il  saura  mettre  plus  tard  dans  ses  tra- 
vaux plus  d'indépendance,  de  méthode  et  de  critique.  L'appareil  scienti- 
fique des  notes  est  souvent  une  enseigne  trompeuse,  et  tout-  n'est  pas 
également  bon  à  citer.  En  plus  d'un  endroit,  il  nous  semble  reconnaître 
l'origioe  de  tous  ces  titres  accumulés,  mais  ce  n'est  rien  encore.  Une  apo- 
logie maladroite  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  faut  avant  tout  ne  pas 
aller  répéter  ces  phrases  stéréotypées,  inventées  par  les  ennemis  des  Juifs, 
et  que  les  Juifs  eux-mêmes  ont  acceptées,  parce  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
leur  histoire  et  qu'elles  sont  monnaie  courante.  Voici,  pour  commencer, 
la  première  phrase  de  l'ouvrage  :  «  Les  Israélites,  dispersés  aux  quatre 
coins  de  la  terre...»  Cela  n'est  pas  exact,  les  Israélites  ne  sont  pas  si 
dispersés  que  cela,  ils  ne  sont  pas  aux  quatre  ^oins  de  la  terre,  il  y  a  des 
pays  immenses  où  il  n'y  a  pas  ou  guère  d'Israélites  ;  à  certains  égards,  les 
Allemands  et  les  Anglais  sont  au  moins  aussi  dispersés  ;  cette  fameuse 
dispersion  est  une  idée  des  théologiens  chrétiens,  qui  y  ont  vu  un  signe 
de  la  colère  divine.  Je  continue  :  <  ...  ont  puisé  dans  les  souvenirs  de 
leur  pays  natal  les  sujets  des  magnifiques  compositions  du  Talmud.  >  C'est 
absolument  faux  à  plusieurs  égards,  et  cela  n'a  même  pas  de  sens.  Plus 
loin  (p.  10,  note),  nous  apprenons  que  les  talmudistes  connaissaient  le 
chloroforme.  Pourquoi  pas  le  téléphone  et  le  traitement  de  la  rage  ?  Et 
dans  son  ensemble,  tout  cela,  c'est  un  peu  du  verbiage,  un  verbiage  qui 
ne  maiï^ue  pas  d'un  certain  goût  et  qui  fait  que  l'on  s'intéresse  au  jeune 
auteur. 

Chantepie  (P.-D.)  de  la.  Saussaye.  Lehrbuch  der  Religionsgeschichte  ; 
l«r  volume,  Fribourg  in  Brisgau,  libr.  Mohr,  1887,  in-8''  de  x-465  p. 

Courte  caractéristique  de  la  famille  sémitique,  p.  214-221.  —  P.  313^318, 
chapitre  intitulé  Egypte  et  Israél.  (L'auteur  croit  que  l'Egypte  n'a  exercé 
aucune  influence  directe  sur  le  Judaïsme.) 

Corpus  inscriptionum  semiticarum  ab  Academia  inscriptionum  et  littera- 
rum  humaniorum  conditum  atque  digestum.  Pars  prima,  inscriptiones 
Phœnicias  continens.  Tomus  I,  fascicul.  4.  Paris,  impr.  nat.,  1887. 
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Drssbmann  (Otto).  Die  Juden  in  Aachcn,  Historische  Uebersicht.  Aix-la- 
Chapelle,  M.  Jacobl,  1887,  in-S^  de  24  p. 

Il  est  sûr  quHl  y  a  eu  des  Juifs  à  Aix-la-Chapelle  du  temps  de  Char- 
lemagne  ou  de  sou  successeur,  un  capitulaire  de  cette  époque  le  prouve, 
mais  il  est  probable  qu'ils  y  ont  vécu  auparavant  et  peut-être  du  temps  des 
Romains.  La  persécution  dut  amener  à  Aix  beaucoup  de  conversions,  l'obi' 
tuaire  de  TËglise  Sainte-Marie,  au  xiii*  siècle,  contient  des  Jacobus  Ju- 
deus,  Godefridus  Judeus,  Willelmus  Judeus,  etc.  Ici,  pas  plus  qu'ailleurs, 
les  Lombards  ne  manquaient  pas,  ils  fout  presque  oublier  les  Juifs,  on  se 
plaint  de  leur  usure  au  moins  autant  et  aussi  souvent  que  de  celle  des 
Juifs.  On  ne  sait  si  en  1348.  époque  (le  la  peste  noire,  et  dans  les  années 
suivantes,  il  y  a  eu  des  Juifs  à  Aix-la-Chapelle.  Pendant  deux  siècles  il 
n'esl  pas  question  d'eux,  sauf  une  seule  fois;  M.  Dres.  ne  croit  néanmoins 
pas  qu'ils  aient  été  expulsés. 

DURLA.GHBR  (E.).  Joseph  et  ses  frères.  Paris,  chez  l'auteur,  1887,  iu-8^  de 
47  pages. 

Le  midrasch  n'est  pas  mort,  cette  publication  prouve  qu'il  sait  encore 
vivre  et  se  renouveler  en  plein  xix®  siècle  et  dans  ce  Paris  affairé  qui 
semble  poursuivre  tout  autre  chose  que  ces  rêves  ailés  et  légers.  Mais 
M.  Durlacher  a  son  coin  bien  tranquille,  où  11  peut,  à  son  aise,  suivre  le 
vol  et  le  gentil  jeu  d'ailes  du  papillon  midraschique.  M.  D.  est  un  sage 
et  un  heureux. 

BifOGH  (Joseph).  Das  Achtzchngebet  nach  seiner  sprachllchen  und  geschi- 
chtlichen  Entwickelung  dargestellt,  als  Bellrag  zur  Qesch.  der  jûd.  Lite- 
ratur.  Kreuznach,  impr.  Oscar  Lehmann,  de  Mayence,  1886,  in- 8®  de 
41p. 

Contient  les  trois  chapitres  suivants  :  1^  Histoire  de  la  première  rédac- 
tion des  prières  juives  ;  2^  Sur  la  langue  dans  laquelle  furent  rédigées  les 
premières  prières  juives  ;  3^  Analyse  des  dix-huit  bénédictions.  Cette 
étude  ne  contribuera  pas  beaucoup  à  la  critique  du  texte  des  dix-huit  béné- 
dictions. 

FiTA.  (Fidel).  Estudios  hfstoricos.  Coleccion  de  articules  escritos  y  publi- 
cados  par  el  R.  P.  Fidel  Fita.  Tomo  VII,  El  santo  Niûo  de  la  Guardia. 
Madrid,  impr.  Fortanet,  1887,  in-S*»  de  162(2)  p. 

Nous  avons  déjà  parlé  {JUvue^  XIII,  258)  d'un  travail  antérieur  de 
M.  Fita  sur  cet  enfant  de  La  Guardia  qu'on  avait  accusé  des  Juifs  d'a- 
voir tué  (en  U90).  M.  Fita  nous  donne  aujourd'hui  une  belle  collection 
des  actes  du  procès,  qu'il  a  publiés  avec  une  science  consommée.  Le 
volume  contient  68  pièces,  plus  divers  mémoires  et  notes.  Les  68  pièces 
publiées  se  rapportent  presque  toutes  au  procès  fait  i  l'un  des  accusés, 
^  Jucé  Franco,  de  Tembleque  ;  les  pièces  du  procès  fait  aux  autres  accusés 
n'ont  pas  été  retrouvées.  Nous  reviendrons  une  autre  fois  sur  cette  pu- 
blication. —  Voici  quelques  notes  sur  divers  passages  du  texte  des  actes. 
P.  35.  Aliha  honeni,  prière  dite  à  l'issue  du  samedi  pour  marquer  la  sé- 
paration du  samedi  et  de  la  semaine,  est  sans  doute  le  morceau  qu'on  in- 
tercale, le  samedi  soir,  dans  le  4®  alinéa  du  Sekemoné^  estré.  Lire,  sans 
doute,  "^Ssn  "^ïlbK  élohai  honninù  —  P.  37.  L'eau  donnée  par  les  narines 
[l.  16)  parait  être  l'eau  du  baptême,  l'eau  bénite,  qui  fait  que  la  personne 
qui  parle  8*appelle  Benito.  —  P.  57.  Les  onze  ans  ne  peuvent  pas  s'expli- 
quer par  '^nÛ)9f  qui  est,  du  reste,  peu  usité  ;  il  aurait  (hllu  *ntD3^  '^ni233^. 
—  P.  57.  mita  (mort),  en  hébr.  rabbinique  nn^TD.  —  P«  86.  Tisahea/'esi 
3K3  în^^n  le  jeûne  du  9  ab,  et  sema  est  la  prière  bien  connue  du 
bNntS'^  yoti-  —  l*.  88,  note  1,  lire  nT72)D.  —  P.  103.  Pour  le  oddoaycn 
qui,  aussi  bien  que  oddodys  (^*^i^M  *innM),  doit  désignet  Jésus,  nous 
pensons  provisoirement  qu'il  faut  lire  oddoagoy  yyyT[  iniK* 
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Krànkb  (Hermann).  Ueber  Bedoutung,  Inhalt  und  Aller  des  Sepher  Haj- 
jaschar,  Beitrag  zur  Geschichte  der  Jûdlschen  Literatur.  Leipzig,  libr. 
Guslav  Fock,  1887,  in-8<»  de  41  p. 

Il  s'agit  du  ^yO'^Tl  'O  àe  la  Bible;  Tauteur  traduit  ce  titre  par  «  Le 
livre  (de  lecture)  du  brave  bomme  *.  Il  croit  que  ce  livre  est  identique 
avec  le  'n  PITS^PÏQ  'O,  qu*il  était  formé  d'un  recueil  de  morceaux  édi- 
fiants  avec  tendances  politiques  ou  religieuses.  D'après  la  langue,  le  livre 
serait  des  derniers  temps  de  la  royauté.  L'auteur  veut  que  diverses  parties 
de  la  Bible  (Cantique  de  la  mer  Rouge,  cantique  de  Débora,  3^  chapitre 
d'Habacuc)  aient  fait  partie  de  ce  livre^  mais  ce  sont  des  conjectures  qui 
n'ont  pas  de  fondement  sérieux. 

Oaster  (m.).  Gi'eeko-Slavonic.  Ilchester  Lectures  on  Greeko-Slavonic  Lite- 
rature  and  lis  relation  to  the  Folk-lore  of  Europe  during  Ihe  Middle- 
Âges,  with  two  Appendices  and  Plates.  Londres,  libr.  Trùbner,  1887, 
in-8«  de  x-229  p. 

L'ouvrage  de  M.  G.  contient  un  g^and  nombre  de  vues  intéressantes  sur 
l'histoire  des  légendes  et  des  contes  des  Juifs  et  leurs  rapports  avec  les 
productions  similiaires  de  la  littérature  chrétienne.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  la  remarquable  étude  de  M.  G.  sur  la  Bible  hisiorialê  (p.  147  et 
suiv.].  Cette  Bible,  qui  a  des  formes  diverses,  contient  les  faits  de  l'his- 
toire biblique  enrichis  de  légendes.  M.  G.  croit  qu'elle  est  faite  d'apràs  un 
ouvrage  slavonique  analogue  et  qui,  d'après  lui,  serait  plus  ancien,  c'est  la 
PaliBt.  Mais  la  Palœa,  à  son  tour,  aurait  pris  une  grande  partie  de  ses 
légendes  dans  les  Midraschim  juifs  ou  d'origine  judéo-chrélienne,  le  Livre 
des  Jubilés,  leç  Pirké  de  Rabbi  Eliézer,  le  Séfer  kûifyaschar.  Le  Mystér» 
du  mel  Testament,  publié  par  feu  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  a  em* 
prunté  ses  légendes  à  cette  littérature  des  Bibles  historiales  et  des  ou- 
vrages analogues.  D'Orient  la  Palœa  serait  venue  en  France,  M.  Gaster 
suppose  que  ce  sont  les  Vaudois  qui  ont  les  premiers  propagé  ces  traduc-^ 
tions  de  la  Bible  illustrée  de  légendes,  et  que  ces  Vaudois  et  autres  hé- 
rétiques n'ont  pas  manqué,  pour  leurs  œuvres,  de  consulter  les  Juifs,  avec 
lesquels  ils  auraient  eu  de  nombreuses  relations  (c'est  un  point  qui  n  est 
pas  encore  bien  établi).  Ces  paraphrases  de  la  Bible  en  langue  vulgaire, 
ayant  une  pareille  origine,  devaient  être  taxées  d'hérésie  et  elles  furent,  en 
effet,  proscrites  d'abord  par  l'Eglise.  La  Bible  des  Pauvres,  dont  on 
ne  connaît  pas  bien  l'origine  et  dont  le  nom  même  est  obscur,  serait  la 
Bibla  d'una  de  ces  sectes  hérétiques,  celle  qui  s'appelait  les  Pauvres  de 
Lyon. 

HiLDBSREiiiBR  (J.).  Die  Vaticanische  Handschrift  der  Halacboth  Gedoloth 
besprochen  und  in  Auszûgen  mitgetbeilt.  Beilage  zum  Jahresberichte  des 
Rabbiner-Seminars  zu  Berlin  5645  (1885-86).  Berlin,  imp.  H.  Itzkowski, 
(1887),  in-8°  de  42  p. 

Cette  étude  forme  une  espèce  d'introduction  à  l'édition  du  ms.  des  halo- 
kkot  gédolot  qui  se  trouve  dans  la^ bibliothèque  du  Vatican  et  que  M.  Hild. 
va  publier  pour  la  Société  M'kize  Nirdamim»  Le  savant  directeur  du  sé- 
minaire rahbiuique  orthodoxe  de  Berlin  est,  il  va  sans  dire,  des  mieux 
préparés  pour  un  travail  sur  les  JUUakhot.  Il  ne  suffit  pas,  pour  faire  ce 
travail,  de  connaître  les  deux  Talmud,  il  faut  aussi  être  familiarisé  avec 
lea  ouvrages  de  casuistique  écrits  jusqu  an  xv*  siècle  au  moins,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  5*  chap.  de  l'étude  de  M.  Hild.,  où  se  trouve  une 
liste  provisoire  de  passages  de  nos  hdakhot  cités  par  les  auteurs,  passages 
dont  les  uns  ne  se  retrouvent  que  dans  le  ms.  du  Vatican,  dont  les  autres 
se  trouvent'  rectifiés  par  ce  ms.  Voici  quelques  observations  sur  le  travail 
de  M.  II.  Dans  les  notes  I,  3,  M.  H.,  parlant  des  notes  marginales  du 
]M.,  dit  que,  tontrairement  à  M.  Neubauer,  dans  Mêffid  année  ^l'^'in» 
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elles  ne  sont  pas  en  araméen  ni  en  arabe.  Or,  dans  le  Magid  de  5432 
1872  ;  non  5434),  n^  14,  nous  avons  dit  que  ces  notes  sont  en  arabe,  et  elles 
le  sont  d'un  bout  à  Tautre^  sauf  quelques  mots  empruntés  au  persan.  L'é- 
pigraphe du  ms.  (p.  5),  pour  laquelle  M.  H.  a  accepté  sans  contrôle  les 
énonciations  envoyées  par  des  gens  ignorants  du  Caire,  est  tout  simple- 
ment massacrée  par  le  copiste  :  niKD  est  I^KSi  Pado,  Pancien  nom  du 
Pô  ou  d*un  affluent  du  Pô  près  de  Ferrare  (notre  excellent  collaborateur 
M.  le  chevalier  Marco  Morlara  pourra  peut-être  nous  renseigner  sur  ce 
sujet)  ;  0*^1^73  (avec  Q)  n^est  évidemment  pas  Meziers  (M.  H.  veut-il  dire 
Mézières,  en  France?),  mais,  comme  le  prouve  le  M^^7*  c'est  une  ville 
près  du  Caire  (KIHpbK  nommé  sur  la  môme  ligne),  c'est  Fostat  (voir 
Benjamin  de  Tudèle,  édit.  Asher,  II,  197).  La  suite  de  l'épigraphe  (p.  5, 
1.  3)  doit  être  lue  ainsi  ;  ûbiaT^OT  Ninp^Na  ÛïT^Dp  rr^bDn  ïlDnD  '^^tn 

')3«  minn  *i5-"N  ir-nja  is-^ai*?»  nnn  *?«  by  ûnarTan  iwy^ 

La  traduction  de  ce  passage  n'offre  pas  de  difficultés,  blA^'^0  ost  connu 
dans  le  Talmud  de  Jérusalem  [et  se  trouve  dans  rArukh).  Plus  difficile 
est  l'explication  du  passage  hébreu  de  la  p.  7,  l.  30.  La  date  4742  A.  M. 
(p.  8,  l.  4)  =  992  de  Père  chrét.,  parait  être  la  date  du  ms.,  qui  est  très 
ancien.  La  date  ^!3K  (p.  7),  qui  est  1091  des  Séleucides,  n'aurait  pas  été 
corrigée  en  ^^K  (l054  des  Séleucides)  par  M.  H.,  s'il  avait  consulté  la  pré- 
face de  M.  Halberstam  aux  mpiDD  miDbïl  (Revue,  XllI,  p.  133).  Une 
autre  date  (p.  9)  est  très  obscure.  Sur  cette  même  page,  M.  H.  parle 
d'une  glose  du  ms.  et  il  l'attribue  à  l'époque  postérieure  au  Zohar,  mais 
quelle  est,  pour  lui,  la  date  de  la  rédaction  du  Zohar  ?  Nous  ne  supposons 
pas  que  M.  U.  continue  à  attribuer  le  Zohar  à  Simon  b.  Johaï,  le  ms.  du 
Vatican  est,  en  tous  cas,  postérieur  à  Simon  b.  Johal,  et  nous  espérons 
que  l'école  de  M.  H.  ne  prend  pas  sous  sa  protection  ce  livre  irauduleux 
et  blasphématoire  du  Zohar,  qui  a  fait  et  fait  encore  tant  de  mal.  A  la  p.  10, 
M.  H.  parle  d'un  passage  du  ms.  contenant  une  attaque  contre  les  mimim 
au  sujet  du  mariage  d'un  homme  avec  sa  nièce,  M.  H.  croit  que  ces 
ntinim  sont  les  Samaritains  ou  les  Mahométans,  et  plutôt  les  Samari- 
tains, puisqu'il  n'est  pas  probable  que  l'on  aurait  écrit  quelque  chose  ici 
contre  la  religion  dominante  (celle  des  Mahométans),  et  M.  H.  en  conclut 
que  le  ms.  vient  de  Palestine,  puisqu'il  n'y  avait  pas  de  Samaritains  en 
Babylonie.  Nous  croirions  plutôt  que  ces  minim  sont  les  Garaîtes  (voir 
notre  Auê  der  Peterthurger  Bibliotkek,  ^l'^^DK»  chap.  22),  et  comme  il  y 
avait  et  il  y  a  encore  des  Caraltes  en  Palestine,  en  Mésopotamie  et  en 
Egypte,  le  ms.  peut  venir  d'un  de  ces  trois  pays.  On  pourrait  plutôt  don- 
ner comme  preuve  de  l'origine  palestinienne  le  mot  tt'^p^QO'^^S  (p*go  36, 
note  ô),  qui  est  l'équivalent  de  KT^âDD^D.  et  qui  est,  par  conséquent,  un 
mot  grec  (voir  l'Arukh).  M.  H.  se  demande  si  ce  n'est  pas  le  pristaw 
slave,  comme  si  le  glossateur  pouvait  être  un  juif  slave  ayant  vécu  en 
Palestine.  Ajoutons  encore  une  observation  sur  la  localité  de  l'auteur  de 
nos  halakhot.  Il  ne  faut  pas  l'appeler  Simon  du  Caire,  le  Caire  n'existait 
pas  encore  à  l'époque  où  le  livre  a  été  fait.  Les  bons  ms.  ont  K"^^'^p,  non 
fin'^Slp*  Nous  avons  proposé,  dans  le  Isr,  Letterbode^  d'identifier  cette 
ville  avec  Eayyar,  dans  la  Mésopotamie  (qui  est  peut-être  le  H'^p  de  Amos, 
I,  5).  M.  H.  devrait  se  procurer  une  bonne  description  paléographique  du 
ms.  et  une  copie  correcte  des  gloses  arabes  ;  d'après  les  extraits  peu 
nombreux  que  nous  avons  pris  autrefois  sur  le  ms.,  la  reproduction  de 
oes  gloses  par  M.  H.  (p.  21)  laisse  beaucoup  à  désirer  pour  l'exactitude 
des  lectures.  Pour  terminer,  signalons  à  M.  H.  l'article  de  M.  Moïse 
Bloch  paru  dans  cette  Revue,  t.  V,  p.  26-40.  où  l'auteur  a  déjà  appelé 
l'attention  sur  les  erreurs  que  présente  l'énumération  des  613  lois  dans  les 
Halakhot  gedolot  et  qu'il  a  en  partie  rectifiées  à  l'aide  de  certaines  Azba^ 
rot.  —  A.  N. 

Theologischer  Jahresbericht. .  •  hrsggb.  von  R.  A.  Lipsius.  Sechster  Band, 
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enthaltend  die  Lileratur  des  Jahres  1886.  Leipzig,  libr.  Georg  Reichardt, 
1887,  in-80. 

Les  chapitres  x,  xi  et  xxi  sont  spécialement  consacrés  au  Judaïsme 
(p.  62-73).  Ce  rapport  annuel  est  une  œuvre  très  remarquable  et  qui  rend 
aux  études  les  plus  grands  services.  Les  lecteurs  de  notre  bibliographie  y 
trouveront  encore  à  glaner.  Par  exemple  :  Baumgarten,  Notes  sur  la 
poésie  gnomique  juive,  Bftle  ;  Manzoni,  Séfer  guèr  seham,  ovvero  annali 
tipogr.  dei  Soncino,  II,  1,  Bologne  ;  Motte,  Kbrei  in  Como,  Corne. 

Lagardk  (Paul  de).  Purim,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Religion.  Gôt- 
tingue,  libr.  Dietericb,  1887,  in-é^  de  58  p.  Extrait  du  34»  vol.  des 
Âbhandl.  d.  k.  Gesellscb.  d.  W.  zu  Gôltingen. 

Etude  sur  Torigine  et  le  sens  du  mot  Purim  et  de  la  fête  de  Purim. 
Déjà  en  1827,  Jos.  von  Hammer  avait  émis,  comme  simple  conjecture, 
Topiuion  que  Purim  serait  lé  Furdian  des  Perses,  et  vers  la  mÔme  époque 
Kl.  de  L.  avait  eu  la  même  idée,  qu*il  avait  trouvée  indépendamment  de 
V.  H.,  et  qu'il  avait  appuyée  le  premier  sur  un  certain  nombre  de 
preuves.  M.  de  L.  revient  aujourd'hui,  et  plus  amplement,  sur  la  ques* 
tion.  Il  remarque  d^abord  que  les  formes  grecques  du  mot  de  Purim  sont, 
d*un  côté,  9poupa(,  çpoupaia,  etc.,  avec  9p  au  commencement  ;  à*autre 
part,  foupfiaia,  (poupèui,  et  probablement  cpoupôaui.  Cela  conduit  à  des 
transcriptions  N*^"mD  et  K'^^TIID,  qui  ont  des  formes  araméennes.  Il 
serait  d^ailleurs  impossible  de  prouver,  comme  on  le  suppose  d*après  le 
texte  hébreu,  que  soit  en  persan,  soit  dans  une  autre  langue  de  ces  ré* 
gions,  ^1D  signifie  le  sort.  Pour  M.  de  L.,  le  mot  est  identique  avec  les 
noms  arabes  ^ÏID  et  •ilD  (/««*«•»  fur)  qu'on  trouve,  le  premier  pour  une 
fête  où  les  Juifs  mangent  et  boivent,  le  second  pour  le  nom  de  la  nouvelle 
année  ;  le  l^nîlITa  ou  "j^nïlTa  qui,  dans  Talm.  bab.  Aboda  Zara^  11  *, 
désigne  une  des  quatre  fêtes  persanes,  serait  encore  1^7119  et  1'>1?l^Df 
ce  qui  est  bien  près  de  D'ails'  Purim  est  donc  la  fêle  perse  des  Far- 
wardigan,  placée  autrefois  à  la  fin  du  8^  mois  perse,  et  le  mot  0*^*110 
serait  le  persan  ^N^Jn^D  Froharân,  c'est-à-dire  la  fête  du  mois  des  Fer- 
wers,  placé  en  tête  de  l'année.  L'institution  de  cette  fête  serait  contempo- 
raine de  Zoroastre,  chez  lequel  les  Ferwers  ont  un  si  grand  rôle.  Le  Purim 
serait  donc  une  fête  perse,  altérée  naturellement,  dans  son  sens,  d'après 
le  sentiment  juif  et  rattachée  plus  ou  moins  étroitement  à  des  événements 
ou  des  traditions  de  la  vie  nationale  des  Juifs.  Sur  ce  point,  M.  de  L.  ne 
8*eiplique  pas  clairement.  Il  croit  seulement  reconnaître  dans  les  rites  de 
la  fête  de  Purim  et  dans  le  livre  d'Esther,  outre  les  traits  de  la  fête  des 
Farwardigan,  des  souvenirs  d'une  fête  perse  appelée  par  les  Grecs  iMiyo- 
çovCa  (p.  5l)  et  de  la  fête  perse  du  Sans-Barbe.  La  scène  de  Mardochée 
à  cheval  conduit  par  Haman  serait  empruntée  à  la  légende  de  Kusa,  la 
chevauchée  de  Tété  contre  l'hiver,  qui  a  lieu  dans  le  mois  de  l'TttM  On 
pouvait  s'attendre  que  M.  de  L.  mêlerait  à  ses  belles  recherches  ses  amé- 
nités, qui  lui  sont  maintenant  habituelles,  contre  les  Juifs.  Le  carnaval  des 
Juifs  est  une  abomination,  celui  des  Ariens,  naturellement,  nW  que 
poésie  et  idéal  !  Les  Juifs  mangent  et  boivent,  pendant  cette  fête,  comme 
des  brutes  ;  les  Ariens,  dans  leurs  fêtes,  se  délectent  d'ambroisie  et  ne 
s'enivrent  jamais.  Les  Juifs  maltraitent,  en  effigie,  leur  persécuteur,  celui 
qui  voulait  ou  qui  veut  les  exterminer,  cela  les  peint  tout  entiers,  ils  sont 
bien  méchants  !  Mais  innocents  comme  des  agneaux  sont  ceux  qui  brûlent 
les  Juifs  dans  le  feu  de  Saint-Jean  et  encore  autrement  ! 

Langlois  (Cb.-V.).  Le  règne  de  Pbilippe  III  le  Hardi,  Paris,  libr.  Hacbette, 
1887,  in-8«. 

Contient  quelques  notices  sur  les  Juifs.  —  P.  221,  le  sénéchal  anglais 
de  Grascogne  demande  à  son  roi  ce  qu'il  doit  faire  en  présence  des  préten- 
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lions  des  Inquisiteurs  de  la  foi  qui  veulent  le  forcer  à  oônduiihe  à  Tou- 
louse des  Juifs  qu'ils  accusent  d'être  relaps.  —  P.  298,  Ph.  le  Hardi  suit 
envers  les  Juifs  toute  la  politiaue  intolérante  de  son  père  saint  Louis  :  dès 
le  2  oct.  1270,  il  confirme  les  Établissements  de  saint  Louis  sur  les  Juifs  ; 
en  1280,  mesures  sur  les  domestiques  chrétiens  ;  en  1283,  sur  la  rouelle 
(prescription  reaouvelée  de  saint  Louis),  sur  les  synagogues  et  le  Talmud. 
—  P.  295  et  p.  440,  n^  21,  pièce  inédite  du  11  août  1282,  contenant  la  pro- 
mulgation faite,  le  2  septembre  1282,  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne, 
d  une  ordonnance  du  roi  sur  la  condition  juridique  des  Juifs,  le  prêt  sur 
gages,  la  taille  des  Juifs.  —  Les  n^'  151,  179  et  180  des  mandements,  à 
l'Appendice,  ne  contiennent  rien  d'inédit. 

Le  Y  (Julius).  Leitfaden  der  Metrik  der  hebrâischen  Poésie  nebst  dem 
erslen  Bûche  der  Psalmen  nach  rhytmisclier  Vers-  und  Strophenabthei- 
lung,  mit  metrischer  Analyse.  Halle  a.  S.,  libr.  du  Waisenhaus,  1887, 
iii-8<»  de  V  (ii)-60  +  30  p. 

M.  Ley  a  déjà  exposé  en  1875  ses  idées  sur  la  métrique  hébraïque,  dans 
un  ouvrage  intitulé  GrundzQge  des  Rythmus,  des  Vers  und  Strophen- 
baues.  Son  Leitfaden  est  une  espèce  de  vulgarisation  de  ce  précédent 
ouvrage.  L*auteur  y  a  simplifié  et,  à  notre  avis,  amélioré  sa  théorie.  Elle 
consiste  dans  cette  règle  très  simple  que  le  vers  hébreu  se  compose  d'un 
nombre  déterminé  de  groupes  vocaliques  ou  mètres  (5,  ou  6,  ou  8,  etc.),  et 
que  chacun  de  ces  groupes  ou  mètres  a  pour  centre  la  syllabe  qui  porte 
le  ton,  autour  de  laquelle  se  groupent  les  autres  syllabes.  Le  nombre  de 
celles^ïi  est  indifférent,  la  seule  chose  qui  compte,  c'est  le  nombre  des 
tons.  Cette  théorie  est  très  séduisante  et  M.  Ley  cite  des  exemples  (Deu- 
ter.,  ch.  32,  entre  autres)  où  elle  s^applique  très  bien.  Il  est  sans  doute 
obligé  de  changer  quelquefois,  pour  échapper  aux  difficultés,  soit  le  texte, 
soit  l'accentuation,  soit  le  groupement  de  mots  adopté  par  la  massera, 
c'est  là-dessus  que  devra  et  pourra  porter  la  discussion  et  la  contradiction. 
Il  suffit  ici  de  constater  que  la  théorie  de  M.  Ley  est  très  plausible  et 
mérite  d'être  examinée  en  détail.  Si  elle  se  confirme,  elle  deviendra  un  bon 
instrument  de  critique  pour  la  restauration  du  texte  biblique. 

[Maïmonide].  a  lévelygôk  utmutatoja.  Irta  Mozes  ben  Maimun  forditotta  éé 
magyarazo  s  irodalmi  jegyzetckkel  ëlatta  D^  Klein  [c'est-à-dire  :  Guide  des 
Égarés  de  Moïse  b.  Maîmon,  traduit  et  accompagné  de  notes  explicatives 
et  littéraires  par  le  D»"  Klein].  Fascicules  I  à  III.  Papa,  1878-1880,  in-S* 
de  316  p. 

Voici  donc  l'œuvre  de  Maïmonide  interprétée  aussi  en  hongrois.  Il  est 
fâcheux  que,  malgré  l'avertissement  d'Ueberweg  (voir  mon  Attribu- 
tenUhre,  p.  363,  note  l).  le  titre  ait  été  traduit  inexactement,  d'après 
l'exemple  de  Munk  et  d'autres  .M.  Kl.  suit  la  traduction  de  Munk,  il 
reproduit  par  extraits  les  notes  de  Munk,  mais  il  a  profité  aussi  des 
recherches  plus  nouvelles,  autant  que  le  lui  permettaient  les  ressources 
scientifiques  restreintes  dont  il  disposait.  Sa  traduction  va  provisoire- 
ment jusqu'au  chapitre  lxx  du  T*"  volume.  Parmi  les  écrits,  encore 
rares,  qui  ont  pour  but  de  créer  une  littérature  judéo-hongroise,  cet  ou- 
vrage occupera  une  place  distinguée.  —  DaM  Kaufmann  (Budapest, 
juin  1886.) 

Maybaum  (Siegm.).  Die  Zerstôrung  des  T«mpels  und  des  Prophetenbauses 
zu  Silo.  Extrait  de  Ztschr.  f.  Vôlkerpsycb.  u.  Sprachw.,  vol.  XVII,  3, 
p.  290  à  315. 

Le  principal  objet  de  cette  intéressante  étude  est  de  donner  une  expli* 
cation  nouvelle  du  fameux  verset  de  la  bénédiction  de  Jacob  concernant 
Silù,  Dans  son  ouvrage  •  Die  Entwicklung  des  isr.  Prophetentums  >  (Berlin, 
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1883),  M.  Mayb.  a  cherché  à  prouver  que  le  fameux  temple  de  Silo,  où  se 
trouvait  la  maisoà  d^Ëli,  avait  encore  existé  du  temps  de  SalomoHy  et  ne 
fut  définitivement  détruit  que  plus  tard  par  Roboam.  M.  Mayb.  ajoute 
qu^après  la  victoire  remportée  par  les  Philistins,  du  tempe  d'Eli.  l'enlève- 
ment de  l'arche  et  le  retour  de  celle-ci,  les  prêtres  de  Silo,  qui  formaient 
sans  doute  un  groupe  des  plus  importants  et  des  plus  influents,  durent 
concevoir  une  grande  animosité  contre  la  tribu  de  Juda,  parce  qu'elle 
s'était  appropriée  l'arche  sainte,  patrimoine  du  temple  de  Silo.  Comme  on 
le  voit  par  le  rdle  que  joua  le  prophète  Ahijya,  de  la  maison  de  Silo,  les 
prêtres  de  ce  temple,  irrités  de  la  déchéance  qui  les  frappait,  auraient  été 
les  principaux  adversaires  de  la  dynastie  de  David  et  auraient  grandement 
contribué  au  schisme  des  dix  tribus.  La  bénédiction  de  Jacob  serait  d'un 
auteur  éphralmite  de  cette  époque  et  le  verset  sur  Silo  serait  purement  une 
allusion  à  l'affaiblissement  du  royaume  de  David  par  suite  du  schisme, 
lequel  serait  représenté  comme  la  conséquence  de  la  destruction  du  sanc- 
tuaire de  Silo  par  Roboam.  Il  faudrait  donc  traduire  comme  suit  :  Le 
sceptre  (ou,  si  l'on  veut,  aucune  tribu)  ne  quittera  Juda. . .  jusqu'à  ce  qu'il 
(Juda)  vienne  à  Silo  (pour  détruire  le  sanctuaire)  et  que  le  nombre  de  ses 
peuples  (tribus)  soit  diminué  (affaibli,  nfTp^). 

NA.TALI  (Ettore).  Il  Ghetto  di  Roma.  1°'  volume,  Rome,  impr.  de  la  Tribune, 
1887,  in-8'  de  268  p. 

Cette  histoire  du  Ghetto  des  Juifs  de  Rome  n'est  pas  et  ne  veut  pas  être 
une  œuvre  d'us  caractère  historique  très  sévère,  elle  contient  cependant 
beaucoup  de  matériaux,  dont  quelques-uns,  il  est  vrai,  de  provenance  sus- 
pecte et  de  mauvaise  qualité.  On  ne  pouvait  demander  à  l'auteur  que  de 
les  utiliser  en  littérateur  habile  et  en  bon  metteur  en  œuvres,  et  c'est  ce 
qu'il  a  fait.  Le  meilleur  est  de  sauter  les  chapitres  consacrés  à  l'histoire 
ancienne  des  Juifs  de  Rome,  pour  arriver  à  celle  du  moyen  fige.  Déjà  la 
discussion  sur  l'emplacement  des  synagogues  de  Rome  et  la  topographie 
du  Ghetto  (vers  p.  50)  est  intéressante.  Le  chapitre  consacré  aux  Juifs 
savants  de  Rome  (p.  57  à  71)  est  nécessairement  faible,  l'intérêt  commence, 
au  moins  pour  nous,  à  la  description  historique  des  jeux  ou  courses  aux- 
quels on  coudamnait.les  Juifs  de  Rome  pendant  le  carnaval,  à  celle  des 
taxes  singulières  qu'ils  pa3raient,  de  Thommage  humiliant  qu'ils  devaient 
rendre  aux  papes  nouvellement  élus,  quoique  tous  ces  faits  soient  déjà 
plus  ou  moins  connus.  Puis  viennent  des  chapitres  consacrés  aux  lois 
somptuaires  contre  les  Juifs,  aux  médecins  Juifs,  à  des  histoires  d'enfants 
tués,  d'hosties  volées,  aux  efforts  faits  pour  convertir  les  Juifs  au  christia- 
nisme. Il  n'est  pas  très  facile  de  se  faire  une  idée  du  plan  suivi  par  l'au- 
teur, mais  cela  n'a  pas  beaucoup  d'importance  ici,  son  livre  est  attachant 
et  cela  suffit. 

[Philon].  Fragments  of  Philo  Judœus  newly  edited  by  J.  Rendel  Harris, 
with  two  Facsimiles.  Cambridge,  impr.  de  l'Université,  1886,  in-4'»  de 
xxiii-110  p. 

Ces  fragments  sont  publiés  d'après  deux  mss.  de  Paris  qui  n'avaient 
pas  été  étudiés  ou  utilisés  par  les  précédents  éditeurs.  L'édition  actuelle 
contient  des  morceaux  inédits,  et  beaucoup  d'autres  qui  ont  déjà  été  pu- 
bliés. On  a  reproché  à  M.  R.  de  ne  pas  avoir  utilisé  encore  un  autre  ms., 
connu  de  lui,  et  qu'il  trouve  lui-même  meilleur.  Voici  comment  il  a  groupé 
ces  fragments  :  1.  Fragments  du  4°  livre  (perdu)  des  Allégories  de  la 
Loi  ;  2.  Fragm.  du  livre  sur  les  Géants  (perdu)  ;  3.  Fr.  du  traité  contre 
Flaccus  (perdu)  ;  4,  5.  Divers  ;  6.  Questiones  in  Genesim,  Exodum  et  Le- 
viticum  ;  7.  Fragm.  de  livres  perdus.  De  Providentia,  Hypothetica, 
De  Mundi  Opifîcio,  etc.  Une  bonne  table  des  matières  eût  été  très  utile. 

PRBSSIL  (Wilhelm).  Die  Zerstreuung  des  Volkes  Israël.  Erstes  Heft  :  Der 
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Charakter  dieser  Zeratreuung.  Heilbronn,  libr,  Henninger,  1887,  wrS^ 

de  46  p. 

On  fait  un  certain  bruit  de  cet  ouvrage,  nous  ne  savons  pas  trop  pour- 
quoi. Non  qu*il  ne  soit  intéressant  et  que  l'auteur  ne  s'efforce  d'être  im- 
partial, mais  il  est  trop  dominé  par  l'idée  tbéologique.  Sa  conclusion  est 
que  la  dispersion  des  Juifs  parmi  les  chrétiens  est  un  bien  pour  les  Juifs  et 
les  chrétiens. 

RuNDO  (Dawida).  Przypowiesciowy  Lexicon  talmudyczny  i  midrascowy. 
Varsovie,  impr.  H.-J.  Rundo,  1887,  in-S®  de  282  p. 

ScHULTZB  (Martin).  Zur  Formenlehre  des  semitischen  Verbs.  Wien,  libr. 
Cari  Konogen,  1886,  in-8o  de  55  p. 

Nous  ne  sommes  pas  compétent  pour  juger  des  théories  où  figurent  et 
sont  appelées  à  la  rescousse  toutes  les  langues  connues.  Les  idées  de 
M.  Sch.  nous  paraissent  aventureuses. 

ScHWARZPBLD  (M.).  Ocbire  asupra  Istoriei  ovreilor  in  Romania,  de  la  ince- 
put  pana  la  mijlocul  acestui  veac.  Bucharest,  impr.  Ediiard  Wiegand, 
1887.  in-80  de  61  p. 

Ce  coup  d'œil  sur  Tbistoire  des  Juifs  en  Roumanie  est  un  tirage  à  part 
des  quatre  chapitres  de  M.  Scbw.  dans  l'Ànalele  analysé  plus  haut. 

ScHWARZPED  (E.).  Macelul  Evreilor  sub  Mibai-Viteazu  al  Munteniei  si 
Aron-Voda  al  Moldave!,  1593-4.  Dans  Annuar  pentru  israeliti.  Bucbarest, 
(1886),  p.  70-83,  in-80. 

Dans  cette  étude  très  bien  conduite,  M.  Schw.  soumet  à  un  examen 
critique  les  documents  latins,  roumains,  frrecs,  et  les  relations  historiques 
qu*on  a  sur  un  massacre  de  Juifs,  en  1593-94,  en  Valachie,  sous  le  règne 
de  Michel  le  Brave,  et  en  Moldavie,  sous  le  règne  du  prince  Aron.  Les 
deux  princes  étaient  en  guerre  avec  les  Turcs.  Lorsque  Michel  le  Brave 
monta  sur  le  trôqe  de  Valachie,  il  trouva  le  trésor  à  sec,  la  nation  plongée 
dans  la  misère,  par  suite  des  exactions  commises  par  les  fonctionnaires 
turcs  et  les  janissaires.  Le  13  novembre  1593,  il  fit  convoquer  tous  les  créan- 
ciers turcs  et  juifs  (plus  quelques  Grecs)  de  Bucharest  auxquels  le  trésor 
devait  de  l'argent,  sous  prétexte  de  régler,  selon  la  coutume  du  pays,  les 
payements  par  à-comptes  ;  les  créanciers  devaient,  dans  cette  assemblée, 
exhiber  leurs  titres.  Quand  ils  furent  réunis,  on  cerna  la  maison  et  on  les 
massacra,  au  nombre  de  2,000  environ,  leurs  titres  et  leurs  livres  furent 
brûlés.  Le  prince  fit  savoir  que  les  particuliers  devaient,  aussi  bien  que 
le  trésor,  être  déchargés  de  leurs  dettes.  Ce  fut  le  signal  d'un  massacre 
général  des  créanciers  (et  sans  doute  d'autres  personnes),  surtout  des 
Turcs  et  des  Juifs.  Toute  la  communauté  juive  de  Bucharest  périt.  Le 
peuple,  délivré  de  ses  dettes,  se  sentit  dispos  et  prôt  à  suivre  le  prince 
dans  ses  entreprises  militaires  contre  les  Turcs.  En  janvier  1594,  son  ar- 
mée victorieuse,  en  revenant  de  Roustchouk,  massacra  les  Juifs  de  Qiur- 
gevo  et  probablement  ceux  d'autres  villes  encore.  Les  Heiducs  firent  pri- 
sonniers (mai  1595)  les  Juifs  de  Plevna  et  les  emmenèrent  avec  eux.  Il  leur 
fallut  probablement  payer  une  forte  rançon  pour  recouvrer  leur  liberté. 
Tels  sont  les  faits  qui  ressorteot  de  la  combinaison  des  documents  sui- 
vants :  Un  passage  des  Res  gestœ  Mihaelis,  de  Balthazar  Walther  ;  un 
passage  de  Balcesco,  dans  son  Istoria  Romanilor  sub  Mihal-Voda  ;  deux 
textes  d'un  chroniqueur  grec  contemporain  (Stavrinos)  ;  un  rapport  officiel 
du  baile  des  Vénitiens  à  Constantinople  au  doge  de  Venise,  du  29  no- 
vembre 1593.  Walther,  suivant  l'habitude  de  l'époque,  trouve  tout  de  suite 
une  bonne  raison  pour  justifier  le  massacre  des  Juifs  :  on  les  tue,  parce 
que,  selon  leur  coutume,  ils  sont  toujours  prdts  à  trahir  (more  sibi  proprio 
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dodilis  semper  proditioni  Hebrseis).  Chez  Waltber,  c^est  uq  simple  procès 
de  tendance  qu'on  leur  fait  ;  chez  Balcesco,  raccnsation  vague  de  Walther 
se  change  en  inculpation  précise  :  les  Juifs  s'étaient  joints  aux  Turcs  pour 
piller  le  pays  et  le  ruiner.  Mais  Wallher,  chez  qui  il  a  puisé  le  renseigne- 
ment, ne  dit  rien  de  pareil.  Walther  dit  que  tous  les  Juifs  furent  massa- 
crés; Balcesco,  qui  veut  atténuer  le  fait,  dit  qu'avec  les  Turcs,  on  tua 
guelçnet  Juifs.  La  chronique  grecque  ne  reproche  rien  aux  Juifs,  encore 
moins  le  baile  des  Vénitiens. 

A  la  môme  époque,  13  novembre  1593,  le  hospodar  Aron  de  Moldavie» 
invité  par  le  sultan  à  se  rendre  à  la  cour,  à  Constantinople,  fit  couper  la 
tdte  aux  membres  de  Tambassade  ottomane,  puis  massacrer  les  Turcs  de 
la  Moldavie  et  environ  19  juifs  turcs  qu'on  trouva  dans  la  province,  puis 
il  se  joignit  aux  Valaques  (le  mot  Moldaves  du  texte  est  probablement  une 
erreur)  et  au  peuple  de  la  Transylvanie,  pour  déclarer  la  guerre  au  sultan 
(d'après  une  relation  allemande  contemporaine). 

D'après  le  même  chroniqueur  allemand,  ce  serait  grftce  à  l'intervention 
d'un  médecin,  qui  aurait  été  un  juif,  qu'Aron  devint  hospodar  de  Mol- 
davie. Le  médecin  avait  avancé,  pour  cet  objet,  une  somme  de  4,000  tha- 
lers.  Quand  il  alla  plus  tard  en  Moldavie  réclamer  cette  somme  au  hos- 
podar, celui-ci,  pour  le  payer  du  service  qu'il  en  avait  reçu,  s'empara  de 
sa  personne  et  le  livra  (pourquoi  ?)  au  Voivod  de  la  Transylvanie. 

M.  Schw.  nous  prie  d'ajouter  que,  dans  la  Q-esekichte  der  ungarUeken 
Juden,  de  Joseph  Bergl,  p.  61-62,  il  est  fait  mention  d'une  accusation 
contre  les  Juifs  de  Hongrie  qui  ressemble  à  celle  de  Walther  contre  ceux 
de  Valachie.  M.  Bergl  rapporte,  en  outre,  d'après  Gebhardi,  le  massacre 
des  Juifs  de  Bucharest,  mais  la  date  est  inexate,  c'est  peut-être  Gebhardi 
qui  a  confondu  le  massacre  de  janvier  1594  avec  celui  de  1593. 

Singer  (Benedikt).  Beitr&ge  zur  Geschichte  der  Musik.  —  I.  Heft,  Synago- 
gai  Gesfinge,  mit  einer  EinleituDg  von  M.  Grùnwald.  (Prague?),  libr. 
W.  Pascheles,  1887,  iii-8<»  de  8  p.  imprimées  (introduction  de  M.  Gr.),  et 
24  p.  lithographiées  (chant). 

Contient  quatorze  airs  usités  dans  les  synagogues  de  Bohême.  M.  Gr. 
a  parfaitement  raison  de  dire  que  la  publication  des  chants  usités  dans  les 
synagogues  a  un  grand  intérêt  historique.  Ces  airs,  le  plus  souvent  em- 
pruntés aux  chants  populaires,  montrent  la  part  prise  par  les  Juifs  aux 
sentiments  et  aux  émotions  des  peuples  parmi  lesquels  ils  ont  vécu.  Je 
serais  encore  plus  indulgent  que  M.  Gr.  pour  les  emprunts  faits  par  la 
musique  synagogale  aux  chants  et  airs  populaires,  cela  n'est  pas  aussi 
contraire  au  bon  goût  qu'on  pourrait  le  supposer.  Les  délicats  peuvent  en 
être  quelquefois  blessés,  mais  la  naïveté  du  sentiment  populaire  a  bien 
aussi  sa  valeur  morale  et  esthétique,  et  même  dans  ses  écarts  elle  est  res- 
pectable et  touchante. 

Uhrt  (Isaac).  Recueil  des  lois,  décrets,  ordonnances,  avis  du  Conseil 
d'État,  arrêtés^  règlements  et  circulaires  concernant  les  Israélites  depuis 
1850,  précédé  de  l'Ordonnance  royale  du  25  mai  1844,  suivi  d'un  Appen- 
dice contenant  :  l^  Une  notice  historique  sur  les  Israélites  de  l'Algérie, 
par  Ab.  Cahen  ;  2"*  diverses  notes  relatives  à  l'émancipation  des  israéli^tes 
algériens.  Deuxième  édition.  Bordeaux,  impr.  E.  Crugy,  1887,  in-8®  de 
Kix-186  p. 

Ce  recueil  fait  suite  au  Becueil  bien  connu  de  Halphen.  Cette  seconde 
édition  (la  1*^  est  de  1878)  contient  des  pièces  nouvelles,  de  la  p.  110  à 
la  p.  136.  L'Appendice  contienti  outre  la  note  de  M.  Abr.  Cahen,  un 
rapport  du  Consistoire  israélite  au  gouvernement  sur  l'émancipatbn  des 
Israélites  algériens  (1869)  ;  une  note  du  Consistoire  central  sur  la  natura- 
lisation des  israélites  algériens  (1871),  avec  trois  pièces  annexes. 
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Vidal  (Pierre).  Elno  historique  et  archéologique.  Perpignaa,  impr.  de  l'In- 
dôpendont,  mai  1887,  in-8<»  de  177  p. 

Ce  joli  petit  volume  a  pour  auteur  le  savant  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Perpignan,  à  qui  nous  devons  un  beau  travail  sur  les  Juifs  inséré  dans 
ce  numéro  môme  de  la  Bévue.  Elne  est  situé  dans  l'arrondissement  de 
Perpignan.  Uétude  de  M.  V.  contient  (p.  47-48)  un  petit  chapitre  sur  les 
«  Juifs  à  Elne  *.  En  1349,  le  roi  d'Aragon  autorisa  TévSque  à  avoir  dix 
maisons  juives  à  Elue  (donné  à  Saragosse,  le  9  des  calendes  d'août  1349). 
Bonet,  fils  de  Léon  d'Elne,  demeure  à  Girone  en  1377.  Maître  (médecin), 
Mossé  Vives  et  Davi  Mossé  Dayot  achètent,  en  1407,  la  ferme  de  l'aide  de 
tout  le  vin  juhic  (juif,  cascher)  qui  se  fera  à  Elne  pendant  un  an  à  partir 
du  20  septembre.  En  1409,  Léonina,  fille  d*Aaron  Deui  (Devi?  Davi?), 
juif  de  Perpignan,  désire  épouser  Jafuda  Natan  Jacobti,  d'Elne.  LVvêque 
expulse  les  Juifs  d'Elne  en  1409,  mais  ils  y  reviennent  peu  de  temps  après. 
En  1492,  Mossé  Rimoch,  médecin,  Jacob  Tolossano,  Benvenist  Basse, 
David  Qatenyo,  Senton  Âlmoynino,  Ysach  Gatenyo,  Ysach  Scarelle  (?), 
se  firent  <  de  nouveau  >  hommes  de  l'évêque  et  du  chapitre  d'Elne,  leur 
prêtèrent  hommage  et  serment  de  fidélité,  et  promirent  de  payer,  tous  les 
ans,  à  titre  de  vasselage,  10  florins.  Ils  n'eurent  pas  à  les  payer  deux  fois, 
dès  Tannée  suivante  ils  furent  expulsés. 

WiCKBS  (William).  Û^DO  «"D  '^IzyD  A  treatîse  on  the  accentuation  of  the 
twenty-one  so-called  Prose  Books  of  the  Old  Testament  with  a  Facsimile 
of  a  page  of  the  codex  assigned  to  Ben-Asher  in  Aleppo.  Oxford,  impr. 
.Clarendon,  1887,  in-8<>  de  xiv  (i)-155p. 

Nous  analyserons,  dans  le  naméro  prochain,  ce  très  intéressant  ouvrage. 


3.  Publications  pouvant  servir  à  Vhistoire  du  Judaïsme  moderne. 


DuGHiRON  (E.).   Les  Juifs  et  la  légalité.  Paris,  impr.  L,  Pariselle,  1887, 
in-8®  de  8  p.,  et  impr.  L.  Guérin,  petit  in-8*  de  15  p. 

Farqes  (Louis).  La  question  juive  il  y  a  cent  ans.  Paris,  libr.  Çharavay, 
1886,  in-80  de  25  p. 

Histoire  sommaire  de  l'émancipation  des  Juifs  en  France  à  Tépoque  de  la 
Révolution.  Si  l'auteur  avait  connu  le  Recueil  de  Halphen,  il  se  serait  épar- 
gné beaucoup  de  peines  et  de  recherches.  Son  travail  est  excellent,  sans  con- 
tenir guère,  cependant,  de  faits  nouveaux.  Il  a  utilisé  Paul  FauchiUe  (La 
question  juive  en  France  sous  le  premier  Empire,  Paris,  Rousseau,  1884), 
qui  a  fait,  sur  ce  sujet,  aux  Archives  nationales,  des  recherches  tout  à  fait 
méritoires,  quoique  lui  aussi  ne  paraisse  pas  connaître  les  ouvrages  relatifs 
a  la  matière,  pas  même  les  procès-verbaux  imprimés  de  l'Assemblée  des 
Juifs  et  du  grand  Sanhédrin.  Le  grand  défaut  de  l'ouvrage  de  M.  Fau- 
chiUe, d'ailleurs  intéressant,  quoique  les  faits  nouveaux  n'y  soient  pas  non 
plus  très  nombreux,  c*est  qu'il  se  soit  servi  sans  critique  des  documents 
qu'il  a  confites.  S'il  y  avait  réfléchi,  il  n'aurait,  par  exemple,  pas  admis 
ce  fantôme  de  l'accaparement  de  la  fortune  immobilière  par  les  Juifs  d* Al- 
sace (p.  9),  la  suite  a  bien  montré  que  c'était  une  apparence  tout  à  tait 
menteuse  et  dont  il  était  facile  de  se  rendre  compte.  Par  ce  seul  exemple, 
M.  FauchiUe  aurait  pu  voir  ce  qu'il  y  avait  d'exagéré  dans  les  plaintes 
qui  venaient  d'Alsace  contre  les  Juifs,  et  qu'eUes  étaient,  en  gruade  partie, 
l'effet  du  préjugé  social  et  théologique.  Nous  connaissons  des  rapports 
administratifs  inédits  de  cette  époque  qui  août  loin  de  c<Afinner  ces 
plaintes.  L'admini«tratioo  eUe-môme  éUit,  a&  partie,  égarée  par  la  phrt- 
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séologie  qui  avait  cours  eur  les  mours  et  Faviliasameiit  des  Juifs,  mais 
oe  sont  de  purs  clichés,  rien  de  plus.  Ujie  étude  plus  approfondi  des 
séances  du  Sanhédrin  aurait  aussi  fait  faire  à  M.  Fauchille  quelques  dé* 
couvertes  intéressantes.  M.  L.  Farges  paraît  avoir  senti  le  défaut  que  nous 
signalons,  ses  jugem'ents  sont  plus  réservés  et  il  sait  que,  dans  ces  plaintes 
contre  les  Juifs  du  temps,  il  y  a  à  prendre  et  à  laisser. 

Lambert  (B.).  Les  Juifs,  la  société  moderne  et  rantisémitlsme.  Paris, 
libr.  A.  Durlacher,  juillet  1887,  in-S»  de  32  p. 

Lasa^us  (m.)*  Treu  imd  frei.  Gesammelte  Reden  und  Vortrâge  ûber  Juden 
und  Judenlhum.  Leipzig,  libr.  Winter,  1887,  in-8^  de  vii-355  p. 

Contient  entre  autres  :  (Discours  prononcés  aux  synodes  juifs  tenus  en 
Allemagne  ISeO  et  1871).  —  Was  heisst  national?  —  Unser  Slandpunkt. 
—  An  die  deutschen  Juden.  —  Auf  Moses  Mendelsshon.  —  Auf  Michael 
Sachs.  —  Aus  einer  jûdisçhen  Gemeinde  vor  50  Jahren.  —  Un  appendice, 
p*  311  et  suiv»,  contient  des  explications,  notes  et  additions. 


4.  Périodiques. 


îiaTTIDttïl  (Jérusalem,  mensuel).  ==:  2«  année.  N^  1.  Hirschensohn  :  Les 
Sedarim  de  la  Mischna.  —  J.  Mardocbée  :  Explications  de  divers  pas- 
Bages  talmudiques.' —  Hildesbeimer,  idem.  —  Wolf  Jabez  :  Les  Psaumes 
de  Hallel.  —  Salomon  Laniado  :  Règles  talmudiques  en  ordre  alphabé- 
tique. =  =  N®  3.  Nous  manque.  =  :=  N®  8.  Hirscbensobn  :  Remarques 
lexicologiques  sur  le  langage  talmudique.  —  Le  même  :  Observations 
sur  Élie  Bahur.  —  Jacob  Mardocbée,  suite.  =  =  N°  4.  Hirscbensobn  : 
Si  le  Talmud  de  Babylone  connaissait  le  Talmud  de  Jérusalem.  —  Expli- 
cation de  mots  talmudiques  de  S.  D.  Luzzatto,  publié  par  A.  Berliner.  — 
Jacob  Mardocbée,  suite.  =  =  N*  5.  Hirscbensobn  :  Que  signifie  le  mot 
ÏT3®to  ?  —  Jacob  Mardocbée,  suite.  =  =  N<»  6.  Nous  manque.  =  = 
N<*  7.  Hirscbensobn,  suite.  —  Jacob  Mardocbée,  suite. 

AFchives  Israélites  (Paris,  bebdomadaire).  48o  année.  =  =  N°»  26,  27,  30. 

Cbarleville  :  Études  bisioriques  :  Louis  XIV  et  les  Israélites. 

nas  Jûdisehe  Centralblatt  (Jungbunzlau;  pas  de  périodicité  régulière). 
=  S*»  année,  février  1887.  M.  Grûnwald  :  Zur  Gescbicbte  der  jûdiscben 
Cultusgemeinde  Jungbunzlau  in  Bôbmen.  —  Nacbklânge  zu  der  bio- 
grapb.  Skizze  iiber  den  verew.  grossen  Talmud-Lebrer  R.  Aron  Kom- 
feld.  —  Simon  Hock  :  Institutionen  der  alten  Prager  Judengemeinde. 
=  =  6<^  année,  l®*"  fasc,  paru  avril  1887.  M.  Grûnwald  ;  Die  Juden 
imter  Rudolf  II.  —  M.  Eisler  :  Josepb  ibn  Zadik  und  sein  Bucb  Olam 
bakkalan.  —  M.  H.  Friedlânder  :  Materialen  zur  Leidensgescbicbte  des 
Talmuds  und  der  rabbiniscben  Literalur.  —  Griinwald  :  Mater,  z.  Gescb. 
der  j.  Gultusgem.  Jungbunzlau  (suite). 

Comptes  readas  de  rAeadémie  des  laserlptlons  el  Belles -Lettres 

(Paris)  =  =  4»  série,  tome  XIV,  octobre-décembre  1886.  Clermont- 
Ganneau  :  Note  sur  Tidentification  de  la  ville  de  Hippos  avec  le  Kirbet 
Sousya.  =  =  Tome  XV,  janvier-mars  1887.  Rien  à  signaler. 

Carvieve  lanlaUtico  (Trieste,  mensuel).  ==25»  année.  N<>«  10,  11  el  19. 
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Pietro  Perreau  :  Per  la  storia  délie  communità  isr.  in  Italia  e  loro  eman- 
cipazione.  =  =  N«  12.. E.  Lolli  :  Considerazioni  suUa  conyenienza  o 
meno  di  riferirse  constamente  air  arabo  nella  spiegazione  de!  fenomini 
nella  grammatica  ebraica.  =  =  26®  année.  N<*"  1  et  2.  P.  Perreau  :  Per  la 
storia,  etc.  (suites  :=  =  N*  3.  Barzilai  :  Ideografia  semilica. 

Jewish  GhronicAe  (Londres,  hebdomadaire).  =  =  N®  921.  Jos.  Jacobs  : 
Âaron,  son  of  the  Devil  (pièces  de  Colchester) .  =  =  N®  925.  Ad.  Neu- 
bauer  :  The  expulsion  from  Spain  (le  ms.  d* Abraham  de  Torrutiel).  — 
Israël  Abrahams  :  The  rod  of  Moses  (suite  n^»  926,  927).  =  =  N*  927. 
Gastcr  :  Jewish  Folk  Lore  (suite  n®»  928,  930).  =  =  N°  928.  The  Jews  in 
Persia.  —  The  Jews  of  Panama.  =  =  N^*  934,  935.  I.  Meisels  :  Some 
rabbinical  learned  women.  =  =  N<*'  936  et  937.  Chotzner  :  Art  among 
the  ancient  Hebrews.  =  =  N<»»  938,  939,  940.  Joseph  Jacobs  :  Jehuda 
H^levi  poet  and  pilgrim.  =  =  N«*  938.  ArchaBological  researches  in 
Daghestan  (notes  sur  les  Juifs,  suivant  M.  Anissimout).  =  =  N®"  942, 
943,  946,  947.  Stem  :  The  eighteen  Bénédictions.  =  =  N®»  941,  942, 
945.  The  Anglo-Jewish  historical  Exhibition.  =  =  N»  946.  Joseph  Ja- 
cobs :  London  Jewry  1290  (avec  plan  et  vue)  ;  voir  aussi  Jewish  World, 
n*"  744.  =  =  N°  947.  Exhibition  notes  (Entre  autres,  notes  historiques  de 
M.  Lucien  Wolf  sur  les  Juifs  en  Angleterre  depuis  leur  exil  jusqu'à  leur 
rappel  ;  David  de  Pomis  à  HuU  en  1598).  —  (Recension  des  Abot  de 
R.  Natan  publiés  par  M.  S.  Schechter).  —  (Mention  d*un  article  de 
M.  Lee  dans  TAcademy  sur  Shylok).  =  =  N<»  94^.  Persécution  of  the 
early  Jews  in  England  (d'après  une  lecture  de  Walter  Rye).  —  Litterary 
Intelligence  (mentionne  la  Grucification  of  a  boy  by  the  Jews  of  London 
1244,  d'après  le  Miracle  de  Henri  III).  =  =  N°  950.  Lucien  Wolf  :  Jews 
in  England  between  1290  and  1656.  =  =.  N*"  951.  Lilterary  Intelligence 
(mentionne  article  de  A.  Neubauer  dans  Academy  sur  le  mot  Arabie).  — 
The  pronunciation  of  mn*»  (Cambridge  Hebrew  Society).  —  The  excho- 
quer  of  the  Jews  (lecture  du  D*"  Gross).  —  N*  953.  The  Jewish  origin  of 
the  legends  of  Merlin  and  Arthur  (d'après  une  lecture  de  M.  Gaster  ;  cf. 
Jew.  World,  n»  751).  =  =  N^»  954,  957,  958.  Claude  Montefiore  :  Tho 
wisdom  of  Solomon.  =  =  N<>956.  The  chief  Rabbis  of  England  (lecture 
du  D^  Herm.  Adler). 

Hebndea  (Chicago,  trimestriel).  =  =  Vol.  III.  N*»  2  (janvier  1887). 
W.-H.  Bennett  :  Notes  on  a  comparison  of  tho  texls  of  Psalm  xviii 
and  II  Sam.  xxii.  —  Clermont-Ganneau  :  Mené,  Tekel,  Pères.  — 
M.  Jastrow  :  Jewish  Grammarians  of  the  middle  âges.  —  P.  Haupt  :  On 
the  elymology  of  D'YODS. —  J.  P.  Peters  :  Féminine  Plural  of  verbs;  Waw 
consécutive;  Numbers  in  Hebrew,  etc.  =  =  N^  3.  A.  Nordell  :  On  the 
synonyms  'my  and  brjp.  —  Gottheil  :  Kottek's  Das  6.  Buch  des  «  Bel- 
lum  Judaicum  ».  —  A.  Briggs  :  The  strophical  organisation  of  Hebrew 
trimeters.  —  O'Connor  :  Inscriptions  of  Nebuchadnezzar.  —  Jastrow, 
suite.  —  Cheyne  :  Notes  on  blDD  ^d'^b'^Dî,  etc.  =  =  N®  4  (juillet  1887). 
Smith  :  The  text  of  Jeremiah.  —  Craig  :  The  monolith  inscription  of 
Salmanassar  IL  —  Crâne  :  Tikkiin  Sopherim.  —  Felsenthal  :  S.  J.  Finn's 
new  Hebr.  Dictionary.  —  Woods  :  Notes  on  Psalm  lxxiv.  —  Edwards  : 
Genesis  ii,  25  and  xlviii,  10.  —  Pick  :  Old  Testament  passages  mes* 
sianically  applied  by  the  ancient  Synagogue. 

Isniellt  (Mayence,  bi-hebdomadaire).  =  =  Année  1887.  N^  17.  Bine  jûd. 
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Pûrscbiila^reise  naclx  Arabien  (continué  dans  quelques  numéros  sui- 
Tants,  puis  interrompu;  rauthenticilé  de  cette  relation  a  été  contestée). 

Jesehamii  (Hanovre,  hebdomadaire).  :=  =  5°  année.  N°'  2  et  3.  Alte 
Amsterdamer  Gemeindeverordnungen.  ===  N***  7  et  8.  Aus  der  Gescb. 
der  Juden  Wûrttembergs  in  Mittelalter  (d'après  la  Gescb.  Wiirttembergs, 
de  P.  F.  Stâlin).  =  =  N<>  9.  Carl.  Scbœfer  :  Alte  Stadt  Augsburger.  Nû- 
renbcrger  und  Mûncbener  Juden-Ordnungen.  I,  Zur  Gescb.  d.  Juden 
in  Deutscbland.  =  =  N^  10.  Bemerkungen  zu  den  alten  Amsterdamer 
Gemeinde-Verordnungcn.  :=  =  N<*  11.  C.  Scbœfer,  suite  :  II,  Juden- 
Ordnung  von  1276.  =  —  N®  13.  C.  Scbœfer,  suite  :  III.  Der  Stadt 
Mûneben  Juden-Verordnung  von  1340  ;  Gescbicbtlicbe  Erlâuterung  der 
Juden-Ordnungen. ==N«  14-15.  Scbœfer,  suite  :  Recbtlicbe  Erlâuterung 
der  Juden-Ordnungen.  —  Ein  Besucb  in  der  Juden  Savanna  (d'après  le 
hollandais  du  capitaine  G.-P.-H.Zimmermann).  =  =  N^  15-16.  Scbœfer, 
suite  :  Zur  Gescb.  der  Recbtslage  der  Juden  in  unserem  Jabrbundert.  — 
Die  Statistik  der  Juden  in  Polen.  —  Die  Frankfurter  Bûcberbândler  und 
ibre  jiidiscb.  Collegen  im  17.  Jabrbundert  (dans  Fr.  Kopp,  Gescb.  d. 
deulsch.  Bucbbandels).  =  =  N*^»  17  et  25.  Scbœfer,  fin.  ==  N»26. 
Der  landesberrlicbe  Judenscbutz.  =  =  N°*  28  et  29.  Historiscbe  Nolizen 
zur  Gescb.  der  Juden  in  Mûneben  gelegentlicb  der  Fertigstellg.  der 
neuen  Svnagoge. 

Journal  asiatique  (Paris).  ==  =  8®  série,  tome  IX,  n°  1.  Clermont-Gan- 
neau  :  La  stèle  de  Mésa,  examen  critique  du  texte  (Examen  de  la  publi- 
cation de  Smend  et  Socin  sur  la  stèle). 

Dia  Laubhutte  (Ratisbonne,  hebdomadaire).  =  =  N°*  4  à  30.  M.  H.  Fried- 
l&nder  :  Materialen  zur  Gescbichte  der  Juden  in  Bôbmen.  (Il  est  fâchent 
que  les  numéros  de  ce  journal  ne  soient  pas  datés.) 

laraelUiache  L.etterb<»de  (Amsterdam,  sans  périodicité  déterminée).  == 
11*  année.  P.  145  :  Suite  de  la  relation  de  voyage  (p.  38  et  suiv.). 
P.  148.  M.  Grùnwald  :  Zur  Etymologie  des  Worles  blDÏÎN.  —  P.  151. 
Le  môme  :  Asarja.ben  Mose  de  Rossi,  1510-1578,  Notizen  zu  dessen 
Leben  und  Wirken.  —  P.  157.  A.  Neubauer  :  1®  Kurze  Notizen  ûber 
Handschriften  ;  2**  P.  166.  Notizen  aus  Einbânden  und  gedruckten  Bù- 
chern  ;  3®  P.  171.  Varianten  und  Zusâlze  zu  Jellineks  conteros  Worms  aus 
der  Rosenthar  scben  Handscbrift  ;  4*»  P.  173.  Martyrer-Listc  aus  Ms. 
Oxford  0pp.  add.  quo  185,  catalogue  n«  2555.  —  P.  175  à  192.  Recen- 
sions, entre  autres  celle  du  Catal.  des  mss.  bébr.  de  la  Bodléienne  par 
M.  Ad.  Neubauer. 

•Iddisehe*!  Litteratur-Biatt  (Magdebourg,  hebdomadaire).  =  =  15«  an- 
née (1886).  N®  35.  A.  Meisels  :  Shakespeare  und  kein  Ende.  —  Samuels: 
Exegetische  Analekten.  I,  Zu  Hiob.  —  S.  Wiener  :  Zum  jùd.-russiscben 
Jargon.  =  =  N®  36.  Kroner  :  Zur  Kennzeichnung  der  Wissenschaftlich- 
keit  des  Institutum  judaicum  in  Leipzig.  =.:=  N*»*  37  et  38.  Kroner, 
suite.  —  Cohen  :  Die  Censur  in  Menoralh  Hamaor.  =  =  N^  39,  rien  à 
signaler.  =  =  N*»  40.  S.  Weissmann  :  Psalm  45.  —  D.  Simonsen  :  Ver- 
wccbslung  von  n3  und  C3-  —  Nochmals  iiber  bl^^n  't5.  =  =  N«»  41  et  42. 
Weissmann,  suite.  —  bman  'tt3,  suite.  —  L.  Cohen  :  Dalen-Bcrichti- 
gungen  zu  D""  Grâtz'  Gescbichte  der  Juden.  =  =  N°  44.  .Wiener  :  Die 
Erd-  und  Feuerbestattung  nach  Bibel  u.  Talmud.  —  L.  Cohen,  suite* 
T.  XV,  no  29.*  10 
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=  =  N«  45.  Wiener,  suite.  —  Kroner  :  Collectanca.  XVI,  Ueber  l^îip'^DN. 
=  =  N°  46.  M.  Krakauer  :  Die  Erd-  und  Feuerbestattung.  —  Th.  Kro- 
ner :  Zwei  Pergamcntblâtter  der  kônigl.  Bibliothek  zu  Erfurt  (fragments 
curieux  de  Mahzor).  =  =  N<*  47.  Kobn  :  Die  Erd-  und  Feuerbestattung. 

—  Kroner  ;  Theologischer  Jahresbericbt  fur  1885  (le  Beiicht  de  Lipsius). 

—  Kroner  :  Zwei  Pergamentblâtter,  suite.  =  =  N®  49.  Kobn,  suite.  — 
Kroner,  Zwei  Pergamentblâtter,  suite.  =  =  N®  50.  J.  Caro  :  Zur  Escha- 
tologie in  Talmud  und  Midraschim.  I,  Kôrper,  Seele,  Tod.  ==  N*  51. 
Kobn,  suite.  —  Kroner  :  Theolog.  Jahresbericbt,  suite.  =  =  N*  52 . 
Kobn,  suite. 

16®  année.  N°  1.  Steckelmacher  :  Zur  Erd-und  Feuersbestattung  (sur 
môme  sujet,  n°'  2,  3,  5,  6,  7,  8).  —  Kroner  :  Theologischer  Jahresbe- 
ricbt, suite  (suite  dansn<**  2,  4).  =  =  N*  4.  Caro,  Zur  Eschatologie  in 
Talmud  und  Midrasch.  II,  Sûhne,  Todeszustand.  =  =  N^  8.  Ziemlicb  : 
Einer  der  nicht  Liturgiker  sein  will,  Antwort  an  Hn.  Prof,  de  hagarde 
(suite  n*^*9,  10,  11).  —  Beerdigung  und  Feuerbestattung  in  Bibel  und 
Talmud  (suite  n^^  12,  20,  21.  22,  28.  30).  =  =  N»  9.  Kroner  :  Theolo- 
gischer Jahresbericbt  fur  1885,  suite  (suite  dans  n®  10).  =  =  N°  11. 
L.  Cohen  :  Zur  Chronologie  (suite  n^»  13,  15,  16,  17,  20,  23,  24,  30,  31}. 

—  Hochstadler  :  Ueber  die  Schreibart  und  Aussprache  des  gôltlichen 
Namens  (faudrait  lire  yihvi),  ==  N°  13.  J.  Goldschmidt  :  Der  Rechts- 
standpunkt  der  Petitionen  der  Thierschûtzler  gegen  den  Schlachtrilus 
der  Juden.  —  Kobn  :  Chama  bar  Tobia  (Sanhédrin  52  ô).  ==  N*»  14. 
S.  Weissmann  :  Der  110.  Psalm  (suite  n®»  15,  17,  18\  —  L.  Cohen  :  Zur 
Litteratur  der  Pessach-Hagadah  (bibliographie).  :=  =  N**  15-16.  Kroner  : 
Harmlose  Lagardeana  (suite  dans  n^»»  19,  21,  23,  25,  26,  29.  31,  32). 
=  =  N°  19.   Guslav  Karpeles  an  Friedrich  Spielhagen.  —  Die  Thiere 

*  im  Leviticus  (d'après  L.  Karpelles  dans  Verhandlg.  der  K.  K.  zoolog. 
botan.  Gesell.  in  Wien  1885).  =  =  N°  21.  Goldschmidt  :  Die  Agitation 
gegen  den  jùd.  Schlachtritus  (suite  dans  n'  24).  =  =  N®  24.  Deutsch  : 
Jûd.  Wissenschaft  in  christlicher  Beleuchtung  und  umgekehrt  (recension 
de  la  traduction  des  aggadot  par  Wùnsche).  =  :=  N®*  25  et  26.  Dans  le 
Familienblatt,  suppfément  à  Wochenschrift  :  Zur  Geschichte  des  Syna- 
gogen-  Baues.  =  =  N"  26.  Die  Anglo-Jewish  Exhibition.  —  Zum  Râlbsel 
Simsons.  =  =  N**  27.  Das  Andernacber  Judenbad  (ancienne  construc- 
tion ;  notice  sur  divers  mikwé  d'Allemagne  ;  suite  dans  n°'  28  à  82).  — 

.  Gossel  :  Zur  Gesch.  d.  Juden  in  Westphalen  (pièces  de  1766  et  1770). 
=  =  NO  32.  Goldschmidt  ;  Erklârung  der  Tosapbotstelle  Taanit  16  a  (sur 
la  crémation  des  morts). 

Magasin  flir  die  l¥isseDsciiaft  des  Jadenthuma  (Berlin,  trimestriel). 
=  =  14®  année  (1887).  l^f  trimestre.  A.  Epstein  :  Der  sogenannte  Raschi- 
Commentar  zu  Bereschit-Rabba.  —  Berliner  :  Nachbemerkung  zum  vori- 
gen  Artikel.  —  M.  Jastrow  :  Hebr.  und  Chaldâische  Wortbildung  in  der 
talmudischen  Zeitperiode.  —  David  Kaufmann  :  Elia's  von  Nisibis  und 
Saadja  Alfajjûmi's  Aeusserungen  ûber  die  Trinilât. 

The  Mènera  (New- York,  mensuel).  =  =  Vol.  Il,  janvier  à  juin  1887. 
Contient,  entre  autres,  Tbistoire  de  Tlndependent  Order  Bene  Berit 
(I.  0.  B.  B.)  et  l'histoire  de  la  mission  de  M.  B.  F.  Peixotto,  à  titre  de 
consul  des  États-Unis,  en  Roumanie.  En  outre,  diverses  études  de 
M.  Felsentbal  (Dictioun.  hébr.  de  Finn,  n°  5  ;  Chronological  dates  in 
Hebr.  Literature,  n*6).  ==  Vol.  III,  n^»  1  et  2  (juillet  et  août  1887). 
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Saite  do  Thistoire  du  I.  0.  B.  B.  et  de  la  mission  de  M.  Peixollo.  — 
Felscntlial  :  Wo  was  Hayyim  Kimlii  ?  The  two-year  Cycle  ;  was  a  biennal 
Cycle  ever  in  use  ?  Division  of  the  Pentatcuch. 

Popalâr  wissensehaflliehe  Monatsblàtter  (Francfort-sur-le-Mcin,  men- 
suel). 7«  année.  =  =  N®  1.  Ein  Christ  (Renan)  ûber  die  ursprùnglische 
Gleichheit  und  allmâhlicbe  Trennung  des  Judentums  und  Chris  te  ntums. 

—  Ein  Grab  auf  dem  jùd.  Friedhofe  in  Frankfurt  a.  M.  —  Anna  Constanze 
von  Cosel,  eine  jûd.  Proselylin.  =  =  N°  2.  Rothschild:  Der  ewigo  Jude. 

—  Aus  spani^chen  Archiven  (sur  enterrement  de  Charles  II  le  Mauvais, 
lS86,  et  le  juif  Samuel,  qui  fait  rembaumement).  =  =  N*^  3.  Gôthe  und 
Spinoza.  — Ueber  Juden  in  Persien  und  Malabar.  =  =  N°  4.  Pharao- 
Raamses.  —  Gedanken  ûber  das  Christentum.  =  =  N°  5.  Noues  ûber 
Paul  de  Lagarde.  =  =  N°  6.  Offenor  Brief  an  Hn.  Prof.  M.  Lazarus,  von 
Gustav  Maiei:.  =  =  N*^*  7  et  8.  Ïamus-Neumond.  —  Erzhcrzog  Karl  von 
Oesterreich  in  der  Schweiz  im  Jahre  1797,  nach  Notizen  aus  dessen 
Tagebuch  und  nach  Aufzeichnungen  in  Handschriften.  —  Ad.  Kurrein  : 
Die  soziale  Frage  im  Judentum.  —  Joël  Mûller  :  Die  jùd.  Kanzelbered- 
samkeit  im  xviii.  Jahrhundert. 

]|onat.ssehrift  fikr  Cksrliiehte  uml  l¥isseii8efaaft  des  Judenthums 

(Krotoschin,  mensuel).  =  =  36*^  année,  1887.  N<*  1.  Graelz  :  Der  Autor 
diis  masoretischen  Werkes  Ochlah  w'Ochlah.  —  J.  Theodor  :  Die  Midra- 
schim  zum  Penlateuch  und  der  dreijâhrige  palâstin,  Cyklus  (suite).  =  = 
N°  2.  Graetz  :  Der  Eheprozesa  in  der  Familie  Ibn  Tibbon.  —  PcrliU  : 
Rabbi  Abahu,  Charaktcr  und  Lebcnsbild  eines  palâst.  Amorâers.  — 
D.  Kaufmann  :  P  Eine  Anekdotc  von  Juda  Ilalcwi  ;  2"  Hôrdt  bei  Speyer. 
=  =  N®  3.  Graelz  ;  Die  Bcdeulung  dor  Priesterschaft  fiir  die  Gesetzge- 
bung  wâhrend  der  zweiten  Tempelzeralôrung.  —  Perlitz,  suite.  =  = 
N^  4.  Graetz  :  Bedeutung  der  jûd.  Mûnzen  mit  dem  Feststrauss  (Lulab). 

—  Perlitz,  suite.  =  =  N**  5.  Graelz  :  Nachtrag  zu  den  lùckenhaften  Ver- 
sen  in  der  Bibel  pnos  3^s:?3Na  Npot-  —  Neubauer  :  Der  Wahnwitz  und 
die  Schwindeleien  der  Sabbatianer  nach  ungedruckten  Quellen.  =  = 
N^  6.  Graetz  :  Lehrinhalt  der  Weisheit  in  dem  biblischen  Schriftthum. 

—  Neubauer,  suite.  — Perlilz,  suite.  =  =  N®  7.  Graelz,  suite.  —  Ueber 
R.  Gerschom  und  sein  Verhâltniss  zum  masoretischen  Sammelwerk 
Ochlah  we  Ochlah.  —  Perlitz,  suite.  —  Mendelsoniana.  =  =  N**  8. 
Graelz  :  Perallelen  aus  der  jûd.  Geschichte.  —  Theodor,  suite.  ^—  Iloro- 
witz  :  Ueber  den  Begriff  von  N^an.  —  Neubauer  :  Noliz  ûber  Menahem 
Vardimas  (Vardimas  serait  Verdun). 

Israelietische  Hoiiatsschrifl  (Berlin,  mensuel  ;  supplément  à  la  Jûdische 
Presse;.  =  ==  Année  1887.  N**  1.  D.  Hoflfmanu  :  Die  historîschc  Momente 
im  Schemone  Esreh  Gebet  (suite  n°'  2  à  6).  —  Olitzki  :  Rituelle  un(i  ju- 
dicielle  Fâlle  bei  Flavius  Josephus  (suite  n^^  4  et  7).  =  =  N<»  2.  Tietz  : 
Eine  schwierige  Raschi  Stelle,  Gen.  36,  31  (suite  n^»  2  et  3).  =  =  N"»  3. 
Wissenschaftliche  Mittheilungen  (sur  les  mss.  découverts  par  M.  A.  Har- 
kavy).  1.  Bisher  unbekannte  Resch-Galuta  ;  2.  Bericht  eines  Augenzeugen 
ûber  die  Verbannung  der  Juden  in  Portugal  (Abrab.  de  Torruliel).  — 
Lechmann  :  Zwei  unnôlhige  Correcturen  (contre  Tietz).  ==  Tietz  : 
Eine  von  Heidenheim  ofifenbar  missverstandcne  Sicile  des  Machsor 
(dans  Kerobot  du  2^  jour  de  Pâque).  —  Das  grundlegende  Buch  der 
Karâer  oder  der  Talmud  des  Anan  (lettre  de  Saint-Pétersbourg).  =  = 
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N®  5.  A.  Harkavy  :  Wisscnscbaftl.  Miitheilungen  :  Bin  bis  jelzt  un- 
bekaDntes  Werk  fiber  Astronomie  aus  der  Epocbe  der  GaoDim  (Rab  bar 
Levi).  Der  &Ueste  Commentar  zu  den  bibU  Bûcbern  (Daud  b.  Merwan 
Arraki  al  Mokammez).  =  =  N°»  6  et  7.  A.  Wolff  :  Zum  Capitel  ùber  das 
jûd.  Erbrecht.  =  ==  N<*  7.  J.  Levy  :  Ein  Wort  ûber  den  jûd.  Kalender. 

Die  IVenzelt  (Wicn,  hebdomadaire).  •=  =  27*  année.  N®  1.  Die  industrlel- 
len  und  commerziellen  Yerhàltnisse  im  alten  Pal&stina  (diaprés  Die 
antike  Weltanschauung,  de  Job.  Fritz,  Hagen  i.  W.  1886).  —  Zirndorf  : 
Erinnerungen  an  D^  J.  M.  Jost.  =  =  N®  2.  Die  Juden  in  Persieu  (d'a- 
près Persien  wie  es  ist,  du  D'  Wills  et  diaprés  Jew.  Cbronicle).  =  = 
N<>  12.  G.  Wolf  :  Historiscbe  Notizen.  II,  Jûd.  Studierende  (1781)  ;  III, 
Der  Verein  zur  Unterstùzung  mittelloser  isr.  Studierender  in  Wien. 
=  ==  N®  13.  G.  Wolf,  suite  :  IV,  Von  der  isr.  Gemeinde  Wien  1806-7 
(actes  officiels)  ;  V,  Dauk  der  Verlreter  (6  janvier  1808,. mariage  de  Tem- 
pereur  François).  —  Bine  historiscbe  Stimme  ûber  Moses  Mendelssohn 
vom  Jahre  1766  (dans  Histor.  Bildersaal,  14®  partie,  Nuremberg  1766).  = 
=  N°  15.  G.  Wolf  :  Histor.  Notizen.  VI,  Die  Tûrkische  Gemeinde  in 
Wien  ;  VlI,Da8  Alenu  Gebet;  VIII,  Allerlei  Steuern.  ==  N»  22.  G.  Wolf: 
Aus  der  Zeit  der  Kaiserin  Maria  Theresa  (Bohême  et  Prague,  1744-1769). 
=  =  N®  26.  Der  geistige  Zustand  der  Juden  des  Hidjaz  zur  Zeit  Muham- 
mcd's  (d'après  H.  Hirschfeld,  Beitr&ge  zur  Erkl&rg.  des  Korans,  Lpzg., 
1886  ;  suite  n^  27  et  29). 

Jikdisehe  Presse  (Berlin,  hebdomadaire).  =  =  18®  année.  N<«  2  et  3.  Der 

russische  Philosoph  Wladimir  Sergewilch  Solowiew  ûber  den  Talmud. 
=  =  N®  4.  Zwei  Mârtyrer  der  Posner  Gemeinde  vor  150  Jahren.  =^  =^ 
N®  27.  Die  Berliner  jûd.  Gemeinde  in  den  ersten  50  Jahren  dièses  Jahr- 
hunderts,  Vortrag,  von  S.  Gumbinner  (suite  dans  n*»®  29  et  31). 

Palestine  Exploration  Fond  (Londres,  trimestriel).  =.  =  Janvier  1887. 
G.  Schumacher  :  Récent  discoveries,  Notes  and  News  from  the  Liva  of 
Acca.  —  Hippos  of  the  Decapolis.  —  Sir  Charles  Warren  :  Notes  on 
Arabia  Petrœa  and  the  countiy  between  Egypt  and  Palestine. — The 
Mosque  El  Aqsa,  Jérusalem.  —  G.  Schick  :  P  The  slones  of  Jérusalem  ; 
29  Newly  discovered  rock-hewn  Tomb  at  Kolonieh.  —  The  Size  of  the 
City  of  David.  —  The  Rock-Altar  of  Zorah.  —  Byzantine  capital  found 
in  the  Haram  area.  —  Middoth,  or  the  measurements  of  the  Temple 
(suite).  ==  Avril  1887.  The  Sakharah.  —  G.  Schumacher  :  Rcsearches 
in  the  plain  north  of  Gœsarea  :  P  An  excursion  to  the  crocodile  rives  ; 
2<*  Tiberias  and  its  vioinity.  —  Guy  le  Strange  ;  Notices  on  the  dôme  of 
the  Rock  and  of  the  church  of  the  Sepulchre  by  Arab  historians  prior 
to  the  first  crusade.  —  Capt.  Conder  :  Notes,  1*  From  the  Quarterly 
Stalement  1886-7  ;  2'»  On  Perrot  and  Chipiez's  «  Histoire  de  l'art.  »  — 
W.  Milner  :  Kirjath-Jearim  and  Eben-Ezer.  —  G.  Schick:  A  remarquable 
tomb.  —  Middoth  (suite).  =  =  Juillet  1887.  Thomas  Chaplin  :  Transla- 
tionsr  of  the  Middoth.  —  Capt.  Conder  :  1*»  The  Hittites  ;  2^  The  criticism 
of  the  Hittites;  3o  Lydda  and  Anti-Christ;  4<»  The  Canaanites.  —  The 
Karnak  List  of  Palestine.  —  C.  Schick:  Notes.  —  A  Jérusalem  Cbro- 
nicle, —  Schick  :  Herod*s  Amphithéâtre.  —  Capt.  Conder  :  Remark  on 
Herr  Schicks  Report.  —  Hutchinson  :  The  towr  of  Edar.  —  Schuma- 
-cher  :  1®  Population  list  of  the  Liva  of  Akka;  2®  Arabie  Proverbs.  — 
Clermont-Ganneau  :  Note. 
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RcTlttm  israelita  (Bucharest,  bi-mensuel).  ==  1^«  année  (1886).  N°  18. 
Scrisora  inedita  (de  Jassy)  de  la  1804.  —  Un  act  de  la  1827  (de  Moïse 
Sofer,  concernant  Focsani).  =  =  N^  20.  Amintiri  despre  revolutia  de  la 
1848  din  Valachia.  =  =  N<»22  et  24.  Joseph  Kaufman  :  Comunitatea 
din  Roman,  descriere  istorica.  =  =  N°'  23  et  24.  Extrase  din  ziarul 
semi-offîcial  Yestitorui  Romanesc  (années  1845  et  1846). 

2*  année  (1887).  N*»»  1,  3,  7,  8.  Kaufman,  suite.  =  =  N»  8.  Extrase, 
suite  (année  1847).  —  Un  hristov  inédit  de  la  1783.  —  Un  act  inédit  de 
la  1832.  ==  NO  8.  Un  act  privitor  la  tempul  coral  (1857).  =  =  N»«  7 
à  13.  Rien  à  signaler. 

ReYve  de  l'histoire  des  religions  (Paris,  bimestriel).  =  =  8^  année, 
tome  XV,  n*  1.  A.  Sabatier  :  De  la  question  de  Torigine  du  péché  d'a- 
près les  lettres  de  Tapôtre  Paul.  —  Menant  :  Les  Héléens.  =  =^  N<>  2. 
Sabatier,  suite.  —  P.  Régnaud  :  Le  ^(jâcov,  histoire  d'un  mot  et  d'une 
idée.  —  Maspero  :  Le  rituel  du  sacrifice  funéraire,  Bullelin  critique  de  la 
religion  égyptienne.  —  G.  Lafaye  :  Les  découvertes  en  Grèce  au  point 
de  vue  de  Thistoire  des  religions.  =  =  N*»  3.  Maspero  ;  Le  Livre  des 
morts.  —  L.  Massebieau  :  L'apologétique  de  TertuUien  et  TOctavius  de 
Minucius  Félix. 

llnlTers  Israélite  (Paris,  bi-mensuel).  =  =  42®  année.  N*  11.  Isidore 
Weil  :  Choix  de  fables  talmudiques  (continué  dans  numéros  suivants). 

—  Abrah.  Lévi  :  Un  document  messin  (17  mai  1791,  démarche  des  Juifs 
de  Metz  près  de  l'assemblée  nationale  pour  la  rentrée  des  impôts). 

Il  ¥essillo  israelitieo  (Casal-Monferrat,  mensuel).  =  =  35®  année.  N®  1. 
P.  Perreau  :  Intomo  al  Targum  di  Onkelos  (suite  de  Tannée  précédente). 

—  S.  Momiglianno  :  I  monumenti  di  Ninive  et  di  Babilone  (suite  de 
Tannée  précédente).  =  =  N*  2.  P.  Perreau  :  Intomo  al  R.  Josef  Kara 
ed  il  suo  Gommcnto  sopra  TEcclesiaste.  =  =  N°"  3,  4,  5.  P.  Perreau  : 
Inlorno  aile  leggende  populari  isr.  nel  medio  evo.  —  Leonello  Modona  : 
Di  una  edizione  de  Siddur  TefiUoth  in  lingua  volgare  e  tipi  ebraici  sco- 
nosclula  al  bibliografi  (se  trouve  à  la  biblioth.  de  Bologne,  donné  en 
1761  par  le  pape  Clément  XIII).  =  =  N"  6.  Gli  Ebrei  delT  India  e  il 
D""  Mantegozza.  =  =  N®  7.  Astorre  Peregrini  :  Iscrizioni  Cartaginesi. 

Oesterreichiselie  MToehensclirlffc  (Wien,  hebdomadaire*/.  =  =  4*  année. 
N»  4.  Aron  Briman  in  Sicht  ?  ==  =  N*»  6.  Der  neue  Schulchan  Arukh  aus 
Basel.  =  =  N®  7.  Àd.  Stemfeld  :  Die  Juden  in  Abyssinien.  =  =No  13. 
Ein  Kriminalfall  vor  himdert  Jahren  (affaire  de  sang  rituel  en  1788  à 
Tolis).  ==  N®  17.  Die  Prager  Judenschaft  (d'après  le  D'  Stein,  dans  le 
Czechy,  fasc.  99,  suite  dans  n®*  18  à  25).  =  =  N"  28.  Die  Juden  in  der 
Sabara  und  Timbuktu  nach  Mittheilungen  von  Oskar  Lenz.  =  =  N<*  31. 
Aus  dem  Kirchenbuch  in  Egelin  (un  Juif  baptisé  1624). 

Jewlsh  l¥orld  (Londres,  hebdomadaire).  =  =  N°»  732,  733.  A  contem- 
porary  opinion  of  Uriel  Acosta  (Daniel  Levy  de  Barrios).  =  =  N°*  735, 
736.  Grammatical  notes  on  Hebrew  inscriptions  :  Baal  Lebanon,  Dibon, 
Biloam,  Gebal  and  Eschmunazar.  ==  N°  739.  Opening  of  the  Jeweries. 
=  =1  N*»  740  à  747.  The  Jeweries  (Les  juiveries  de  Londres).  =  = 
NO»  745,  746.  Studies  in  Jewish  Legend;  I,  The  Nimrod  fable. 

Zcitselirlft  der  dentseheit  morgeitlandisolieii  Gesellscliaft  (Leipzig, 
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trimestriel).  =  =  40®  vol.;  4°  fasc.  Philippi  :  Die  Aus^prache  dcr  scmi- 
tischen  Consonanten  n  und  i.  =  :=  41°  vol.,  !•'  fasc.  Rien  à  signaler. 

Zeltsehrlfi  des  deutsohen  Pala^stina-Terelns  (Leipzig,  trimestriel). 
Volume  X,  fasc.  1.  R.  Rôhricht  :  Syriâ  sacra  ( Bibliographie).  —  K.  Zan- 
gemeister  :  Rômische  Inschrift  von  Jérusalem  (sur  la  fameuse  X®  legio 
Fretensis).  —  G.  Gatt  :  Ein  Besuch  bel  Abu  Suweirih  (chef  de  tribu  sur 
la  côte  palestinienne). 

Zeitsehrifl  fur  die  alttestamentliehe  MTisseitsrhafft  (Giessen,  semes- 
triel). Année  1887,  fascicule  1.  Baethgen  :  Siebenzehn  Makkabâische 
Psalmen  nach  Theodor  von  Mopsuestia  (Schlusi*).  —  Reckendorf  :  Ueber 
den  Werth  der  altâlhiopischen  Pentateuchûbersetzung  fur  die  Recons- 
truction der  Septuaginta.  —  J.  Derenbourg  :  Les  variantes  de  M.  le  Pas- 
teur Pick  (sur  Mecbilta  et  Sifré).  —  Budde  :  Ricbter  und  Josua.  —  Die 
hebr.  Gfundlage  der  Apokalypso (hypothèse  de  E.  Vischer,  approuvé  par 
Tauteur  de  cet  article). 

Zeltschrifc  fur  dlo  Gesohlchte  der  Jaden  in  Dentschland  (Bruns- 
wick, trimestriel)-.  =  =  Vol.  I,  n"  4.  Moritz  Stem  :  Beitrage  zur 
Gesch.  der  Juden  am  Bodensee  und  in  seiner  Umgebung.  —  G.  Wolf  : 
Zur  Gesch.  der  Juden  in  Oesterreich  ;  III,  Gemeindestreitigkeiten  in 
Prag  1567-1678.  —  L.  Geiger  :  Gœthe  und  die  Juden.  —M.  Isler:  Briefe 
von  Lazarus  und  Gabriel  Riesser.  —  Steinschneider  :  Hebr.  Drucke  in 
Deutschland  (suite).  —  M.  Stem  :  Aus  der  aiteren  Gesch.  der  Juden  in 
Regensburg.  —  M.  Grûnwald  :  Zur  Gesch.  der  Juden  in  Jungbunzlau,  II. 
—  L.  Lôwenstein  :  Memorbûcher  (suite).  =  =:  Vol.  II,  n°  1.  G.  A. 
Burkhardt  et  M.  Stem.  :  Aus  der  Zeitschriften-Lileratur  zur  Gesch.  d. 
Juden  in  Deutschland.  —  M.  A,  Stem  :  Briefe  von  und  an  Gabriel 
Riesser.  —  J.  Aronius  :  P  Ein  Wunder  in  CÔln  und  die  Juden  ;  2^  Karl 
der  Grosse  und  Kalonymos  aus  Lucca.  —  L.  Lôwenstein  :  Memorbûcher 
(suite).  —  L.  Geiger  :  Zur  Mendelssohn-Literatur. 

Allgemeine  Zeitang  deë  Jadenthuma  (Leipzig,  hebdomadaire).  =  = 
51®  année.  N*  7.  Ad.  Rozenzweig  :  Skizze  zur  Gesch.  der  Juden  in  Te- 
plitz,  Bôhmen.  =  =  N°  12.  J.  Wolf  :  Oesterreich iche  Gensursachen. 
=  =  N°  15.  Die  Juden  in  Marocco  (extrait  de  Marokko,  do  V.  J.  Horo- 
wiz,  Lpzg.,  1877).  —  G.  Wolf  :  Gesch.  dies  jûd.  Schulwesens  in  Galizien 
(à  partir  du  xvni*-8.).  =  =  N»  16.  Josephus  und  die  Tradition.  =  = 
N**  18.  Eine  Synagoge  in  Palmyra  (avec  inscr.  hébr.,  découverte  par 
Euting.  d'après  Landauerdans  Sitzungsberichten  derK.  preuss.  Akad.  d. 
Wiss.  in  Berlin,  année  1884,  p.  938).  =  =  N^a  19  et  20.  Die  Hungers- 
noth  in  den  biblischen  Zeiten.  =  =  N***  22  qÎ  23.  Aus  einer  Pariser 
Reise  im  Jahre  1854.  =  =  N«  24.  Die  staatsbûrgerliche  Gleichberechti- 
gung  in  Wûrttemberg  von  einem  Protestanten  (d'après  Beobachter  des 
26  et  27  mai). 


5.  Notes  et  extraits  divers. 


=  M.  Joseph  Derenbourg,  membre  de  l'Institut,  vient  de  donner  imc  suite 
à  sa  belle  publication  du  Ealila  et  Dimna  hébreu,  c'est  la  traduction  la- 
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Une  de  Jean  de  Capoue.  Les  notes  de  M.  Dbg.  sont  pleines  d^observations 
savantes  et  ingénieuses,  et  le  texte  a  été  reconstitué  et  corrigé  par  lui, 
à  l'aide  des  différentes  versions  connues,  avec  une  sagacité  extraordi- 
naire. Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  «  Johannis  de  Capua  Directorium 
Vit»  bumans,  alias  Parabole  antiquorum  sapientnm,  version  latine  de 
Kalilab  et  Dimnah,  l*"^  fascicule.  »  72*  fascic.  de  la  Bibliolb.  de  l'École 
des  Hautes-Études,  Paris,  libr.  Vieweg,  1887,  in-8<>  de  240  p. 

=  La  communauté  Israélite  de  Vienne  vient  de  proposer  au  concours  la 
rédaction  des  deux  ouvrages  suivants  :  P  Un  catéchisme  Israélite  en 
doux  parties  (prix  offert  :  3,000  marcs)  ;  2®  Une  histoire  des  Juifs  depuis 
l'exil,  en  deux  volumes  (prix  proposé  :  4,000  marcs).  Le  premier  ou- 
vrage doit  être  déposé  avant  le  l**"  mars  1888  ;  le  second  avant  le  31  dé- 
cembre 1888  (voir  Neuzeit,  1887,  n^  7). 

=  Dans  TAthenœum  du  27  août  1887  :  1°  Notice  biographique  sur  le  lit- 
térateur danois  Méir  Aaron  Goldschmidt,  né  à  Vordingborg  le  26  octobre 
1819.  Auteur,  entre  autres,  d'une  nouvellcr  intitulée  En  JHe  (1845)  et 
d'autres  nouvelles  juives.  —  2°  A.  Neubauer  :  The  Jev7  Antonio  de  Ve- 
rona.  (Le  25  mai  1626  on  lit  à  l'Académie  d'Oxford  une  lettre  par  la- 
quelle la  reine  Henriette  Marie  recommande  Maria  Antoine  de  Vérone, 
famulum  nostrum  ;  la  lettre  est  du  19  janvier  1625.  La  réponse  est  qu'on 
tiendra  compte  de  la  recommandation  de  la  reine  en  faveur  de  Maria 
Antonio  de  Vérone,  juif.  En  1623-24,  le  Kings  Collège,  de  Cambridge, 
accordait  au  juif  Antonio  de  Vérone  une  pension  (?)  de  2  1.  ;  M.  N.  sup- 
pose que  ce  juif  était  baptisé.) 

=  Quelques  pages  très  intéressantes,  et  exprimant  d'excellents  ftentiments, 
sur  rhistoire  des  Juifs  à  Rome  pendant  le  moyen  âge,  dans  «  La  Re- 
naissance italienne  et  la  philosophie  de  l'histoire,  »  d'Emile  Gebhart  ; 
Paris,  libr.  Cerf,  1886.  Le  chapitre  que  nous  signalons  se  trouve  p.  188 
et  suiv. 

=  L'Espagne  et  les  Juifs,  par  Isidore  Loeb,  dans  Bulletin  mensuel  de  l'Al- 
liance israélite  universelle,  avril  1887,  p.  71  à  92.  (Étude  sur  les  ques- 
tions historique,  légale,  économique  et  sociale,  à  propos  de  tentatives 
récentes  faites  par  des  publicistes  espagnols  pour  appeler  dans  ce  pays 
un  plus  grand  nombre  de  Juifs.) 

=  M.  A.  Lœwy,  à  propos  de  son  article  sur  la  stèle  de  Mésa  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  précédent  numéro,  et  dont  M.  J.  Halévy  a  fait  une 
recension  [dans  le  même  précédent  numéro),  prépare  une  réponse  à  toutes 
les  objections  et  critiques  qui  ont  été  laites  contre  sa  thèse  ;  il  maintient 
l'opinion  que  la  stèle  est  apocryphe. 

=  Excellent  article  de  M.  E.-A.  Astruc,  dans  la  Nouvelle  Revue  (Paris, 
juillet  1887,  p.  332  à  350).  Le  titre  de  cet  article  est  :  «  Le  mouve- 
ment religieux  »  ;  il  se  divise  en  cinq  chapitres  qui  sont  :  1«  Existe- 
t-il  un  mouvement  religieux  ?  2<^  le  mouvement  religieux  dans  le  monde 
ancien  ;  3*^  l'orthodoxie  et  la  nouvelle  critique  indépendante  ;  4®  les  re- 
ligions laïcisées  et  respectées  ;  5*  le  mouvement  religieux  et  la  paix  so- 
ciale. Les  principales  publications  traitées  sont  :  L'Ancien  Monde  et  le 
Christianisme,  par  E.  de  Pressensé  ;  l'Histoire  des  Religions,  par  Mau- 
rice Vemes  ;  les  Mélanges  de  critique  biblique,  par  G.  d'Eichthal  ;  la 
traduction  de  la  Bible,  par  Ledrain  ;  Jésus-Christ  attendu  et  prophétisé, 
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conféreDces  de  Tabbé  Frémont;  rislamisme  et  Tbistoire  des  Religions, 
par  H.  Derenbourg;  rintroduction  à  Tbistoire  générale  des  Religions, 
par  Goblet  d*Aviella  ;  Zur  Judenfrage,  par  Jos.  Kopp. 

=  La  librairie  H.  Grevel,  de  Londres,  annonce  qu'elle  va  publier  une  édi- 
tion anglaise  des  ouvrages  français  de  M.  I.  M.  Rabbinowicz  sur  le  Tal- 
mud  (Les  législations  civile  et  criminelle,  la  médecine).  La  publication 
comprendra  6  volumes,  chacun  de  500  à  600  p.  Le  prix  du  volume  est 
fixé  à  1  livre  1  sb. 

=  L*Atben8Bum  (n^  du  23  juillet)  annonce  la  publication  d'une  petite  gram- 
maire bébraïque  du  Rev.  W.  H.  Lowe.  —  Dans  le  même  numéro  (p.  118) 
note  sur  une  conférence  faite  par  le  D*"  H.  Adler,  de  Londres.  M.  H. 
Adler  croit  que  les  Tosafot  de  Gornicb  sont  de  Norwich.  (voir  Jew.  Chr., 
n«  956). 

=  Revue  des  Deux'Mondes  du  15  août  1887  :  Excellent  article  de  M.Maxime 
Du  Camp,  intitulé  «  La  bienfaisance  Israélite  à  Paris  ». 


6.  Chronique  des  Journaux. 


=  Nouveaux  journaux  : 

1.  «  Sem  et  Japhète,  paraît  en  langue  française  et  allemande,  par  Isi- 
dore Rail;  10  livraisons  par  an.  »  —  Le  n®  1,  publié  en  juillet  1887,  se 
compose,  pour  chacune  des  deux  éditions  (allemande  et  française),  do 
8  p.  in-8**.  Il  est  imprimé  à  Léopol  (Lembergf),  chez  Ch.  Rohatyn.  Prix  : 
il.;  2,25  par  an. 

2.  Nous  voyons  aujourd'hui  pour  la  première  fois  le  journal  suivant  : 
«  Infratirea,  Ziar  israelilo-roman.  »  —  Publié  à  Bucharest,  en  langue 
roumaine  ;  format  petit  in-folio,  de  4  pages  le  numéro,  à  3  col.  par  page; 
prix,  8  fr.  par  an.  Le  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  la  date 
du  l^^  août  1887,  et  est  numéroté  année  II,  n»  42. 

3.  Israelitisches  Volksblatt,  volksthûmlicbe  Wochenscbrift  fur  die 
Interessen  des  Judenthums.  —  Publié  à  Trêves  par  A.  Nussbaum,  ré- 
dacteur responsable  ;  in-4®  ;  le  numéro  a  8  pages  à  4  col.  la  page  ; 
6  marcs  50  par  an.  Le  n^  1  de  la  1**  année  est  du  15  mai  1887. 

=  Une  publication  soi-disant  périodique,  ayant  pour  titre  *13^O1KD0p3^,  a 
été  distribuée  à  la  fin  d'août  1887  avec  les  journaux  Israélites  allemands. 
Elle  porte  comme  date  :  «  IV.  Jahrgang,  Monat  August  1887,  »  et  est 
composée  de  4  p.  in-4o  à  2  col.  Elle  parait  spécialement  destinée  à  servir 
d'annonce  pour  la  vente  des  Etrogim.  L'adresse  du  journal  (?)  est  :  Expor- 
teur, Triesle.  Le  rédacteur  et  propriétaire  est  S.  Rotter  ;  l'imprimerie  est 
celle  de  Moritz  Burian,  Budapest.  Les  3  premières  pages  du  numéro  d'août 
1887  sont  en  allemand,  caractères  hébreux»  la  4®  page  est  en  allemand, 
caractères  latins.  Sans  autre  indication  sur  la  périodicité  ;  se  distribue 
sans  doute  gratuitement. 

=  Il  y  a  longtemps  que  nous  n'avons  reçu  ni  le  Schachar^  ni  la  Sulamit  ; 
le  Zion,  de  M.  Zupnik,  paraît  avoir  cessé  de  paraître  après  le  second 
numéro.  La  publication  du  Bét-Talmud  est  interrompue  depuis  quelques 
mois. 

Isidore  Loeb. 
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Mélanges  de  critique  bSbilqne  :  Le  twte  primitif  du  premier  récit  de  la 
création,  le  DeutéroHome^  le  nom  et  le  caractère  du  Dieu  d'Israël  Tahveh,  par 
Gustave  d'Eighthal.  Paris,  librairie  Hachette,  188«,  in-S».  —  Une  nouvelle 
hypothèse   sur  la    composition    et    l'origine   du    Deutéronoine. 

Bxatnen  des  tues  de  M.   G,  d'Sichthal,  par  Maurice  Vebnes.  Paris,   librairie 
Ernest  Leroux^  1887,  ia-8^  de  53  pages. 


Nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  de  ces  deux  études,  mais 
sans  les  analyser.  L'ouvrage  de  M.  d'Eichthal  contient  trois  études 
anciennes,  auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas,  nous  n'exami- 
nerons que  le  morceau  inédit,  celui  qui  a  pour  titre  le  Deuiéronome. 
Il  mérite  d'être  spécialement  signalé.  Si  Thypothèse  sur  laquelle  il 
repose  est  exacte,  M.  d'Eichthal  aura  eu  Phonneur  de  transformer 
entièrement  et  de  renouveler  la  critique  du  Deutéronome  et  peut- 
être  du  Pentateuque  tout  entier.  Nous  ne  voulons  pas  ici  exposer 
par  le  menu  les  recherches  et  les  conclusions  de  M.  d'Eichthal,  on 
pourrait,  dans  le  détail,  discuter  un  grand  nombre  d'opinions 
admises  par  lui  comme  certaines  ou  probables,  il  nous  suffira  d'indi- 
quer le  principe  dont  il  s'est  inspiré  et  qui  lui  a  servi  de  règle  dans 
cette  recherche.  Jusqu'à  présent,  l'école  critique  admettait  qu'à  part 
l'introduction  et  la  conclusion  (ch.  i  à  m  ou  iv,  43  ;  ch.  xxix  ou 
XXXI  à  xxxiv),  le  Deutéronome  formait  un  recueil  assez  homogène 
et  offrant  plus  que  tous  les  autres  livres  du  Pentateuque  un  carac- 
tère d'unité  assez  bien  déterminé.  D'après  M.  d'Eichthal,  au  con- 
traire, ce  livre  est  composé  d'un  grand. nombre  de  documents 
différents  et  simplement  juxtaposés.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
tout  ce  que  dit  M.  d'Eichthal  des  deux  discoxxTS  par éné tiques  dont  il 
retrouve  les  morceaux  dans  les  chapitres  i  à  xi  du  Deutéronome,  il 
nous  suffira  de  mentionner  la  définition  que  M.  d'Eichthal  donne  de 
ces  discours.  Pour  lui,  ils  ne  forment  pas  une  introduction  à  la 
Collection  des  lois,  ce  sont  des  morceaux  indépendants  et  qui  se 
suffisent  à  eux-mêmes.  Le  premier  (ch.  i,  1-5,  iv,  1-40)  est  composé 
pour  ainsi  dire  d'un  seul  trait,  et  développe  quelques  idées  fonda- 
mentales :  glorification  de  Yahveh  et  de  son  peuple,  admonitions 
contre  l'idolâtrie,  unité  de  Dieu,  punition  et  miséricorde.  Le  second 
serait  composé  de  plusieurs  morceaux  juxtaposés,  d'origine  diffé- 
rente, qui  développent  et  répètent  les  mêmes  idées.  Ce  serait  comme 
un  recueil  d'homélies  pieuses,  de  midraschim  religieux  et  moraux, 
réunis  plus  tard  par  un  compilateur.  Il  faudra  examiner  de  plus 
près  l'hypothèse  de  M.  d'Eichthal  suivant  laquelle  le  rédacteur  du 
Deutéronome  aurait  utilisé  un  ouvrage  que  M.  d'Eichthal  appelle 
Revue  des  principaux  événements  de  la  migration  (sortie  d'Egypte 
jusqu'à  l'arrivée  sur  la  frontière  palestinienne),  qu'il  aurait  intercalé 
dans  les  discours  parénétiques,  après  en  avoir  distribué  les  mor- 
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ceaux  un  peu  à  tort  et  à  travers.  La  reconstitution  de  cette  Revue 
historique  est  ingénieuse,  mais  il  ne  i;ious  semble  pas  que  Thypo- 
thèse  s'impose  comme  une  nécessité.  L'ancienne  explication  du 
texte  peut  très  bien  se  soutenir.  Dans  les  chapitres  considérés 
comme  Tintroduction  du  livre,  l'auteur  (à  part  des  exceptions  dont 
on  peut  rendre  compte)  passe  en  revue  les  événements  matériels, 
d'ordre  civil  ou  militaire,  qui  ont  marqué  l'histoire  des  Juifs  jusqu'à 
leur  arrivée  au  fleuve  de  Zared.  L'inlercalatîon  des  deux  morceaux 
des  chapitres  v  et  ix  (promulgation  de  la  Loi,  veau  d'or)  s'explique 
par  d'autres  raisons.  Ces  morceaux  racontent  des  événements 
d'ordre  religieux,  connus  d'ailleurs  par  l'Exode,  et  qui  ont  été  mis 
ici  à  une  place  suffisamment  convenable.  M.  d'Eichthal  considère 
aussi  comme  des  morceaux  distincts  du  reste  et  distincts  entre  eux 
les  bénédictions  et  malédictions  prononcées  sur  l'Ebal  et  le  grand 
morceau  des  bénédictions  et  malédictions  qui  suit.  Il  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  fait  un  morceau  à  part  de  la  promulgation  d'une 
alliance  avec  Israël  au  pays  de  Moab  (ch.  xxviii  et  xxix).  Enfin, 
M.  d'Eichthal  pense  que  le  Code  des  lois  se  compose,  en  gros,  de 
deux  parties  distinctes  et  probablement  indépendantes:  le  code  du 
culte  national  (ch.  xii  à  xviii)  et  le  code  des  lois  civiles  (ch.  xix  à 
xxv).  Il  nous  paraît  probable  qu'en  appliquant  la  méthode  de 
M.  d'Eichthal  avec  plus  de  rigueur  encore  qu'il  ne  l'a  fait,  on 
pourrait  découvrir  dans  le  Deutéronome  un  plus  grand  nombre  de 
morceaux  interpolés  (par  exemple,  le  y')2^  du  ch.  vi)  et  une  plus 
grande  variété  de  documents.  On  pourrait  soutenir,  par  exemple, 
que  le  recueil  des  lois  civiles  n'est  pas  d'un  seul  jet,  mais  qu'en 
partie  au  moins  il  est  une  compilation  (voir,  par  exemple,  les  deux 
passages  sur  la  guerre,  ch.  xx  et  xxi,  10,  avec  la  procédure  sur  la 
découverte  d'un  cadavre  intercalée  xxi,  1  à  9).  Un  des  résultats  les 
plus  remarquables  de  l'étude  de  M.  d'Eichthal  est  que  son  hypo- 
thèse met  en  danger  ou  ruine  la  théorie  de  l'école  critique  actuelle 
sur  l'invention  du  Deutéronome  sous  Josias.  Nous  n'avons  jamais 
compris  comment,  sur  des  indices  si  peu  significatifs,  on  a  pu  sou- 
tenir, avec  une  si  grande  assurance,  que  le  livre  découvert  sous 
Josias  était  le  Deutéronome.  Il  fallait,  pour  cela,  voir  tout  un 
monde,  toute  une  réorganisation  de  classes  sacerdotales,  dans  quel- 
ques mots  du  récit  biblique  qui  nous  paraissent  loin  de  contenir 
tant  de  choses.  Le  travail  de  M.  d'Eichthal  est  de  nature  à  modifier 
grandement,  sur  ce  sujet,  les  idées  régnantes. 

Cette  opinion  est  aussi,  mais  pour  d'autres  raisons,  celle  de  notre 
collègue  et  ami  M.  Maurice  Vernes,  avec  lequel  nous  sommes 
heureux  de  nous  rencontre^  sur  ce  point.  Par  contre,  nous  ne  pou- 
vons nous  associer  aux  idées  émises  par  M.  Vernes  sur  Tauthen- 
ticilé  de  Jérémie  et  d'Isaïe  et  d'autres  prophètes.  M.  Vernes  fait 
assurément  beaucoup  de  remarques  intéressantes  et  justes,  mais 
les  conclusions  qu'il  en  tire  nous  paraissent  souvent  contestables, 
plus  souvent  encore  excessives.  Que  Jérémie  soit  tantôt  d'accord, 
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tantôt  en  contradiction  avec  telle  ou  telle  partie  du  Dèutéronome,  il 
nous  parait  difficile,  dans  Tétat  actuel  des  études,  d'en  tirer  autre 
chose  que  des  conclusions  hasardées.  Les  faits  constatés  se  prêtent 
à  des  interprétations  très  diverses,  et  dans  les  rapports  des  textes 
les  uns  avec  les  autres  on  peut  essayer  tant  de  combinaisons,  qu'il 
serait  bien  risqué  de  donner  la  préférence  à  Tune  d'elles.  Nous 
croyons  avec  M.  Vernes  qu'il  y  a  dans  le  second  Isaïe  des  morceaux 
postérieurs  à  Texil  (notamment  ceux  qui  parlent  de  la  dispersion 
d'Israël  et  peut-ôtre  môme  les  morceaux  concernant  Cyrus),  mais  la 
personnalité  du  prophète,  comme  celle  du  premier  Isaïe  et  de  son 
livre,  subsistent.  Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  les  détails,  Tinté- 
rcssant  travail  de  M.  Vernes  soulèvera  probablement  des  polémiques 
dont  les  résultats  ne  pourront  que  profiter  à  la  science. 

Au  moment  de  clore  cet  article,  nous  recevons  de  M.  Maurice 
Vernes  la  publication  suivante  qu'il  a  faite  :  Jf.  Gustave  d'Eichthal 
et  ses  travaux  sur  V Ancien- Testament  ;  Vdiïis^  au  cercle  Saint-Simon, 
4887,  in-80  de  59  p.  Nous  nous  associons  à  l'hommage  rendu  par 
M.  Vernes  à  la  mémoire  de  Gustave  d'Eichlhal. 

Isidore  Lobb. 


De^  Gre^orinA  Abulfaraf^  genannt  Bar  Ebroyo  AnmerkuDgen  zu  den  Salo- 
monischen  Schriflen  herausgegeben  von  Alfred  Rahlfs.  Inauguraldisserlation  der 
philosophischen  Facultaet  der  Georg-Âogust  Universitaet  zu  Goetlingen.  Leipzig, 
DmgaliD,  1887,  iD-8«,  ix  et  29  pages.  Eq  rente  chez  Dieterich,  libraire  à  Goet* 
tingue,  i  M.  50. 


Les  commentaires  de  Barhebrœus  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament, intitulés  «tnS  niti»,  «  Le  Magasin  des  mystères  »,  ont  été 
souvent  signalés  comme  une  des  œuvres  les  plus  emportantes  pour 
la  connaissance  de  la  langue  syriaque  et  l'exégèse  des  versions  de 
la  Bible  en  usage  chez  les  Syriens.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  se 
méprendre  sur  le  sens  de  ces  mots  et  leur  donner  plus  de  portée 
qu'ils  n'en  ont.  On  a  eu  tort  autrefois  de  considérer  comme  clas- 
siques les  œuvres  de  Barhebraeus  et  d'en  publier  de  longs  extraits 
dans  les  chrestomathies  destinées  à  initier  les  élèves  à  l'étude  du 
syriaque.  Barhebraeus  vivait  au  xiii*  siècle  ;  à  cette  époque,  le  sy- 
riaque avait  cessé  d'être  parlé  et  était  en  Syrie  môme  une  langue 
savante,  comme  en  Europe  le  lalin.  Mais,  si  l'illustre  Jacobite  ne 
doit  pas  être  pris  comme  modèle  de  style,  ses  commentaires  sont  de 
première  valeur  pour  la  grammaire  et  la  lexicographie  syriaques. 
On  sait  que  les  Jacobites  et  les  Nestoriens  avaient  les  uns  et  les 
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autres  une  massore  distincte  qui  variait  selon  les  différences  dialec- 
tales de  ces  deux  sectes.  La  Peschitto  étant  commune  à  tous  les 
Syriens,  le  texte  variait  peu,  mais  la  prononciation  différait  sou- 
vent. Tant  que  ces  massores  n'auront  pas  été  publiées,  les  commen- 
taires de  Barhebraeus  devront,  dans  une  certaine  mesure,  en  tenir 
lieu,  car  ils  notent  scrupuleusement  les  variantes,  et,  à  ce  titre 
môme,  ils  seront  un  élément  de  critique  pour  la  future  édition  des 
massores  syriaques. 

Les  Nestoriens  restèrent  fidèles  à  la  Peschitto,  les  versions  posté- 
rieures telles  que  THexaplaire  et  l'Héracléenne  sont  des  œuvres  pu- 
rement jacobites.  Tout  en  conservant  la  Peschitto,  les  Jacobites  con- 
sultaient et  citaient  souvent  les  révisions  qui  avaient  été  faites  sur 
THexapla.  Barhebrœus  ne  cache  pas  ses  préférences  pour  l'HexaplaireL 
syriaque,  môme  quand  celle-ci  s'écarte  du  texte  original,  comme  dans 
Prov.,  XXX,  3,  où  rhébreu  ïi»Dn  '^nnwb-Nbi  est  traduit  exactement 
fiwi'^'iîPT  Nr:?T^  neb"^  «bi  dans  la  Peschitto,  tandis  que  lllexaplaire 
n'a  pas  la  négation. 

Ces  préférences  ne  lui.  sont  pas  dictées  par  un  esprit  d'hostilité 
contre  les  Nestoriens,  car  très  souvent  il  donne  raison  à  la  massore 
nestorienne  contre  la  massore  syriaque.  Dans  Prov.,  xvii,  26,  par 
exemple,  '^nttb  était  ponctué  "^iri^b  par  les  Jacobites,  et  "rypçb  par 
les  Nestoriens;  de  même,  Prov.,  xxii,  22,  les  premiers  lisaient 
•îjîjnn  «b  et  les  seconds  "îjnn  «b,  parce  que  les  uns  rattachaient  le 
verbe  à  une  racine  creuse  et  les  autres  à  une  racine  géminée  ; 
Barhebrœus  approuve  la  leçon  nestorienne.  Prov.,  xxi,  24,  nnSM, 
€  dans  sa  colère  »,  était  ponctué  ïin^«3  par  les  Jacobites  (avec  kaf 
aspiré),  mais  mieux  par  les  Nestoriens,  suivant  Barhebrœus,  î^ri3N3 
(avec  kaf  dur,  comp.  «x^oç).  Prov.,  xxiii,  24,  Barhebrœus  préfère  la 
ponctuation  nestorienne  «njjnna  à  la  ponctuation  jacobite  npj^I*!? 
(comp.  Frsdnkel^  Die  aramaischen  Fremdtocerter  im  Arabischen,  p.  104). 

Il  importe  de  connaître  ces  différentes  prononciations  pour  éviter 
des  confusions  fâcheuses.  Ainsi,  à  propos  de  Prov.,  xviii,  49,  Barhe- 
brœus nous  apprend  que  les  Jacobites  prononçaient  ri'^tîpÇ?»  «  seà 
verrous  »,  et  les  Nestoriens  ï'i'^5p?î-  ^*  Pay^e  Smith,  induit  en  er- 
reur par  un  manuscrit  de  Bar  Ali,  traite  dans  son  lexique,  col.  421, 
ces  deux  prononciations  comme  deux  mots  distincts.  Dans  certains 
manuscrits  de  Bar  Bahloul  on  trouve  ponctué  N^n«  ;  la  voyelle  de 
la  première  consonne  indique  la  prononciation  nestorienne  ahada. 
On  ne  doit  accepter,  d'ailleurs,  qu'avec  la  plus  grande  circonspec- 
tion les  ponctuations  qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  des  lexico- 
graphes syriaques.  Ces  manuscrits  donnent  des  prononciations 
différentes  selon  qu'ils  ont  passé  par  des  mains  nestoriennes  ou 
jacobites,  sans  compter  les  erreurs  dues  à  des  copistes  modernes  et 
peu  éclairés. 

Les  commentaires  de  Barhebrœus  sont  aussi  une  source  d'utiles 
informations  pour  l'histoire  de  l'exégèse  biblique.  Dans  les  passages 
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difficiles  OU  douteux,  Barhebrseus  cite  souvent  les  interprétations 
des  Pères  de  TEglise  grecque  et  de  TEglise  syriaque,  même  des  hé- 
térodoxes comme  Théodore  de  Mopsueste.  L'édition  complète  de  ces 
commentaires  rendrait  un  grand  service,  mais  elle  entraînerait  de 
grands  frais,  carTœuvre  est  volumineuse.  Des  extraits  en  ont  été 
publiés  par.  différents  auteurs,  à  diverses  époques  ;  M.  Nestlé  en  a 
donné  la  liste  dans  sa  grammaire  syriaque  :  Brevis  lingua  syriacœ 
Orammaiicaj  4881,  p.  34-32.  Depuis  quelques  années,  M.  Paul  de 
Lagarde,  professeur  à  TUniversité  de  Gœttingue,  a  eu  Theureuse 
idée  de  proposer  à  ses  élèves,  comme  sujets  de  thèse  de  doctorat, 
d'autres  parties  de  ces  commentaires.  En  4878,  M.  Schwartz  publiait 
le  commentaire  sur  TÉvangile  de  saint  Jean,  et  M.  Klamroth  le 
commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres  et  les  Ëpîtres  catholiques. 
Dans  ces  deux  thèses,  M.  George  Hoffmann  puisait  le  sujet  d'une 
savante  dissertation  sur  la  grammaire  syriaque  (ZeUsch.  der  D.  M. 
G;  XXXII,  738  et  suiv.).  En  4879,  M.  Spanuth  faisait  connaître  le 
commentaire  sur  l'Évangile  de  saint  Mathieu.  Aujourd'hui,  un 
autre  disciple  de  M.  de  Lagarde,  M.  Alfred  Rahlfs,  publie  le  com- 
mentaire sur  les  livres  dits  Salomoniques  :  les  Proverbes,  l'Ecclé- 
siaste,  le  Cantique  des  Cantiques  et  la  Sagesse.  C'est  un  choix  très 
louable.  Les  Proverbes  renferment  beaucoup  de  mots  difficiles  et 
peu  usités  sur  lesquels  s'exerce  la  science  de  Barhêbraeus.  Outre  les 
citations  faites  plus  haut,  voici  un  passage  de  ce  commentaire  digne 
d'être  signalé  :  Prov.,  xxv,  41,  le  mot  fimaD  était  ponctué  N'jîiriS  par 
les  Jacobites  et  les  Nestoriens  (cf.  Opuscula  nestor.,  éd.  Hoffmann, 
p.  104,  47)  et  on  se  demande  si  le  rapprochement  de  l'arabe  nâdjûd 
proposé  par  M.  Fraenkel  (Die  aramaeischen  Fremdwœrier  im  Ara^ 
bischen,  p.  467)  est  à  Tabri  de  toute  contestation.  Notons  aussi 
«D»ipiç,  a  fourmi  »,  Prov.,  vi,  6,  dont  la  diphthongue  au  ne  peut 
représenter  que  la  voyelle  o  selon  le  système  nestorien,  si  l'on 
compare  Vu  bref  de  Varabe  sumsum ;  Ji"»?^  et  non  ik!ot),  id.,  xiv,  30, 

et  xxv,  43;  &<¥fn  et  non  N^'^2fn,  id.,  xx,  47  (comp.  Barhebrœus, 
Œuvres  çramm.^  éd.  Martin,  I,  207.  40)  ;  les  Nestoriens  prononçaient 
ficçjfn.  Ce  commentaire  sera  également  utile  pour  le  targoum  des 
Proverbes,  qui  suppose  un  original  syriaque. 

Dans  TEcclésiaste  et  le  Cantique  des  Cantiques,  les  observations 
grammaticales  et  les  variantes  sont  moins  nombreuses.  L'explica- 
tion allégorique  que  Barhêbraeus  donne  du  Cantique  des  Cantiques, 
d'après  saint  Grégoire  de  Naziance,  saint  Jean  Chrysostôme  et  saint 
Hippolyte,  remplit  en  grande  partie  le  commentaire;  l'auteur  si- 
gnale le  mot  fcniôm3D  avec  a  long  dij  schin  comme  le  synonyme  de 
Éno,  c  nombril  »,  Cant.,  vu,  3. 

Le  court  commentaire  du  Livre  de  la  Sagesse  renferme,  au  con- 
traire, des  remarques  importantes.  La  leçon  Nn'^ai:b'i  Nb"»n,  que  Bar- 
hebreeus  admet,  Sag.»  xi,  49,  pour  6«n'*atiitnb,  «  éclairs  »,  est  évi- 
demment fautive  ;  elle  a  porté  Barhebrseus  à  créer  une  forme  dimi- 
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nutive  «rr^^tiasb  =  ft^rr^stnstba ,  qu'il  donne  à  lorL  dans  sa  grande 
grammaire,  I,  p.  65, 1.  45  (comp.  notre  Traité  de  gramm,  syr.,  p.  227, 
note  4).  C'est  là  la  source  de  la  glose  de  Karmsedinoyo  sur  «n'^aS'Wtb, 
comme  l'indique  le  dernier  mot  NnTaas,  c'est-à-dire,  «  Le  livre  des 
Splendeurs  )>,  nom  de  la  grande  grammaire  de  Barhebrœus  ;  cette 
glose  ne  méritait  pas  de  figurer  au  Thésaurus  syriacus  (voy.  col. 
4966). 

On  trouve  dans  ces  commentaires  d'utiles  renseignements  $ur  les 
noms  des  plantes  mentionnées  dans  la  Bible,  tels  sont  :  Prov.,  vu,  17, 
«)3D-nD  =  iNtiDj^T,  et  N»3ip  =  "^s-^jinn,  var.  -^r^Nnn  ;  Eccl.,  xii,  6. 
N*in6  =  N-i-^-i»  «nb;  Gant.,  i,  43,  «nDiD  =  i^rn;  id.,  iv,  43,  innD 
=  «rT»»in  Mnbat);  id.,  iv,  44,  ■^ib:>  =  Nn3».  Sur  tous  ces  noms  on 
pourra  consulter  l'excellent  traité  de  M.  Immanuel  Loew  intitulé 
Die  aramaischen  Pflanzennamen. 

En  appendice,  M.  Rahlfs  traite  de  la  prononciation  des  mots  yrp^t, 
iDbv  et  pDin. 

L'édition  de  M.  Rahlfs  ne  mérite  que  des  éloges  :  le  texte  est  cor- 
rect, imprimé  en  bons  caractères  sur  beau  papier.  Il  a  été  établi 
d'après  trois  manuscrits  dont  deux  appartiennent  à  la  Bibliothèque 
de  Berlin  (collection  Petermann  et  collection  Sachau)  et  un  troisième 
à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Gœttingue.  M.  Rahlfs  a  relevé- 
avec  un  soin  scrupuleux  les  moindres  variantes;  il  a  distingué  par 
des  guillemets  le  texte  biblique  du  commentaire  et  noté  les  chapitres 
et  les  versets  par  des  chiffres  de  différente  grosseur.  Dans  les  notes,' 
il  cite  à  l'occasion  les  passages  bibliques  auxquels  il  est  f^it  allu- 
sion. Grâce  à  ces  soins,  le  commentaire  de  Barhebrœus  se  lit  avec 
beaucoup  de  facilité. 

RUBBNS  DUVAL. 


Digitized  by 


Google 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  V,  p.  142.  —  En  analysant  la  Jûdisch-  deutsche  Chrestotnalhie,  de 
Grûnbaum,  M.  Neubauer  signale  Tomission  faite  par  M.  Grr  d'une  version 
judéo-allemande  du  Penlateuque  qui  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  et  dont  M.  N.  donne  la  description,  d'après  un  catalogue,  en  partie 
manuscrit,  de  cette  bibliothèque.  Ce  môme  catalogue  signale  un  'j^mnp  en 
judéo-allemand,  sans  texte  hébreu  (cf.  Grûnb.,  p.  289-296}.  Cet  ouvrage  a 
élè  imprimé  à  Prague  le  trente- quatrième  jour  de  VoTner  (19  iyyar)  5382 
(=29  avril  1622),  en  seconde  édition  rr^^ï)  Û2^D,  par  les  fils  de  Jacob  b. 
Gerson  Back,  et  composé  par  Juda  Loeb  b.  Moïse  Jacob.  M.  Steinschneider, 
calai.  Bodléien,  col.  391/  signale  une  édition  de  1619,  puis  une  autre  de 
1629,  mais  non  celle  de  1622,  qui  difiere  grandement,  du  reste,  de  ces 
deux  éditions.  Dans  notre  exemplaire,  le  plat  intérieur  de  la  reliure  porte 
le  nom  du  propriétaire  :  ni:::^0  nDIDTsrt  ûnb'û  bfcîia'^a  *^n  nnsDD'^bN  ■«:« 
sniSOinta^  bstîî  Tlîb:^  n^'^'lTOa.  «  Moi  Alexandre  fils  de  Samuel  Schalom, 
dit  Sendcr  Ilaguenau,  en  Alsace  près  Strasbourg.  »  Le  Nl3i^ïi  de  M.  N. 
{Hevue^  XII,  p.  93,  n.  1)  pourrait  plutôt  être  Ilégenheim,  en  Haute-Alsace, 
qui  se  prononce  Hégené.  Notre  exemplaire  est  arrivé  à  la  Bibliothèque 
nationale  après  la  conquête  de  l'Alsace  sous  Louis  XIY.  Ajoutons  qu'à  la 
fin  du  Thésaurus  gramm.  liuguœ  sanctce,  de  J.  Buxtorf,  il  y  a  un  chapitre 
intitulé  Leciionis  Jubr.-germ.  usus  et  exercUaiio,  qui  contient  une  liste  d'où  - 
Vragcs  et  des  textes  étendus  en  judéo-allemand.  —  Puisque  nous  avons 
parlé  plus  haut  du  propriétaire  d'un  ms.,  signalons  la  propriétaire  du  traité 
de  Ketubot,  édit.  Cracovie,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale 
(A  842/8).  Son  nom  est  en  tôte  du  volume,  il  est  'n  ^np^r  p  Tl^a  ypy^ 
n?3.  —  M.  Schw. 

T.  XII,  n°  23,  p.  91,  1.  6.  —  L'ouvrage  de  Jacob  de  Rothenbourg  fut 
composé,  non  à  Edigheim,  mais  à  Bœdigheim,  grand-duché  de  Bade,  où 
R.  Gedalia  fut  longtemps  rabbin.  Un  obituaire  (Memorbuch)  que  j'ai  sous 
les  yeux  contient  le  passage  suivant  : 

'■•bna  n"nm?3  d"»^n  pnit  ûbtDi^n  byi^n  nnn  n92^5  û'^pbi*  mDr 

bDi  ^^\1y  brtsi  d*^:©  '3t3  -inr  rî^mrîn  on  by  inn-i^-^a  n-nn  y^anm 
■73^3-1  iDnrn  \y^  br^yn  nmsT  ^inn  motb  %^ir^i2  inTannai  pnira  rtn-^norî 

Un  R.  Gedalia  Rothenbourg  est  aussi  mentionné,  à  côté  d'Éliakim  Rothen- 
bourg, auteur  du  niïl  rblK!l,  dans  l'obituaire  de  Pfersee,  d'après  Perles, 
Monatsschrift,  1873,  p.  511.  —  Z)'"  Lœwenstein,  de  Gailingen  (juillet  1886). 

T.  XII.  Sur  l'article  de  M.  Perles,  p.  244  et  suiv.  —  P.  245,  1.  17.  Les 
mots  «  cet  ouvrage  »  sont  erronés,  car  la  citation  hébraïque  se  trouve 
dans  le  1TiyT\  '*2"':?  (cf.  p.  257).  Le  ms.  de  ce  dernier  ouvrage  est  mainte- 
nant dans  ma  bibliothèque.  11  a  pour  le  passage  cité  ici  ib  pnSS"^  "^SDb  et 
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non  -^SNi  pnai:''b  "^^nb  (cf.  p.  257,  l.  5  en  remontant).  Cependant  il  semble 
bi(;n  que  le  fils  de  Johanan  8*appelait  Isaac,  ce  nom,  dans  mon  ms.,  est 
surmonté  d'une  barre,  pour  en  faire  ressortir  la  signification.  —  P.  246, 
note  :  Josef  Colon,  mort  en  1450  ;  M.  Perles  a  probablement  écrit  en  1480  ; 
Graetz,  VIII,  2*  édit.,  p.  251  et  432,  a  Tannée  1490.  L'année  1480  Wn)  se 
trouve  dans  le  Schalschélet  haccabbala,  p.  64  ô,  et  est  reproduite  dans  Gans. 
Si  M.  Graetz  a  raison,  il  faudrait,  dans  le  Schahchëlet ,  lire  î3"73n.  —  P.  248, 
dernière  ligne  :  au  lieu  de  :^"y,  lire  y"^  {y\y  p).  —  P.  256,  I.  2  :  au  lieu  de 
nT,  lire  nTfi<.  —  P.  257,  1.  15  :  au  lieu  de  'na«,  mon  ms.  a  'na  *]«.  — 
5.  /.  Halberstam, 

T.  XII,  p.  284.  —  M.  Abr.  Cahen  se  demande  si  Jonathan  Eybcschùta 
était  réellement  à  Prague  pendant  le  siège  de  cette  ville  par  les  Français, 
en  1741.  Dans  le  nbntt  nn-lN,  dont  l'original  hébreu  appartient  à  M.  N. 
Briill,  de  Francfort-s.-M.,  et  dont  je  possède  une  traduction  ,  on  volt  sûre- 
ment que  Jonathan  était  à  Prague  pendant  le  siège  de  celte  ville,  et  qu'il 
s*est  employé  avec  dévouement  à  soutenir  et  à  soulager  la  population.  — 
/)«•  Grûnwald  (Pisek,  juillet  1886). 

T.  XIII,  p.  254.  —  Dans  les  actes  du  moyen  âge,  le  mot  allemand  bes- 
cheiden  ne  signifie  pas  modeste,  mais  prudent.  —  W,  Bâcher,  Budapest. 

T.  XIV,  p.  205,  note  2,  lire  Mangey.  —  P.  214,  note  1,  1.  3,  lire  potiren- 
tur,  au  lieu  de potirénter^  et  plus  loin  Id, .  .^  Judœi. 

T.  XIV,  p.  227.  —  Le  passage  le  plus  important,  qui  est  décisif  pour  le 
sens  du  mot  *n530  (pour* lequel  la  Mischna  doit,  sans  contredit,  faire  au- 
torité), est  Ber.,  36  ô,  Pesah.,  52  ô.  Là  le  mot  est  mis  en  parallèle  avec 
NbnnTD,  «  l'enveloppe  de  la  fleur*  >»,  spatha  palmœ,  qui  couvre  le  paniculo 
de  la  fleur  avant  la  floraison  ;  Abulwalld  le  compare  également  avec  Tarabe 
^^bcûV».  D'après  ce  passage,  il  ne  peut  faire  de  doute  que  le  sens  misch- 
nique-talmudique,  et  par  conséquent  le  sens  biblique  du  mot,  ne  soient 
bouton  de  la  vigne.  La  véritable  explication  se  trouve  dans  Pinsker,  Likkute 
Kadmoniyot.  p.  211,  où  il  y  a  lieu  de  remarquer  le  mot  arabe  correspon- 
dant :  lorozf^  \io  «rtan-in  -«nnaN  ■>d  b-^pwa^^bN  D0«  im  m:720  m^ao  — 
Immanuel  Low. 

=  Dans  Tintroduction  de  nos  Tables  du  Calendrier  juif  nous  avons  si- 
gnalé quelques  dates  juives  anciennes,  et  dans  la  recension  (Bévue,  XII, 
309),  nous  avons  signalé  celle  de  Sabbatai  Donolo,  dans  son  commentaire 
du  Liyre  de  la  création.  En  voici  une  autre,  qui  nous  est  signalée  par 
M.  Lambert.  Elle  se  trouve  dans  le  commentaire  du  môme  Livre  de  la  créa- 
tion, par  Saadia  :  «  Ce.  jour  présent  qui  est  le  troisième  jour  (mardi)  12  sivan 
de  l'année  1242  (des  Séleucides).  »  Cette  date  correspond  au  31  mai  931. 
C'est  l'année  4691  de  la  création,  ce  qui  prouve,  comme  le  lait  remarquer 
justement  M.  Lambert,  que  Saadia  plaçait  l'ère  des  Séleucides  en  3449 
(non  3448)  de  la  création.  —  /.  Loeb, 


Le  géraDi. 

Israël  Lbvi. 


»  Au  lieu  d'enveloppe  de  la  fleur,  Lévy  dit,  selon  son  habitude  de  traduire  par 
à  peu  près,  Taîm,  WB,,  III.  296  a  •  une  écorcc  dure,  en  forme  do  coupe,  la  pelure 
(le  la  datte  »,  cine  harie,  ktlcA/tft-mige  Rindo,  die  Sehale  der  DatteU 
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CONFÉRENCE  FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES 
LE   30  AVRIL   1887» 

•  Par  m.  THÉODORE  REINACFI 


Présidence  de  M.  Zadoc  KAHN,  président, 
M.  le  PRÉSIDENT  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Si  le  Conseil  de  direction  de  la  Société  des  Études  juives  éprouve 
quelque  fierté  lorsqu'il  peut  obtenir  pour  les  conférences  qu'il  orga- 
nise à  votre  intention  le  concours. des  illustrations  de  la  science  ou 
des  lettres,  nous  ne  sommes  pas  fâchés  non  plus  de  voir  prendre  la 
parole  dans  ces  réunions  par  un  des  nôtres,  par  un  de  ceux  qui  se 
dévouent  constamment  à  notre  œuvre  et  qui  sont  comme  l'âme  et 
la  cheville  ouvrière  de  notre  société. 

'  Les  projections  à  la  lumière  oxyhyârique  étaient  faites  par  M.  Molteni,  auquel 
nous  adressons  tous  nos  remerciements  pour  son  précieux  concours.  —  L'auteur 
croit  devoir  prévenir  qu'à  la  suite  de  recherckes  et  de  réflexions  nouvelles,  il  a 
modifié  sur  plusieurs  points  les  opinions  exprimées  dans  sa  conférence  ;  il  Tim  - 
prime  donc  non  pas  telle  qu'il  l'a  prononcée,  mais  telle  qu'il  la  prononcerait  au- 
jourd'hui. 

ACT.  BT  CONF.,    T.   L  44 
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A  ce  titre,  nous  ne  pouvions  être  mieux  représentés  que  par 
notre  cher  et  excellent  secrétaire,  M.  Théodore  Reinach,  à  qui  nous 
aurions  conféré  depuis  longtemps  le  titre  de  secrétaire  perpétuel,  si 
jce  titre  était  compatible  avec  nos  statuts.  Mais  c*est  tout  comme. 
Vous  savez  que  depuis  la  fondation  de  notre  société  ou  à  peu  do 
chose  près,  M.  Reinach  vous  présente  chaque  année,  dans  nos  as- 
semblées générales,  le  compte  rendu  de  nos  travaux,  et  vous  savez 
aussi  ce  qu'il  apporte  à  Taccomplissement  de  cette  tâche  délicate 
d*esprit,  de  talent  et  d'élévation. 

Ce  soir  M.  Reinach  fera  de  la  science  pour  son  propre  compte. 
Cela  pourra  lui  causer  quelque  embarras  quand  le  moment  viendra 
de  rendre  compte  de  la  conférence  que  vous  allez  avoir  le  plaisir 
d'entendre.  Mais  qu'il  se  rassure  I  Nous  lui  promettons  notre 
concours  pour  la  rédaction  de  cette  partie  de  son  futur  rapport. 

M.  Reinach  a  choisi  comme  thème  de  son  entretien  les  monnaies 
juives.  C'est  un  sujet  qui  sera  certainement  nouveau  pour  beaucoup 
d'entre  vous,  et  qui  sera  intéressant  pour  tous.  Les  monnaies,  d'un 
âge  aussi  respectable  que  les  monnaies  juives,  sont  des  monuments 
fidèles  du  passé  et  possèdent  une  véritable  éloquence,  surtout  quand 
on  sait  les  faire  parler  comme  notre  cher  conférencier  saura  le  faire. 
Grâce  à  l'exposé  qu'il  vous  présentera  et  qui  sera  illustré  par  les 
habiles  projections  de  M.  Molteni,  vous  verrez  passer  sous  vos  yeux 
un  fragment  important  de  notre  histoire,  histoire  â  laquelle  n'ont 
manqué  ni  les  gloires  ni  les  tragédies  sanglantes. 

Messieurs,  ce  serait  faire  preuve  de  mauvais  goût  de  prolonger 
votre  attente  et  d'abuser  de  votre  patience.  Je  me  borne  donc  à 
remercier  M.  Th.  Reinach  de  clore  d'une  façon  si  brillante  la  série 
de  nos  conférences  de  cette  saison  ;  ou  plutôt,  pour  n'avoir  pas  l'air 
de  nous  adresser  des  compliments  à  nous-mêmes,  car  je  le  répète, 
M.  Reinach  est  des  nôtres,  je  laisse  â  cette  assemblée  le  soin  de  le 
remercier  en  suivant  sa  démonstration  avec  une  attention  soutenue 
et  en  accueillant  par  des  applaudissements  la  conférence  qu'il  veut 
bien  nous  faire. 

JT.  Th.  Reinach  répond  : 
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Mbsdambs,  Msssiburs» 

C'est  d'un  sujet  de  numismatique  que  je  viens  vous  entretenir, 
et  j'avoue  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  appréhension.  La  numis- 
matique, en  effet,  quoiqu'elle  soit  une  des  parties  les  plus  ancien- 
nement cultivées  de  l'archéologie,  n'a  pas  encore  réussi  à  con- 
quérir la  faveur  du  grand  public.  Il  a  si  rarement  l'occasion  de 
voir  des  médailles  intéressantes,  et,  quand  il  en  entend  parler, 
c'est  généralement  par  les  prix  exorbitants  qu'elles  atteignent  dans 
les  enchères  I  Aussi  n'est-il  que  trop  porté  à  voir  dans  les  numis- 
matistes  des  collectionneurs  maniaques,  dans  leur  prétendue  science 
une  pure  curiosité  qui  se  classe  entre  celles  des  collectionneurs 
d'autographes  et  de  boutons  d'uniformes. 

Je  n'ai  pas  à  prendre  ici  la  défense  des  numismatistes  :  ils  sont 
d'ailleurs  bien  trop  absorbés  dans  la  contemplation  jalouse  de  leurs 
trésors  pour  se  soucier  du  bien  ou  du  mal  qu'on  peut  dire  d'eux. 
Mais  je  voudrais  réagir  contre  l'injuste  dédain  dont  la  numismatique 
est  l'objet  et  vous  faire  voir,  d'abord,  en  peu  de  mots,  qu'elle  est 
une  science  véritable  et  l'un  des  auxiliaires  les  plus  précieux  des 
recherches  historiques. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  qu'en  deux  mille  ans  d'ici,  lors- 
que la  civilisation  dont  nous  sommes  si  fiers  sera  éteinte  et  presque 
oubliée^  un  savant  vienne  à  retrouver  un  exemplaire  de  la  médaille 
suivante  : 


Fig.  4. 
Ne  penseiB-voai  pas  que^  avec  un  peu  de  perspicacité,  il  pourra 
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en  tirer  les  conclusions  les  plus  intéressantes  sur  Tétat  de  notre 
société  française  à  cette  un  du  xix<^  siècle?  Et  en  efiEet  : 

En  pesant  la  pièce  —  25  grammes  — ,  il  détermiùera  immédiate- 
ment notre  système  de  poids  et  mesures.  Il  saura  que  notre  unité 
monétaire  était  une  pièce  d'argent  du  poids  de  5  grammes  appelée 
franc. 

En  analysant  une  parcelle  de  métal,  en  constatant  le  faible 
alliage  de  cuivre  qu'elle  renferme,  il  reconnaîtra  la  scrupuleuse 
loyauté  de  notre  administration  des  monnaies. 

En  examinant  l'aspect  extérieur  de  la  pièce,  —  ses  faces  bien 
planes,  son  contour  parfaitement  régulier,,  sa  tranche  d'une  épais- 
seur uniforme  et  marquée  de  caractères  en  relief  —  il  admirera  la 
perfection  de  notre  outillage  scientifique,  de  nos  procédés  matériels  ; 
il  devinera  que  nos  monnaies  circulaient  beaucoup  et  qu'elles 
devaient  pouvoir  s'empiler. 

Passant  à  l'examen  des  types ^  notre  numismatiste  sera  peut-être 
moins  frappé  du  génie  de  nos  dessinateurs  que  de  l'habileté  de  nos 
ouvriers.  Il  s'étonnera  que  cette  pièce,  datée  de  l'an  1875,  repro- 
duise servilement  des  types  de  l'an  VII  de  la  première  République. 
Il  .se  demandera  s'il  valait  bien  la  peine  d'immortaliser  le  nom  de 
l'inventeur  de  cette  froide  allégorie,  en  faisant  figurer  sa  signature 
au  bas  de  son  œuvré,  privilège  qui,  dans  l'antiquité,  n'était  accordé 
qu'aux  plus  grands  artistes. 

Enfin  les  légendes  de  la  médaiUe  lui  apprendront,  l'une  —  Répu- 
blique française —  la  forme  de  notre  gouvernement  en  l'an  1875; 
la  seconde  —  Liberté,  Egalité,  Fraternité  —  notre  idéal  politique  et 
social  ;  la  troisième  —  Dieu  protège  la  France  —  le  principe  mono- 
théiste de  notre  religion. 

Je  passe  sous  silence  les  innombrables  controverses  auxquelles 
donneront  lieu  les  trois  «  différents  »  du  revers.  Parviendra-t-on  à 
y  reconnaître  la  marque  de  l'atelier  (Paris),  l'emblème  du  graveur 
et  celui  de  l'entrepreneur  des  monnaies  ?  J'en  doute. 

En  résumé,  Messieurs,  état  économique,  industriel,  scientifique, 
prospérité  des  arts,  idéal  politique,  gouvernement,  religion  —  il 
n'est  pas  un  côté  de  notre  civilisation  que  cette  modeste  pièce 
de  5  francs,  qui  n'est  pour  nous  qu'un  banal  instrument  d'échange, 
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ne  puisse  servir  à  éclairer  un  jour.  Eh  bien,  ce  que  nos  monnaies 
d'aujourd'hui  seront  pour  les  savants  de  Fan  4000,  les  monnaies 
d'il  y  a  deux  mille  ans  le  sont  pour  nos  savants  d'aujourd'hui  : 
je  veux  dire  une  source  inépuisable  de  renseignements  authen- 
tiques de  tout  genre  pour  la  vaste  enquête  que  nous  avons  ouverte 
sur  1^  vie  de  l'antiquité. 

Ce  simple  aperçu  suffit  pour  justifier  l'étude  approfondie  de  la 
numismatique  classique  ;  mais  les  monnaies  dont  je  me  propose 
de  vous  parler  n'ont  pas  tout  à  fait  le  même  genre  d'intérêt  que 
les  monnaies  grecques  ou  romaines.  Les  médailles  grecques, 
comme  toutes  les  productions  de  ce  peuple  si  doué,  valent  surtout 
par  leur  beauté  :  elles  présentent  en  raccourci  une  histoire  complète 
de  l'art  grec.  Quant  aux  médailles  romaines,  il  faut  j  voir,  avant 
tout,  une  incomparable  galerie  de  portraits  historiques.  Vous  ne 
devez  chercher  dans  la  numismatique  juive  ni  chefs-d'œuvre,  ni 
portraits.  Les  graveurs  en  médailles  juifs  étaient  des  artistes  fort 
ordinaires,  et  la  ressource  principale  de  leur  art,  la  reproduction 
de  la  figure  humaine  ou  animale,  leur  était  enlevée  par  la  stricte 
observation  du  précepte  du  Décaîogue  :  «  Tu  ne  feras  pas  d'image 
taillée,  ni  aucune  ressemblance  des  choses  qui  sont  sur  la  terre, 
dans  les  deux,  ni  sous  les  eaux^  »  En  revanche,  les  médailles  juives 
sont,  par  la  sévérité  même  de  leurs  types,  l'image  fidèle  du  peuple 
profondément  religieux  et  médiocrement  esthétique  qui  les  a  créées. 
Le  caractère  dans  lequel  sont  tracées  les  légendes  offre  le  plus 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  l'alphabet.  Les  variations  mêmes 
des  inscriptions  et  des  types,  si  restreint  que  soit  le  cercle  où  elles 
se  meuvent,  reflètent  les  diverses  influences  que  le  judaïsme  a 
subies,  ses  alternatives  d'indépendance  et  de  servitude,  d'enthou- 
siasme et  de  relâchement.  Enfin,  plusieurs  médailles,  tant  parmi 
les  monnaies  juives  proprement  dites  que  parmi  les  monnaies 
grecques  ou  romaines  qui  se  rapportent  à  des  faits  de  l'histoire 
juive,  viennent  éclairer,  compléter  ou  rectifier  les  renseignements 
des  historiens.  Si  vous  ajoutez  que  la  numismatique  juive  présente, 
suivant  le  mot  de  M.  Renan,  des  difficultés  de  classement  énormes, 


*  Baodey  XX,  4. 
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et  que  l'attrait  de  la  difficulté  à  vaincre  suffit  pour  intéresser  les 
savants,  en  dehors  même  de  tout  résultat  positif  ^^  vous  recon- 
naîtres,  avec  moi,  que  cette  étude  vaut  peut-être  le  quart  d'heure 
de  peine  que  Pascal  refusait  à  la  philosophie. 


La  numismatique  juive  ne  commence  qu'aveô  les  Macchahées. 
Cette  assertion  pourra,  au  premier  abord,  surprendre  les  personnes 
qui  se  souviennent  soit  des  passages  du  Talmud  où  il  est  question 
des  monnaies  d*Abraham,  de  Josué,  de  David,  de  Mardochée'» 
soit  des  nombreux  versets  de  TËcriture  qui  mentionnent  des 
paiements  en  sicles  à  Tépoque  des  rois,  des  juges  et  même  des 
patriarches  '.  Mais  il  n'y  .a  là  qu^une  illusion  ;  les  passages  du 
Talmud  ne  sont  que  d'ingénieuses  allégories  ;  et  quant  à  ceux  de  la 
Bible,  —  sans  me  lancer  dans  l'épineuse  question  de  l'époque  où  nos 
textes  bibliques  ont  été  définitivement  rédigés,  —  il  suffira  de 
remarquer  que  le  mot  sich,  comme  le  mot  livre  dans  nos  langues 
modernes,  a  signifié  un  certain  poids  d'argent  longtemps  avant  de 
désigner  une  pièce  de  monnaie  de  ce  poids.  Partout  dans  la  Bible  où 
il  est  question  de  sicles,  de  mines  ou  de  talents  d'ai^nt,  c'est 
de  l'argent  pesé  qu'il  faut  entendre  et  non  de  l'argent  monnayé.  En 

*  Principaux  travaux  sur  la  numismatique  juive  (outre  les'ouvrages  généraux 
d'Eckhel,  Mionnet  et  Lenormant)  :  Ferez  Bayer,  De  numis  hebrato-samaritanis 
(1781).  etc.  —  Cavedoni.  Numismatica  hibliea  (1849).  -*  De  Saulcy,  Recherchés 
sur  la  numismatique  judaïque  (1854).  —  Lewy,  GetchichU  der  jUdisehen  MUmtên 

1862).  —  Madden.  History  of  jewish  coinage  (1864  ;  2^  édition,  en  1881,  sous  le 
titre  :  Coins  of  ihe  Jetos),  —  Merzbacher,  Untersuchungen  Uher  aîie  hehràische 
Mûnzen  {Zeiischrift  fûr  Numismatxh  de  Berlin,  1876  suiv). —  Zuckermann.  JJeher 
talmudiscKe  Mûnzen  und  Getoickte,  Berlin,  1862.  Bt  de  nombreux  articles  par  cet 
auteurs  et  d^autres  (Garrucci,  de  Yoguô,  Reichardt,  von  Sallet,  Graetz,  etc.) 
disséminés  dans  les  diverses  Bévues  numismatiques,  archéologiques,  etc.  On 
trouvera  une  bibliographie  à  peu  près  complète  de  1849  à  1879  dans  la  2^  édition 
de  Madden,  qui  peut  être  regardée  comme  un  Corpus,  bien  que  la  classifica- 
tion laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 

*  Midrash  Bereshit  Rahba^  c.  39.  —  Talmud  de  Babylone,  Pàba  Kamma^  97. 
^  Genèse,  xxiii,  16  ;  Juges^  xvii,  2-4  ;  I  Rois,  x,  29,  etc. 
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voulez-vous  la  preuve?  D'abord  on  n'a  jamais  retrouvé  de  ces  sicles 
d'une  antiquité  si  vénéraible  *-  ceux  qu'on  a  essayé  de  faire  passer 
pour  tels  ne  sont  que  d'impudentes  falsiûcations  modernes.  Ensuite 
aucun  des  peuples  voisins  des  Hébreux,  quoique  plus  avancés  que 
ceux-ci  en  civilisation,  ne  connaissait  l'usage  de  la  monnaie. 

A  la  vérité,  remploi  des  métaux  précieux  comme  instrument 
d'échange  remonte  dans  l'Orient  à  une  très  haute  antiquité  ;  mais 
ces  métaux  s'employaient  sous  forme  de  lingots,  de  barres,  tout  au 
plus  d'anneaux,  dont  le  poids  n'avait  rien  d'uniforme.  La  âgure  2, 
empruntée  à  un  monument  égyptien,  vous  représente  un  person- 
nage en  train  de  peser  des  anneaux  de  métal  qu'il  a  reçus  en 
paiement;  les  poids  ont  la  forme  de  bœufs  et  de  lions.  Pareil  usage 
régnait  en  Assyrie,  en  Phénicie,  et  probablement  aussi  chez  les 
Hébreux.  De  là  l'importance  extraordinaire  attribuée  par  nos 
textes  ^  la  justesse  des  poid^  et  des  balances  :  a  Une  fausse  balance, 
dit  l'Écriture,  est  une  abomination  devant  le  Seigneur  »  ^ 


Fig.  t. 

Ce  turent  les  Lydiens,  un  peuple  à  moitié  sémitique,  qui  inven- 
tèrent, au  vil®  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  la  monnaie  proprement 
dite,  c'est-à-dire  des  lingots  uniformes,  garantis  de  bon  poids  et  de 
bon  titre  par  le  poinçon  officiel  de  l'Etat.  Cette  invention,  qui  sup- 

*  Proverbett  n,  i.  • 


Digitized  by 


Google 


CLXXXVIIl  ACTES  ET  CONFÉRENCES 

primait  remploi  de  la  balance  dans  la  plupart  des  transactions,  eut 
un  rapide  succès.  Elle  se  répandit  d'abord  en  Grèce,  où  la  monnaie 
ne  tarda  pas  à  prendre  un  caractère  artistique,  puis  dans  les  pays 
commerçants  de  l'Asie  antérieure.  Elle  n'était  pas  encore  parvenue 
en  Syrie  lorsque  le  royaume  de  Juda  cessa  d'exister  (587  av.  J.  C.) 
Quand  les  Juifs  revinrent  de  la  captivité  de  Babylone,  leur  nouvelle 
communauté  n'avait  ni  l'activité  commerciale  ni  l'indépendance 
politique  nécessaires  pour  battre  monnaie  :  le  droit  de  monnayage 
était  considéré,  en  effet,  par  les  anciens  comme  le  privilège  par 
excellence  des  peuples  autonomes,  et  les  Juifs  n'étaient  que  les 
obscurs  tributaires  du  roi  de  Perse.  Si  des  monnaies  circulèrent 
à  Jérusalem  dès  cette  époque,  ce  furent  les  monnaies  officielles 
de  l'empire  perse,  les  dariques  d'or  (fig.  3)  et  les  sigles  d'argent 
médiques. 

La  situation  politique  des  Juifs  ne  fut  modifiée  en  rien  par  la 
conquête  d'Alexandre.  De  vassaux  des  Perses  ils  devinrent  vas- 


Fig.  3. 

saux  des  Macédoniens,  puis  des  dynasties  nées  du  démembrement 
de  l'empire  d'Alexandre.  Pendant  le  iu<»  siècle  ils  dépendirent  géné- 
ralement des  Ptolémées,  pendant  le  ii<»,  des  Séleucides,  qui  s'empa- 
rèrent définitivement  de  la  Palestine  sous  Séleucus  Philopator 
(187-175).  Les  Juifs  pratiquaient  librement  leur  culte  et  adminis- 
traient leurs  affaires  intérieures  ;  mais  ils  payaient  tribut  au  roi 
d'Egypte  ou  de  Syrie,  et  le  grand  prêtre  n'était  que  l'intermédiaire 
officiel  entre  la  communauté  et  le  pouvoir  central.  On  comprend 
que,  dans  ces  conditions,  il  ne  pouvait  être  question  ni  d'un  État 
juif,  ni  de  monnaies  juives.  Les  Juifs  se  servaient  assurément 
de  monnaies,  mais  c  étaient  des  monnaies  grecques,  fabriquées  au 
nom  des  rois  macédoniens.  Aux  dariques  et  aux  sigles  ont  succédé 
les  statères  d'or  d'Alexandre,  les  drachmes,  didrachmes  et  tétra- 
drachmes  d'argent  des  Ptolémées  et  des  Séleucides  (fig.  4). 
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Ici  une  observation  importante.  Quand  les  Macédoniens  con- 
quirent la  Syrie  méridionale  (Phénicie  et  Palestine),  ils  y  trouvèrent 
établi  un  système  de  poids  et  de  mesures  appelé  phénicien  et  venu 
en  droite  ligne  d'Assyrie;  dans  ce  système,  commun  aux  Juifs  et  à 


Fig.  4. 

leurs  voisins,  T unité  de  poids,  le  sicle  {shekel)  ou  statère,  pesait 
environ  14  grammes.  Au  contraire,  Alexandre  avait  adopté  pour 
ses  monnaies  et  répandu  partout  sur  son  passage  le  système  dit 
attique,  dans  lequel  le  tétradrachme  ou  statère  d'argent  pesait  en- 
viron 17  grammes*.  Le  système  attique  fut  d*abord  introduit  en 
Syrie,  mais  il  mécontenta  les  populations,  habituées  à  compter 
suivant  le  système  phénicien  ;  aussi,  quand  les  Ptolémées  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  Palestine,  ce  fut  ce  dernier  système  qu'ils 
y  rétablirent  et  qu'ils  adoptèrent  môme  pour  l'Egypte.  Un  siècle 

^  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  système  phénicien  fût  une  dégradation  du  sys- 
tème attique  :  c'est  le  contraire  qui  est  vrai  ;  le  système  attique,  qui  vient  aussi 
de  Ninive,  mais  par  une  autre  voie,  a  subi  plusieurs  altérations  avant  sa  fixation 
par  Solon  et  depuis  ;  le  système  phénicien,  grâce  à  l'activité  commerciale  de  la 
Phénicie,  est  resté  à  peu  près  immuable.  Gomment  donc  expliquer  ce  résultat 
paradoxal?  C'est  que  le  statère  phénicien  ou  sicle  est  en  réalité  un  didrachme 
(c'est  toujours  par  ce  mot  que  les  Septante  rendent  l'hébreu  shekel),  et  le  demi- 
statère  (ou  demi-sicle),  une  drachme  ;  quant  aux  tétradrachmes,  ce  sont  ces 
grandes  pièces  de  28  gr.,  vulgairement  appelées  octadrachmes,  qui  furent  frap- 
pées à  Sidon  ei  ailleurs  sous  la  domination  perse.  Maintenant,  comme,  dans  le 
système  attique,  on  donna  le  nom  de  statère  au  tétradrachme  dé  17  gr.  et  que 
les  vrais  tétradrachmes  phéniciens  cessèrent  d'être  frappés  à  l'époque  grecque,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient,  pour  faciliter  le  langage,  à  considérer  les  mots  tétra- 
drachfne  et  statère  comme  synonymes,  même  dans  le  système  phénicien.  C'est 
ce  qui  se  fît  d'ailleurs  en  pratique,  et  voilà  pourquoi,  à  l'époque  romaine,  le  mot 
didrachme  équivaut  à  demi-sicle  et  non  à  stcle.  Dans  la  Mishna^  le  mot  sicle  est 
pris  au  sens  de  demi-sicU  (didrachme)  ;  le  tétradrachme  ou  statère  s'appelle  séla . 
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après,  les  Séleucides  arrachèrent  la  Palestine  aux  Ptolémées,  et 
avec  eux  reparut  le  système  attique  ;  il  rencontra  les  mêmes  résis- 
tances que  la  première  fois,  et  bientôt  les  Séleucides,  tout  en  con« 
servant  le  système  attique  pour  leurs  autres  possessions  —  Syrie 
du  Nord,  Mésopotamie,  Babylone  — ,  monnayèrent  d'après  le  sys- 
tème phénicien  dans  leurs  ateliers  de  la  Syrie  méridionale  ;  ils  firent 
même  figurer  au  revers  de  ces  médailles  Taigle  des  Ptolémées,  au- 
quel le  public  était  habitué.  Plus  tard,  dans  la  deuxième  moitié  du 
ii«  siècle  avant  J.  C,  plusieurs  villes  de  Phénicie,  notamment  Tyr 
et  Sidon,  obtinrent  des  Séleucides  afiaiblis  une  situation  privilégiée  : 
elles  furent  exemptée»  de  Tirnpôt  et  autorisées  à  frapper  monnaie  en 
leur  nom  propre.  Naturellement  ces  villes  employèrent,  elles  aussi, 
pour  leurs  monnaies  d'argent  le  système  phénicien.  Ces  monnaies, 
particulièrement  celles  de  Tyr,  conquirent  bientôt  la  vogue,  grâce  à 
leur  fabrication  loyale  et  à  Tuniformité  de  leurs  types,  qui  favo- 
risait .leur  dififusion  commerciale.  Les  tétradrachmes  de  Tyr  ont 
pour  types  la  tète  d'Hercule  (fig.  5)  —  ou  plutôt  de  Melqarth,  dieu 


Fig,  5, 

national  des  Tyriens  —  et  Taigle  ptolémaïque  ;  ils  portent  une  date 
calculée  d'après  une  ère  qui  commence  en  126  av.  J.  C.  Non  seule- 
ment ces  monnaies  pénétrèrent  à  Jérusalem,  mais  elles  y  devinrent, 
au  temps  des  Macchabées  et  des  Hérodes,  le  principal  instrument 
d'échange.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  docteurs  de  la  loi  déci- 
dèrent que  les  taxes  du  temple,  particulièrement  la  taxe  du  demi- 
sicle  par  tête,  imposée  à  tout  IsraéHte,  devait  être  acquittée  en 
monnaie  Syrienne  *  :  entendez,    en  didrachmes  ou  tétradrachmes 

*  MUhna  Beehorott  viii,  7;  Toufta  Ketuioti   xii,  fin.  Jo§èphe  menUonne 
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(statères)  de  Tjr.  Les  pièces  d*un  poids  équivalent  (pièces  de  Sidon, 
des  Ptolémées,  des  derniers  Séleucides)  étaient  sans  doute  admises, 
mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  pièces  frappées  d'après  tout 
autre  système,  et,  comme  il  existait  dans  la  circulation  beaucoup  de 
ces  pièces  (drachmes  attiques  d'Ëphèse  et  de  Cappadoce,  tétra- 
drachmes  d*Antioche,  deniers  romains),  des  changeurs  étaient 
établis  dans  la  cour  du  Temple  pour  fournir  au  contribuable  impré- 
voyant la  monnaie  légale  en  échange  de  l'argent  dont  il  était 
porteur.  Probablement  ces  changeurs  prélevaient  une  commission, 
parfois  même  une  commission  exorbitante  :  c'est  ce  qui  explique 
l'indignation  de  Jésus  contre  eux  *. 


II 


Les  Juifs  n'auraient  peut-être  jamais  songé  à  frapper  une  mon- 
naie nationale  sans  le  changement  politique  qu'amenèrent  les  per- 
sécutions d'Àntiochus  Epiphane.  Ce  «  Joseph  II  en  caricature,  i» 
comme  on  l'a  appelé,  en  voulant  imposer  de  force  l'hellénisme  et  la 
religion  hellénique  à  tous  ses  sujets,  provoqua  en  Judée  une  réac- 
tion violente  du  sentiment  national.  Une  famille  de  héros,  les 
Macchabées  ou  Hasmonéens,  se  mit  à  la  tête  du  mouvement 
patriotique  et  religieux,  et,  après  une  lutte  de  plus  de  trente  ans, 
semée  de  vicissitudes,  la  cause  juive  triompha.  Elle  dut  son  succès 
moins   encore  aux  victoires   des  trois  frères  Judas  Macchabée, 


(B.  J.,  il»  21,  2)  un  sUtère  de  Tyr  qu'il  considère  comme  équivalent  à  4 
drachmes  attiçuet»  En  théorie,  c'est  une  erreur,  mais  en  pratique,  à  l'époque  de 
Josèphe,  la  drachme  attique,  censée  équivalente  au  denier  romain,  avait  considé- 
rablement baissé  de  poids  et  ne  valait  plus  que  3  -7-  grammes  d'argent  fin  au 
plus,  c'est-à-dire  précisément  le  quart  du  statère  tjrien.  Josèphe  donne  ail- 
leurs {Antiç.f  III,  8,  2)  la  même  évaluation  pour  le  sicle  hébraïque.  CSomparez 
BeehoH>t,  50  a,  et  Baba  Mezia,  52  a. 

*  Mathieu^  xxi,  13;  Marc,  xi,  17  ;  Zwc,  xii,  46.  Cp.  Zuckermann,  p.  18.  — 
—  L'or  doit  de  tout  temps  avoir  été  accepté  pour  le  paiement  de  l'impôt  sacré  ; 
les  contributions  des  communautés  éloignées  étaient  même  ordinairement  expé- 
diées sous  cette  forme,  moins  encombrante.  (Gicéron,  pro  Flaeco,  28.)  Comparez 
Mishna  Shekalim^  11,  1. 
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Jonathan  et  Simon,  qu'à  leur  habile  politique,  à  leur  alliance  avec 
Rome  et  aux  dissensions  intestines  des  Séleucides.  Dès  Tannée  142 
av.  J.-C.  Tun  des  prétendants  au  trône  de  Syrie,  Démétrius  II, 
pour  se  concilier  les  Juifs,  renonça  à  tout  tribut  de  leur  part,  ce  qui 
équivalait  à  la  reconnaissance  pratique  de  leur  indépendance.  Son 
frère,  Antiochus  VII  Sidétès,  confirma  l'acte  de  son  prédécesseur  ; 
plus  tard,  il  est  vrai,  ce  roi  s'empara  de  Jérusalem  et  rétablit 
l'obligation  du  tribut,  mais  sa  mort  et  la  faiblesse  croissante  de  ses 
successeurs  permirent  aux  Juife  de  s'en  affranchir  de  nouveau,  cette 
fois  définitivement.  A  partir  de  ce  moment,  les  descendants  de 
Simon  Macchabée,  sous  le  titre  de  grands  prêtres  d'abord,  puis  de 
rois  (105),  furent  de  véritables  souverains  indépendants  et  conqué- 
rants, qui  finirent  par  régner  sur  un  territoire  presque  aussi  étendu 
que  le  royaume  de  David  et  de  Salomon. 

Indépendance  politique  et  monnayage  autonome  étaient,  on  l'a 
vu,  chez  les  anciens,  deux  termes  inséparables.  Aussi  les  premières 
lettres  de  franchise  des  rois  Syriens  adressées  à  Simon  Macchabée 
—  en  supposant  leur  texte  authentique  —  accordaient-elles  expres- 
sément aux  Juifs  le  droit  de  battre  monnaie  *;  mais  aucun  docu- 
ment n'indique  que  Simoa  ait  fait  usage  de  ce  droit*,  et  effective- 
ment je  ne  crois  pas  que  nous  possédions  de  monnaie  de  ce  prince  : 
les  pièces  qui  portent  le  nom  de  Simon  tout  court,  ou  de  Simon 
71081  Israël,  appartiennent  au  faux  Messie  Barcochébas,  contempo- 
rain d'Adrien  ;  les  sicles  d'argent,  au  nom  de  Jérmaïem,  souvent 
attribués  à  Simon,  se  placent,  à  mon  avis,  sous  la  première  révolte 
des  Juifs  au  temps  de  Néron. 

Le  premier  prince  juif  qui  ait  battu  monnaie  est  donc  Jean 
Hyrcan  le»*,  fils  et  successeur  de  Simon  (135-106).  Ce  prince  et  ses 
successeurs  ne  frappèrent  que  des  pièces  de  bronze  destinées  à  une 
circulation  purement  locale.  La  raison  en  est  simple.  D'abord  la 


'  Voir  la  lettre  d'Aotiochus  Vît  Sidétès  à  Siuion^  I  Maecab,^  xv,  2-|^.  La 
leçon  xal  iit^Tpe^J/dv  coi  'Koir^aai  )cd(X{XA  I$iov  v6[Li9\uL  t^  X^P?  ^^  ^^  parait 
préférable  à  ènêxpetj/a.  Antiochus  fait  allusion  aux  termes,  d'ailleurs  inconnus,  du 
décret  de  Démétrius  II. 

*  On  sait  mÔme  (I  Maccah.„  xv,  25-41)  qu'Antiochus  Sidétès  ne  tarda  pas  à 
annuler  toutes  les  concessions  qu'il  avait  faites  aux  Juifs. 
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lettre  des  privilèges  n'autorisait  probablement  pas  les  Hasmonéens 
à  monnayer  de  l'argent  ;  ensuite,  une  pareille  monnaie,  avec  ses 
types  austères  et  ses  légendes  hébraïques,  n'aurait  eu  aucune  chance 
d'ôtre  reçue  en  dehors  de  son  pays  d'origine,  tandis  que,  inverse- 
ment, la  monnaie  grecque  — royale  ou  municipale  —  circulait 
partout  en  Judée  et  suffisait  parfaitement  aux  besoins  du  commerce 
juif.  On  a  déjà  vu  que  les  taxes  du  temple  s'acquittaient  toujours 
en  inonnaie  tyrienne  :  bien  certainement,  s'il  avait  existé  à  cette 
époque  des  sicles  juifs,  c'est  à  ceux-ci  que  les  rabbins  auraient 
donné  la  préférence. 

Nous  avons  conservé  un  assez  grand  noml»*e  de  monnaies  de 
bronze  des  Hasmonéens.  Elles  sont  de  modules  divers,  les  plus 
grandes  étant  les  dernières.  Les  types  en  sont  scrupuleusement 
conformes  à  la  tradition  mosaïque  et  ne  représentent  que  des  objets 
inanimés  :  car  si  les  Juifs  ne  répugnaient  pas  à  Vemploi  de  mon- 
naies figurées  fabriquées  par  des  païens,  môme  pour  les  taxes 
sacrées,  en  revanche,  ils  auraient  cru  contrevenir  à  la  défense  du 
Décalogue  s'ils  avaient  fabriqué  eux-mêmes  des  monnaies  de  ce 
genre.  Les  types  de  ces  bronzes  sont  d'ailleurs  insignifiants  et 
empruntés,  pour  la  plupart,  aux  monnaies  contemporaines  des  Pto- 
lémées  ou  des  Séleucides  :  couronne,  corne  d'abondance,  fleur, 
ancre,  astre,   palme».   Quant  aux  légendes,   elles  sont  de  deux 


Fig,  6, 

sortes.  Sur  les  plus  anciennes  pièces,  comme  celles  de  Jean  Hyr- 
can  P*"  (fig.  6)  et  de  Juda  Aristobule,  ainsi  que  sur  quelques-unes 
des  pièces  de  leurs  successeurs*^,  la  légende  est  purement  hébraïque 

»  On  attribue  au  dernier  Hasmonéen,  Antigone,  de  petites  monnaies  au  type  du 
candélabre  à  sept  brancbes  (Madden,  op.  cit.,  p.  102,  n®'  879),  mais  l'attribution 
n*est  rien  moins  que  certaine. 

*  Alexandre  Jannée,  Jean  Hjrcan  II,  Antigone. 
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et  ainsi  conçHé  :  X. . .  {Tehohanan  ou  Tehuda)  Eakkohen  hag- 
gadol  vê  E$ber  ha  Yehudim,  c'est-à-dire  :  «  X...  grand  prêtre  et 
la  communauté  des  Julfâ.  »  On  trouve  aussi  quelquefois  Roah 
Heber,  «  chef  de  la  communauté  »  ;  dans  ce  cas,  la  formule  repro- 
duit absolument  le  titre- officiel  que  le  livre  des  Macchabées  donne 
à  Simon  * . 

Sur  les  pièces  plus  récentes,  au  contraire,  à  partir  d'Alexandre 
Jannée  (lOB-'îS),  la  légende  est  souvent  bilingue  :  hébraïque  sur 
une  face,  grecque  sur  l'autre.  Sur  Tune,  le  prince  figure  avec  son 
nom  juif,  sur  l'autre  avec  un  nom  hellénique,  arbitrairement 
choisi.  Ainsi,  Ale&andre  Jannée  s'intitule  d'une  part  Yehonatan 
hammelekh  (le  roi  Jonathan)  de  l'autre  BsoiXéidc  AXt^dvfipou  (le  roi 
Alexandre)  (fig.  7)  «*   * 


Fig.  7. 

Plus  blzarement  encore,  le  dernier  prince  de  la  dynastie,  Anti- 
gone  (40-3'7),  prend  le  titre  de  grand  prêtre  sur  la  face  hébraïque 
[Mattatia  hakkohm  haggadol^  Heler  ha  Tehudim)  et  celui  de  roi 
sur  la  face  grecque  (BaatXétoç  'Avriyrivou).  C'est  un  véritable  maître 
Jacques  que  ce  roi-prétre.  Ses  monnaies  (fig.  8),  qui  nous  révèlent 
son  nom  hébreu,  inconnu  des  historiens,  sont  les  seules  de  la  série 
qui  portent  des  dates  régnales  :  elles  sont  indiquées  par  la  lettre 
shin  (initiale  de  shenat,  année)  suivie  d'un  aUph  (an  1)  ou  d'un 
het  (an  2). 

On  voit  que  les  légendes  des  monnaies  hasmonéennes  confirment 
pleinement  les  renseignements  de  Josèphe  sur  l'histoire  de  cette 

^  ^ic\  £(iJL(i>v(K  âp^^iepéuK  ixuydXou  xa\  ox^vr^yoït  xal  i^foufiivou  *lou6oUciiv. 
IMaccab,,  xiii,  41-42. 

*  Les  raras  monnalM  da  la  r«at  Alezaadra,  veuva  tt  hérikièra  d'Alexandre 
Jannée,  étaient  probablement  ausai  bilingues,  mais  la  légende  hébraïque  eet  de- 
venue illisible.  On  sait  que  cette  reine  s'appelait  de  son  nom  hébreu  Stlomé. 
(Derenbourg,  Hùtoire  dû  la  PâiiêUnê^  p*  102*) 
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dynastie  :  d'abord  scrupuleux  serviteurs  de  la  théocratie,  purement 
juifs  et  prêtres,  les  descendants  des  Macchabées-  s'émancipent  peu 
à  peu  de  la  tutelle  des  Pharisiens,  s'intitulent  rois  et  manifestent 
ces  mêmes  tendances  helléniques  contre  lesquelles  leurs  ancêtres 


Fig.  8. 

avaient  été  les  premiers  à  s'insurger.  L'écriture  de  ces  légendes 
n'est  pas  moins  intéressante  que  leur  contenu.  On  a  longtemps  ap- 
pelé ce  caractère  alphabet  samaritain  parce  qu'on  croyait  que  les 
juifs  l'avaient  emprunté  à  leurs  voisins  de  Samarie  ;  on  sait  aujour- 
d'hui qu'il  représente,  au  contraire,  la  forme  primitive,  palestinienne 
de  l'alphabet  hébreu  ;  il  se  rapproche,  en  effet,  singulièrement  de 
l'écriture  des  plus  anciennes  inscriptions  hébraïques,  la  stèle  de 
Mésa  et  Tinscription  de  Siloé.  Cet  alphabet,  consacré  par  la  tra- 
dition, est  resté  le  seul  en  usage  sur  les  monnaies  purement  juives, 
même  après  que  l'alphabet  carré,  venu  de  Babjlone,  se  fut  introduit 
dans  l'usage  courant  :  entre  les  monnaies  de  Jean  Hyrcan  (135 
avant  J.-C.)  et  celles  de  Barcochébas  (135  après  J.-C),  il  n*y  a 
aucune  différence  paléographique  appréciable  * .  On  peut  affirmer 
que  toute  monnaie  juiVe  écrite  en  hébreu  carré  est  une  falsification 
moderne. 


^  H  faut  renoncer  à  chercher  une  indication  chronologique  dans  la  forme  poin- 
tue ou  arrondie  du  thin.  On  a  beaucoup  de  médailles  des  réroltes  où  le  shin 
affect«  la  première  forme  sur  une  des  faces  et  la  saconde  sur  l'autre.  D'autre 
part  le  skin  arrondi  figure  déjà  sur  les  bronzes  de  Jean  Hyrcan  I,  et  ceux  d'Âu- 
tigone  ont  un  9k%n  semblable  a  un  digamma  renversé,  qui  ne  se  trouve  nulle 
part  ailleurs. 
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III 


La  dynastie  hasmonéenne  finit,  comme  la  plupart  des  dynasties 
orientales,  dans  le  sang  et  l'imbécillité  :  les  derniers  princes  de  cette 
race  furent  ou  des  tyrans  féroces,  comme  Alexandre  Jannée,  ou  des 
grands  prêtres  à  moitié  stupides,  comme  Jean  Hyrcan  II.  A  deux 
reprises  différentes,  les  guerres  civiles  des  Juifs  nécessitèrent  Tin- 
tervention  armée  des  Romains,  qui,  en  64  av.  J.-C,  avaient  conquis 
la  Syrie  et  succédé  aux  Séleucides  en  qualité  de  suzerains  des  Juifs. 
En  63,  Pompée,  pris  comme  arbitre  entre  les  deux  frères  Hyrcan  et 
Aristobule,  se  prononça  en  faveur  d'Hyrcan  et  prit  d'assaut  Jérusa- 
lem, défendue  par  les  partisans  de  l'autre  prétendant.  En  37,  un 
lieutenant  de  Marc-Antoine,  C.  Sosius,  conquit  de  nouveau  Jérusa- 
lem, où  le  ôls  d' Aristobule,  Antigène  Mattathias,  s'était  installé 
avec  l'appui  des  Parthes  ;  le  dernier  descendant  des  Macchabées  fut 
fait  prisonnier,  mené  à  Antioche  et  décapité,  après  avoir  subi  le 
supplice  des  verges. 

Deux  curieuses  monnaies  romaines  nous  ont  conservé  un  souve- 
nir de  ces  événements.  La  première  (fig.  9)  est  un  denier  d'argent 
portant  le  nom  d*Aulus  Plautius,  qui  fut  édile  curule  a^^ec  Plancius 
en  54  av.  J.-C;  ce  Plautius,  chaleureux  partisan  de  Pompée,  avait 
été  probablement  l'un  de  ses  lieutenants  pendant  son  expédition  de 
Syrie.  Sur  le  revers  de  son  denier  on  voit  un  personnage  à  genoux, 
tendant  un  rameau  de  suppliant  et  tenant  un  chameau  par  la 
bride  ;  autour,  la  légende  Bacchius  Judaeus,  Ce  type  est  exacte- 
ment copié  sur  les  monnaies  de  Scaurus,  frappées  quelques  an- 
nées auparavant,  et  qui  commémoraient  la  victoire  de  ce  général 
(autre  lieutenant  de  Pompée)  sur  Arétas,  roi  des  Nabatéens  :  la  lé- 
gende était  ici  Rex  Aretas.  Nul  doute  que  Bacchius  jtidaeus  ne  soit 
quelque  principicule  plus  ou  moins  juif  de  Syrie,  dont  la  soumis- 
sion avait  été  l'œuvre  de  Plautius  ;  les  textes  ne  nous  parlent  pas 
de  ce  personnage,  mais  on  sait  qu'au  moment  du  passage  de  Pom- 
pée il  existait,  dans  la  région  du  Liban,  plusieurs  dynastes  de 
ce  genre,  tenant  le  milieu  entre  le  chef  de  brigands  et  le  roi. 
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L'un  d'eux,  mentionné  par  Josèphe*,  s'appelait  Dionysios  :  Bac- 
chius  ne  serait-il  pas  tout  simplement  la  traduction  latine  de  ce 
nom  grec  ? 


Fiff.  9. 

Le  bronze  de  Sosius  (fig.  10]  est  encore  plus  intéressant,  car  il  a 
servi  de  prototype  aux  fameuses  monnaies  de  Vespasien  avec  la 
légende  Judaea  cwpta.  Le  revers  représente  un  trophée  dressé  entre 
un^ prisonnier  juif  enchaîné  (Antigène)  et  une  captive  juive,  per- 
sonnification de  la  Judée.  Autour,  le  nom  du  vainqueur  :  G.  Sosius 
imp  (erator).  Sur  la  face  de  la  médaille,  le  portrait  d'Antoine  et 
les  lettres  Za^  initiales  du  mot  Zacynthus,  l'île  ionienne  où  fut 
frappé  notre  bronze. 


Fig.  40. 

A  la  place  des  Hasmonéens,  dont  la  descendance  masculine  était 
éteinte,  les  Romains  mirent  sur  le  trône  de  Judée  l'Iduméen  Hérode, 
dont  le  père  Antipater  avait  été  déjà  le  «  maire  du  Palais  » 
d'Hyrcan  IL  Hérode  régna  trente-trois  ans  et  fut  un  despote  actif, 
cruel  et  fastueux.  Au  point  de  vue  politique,  il  se  montra  le  très 
docile  vassal  des  Romains;  comme  la  plupart  des  autres  princes 
vassaux,  il  ne  fut  autorisé  qu'à  frapper  des  monnaies  de  bronze. 
Quoique  peu  enclin  au  pharisaïsme  et  probablement  peu  croyant 

'  Josèphe,  ArU.,  XIV,  3,  2.  Il  était  tyrau  de  Tripolis.  Son  voisin  Silas  est 
formellement  qualifié  de  juif. 
•  ACT.  BT  CONP.,   T.  L  43 
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lui-même,  Hérpde  respecta  le  sentiment  national  dans  le  choix  de 
ses  types  monétaires  ;  il  n'y  fit  figurer  que  des  objets  inanimés,  les 
uns  empruntés  aux  bronzes  hasmonéens  (palme,  couronne,  corne 
d'abondance),  les  autres  nouveaux  (trépied,  casque,  acrostolion),  ac- 
cusant parfois  des  prétentions  à  une  origine  macédonienne  (bouclier 
macédonien).  Les  pièces  les  plus  remarquables  (fig.  11)  sont  celles 
qui  portent  une  date  régnale  (an  3)  et  un  monogramme,  qui  est  une 


Fig,  44, 

marque  de  valeur  (initiales  du  mot  ifypXxw),  Sur  toutes  ces  mon- 
naies, comïne  sur  celles  des  autres  princes  de  la  dynastie  iduméenne, 
la  légende  est  purement  grecque  :  BoaiXétûç  'Hptiôou,  «  le  roi  Hérode  » 
(on  sait  qu'à  partir  d'Hérode  les  fonctions  de  roi  et  de  grand  prêtre 
furent  rigoureusement  séparées).  L'emploi  exclusif  de  la  langue 
hellénique  prouve  combien  la  connaissance  de  cette  langue  était 
répandue  parmi  les  Juifs. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Hérode  paraît  s'être  départi  de  ses .  ména- 
gements habituels  envers  les  sentiments  ou  les  préjugés  religieux 


de  ses  sujets.|Il  planta  un  aigle  d'or  sur  le  fronton  du  temple  de 
Jéhovah  et,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  étouffa  dans  le  sang  une 
révolte  que  provoqua  cet  emblème  païen*.  On  attribue  à 'cette 
période  agitée  quelques  petits  bronzes  au  revers  desquels  figure  un 

aigle  (fig.  12). 

« 

*  Josèphe,  Ant,  jud,,  XVII,  2,  et  B,  jud.,  I,  33,  2. 
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Hérode  mort,  ses  états  furent  partagés  entre  ses  fils,  qui  durent 
se  contenter  des  titres  plus  modestes  de  tétrarque  et  d'ethnarque, 
Hérode  Philippe  régna  sur  les  territoires  de  Test  et  du  nord-est 
(Eatanéa,  Trachonitide,  Haouran),  à  la  lisière  du  désert  ;  Hérode 
Antipas  eut  la  Galilée  et  la  Pérée  ;  la  Judée  proprement  dite  fut 
attiibuéa  au  fils  aîné,  Hérode  Archélaiis.  Les  deux  premiers  princes 
eurent  un  règne  prolongé;  leur.^ monnaies,  peu  intéressantes,  n'ap- 
partiennent pas,  à  proprement  parler,  à  la  numismatique  juive. 
Toutes  ont  des  dates  régnales  et  des  légendes  grecques  :  «  Hérode 
(ou  Pb'iîippe)  tétrarque  »  d'un  côté,  le  nom  de  Tempereur  régnant 
de  l'auti'e  *.  Quant  aux  types,  les  bronzes  d*Antipas  ont  la  palme  et 
)a  cooi'onne.  ceux  de  Philippe  {ûg,  13),  frappés  dans  un  pays  où  la 
population  juive  était  en  minorité,  se  sont  affranchis  de  Tobservation 
du  précepte  du  Décalogue  sur  la  figuration  d'êtres  vivants  :  ils 
représentent  d'un  côté  la  tête  de  l'empereur,  de  l'autre  un  temple 
tétrastyle,  sans  doute  le  temple  d'Auguste  bâti  par  Hérode  le  Grand 
dans  la  ville  de  Césarée-Panias,  où  résidait  Philippe. 


Fig.  15, 

Revenons  à  Jérusalem.  Hérode  Archélaiis,  le  fils  d'Hérode  le 
Grand,  y  frappa  des  monnaies  en  bronze  semblables  à  celles  de  son 
père,  avec  la  légende  grecque  «  Hérode  ethnarque  »  et  des  types 
aussi  nombreux  qu'insignifiants*.  Au  bout  de  dix  ans,  ce  tyran  bru- 
tal se  rendit  si  impopulaire  que  les  notables  juifs  demandèrent  et 
obtinrent  sa  déposition  :  Archélaùs  fut  exilé  à  Vienne  en  Gaule,  et 
la  Judée  réduite  en  province  (6  apr.  J.-C).  Cependant  la  dynastie 
iduméenne  devait  encore  fournir  un  souverain  à  la  Judée.  Trente 
ans  après  la  déposition  d'Archélaiis,  un  petit-fils  d'Hérode,  Agrippa, 

*  Sar  quelques  monnaies  d'Antipas^  le  nom  de  l'empereur  est  remplacé  par 
celui  de  la  capitale  (Tibériade].  C'est  un  billon  municipal. 

*  Grappe,  casque,  caducée,  ancre,  proue,  corne  d'abondanc6|  eouroime,  galère. 


Digitized  by 


Google 


ce  ACTES  ET  CONFÉRENCES 

qui,  élevé  à  Rome,  avait  su  se  rendre  agréable  à  Caligula,  obtint  de 
celui-ci  les  tétrarchies  d'Antipas  et  de  Philippe,  devenues  vacantes 
par  la  mort  ou  Texil  de  leurs  titulaires  (37-40).  Après  la  mort  de 
Caligula  et  Télévation  de  Claude,  à  laquelle  il  avait  contribué,  il  y 
ajouta  la  Judée  elle-même.  Agrippa  réunit  ainsi  sous  son  sceptre 
toutes  les  possessions  de  son  aïeul,  et  fut  autorisé  à  prendre  le  titre 
royal.  Cet  ancien  libertin  fut  un  roi  selon  le  cœur  des  pharisiens. 
Ses  monnaies  proprement  juives  (fig.  14)  présentent  au  droit  le  type 
singulier  d'un  parasol,  qu'on  a  pris  aussi  pour  un  tabernacle  ;  au 
revers,  trois  épis,  symbole  de  prospérité.  Il  s'y  intitule  en  grec 
a  le  roi  Agrippa  »  et  y  marque  une  date  régnale. 


Fig,  44. 

Outre  ces  monnaies,  destinées  à  circuler  en  pays  juif.  Agrippa 
frappa  des  pièces  beaucoup  moins  orthodoxes  où  figurèrent  des 
types  absolument  païens  (Victoire,  Fortune,  etc.),  le  portrait  de 
Tempereur  régnant,  quelquefois  inéme  celui  d'Agrippa  et  de  son 
fils  à  cheval.  Sur  quelques-unes,  comme  sur  ses  inscriptions  lapi- 
daires, il  sintitule  pompeusement  «  le  grand  roi  Agrippa,  ami  de 
César  »  (BadiXcbç  ^Uyaç  'AYpfwicaç  (piXdxawap).  Ces  monnaies  n'étaient 
sans  doute  destinées  qu'à  circuler  dans  les  anciennes  tétrarchies 
d' A  grippa  ou  dans  les  villes  du  littoral,  où  la  population  était  très 
mêlée;  la  plupart  portent,  en  «ffet,  le  nom  d'une  ville  nouvelle, 
Césarée  ou  Tibériade. 

Enfin,  un  troisième  type  est  représenté  par  une  pièce  fort  sin- 
gulière, qui  parait  moins  une  monnaie  proprement  dite  qu'une 
médaille  commémorative  de  l'avènement  d'Agrippa  et  de  son 
alliance  avec  les  Romains.  Elle  nous  montre,  d'un  côté,  le  roi 
couronné  par  deux  figures  féminines,  avec  la  légende  «  le  roi 
Agrippa,  ami  de  César  »,  de  l'autre,  deux  mains  jointes  dans  une 
guirlande  —  symbole  d'un  traité  d'alliance  —  et  une  longue  ins- 
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cription  :  a  Amitié  et  alliance  du  roi  Agrippa  avec  le  Sénat  et  le 
peuple  romain.  » 

Agrippa  P*"  ne  régna  en  Judée  que  quatre  ans.  A  sa  mort  (44) 
son  royaume  fut  pour  la  seconde  fois  réduit  en  province  romaine. 
La  Judée  proprement  dite  ne  changea  plus  jamais  de  condition 
politique  ;  quant  aux  autres  territoires  —  tétrarchies  d'Antipas  et 
de  Philippe  —  elles  furent,  une  fois  de  plus,  constituées  en  prin- 
cipauté en  faveur  du  fils  d' Agrippa,  Agrippa  II  (le  frère  de  la 
fameuse  Bérénice],  dont  la  vie  se  prolongea  plus  d'un  demi-siècle 
(jusqu'en  100).  Mais  quoique  Agrippa  II  fût  Israélite  et  conservât 
quelques  droits  sur  Jérusalem,  notamment  celui  d'habiter  le  palais 
des  Hérode  et  de  nommer  le  grand  prêtre,  sa  numismatique, 
comme  sa  politique,  n'eut  rien  de  national,  et  ce  n'est  que  par 
un  abus  de  langage  que  Ton  a  pu  compter  ses  monnaies  parmi 
les  monnaies  juives  ^  Il  en  est  de  même  des  monnaies  contempo- 
raines du  «  royaume  »  de  Chalcis  dans  le  Liban,  où  régna  une 
branche  latérale  de  la  famille  des  Hérode  *. 


IV 


On  a  vu  qu'à  deux  reprises  différentes  —  après  la  déposition 
d'Archélaiis  et  à  la  mort  d' Agrippa  I*""  — ,  la  Judée  fut  réduite  en 
province  par  les  Romains.  Cette  province,  avec  Césarée  pour  chef- 
lieu,  était  gouvernée  par  un  fonctionnaire  d'ordre  assez  inférieur,  le 

*  Les  monnaies  d'Agrippa  II  sont  autonomes  ou  impériales^  mais  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  sont  conformes  à  la  loi  juive.  Les  premières  ont  au  droit  la  tôte 
d'Agrippa,  une  main  tenant  des  épis,  ou  une  tête"iourelée  ;  les  secondes,  la  tÔte 
de  Tempereur  régnant,  avec  ses  titres  en  grec  ou  en  latin.  Au  revers,  les  types 
sont  variés,  mais  sans  intérêt.  (Fortune,  victoire,  galère,  couronne,  palmier,  au- 
tel, cornes  d'abondances  et  caducée,  ancre,  cercle.)  Il  existe,  en  outre,  des 
monnaies  municlpajes  de  Césarée  de  Philippe  (appelée  maintenant  Néronias) 
et  de  Tibériade  portant  le  nom  d' Agrippa.  Les  monnaies  de  ce  prince  sont  toutes 
datées,  mais  ses  domaines  ayant  varié  plusieurs  fois,  il  a  adopté  des  ères  dif- 
férentes qui  offrent  de  grandes  complications. 

*  Hérode  P^  frère  d'Agrippa  P»*  (41-48)  ;  son  fils  Aristobule  et  la  reine  Sa- 
lomé  (Babelon,  Revue  numismatique,  1883,  p.  145  ;  Imboof,  Portràikôpfe,  VI, 
21,  22). 
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procurateur,  qui  dépendait,  au  point  de  vue  militaire,  du  légat  de 
Syrie.  La  monnaie  d'or  et  d'argent  romaine  supplanta  peu  à  peu, 
à  cette  époque,  la  monnaie  grecque  des  périodes  précédentes.  Il 
est  bien  encore  question  de  drachmes  attiques,  de  statères  tjriens 
—  spécialement  affectés  au  paiement  des  taxes  religieuses  — ,  mais 
la  monnaie  courante  du  commerce  est  le  denier  romain,  légalement 
assimilé  d^ailleurs  à  la  drachme  attique.  C'est  une  pièce  de  ce 
genre  (ôg.  15)  que  les  pharisiens  et  les  a  hérodiens  »,  — c'est-à-dire 
les  partisans  de  la  république  théocratlque  et  ceux  de  la  dynastie 
iduméenne  —  montrèrent  à  Jésus  en  lui  demandant  s'il  était  permis 
de  payer  le  tribut.  «  De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  ? 
leur  dit-il.  —  Ils  répondirent  :  de  César.  —  Rendez  donc  à  Céàar 
ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ^  » 


Fig,  15. 

Outre  ces  deniers  d'argent,  il  y  avait  encore  à  Jérusalem  une 
monnaie  divisionnaire  de  bronze,  émise  par  les  procurateurs  à  l'i* 
mitation  des  princes  Hasmonéens  et  Iduméens.  Elle  portait  en 
grec  le  nom  de  l'empereur  régnant  —  auquel  était  parfois  associé 
ou  substitué  le  nom  de  la  mère  de  l'empereur,  de  sa  femme  ou  de 
ses  fils  —  et  une  date  régnale.  Cette  monnaie  circulait  seulement 
en  Judée  et  était  probablement  fabriquée  par  des  ouvriers  juifs  ; 
c'est  pourquoi,  sans  doutfe,  les  procurateurs  n'y  firent  figurer  que 
des  emblèmes  inanimés,  conformes  à  la  loi  mosaïque  (épi,  palme, 
palmier,  corne  d'abondance,  diofu,  vase  couvert,  couronne,  etc.). 
Je  reproduis  ici  (fig.  16)  une  pièce  du  procurateur  Ponce  Pilate, 
firappée  l'année  de  la  Passion  (an  18  de  Tibère,  32  ans  après  J.-C). 
Les  types  sont  la  couronne  de  laurier  et  le  litum  ou  bâton 
d'augure. 

*  Mathieu,  xivi,  U. 
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Si  les  procurateurs  avaient  montré  autant  de  tolérance  dans 
le  reste  de  leur  administration  que  dans  leur  monnayage,  la  Judée 
se  serait  facilement  résignée  à  la  perte  de  son  indépendance.  Mais 
des  maladresses  nombreuses,  parfois  même  des  actes  de  persécution 


Fi  g,  46, 

véritables,  froissèrent  le  sentiment  religieux  ;  Tavarice  ou  l'injus- 
tice de  certains  gouverneurs  achevèrent  d'exaspérer  les  Juifs,  déjà 
surexcités  par  )a  rivalité  des  partis  et  reffervescence  messianique. 
La  tyrannie  des  uns  croissait  dans  la  même  mesure  que  ie  fana- 
tisme des  autres;  un  jour  vint  enfin  où  la  mesure  fut  comble  et  où 
la  révolte  du  désespoir  éclata.  Elle  fut  accompagnée  d'excès  déplo* 
râbles,  mais  Tacite  lui-même  reconnaît  que  les  premiers  torts 
étaient  du  côté  des  Romains  «  duravif  patientia  Judoéis  usque  ad 
Osssium  FJorwn. . .  *  » 

La  révolution  juive  commença  le  IT  lyar  (mai)  66,  jour  où 
le  gouverneur  romain  fut  chassé  de  Jérusalem  *  ;  elle  se  termina  le 
8  Elavl  (septembre)  70,  jour  où  les  derniers  quartiers  de  la  ville 
furent  repris  par  les  soldats  de  Titus  ^ .  Elle  dura  donc  quatre  ans 
et  quelques  mois.  Dans  cet  intervalle,  les  Juifs  furent  maîtres  de  la 
Palestine  entière  (Judée,  Samarie  et  Galilée)  jusqu'à  la  fia  de  67, 
d'une  partie  de  la  Judée  jusqu'au  milieu  de  69,  de  Jérusalem  seule- 
ment et  de  quelques  moindres  forteresses  pendant  la  dernière 
année.  Ces  dates,  on  le  verra,  ont  leur  importance  pour  notre 
sujet. 

La  première  révolte  juive  nous  a  laissé  des  pièces  d'argent  et  de 
bronze.  Les  pièces  d'argent  se  sont  retrouvées  en  assez  grand 

*  Ttcite,  5i»r.  V,  10. 

*  Josèphe,  B.  J%d.,  II,  15,  3-6. 

*  lèid.y  VI,  S,  5.  On  sait  qae  le  temple  avait  été  brûlé  d6s  le  10  Ab  (août)  et 
noole9.  (Tb,,  VI,  4,  5.) 
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nombre,  notamment  dans  deux  cachettes,  Tune  à  Jérusalem, 
Tautre  à  Jéricho.  Ce  sont  là  les  sicles  et  les  demi-sicles  qu'on  a  attri- 
bués successivement  à  un  grand  prêtre  du  temps  d'Alexandre,  à 
Esdras  et  à  Simon  Macchabée  *.  Le  sicle  (fig.  l"?)  pèse  en  moyenne 
14  grammes  ;  il  a  pouf  types  :  au  droit  une  coupe  —  et  non  pas  le 


Ftff.  17, 

«  pot  de  manne  »  du  désert  ;  —  au  revers^  un  lis  à  trois  fleurs  —  et 
non  pas  «  la  verge  fleurie  d'Aaron.  »  Les  légendes,  en  anciens 
caractères  hébraïques  (dits  samaritams),  sont  d'une  part  Shekel  Is- 
raël a  sicle  d'Israël  »,  do  l'autre  Yerushalem  Ked^shah  «  Jérusalem 
la  sainte.  »  Au-dessus  du  type  du  revers,  une  date,  marquée  par 
une  lettre  numérale,  qui,  sauf  pour  l'an  I,  est  précédée  d'un  shin 
(initiale  de  shenaty  année),  comme  sur  les  bronzes  d'Antigone. 

Les  demi-sicles,  qui  pèsent  en  moyenne  7  grammes,  ont  exac- 
tement l'aspect  et  les  types  des  sicles  (flg.  18),  seulement  au  droit 
la  légende  se  lit  :  Haizi  ha  Shekel  «  demi-sicle.  »  On  a  des  sicles 


Fig,  18. 

des  cinq  années  ;  ceux  de  la  quatrième  sont  rares,  ceux  do  la  cin- 
quième rarissimes  et  d'un  travail  hâtif.  Quant  aux  demi-sicles, 
on  n'en  connaît  que  pour  les  quatre  premières  années. 

^  L'attribution  des  sicles  à  la  première  révolte  des  Juifs  a  déjà  été  proposée 
par  Ewald  (Gôtting.  Nachrichten^  1855,  p.  109  122),  et  acceptée  par  Schûrer, 
LehrhucK  \^  éd.,  p.  365. 
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Outre  les  sicles  en  argent,  il  existe  encore  quelques  sicles  en 
bronze  des  ans  3  et  4,  exactement  pareils  aux  pièces  d'argent  ;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  seules  pièces  de  bronze  frappées  pendant  la  pre- 
mière révolte.  Nous  en  avons  d*abord  qui  portent  pour  type 
(fig.  19)  :  une  feuille  de  vigne  (ou  de  figuier)  et  un  vase  à  anse,  avec 
ou  sans  couvercle  ;  pour  légende  :  Herut  Zion  «  Liberté  de  Sion  » 
et  une  date,  en  toutes  lettres  :  Shenat  Shetaim  a  an  2  »,  ou  Shenat 
Shalosh  «  an  3  D. 


Fiç.  49. 

Nous  en  avons  d'autres  (fig.  20)  de  trois  modules  différents,  ayant 
pour  type  ordinaire  Veirog  et  les  deux  louluhy  c'est-à-dire  le  cédrat 
et  le  bouquet  de  rameaux  que  les  Juifs  portaient  dans  la  fête  des 
tabernacles  ;  à  ces  symboles  s'ajoutent  tantôt  un  palmier  entre  deux 
corbeilles  de  fruits,  tantôt  une  coupe.  I^es  pièces  ont  pour  légende 
uniforme  LiguUat  Zion  «  Délivrance  de  Sion  »  et  la  ds^te  —  en 
toutes  lettres  —  Shenat  Arha  «  an  4  ».  La  data  est  suivie  de  la 
marque  de  valeur  :  Haizi  «  un  demi-sicle  »  ;  Rehia,  «  un  quart  »  (de 
sicle),  ou  d'aucune  mention,  suivant  les  modules. 


Nous  connaissons  maintenant  tous  les  types  monétaires  de  la 
première  révolte,  et  ce  tableau  se  passe  presque  de  commentaires. 
On  voit  qu'un  des  premiers  soucis  des  chefs  de  la  révolution  vic- 
torieuse fut  de  frapper  des  monnaies  d'argent  —  les  premières 
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que  nous  ayons  rencontrées  dans  la  numismatique  juive  —  pour 
mieux  affirmer  Tindépendanoe  reconquise.  Ces  pièces  étaient  parti  - 
culièrement  destinées  au  paiement  de  la  taxe  du  temple;  aussi 
furent-elles  exactement  calquées  —  comme  poids,  aspect  et  dimen- 
sions —  sur  les  pièces  tyriennes  qui  ayaient  servi  jusqu'alors  à  cet 
usage  ;  celles-ci  commençaient  d'ailleurs  à  devenir  rares,  le  mon- 
nayage d'argent  ayant  cessé  à  Tyr  en  56  ap.  J.-C.  *.  Le  demi-sicle 
était  le  montant  de  la  contribution  individuelle,  le  sicle  servait 
pour  deux  contribuables,  parents  ou  amis,  à  la  fois  :  on  voit  par 
les  textes  que  ce  genre  de  paiement  collectif  était  fréquent  *.  On 
emprunta  aux  pièces  tyrîennes,  outre  leur  poids,  leur  légende  : 
Teruslialem  Kedoshah  n'est  que  la  traduction  de  Tinscription  des 
statères  de  Tyr  :  Tupou  tepa<  xai  daûXou.  L'indication  de  la  date  est 
aussi,  peut-être,  une  imitation  de  ces  pièces  ;  mais  elle  trouvait  déjà 
des  précédents  dans  la  numismatique  juive. 

La  nouvelle  ère  eut  pour  point  de  départ  Tannée  66,  sans  doute 
le  l®*"  nisan  (avril)  de  cette  année  —  commencement  de  Tannée  reli- 
gieuse — ,  quoique  la  révolte  n'eût  éclaté  qu'en  mai.  Cette  remarque 
explique  bien  des  faits  qui  ont  embarrassé  les  savants.  Si  les  sidies 
de  la  4®  année  sont  rares,  c'est  que-  cette  année-là  commença 
le  biè^a  de  Jérusalem  et  que  Targent  dut  bientôt  se  raréfier.  Si  les 
sicles  de  la  5**  année  sont  rarissimes,  c'est  que  cette  année  ne  dura 
en  fait  que  quelques  mois,  la  ville  ayant  été  prise  dès  le  mois  d'août. 
Une  raison  analogue  explique  les  sicles  de  bronze  qu'on  rencontre  à 
partir  de  la  3®  année  ;  c'était  sans  doute  une  monnaie  ohsidionaîe, 
émise  par  le  gouvernement  anarchique  de  la  cité.  Il  en  est  de  même 
des  bronzes  «  à  Vetrog  »  àe  la  4«  année.  Ces  bronzes,  comme  l'in- 
diquent leurs  légendes,  ont  une  valeur  légale  de  un  demi,  un  quart 
(et  probablement  un  sixième  ou  huitième]  de  sicle,  quoique  leur 
valeur  intrinsèque  soit  à  peu  près  nulle  ;  c'est  une  sorte  de  papier 
monnaie  à  cours  forcé.  Au  contraire,  les  bronzes  des  ans  2  et  3  sont 
une  monnaie  divisionnaire  ordinaire,  analogue  à  celle  que  nous 

^  Madden  (p.  294,  noU  4)  cite  ua  etatère  tyrien  de  Tan  63  ;  il  y  a  U»  peut-être, 
une  erreur  de  lecture. 

'  Mathieu,  xvii,  24-27,  où  Jésus  et  Pierre  paient  un  stttôre  pour  s'acquitter 
ensemble. 
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avons  vue  aux  époques  précédentes.  Ces  différences  de  destination 
expliquent  les  différences  de  types  et  de  modules  entre  les  deux 
classes  de  bronzes. 

Les  types  de  toutes  ces  monnaies  révolutionnaires  sont  naturel- 
lement conformes  aux  lois  mosaïques  et,  de  plus,  assez  heureuse- 
ment choisis.  La  feuille  de  vigne,  la  fleur  de  lis^ rappellent  deux 
des  principaux  produit?»  végétaux  du  pays.  La  coupe  et  le  vase  re- 
présentent grossièrement  les  ustensiles  sacrés  du  temple.  Uetrog 
et  les  loulah  font  allusion  à  Tune  des  cérénionies  les  plus  impor- 
tantes du  culte  juif,  qui  pendant  ces  années  exaltées,  où  une  grande 
partie  du  peuple  des  campagnes  s'était  réfugiée  à  Jérusalem,  de- 
vait se  célébrer  avec  un  éclat  extraordinaire. 


Après  quatre  ans  et  demi  de  durée,  la  révolution  juive  fut  étouffée 
dans  le  sang.  Non-seulement  il  ne  fut  plus  question  de  Tindépen- 
dance  dlsraël,  mais  la  Palestine  devint  une  province  spéciale 
occupée  par  une  légion  romaine  (la  X*  Fretmsis ,  dont  il  reste 
des  monnaies)  ;  la  ville  sainte  et  le  temple  incendié  restèrent  en 
ruines.  Les  Romains  célébrèrent  leur  victoire,  chèrement  achetée, 
par  Térection  de  l'arc  de  Titus  et  par  de  nombreuses  monnaies  de 
tout  métal  et  de  tout  module,  dont  les  types  font  allusion  à  la  ré- 
pression de  rinsurrection  juive.  Ces  monnaies,  frappées  au  nom  et 
à  l'effigie  des  empereurs  Vespasien,  Titus  et  Domitien,  semblent 
s'être  inspirées  de  la  monnaie  de  Sosius  citée  plus  haut,  qui  commet 
morait  la  défaite  du  dernier  des  Macchabées.  Le  type  le  plus  ordi- 
naire représente  une  captive  —  la  Judée  —  assise  ou  debout,  au 
pied  d'un  palmier  ou  d'un  trophée.  De  l'autre  côté  de  ce  motif  cen- 
tral, on  voit  tantôt,  comme  sur  la  monnaie  de  Sosius,  un  prisonnier 
juif,  tantôt  (fig.  21)  l'empereur  victorieux,  en  costume  militaire. 
Dans  une  autre  classe  de  monnaies,  le  type  est  la  Victoire  écrivant 
le  nom  de  l'empereur  sur  un  bouclier  qu'elle  appuie  contre  un  pal- 
mier. La  légende  —  Judaea  devicia  sur  les  pièces  d'or  et  d'argent 
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(parfois  en  grec  :  iotaaias  EAAûKrus),  Jvdœa  capta  sur  les  bronzes 
—  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  signification  de  ces  symboles 
transparents  * . 


Fig,  «/. 

Dans  rintervalle  de  soixante  ans  qui  sépare  les  deux  insurrections, 
nous  trouvons  encore  deux  monnaies  romaines  qui  se  rattachent 
étroitement  à  l'histoire  juive.  L'une  est  le  grand  bronze  de  Nerva 
(96-98)  (fig.  22),  dont  le  revers  présente  Timage  d'un  palmier,  avec 
la  légende  :  Fisci  jtidaici  calumnia  sublata  (suppression  des  déla- 
tions du  fisc  judaïque).  Le  fisc  judaïque  n'était  autre  chose  que 
Vimpôt  du  demi-sicle  (ou  du  didrachme)  par  tête,  payé  naguère  par 


Fig.  $2. 

tout  Adèle  au  temple  de  Jérusalem,  et  que  les  Romains,  maintenant 
que  le  temple  n'existait  plus,  réclamaient  à  leur  profit  :  les  Juifs 

*  Une  pièce  unique  avec  la  légende  Judea  navalis  (Cohen,  Monnaies  impé' 
rialeSt  i,  365)  fait  allusion  aux  victoires  navales  que  les  Romains  -  remportèrent 
sur  les  pirates  juifs  de  Joppé  et  sur  les  malheureux  qui  tâchaient  de  s'enfuir  sur 
le  lac  de  Génésarelh  (Josèphe,  III,  O). 
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abhorraient,  avec  raison,  cette  taxe  impie,  dont  le  produit  était 
Tersé  au  trésor  de  Jupiter  Capitolin  à  Rome  ;  aussi  s'eflforçaient-ils 
de  dissimuler  leur  qualité  d'israélites  pour  se  soustraire  au  paie- 
ment. Ces  dissimulations  entraînèrent  des  délations,  des  poursuites 
Texatoires et  des  visites...  plus  que  domiciliaires.  Le  bronze  de 
Nerva,  qui  appartient  à  une  époque  d'apaisement  relatif,  com- 
mémore la  suppression  de  ces  abus  {Caîumnia),  sinon  de  la  taxe 
elle-même. 

Le  bronze  d'Adrien  (fig.  23),  frappé  sous  son  3®  consulat  (130), 
n'est  pas  moins  curieux.  C'est  un  souvenir  du  voyage  que  cet  em- 
pereur nomade  fit  en  Judée  et  de  l'empressement  —  officiel  —  avec 
lequel  il  j  fut  accueilli.  On  y  voit  la  Judée,  suivie  de  ses  enfants, 
s'avançant  vers  Adrien,  une  patère  à  la  main,  pour  offrir  une 
libation  sur  l'autel  où  monte  déjà  la  fiamme  ;  derrière  elle  marche 
un  bœuf,  victime  désignée  pour  le  sacrifice.  Légende  :  a  La  Judée 
à  la  rencontre  de  l'empereur.  » 


Fig.  «3. 

Ces  visites  impériales,  cet  enthousiasme  de  commande,  c'était  le 
calme  qui  précédait  Forage.  Déjà  à  la  fin  du  règne  de  Trjgan, 
une  sanglante  insurrection  avait  éclaté  parmi  les  colonies  juives 
de  la  Mésopotamie,  de  Chypre,  de  l'Egypte  et  de  la  Cyrénaïque. 
A  la  suite  du  voyage  d'Adrien  et  d'actes  de  provocation,  dont  le 
détail  est  mal  connu,  les  Juifs  de  Palestine  prirent  les  armes  à  leur 
tour  (133).  La  révolte  fut  longue  et  acharnée  ;  elle  eut  pour  chef 
un  aventurier  que  les  textes  appellent  Barcochébas  {Bar  GocKba) 
«  le  fils  de  l'étoile  »,  soit  par  une  altération  de  son  nom  véritable 
[Bar  Goziha?)^  soit  par  allusion  à  la  prophétie  de  Balaam  :  «  Une 
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étoile  est  précédée  de  Jacob  et  un  sceptre  s'est  élevé  dlsraël  ;  il 
transpercera  les  chefs  de  Moab  et  il  détruira  les  enfants  de  Seth  ^ .  » 
Barcochébas  se  faisait,  en  effet,  passer  pour  le  Messie,  et  il  fut  re- 
connu pour  tel  par  l'illustre  docteur  Akiba.  Celui-ci  et  un  autre 
rabbin,  Ëléazar  de  Modéin,  oncle  de  Barcochébas,  que  son  neveu 
finit  par  soupçonner  de  trahison  et  tua  d'un  coup  de  pied,  furent 
d'ailleurs  les  seuls  docteurs  notables  qui  prirent  parti  pour  Tinsur- 
recilon  ;  le  reste  du  sanhédrin  se  tint  à  l'écart.  Les  rebelles,  qui 
étaient  au  nombre  de  200,000,  après  avoir  occupé  de  nombreuses 
places  et  probablement  même  Jérusalem,  furent  traqués  de  repaire 
en  lepaire  et  finalement  exterminés  dans  la  forteresse  de  Béthar, 
leur  dernier  refuge  (133). 

Comme  ses  prédécesseurs,  les  insurgés  de  66,  Barcochébas  affirma 
l'indépendance  de  la  Judée  en  frappant  monnaie  ;  mais  son  in- 
surrection «ut  un  caractère  bien  différent  de  la  première  et  cette 
différence  se  traduit  dans  les  types  et  les  légendes  monétaires. 

En  premier  lieu,  les  insurgés  de  66  étaient  des  pharisiens  exaltés 
(zélateurs),  démocrates  jaloux,  indisciplinés  et  ni  voleurs  ;  aussi  leur 
monnaie  ne  porte-t-elle  aucun  nom  propre.  Très  dicces,  tôt  exercitm, 
dit  Tacite;  les  partisans  d'Eléazar»  ûls  de  Simon,  auraient  refusé 
de  se  servir  de  la  monnaie  de  Simon  Bargioras,  ceux  de  Bargioras 
n'auraient  pas  voulu  de  la  monnaie  de  Jean  de  Giscala.  Le  nom 
sacré  de  Jémsalem  mettait  tout  le  monde  d'accord.  Au  contraire, 
Barcochébas  paraît  avoir  été  dictateur  absolu  ;  il  visait  clairement 
à  la  royauté,  et  comme  son  oncle,  Eléazar,  était  originaire  de 
Modéïn.  patrie  des  Macchabées,  il  n'est  nullement  impossible  que 
Barcochébas  rattachât  son  origine  à  la  famille  royale  des  Hasmo- 
néens*.  Aussi  fit-il  ûgurer  son  propre  nom  sur  l'immense  majorité  de 
ses  monnaies,  mais  ce  nom  n*est  pas  celui  que  lui  donnent  les  textes 
païens,  chrétiens  ou  talmudiques,  —  celui-ci  n'est  qu'un  sobriquet  ou 
un  patronymique,  — mais  le  nom  de  Simon,  que  les  médailles  seules 
nous  font  connaître.  Le  nom  de  Simon  établissait  un  lien  de  plus 

*  Nombres f  xxiv,  17. 

•  Dans  le  texte  inintelligible  de  Syncelle  (p.  660,  18  :  Xoxe6â«  tk  6  iiovo^tv^ç 
ifi^elTo)  il  est  possible  que  se  cache  le  mot  'AcrafuovoYcv^c,  <  descendant  des 
Asmonôens.  • 
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entra  notre  insurgé  et  son  prototype,  Simon  Macchabée  ;  on  ne  doit 
pas  trop  s  étonner  qu'il  n'ait  pas  été  transmis  par  les  textes,  car 
nous  savons  par  d'autres  exemples  que  les  personnes  qui  portaient 
des  noms  très  communs  étaient  habituellement  désignées  par  leurs 
patronymiques,  pour  éviter  la  confusion.  C'est  ainsi  que,  dans  Ta 
première  insurrection,  Simon  Bar-Gioras  est  appelé  par  Dion  Cassius 
Bargioras,  tout  court,  et  Tacite  lui  donne  même  par  erreur  le 
«  prénom  »  de  Jean  * . 

Une  seconde  différence  entre  Barcochébas  et  les  premiers  insur- 
gés, c'est  que  ceux-oi  étalent  en  possession  des  trésors  du  temple 
de  Jérusalem  et  purent  y  puiser  abondamment  —  au  moins  pendant 
les  premières  années —  le  métal  nécessaire  à  la  fabrication  des 
flans  de  leurs  pièces.  A  l'époque  de  Barcochébas,  temple  et  trésor 
n'existaient  plus,  les  insurgés  étaient  de  pauvres  gens  qui  n'avaient 
guère  d'autre  argent  que  celui  qu'ils  enlevaient.  Cet  argent  leur 
arrivait  sous  la  forme  de  deniers  romains  et  c'est  sous  cette  forme 
qu'ils  le  conservèrent  ;  ils  se  contentèrent  de  le  surfrapper  avec  des 
coins  orthodoxes  de  leur  façon,  pour  faire  disparaître  les  types  et 
inscriptions  qui  rappelaient  un  régime  odieux.  Tous  les  deniers  de 
Barcochébas  sont  des  deniers  romains  surfrappés,  et  la  surfrappe 
a  même  été  quelquefois  si  hâtive  que  Fancienne  légende  est  en- 
core visible  au  bord  du  flan  :  ce  sont  môme  ces  pièces,  où  l'on  a  pu 
déchiffrer  les  noms  d'empereurs  romains  postérieurs  à  la  première 
révolte  (Galba,  Vespasien,  Trajan,  etc.),  qui  ont  permis  d'attribuer 
d'une  façon  certaine  à  Barcochébas  les  deniers  de  Simon.  Bien  en- 
tendu, les  pièces  (fù  la  surfrappe  n'est  pas  apparente,  ayant  exacte- 
ment le  poids,  les  types,  les  légendes  des  autres,  appartiennent  à 
la  même  époque  et  ne  sont  elles-mêmes  que  des  deniers  surfrappés, 
mais  avec  plus  de  soin  :  les  numismatistes  n'auraient  jamais  dû  s'y 
tromper. 

Ces  observations  générales  me  permettent  d'être  très  bref  dans 
l'énumération  des  types  monétaires  de  Barcochébas.  Son  monnayage 
comprend  des  pièces  d'argent  et  de  bronze.  Les  premières  sont,  tout 
d'abord,  les  deniers  romains  surfrappés  dont  il  vient  d'être  question 

*  Tadt-t  Biii.t  V,  12;  Dion,  XVI,  7. 
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(fig.  24).  Les  types  sont,  au  droit,  la  couronne  ou  la  grappe,  aure- 
vers,  un  vase  et  une  palme,  une  palme  seule,  une  lyre,  ou  deux 
trompettes  (instruments  sacrés  qui  sont  aussi  représentés  sur  Tare 


Fig,  %â, 

de  Titus).  La  légende  du  droit  est  invariablement  Simon  (nom 
quelquefois  orthographié  d'une  façon  bizarre)  ;  au  revers  Sh  (enat) 
het  leher'yui)  Israël  a  an  2  de  la  liberté  d'Israël  »,  ou  Leherut  Ye- 
rushalem  «  liberté  de  Jérusalem  ».  Les  pièces  avec  cette  dernière 
légende,  qui  ne  se  distinguent  en  rien  des  autres,  paraissent  avoir 
été  frappées  à  Jérusalem  et  confirment  ainsi  l'indication  fournie 
par  plusieurs  textes,  que  les  insurgés  furent  pendant  quelque  temps 
maîtres  des  ruines  de  cette  ville. 

C'est  aussi  par  une  occupation  temporaire  de  Jérusalem  et  par  un 
projet  de  relèvement  du  temple  qu'il  faut  expliquer  l'existence  d'un 
certain  nombre  de  sicles  frappés  pendant  la  prenaière  révolte  (fig.  25). 
C'est  une  monnaie  archdismte^  destinée  à  permettre  aux  juifis  pieux 


Fig.  %5, 

de  payer  le  montant  exact  de  la  taxe  du  temple  de  Jérusalem, 
conformément  aux  anciennes   prescriptions  ^   Cette   destination 

*  Ces  sicles  eux-mêmes  sont,  eu  partie  du  moins,  refrappés  sur  des  tétra* 
drachmes  gréco-romains  (d'Antioche).  Les  tétradrachmes  d'Antioche  sont  frappés 
d*aprè8  le  système  attique,  mais  on  a  déjà  vu  que,  par  suite  de  la  dépréciation 
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est  bien  indiquée  par  le  type  de  ces  sicles  :  un  portique  à  quatre 
colonnes,  représentation  idéale  du  temple  de  Jérusalem,  qu'on 
se  proposait  de  rebâtir.  Au-dessus  du  temple  figure  parfois  une 
étoile,  qui  peut  être  une  allusion  au  surnom  messianique  de  Simon 
«  flls  de  Tétoile  ».  Le  type  du  revers,  eirog  et  loulah,  est  un  sou- 
venir des  types  analogues  de  la  première  révolte.  Quant  à  la 
légende,  le  droit  présente  tantôt  le  nom  de  Jérusalem,  tantôt  celui 
de  Simon  ;  le  revers,  soit  Shenat  ahat  liguUut  Israël  a  an  1  de 
la  délivrance  d'Israël  »,  soit  Sh(enat)  Bet  leher(ut)  Israël  «  an  2 
de  la  liberté  d'Israël  >;,  soit  tout  simplement  Leherut  Yerushalem 
«  liberté  de  Jérusalem  )> . 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  le  nom  de  Simon  ne  figure  ja- 
mais sur  les  sicles  de  la  première  année.  La  même  observation 
s'applique  d'ailleurs  aux  deniers  :  tous  les  deniers  datés  de  Simon 
portent  la  date  an  2.  Qui  donc  était  le  monétaire  principal  de 
Van  i  ^  Lsl  réponse  a  été  fournie  par  la  découverte  assez  récente 
des  deniers  suivants  (fig.  26),  en  très  petit  nombre  d'ailleurs,  ayant 
pour  types  le  vase  et  la  palme  d'une  part,  la  grappe  de  l'autre  ; 
pour  légendes  Eleazar  hakhohm  (Éléazar  le  prêtre)  et  Shenat  ahat 


Ftg.  26. 

Uguttat  Israël  (An  1  de  la  délivrance  d'Israël).  Ces  deniers  sont 
contemporains  de  ceux  de  Simon  —  comme  le  prouvent  certaines 
pièces  hybrides  où  l'on  voit  associés  les  droits  ou  les  revers  de 
pièces  des  deux  chefs  ;  —  ils  nous  apprennent  que  pendant  la  pre- 
mière année,  Simon  Barcochébas,  chef  militaire  de  l'insurrection, 
s'eflfaça  devant  le  chef  religieux,  Éléazar,  que  les  rebelles  avaient 

progressive,  le  télradrachme  altique  était  descendu  au  poids  du  statère  tyrieD, 
lequel  ne  se  frappait  plus.  Barcochébas  pouvait  donc,  sans  erreur  notable,  accep- 
ter ces  tétradrachmes  pour  des  sicles. 

ACT.    BT   CONF.,    T.   I.  *     16 
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sans  doute  nommé  grand  prêtre  :  le  prêtre  Éléazar  est  proba- 
blement identique  au  rabbin  Éléazar  de  Modéïn,  oncle  de  Bar- 
cochébas,  dont  il  vient  d'être  question. 

Il  existe  aussi  des  bronzes  d'Éléazar,  également  de  la  première 
année  ;  rinscription  (fîg.  2'7)  est  la  même  que  sur  les  deniers,  les 
types  (palmier  et  grappe)  presque  identiques. 


Fig,  J?7. 

Reste  à  mentionner  les  nombreux  bronzes  de  Barcochébas,  dont 
quelques-uns  aussi  présentent  des  traces  de  surfrappe.  Ces  bronzes, 
destinés  sans  doute  à  la  solde  des  troupes,  sont  datés  de  la  pre- 
mière année  (Shenat  ahat  ligullat  Israël) ,  de  la  seconde  (Sh. 
bet  leherut  Israël)  ou  tout  simplement  de  la  liberté  de  Jérusalem 
(leherut  Yerushalem).  Les  bronzes  de  la  première  année  [^^.  28) 
portent  au  droit  la  légende  Simon  Nasi  Israël  (Simon  prince 
d'Israël).  Le  mot  Nasi^  qui  a  signifié  à  une  époque  ultérieure  le 


Fig,  «S. 

président  du  sanhédrin,  est  peut-être  ici  pris  dans  le  sens  de 
«  chef  militaire  »  ;  il  fait  pendant  au  mot  Cohm  (chef  religieux) 
qui  figure  sur  les  bronzes  d'Éléazar  de  la  même  année .  Sur  les 
bronzes  des  deux  autres  classes,  Barcochébas  s'intitule  seulement 
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Simon  (fig,  29)  ;  c'est  qu'après  la  mort  d'Éléazar  il  avait  réuni  tous 
les  pouvoirs  *.  Quant  aux  types  des  bronzes  de  Simon,  ils  n'offrent 
rien  de  particulier  ;  ce  sont  les  mêmes  emblèmes  orthodoxes  que 
sur  les  pièces  d'argent  :  couronne,  Ijre,  dioia^  palme  ou  palmier, 
grappe  de  raisins  ou  feuille  de  vigne.  Ces  types  varient  suivant 
les  modules,  et  servent  à  distinguer,  à  première  vue,  la  valeur 
de  la  pièce. 


F4g.  S9. 

Je  ne  veux  pas  quitter  les  monnaies  de  la  seconde  révolte  juive 
sans  rappeler  que  le  Talmud  y  fait  allusion  dans  un  passage  bien 
connu  :  a  Le  Mà'aser  Sheni  (la  seconde  dîme),  dit-il  textuellement, 
ne  peut  être  racheté  avec  une  monnaie  qui  n'a  pas  cours,  comme 
la  monnaie  de  Koziba  ou  de  Jérusalem,  ou  celle  des  rois  anté- 
rieurs-. )>  La  monnaie  de  Koziba,  ce  sont  les  sicles  et  deniers 
de  Simon  Bar  Cochba,  que  les  rabbins,  ses  ennemis,  appellent 
souvent  Ben  Koziba  «  le  fils  du  mensonge  ».  La  monnaie  de  Jé- 
rusalem, ce  sont»  les  sicles  et  demi-sicles  de  la  première  révolte 
avec  l'inscription  «  Jérusalem  la  sainte  ».  La  «  monnaie  des  rois 
antérieurs  »,  ce  sont  les  bronzes  des  Hasmonéens  et  des  Hérodes, 
peut-être  aussi  les  tétradrachmes  des  Séleucides  et  des  Ptolémées 
qni  n'avaient  plus  cours  à  l'époque  où  notre  halacha  fut  rédigée. 

*  Sur  certaines  pièces  le  nom  Simon  est  remplacé  par  celui  de  Jérusalem  ;  ces 
pièces  et  en  général  celles  qui  sont  datées  de  la  «  liberté  de  Jérusalem  *  paraissent 
avoir  été  frappées  dans  la  capitale. 

*  Tosefia  Ma'aser  Sheni,  I,  5.  Le  même  passage  est  reproduit  avec  des  alté- 
rations dans  le  Talmud  de  Jérusalem  (Mà'aser  Sheni^  I,  2)  et  dans  celui  de  Ba- 
bylone  {Baba  Kamma,  97  b,).  Les  monnaies  des  révoltes  sont  réunies  ici  sous 
Tappellation  commune  de  <  monnaie  du  danger  >  et  le  rabbin  Imé  décide  qu'elle 
doit  être  jetée  à  la  mer. 


Digitized  by 


Google 


CCXVI  ACTKS  ET  CONFÉRENCES 

Ainsi,  bien  interprété,  ce  passage  du  Talmud  est  la  conûrmation 
complète  du  système  de  classification  qui  vient  d'être  exposé  : 
il  achève  de  montrer  que  les  monnaies  d'argent  juives  n'ont 
jamais  eu  qu'un  caractère  exceptionnel  et  révolutionnaire. 


VI 


Avec  les  monnaies  de  Barcochébas,  nous  avons  terminé  notre 
voyage  à  travers  la  numismatique  juive.  Si  la  première  révolte 
avait  eu  pour  conséquence  la  destruction  du  temple,  la  seconde 
amena  l'extermination  presque  complète  de  la  population  juive 
de  la  Palestine.  De  nombreux,  colons  païens  prirent  la  place  des 
anciens  habitants,  et  sur  l'emplacement  de  Jérusalem  s^éleva  une 
ville  romaine  appelée  ^lia  Capitolina,  du  nom  de  l'empereur  jËlius 
Adrien  et  de  Jupiter  Gapitolin,  dont  le  temple  remplaça  celui  de 
Jéhovah.  Cette  ville,  dont  l'accès  était  défendu  aux  Juifs,  eut  le  rang 
de  colonie  et  a  laissé  une  longue  suite  de  monnaies  de  bronze  qui 
s'étend  d'Adrien  à  Valérien  (136-260).  Je  reproduis  ici  les  deux 
types  les  plus  intéressants.  L'un  représente  la  fondation  de  la  ville 


Fig,  50. 

—  un  colon  traçant  le  sillon  qui  marquera  les  limites  de  la  future 
enceinte  (fig.  30).  L'autre  nous  montre  les  trois  divinités  —  Ju- 
piter, Junon  et  Minerve  —  qui  étaient  adorées  dans  le  temple  de 
Jupiter  Gapitolin  à  Rome  et  à  Mim,  (Fig.  31.) 

Jérusalem  n'est  pas  la  seule  ville  de  Palestine  où  le  culte  païen 
se  soit  ainsi  emparé  de  lieux  naguère  affectés  au  culte  du  vrai 
Dieu.  Le  fameux  temple  des  Samaritains  sur  le  mont  Garizim,  qui, 
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déjà  une  fois,  sous  les  Séleucides.  avait  été  transformé  en  un  temple 
de  Jupiter  Hospitalier,  puis  était  retourné  au  culte  monothéiste, 


Fig.  31. 

fut  désaffecté  une  seconde  fois  en  faveur  de  Jupiler.  Ce  temple  est 
figuré  sur  une  très  pittoresque  médaille  de  Néapolis  (nouvelle  capi- 
tale de  la  Samarie,  aujourd'hui  Naplouse)  frappée  sous  l'emi  ereur 
Antonin  le'Pieux.  (Fig.  32.) 


Fiq.  5«. 

Cependant,  au  moment  où  le  judaïsme  était  ainsi  humilié,  traqué, 
exterminé  dans  sa  patrie  d'origine,  puisant  des  forces  dans  sa  dé- 
faite même,  il  se  répandait  de  plus  en  plus  dans  les  pays  de  la  dis- 
persion et  faisait  la  conquête  de  bien  des  âmes.  Non  seulement  le 
monothéisme  juif,  la  morale  juive  gagnaient  des  prosélytes  jusque 
sur  les  marches  du  trône,  mais  les  légendes  païennes  elles-mêmes 
commençaient  à  s'accommoder  aux  traditions  juives,  à  se  fondre 
avec  elles.  Nous  avons  un  exemple  bien  remarquable  de  cette  fusion 
graduelle  dans  une  monnaie  de  la  ville  d'Apamée  en  Phrygie,  qui 
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date  de  Temperetlr  Septime  Sévère  et  qui  a  été  répétée  plusieurs  fois 
sous  les  règnes  suivants.  (Fig.  33.)  Au  revers  de  cette  médaille  on 
voit  deux  personnages,  homme  et  femme,  assis  dans  une  caisse  qui 
flotte  sur  les  eaux  ;  sur  le  couvercle  entr'oUvert  perche  un  oiseau. 


Fig,  35, 

A  gauche,  une  a-utre  scène  qui  continue  la  première  dans  Tordre  des 
temps  :  les  deux  personnages  sont  sortis  de  la  caisse  et  l'oiseau  leur 
apporte  un  rameau  d*olivier.  A  cette  description  vous  avez  reconnu 
sans  peine  un  épisode  bien  connu  de  l'histoire  du  déluge.  Des  tra- 
ditions analogues  à  celle  de  la  Bible  existaient  chez  les  païeni  ; 
les  Phrjgiens  notamment  avaient  leur  mythe  du  déluge,  qui  avait 
fini  par  se  localiser  à  Apamée-Cibotus,  Apamée  «  la  Boite  ».  Comme 
cette  ville  renfermait  dès  Tépoque  de  Cicéron  une  nombreuse  popu- 
lation juive  *,  il  dut  s'opérer  de  bonne  heure  une  fusion  des  deux 
légendes  ;  nous  en  avons  d'ailleurs  la  preuve  dans  un  passage  des 
Livres  sibyllins  où  l'auteur  raconte  que  l'arche  de  Noé  s'arrêta  aux 
sources  du  fleuve  Marsyas,  c'est-à-dire  près  d'Apamée-Cibotus  *. 
Maintenant  imaginez  un  magistrat,  juif  ou  judaïsant,  d' Apamée,  à 
la  fin  du  II®  siècle  —  1'  &  agonothète  »  ou  édile  Artémas  —  chargé 
d'inventer  un  nouveau  type  pour  les  monnaies  de  cette  ville.  Vous 
comprendrez  qu'il  se  soit  empressé  d'en  choisir  un  qui  avait  le  mé- 

*  Voir  Cicéron,  pro  Flaeeo^  28.  La  quantité  d'or  (destinée  au  temple  de  Jéru- 
salem) confisquée  par  Flaccus  sur  les  juifs  d* Apamée  est  évaluée  à  100  livres,  ce 
qui,  étant  donné  le  rapport  des  valeurs  de  Tor  et  de  l'argent,  correspond  à  en- 
viron 350  kilos  d'argent  ou  50,000  demi-sicles,  quantité  si  considérable  qu'elle 
doit  représenter  la  contribution  de  plusieurs  années  ou  des  dons  extraordinaires. 

'  Poèmes  sibylîinsy  l,  273. 
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rite  singulier  de  concilier  de  la  façon  la  plus  heureuse  ses  propres 
traditions  religieuses  avec  celles  de  la  localité  ;  d'ailleurs,  pour  en- 
lever toute  espèce  de  doute,  c'est  le  nom  de  Noé  (nûe)  qu'il  fait  gra- 
ver en  toutes  lettres  sur  l'arche  :  le  déluge  d'Apamée  et  le  déluge 
de  Noé  sont  bien,  pour  lui,  le  même  déluge. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  finir  ma  causerie  que  par  cette 
illustration,  à  la  fois  piquante  et  consolante,  d'un  syncrétisme  re- 
ligieux qui  se  dessinait  alors  un  peu  partout  dans  le  monde  païen, 
au  profit  du  judaïsme  et  de  son  fils  aîné,  le  christianisme.  C'est  l'é- 
poque où  l'auteur  inconnu  du  Traité  du  suhlitm  ne  craint  pas  d'em- 
prunter à  la  Genèse  un  exemple  du  «  sublime  »  littéraire  ;  c'est  l'é- 
poque où  l'empereur  Alexandre  Sévère  place  dans  son  oratoire  un 
buste  d'Orphée  entre  un  buste  d'Abraham  et  un  buste  de  Jésus- 
Christ.  Encore  deux  siècles  et  un  poète,  païen  fanatique,  s'écriera 
avec  une  indignation  qui  témoigne  de  sa  sincérité  *  : 

Plût  au  ciel  que  jamais,  sous  Titus  et  Pompée, 
Rome  n'eût  asservi  les  juifs  à  son  épée  ! 
Le  mal  déraciné  refleurit  dans  nos  cœurs 
£t  le  peuple  vaincu  subjugue  ses  vainqueurs  ! 

^  Raiilias  Namatianas,  Itinéraire,  v.  385  : 

Atque  utinam  Dunquain  Jadaea  subacta  fuisset 

Pompeii  bellis  imperioque  Titi  ! 
Latius  ezcisœ  peslis  contagia  serpunt 

Victoresque  suos  natio  vicia  premit. 
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34  Alexandre  Dumas,  de  l'Académie  française,  avenue  de  Vil- 

liers,  98. 

35  Alfen-Salvador,  avenue  de  Messine,  10. 

36  Allatini,  Salonique. 

37  Alliance  israélitb  universelle,  35,  r.  deTrévise  (175  fr.). 

38  Allianz  (Israelitische),  Kœrntnerstrasse,  14,  Vienne. 

>  La  cotisation  des  Membres  souscripteurs  est  de  25  francs  par  an,  sauf  pour 
ceux  dont  le  nom  est  suivi  d'une  indication  spéciale. 
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39  Andrieux,  député,  avenue  Friedland,  32. 

40  Anspaoh  (Gabriel),  rue  Pigalle,  15. 

41  Aron  (Arnaud),  grand  rabbin,  Strasbourg. 

42  AsTRUC  (E.-A.),  grand  rabbin,  Bayonne. 

43  Basch,  rue  de  la  Pépinière,  19,  Nancy. 

44  Bechmann  (Ernest-Georges),  ingénieur  en  cbef  des  eaux  de  la 

ville  de  Paris,  place  de  l'Aima,  1 . 

45  Bechmann  (J.-L.),  rue  delà  Chaussée- d'Antin,  45. 

46  Bbnedetti  (S.  de),  professeur  à  l'Université,  Pise. 

47  Bickart-Sée,  boulevard  Malesherbes,  101. 

48  BiNG,  président  de  la  Communauté  Israélite  de  Dijon. 

49  Blin  (Albert),  Elbeuf. 

50  Bloch  (Camille),  rue  de  la  Banque,  1. 

51  Bloch  (Félix),  Haskeuy,  Constantinople. 

52  Bloch  (Isaac),  grand  rabbin,  Alger. 

53  Bloch  (Maurice),  agrégé  des  lettres,  boulevard  Bourdon,  13. 

54  Bloch  (Moïse),  rabbin,  rue  Condorcet,  11, 

55  Bloche  (Louis-Lazare),  rue  des  Mathurins,  13  Us. 

56  Blocq  (Mathieu),  Toul. 

57  Blum  (Victor),  le  Havre. 

58  Bruhl  (David),  rue  de  Chàteaudun,  57. 

59  Bruhl  (Paul),  rue  de  Chàteaudun,  57. 

60  Brunswig  (Benoît),  rue  Blanche,  62. 

61  Brunswig  (Léonce),  place  des  Victoires,  10. 

62  Cahen  (Abraham),  grand  rabbin,  rue  Vauquelin,  9. 

63  Cahen    (Albert) ,   professeur    agrégé   au    collège  Rollin ,  rue 

Condorcet,  53. 

64  Cahen  (Gustave),  rue  des  Petits-Champs,  61. 

65  Cahen  d'Anvers  (Albert),  rue  de  Grenelle,  118. 

66  Carrière,  professeur   à   l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  rue  de 

Lille,  35. 

67  Cattaui  (Elle),  rue  Lafayette,  14. 

68  Cattaui  ( Joseph- Aslan),  ingénieur  civil,  au  Caire,  Egypte. 

69  Cerf  (Hippolyte),  rue  Française,  8. 

70  Cerf  (Léopold),  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure, 

éditeur,  Versailles. 
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71  Cerf  (Louis),  rue  Française,  8. 

1%  Chwolson  (Daniel),  conseiller  d'Etat,  professeur  de  langues 
orientales,  rue  Wassili  Ostrov,  7,  ligne  n®  42,  Saint- 
Pétersbourg. 

73  Cohen  (Hermann),  rue  Ballu,  36. 

74  Cohen  (Isaac- Joseph),  rue  Lafayette,  75. 

75  CoHN  (Léon),  préfet  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 

76  Consistoire  Israélite  de  Belgique,  rue  du  Manège,  12, 

Bruxelles. 

77  Consistoire  Israélite  de  Bordeaux,  rue  Honoré-Tessier,  7, 

Bordeaux. 

78  Consistoire  Israélite  de  Lorraine,  Metz. 

79  Consistoire  Israélite  de  Marseille. 

80  Consistoire  Israélite  d'Oran. 

81  Consistoire  Israélite  de  Paris  (200  fr.). 

82  Créhangb  (A.),  faubourg  Poissonnière,  8. 

83  CRÉMiEUx(Paul),  avenue  de  Messine,  10. 

84  D ALSACE  (Gobert),  rue  Rougemont,  6. 

85  Darmestrter  (Arsène),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

place  Vaugirard,  7. 

86  Darmesteter  (James),  professeur  au  Collège  de  France,  place 

Vaugirard,  7. 

87  David  (feu  Ernest). 

88  Debré  (Simon),  rabbin,  Sedan. 

89  Delvaille  (D**  Camille),  Bayonne. 

90  Dennery  (Gustave-Lucien),  rue  des  Pyramides,  10. 

91  Derenbouro  (Hartwig),  directeur- adjoint  à  TEcole  des  Hautes- 

Etudes,  professeur  à  TEcole  des  Langues  orientales,  bou- 
levard Saint-Michel,  39. 

92  Derenbourg  (Joseph),  membre  de  l'Institut,  rue    de  Dun- 

kerque,  27. 

93  Dreyfus  (Abraham),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  102. 

94  Dreyfus  (Anatole),  rue  de  Trévise,  28. 

95  Dreyfus  (H.-L.),  rabbin,  Saverne. 

96  Dreyfus  (Henri),  faubourg  Saint-Martin,  162. 

97  Dreyfus  (Jules),  faubourg  Saint-Martin,  162. 
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98  Dreyfus  (L.),  avenue  de  l'Opéra,  13. 

99  Dreyfus  (Lucien),  place  de  la  Madeleine,  H. 

100  DaBYFUS-BRiSÀO>(Edmond),  directeur  de  la  Revué  de  î Ensei- 

gnement supérieur^  rue  de  Turin,  6. 

101  DuTAU,  rue  de  Sèvres,  35. 

102  DuRLACHER  (Armand),  libraire-éditeur,  rue  Lafayette,  83  Us. 

103  DuVAL  (Rubens),  boulevard  Magenta,  18. 

104  EiCHTHAL  (Eugène  d'),  rue  Jouffroy,  57. 

105  Emerique  (Ernest),  rue  Larochefoucauld,  21. 

106  Ephra'îm  (Armand),  rue  Boccador^  24. 
lOT  Epstein,  Grilparzerstr.,  11,  Vienne. 

108  Erlanger  (Charles),  place  des  Vosges,  9. 

109  Erlanger  (Michel),  "place  des  Vosges,  %, 

110  Errera  (Léo),  professeur  à  TUniversité,  rue  Stéphanie,   1, 

Bruxelles. 

111  Ettinghausen  (Hermann),  rue  Richer,  15. 

112  Fe^^dmann  (Armand),  avocat,  rue  d  Isly,  8. 

113  Fernandez  (Salomon),  à  la  Société  générale  de  Tempire  otto- 

man, Constantinople. 

114  FiTA  (le  Rév.  P.  Fidel),  membre  de  T Académie  royale  d'his- 

toire, Calle  del  Lobo,  Madrid. 

115  FouLD  (Léon),  faubourg  Poissonnière,  30. 

116  FoY  (Edmond),  rue  Chégaray,  Rayonne. 

in  Franck  (Adolphe),  membre  dellnstitut,  rue  Ballu,  32. 

118  FuERTH  (Martin),  rue  du  Général-Foy,  14. 

119  Gautier  (Lucien),  professeur  de  théologie,  Lausanne. 

120  Georges  (Paul),  rue  Béranger,  17. 

121  Gerson  (M.-A.),  rabbin,  Dijon. 

122  GiAvi,  avenue  de  la  Gare,  13,  Nanterre. 

123  (joeje(J.  de),  professeur  d*arabe  à  l'Université,  Leyde. 

124  Gommés  (Armand),  rue  Chégaray,  33,  Bayonne. 

125  Griolet  (Gaston),  rue  de  Berne,  2. 
125  Gross  (D»*  Heinrich),  rabbin,  Augsl>ourg. 

127  Gubbay,  boulevard  Malesherbes,  165. 

128  Gudemann  (D»*),  rabbin,  Vienne. 

129  Gugenheimee(S.),  faubourg  Saint-Denis,  48. 
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130  GuizoT  (Guillaume),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 

Monceau,  42. 

131  Uadamabd  (D.),  rue  de  Chàteaudun,  53. 

132  Haguenau  (David),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  13. 

133  Halbbrstam  (S.-J.),  Bielitz,  Autriche. 

134  Halévy  (Joseph),  professeur  à  TEcole  des  Hautes-Etudes,  rue 

Aumaire.  26. 

135  Halévy  (Ludovic),  de  T Académie  française,  rue  de  Douai,  22. 

136  Halfen  (Edmond),  rue  de  Tilsitt,  11. 
13^  Halfon  (Michel),  rue  de  Monceau,  60. 

138  HAMMBRSCHLAe,  II,  Fordinaudstrassc,  23,  Vienne. 

139  Habkavy  (Albert),  bibliothécaire,  Saint-Pétersbourg. 

140  Haybm  (Armand),  avenue  des  Champs-Elysées,  33. 

141  Hayem  (Dr  Georges),  membre  de  TAcadémie  de  médecine,  rue 

de  Vigny,  7. 

142  Haybm  (Julien),  avenue  de  Villiers,  63  (40  ft».). 

143  Haymann  (Joseph),  rue  du  Temple,  Il . 

144  Hkine-Fubtado  (M™«  C),  28,  rue  de  Monceau  (100  fp.). 

145  Hebzog  (Henri),  élève  ingénieur  à  TÉcole  des  Ponts  et  chaus- 

sées, rue  Jacob,  15. 

146  Heymann  (Alfred),  avenue  de  TOpéra,  20. 
141  HiRSCH  (Henri),  rue  de  Médicis,  19. 

148  HiRSCH  (Joseph),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  Castiglione,  1. 

149  IsiDOR,  grand  rabbin  de  France,  place  des  Vosges,  14. 

150  Jastrow  (D^'M.),  rabbin,  Philadelphie. 

151  Jellinbck  (D^ ) .  rabbin-prédicateur.  Vienne. 

152  Joukda,  directeur  de  FOrphelinat  de  Rothschild,  rue  de  Lam- 

blardie,  T. 

153  Kahn  (Jacques),  rue  Labruyèrfi,  22. 

154  Kahn  (Salomon),  boulevard  Baiie.  172,  Marseille. 

155  Kahn  (Zadoc),  grand  rabbin  de  Paris,  rue  Saint-Georges,  17. 

156  Kaufmann   (David),  professeur  au  Séminaire  israélite,  20, 

Andrassjstrasse,  Budapest. 

157  Kinsbourg  (Paul),  rue  de  Cléry,  5. 

158  Klotz  (Eugène),  place  des  Victoires,  2. 
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159  Klotz  (Victor),  avenue  de  Motitaigne,  5L 

160  KoHN  (Georges),  rue  Blanche,  49. 

161  KoMiTET  Synagoqi  na  Tlomackiem,  Varsovie. 

162  KuNST,  rue  des  Petites-Ecuries,  48. 

163  Lagârdb  (Paul  de),  professeur  à  TUniversité  de  Gœttingue. 

164  Lagneau,  professeur,  rue  Claude-Bernard,  86. 

165  Lambert  (Abraham),  avoué,  rue  Saint-Dizier,  17,  Nancy. 

166  Lamdbrt  (Eliézer),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Baudin,  26. 
16*7  Lange  (feu  Emmanuel). 

168  Lassudrib,  rue  Lafdtte.  21. 

169  Lazare  (Maurice),  rueFénelon,  13. 

170  Lehmann  (Joseph),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  44. 

171  Lehmann  (Léonce),  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  rue  de  Ma- 

rignan,  16. 

172  Lehmann  (Mathias),  rue  Taitbout,  29. 

173  Lehmann  (Samuel),  rue  d'Hauteville,  38; 

174  Léon  (Gustave),  Bayonne, 

175  Léon  (Xavier),  boulevard  Haussmann,  127 

176  LÉOPOLD  (Lyon,  directeur  de  TEcole  communale,  rue  des  Hos- 

pitalières-Saint-Ger  vais  (30  fr.). 

177  Levaillant  ,  directeur    de  la  sûreté  générale ,   avenue  de 

Kléber,  39. 

178  Leven  (Emile),  rue  de  Maubeuga,81. 

179  L|:VEN  (Léon),  rue  de  Trévise,  37. 

180  Leven  (Louis),  rue  de  Trévise,  37. 

181  Leven  (D"*  Manuel),  rue  Richer,  12. 

182  Leven  (Narcisse),  avocat  à  la  Cour  d*appel,  rue  de  Tré- 

vise, 45. 

183  Leven  (Stanislas),  conseiller  général  de  la  Seine,  rue  Con- 

dorcet,  12. 

184  LÉvi  (Israël),  rabbin,  rue  Rodier,  62. 

185  Lévy  (Alfred),  grand  rabbin,  Lyon.  o 

186  LÉVY  (Paul-Calmann),  rue  Auber,  3. 

187  LÉVY  (Charles),  Colmar. 

188  Lévy  (Emile),  rabbin,  Verdun. 

189  LâVY  (Aron-Emmanuel),  rue  Marrier,  19,  Fontainebleau. 
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190  LÉVY(Isaac),  grand  rabbin,  Vesoul. 

391  Lévy  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 

192  Lévy  (Léon),  rue  Logelbach,  9. 

193  Lévy  (Raphaël;,  rabbin,  rue  d'Àngouléme,  6. 

194  Lévy  (Sichel),  boulevard  Malesherbea,  156. 

195  Lévy  (Sylvain),  rue  d'Austerlitz,  Metz. 

1%  Lévy-Bruhl  (Lucien),  professeur  de  philosophie,  rue  Mon- 
talivet,  8. 

191  Lévy-Frankel  (D»-  Edouard),  rue  Ordener,  103. 

198  Lévylier,  ancien  sous-préfet,  rue  Vignon,  9. 

199  LoEB  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  israélite,  rue  de  Tré- 

vise,  35. 

200  Lœwenstein  (MM.),  rue  Lepeletier,  24. 

201  Lœvy  (A.),  100,  Sutherland  Gardons,  Londres. 

202  LuzzATi  (Luigi),  député,  Padoue. 

203  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue 

Soufflet,  13. 

204  Mannheim  (xAmédée),  colonel,  professeur  à  TEcole  polytech- 

nique, rue  de  la  Pompe,  11. 

205  Mannheim  (Charles-Léon),  rue  Saint-Georges,  1. 

206  Mannheimer  (Aimé),  rue  Rossini,  3. 

207  Manuel  (Eugène),  inspecteur  général  de  l'enseignement  se- 

condaire, rue  Raynouard,  6. 

208  Mapou,  avenue  Mac-Mahon,  13. 

209  Marcus  (Saniel),  maison  Whitthall,  Smyrne. 

210  Matthews  (Henri-J.),  esquire,GoldsmidRoad,  2,  Brighton.    - 

211  Mat,  chaussée  de  Bockenheim,  31,  Francfort-sur-le-Mein. 

212  May  (Louis-Henry),  rue  Thévenot,  14. 

213  Mayer  (Ernest;,  rue  Moncey,  9. 

214  Mayer  (Gaston),   avocat  à  la   Cour  de  Cassation,   avenue 

Montaigne,  3. 

215  Mayer  (Michel),  rabbin,  boulevard  du  Temple,  25. 

216  Mayrarques  (Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103. 

217  Merzbach  (Bernard),  rue  Richer,  17. 

218  Meyer  [D^  Edouard),  boulevard  Haussmann,  73. 

219  Meyer  (Emile),  boulevard  de  Strasbourg,  37. 
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220  Mbyêr  (Paul),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TËcole  des 

Chartes,  rue  de  Boulainvilliers,  26. 

221  Michel-Lévy  (Paul),  rue  Drouot,  27. 

222  MocATTA  (Frédéric-D.),  Counaught  Place,  9,  Londres  (50  iv.). 

223  MocH  (Camille),  faubourg  Saint-Honoré,  25. 

224  MoNTEFiORB  (Edward-Lévi),  avenue  Marceau,  58. 

225  MoNTEFiORE  (Mosé),  ministre  officiant,  rue  de  Maubeuge,  52. 

226  MoRTAHA  (Marco),  grand  rabbin,  Mantoue. 

227  Nadaillac  (feu  la  comtesse  de). 

228  Netter  (D»"  Arnold),  rue  du  Château-d*Eau,  15. 

229  Netter  (Moïse),  rabbin,  Médéa. 

230  Neubauer  (Adolphe),  bibliothécaire  à  la  Bodlôienne,  Oxford. 

231  Neumann  (D*"),  rabbin,  Gross-Kanisza,  Autriche-Hongrie. 

232  Neymarck  (Alfredj,  rue  Vignon,  18. 

233  O'Neill  (John),  villa  de  la  Combe,  Cognac. 

234  OcHS  (Alphonse),  rue  Chauchat,  22 

235  OcHS  (Louis),  rue  Chauchat,  22. 

236  Oppenheim  (P.-M.),  11,  rue  Taitbout  (50  fr.). 

237  Oppenueimbr  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  7. 

238  Oppbrt  (Jules),  membre  de  llnstitut,  professeur  au  Collège 

de  France,  rue  de  Sfax,  2. 

239  OsiRis  (Ifla),  rue  Labruyère,  9. 

240  OuLMAN  (Camille),  rue  de  Grammont,  30.  , 

5i41  OuLRY  (Godchaux),  avenue  de  Neuilly,  104,  Neuilly-sur-Seine. 

242  OuvERLEAUx  (Emile),  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale, 

Bruxelles. 

243  Paris  (Gaston),  membre  de  Tlnstitut,  rue  du  Bac,  110. 

244  Péreire  (Gustave),  rue  de  la  Victoire,  69. 

245  Perles  (J.),  rabbin,  Munich. 

246  Perreau  (le  chevalier),  bibliothécaire  royal,  Parme. 

247  PiCART  (Henri),  rue  d'Hauteville,  42. 

248  PicciOTTO  (Moïse  de),  Alep. 

249  Picot  (Emile),  avenue  de  Wagram,  135. 

250  PiNTUS  (J.),  place  du  Rivage,  1,  Sedan. 

251  PoNTREMOLi  (Albert),  avenue  des  Champs-Elysées,  129. 

252  PoPBLiN  (Claudius),  rue  de  Téhéran,  7. 
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Î63  PoEGès  (Charles),  81,  rue  de  Monceau  (40  Dr.). 

254  Praqbk  (feu  Myrtil). 

255  Pbeux,  maitre  de  conférences  à  TEcole  des  langues  orientales, 

rue  du  29  Juillet,  3. 

256  Proppbr  (S.),  rue  Volney,  4. 

257  RaiNACH  (Joseph),  avenue  Van  Dyck,  6. 

258  RfiiNACH  (Salomon),  ancien  élèvo  de  l'Ecole  d'Athônes,  con- 

servateur-adjoint du  musée  de  Saint-Grermain ,  rue  de 
Berlin,  31. 

259  Rbinach  (Théodore),  docteur  en  droit,  rue  de  Murillo,  26. 

260  Reiss  (Albert),  rue  de  Londres,  60. 

261  RBrrLiNGER  (Frédéric),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Scribe,  7^ 

262  Reitlingbb  (Sigismond),  boulevard  Haussmann,  63. 

263  Rbnan  (Ernest) ,  membre  de  Tlnstitut,  administrateur   du 

Collège  de  France. 

264  Rheims  (Isidore),  rue  Boissy-d'Anglas,  35. 

265  Robert  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Rennes. 

266  Robert  (Ulysse),  Grande-Rue,  31,  Saint- Mandé. 

267  RoDRiauES  (Hippolyte),  rue  de  la  Victoire,  14. 

268  RosENTHAL  (D""),  rabbin,  Beuthen,  Oberschlesien . 

269  Rothschild  (feu  la  baronne  de). 

270  Rothschild  (le  baron  Alphonse  de),  membre  de  Tlnstitut, 

2,  ruo  Saint-Florentin  (400  fr.). 

271  Rothschild  (le  baron  Arthur  de),  33,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré  (400  ft».). 

272  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  41,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré  (400  fp.). 

273  Rothschild   (le  baron  Gustave  de),   23,    avenue  Marigny 

(400  fr.). 

274  Rothschild  (Mademoiselle  Hélène  de),  rue  Berryer  (400  fr.). 

275  Rothschild  (la  baronne  James  de),  38,  avenue  Friedland 

(50  fr.). 

276  RozBLAAR  (Lé vie- Abraham),  Sarfatistraat,  30,  Amsterdam. 

277  Sack  (Israël),  Saint-Pétersbourg. 

278  Saint-Paul  (Georges),  place  Malesherbes,  5. 

279  Saint-Paul  (Victor),  rue  d'Aumale,  22. 
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280  Salomon  (Alexis),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  38. 

281  Salvador  (le  colonel),  avenue  de  Messine,  IQ. 

282  Salvador-Lévy,  rue  de  la  Téte-d*Or,  34,  Metz. 

283  Sayce  (Rev.   A.-H.),  professeur  do  philologie  comparée, 

Queen*s  Collège,  Oxford ^ 

284  ScHAFiBR  (D'),  rue  de  Trévise,  41. 

285  ScHEiD  (Elle),  rue  Eizévir,  4. 

286  SoHLOSS  (Ernest),  rue  du  Paradis -Poissonnière,  21  bis. 
28T  SoHUHL  (Moïse),  rabbin,  Saint-Etienne. 

288  ScHUHL  (Moïse),  rue  Bergère,  29. 

289  Schwab  (Moïse) ,  sous-conservateur  de  la  Bibliothèque  na- 

tionale, cité  Trévise,  14. 

290  ScHWEiscH,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  49. 
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LE  XIV®  CHAPITRE  DE   LA   GENÈSE. 

Le  XIV*  chapitre  de  la  Genèse  contient  un  récit  extrêmement 
intéressant  au  point  de  vue  de  Thistoire.  Pendant  qu'Abram* 
s'installait  à  Hébron  et  nouait  des  relations  amicales  avec  une 
famille  émorite,  on  vint  lui  annoncer  que  son  cousin  Lot,  établi  à 
Sodome,  dans  la  Pentapole  de  la  Mer  morte,  avait  été  emmené 
captif  par  Chodorlogomor,  roi  d*Élam  (Susiane),  dont  l'armée  avait 
saccagé  ces  villes  pour  les  punir  de  leur  rébellion.  Abram  n'hé- 
sita pas  un  instant.  11  arma  ses  serviteurs  et  ses  alliés,  au  nombre 
de  318,  courut  après  les  ravisseurs  jusqu'à  Dan,  les  surprit  pen- 
dant la  nuit  et,  après  leur  avoir  infligé  une  grave  défaite,  réussit 
à  leur  reprendre  les  prisonniers  et  le  butin.  Au  retour,  Abram 
entra  en  relation  avec  deux  rois  du  pays.  L'un,  nommé  Melkisé- 
dec,  qui  était  en  môme  temps  roi  de  Salem  et  prôtf  e  du  dieu  Élion, 
lui  apporta  du  pain  et  du  vin  avec  sa  bénédiction  sacerdotale. 
L'autre  était  le  roi  de  Sodome,  qui  le  pria  de  lui  remettre  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  arrachés  à  la  captivité.  Abram  se  montra 
digne  du  haut  rang  où  sa  victoire  l'avait  élevé  aux  yeux  des  indi- 
gènes. Dans  les  deux  occasions,  il  fut  d'une  rare  générosité.  Au 
prêtre  Melkisédec,  il  offrit  la  dîme  de  tout  son  avoir  ;  au  roi  mal- 
heureux, il  rendit  non  seulement  les  captifs,  mais  tout  le  butin, 
sans  s'en  réserver  la  moindre  chose.  Il  n'oublia  cependant  pas  ses 
alliés  émoréens,  qui  touchèrent  la  part  à  laquelle  ils  avaient 
droit  ;  lui  seul  renonça  complètement  à  tirer  profit  des  richesses 
qu'il  avait  reprises  à  l'ennemi. 

<  Je  conserve  la  forme  Abram  pendant  la  discassion  des  détails  du  chapitre  xrv, 
où  celte  forme  est  employée.  Plus  loin,  où  il  s'agit  de  comparaisons  avec  d'autres 
textes,  je  me  sers  de  la  forme  ordinaire,  Abraham. 

T.  XV,  N®  30.  11 
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1.  Critique  verbale. 

Le  texte  hébreu  nous  est  parvenu  dans  un  état  de  conservation 
très  satisfaisant.  Les  versions  grecque  et  araméenne  ne  présen- 
tent que  peu  de  variantes.  Parmi  les  noms  royaux,  on  note  eapT^tX, 
au  lieu  de  byir\  :  BaUèi,  au  lieu  de  rns3  :  B(tkbL%,  au  lieu  de  yb^  (vers.  2, 
8,  9).  Le  remplacement  de  n?^  dans  le  texte  samaritain  par  nnsr  a 
pour  but  de  faire  de  TÉraoréen  un  compagnon  digne  d*Abram  (ï:*]3^, 
«  le  Très  haut  â  répondu  »).  La  transcription  Aùviv  par  les  Sep- 
tante semble  due  à  une  altération  postérieure  du  texte  grec,  pro- 
duite par  une  malheureuse  réminiscence  de  Aùvdv  (IJiN),  fils  de  Juda 
(Genèse,  xxxviii,  3).  Au  verset  10,  la  leçon  correcte  est  certai- 
nement Tii'nyï  D^o  ■»?p'5  ÎID3J1  ;  la  correction  nn?^:^  ^b)3T  nio  ^b^ 
admise  d'après  le  texte  samaritain  ne  remédie  à  rien,  si  on  ne  met 
pas  en  môme  temps  le  singulier  orn  (cf.  v.  8  ;  Genèse,  ix,  23  ; 
XXIV,  50;  XXXI,  14),  tandis  que  l'addition  d'un  ••  laisse  le  texte, 
pour  ainsi  dire,  intact.  Une  faute  que  personne  n'a  encore  relevée 
est  le  mot  ûbs»  (1.  11),  qui  est  d'abord  inutile,  puisque  le  bD»  fait 
partie  intégrante  du  ïiDn,  à  moins  d'y  voir  les  mets  tout  préparés, 
ce  qui  serait  absurde.  C'est  sans  doute  une  altération  de  D^3Ô, 
«  leurs  captifs  ».  La  mention  de  la  transportation  des  prisonniers, 
'^3)p,  est  inévitable  à  cause  des  expressions  explicatives  Q'^^ssn  net 
Wn  rKi  et  «D3n,  qui  se  distinguent  du  tJsn  aux  versets  16  et  21  •. 
Le  suffixe  de  uryà  peut -se  rapporter  soit  aux  vainqueurs,  sujets 
des  verbes  ^rrp^^  et  is^i  (cf.  Nombres,  xxxi,  19),  soit  à  Sodome  et 
Gomorrlie  (cf.  Deutéronome,  xxi,  10).  Quelques  mss.  des  Sep- 
tante, ainsi  que  la  version  syriaque,  omettent  mn*»  au  verset  22, 
visiblement  dans  le  but  d'étabhr  une  distinction  entre  le  dieu 
d^Abram  et  le  dieu  suprême  du  chananéen  Melkisédec.  Le  terme 
b'*nb«rt  employé  parle  copiste  samaritain  tend  au  môme  but.  Ilgen 
et  les  critiques  qui  le  suivent  oiit  pris  la  chose  à  rebours  en  con- 
cluant que  le  tétragramme  est  une  addition  postérieure.  En  vérité, 
si  l'auteur  fait  offrir  par  Abram  la  dîme  au  prêtre  d'El-Èlion,  c'est 
que,  dans  son  idée,  ce  dieu  est  identique  avec  celui  du  patriar- 
che; autrement,  son  offrande  serait  un  acte  d'impiété  à  l'égard  de 
son  dieu  particulier,  auquel  il  devait  attribuer  sa  victoire  ;  le  po- 
lythéiste le  plus  grossier  n'aurait  pas  agi  différemment  dans  une 

«  La  confusion  de  {<  et  t?  so  constate  aussi  dans  nn^a  (Proverbes,  xxvui,  18),  où 

il  faut  lire  nn\sa. 
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pareille  occasion.  Donc,  Tauthenticité  de  tnim  dans  le  verset  22 
est  au-dessus  de  tout  doute,  et  ce  fait  est  très  important,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure. 

2.  Unité  de  la  réddction. 

Le  chapitre  xiv  porte  les  marques  les  plus  évidentes  d'une  ré- 
daction unique.  Il  n'y  a  pas  une  seule  expression  hétérogène  ou 
parasite  où  l'on  puisse  voir  la  main  d'un  compilateur  de  narrations 
différentes  ou  celle  d'un  glossateur  qui  insère  ses  remarques  dans 
le  corps  du  texte.  La  critique  émiettante  a  perdu  son  temps  et  ses 
peines  à  démontrer  le  contraire.  Le  texte  est  agencé  comme  il 
suit  :  Notions  générales  sur  les  envahisseurs  et  leurs  adversaires, 
ainsi  que  sur  le  champ  de  bataille  choisi  par  ceux-ci  (v.  1-3),  cause 
et  date  de  l'invasion,  route  parcourue  et  peuples  châtiés  par  les 
envahisseurs  (v.  4-7),  choc  des  deux  armées,  description  parti- 
culière du  champ  de  bataille,  défaite  des  Pentapolitains,  saccage- 
ment  des  villes  rebelles,  enlèvement  des  habitants,  parmi  lesquels 
était  Lot,  cousin  d'Abram  (v.  8-12).  C'est  la  première  moitié  de 
répisode,  qui  prépare  l'entrée  en  scène  du  patriarche.  Elle  se  com- 
pose de  douze  phrases  principales  ou  versets.  La  seconde  moitié 
comprend  le  môme  nombre  de  versets  (v.  13-24)  et  est  ainsi  cons- 
tituée :  Réception  par  Abram  de  la  nouvelle  de  la  captivité  de 
son  cousin,  l'armement  de  ses  serviteurs  et  de  ses  trois  hôtes,  sa 
course  après  les  ennemis,  la  défaite  de  ceux-ci  à  Dan,  leur  pour- 
suite jusqu'au-delà  de  Damas,  la  reprise  du  butin  et  des  prison- 
niers (v,  13-16);  retour  d'Abram,  sa  rencontre  avec  le  roi  de 
Sodome  et  le  roi  de  Salem,  son  respect  pour  l'un  et  sa  géné- 
rosité envers  l'autre  (v.  17-24).  Voilà  une  rédaction  matérielle- 
ment très  pondérée^  qui  répond  admirablement  bien  au  but  que 
cet  épisode  était  destiné  à  atteindre.  Il  serait  facile  de  s'en  con- 
vaincre. 

3.  Rapporte  contewluels. 

Le  récit  relatif  à  Abram,  dans  les  chapitres  précédents»  laissait 
bien  des  points  obscurs  qu'il  fallait  édaircir  :  l'état  politique  et 
religieux  du  pays  à  l'arrivée  d'Abram;  pourquoi  ce  patriarche  y 
était  toujours  resté  à  l'état  nomade  ou  comme  hôte  des  indigènes, 
sans  y  acquérir  un  domaine  où  il  eût  pu  être  chez  lui  ;  quelle  était 
la  conduite  des  indigènes  envers  le  nouveau  venu  et  réoiproque- 
raent.  Toutes  ces  quêtions  ne  sollicitent  des  réponses  précises 
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que  depuis  qu'Abram  eut  établi  des  relations  permanentes  avec  la 
famille  Mamré,  car,  antérieurement,  il  ne  faisait  que  traverser  le 
pays  pour  se  rendre  en  Egypte.  La  place  donnée  au  récit  qui  ré- 
pond implicitement  à  ces  questions  est  donc  des  plus  naturelles. 
Quant  aux  renseignements  qu'il  fournit,  ils  sont  d*une  précision 
parfaite  :  Le  séjour  d'Abram  sur  le  domaine  de  Mamré  a  été 
marqué  par  l'invasion  d'une  armée  susienne*  dans  la  Pentapole 
révoltée  contre  sa  domination,  qui  avait  duré  treize  ans  sans  con- 
testation. Cette  domination,  cela  va  de  soi,  s'étendait  sur  toute  la 
Syrie  depuis  le  même  nombre  d'années,  de  sorte  qu'à  l'arrivée 
d'Abram,  Ghanaan  était  déjà  soumis  aux  étrangers.  Comme,  dans 
l'esprit  de  l'auteur  biblique,  la  perte  de  l'indépendance  est  tou- 
jours le  résultat  d'un  état  de  péché  qui  attire  la  colère  de  Dieu, 
cela  revient  à  dire  que  les  Cliananéens  de  ce  temps  n'étaient  pas 
précisément  des  modèles  de  vertu,  et  nous  obtenons  ainsi  d'une 
façon  détournée  la  raison  de  la  promesse  faite  à  Abram  que  ce 
pays  appartiendrait  un  jour  à  sa  postérité.  Prévoyant  que  la  démo- 
ralisation des  Chananéens  irait  grandissant,  au  point  de  causer  leur 
destruction  totale,  Dieu  ne  peut  mieux  faire  que  de  remettre  la 
possession  de  leur  pays  à  Thomme  le  plus  vertueux  de  l'époque. 
D'autre  part,  les  Chananéens  n'étaient  pas  à  ce  moment  assez  cor- 
rompus pour  être  détruits  immédiatement  :  trois  Émorites  nobles 
étaient  les  alliés  fidèles  du  patriarche  hébreu,  et,  ce  qui  plus  est, 
le  culte  du  Dieu  d'Abram  avait  encore  un  prêtre  digne  de  lui  dans 
la  personne  de  Melkisédec,  roi  de  Salem,  de  la  ville  même  où  le 
culte  de  lahwé  devait  trouver  plus  tard  sa  résidence  préférée  et 
sacrée.  Par  suite  de  ces  circonstances  très  particulières,  Abram 
devait  rester  dans  le  pays  sans  se  mêler  aux  habitants  et  sans  y 
posséder  une  propriété  territoriale  toute  sa  vie  durant  ;  ne  serait-ce 
pas  indigne  de  chercher  à  acquérir  de  la  main  des  hommes  ce  que 
Dieu  venait  de  lui  accorder  comme  un  don  gracieux  ?  Disons,  en 
passant,  que  l'obligation  de  ne  posséder  aucun  bien  foncier  dans 
la  Terre  promise,  fidèlement  accomplie  par  ses  successeurs  Isaac 
et  Jacob,  ne  fut  abrogée  qu'en  faveur  des  morts,  qu'on  ne  devait 
pas  non  plus  mêler  aux  morts  chananéens  (Genèse,  xxiii).  Pour 
les  enterrer,  on  recourut  naturellement  à  l'opération  de  l'achat,  en 
repoussant  fièrement  toute  offre  gratuite  [Ibidem,  12-16),  mais 
cela  était  et  restait  une  nsjj  nm^  (IMdem,  4,  20)  ;  les  vivants  ne 
devaient  pas  posséder  d'immeubles.  On  comprend  maintenant  la 
vraie  portée  du  verset  13,  qui  accentue  vivement,  par  l'antithèse 
•^'ibNrj . .  •'^na^n,  une  opposition  radicale  entre  Abram  et  ses  alliés, 
dont  le  nombre  se  bornait  d'ailleurs  à  trois  seulement.  Du  reste, 
Abram  eut  soin  de  n'armer  que  les  gens  nés  dans  sa  maison» 


Digitizèd  by 


Google 


RECHERCHES  BIBLIQUES  165 

1n'»5  ■'l'^b^,  dans  lesquels  il  avaU  pleine  confiance,  V5'*?!n*>  et,  à 
Texception  de  ses  trois  hôtes,  il  se  méfiait  des  Chananéens. 

On  le  voit  bien,  notre  récit  se  rattache  inséparablement  aux 
deux  chapitres  précédents,  qu'il  éclaire  d'une  façon  remarquable. 
Aussi  emploie- t-il  les  mots  'àyi  ,r3D3  ,Kn7273  ■'îbK  ,mrp,  qui  en  ca- 
ractérisent la  rédaction.  Mais  les  liens  qui  Tunissent  aux  récits 
suivants  ne  sont  pas  moins  évidents.  Le  premier  verset  du  cha- 
pitre XV  contient  à  lui  seul  trojs  allusions  d'une  entière  transpa- 
rence. La  phrase  «  Ne  crains  pas  Abram  »  suppose  un  événement 
dont  Abram  appréhendait  les  suites  fâcheuses,  et,  en  effet,  l'armée 
ennemie  pouvait  revenir  d'heure  en  heure  pour  punir  l'audacieux 
qui  venait  de  lui  infliger  un  sanglant  affront.  C'était  le  moment  de 
calmer  l'inquiétude  du  patriarche  par  les  mots  :  "rfb  1573  •»d5n,  «  je 
suis  un  bouclier  pour  toi  »,  c'est-à-dire  :  «  je  serai  ton  défenseur  ». 
Sans  le  récit  de  l'expédition  guerrière,  ces  phrases  n'auraient 
aucun  sens.  Il  y  a  plus,  le  mot  iiaip,  unique  dans  le  Tétrateuque,  a 
été  choisi  seulement  pour  faire  paronomasie  avec  le  verbe  égale- 
ment unique  )3j7p  de  xiv,  20.  Enfin,  la  promesse  :  «  ta  récompense 
sera  très  grande  »,  suppose  des  actions  très  méritoires  de  la  part 
d'Abram  ;  or,  ce  ne  peut  être  que  les  actions  relatées  dans  xiv, 
11-24,  puisque  les  chapitres  xii  etxii  ne  mentionnent  que  l'érec- 
tion d'autels  pour  tout  acte  de  piété  de  sa  part.  Dans  le  reste  du 
chapitre  xv,  on  relève  des  réminiscences  plus  ou  moins  parono- 
mastiques  :  pC72n  (2  ;  cf.  xiv,  15),  -^n-^n-p  (3  ;  cf.  in'»3  •^T^b'^,  xiv, 
14),  l-îT  (14  ;  cf.  XIV,  14),  cbn  (14  ;  cf.  xiv,  11),  ûbo  (16  ;  cf.  xiv,  18J. 
L'affirmation  même  que  les  crimes  des  Émorites  n'étaient  pas 
encore  à  leur  comble  est  motivée  d'avance  par  le  récit  relatif  à 
Melkisédec  (xiv,  18).  Enfin,  Ténumération,  dans  xv,  18-21,  des 
peuples  non  palestiniens  :  •^p'^p  ,"^2p  .•^«np^a-^ND-i,  et  la  fixation  des 
possessions  des  Abrahamides  jusqu'à  TEuphrate,  déterminant  le 
surcroît  de  récompense  auquel  fait  allusion  le  verset  1,  ne  se  com- 
prennent que  comme  résultat  des  nouvelles  preuves  de  piété 
données  par  Abram  d'après  la  relation  du  chapitre  xiv.  Les  pro- 
messes faites  antérieurement  à  ce  sujet  n'embrassaient  que  les 
limites  étroites  de  la  Palestine  cisjordanique  (xii,  7;  xiii,  15).  ' 

Si  noifs  ne  nous  trompons,  nous  sommes  parvenu  à  prouver 
Tunité  du  chapitre  xiv  en  lui-même  et  aussi  avec  le  milieu  où  il 
est  placé.  Les  mots  et  expressions  qui  lui  sont  particuliers  ne 
constituent  pas  une  réelle  différence  :  chaque  récit  biblique  a  des 
expressions  propres,  et  je  considère  comme  une  prétention  injus- 

>  Très  bieD  DiUmann,  •  seine  JSrpirobten  oder  Bervfthrten  [Genm$^  5«  éd.,  p.  238)  ». 
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tiflable  le  parti-pris   de  certains  critiques  d'enfermer  Fauteur 
hébreu  dans  une  phraséologie  banale  et  d'une  pauvreté  excessive. 


4.  Caractère  historique  du  récit. 

Passons  maintenant  à  une  question  plus  grave  :  la  valeur  des 
faits  racontés.  Y  a-t-il  là  un  enregistrement  historique  d'événe- 
ments réels,  ou  bien  une  fiction  poétique  du  genre  des  romans 
guerriers,  où  tout  est  inventé  suivant  le  caprice  de  l'auteur  ou  le 
goût  des  lecteurs?  Nous  n'avons  aucun  préjugé  à  cet  égard,  et 
c'est  la  science  seule  qui  doit  avoir  le  dernier  mot.  Plusieurs 
savants  ont  déjà  fait  connaître  leur  avis,  tâchons  de  formuler 
le  nôtre. 

Le  récit  du  chapitre  xiv  qui  affirme  non  seulement  l'invasion 
d'une  armée  élamite  en  Palestine  au  temps  d'Abraham,  mais  la 
domination  antérieure  de  l'envahisseur  dans  la  Phénicie  et  presque 
aux  portes  de  l'Egypte,  ce  récit,  où  la  Palestine  apparaît  comme 
une  annexe  de  la  Susiane,  avait  bien  de  quoi  étonner  les  histo* 
riens.  Aussi»  quelques  critiques  d'une  science  consommée  n'ont-ils 
pu  s'empêcher  de  le  déclarer  de  pure  fantaisie.  Cependant,  la 
Genèse  donne  des  détails  qui  sont  d'une  précision  extraordinaire  : 
relativement  aux  envahisseurs,  les  contrées  transjordaniques  qu'ils 
ont  traversées  et  les  peuples  qu'ils  ont  écrasés  sur  leur  chemin  ; 
au  sujet  des  défenseurs,  on  apprend  les  points  extrêmes  de  la 
poursuite,  les  circonstances  exactes  de  la  surprise  opérée,  la  ren- 
contre d'Abram  avec  Melkisédec  et  le  roi  de  Sodome.  Et  quand 
môme  on  se  résoudrait  à  regarder  tous  ces  détails  comme  la  tra- 
duction factice  d'une  légende  populaire  tendant  à  faire  d'Abram 
un  guerrier  courageux,  il  resterait  encore  à  expliquer  les  données 
précises  sur  les  chefs  de  l'armée  envahissante.  D'après  Técrivain 
hébreu,  le  roi  susien  mentionné  ci-dessus  eut  pour  auxiliaires,  dans 
son  expédition  aventureuse,  trois  vassaux,  Amraphel,  roi  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Babylonie  (Sennaar),  Ariok,  roi  d'Ellasar,  et 
Tid'al  (ou  Thargal),  roi  de  Goyim.  Comment  et  dans  quel  but 
l'auteur  eût-il  pu  inventer  ces  personnages,  les  distribuer  sur  des 
régions  diverses  et  leur  assigner  des  noms  si  particuliers  ?  Tout 
cela  s'éloigne  évidemment  des  usages  propres  aux  faiseurs  d'apo- 
cryphes et  d'historiettes  romanesques. 

5.  Vérification  générale  par  la  littérature  Mèylonienne. 
Heureusement,  l'assyriologie  n'a  pas  tardé  à  dissiper  la  per- 
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plexitë  des  historiens.  Presque  tous  les  éléments  de  ces  noms 
inusités  en  Palestine  ont  été  retrouvés  dans  les  documents  cunéi-, 
formes.  Au  sujet  du  nom  porté  par  le  grand  roi  susien  n^jbbnns, 
xoôopVrrofM^p,  on  a  découvert,  d'une  part,  l'existence  d'une  ancienne 
dynastie  élamite,  les  Koudourides,  ayant  conquis  et  souvent  tyran- 
nisé la  Babylonie.  Le  plus  ancien  parmi  eux  dont  Thistoire  fasse 
mention  est  le  conquérant  susien  Kiidur-nanhundi,  antérieur  de 
1635  ans  à  Assurbanipal,  qui,  entre  les  années  2302  et  2300  avant 
Tère  chrétienne,  avait  emporté  de  Babylone  à  Suse  l'image  de  la 
déesse  Nana.  Environ  un  siècle  plus  tard,  on  trouve  en  Babylonle 
môme  un  dynaste  élamite  du  nom  de  Koudour-Ma-&w-w^  [Kiidiir- 
nia-bU'Ug),  qui  prend  le  titre  de  «  Souverain  de  l'Occident  ». 
Ici  nous  sommes  aux  environs  du  temps  assigné  ordinairement  à 
Abraham,  et,  de  cette  sorte,  la  domination  susienne  en  Palestine 
se  trouve  confirmée  par  les  documents  contemporains. 
,  Une  confirmation  encore  plus  éclatante  attendait  le  récit  hébreu 
à  propos  du  vassal  nommé  Ariok,  roi  d'Ellasar  (nob»  '!jb7a  Ti'^nN)» 
qui  a  été  retrouvé  dans  la  personne  de  Eri-Àhii  ou  Ri-iw-Ahii^ 
fils  du  précité  Koudour-Jlfa-&M-«^,  et  roi  de  Larsa.  La  différence 
phonétique  entre  Ellasar  et  Larsa,  môme  en  admettant  la  méta- 
thèse  de  sar  pour  rs  dans  le  mot  hébreu,  m'avait  longtemps  em- 
poché de  prendre  cette  identification  au  sérieux,  mais  mes  déné- 
gations cessèrent  quand  j'appris,  par  l'une  des  désignations  de 
cette  ville,  ashte-azag-ga  (=eUu),  que  la  forme  non  contractée  de 
La-Arsa  était  Ella-Arsa  (mot  à  mot  :  pur  ou  saint-siège),  ce  qui, 
la  meta  thèse  à  part,  coïncide  très  bien  avec  la  forme  hébraïque. 
Comme  la  suprématie  des  Élamites  et  le  royaume  de  Larsa  prirent 
fin  avec  la  défaite  de  ce  roi  et  n'ont  jamais  été  rétablis  aux  épo- 
ques postérieures,  il  est  éviiîent  que  l'auteur  biblique  n'a  pas  pu 
avoir  en  vue  un  événement  plus  récent.  D'autre  part,  cet  auteur 
n'a  pu  penser  non  plus  à  des  rois  antérieurs,  cela  ferait  remonter 
l'activité  d'Abram  à  une  antiquité  très  haute  et  en  désaccord  avec 
son  système  chrojiologique.  On  en  conclut  donc  avec  la  plus, 
grande  vraisemblance  que  le  'îji'^nçjj  de  la  Genèse  est  ce  dernier  roi 
de  Larsa,  bien  que  la  lecture  Eriio-Aku^  du  groupe  nitah-an-en' 
zti  qui  figure  son  nom,  ne  soit  pas  d'une  certitude  absolue.  Ce- 
pendant le  doute  se  réduit  à  peu  de  chose.  La  variante  ri-iw  du 
premier  élément  n'est,  au  fond,  qu'une  forme  apocopée  de  EtHtVy 
valeur  habituelle  de  l'idéogramme  çab^  synonyme  de  7iUah,  «  mâle, 
serviteur  ».  Elle  exclut,  en  outre,  la  lecture  strictement  possible 
Arad-Sin,  admise  par  quelques-uns.  Le  second  élément,  an-en-zu, 
désigne  le  dieu  Sin,  qui  est  l'équivalent  do  an-ahii  (R.,  II,  48, 
48  a).  Le  mot  akii  fait  partie  d'une  série  de  noms  divins  se  termi- 
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nant  par  la  désinence  u  et  qui  sont  de  vrais  vocables  assyriens  : 
an-dapinii  (i.  49),  an-Mbbu  (i.  53),  an-simutù  (l.  54).  Du  reste,  la 
lecture  Erito-Ahu,  suffisamment  justifiée  par  ces  considérations, 
recevra  un  nouvel  appui  par  le  principe  général  qui  sera  exposé 
dans  le  paragraphe  suivant.  Les  textes  cunéiformes  concordent 
donc  avec  le  récit  biblique  sur  plusieurs  points  très  remarqua- 
bles :  le  nom  du  roi,  le  siège  de  sa  royauté,  son  origine  élamite, 
répoque  de  son  règne.  Peut-on  imaginer  un  contrôle  plus  minu- 
tieux? Certes,  dans  n'importe  quelle  histoire  on  procéderait  à  des 
identifications  dans  des  conditions  d'une  bien  moindre  évidence. 
Il  y  a  plus,  en  laissant  de  côté  le  roi  probablement  non  babylo- 
nien, D'^iri  ^bi2  byin,  dont  on  ne  peut  guère  espérer  trouver  des 
monuments,  on  s'étonne  de  voir  manquer  à  Tappel  le  roi  ip'^^K» 
dont  la  résidence  devait  être  à  Babylone  môme.  En  réfléchissant  sur 
ces  événements  lointains,  j'ai  eu  une  idée  que  je  trouve  maintenant 
exprimée  dans  un  intéressant  mémoire  de  M.  Eberhard  Schrader  •» 
La  dynastie  élamite  fut  renversée  par  le  roi  Hammurabi,  fils  de 
Sinmuballit,  qui  vainquit  Eri-Aku  et  fonda  une  dynastie  purement 
babylonienne.  En  supposant  que  le  vainqueur  fut  pendant  quelque 
temps  le  vassal  et  Tallié  des  Élamites,  ce  qui  est  en  soi-même 
assez  vraisemblable,  pourquoi  Hammurabi  ne  serait-il  pas  le  roi 
Amraphel  que  nous  cherchons  ?  La  seule  objection  qu'on  puisse 
faire  à  cette  identification  consiste  dans  la  dissimilitude  des  noms. 
M.  Schrader  obvie  à  la  diffic^ilté  en  corrigeant  d'abord  bçnçN  en 
•^Dn^sK,  et  en  supposant  ensuite  que  le  n  de  Hammurabi  pouvait  être 
négligé  dans  la  prononciation  babylonienne.  Mais  l'exemple  de 
Hamaiu  (nîon),  qui  s'écrit  aussi  AmatUy  sur  lequel  il  s'appuie,  ne 
peut  pas  prouver  grand'chose,  puisque  c'est  un  mot  étranger. 
Puis,  le  changement  de  a  en  d  dans  un  mot  aussi  clair  que  ràbi^ 
de  r:an  <t  être  grand  »,  est  difficile  à  comprendre  ;  autant  vaudrait 
admettre  tout  de  suite  que  htnr^^  est  une  altération  de  •^nn^sn,  mais 
l'exactitude  relative  des  autres  noms  contrôlés  déconseille  l'emploi 
de  corrections  aussi  violentes.  Il  est,  du  reste,  un  argument  sou- 
verain qui  met  le  phonème  Ha-am-mu-ra-M  hors  de  toute  cause. 
Dans  une  liste  de  noms  royaux  publiée  par  M.  Pinches,  ce  groupe 
de  cinq  syllabes  figure  dans  la  colonne  idéographique  en  face  du 
nom  réel,  Kimta-rapashtu,  donné  par  la  colonne  de  droite,  qui 
contient  d'ordinaire  les  formes  démotiques  et  usuelles.  Le  nom 
Hammurabi  n'a  donc  jamais  existé  en  dehors  de  l'écriture  et  le 
roi  qu'il  indique  s'appelait,  en  réalité,  Kinita-rapasMu  ;  or,  de  ce 

'  Die  keiUchriftliche  babyloniiche  Koeniyiliite,  Bxcure,  p.  22-27. 
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son  à  celui  de  iJD-î?3«  la  distance'  est  aussi  grande  que  possible. 
Faut-il  renoncer  pour  cela  au  rapprochement  qui  se  recommande 
par  des  raisons  historiques  ?  Je  ne  le  pense  pas  et  voici  pour- 
quoi :  la  charpente  consonnantique  du  nom  Kimia-rapashiu^  ^di- 
yoir  Kmtrpshtj  en  sémitique  niDDnn!ar),  contient  les  trois  consonnes 
moyennes  de  bo-it:»  :  m,  r,ph,  d-dq,  tandis  que  Tidéogramme  Ha- 
am-mii-ra-bi  =  "^n-iTsn  n*en  contient  que  deux  :  m  et  r,  n!Q.  L'a- 
vantage du  côté  de  la  forme  phonétique  ne  s'arrête  pas  là.  On  sait 
que  le  sh  assyrien  devant  les  dentales  se  prononçait  très  souvent  Z, 
et,  de  telle  sorte,  l'élément  rapashtu  équivaut  à  rapaltu  ;  il  s'en- 
suit qu'entre  les  deux  formes  nbc-inTSD  et  bon^K,  il  y  a,  en  réalité, 
une  concordance  sur  les  quatre  consonnes  bo-i»,  les  trois  dernières 
observent  même  une  suite  identique,  la  première  seule,  dans  le 
vocable  assyrien,  est  séparée  par  un  n.  Or,  une  pareille  coïncidence 
ne  saurait  être  l'œuvre  du  hasard. 

Grâce  à  un  principe  que  j'ai  constaté  naguère  dans  la  for- 
mation des  noms  propres  assyriens  et  hébreux,  la  conciliation 
entre  ces  deux  formes  en  apparence  très  divergentes  s'effectue  sans 
la  moindi^e  violence.  Notons  d'abord  deux  points  fondamentaux  : 
Kimia  rapashtu  signifie,  non  «  famille  (?)  nombreuse  »,  comme 
je  l'avais  cru  jadis,  mais,  témoin  les  autres  noms  de  la  môme 
série  du  texte  précité,  «  famille  (?)  de  grandeur,  de  domination*  ». 
Le  groupe  idéographique  Ha^am-mu-ra-bi  a  le  même  sens.  Les 
éléments  sont  :  /îa,déterminatif  d'abondance,  dont  la  présence  n'est 
pas  strictement  indispensable,  comme  le  prouve  le  nom  am-7nUsa- 
dug-ga  =  Kimtuhittu,  <c  famille  (?)  de  la  vérité  »  ;  ammu  =  ammi, 
reposant  sur  un  mot  ammw  (de  D73N,  û^j),  «  famille,  parenté  (?)  »  ; 
rabi  (de  rabû),  «  grandeur  ».  Ces  préliminaires  établis,  nous 
procédons  à  l'explication  du  principe  en  question  :  il  consiste  dans 
remploi  facultatif  de  syiionymes  qui  ne  changent  pas  le  sens  des 
éléments  constitutifs  du  nom.  L'onomastique  hébraïque  nous  en 
fournit  plusieurs  exemples.  C'est  d'abord  l'échange  de  bK  et  n*^,  sans 
ou  avec  interversion  des  éléments  constitutifs  :  insirr^,  m'oins, 
•jnabN,  etc.,  échange  qui  n^est  pas  toujours  intentionnel.  Plus  frap- 
pante est  la  substitution  de  ni-ifijta,  <c  Puits  »,  ville  benjaminite,  à 
D-^aJI  (Isaïe,  ix,  31),  qui  a  le  môme  sens*.  Semblablement,  le  nom  du 


1  Le  mot  rapashtum  est  expliqué  par  mitillutwn  dans  R. .  ix,  43,  9 . 

>  Je  m'aperçois  mainlenant  que  deux  autres  noms  de  ville  mentionnés  dans  ce 
passage,  et  introuvables  ailleurs,  deviennent  également  très  clairs,  grâce  au  principe 
de  synonymie.  La  mystérieuse  ïllID'^b,  dont  la  Massore  accentue  à  lort  Pavant-der- 
nière syllabe,  est  bien  le  féminin  de  ^"^b  •  lion  > ,  et  représente  la  ville  connue  sous 
le  nom  de  îl^'^D^  (Josué,  ix,  17;  xvui,  26),   <  lionne  >.  L'autre  nom  également 
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fils  d*Amasias,  roi  de  Juda,  s'écrit  tantôt  mty,  tantôt  ît^it3^  (mieux 
î^î*?|?*)î  pourquoi?  parce  que  les  mots  tb  et  nt^  sont  synonymes  et 
que  le  sens  général  n'est  pas  changé  par  la  variante.  Pour  les 
idéogrammes  cunéiformes,  le  principe  de  synonymie  est  uif  facteur 
fréquent  et  depuis  longtemps  reconnu.  Les  noms  phonétiques  n'é- 
chappent pas  à  ce  procédé.  Nous  le  constations  ci-dessus  dans  la 
forme  ashté-ellti,  qui  se  substitue  facultativement  à  Ella-arsa,  par 
cette  seule  raison  que  asMu  est  synonyme  de  arsu,  «  siège  »,  et  que, 
malgré  l'inversion  des  termes,  le  sens  de  l'ensemble  reste  le  môme. 
Ce  principe  a  aussi  produit  deux  noms  pour  l'ancienne  capitale  de 
l'Assyrie  [QaVaShergaf)  :  Ashshur  et  Harran  (niïSK  et  i^n),  c'est 
que  l'un  et  l'autre  de  ces  noms  ont  une  signification  commune  : 
celle  de  «  chemin,  route  ».  La  ville  de  'jnçt  a,  entre  autres  noms, 
ceux  de  Unik  ou  ArUii  et  Sirara  (R.,  v,  23,  7  a),  qui  tous  deux 
signifient  «  siège,  demeure  ».  Cf.  le  mishnaïtique  naT^rr  mr)hn«  et 
Tarabe  n"»no.  L'idée  fondamentale  est  «  s'allonger,  s'étendre  ». 

Le  nom  de  Babylone  nous  fournit  un  exemple  encore  plus  ins- 
tructif à  propos  des  jeux  de  synonymie  qui  variaient  les  noms  les 
plus  usuels.  La  forme  antique  en  était,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances, al  BabUu  ou  Babalu  balat  kishli,  «  ville  de  ce  qui 
apporte  la  vie  du  verger  »,  c'est-à-dire  «  du  canal  qui  arrose  et 
fertilise  les  cultures  ».  Ce  nom  composé  s*abrège  d'ordinaire  en 
Bdbilu,  en  donnant  lieu  au  calembour  idéographique  KA-DIN- 
GIR  =  Bâb'Iliy  «  porte  de  dieu  ».  D'autres  fois,  c'est  Babilu  qu'on 
laissait  tomber  et  l'on  se  contentait  de  prononcer  BalaUKishie, 
d'où  l'idéogramme  din-tir.  Quelquefois,  cependant,  l'abréviation 
affectait  les  deux  éléments  extrêmes,  et  le  mot  ordinaire  balatu, 
«  vie  »,  était  remplacé  par  le  synonyme  haaiti  =  ar.  rîN'»n,  héb. 
U'^in.  Ce  nom  phonétique  de  la  capitale  de  Sennaar  se  rencontre 
dans  deux  textes  auguraux  que  je  transcris  ci-après,  en  substi- 
tuant aux  idéogrammes  les  expressions  réelles  : 

Umu  XVl-u  atalu  ishakkan  shar  Ahkadi  itnât  Nergal  ina  mati 

ikhal 
Umu  Xl'â  aîalu  ishakkan  shar  mat  HaUi  shûma  ;  shar  mat  ffaati 

itehbima  ku$sâ  içabbat  (R.  III,  60,  col.  4,  37-3S). 
«  Si  le  seizième  jour  (d'Ab)  une  éclipse  a  lieu,  le  roi  d'Accad 

unique:  fWÇTtt,  «  fumier,  boue  »,  est  iimpleineiit  Téqulvalent  de  tri W  [Ibidtm, 
xvrti,  23),  «  pouselfere  ».  Il  se  pourrait  môme  que  û*^Vi  fût  identique  à  tî*^!?  {Ibidem^ 
XVIII,  23),  les  deux  noms  signifiant  «  monceaui,  ruines  >.  J'ajoute,  en  passant,  que 
JT»5:?  est  la  ville  nommée  fT»533?  dans  Néh,,  xi,  32. 

f.-j  TI--I 

'  Forme  garantie  par  les  textes  assyriens,  qui  transcrivent  A^^ri-ifa-u. 
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(=  Babylonie)  mourra  ;  Nergal  cau«era  des  destructions  (mot 
à  mot  c  mangera  »)  dans  le  pays  ; 
»  Si  le  vingtième  jour  une  éclipse  a  lieu,  le  roi  de  Hatti  idem 
(c'est-à-dire  <t  mourra  *)  ;  le  roi  du  pays  de  Haat  (==  Babylone) 
viendra  et  s'emparera  de  (son)  trône.  » 

L'autre  porte  : 

ffmu  XV-u  aialn  ishakkan  mat  ahishu  idakma  kussâ  içabbat  i 

nakru  iteèàma  mata  ikkal 
Umu  XVI-u  atalu  ishakkan  sàar  mat  ahiti  shuma  shar  mat  Eaati 

iteààima  kussâ  içabbat  ^unnu  ina  skame  melu  ina  naqbi  ibad- 

daqu. 
«  Si  le  quinzième  jour  (d'Ëloul)  une  éclipse  a  lieu,  le  fils  du  roi 

tuera  son  père  et  s*emparera  de  (son)  trône  et  Tennerai  viendra 

et  ruinera  (mot  à  mot  «  mangera  »)  le  4)ays. 
»  Si  le  seizième  jour  une  éclipse  a  lieu,  le^  prince  du  pays 

ennemi  (=  Hatti)  idem  (c*est-à-dire  :  c  tuera  son  père  »),  le  roi 

du  pays  de  Haat  (=  Babylone)  viendra  et  s'emparera  de  (son) 

trône  ;  la  pluie  (tombera)  du  ciel  et  les  flots  couleront  dans  les 

canaux.  • 

Les  deux  assyriologues  qui  ont  dernièrement  discuté  ces  textes 
(Wright,  The  Empire  of  ihe  Hittites,  2«  édition,  p.  222-224  et 
227-228)  se  sont  entièrement  mépris  sur  la  nature  géographique 
de  Haatu  en  y  voyant,  soit  une  contrée  voisine  de  Hatti  et  répon- 
dant aux  Kheta  des  Egyptiens,  soit  une  simple  variante  de  Hatti. 
Je  ne  doute  pas  que  mat  Haati  ne  soit  l'équivalent  de  «  mat  Ah- 
Kad  9  et  du  simple  mat,  «  pays  »,  qui  désignent  la  Babylonie  en 
général,  de  môme  que  l'expression  mat  ahiti,  ce  pays  ennemi  », 
est  l'équivalent  de  mat  Satti,  <<  pays  de  Hatti  ».  La  prospérité  pro- 
nostiquée pour  le  pays  de  Haatu  et  la  mention  des  canaux  d'irri- 
gation montrent  bien  qu'il  s'agit  de  la  Babylonie  et  non  d'un  pays 
étranger.  H  ne  serait  d'ailleurs  jamais  venu  à  Tidée  d'un  augure 
babylonien  de  prophétiser  du  bien  pour  les  étrangers,  surtout 
pour  les  Hittites,  qui  étaient  généralement  considérés  comme  des 
ennemis  héréditaires. 

L'importance  du  sujet  m'excusera,  je  l'espère,  de  la  digression 
que  Je  viens  de  faire  sur  le  domaine  de  l'assyriologie.  J'ai  voulu 
établir  la  loi  de  synonymie  par  des  exemples  frappants  et  certains. 
Nous  pouvons  maintenant  revenir  aux  formes  onomastiques  Kimta 
rapaltu  et  bon»».  Le  principe  que  nous  venons  d'expliquer  nous 
autorise  à  remplacer  l'élément  Kimtu  par  l'élément  équivalent 
ammii  (à  Tétat  construit:  am)  que  nous  fournit  le  groupe  idéogra- 
phique et  à  rétablir  ainsi  la  forme  également  réelle  et  populaire 
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am-rapaltu,  en  consonnes  sémitiques  nb&n72N,  forme  à  laquelle  ré- 
pond, on  ne  peut  mieux,  le  vocable  hébreu  bDn7pN,  sauf  que  celui-ci 
a  laissé  tomber  le  n  de  la  forme  babylonienne.  Cela  ne  crée  aucune 
difficulté.  L'allégement  des  noms  étrangers  au  détriment  de  la  con- 
sonne finale  est  un  fait  avéré  ;  contentons-nous  des  trois  exemples 
suivants.  Le  nom  assyrien  Shalman-asharidu  est  en  hébreu 
noKs^gbTD,  en  grec  saXiwvddapoç.  De  môme,  le  nom  nabatéen  nnnn, 
Harethat,  est  chez  les  Syriens  et  les  Arabes  nnn  ,finnbN  .finKnbK;  la 
déesse  Astarté  nnmss^  est  en  moabite  nn®:^,  en  araméen  nny,  en 
sabéen  nnny. 

L'identification  des  deux  rois  babyloniens  Ariok  et  Amra- 
phel  nous  encourage  à  tenter  celle  du  grand  roi  élamite,  leur 
suzerain.  Les  documents  de  Tépoque,  on  le  sait  ^éjà,  désignent 
Eri-Aku  comme  le  fils  du  roi  Rudiir-ma-hu-ug .  Le  premier 
élément  de  ce  nom  coïncide  avec  celui  de  Kudur-Lagamaru. 
nttj^bmiD  ;  le  second  est  dissemblable  dans  les  deux.  Mais  n'est-il 
pas  permis  de  se  demander  si  la  divergence  n'est  pas  un  simple 
produit  d'une  orthographe  capricieuse  du  genre  de  celles  dont  le 
système  cunéiforme  est  coutumier?Il  est  certain  que  le  groupe 
ma-bu-ug  n'est  pas  phonétique  :  une  racine  an»  est  impossible,  et, 
si  le  mot  venait  de  aa»  ou  ana,  la  préformante  ne  pourrait  être 
qu'un  D  :  nabug.  Nous  avons  donc,  en  réalité,  un  nom  façonné 
Kudur-X;  mais  alors  tout  nous  invite  à  lire,  comme  l'avait  déjà 
fait  George  Smith,  Kiidur-Lagamari,  ce  qui  ferait  de  n7D3^V*nD 
un  roi  classé  et  documenté.  Autant  que  je  sache,  cette  identifica- 
tion n'a  rencontré  aucune  contradiction  sérieuse  et  je  ne  vois  point 
d'obstacle  à  ce  qu'on  Tadmette,  du  moins  à  titre  de  conjecture, 
en  attendant  qu'une  tablette  lexicographique  ou  un  texte  à  double 
rédaction  nous  donne  explicitement  l'équation  :  ma-bu-ug  =  la- 
ga-ma-rii.  Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que,  contrairement  à 
ce  que  je  croyais  autrefois,  ce  nom  divin  ne  renferme  pas  la  néga- 
tion la  ;  ce  monosyllabe  est  contracté  de  ellu  ;  l'ensemble  signifie 
«  pur  parfait  ».  C'est  une  forme  analogue  à  celle  de  Larsa  que 
nous  avons  expliquée  plus  haut  *. 

i  Pendant  que  je  corrigeais  ces  épreuves,  je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  le 
groupe  ma-bu-ug  est,  au  fond,  une  traduction  périphrastique  de  [Et\la  gamaru.  En 
effet,  ma  équivaut  à  banu{K.y  ii,  31,  8),  qui  signifie  en  mÔme  temps  «  construire, 
faire  >  et  «  briller  >  ;  hu  rend  l'idée  de  nûru  [R.,  ii,  11  ah)^  «  lumière  »,  et  «y,  celle  de 
iharru  (R.,  ii,  48,  8),  «  roi  >.  Le  groupe  entier  signifie  donc  <  faisant  (ou  brillant  de) 
lumière  de  roi  > ,  c'estrà-dire  :  «  lumière  parfaite  > .  Sur  le  principe  de  la  périphrase  ou 
paraphrase  dans  l'allographie  ass^^rienne,  voyez  Aperçu  grammatical ^  p.  12. 
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6.  But,  source  et  date  du  récit. 

Comme  résultat  de  ce  qui  précède,  le  lecteur  a  déjà  pu  formuler 
la  proposition  suivante  :  les  rois  babyloniens  Amraphel  et  Ariok, 
ayant  résidé  Tun  à  Babylone,  l'autre  à  Larsa,et  ayant  tous  deux  eu 
pour  suzerain  un  roi  d'Élam  de  la  dynastie  des  Kudourides,  sont 
des  personnages  historiques  dont  Tépoque  coïncide  avec  celle  de 
rimmigration  d'Abraham  en  Palestine.  La  fixation  de  ce  synchro- 
nisme fait  Tobjet  principal  du  chapitre  xiv  de  la  Genèse.  L'auteur 
de  la  biographie  d'Abram,  ne  voulant  pas  se  répéter,  n'a  parlé  de 
ces  .rois  contemporains  qu'au  moment  où,  par  suite  de  l'invasion 
accomplie  par  eux  dans  la  Pentapole,  ils  sont  mis  en  relation  di- 
recte avec  le  patriarche.  Il  distingue  à  dessein,  parmi  les  alliés 
orientaux,  les  deux  rois  babyloniens  des  deux  autres  dont  les 
royaumes  sont  situés  ailleurs.  Cela  nous  donne  d'abord  la  clé  de 
Tordre  qui  préside  à  l'énumération  de  ces  souverains.  Au  verset  1, 
le  couple  babylonien  a  le  pas  sur  les  étrangers,  parce  qu'il  y  avait 
urgence  à  dater  du  roi  le  plus  proche  du  pays  natal  d'Abraham,  et 
ce  pays  était  la  Babylonie  ;  et,  comme  il  y  avait  là  deux  royautés 
distinctes,  il  était  naturel  que  le  roi  Amraphel,  qui  dominait  sur  la 
plus  grande  partie  du  pays,  précédât  son  contemporain  Ariok,  qui 
gouvernait  un  territoire  de  peu  d'étendue.  Aux  versets  5  et  9,  où 
il  s'agit  d'expéditions  militaires  dans  lesquelles  le  grand  roi  non 
babylonien  Kodorlogomor  devait  nécessairement  occuper  le  pre- 
mier rang,  l'auteur  y  a  joint  immédiatement  le  vassal  non  baby- 
lonien Tid'al,  en  réservant  pour  la  fin  les  vassaux  de  la  Babylonie 
dans  l'ordre  adopté  précédemment. 

Une  telle  disposition  est  trop  sûre  par  elle-même  pour  qu'on 
puisse  l'attribuer  à  une  tradition  populaire  ;  le  narrateur  hébreu 
a  visiblement  puisé  son  récit  principal  dans  un  document  écrit, 
lequel  doit  être  une  chronique  phénicienne  remontant  elle-même 
à  un  texte  plus  ancien.  L'emprunt  direct  aux  textes  babyloniens 
par  les  Juifs  de  l'exil  est  exclu  à  cause  de  la  forme  pleine  Ellasar^ 
qui  n'y  est  pas  usitée.  L'original  du  récit  doit  provenir  d'un 
peuple  qui,  ayant  été,  à  cette  épyque-là,  en  un  contact  très  étroit 
avec  la  Babylonie,  avait  été  à  même  d'entendre  la  prononcia- 
tion non  écourtée  du  nom.  Si  la  conjecture  que  j'ai  jadis  pré- 
sentée au  sujet  de  û-»i4  *  était  admise,  ce  peuple  pourrait  bien  être 
les  Hittites,  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  étaient  en  butte 
aux  invasions  babyloniennes. 

«  Voir  Revue ^  janvier-mtrs  1881,  p.  9-10. 
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Il  y  a,  du  reste,  pas  mal  d'indices  que  le  chapitre  xiv  a  déjà  été 
connu,  non  seulement  pendant  la  captivité,  mais  plusieurs  années 
auparavant.  Une  attention  soutenue  fait  voir  que  le  prophète  de 
Texil  ou  le  second  Isaïe,  frappé  sans  doute  par  l'analogie  qui 
existe  entre  la  naissance  de  la  nationalité  juive  par  Abraham 
et  la  renaissance  prévue  de  cette  nationalité  par  l'intervention  de 
Cyras,  applique  systématiquement  à  ce  dernier  les  épithètes  du 
premier.  A  l'expression  solennelle  "^nrr»  t^?^nn^J  (Isaïe,  xli,  8,  7), 
correspond  celle  de  ian»  mn*»  appliquée  à  Cyrus(/Wrf.,  xlvui,  14). 
On  peut  môme  dire,  en  général,  que  presque  toutes  les  expressions 
caressantes  de  xli,  8-9,  ^'^T'na  ■^'^ar  .pm»  .îprtnp,»  se  rapportant, 
au  fond,  à  la  grande  figure  d'Abraham,  ;»"ïia?,  .î^'^n^na  /"rpppirfn, 
?}'»n»n]5,  reviennent  xlii,  1-6,  à  propos  de  Cyrus.  Cela  étant  donné, 
on  s'aperçoit  bientôt  que  la  magnifique  description  de  la  marche 
victorieuse  de  Cyrus,  xli,  2,  3,  répercute  bien  des  traits  de  l'expé- 
dition heureuse  d'Abraham. 

Ce  passage,  en  expurgeant  quelques  fautes  de  scribe  très  évi- 
dentes, est  ainsi  conçu  : 

Qui  a  suscité  de  l'Orient  celui  que  la  justice  appelle  à  sa  suite  ? 

Qui  lui  livre  les  peuples,  lui  asservit  les  rois? 

Qui  fait  (disperseï^  leur  épée  '  comme  de  la  poussière,  leurs  arcs  * 

comme  la  paille  emportée  ? 
Qui  fait  qu'il  (Cyrus)  puisse  poursuivre  ces  rois  et  parcourir 

Indemne  un  chemin  où  il  n*a  jamais  mis  le  pied  ? 
Qui  est-ce  qui  a  produit  ces  événements? 
C'est  celui  qui  a  appelé  les  générations  dès  l'origine  : 
C'est  moi  lahwé  qui  suis  au  début. 
Et  qui  suis  encore  avec  les  derniers  venus. 

La  comparaison  des  événements  de  l'antiquité  avec  ceux  du  temps 
du  prophète  saute  aux  yeux,  et,  dès  lors,  il  devient  impossible  dé 
méconnaître  dans  ûibo  n^y^  ûd'^t  (v.  3)  le  résumé  condensé  des 
expressions  de  la  Genèse  racontant  la  poursuite  des  rois  par 
Abraham  :  l'n  n?  t)^")^.  et  la  rencontre  de  celui-ci  avec  Melkisédec, 
roi  de  &b«)  ^  &ib^,  «  ville  de  paix  ».  La  figure  de  la  Justice, 
pn^,  appelant  à  sa  suite  (mot  à  mpt  :  «  à  son  pied  »)  le  conquérant 
prédestiné  de  la  Babylonie,  est  bien  visiblement  la  copie  du  grand 
patriarche  Abraham,  ce  vainqueur  de  rois  babyloniens  qui  se  sou- 
mit si  respectueusement  à  l'autorité  sacerdotale  de  Melkisédec,  per- 


*  Lire  ûann  au  lieu  de  iann. 

T    :-  I  - 

■  Lire  Dmi5]5  au  lieu  de  iniô];. 
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tonnage  dont  le  nom,  interprété  agadiquement,  signifie  :  roi  de  la 
Justice,  p-jç,  U  me  parait  môme  probable  que  la  phrase  ûibo  na^^*^ 
iia*^  kb  T»ban3  nnii  constitue  une  réminiscence  de  la  migration 
d'Abraham,  spécialement  de  yneo  ona»  na^^"^!  (Genèse  xii,  6),  mi- 
gration que  le  narrateur,  ainsi  que  le  prouve  Tincidente  t«  "^sars^m 
•pKa,  a  le  Chanauéen  était  alors  dans  le  pays  de  Sichem  *  »,  avait 
déjà  relevée  comme  un  voyage  miraculeux. 

Nous  pouvons  aller  plus  loin.  Le  récit  que  nous  étudions  est 
certainement  antérieur  à  la  captivité,  car  il  sert  de  base  à  Texpos-^ 
archéologique  dudeutéronomiste.  Les  données  de  Deutéronome,  ii, 
sur  les  peuples  préabrahamides  autour  de  la  Palestine,  perdent 
toute  raison  d*étre  si  on  ne  les  envisage  pas  comme  destinées  à 
écarter  des  objections  qu'on  pouvait  tirer  d'un  texte  antérieur  et 
autorisé  contre  la  défense  de  s'emparer  des  territoires  extra-pales- 
tiniens. Or,  ce  texte  ne  peut  être  que  celui  qui  fait  Tobjet  de  notre 
recherche.  D'après  Genèse,  xv,  18-21,  la  Syrie  tout  entière,  de- 
puis le  Wa4-el-Arisch  jusqu'à  TEuphrate,  y  compris  les  Raphaïra, 
devait  former  l'héritage  des  fils  d'Abraham.  D'autre  part,  le 
chapitre  xiv  de  la  Genèse  mentionne  les  Rapliaïm  en  qualité  d'an- 
ciens habitants  des  territoires  transjordaniques.  Comment  se  fait- 
il  alors  que  les  pays  d'Édom,  de  Moab  et  d'Ammon  n'ont  pas  été 
conquis  par  Israël  à  la  sortie  d'Egypte  ?  Voilà  la  question  qui  s'é- 
tait présentée  à  Tesprit  de  l'auteur.  La  réponse  établit  une  distinc- 
tion :  Les  Iduméens  sont  frères  d'Israël  (û5"»riN)  et  fils  d'Abraham  ; 
ils  occupent  donc  de  droit  le  pays  conquis  par  eux  sur  les  Hé- 
rites. Quant  à  Moab  et  à  Ammon,  l'auteur  reconnaît  que  leurs  pays 
étaient  jadis  occupés  par  les  Raphaïm,  et  se  complaît  même  à  faire 
de  l'érudition  en  donnant  les  noms  locaux  de  ce  peuple  qu'il  a  lus 
dans  Genèse,  xiv,  mais  il  accentue  ce  fait  que  les  propriétaires 
actuels  de  ces  contrées  sont  les  enfants  de  Lot,  cousin  d'Abraham 
(:3ib  "^ja)  ;  or,  ces  proches  parents,  ne  fallait-il  pas  les  établir  à 
proximité  des  Abrahamides  pur  sang  ?  Du  reste,  les  fils  de  Lot  ne 
possèdent  qu'une  partie  du  territoire  raphaïte.  Moab  a  môme  perdu 
une  portion  de  son  domaine  entre  les  mains  des  Émorites  (v.  24), 
et,  de  plus,  une  fraction  de  ceux-ci,  gouvernée  par  un  descendant 
des  Raphaïm,  occupe  encore  le  Galaad  et  le  Bassan  jusqu'au  mont 
Hermon;  tous  ces  territoires  restent  donc,  comme  auparavant, 

*  Non  <  dans  le  pays  en  général  (Dillmann,  Ibidem^  p.  222]  >.  Le  fait  que  la  Pa- 
lestine était  une  possession  chananéenne  résultait  déjà  du  nom  *\y^'D  y^  du  Terset 
précédent.  Le  narrateur  accentue  plutôt  cette  cireoastaiice  qu'Âbram  n'a  pas  pu  s'ar- 
rêter longtemps  à  Sichem  et  encore  moins  s'y  fixer  pour  toujours,  à  cause  des  habi- 
tants chananéens  qui  s'y  seraient  opposés.  La  remarque  analogue  de  xiii,  7,  révèle 
«gaiement  la  sourde  hostilité  des  habitants. 
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ouverts  à  Toccupation  israélite  (Deutéronome,  ii,  31,  m,  13).  Le  fait 
que  le  deutéronomiste  connaissait  le  chapitre  xiv  de  la  Genèse 
résulte,  d'ailleurs,  du  soin  qu'il  prend  de  mentionner  la  ville  de 
ninnç?  avant  celle  de  win.  (Deutér.,  1, 4),  bien  que  cette  dernière 
fût  la  plus  considérable,  mnntjr  est  même  passée  sous  silence 
dans  Nombres,  xx,  33  et  Deutéronome,  m,  10,  tellement  la  loca- 
lité était  peu  importante  alors.  Mais  l'auteur  du  Deutéronome  ne 
pouvait  s'arrêter  à  une  considération  d'actualité.  Il  écrivait  pour 
des  gens  qui  savaient,  par  la  Genèse,  que  la  capitale  des  Raphaïm, 
au  temps  d'Abraham,  était  O'iî'ip  mnrnD3>;  force  lui  fut  donc,  non 
seulement  de  lui  consacrer  une  mention,  mais  de  lui  réserver  la 
place  d'honneur  vis-à-vis  de  l'autre  résidence.  En  la  mentionnant 
dans  l'introduction  du  récit  de  la  migration,  il  a  fourni,  dès  le  dé- 
but, la  preuve  que  le  Bassan  était  une  terre  raphaïte.  D'autre  part, 
cette  mention  unique  de  cette  ville,  faite  comme  en  passant,  en 
indiquait  assez  clairement  Tinsignifiance  actuelle.  Remarquons, 
enfin,  que  la  forme  mnniDr  usitée  dans  le  Deutéronome  et  dans  le 
livre  de  Josué,  qui  en  dépend,  n'est  que  l'abréviation  du  nom 
complet  û"^3np  mnnïî:^,  particulier  à  la  Genèse.  C*est  une  nouvelle 
preuve  de  l'antériorité  relative  de  ce  dernier  texte. 

Enfin,  notre  chapitre  a  déjà  été  connu  et  mis  à  profit  par  le  pre- 
mier Isaïe.  lahwé,  dit  ce  prophète,  a  racheté,  nns),  Abraham  (Isaïe, 
XXIX,  22).  Ce  verbe  suppose  toujours,  au  propre,  un  danger  de  mort 
ou  d'esclavage  ;  or,  étant  donné  qu'Abraham  n'a  jamais  éprouvé, 
dans  ses  pérégrinations,  une  calamité  mettant  en  danger  sa  vie  et 
sa  liberté  qu'à  la  seule  occasion  où  il  se  trouva  en  lutte  avec  la 
puissante  armée  des  envahisseurs  mentionnés  dans  la  Genèse,  on 
est  forcément  amené  à  conclure  que  le  prophète  fait  précisément 
allusion  à  cet  événement  et  qu'il  a  connu  l'unique  source  qui  en 
fasse  mention. 

Mais,  si  notre  récit  est  antérieur  à  Isaïe,  quelle  peut  être  la  date 
la  plus  vraisemblable  de  sa  rédaction  ?  Le  fait  établi  plus  haut 
qu'il  est  tiré  d'une  ancienne  chronique  phénicienne  semble  militer 
en  faveur  de  l'époque  salomonienne,  où  Israélites  et  Phéniciens 
agissaient  d'accord,  sous  l'égide  d'une  alliance  intime  et  profitable 
aux  deux  nations.  A  cette  époque,  il  y  avait  aussi  un  intérêt  capital 
pour  Jérusalem  à  être  considérée  comme  le  siège  d'un  culte  pur 
dès  le  temps  d'Abraham.  La  description  des  relations  affectueuses 
entre  Melkisédec  et  ce  patriarche  satisfait  à  cette  préoccupation. 
L'existence  réelle  du  roi-prêtre  chananéen,  sinon  sa  rencontre 
avec  Abraham,  peut  également  avoir  été  attestée  par  le  document 
phénicien,  mais  l'assimilation  du  dieu  Éiion  à  lahwé  appartient 
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évidemment  au  narrateur  hébreu  et  découle  de  ses  convictions 
monothéistes. 


XI 

Dans  Genèse,  xvii,  5,  le  nom  de  ûh'jsn  est  expliqué  par  li^n  3n 
tria,  «  père  d'une  multitude  de  peuples  ».  Je  dis  «  expliqué  »,  parce 
que  la  particule  motivante  '^3  qui  précède  ces  mots  ne  permet 
point  d'y  voir  un  jeu  de  mots  imparfait,  une  légère  assonance  des- 
tinée à  rattacher  cette  pensée  au  nom  (Dillmann).  Le  narrateur 
s'est  déjà  servi  de  cette  expression  au  verset  précédent,  où  l'idée 
d'un  jeu  de  mots  est  déplacée  ;  l'expression  avait  donc  pour  lui  une 
importance  particulière.  Cela  étant,  on  se  demande  comment  Fau- 
teur de  l'étymologie  a  pu  perdre  de  vue  le  n  du  nom  propre.  Sans 
réfléchir  beaucoup,  il  aurait  pu  dire  :  d'^'i4  iDan  *nNh  aç,  phraséo- 
logie justifiée  par  la  locution  y^y^  nfin*;  (Isaïe,  lui,  10],  et  produisant 
une  assonance  qui  n'est  certainement  pas  plus  mauvaise  que,  par 
exemple,  celle  de  «ja^iNn  et  ■'•jsija  !tiït>  ii^i  (Genèse,  xxix,  32)  et 
tant  d'autres  encore  qu'il  est  inutile  de  citer.  Celle  que  je  viens  de 
suggérer  aurait  môme  eu  cet  avantage  assez  appréciable  d'élimi- 
ner la  forme  antigrammaticale  a»,  au  lieu  de  •'a&j,  qui  dépare  l'ex- 
pression dont  ils'agit.  On  le  voit,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la 
rédaction  qu'à  celui  de  la  grammaire,  l'explication  de  la  Genèse 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

La  difficulté  n'est  pas  moindre  en  ce  qui  concerne  le  sens  du 
j?roupe  explicatif.  Si  la  leçon  admise  est  exacte,  on  ne  peut  y 
trouver  que  l'assurance,  pour  Abraham,  que  ses  fils  auront  une 
nombreuse  postérité,  et,  de  cette  façon,  non  seulement  la  répétition 
fréquente  de  cette  idée  dans  les  versets  2,  4.  5,  6,  est  fastidieuse, 
mais  la  promesse  additionnelle  ^jnç;  ':[mip  û'^^bt:  (verset  6),  «  des 
rois  sortiront  de  toi  »,  apparaît  alors  comme  un  hors-d'œuvre  su- 
perflu et  ne  se  rattachant  pas  le  moins  du  monde  au  nom  nou- 
veau. Et  cependant,  l'importance  attribuée  par  l'auteur  à  cette 
promesse  résulte  clairement  du  soin  qu'il  prend  de  la  faire  répéter, 
à  propos  de  Sara,  au  verset  16,  et,  ce  qui  plus  est,  à  propos  d'Is- 

>  Philon  d^ Alexandrie  a  déjà  pensé  à  T^iXl,  car  il  traduit  le  nom  d'Abraham  par 
•  père  voyant  le  son  i. 

T.  XV,  N«  30.  12 
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inaël»  au  verset  20,  où  il  change  intentionnellement  13'^:?^»^  a  rois  », 
en  dN-^b?,  «  princes,  chefs  ».  A  moins  de  renoncer  à  tout  goût  litté- 
raire, il  serait  difficile  d*y  méconnaître  une  insistance  particulière 
et  beaucoup  plus  accentuée  que  ne  le  comporterait  un  point  acces- 
soire et  de  pur  remplissage.  Or,  est-il  imaginable  que  ce  soit  pré- 
cisément ridée  de  «  rois  »  et  de  «  princes  »  qui  ferait  défaut  dans 
l'explication  du  nom  nouvellement  assigné  au  patriarche  ?  Je  ne 
le  crois  pas  possible,  et  cela  d'autant  moins  que  la  quantité  numé- 
rique seule  d'une  nation  n'a  jamais  constitué,  aux  yeux  des  an- 
ciens, un  avantage  enviable,  si  cette  nation  ne  vivait  pas  sous  des 
gouvernements  forts  et  si  elle  n'était  pas  dirigée  par  des  chefs 
reconnus  et  respectés  au  dehors.  Sur  l'article  de  la  gloire,  la 
Genèse  se  montre  d'une  sensibilité  bien  vive  et  n'oublie  jamais 
de  le  noter  dans  ses  récits.  Comparez  le  titre  û'^ïi^ct  N'»tp5  donné  à 
Abraham  (xxiii,  6),  la  richesse  d'isaac  dépassant  celle  d'Abimélek 
(xxvi,  16),  et  l'élévation  de  Joseph  à  la  vice-royauté  d'Egypte  (xli, 
40-45;  XLV,  8-9,  26).  En  un  mot,  l'explication  du  nom  d'Abraham 
ne  devait  pas  passer  sous  silence  Texistence  future  des  rois  dans 
la  descendance  du  patriarche. 

L'examen  approfondi  des  privilèges  accordés  à  Sâra,  au  verset 
16,  me  semble  trancher  la  question  en  faveur  de  l'opinion  que  je  dé- 
fends. Le  texte  hébreu  de  ce  verset  est  agencé  comme  il  suit  :  '»i??^?i 
n5^^  'Q'^9  •'iDb^a  ts-n'ab  nn-^î^i  n^n^nn^i  ^a  îtb  sts^ts  -«nnî  dîiT  wnèt 

TV-  •-  "I-  •  I  TXTJT'I-"  •••'Ij  TT-  «-T  "»  T 

îiw.  En  laissant,  pour  le  moment,  la  première  phrase,  que  je  dis- 
cuterai tout  à  l'heure,  le  sens  de  tout  le  reste  est  d'une  clarté 
parfaite  :  «  je  te  donnerai  d'elle  un  fils  ;  je  la  bénirai  ;  elle  sera 
(mère)  de  peuples;  des  rois  de  nations  viendront  d'elle».  Ici, 
l'expression  d^ç?  '^dbi2  est  autrement  énergique  que  le  simple 
d'^DbTa  de  la  bénédiction  d'Abraham,  et  contient  l'idée  de  rois  eflfec- 
tifs  gouvernant  et  dirigeant  les  peuples  qui  leur  sont  soumis,  et  non 
seulement  leurs  propres  nationaux,  mais  aussi  des  nations  étran- 
gères. Cette  majoration  intentionnelle  de  d'^sbTa  sert  visiblement 
à  rehausser  la  destinée  extraordinaire  de  la  vieille  compagne  du 
patriarche,  qui,  méprisée  môme  par  son  esclaye  à  cause  de  sa 
stérilité  (xvi,  4),  n'aspirait  qu'à  quitter  la  vie,  où  elle  n'espérait 
plus  aucune  joie,  aucune  consolation  (cf.  xv,2).  Le  contraste  entre 
l'état  méprisé  de  l'aïeule  et  le  sort  brillant  qui  lui  est  réservé  a  été 
admirablement  peint  par  la  composition  w^ipy  ^b^.  Hais  cette 
idée  de  domination  qui  forme  le  couronnement  de  sa  bénédiction  a 
trouvé  son  expression  adéquate  dans  le  nouveau  nom  qui  lui  est 
assigné,  car  nnip,  féminin  de  nsç,  «prince,  roi  »,  signifie  précisé- 
ment c(  princesse,  reine  ».  Est-il  maintenant  possible  d*imaginep 
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ttD  jseol  instant  qu^  le  Jiarrateur  ait 'négligé  de  mettre  cette  idée 
prépoudéraate  dans*  le  nouveau  uom  qu'il  fait  donner  au  pa* 
triardie? 

Ainsi  dojQC,  le  groupe  û^ii  Yi'oti  ^  présente  deux  lacunes 
béantes  ;  Tomissio»  matérielle  du  n  de  dî-na»,  romission  inter- 
prétative de  ridée  de  suprématie  ridevée  dans  la  promesse,  et  une 
faute  de  grammaire  par  dessus  le  marché. 

Mais,  dès  le  moment  qu'on  reconnaît  la  nature  exacte  des  difâ- 
cuites,  le  moyen  de  les  iever  se  présente  aussitôt  à  l'esprit.  Il 
faut  simplement  restituer  au  mot  n»  la  lettre  n  qu'il  a  dû  avoir 
primitivement  et  qui  lui  a  été  enlevée  par  un  accident  du  ma- 
nuscrit ou  par  la  négligence  d'un  vieux  scribe.  Abraham  a  été 
tant  de  fois  assuré  qu'il  sera  le  père  d'une  nombreuse  pos- 
térité, que  cette  promesse  seule  n'aurait  pas  assez  de  relief  au 
moment  où  Dieu  voulait  lui  imposer  l'observance  pénible  de  la 
circoncision.  La  piété  d'Abraham  réclamait  cette  fois  une  récom- 
peojse  plus  considérable  et  conforme  à  sa  nature  élevée  et  che- 
valeresque ;  il  sera  donc  le  type  d'hommes  arrivés  au  faite  de  la 
gloire,  de  rois  gouvernant  des  nations.  C'est  ce  qui  est  convena- 
blement exprimé  par  ia'jia  linrj  nnt^,  «  tu  seras  le  fort,  le  chef 
'  d'une  multitude  de  nations  ».  Is  mot  -ir?»,  au  propre  «  fort  », 
fait  partie  du  titre  divin  ap^  n*»?»,  remplacé  une  fois  par  l'équi- 
valent plus  clair  ;  apy?  "sçi»,  <r  roi  de  Jacob  »  (Isaïe,  xli,  21).  La 
même  tournure  domine  le  sens  de  n^«,  «  fort  »,  qui  est  usité  paral- 
lèlement à  btàa  (Jérémie.  XXX,  21),  «potentat,  gouverneur». On 
trouve  aussi  la  forme  *t^?  ^^  «ens  de  «  préposé  ou  chef  (ï  Samuel, 
XXI,  8)  »,  mais^lle  de  -)'»?«  semble  préférable,  à  cause  de  son  ap- 
parence archaïque  et  de  son  usage  plus  solennel.  Dieu  fait  d'Abra- 
ham le  premier  chef  idéal  de  nombreuses  nations  et  le  modèle  le 
plus  accompli  des  rois  ses  descendants  ;  il  est,  pour  ainsi  dire, 
le  roi  titulaire  des  peuples  auxquels  il  donnera  naissance  lui- 
même,  la  personnification  vivante  de  nations  puissantes  et  ci- 
vilisées. 

Toutes  les  difficultés  signalées  plus  haut  disparaissent  main- 
tenant d'elles-mêmes.  U  n'y  a  plus  ni  lacune,  ni  faute  de  rédac- 
tion. L'explication  concise  [y\]i:'n  natt  comprend  toutes  les  con- 
sonnes dJi  nom  propre  UTro»  et  ne  sacrifie  rien  de  ce  que  contient 
l'explication  plus  étendue  du  verset  6.  J'ajoute  que  la  forme  ûrr, 
«  brait,  multitude  »,  tiré  de  '«ttri,  quoique  inusitée,  est  très  régulière 
et  comparable  à  w,.  «  sang  »,  un,  «  beau-père  »,  m,  «  frère  », 
ete-,  qui  viennent  respectivement  des  racines  -wr,  "wi,  in».  Outre 
cetei  an  est  à  mémed^  comprendre  le  développement  graduel  que 
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l*auteur  a  donné  à  sa  pensée.  L'annonce  sommaire  de  Talliance  que 
Dieu  voulait  établir  avec  Abram  est  suivie  d'une  promesse  som- 
maire aussi,  nN73  nN733  *^nMK  nanNi  (vers. 2). Abram  s'étant empressé 
de  prouver  sa  gratitude  (vers.  3),  Dieu  lui  donne  les  détails  de  la  ré- 
compense (vers.  4-8),  en  stipulant  la  condition  du  pacte  (vers.  9 14). 
Les  répétitions  de  l'idée  concernant  le  grand  nombre  des  descen- 
dants se  supportent  sans  fatigue,  par  suite  de  Ténorme  importance 
du  nouvel  élément  qui  y  est  joint  :  celui  d'être  le  générateur  des 
rois.  Quand  Dieu  arrive  à  parler  de  la  femme  légitime  du  patriar- 
che, la  môme  scène  se  répète,  mais  en  abrégé  :  Abram  tombe  sur 
sa  face,  pour  prouver  sa  gratitude;  mais  avec  cette  différence  que 
la  réflexion  sur  l'âge  combiné  des  époux  le  fait  sourire  (vers.  17) 
et  que,  pris  d'un  scepticisme  très  naturel,  au  fond  (remarquez  le 
même  phénomène  chez  Sara,  xviii,  12),  il  fait  entendre  qu'il  serait 
déjà  heureux  qu'Ésmaôl  lui  fût  conservé  (vers.  18),  ce  que  Dieu  lui 
accorde  aussitôt  (vers.  20),  tout  en  lui  assurant  que  le  pacte  ré- 
cent concerne  plus  particulièrement  le  fils  légitime,  Isaac.  Enfin, 
les  dénominations  honorifiques  octroyées  aux  deux  époux  sont 
des  plus  équilibrées  :  l'une  est  n'^pN,  a  fort,  chef,  prince  »,  l'autre 
est  ïTito,  <c  princesse,  reine  ».  Ces  synonymes  constituent,  de  leur 
côté,  le  type  du  nom  glorieux  octroyé  plus  tard  au  second  ancêtre 
national,  bçjtn^*;,  «  champion  et  vainqueur  d'El  ». 

Revenons  à  présent  à  l'expression  nn»  '^riDnaîi  du  verset  16 . 
Cette  expression  fait  double  emploi  avec  rrn^nn^  qui  suit  à  cinq 
mots  de  distance,  elle  est  donc  absolument  insupportable.  Les 
Septante  ont  parfaitement  senti  cette  difficulté  ;  malheureusement, 
pour  y  échapper,  ils  ont  pris  le  pire  des  partis  en  changeant,  dans 
la  seconde  moitié  du  verset,  toutes  les  terminaisons  féminines  en 
terminaisons  masculines  se  rapportant  à  ia^  «  fils  »,  comme  s'il 
y  avait:  n"»rT«  ^^1212  t^'^i^y  -^Db»  û-^^ab  ïT»m  mD^an,  «je  le  bénirai, 
et  il  deviendra  des  nations;  des  rois  de  nations  seront  issus  de 
lui  ».  En  ce  faisant,  ils  ont  détruit  le  vrai  sens  du  verset  et  obs- 
curci la  signification  tjrpique  de  mb.  Le  remède  est  beaucoup 
plus  simple  et  ne  donne  lieu  à  aucun  remaniement  étendu  ;  il  suf- 
fit de  substituer,  à  la  leçon  visiblement  erronée  snnk  •^nip'nnîi,  celle 
de  nn«  '^^']^\'\,  «  je  me  souviendrai  d'elle  ».  Le  verbe  nDt  est  ré- 
gulièrement employé  au  sujet  des  femmes  qui  enfantent  après  une 
longue  stérilité  (Genèse,  xxx,  22;  I  Samuel,  i,  11),  et  il  ne  pou- 
vait pas  manquer  ici,  en  raison  de  l'absence  de  tout  autre  équi- 
valent. 

Je  termine  par  quelques  observations  de  critique  littéraire.  Dans 
ce  qui  précède,  j'ai  regardé  le  chapitre  xvii  de  la  Genèse  comme 
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étant  en  étroite  connexion  avec  son  entourage  immédiat.  Je  n'i- 
gnore cependant  pas  que  les  critiques  modernes,  s'appuyant  sur 
le  nom  û-^nb»  qui  y  est  employé,  ainsi  que  sur  quelques  particula- 
rités de  style,  en  font  un  texte  élohistique  absolument  indépen- 
dant des  chapitres  précédents  et  suivants.  Il  faut  donc  que  je  dise 
pourquoi  je  n'y  crois  pas.  Je  pense  que  tous  ces  arguments  prouve- 
raient tout  au  plus  que  Tauteur  jéhoviste  de  Thistoire  d'Abraham 
avait  lui-même  emprunté  cet  épisode  à  un  écrivain  élohiste,  et 
précisément  parce  qu'il  était  avec  lui  dans  une  communauté  par- 
faite d'idées,  tandis  que,  d'après  les  critiques,  ce  serait  le  rédacteur 
final  de  la  Genèse  qui  aurait  mis  côte  à  côte,  et  tant  bien  que  mal, 
deux  documents  différents,  qui  auraient  longtemps  existé  séparé- 
ment et  dans  une  sorte  de  rivalité  principielle.  Ils  tiennent,  de  plus, 
le  document  élohistique  pour  très  postérieur  au  jéhoviste.  Or,  le 
chapitre  xvii  me  semble  présenter  assez  d'indices  qui  vont  à  ren- 
contre d'une  telle  théorie. 

Quand  on  isole  ce  chapitre  des  pièces  jéhovistiques  qui  le  pré- 
cèdent, la  théophanie  dont  il  s'agit  sera  forcément  la  première  qui 
ait  été  dévolue  au  patriarche.  Ce  serait  un  cas  absolument  paral- 
lèle à  l'apparition  de  Dieu  à  Noé,  racontée  par  le  môme  élohiste 
dans  Genèse,  vi,  9-22.  L'auteur  se  sert  même,  dans  les  deux  pas- 
sages, des  expressions  d'^nb»  C^îDb)  dn  ^bnnn  et  û'^ttn  rr^n,  pour  dé- 
signer les  actes  de  piété  indispensables  pour  s*attirer  la  faveur 
divine.  Or,  dans  le  premier  cas,  cette  faveur  divine,  comme  .de 
juste,  est  la  récompense  méritée  par  une  longue  vie  de  vertus, 
passée  dans  un  milieu  corrompu  ;  dans  le  second,  Abraham  est 
élu  sans  avoir  rien  fait  jusqu'alors  pour  mériter  une  si  haute  dis- 
tinction ;  il  est,  de  plus,  à  un  âge  si  avancé,  que  la  corruption  du 
monde,  si  elle  existe,  ne  peut  avoir  aucune  prise  sur  lui  ;  il  vit 
enfin  dans  un  milieu  dont  le  narrateur  ne  rapporte  aucun  acte  ré- 
préhensible.  De  cette  façon,  Télgction  d'Abraham  devient  le  résul- 
tat d'un  simple  caprice,  tout  autre  aurait  pu  le  remplacer.  On  se 
demande  comment  l'élohiste  aurait  oublié,  à  la  fois,  sa  méthode  de 
narration,  et  laissé  tant  de  lacunes  dans  une  biographie  qui  devait 
lui  tenir  à  cœur  bien  plus  que  celle  de  Noé.  Pour  tous  ceux  qui 
examinent  la  chose  sans  parti  pris,  une  pareille  conception  est  ab- 
solument impossible. 

Mais  voici  qui  dépasse  toutes  les  limites  du  bon  sens  le  plus  élé- 
mentaire. En  retirant  le  chapitre  xvii,  on  élimine  simultanément  du 
texte  jéhoviste  la  connaissance  des  noms  Abram  et  Saraï,  et,  par 
suite,  on  est  obligé  d'admettre  que  la  mention  de  ces  noms  dans 
les  nombreux  passages  des  chapitres  xii,  xiii,  xv  et  xvi,  qui  sont 
du  jéhoviste,  est  due  à  l'ingérence  du  rédacteur  final.  Or,  je  de- 
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mande  à  tout  historien  impartial  s'il  est  vraiment  raisonnable 
(Tattrlbner  des  corrections  aussi  nombreuses  â  un  engouement- 
exagéré  pour  le  calembour  û-^ij  x^n  a»?  Le  rédacteur,  qui,  à  en 
croire  les  critiques,  maniait  ses  sources  arec  un  sans-géne  à  peu 
près  illimité,  n'aurait-iï  pas  simplifié  sa  besogne  en  supprimant 
les  versets  5  et  15,  et  en  mettant  au  début  du  verset  15  les  mots 
^n»x  rrm  mn  'inast  (ou  nDTfit)  dan  ?  Il  aurait  ainsi  écarté  du  même 
coup  la  contradiction  apparente  des  deux  documents  sur  les  noms 
du  couple  patriarchal,  qui  devait  le  choquer  plus  encore  qu'elle  ne 
choque  les  lecteurs  modernes. 

Une  preuve  non  moins  concluante  nous  est  fournie  par  le  pré- 
cepte de  la  circoncision,  que  le  jéhoviste  n'a  pas  pu  ignorer, 
malgré  Taffirmation  contraire  de  l'école  critique  tout  entière.  La 
question  mérite  la  plus  sérieuse  attention.  L'opinion  que,  suivant 
le  jéhoviste,  la  circoncision  n'a  été  introduite  qu'à  l'entrée  des 
Hébreux  dans  la  Terre  promise  se  fonde  d'abord  sur  le  passage 
du  livre  de  Josué,  v,  9,  où,  après  avoir  pratiqué  l'opération  sur  le 
peuple,  Josué  dit  :  Aujourd'hui,  j*ai  retiré  de  vous  la  honte  des 
Égyptiens.  Il  s'agirait,  d'après  eux,  des  injures  lancées  par  les 
Égyptiens  contre  l'incirconcision  des  Israélites,  lesquels,  tout  en 
habitant  si  longtemps  dans  la  patrie  de  la  circoncision,  n'avaient 
pas  voulu  accepter  cet  usage  religieux.  Avec  tout  le  respect 
qu'on  doit  aux  savants  qui  admettent  cette  interprétation,  j'a- 
voue qu'elle  m'étonne  beaucoup.  Outre  l'idée  bizarre  de  faire  de 
Josué  un  missionnaire  dévoué  à  des  usages  égyptiens,  et  notam- 
ment un  missionnaire  prêchant  aux  autres  ce  qu'il  s'est  bien 
gardé  de  faire  lui-même,  il  y  a  là  un  point  de  départ  absolument 
faux,  car,  à  de  rares  exceptions  près,  dans  certaines  catégories 
de  prêtres,  la  nation  égyptienne  était  bel  et  bien  incirconcise. 
C'était  aussi  le  cas  de  la  plupart  des  peuples  sémitiques  ;  chez  les 
Arabes  eux-mêmes,  l'usage  de  la  circoncision  ne  s*est  généralisé 
que  très  tardivement,  de  sorte  que  le  prophète  Jérémie  pouvait 
dire  à  bon  droit  û-^bn:^  d'élan  bd  (ix,  25),  «  tous  les  païens  sont  in- 
cîrconcis  *  ».  En  réalité,  les  injures  des  Égyptiens  portaient  sur  la 
négligence  de  la  circoncision  par  la  génération  née  dans  le  désert. 
Ils.soutenaient  que  les  Israélites,  à  peine  devenus  libres,  avalent  dé- 
finitivement abandonné  la  pratique  religieuse  à  laquelle  ils  étaient 
fermement  attachés  quand  ils  étaient  esclaves.  En  rétablissant  cet 
usage  négligé  depuis  si  longtemps,  Josué  a  lavé  le  peuple  de  cette 
honte,  en  apparence  bien  méritée.  En  un  mot,  le  jéhoviste  atteste 

t  Les  mots  incorrects  nb^TS  b^73  du  verset  24  doivent  nttttr^lleaie»!  êfn  «insi 
rétabtif ,  d'sprôs  les  Septante':'  ^y^  bl»  ou  nbn^l  ?Tbntt. 
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Texistence  de  la  circoncision  parmi  les  Hébreux  durant  leur  séjour 
en  Egypte,  et,  par  cela  môme,  il  en  reconnaît  l'origine  patriarcale. 
On  invoque  ensuite  le  passage  Exode  ix,  24-2^.  Pendant  que 
Moïse  était  en  route  pour  TÉgypte.  il  fut  attaqué  par  lahwé,  qui, 
ayant  pris  la  forme  humaine,  voulut  le  tuer*.  Séphora,  voyant  le 
danger  qui  menaçait  la  vie  de  son  époux,  se  munit  d'un  silex, 
trancha  le  prépuce  de  son  fils,  et,  ayant  jeté  la  chair  sanglante 
aux  pieds  de  l'assaillant,  elle  lui  adressa  ces  paroles.  «  Certes,  tu 
es  pour  moi  un,allié  de  sang  (-^b  nn»  ù'^tz^  )r\n  "^d)  ».  Ce  sacrifice, 
de  propitiation,  qui  faisait  de  lahwé  l'allié  de  la  famille,  sauva 
Moïse,  et,  depuis  lors,  Séphora  donna  à  la  circoncision  le  nom  de 
a  alliance  de  sang  Cû-^w  inn*)  ».  M.  Dillmann,  bien  qu'il  explique 
ce  passage  d'une  façon  que  nous  n'admettons  pas,  résume  excel- 
lemment l'essence  de  ce  récit  :  «  11  en  ressort  clairement  les  deux 
idées  que  voici  :  d'abord,  que  la  circoncision  a  la  valeur  d'un  sa- 
crifice sanglant  ;  ensuite,  que  la  vie  du  père  est  en  môme  temps 
rachetée  ou  rédimée  par  l'offre  du  fils  ».  Cela  s'accorde  on  ne 
peut  mieux  avec  l'idée  fondamentale  de  Genèse,  xvii,  que  la  cir- 
concision est,  pour  les  descendants  d'Abraham,  le  gage  par  excel- 
lence de  l'alliance  entre  eux  et  Dieu.  Séphora,  ayant  un  circoncis 
pour  époux,  a  dû,  au  moins  dans  l'hypothèse  du  narrateur,  con- 
naître la  signification  de  cette  pratique,  et  n'avait  nullement 
besoin  de  l'apprendre  par  le  chapitre  xvii  de  la  Genèse,  ou  par 
les  rares  individus  de  sa  nation  qui,  tout  en  pratiquant  cet  usage, 
n'y  attribuaient  certainement  pas  une  telle  signification.  Dans 
tous  les  cas,  on  ne  saurait  conclure  de  ce  récit  que  Moïse  igno- 
rait jusqu'alors,  toujours  d'après  le  jéhoviste,  le  rite  delà  circon- 
cision. En  cette  conjoncture,  Moïse,  après  l'événement  dont  il  a 
été  l'objet,  ne  se  serait  pas  fait  faute  de  recommander  ce  rite  à 
ses  co-nationaux  d'Egypte,  dès  son  arrivée  auprès  d'eux,  comme 
le  moyen  le  plus  efficace  de  se  réconcilier  avec  Dieu;  il  les 
aurait,  de  plus,  soustraits  au  mépris  des  Égyptiens,  s'il  était 
vrai,  comme  on  l'affirme,  que  ceux-ci  tenaient  Tincirconcision  en 
horreur. 

Résultat  net  :  le  jéhoviste,  dans  les  deux  passages  invoqués  par 
les  critiques,  suppose  compie  une  chose  qui  va  de  soi  que  Moïse 
et  Josué,  les  représentants  les  plus  éminents  de  la  génération 

*  Etait-ce  pour  avoir  négligé  de  circoncire  son  fils,  comme  le  veulent  les  rabbins 
et  quelques  modernes,  ou  bien  était-ce  pour  le  punir  de  Thésitation  qu'il  avait  mon- 
trée dans  raccomplissement  de  sa  mission  ?  Cette  dernière  explication  nous  paraît 
plus  vraisemblable. 

*  inn,  «  alliance  »,  au  lieu  de  ^m,  «  allié  de  ».  Avec  celte  correction,  j'accepte 
le  sens  proposé  naguère  par  M.  Rubens  Duval  pour  la  fin  du  verset  26. 
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d'Egypte,  étaient  circoncis,  et  là-dessus  il  est  en  parfait  accord 
avec  la  donnée  du  chapitre  xvii. 

Ce  résultat  implique  naturellement,  comme  corollaire  irrécusa- 
ble, Tunité  du  chapitre  xvii  avec  les  pièces  jéhovistes  qui  l'entou- 
rent, ainsi  que  la  modification  survenue  aux  noms  du  couple  pa- 
triarcal. 

Un  dernier  mot  à  propos  de  ces  noms.  Les  noms  élohistiques 
dna»  et  -^nto  se  constatent  aussi  dans  les  inscriptions  cunéiformes, 
où  ils  sont  orthographiés  A-bu-ra-^iiu  (Strassmaier,  AN,  art.  61)  et 
Sa-ra-a  (IMd.,  art.  6590),  preuve  qu'ils  étaient  en  usage  en  Ba- 
bylonie.  Les  formes  ûï^^a^  et  rrnb  n'ont  pas  encore  été  signalées 
chez  les  autres  Sémites;  pour  dmafi^,  il  est  môme  douteux  qu'on  le 
retrouve  jamais  en  dehors  du  domaine  hébreu,  où  il  a  toutes  les 
chances  de  figurer  comme  une  dénomination  typique  et  de  tous 
points  semblable  à  celle  de  bN^to*;  (Genèse  xxxii,  29). 


XII 


LA  LANGUE  DBS    HITTITES   D'APRES  LES  TEXTES  ASSYRIENS. 


Par  suite  de  la  publication  faite  par  M.  le  capitaine  Burton,  en 
1872,  des  singulières  inscriptions  d'Hamath,  rédigées  dans  un  sys- 
tème hiéroglyphique  inconnu,  l'attention  des  historiens  a  été  vive- 
ment attirée  sur  l'antique  population  de  la  Syrie  septentrionale, 
que  les  annales  égyptiennes  et  assyriennes  d'une  part,  les  écri- 
vains bibliques  d'autre  part,  mentionnent  fréquemment  sous  le 
nom  de  Kheta,  Hatti  et  Hiitim,  au  singulier  HitiU  dérivé  ethnique 
d'un  personnage  mythique  et  éponyme  Hat  ou  Eêt, 

Peu  de  temps  après  cette  publication,  des  inscriptions  de  la 
môme  espèce  ont  été  découvertes  à  Djérabis  sur  l'Euphrate,  Fan- 
cien  Karkemisch,  à  Marasch,  à  Ibrîz,  à  Karabel,  à  Thyane  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités  de  la  Haute-Syrie  et  de  l'Asie-Mineure, 
ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  monuments  et  d'œuvres  d'art 
qui  décèlent  un  génie  particulier.  On  s'aperçut  en  môme  temps 
que  le  syllabaire  national  des  Grecs  de  l'Ile  de  Chypre  avait  sa 
source  dans  l'écriture  plus  compliquée  des  Hittites.  Tous  ces  faits, 
joints  aux  récits  des  écrivains  orientaux  qu'on  a  réunis  et  mis  dans 
un  ordre  chronologique,  ont,  pour  ainsi  dire,  ressuscité  devant 
nos  yeux  une  race  et  une  civilisation  qui  avaient  été  ensevelies 
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dans  l'oubli  des  siècles,  après  avoir  longtemps  rivalisé  avec  l'E- 
gypte et  l'Assyrie  et  fécondé,  par  leur  esprit  et  leur  activité,  le 
génie  naissant  des  peuples  de  TAsie-Mineure  et  des  tribus  hellé- 
niques. 

Au  sujet  de  la  langue  des  Hittites,  les  avis  sont  partagés.  Les 
orientalistes  anglais,  M.  Sayce  en  tête,  soutiennent  qu'elle  n'ap- 
partenait pas  à  la  famille  sémitique,  mais  au  groupe  encore  mal 
défini  des  idiomes  de  la  Cappadoce,  de  la  Cilicie  et  de  l'ancienne 
Arménie,  idiomes  groupés  par  Lenorraant  sous  la  dénomination 
d'Alarodiens.  Cette  opinion  a  été  aussi  admise  par  Fin^i  en'  Ita- 
lie, par  M.  Eb.  Schrader  en  Allemagne.  JiCS  autres  orientalistes 
allemands  et  français  se  tiennent  sur  la  réserve  ou  ne  se  sont  pas 
encore  prononcés.  Cette  hypothèse,  plus  ou  moins  implicitement 
admise,  m'avait  toujours  paru  des  plus  contestables,  et  je  l'ai  com- 
battue à  diverses  reprises  dans  mes  écrits.  Les  travaux  récents  des 
orientalistes  anglais  sur  la  matière,  et  l'éveil  inespéré  de  Valarch 
disme  dans  les  ouvrages  de  vulgarisation  qui  prétendent  résumer 
les  derniers  résultats  de  la  science,  me  font  un  devoir  aujourd'hui 
de  revenir  sur  la  question, 'et  de  soumettre  aux  savants  compé- 
tents les  preuves  en  faveur  de  mon  opinion,  qui  affirme  le  carac- 
tère sémitique  de  la  langue  hittite.  Quelques  mots  seront  pour- 
tant nécessaires  pour  faire  comprendre  la  faiblesse  defs  indices 
invoqués  par  les  partisans  de  l'alarodisme  à  l'appui  de  leur  thèse. 

Ceux  qui  admettent  l'origine  non  sémitique  des  Hittites  font  va- 
loir deux  arguments  de  natures  diverses.  Sur  les  monuments,  di- 
sent-ils, les  Hittites  ont  une  physionomie  différente  de  celle  qui  est 
propre  aux  autres  Sémites,  et  cette  différence  physique  répond  à 
la  différence  du  costume,  et,  tout  particulièrement,  de  la  coiffure 
et  de  la  chaussure  à  pointe  relevée  que  l'on  trouve  en  usage  chez 
les  peuples  de  l' Asie-Mineure.  Mais  la  ressemblance  physique  et 
celle  du  costume,  en  supposant  môme  qu'elles  soient  aussi  étroites 
qu'on  le  prétend,  prouverait  tout  au  plus  l'origine  plus  ou  moins 
môlée  des  Hittites,  elle  ne  déciderait  rien  au  sujet  de  la  langue 
que  ce  peuple  a  parlée  aux  époques  historiques  de  son  existence 
comme  nation  syrienne.  Prenons,  au  hasard,  un  exemple  dans 
des  faits  ethnographiques  plus  connus.  L'origine  anaryenne  des 
habitants  primitifs  de  l'Arménie,  du  Curdistan  et  de  la  Susiane, 
n'empêche  nullement  que  les  langues  qui  se  parlent  depuis  au 
moins  deux  mille  ans  dans  ces  contrées  ne  soient  parfaitement 
de  famille  iranienne.  La  question  de  la  race'  n'a  rien  à  voir  avec 
celle  de  la  langue,  ce  sont  deux  choses  entièrement  distinctes. 
Nous  abandonnons  la  première  aux  anthropologues  et  aux  enthou- 
siastes du  préhistorique,  nous  ne  nous  occupons  que  de  la  seconde, 
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se  rattachant  à  la  langue  des  Hittites  de  la  Syrie.  Pour  rester  sur 
un  terrain  solide  et  purement  historique,  nous  laissons  tout, d'a- 
bord de  côté  les  inscriptions  mystérieuses  qui  sont  la  cause  domi- 
nante de  la  reprise  de  nos  recherches.  A  moins  que  quelque  trou- 
vaille particulièrement  intéressante  ne  se  produise  au  courant  de 
notre  étude,  nous  nous  bornerons  au  problème  linguistique  seul, 
et  nous  en  écarterons  la  question  épigraphique. 

L'autre  argument,  le  seul  qui  mérite  d'être  discuté,  appartient  à 
la  philologie.  Il  est  tiré  des  noms  propres  hittites,  mentionnés  dans 
les  tfocuments  égyptiens  et  assyriens.  M.  Sayce,  le  vrai  auteur 
de  riiypothèse  que  je  combats,  a  publié  dans  les  Transactions 
ofthe  Society  of  UUical  Archeology  de  1881,  page  288,  une  liste 
assez  complète  de  noms  propres  destinée  à  démontrer  le  non  sé- 
mitisme  des  Hittites.  Tontes  les  sources  ont  été  mises  à  contribu- 
tion :  l'Ancien  Testament,  les  inscriptions  égyptiennes,  les  inscrip- 
tions assyriennes.  J'ai  dit  précédemment  que  je  laisserai  de  côté 
les  deux  premières  sources,  et  voici  pourquoi  :  les  noms  d'hommes 
mentionnés  dans  la  Bible  ont  été  portés,  en  grande  majorité  par 
des  Hittites  palestiniens,  et  peuvent,  par  conséquent,  être  emprun- 
tés ou  hébraïsés.  Je  mets  dans  cette  catégorie  les  mots  hamathéens 
û'ni'^  (ou  tnlnn)  et  ^yt\,  pai^oe  qu'ils  sont  trop  isolés,  et  je  ne  m*ar- 
rôterai  qu'à  ceux  dont  l'authenticité  est  garantie  par  les  autres 
sources.  Ceux  qui  connaissent  les  imperfections  de  la  transcription 
des  mots  étrangers .  par  l'écriture  égyptienne  comprendront  ma 
répugnance  à  me  lancer  dans  une  œuvre  de  Tantale,  où  toutes 
les  fantaisies  peuvent  se  donner  libre  carrière,  surtout  quand 
on  n'est  pas  égyptologue  de  métier.  J'aime  mieux  me  placer  sur 
un  terrain  solide,  où  les  chances  d'erreur  se  réduisent  à  bien 
peu  de  chose.  Les  transcriptions  assyriennes  des  noms  égyptiens 
ou  phéniciens  se  sont  toujours  montrées  d'une  exactitude  des  plus 
scrupuleuses,  on  peut  être  sûr  à  l'avance  qu'elles  conserveront 
cette  précieuse  qualité  en  ce  qui  concerne  les  noms  hittites.  On 
sait  déjà  que  le  dépouillement  des  textes  assyriens  au  profit  de 
l'onomastique  hittite  avait  été  préparé  par  M.  Sayce,  et  que  ce  sa- 
vant s'appuie  précisément  sur  cette  liste  pour  proclamer  le  non- 
sémitisme  des  Hittites.  Mais  nous  sommes  convaincu  que  le  sa- 
gace  orientaliste  ne  tardera  pas  à  modifier  son  jugement  aussitôt 
que  nous  lui  ferons  voir  le  vice  capital  de  son  onomastique,  qui  est 
de  noyer  les  noms  vraiment  hittites  dans  un  flot  de  noms  qui  ap- 
partiennent à  d'autres  peuples  et  à  d'autres  régions  géographiques. 
Tous  les  peuples  de  TAsie-Mineure  et  de  l'Ararat  :  Van,  Naïri, 
Tabal,  Mouski,   Commagène,  Cilicie,   Qoui,  ont  livré  les  neuf 
dixièmes  d'une  onomastique  qui  se  qualifie  de  hittite  l  On  se  de- 
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mande  ce  que  tous  ces  éléments  hétérogènes  ont  à  y  voir,  et  Ton 
ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  Thypothèse  de  Talarodisme  des 
Hitlites  doit  son  origine  à  ce  tohu-boha  linguistique.  J'ai  donc 
pensé  qu'il  est  temps  de  faire  œuvre  de  discernement  et  d'étudier 
les  noms  hittites  en  eux-mêmes  et  dans  leur  milieu  nature).  L'o- 
nomastique nouvelle  sera  de  proportions  très  modestes,  mais  elle 
aura  l'avantage  inappréciable  d'être  scrupuleusement  hittite. 

Le  pays  de  Hatti,  dans  le  sens  propre  du  mot,  s'étendait  depuis 
l'Hamathène  jusqu'aux  déclivités  sud  du  Taurus.  Le  Liban  etl'A- 
manus  le  séparaient  de  la  Phénicie  et  de  la  Cilicie,  et  ses  limites, 
du  côté  de  l'est,  étaient  l'Ëuphrate  et  la  Palmyrène.  Mon  analyse 
des  noms  locaux  suivra  la  direction  du  sud  au  nord. 

Le  royaume  de  Hamat  occupait  les  deux  rives  de  l'Oronte.  Au 
temps  de  Toutmès  111  et  des  Ramessides  (du  xvii«,  ou  xii®  siècle), 
la  forteresse  stratégique  du  pays  était  Qadesh,  située  sur  le  lac  du 
même  nom.  La  capitale  paraît  déjà  avoir  été  Eamath,  11  est  éga- 
lement vraisemblable  que  la  ville  de  Ribla^  souvent  mentionnée 
dans  la  Bible,  existait  déjà  à  cette  époque.  Ces  noms  portent  un 
cachet  sémitique  des  plus  frappants. 

Eamath,  en  cunéiforme  Hamaiu,  en  hébreu  nan  ;  il  répond  à 
l'arabe  riK^rt,  «  lieu  protégé  »,  de  -^Ton,  «  protéger  ». 

Qadeshy  c'est  l'hébreu,  i»n'p  «  (lieu)  saint  »  ;  nom  porté,  comme 
on  sait,  par  plusieurs  localités  de  la  Palestine. 

Rïblay  en  hébreu  ïibnn,  «  terrain  fertile  »  ;  comparez  ar.  ban, 
ft  être  gras  et  fertile  ». 

ArantUy  «  Oronte  »  ;  c'est  ainsi  que  ce  nom  est  orthographié  en 
cunéiforme  et  en  hiéroglyphe.  On  y  reconnaît  aussitôt  le  terme  sé- 
mitique njnN,  féminin  de  inç,  «  caisse,  boîte  ».  Le  fleuve  est  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  profondeur  de  son  liti  Une  formation  ana- 
logue se  fait  aussi  jour  dans  le  ibnN  bnj  de  la  Moabitide.  Comme 
le  terme  in»  a  encore  le  sens  de  <«  bière,  cercueil  »,  la  légende 
locale  de  l'époque  grecque  a  fait  de  ce  fleuve  le  tombeau  d'un 
Titan  révolté  contre  les  Dieux,  et  cette  conception  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours  dans  l'appellation  arabe  •»3rN:?bN  nïi3,  Nahr- 
el'Açt,  «  le  fleuve  du  Révolté  »,  bien  que  les  indigènes  voient 
actuellement  dans  cette  dénomination  une  allusion  à  ce  fait  que 
l'Oronte  coule  du  sud  au  nord,  contrairement  aux  autres  fleuves 
de  la  région.  Après  la  mythologie,  l'évhémérisme. 

Les  inscriptions  assyriennes  fournissent,  en  outre,  des  noms  de 
ville  trèà  nombreux,  que  je  réunirai  ensemble  dans  l'analyse  sui- 
vante : 

Qdrqar^  c'est  l'homonyme  de  n'pip  dans  le  pays  de  Galaad 
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(Juges,  VIII,  10)  ;  il  signifie  «  décombres,  ruines  »,  de  'nT5'?î5,  «  démo- 
lir, ruiner  ». 

Nuqudina  ;  c'est,  sans  aucun  doute,  l'hébreu  û'^npb,  «  (lieu  de) 
bergers,  propriétaires  de  bestiaux  ».  On  voit,  par  cet  exemple,  que 
la  désinence  du  pluriel  était  en  hittite  i*^,  comme  en  moabite  et 
en  araméen,  et  non  pas  d-'r,  comme  en  hébreu  et  en  phénicien. 
Par  contre,  la  forme  du  participe  actif  était  exactement  celle  de 
l'hébreu,  qui  a  un  o  dans  la  première  syllabe,  au  lieu  de  1'^  pro- 
pre aux  autres  langues  sœurs. 

Ashïimii,  en  caractères  hébreux  imSN.  C'est  très  vraisembla- 
blement une  forme  contractée  de  Ashuhani  ='jmtt)N,  «  lieu  des 
cèdres  femelles  »,  de  mtDN,  moabite  m^N,  aram.  «mttJN.  ass.  as- 
huhti^  «  cèdre  femelle  ».  La  désinence  y  forme  des  adjectifs. 
Comparez  Fhébreu  ^brpj  yim  et  l'araméen  içjnrup.  inriN,  etc. 

Yathabi^  c'est-à-dire  ata^,  «  lieu  bon  »,  de  ata*^,  «  être  bon  ».  La 
forme  féminine  naû*^  est  le  nom  d'une  station  dans  l'Arabie  Pé- 

T    t    T 

trée  (Deutéronome,  x,  7)  et  d'une  ville  palestinienne  (II  Rois, 
XXI,  19). 

Zitânu  ;  c'est  clairement  in'>t,  «  endroit  d'olives  »,  de  rrn  «  olive  ». 
A  noter  la  'transition  d'un  ai  primitif  en  i,  qui  est  aussi  très  fré- 
quente en  Assyrie.  Comme  nom  d'homme,  'jn'^T  se  trouve  I  Chro- 
niques, VII,  10. 

Arâ\\di  transcription  exacte  de  ce  nom  reste  douteuse  à  cause 
de  l'impuissance  de  l'écriture  assyrienne  à  exprimer  les  sons  îi  et  :? 
qui  pouvaient  affecter  le  mot.  Toutefois  la  forme  «n»  serait  aussi 
possible.  Comparez  le  nom  d'homme  hébreu  fc^n»  (I  Chroniques, 
XVII,  38). 

Atinniy  probablement  «  lieu  d'ânesses  »,  de  "jlnç,  «  ânesse  ». 

Adennu  ;  c'est,  sans  nul  doute,  "jn^,  «  lieu  de  délices  »,  syno- 
nyme de  py^  n-^a  dans  la  Damascène  (Amos,  i,  5). 

Bargâ  répond  exactement  à  •'pn^,  «  brillant  ».  Comparez  -^sa 
pna,  localité  judéenne.  Le  son  p  est  très  souvent  exprimé  par 
a  dans  les  inscriptions  cunéiformes.  Il  faut  néanmoins  faire  re- 
marquer que  la  lecture  Mashgâ  est  aussi  possible.  Dans  ce 
cas,  nous  aurions,  soit  rtî^çç,  «  lieu  arrosé  »,  soit  î^JÇ^,  «  erre- 
ment  ». 

Arganâ,  c'est-à-dire  •^ynçjf,  «  lieu  de  tissage  »,  de  a-iK,  «  tisser  ». 

Kirzau  correspond  évidemment  à  in?,  tiré  d'une  racine  qui  a 
donné  naissance  au  nom  de  la  ville  palestinienne  l-^ns.  x^P»^'^  (Ma- 
thieu, XI,  21). 

Çubitu  est  le  représentant  parfait  de  l'hébreu  nnst,  dont  le 
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territoire  est  souvent  mentionné  dans  la  Bible  avec  le  titre  de  d-ifi?. 
Le  nom  nai:  est  contracté  de  nahs,  féminin  de  ahç,  <c  jaune, 
doré.  » 

labrudu,  en  caractères  sémitiques  nna;.  denha,  pi.  D-^nna,  «  ba- 
riolé, tacheté  ».  Le  nom  labrud  s'est  conservé'sans  changement 
jusqu'à  nos  jours. 

Ashtamaku,  forme  ifiaal  de  la  racine  ^72b  ou  ^720.  «  appuyer  ». 
Cette  forme  verbale,  inusitée  en  hébreu  et  en  araméen,  s'est  con- 
servée dans  le  verbe  dnnbn  de  l'inscription 'de  Mêsha,  roi  de  Moab  ; 
elle  est  d'un  emploi  fréquent  en  assyrien  et  dans  les  langues  sémi- 
tiques méridionales. 

Les  noms  précédents  sont  formés  d'ui^  seul  élément,  ceux  qui 
suivent  sont  des  mots  composés  : 

Qar-Dadda,  forme  contractée  de  nn^-np,  «  ville  du  dieu  Ha- 
dad  ».  L'habitude  des  occidentaux  de  prononcer  n-ïi  pour  inri  est 
formellement  attestée  par  les  Assyriens  et  vérifiée  par  des 
formes  telles  que  n?ba,  .nna  etc.,  qui  se  substituent  à  nnrr-ba  et 

rrrra»  *  ""    " 

--,    .  • 

Eatarikka;  la  comparaison  avec  la  forme  hébraïque  r^ym  fgiit 
présumer  que  Torthographe  primitive  du  nom  était  ^nnnn,  c'est-à- 
dire  "îf^T-nn,  <c  le  dieu  Hat  a  foulé  ».  Cela  fait  évidemment  allusion 
soit  à  une  apparition  locale  du  dieu  hittite  éponyme  Hat,  soit  à  une 
défaite  infligée  censément  par  lui  à  des  ennemis.  Pour  ce  dernier 
sens  de  'îjnn,  voyez  Isaïe,  lxiii,  3. 

EllUarMy  à  diviser  probablement  en  EUU-arbi,  c'est-à-dire  -rhy 
an^j,  a  chambre  d'embuscade  ».  Le  terme  rky  se  trouve  dans  les 
inscriptions  de  Sidon  et  est  très  usité  en  araméen. 

Pumame  s'analyse  visiblement  Pu-marne.  La  physionomie  as- 
syriennne  de  ce  nom  est  très  frappante.  Il  signifie  «  bouche  des 
eaux  ».  En  hébreu,  on  dirait  û^ç-^ç.  On  peut,  cependant,  diviser 
Puma-me  =  "«g-ûnD.  Le  sens  de  l'ensemble  n'en  sera  pas  changé, 
mais  on  aura  une  forme  différente.  La  forme  û^id  est  notoirement 
commune  à  l'araméen  et  à  l'arabe. 

Parmi  les  montagnes  de  l'Hamathène,  on  relève  : 

Wmanay  héb.  i5ab,  «  montagne  blanche,  Liban  ». 

Amattu.  Je  pense,  avec  M.  Delitzsch,  que  ce  n'est  pas  une  va- 
riante du  nom  de  Hamath.  Malgré  la  qualification  de  mat^  «  pays  », 
j'incline  à  y  voir  le  nom  sémitique  de  FAntilibân,  ïijçn  (Cantique, 
IV,  8),  nom  qui  est  aussi  celui  d'un  fleuve  de  Damas.  Âmaiiu  est 
pour  Amantu.  Le  roi  de  Hamath  possédait  souvent  une  grande 
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partie  de  TAntiliban  ;  de  là,  sa  qualification  de  roi  à'Amailu.  Le 

terme  nj^N  vient  de  ^73»,  «  être  solide,  ferme  ». 

ffasa  ;  on  y  reconnaît  un  dérivé  de  la  racine  '^on.  «  s'abriter,  se 
réfugier  »,  d'où  aussi  la  ville  palestinienne  non  (Josué,  xix,  29). 
Un  nom  d'homme  non  est  consigné  dans  I  Chroniques,  xxvi,  10. 

Soué;  on  y  distingue  l'hébreu  nnç,  «  égal,  uni  ». 

Saù;  c'est,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  »yQ^  «  vide,  illusoire  ». 

Baliçapuna,  sans  aucun  doute  ïcy-b?a,  «  Baal  du  nord  »,  dieu 
phénicien  synonyme  d'uiïe  ville  située  aux  confins  est  de  l'Egypte 
(Exode,  XIV,  2). 

Sarbua,  probablement  iano,  de  ano,  «  heurter,  résister  ».  Néan- 
moins, les  transcriptions  isnç,  a  lieu  brûlé  »,  ia";Çi  «  lieu  dessé- 
ché »,  sont  strictement  possibles. 

Les  textes  assyriens  font  mention  de  trois  rois  hamattiéens; 
leurs  noms  sont  : 

InUij  le  phénicien  b^jj ,  qui  figure  sur  une  monnaie  de  Byblos 
et  qui  «ignifie  <c  œil  d'El  ». 

laubi'du  ou  llubVdu;  c'est  nyni*'  ou  nifa-b».  «  laou  ou  El  du 
loin  (?)  ».  Sur  une  intaille  sémitique  on  lit  n^ann. 

Irhuleni  ou  Irhulena,  On  y  reconnaît  aussitôt  ibN-rn;,  «  le  dieu 
larh  (ou  Lunus)  est  notre  dieu  (ou  notre  force)  ».  Comparez  la  di- 
vinité palmyréenhe  biann"»,  iap<p«Xoç,  dont  le  nom  se  compose  de  nr» 
et  de  bia,  c'est-à-dire  b:?a.  Des  compositions  analogues  se  retrou- 
vent chez  les  autres  Sémites.  A  noter  l'apocope  du  «  de  b«  ;  c'est 
aussi  souvent  le  cas  en  palmyrénien  ;  ex.  tottiDb,  pour  t:tt«b«. 

Au  nord  de  l'Hamathène,  la  région  arrosée  à  la  fois  par  le  cours 
inférieur  de  l'Oronte,  par  l'Ifrin  et  par  le  Kara-sou,  formait  an- 
ciennement un  royaume  puissant  dont  le  nom,  écrit  en  cunéiforme, 
peut  se  lire  aussi  bien  Patin  que  Hattin.  La  plupart  des  assyrio- 
logues  admettent  la  première  lecture  en  rappelant  la  province 
de  Batnae,  que  Ptolémée  place  dans  cette  région.  Je  crois  que 
c'est  une  erreur  :  Batnae  répond  à  pa  avec  û,  et  signifie  «ventre, 
intérieur  »  ;  le  vocable  cunéiforme,  au  contraire,  renferme  un  n, 
coinme  le  prouve  l'orthographe  analytique  ka^i-in.  Je  préfère 
donc  l'autre  lecture.  Ce  nom  sera  expliqué  en  tête  des  autres  noms 
de  ville  que  les  textes  assyriens  nous  font  connaître  dan»  cette 
contrée  : 

Hattin^  probablement  un  nom  ethnique  au  pluriel,  tiré  du  nom 
de  la  divinité  nationale  Hat.  C'est  donc  une  forme  contractée  de 
HatH4n,  en  hébreu  d-'^'^nn  ou  D'^^rn.  abrégé  en  O'^nn,  «Hittites». 
Si  la  lecture  Patin  était  garantie,  on  y  devrait  voir  un  dérivé  de 
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)n9,  «  se  disputer  (arabe)  »,  ou  bien  le  pluriel  de  rvM  ^V^w,  héb. 
û-^riND,  a  confins,  extrémités  ». 

Hazazi\  c'est  la  ville  de  tkt:?,  Azâz.  Le  mot  signifie  «  fort  », 
racine  TT:r.  On  sait  que  les  Assyriens  expriment  parfois  y  par  h. 

Eunulua  ou  Kinilia  ;  ce  nom,  que  les  alarodisants  montrent 
comme  le  spécimen  le  plus  évident  de  non-sémitisme,  se  reconnaît 
avec  certitude  comme  représentant  la  composition  ib2r*|73  ou  i^ 
ibtr,  «  fermeté  de  Dieu  ».  Écrit  d'après  la  prononciation  populaire 
rendue  par  les  Assyriens,  c'est-à-dire  ibw)^  ce  nom  a  bien  des 
chances  d'être  le  type  du  nom  de  iab?,  ville  citée  par  Isaïe  entre 
Karkemish,  d'une  part>  Arpad  et  Hamath,  d'autre  part  (x,  9). 
Amos  orthographie  ce  nom  rrsb?*  et  le  mentionne  avant  Hamath 
(vi,  2).  Ézéchiel  le  contracte  en  rrps.  Lamétathèse,  ainsi  que  la 
contraction  subie  par  ce  nom  dans  la  bouche  des  Hébreux,  s'ex- 
plique très  naturellement  par  la  difficulté  de  prononcer  le  groupe 
b3.  Faisons  toutefois  remarquer  que  i3b5  pourrait  bien  représenter 
la  ville  de  Kullani  mentionnée  dans  les  textes  assyriens,  si  sa 
situation  géographique  comme  cité  syrienne  était  bien  constatée. 
Dans  ce  cas,  on  aurait  un  dérivé  de  la  racine  bbs.  Le  pre- 
mier élément  de  ce  mot  composé,  lis,  constitue  à  lui  seul  le  nom 
d'une  ville  du  royaume  de  naist  (I  Chroniques,  xviii,  8). 

Aribica;  on  songe  aussitôt  à  ian»,  parallèle  au  nom  de  la  ville 
judéenne  3n5<  (Josué,  xv,  51),  «  guet,  embuscade  ».  La  raoine  an» 
a  déjà  été  relevée  dans  la  ville  hamathéenne  EllUarU. 

ALiçir  ;  c'est  visiblement  n:c-b^,  «  le  très  haut  est  un  rocher  ». 
En  hébreu,  on  a  un  nom  d'homme  de  formation  analogue  :  nn^-^bç, 
«  El  est  un  rocher  ».  Il  se  peut  môme  que  le  nom  hittite  dont  il 
s'agit  soit  absolument  identique  avec  celui-ci,  et  qu'il  faille  le 
transcrire  nx-b»,  avec  un  aleph. 

Niilia;  c'est,  selon  toutes  les  vraisemblances,  une  forme  con- 
tractée de  ^bïTi,  «  lieu  où  l'on  conduit  les  troupeaux  ».  C'est  le  qal 
de  la  racine  bro,  qui  n'est  usitée  qu'à  la  seconde  forme  verbale  en 
hébreu  :  br».  Un  point  à  noter  :  le  participe  passif  avait,  en  hittite, 
la  forme  hébréo-phènicienne  binî,  et  non  pas  celle  de  l'araméo- 
assyrien  b-^rT?,  nHl. 

Butami  ;  il  se  transcrit,  sans  nul  doute,  inia,  <c  lieu  où  Ton  reste 
la  nuit  »,  de  ma  «  passer  la  nuit  »,  racine  dont  vient  notoirement 
le  vocaible  sémitique  n;«g,  «  maison  ».  Il  est  permis  de  penser  que 

i  M.  Delitzsch  IdentiEe  nsbD  avec  le  lieu  nommé  Koullanhou^  à  sis  mille  anglais 
d^Ârpad.  J^ignore  quelle  est  Porthographe  arabe  de  ce  nom. 
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l'hébreu  postérieur  ^n"»si  (Esther,  i,  5)  n'est  pas  autre  chose  que  le 
double  de  ce  terme  hittite. 

Parmi  les  montagnes  du  Hattin,  je  trouve  mentionnées  les  sui- 
vantes : 

Hamurga  =  Haurga  ;  c'est  probablement  ann,  o  saillie, sortie  », 
de  3inn,  ar.  snn,  «  sortir  ». 

Munzigani\  ce  mot  rappelle  singulièrement  le  nom  d'arbre 
assyrien  mv^ssuqân,  qui  semble  désigner  une  espèce  d'olivier  * . 
Comparez  Thébreu  postérieur  poTD,  «  arracher  lés  olives  ».  J'in- 
cline môme  à  penser  que  le  nom  de  pô^^,  en  assyrien  DimashqU 
en  syriaque  p^Duni,  signifie  «  demeure  des  oliviers  »,  au  lieu  de 
signifier,  comme  quelques-uns  l'ont  conjecturé,  «  demeure  de 
l'arrosage  »  de  np©  a  arroser  ». 

laraqii  ;  ici  nul  doute  possible  :  c'est  l'hébreu  pT  «  vert  ». 

laturi,  en  caractères  hébreux  nnj^^,  «  fertile,  abondant  en  pro- 
duits »,  de  nn:?(r7),  «  multiplier,  rendre  abondant  (Ezéchiel,  xxxv, 
13)  »,  d'où  aussi  nnn^^,  «  abondance  ».  Ce  nom  n'a  rien  de  commun 
avec  nîiiD';  (Genèse,  xxv,  15). 

Saratini,  probablement  Vn^nig,  «  allongements,  étendues  »,  de 
ynb  «  s'allonger  ». 

Girpâni,  aô}ecti(  tiré  de  t]na  «entraîner»;  il  signifie  visible- 
ment a  mont  aux  torrents  rapides  et  entraînants  ».  ion;;  est  formé 
comme  intDt  .intjn  /l^p?^,  etc. 

En  dehors  de  l'Oronte,  le  Hattin  était  arrosé  par  plusieurs  cours 
d'eau  assez  considérables,  mais  je  n'ai  constaté  que  la  mention 
des  deux  fleuves  suivants  : 

Apre,  le  Ifrin  de  nos  jours  ;  c'est  simplement  un  dérivé  de  nçij, 
«  poussière,  boue  ».  Il  y  a  là  une  allusion  évidente  à  la  nature 
boueuse  de  ses  eaux.  L'orthographe  arabe  moderne  du  mot  con- 
serve encore  le  y  initial  :  1'«'ib?. 

Saluara  ;  c'est  ainsi  qu'est  écrit  le  nom  du  fleuve  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Kar a-sou,  «  eau  noire  ».  L'interprétation  de  l'ancien 
nom  est  rendue  difficile  à  cause  de  sa  forme  visiblement  contracte. 
Il  est  d'ailleurs  très  possible  que  ce  nom  appartienne  au  dialecte 
parlé  par  les  habitants  de  l'Amanus,  montagne  qui  donne  naissance 
au  Kara-sou. 

Les  textes  assyriens  mentionnent  aussi  quelques  noms  portés 
par  les  rois  de  Hattin.  Ce  sont  : 

Lubanxa  ou  LiWma,  forme  évidemment  composée  de  trois 

1  D'après  M.  Eb.  Schrader,  ce  serait  le  palmier,  mais  cet  arbre  ne  croit  pas  rar  les 
montagnes. 


Digitized  by 


QiOo^z 


RECHERCHES  BIBUQUES  193 

éléments  :  lu  ou  H,  simplification  de  bx,  «  dieu  »,  Mr  ou  &wr,  qui 
est  le  masculin  de  Thébreu  nn"»?,  «  forteresse  »,  le  suffixe  possessif 
de  la  première  personne,  pluriel  1",  «  notre  ».  Le  groupe  unifié 
^nab(N)  signifie  par  conséquent  «  El  est  notre  forteresse  »,  sens  fort 
rapproché  du  nom  d'homme  hébreu  mat'^bN  précédemment  cité. 

Sapalidme;  il  rappelle  le  roi  des  Kheta,  Saplel,  que  mention- 
nent les  inscriptions  égyptiennes.  On  a  voulu  voir  dans  ce  dernier 
un  nom  composé  avec  b»  et  parallèle  à  l'autre  nom  royal  hittite 
que  les  hiéroglyphes  figurent  par  les  consonnes  m,  ^,  n,  r,  c'est-à- 
dire  :  b^-içç,  «  don  d*El  »,  tout  pareil  à  njsnig,  «  don  de  lahwé  ». 
Mais  la  forme  sapaltd  conservée  par  les  Assyriens  ruine  cette 
hypothèse.  En  réalité,  il  doit  y  avoir  un  mot  simple,  savoir  le 
syriaque  b^bpo,  «  aristoloche  ».  Ce  nom  a  été  aussi  porté  par  un 
roi  d'Édesse.  Cela  établi,  le  nom  Sapalulme  se  montre  distincte- 
ment comme  représentant  la  composition  •^tj-b^ibso,  «  aristoloche 
des  eaux  ».  Le  terme  •>g,  pour  «  eau  »  en  hittite,  a  déjà  été  cons- 
taté dans  Pumame. 

Au  nord-ouest  du  Hattin,  vers  les  sources  de  Tlfrin  et  du 
Kara-sou,  était  situé  le  canton  de  lahan  ou  Ahan,  qui  rappelle  le 
nom  hébreu  1?^  appliqué  à  yt,  ville  également  située  à  l'extrémité 
nord  de  la  Palestine  (II  Samuel,  xxiv,  6). 

Le  roi  de  ce  canton,  au  temps  d'Assumaçirpal,  s'appelait  Agûsi 
ou  Oi(Si.  On  a  ici,  si  je  ne  me  trompe,  un  dérivé  de  iDpy,  «  être  tor- 
tueux »  ;  c'est  quelque  chose  comme  ©]5?;  En  hébreu,  on  connaît 
un  nom  d'homme  xû'pj^  (II  Samuel ,  xxiii ,  26).  Le  fils  d'Agusi  se 
nommait  Arami.  Il  est  difficile  de  déterminer  la  nature  exacte  de 
la  première  radicale  de  ce  nom.  Cependant  le  nom  d'homme  dn» 
(Genèse,  xxii,  21)  milite  en  faveur  d'un  k  initial. 

Au  sud-est  du  Hattin  on  trouve,  dans  les  textes  assyriens,  les 
deux  noms  suivants,  qui  appartenaient  peut-être  à  des  princi- 
pautés séparées  : 

Arpadda  ;  c'est  le  nç-n»  de  la  Bible,  terme  dérivé  de  la  racine 
ncn,  a  paver,  étendre  ». 

nalman\  le  rapprochement  du  nom  de  la- ville  actuelle  deffaleb 
*  ou  Alep  n'est  pas  bien  frappant.  Il  faut,  en  tout  cas,  y  voir  un  dé- 
rivé de  Dbn,  qui  signifie  en  arabe  «  être  solide  ».  Le  sémitisme  de 
ces  deux  noms  n'a  jamais  été  sérieusement  contesté. 

A  l'est  du  Hattin  se  trouvait  le  royaume  de  Karkemîsh,  à  proxi- 
mité de  l'Euphrate.  Nous  analyserons  ci-après  les  noms  propres 
cités  par  les  textes  assyriens  comme  appartenant  à  ce  pays  : 

Karkamisha  (hiéroglyphes)  ou   Gargamisha  (cunéiformes)  ; 

T.  XV,  »<»  30.  13 
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c'est  Tancien  nom  de  la  capitale,  le  nom  actuel  Djerâbis  vient 
du  grec  'ûpoicoç.  En  hébreu  on  rencontre  l'orthographe  «•^îp3"i?- 
La  forme  indigène  parait  avoir  été  Oarhamish.  Le  premier  élé- 
ment est  le  sémitique  commun  ni?,  «ville,  citadelle  »,  le  second 
rappelle  Fassyrien  Kemashu^  «  plomb  »  ;  le  tout  semble  donc  si- 
gnifier «  demeure  (ou  lieu)  du  plomb  ».  Le  targum  traduit  nnçb 
par  fi^ffi*>93n5  (Job,  xix,  24).  Cela  remet  en  souvenir  le  Madinet- 
er-reçâç  des  Arabes. 

Sagura  ;  c'est  le  fleuve  de  Karkemish,  aujourd'hui  Sadjour.  Il 
vient  de  na^j,  «  envoyer,  jeter,  lancer  »,  synonyme  de  nb»,  d'où 

Sazàbe^  nom  de  bourgade;  il  signifie  «  salut,  refuge  «,  de  STis, 
<t  sauver  ».  Le  nom  ancien  s'est  conservé  chez  les  Syriens  sous  la 
forme  y^TO  (Delitzsch). 

Araziai,  ville  identique  avec  l'Eragiza  ou  Erasiga  de  Ptolémée. 
Chez  les  rabbins  fi^ran».  Cette  dernière  forme  répond  exactement 
à  l'hébreu  Tin»,  «  caisse,  boîte  »  ;  la  seconde  forme  offre  uûe  mé- 
tathèse  qui  est  constatée  en  Babylonie  et  dont  il  existe  dans  le 
Talmud  le  verbe  anrr  ou  pnrr,  «  enfermer  ».  Cette  prononciation 
était  déjà  celle  des  Assyriens.  Quant  au  sens,  il  est  analogue  à 
celui  du  nom  de  TOronte,  expliqué  ci-dessus. 

Pitru,  On  identifie  d'ordinaire  cette  ville  avec  nins,  la  ville  de 
Balaam  (Nombres,  xxii,  15),  mais  il  est  douteux  que  la  seconde 
lettre  radicale  soit  un  n.  J'incline  à  croire  qu'il  s'agit  de  nçç,  héb. 
nçD,  et  ouverture,  début  ».  Elle  formait  la  porte  d'entrée  ou,  comme 
le  disaient  les  Assyriens,  le  neribu  (ai^3)  du  pays  de  Hatti^pour 
ceux  qui  venaient  de  Mésopotamie.  Elle  était  située  sur  le  Sad- 
jour. 

BishT'u  ou  Bisuru,  nom  de  montagne  ;  aujourd'hui  TeU-Basker 
(Sayce).  On  y  reconnaît  la  racine  nça,  «  annoncer  »,  faisant  allu- 
sion aux  vigies  qu'on  y  établissait  en  temps  de  guerre. 

Les  annales  assyriennes  nous  ont  transmis  deux  noms  royaux 
de  Karkemish  : 

Sangara  ;  on  l'a  déjà  comparé  à  niwç,  juge  d'Israël  (Juges,  ni,. 
31).  11  se  peut  néanmoins  que  ce  soit  un  autre  dérivé  du  verbe  nvfi, 
soit  :  nutD, 

Pisirî,  le  fils  du  précédent.  Le  nom  est  visiblement  déduit  de 
niDD,  a  expliquer  ».  Ce  nom  est  parfois  suivi  du  signe  iç  ou  gish, 
qui  signifie  «  bois  ».  Un  composé  y:?-niDD,  faisant  allusion  à  l'in- 
terprétation omineuse  fournie  par  les  bâtonnets  de  sort  (cf.  Hosée, 
IV,  12)  à  la  naissance  du  prince,  ne  serait,  en  aucune  façon,  sur- 


Digitized  by 


Google 


RECHERCHES  BifiUQUES  195 

prenant  chez  un  ancien  peuple  ;  mais  l'existence  même  de  ce 
signe  n'est  pas  encore  tout  à  fait  garantie. 

Au  nord  du  territoire  de  Karkemisch  était  situé  le  puissant 
royaume  de  Bit-Adini.  Ce  royaume  s'étendait  sur  les  deux  rives  de 
reuphrate.  Les  Assyriens  avaient  essuyé  de  longues  résistances 
dans  ce  pays,  et  les  noms  propres  qu'ils  en  rapportent  sont  d'une 
haute  importance.  Pour  ne  pas  rompre  l'ordre  géographique,  nous 
analyserons  d'abord  les  noms  des  villes  qui  étaient  situées  en-deçà 
de  TEuphrate  : 

BU'Adini^  nom  du  royaume,  signifiant  <t  maison  d'Adini  »,  et  se 
rattachant  à  Adini,  le  fondateui  de  la  dynastie  nouvelle,  si  hostile 
aux  Assyriens.  C'est  le  l^J-^ja  des  Hébreux  (II  Rois,  xix,  12).  La 
variante  hébraïque  montre  que  le  mot  bit  n'est  pas  une  addition 
assyrienne,  mais  un  élément  primitif  et  indigène. 

Mabasherey  «  ville  de  l'annonciateur  »,  héb.  nçM.  La  racine 
ntsn  a  été  déjà  constatée,  plus  haut,  dans  le  nom  de  montagne 
Bishru. 

Dabigu  ;  c'est,  sans  nul  doute,  l'équivalent  de  l'hébreu  pa*^^ 
a  joint,  attaché  ».  Cette  ville  est  appelée  birtu  sha  mat  Hatti,  «  la 
citadelle  du  pays  des  Hatti  ».  Les  géographes  arabes  mentionnent 
aussi  le  bourg  de  Dâdiq,  sis  aux  sources  du  Kuvek. 

Dumineie  ou  Dtimmutu,  «  silence  solitude,  attente  »,  de  ûTal, 
«  être  silencieux.  Isolé  ;  attendre  ». 

Açmu,  a  force,  solidité  »,  au  propre  «  os  »  ;  comparez  l'hébreu 
D»3j,  qui  constitue  aussi  un  nom  de  ville  ( Josué,  xix,  3). 

Sûru7iUy  très*  probablement  in^iô,  «  petit  mur  »,  diminutif  de 
n^«D,  a  mur  ^.  Le  diminutif  en  ^i-  se  constate  dans  -les  noms  hébreux 
tels  que  ^bâj,  «  petite  demeure  »,  liœpuJ,  «  petit  soleil  »  ;  il  est  en- 
core plus  usité  en  araméen. 

Shitamrat  ;  la  forme  représente  un  substantif  féminin  dérivé 
de  la  racine  n»«5,  «  garder  »,  à  l'iftaal  ;  elle  signifie  donc  «  ville 
gardée,  protégée  »,  à  l'instar  de  la  Sn^ss^  des  Arabes. 

Plus  importants  encore  sont  les  deux  noms  de  ville  suivants, 
qui  révèlent  des  idées  mythologiques  sur  la  divinité  nationale  : 
'  Hat'-f'ipa',  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  et  décomposer  le  groupe 
qu'on  transcrit  ordinairement  Paripa,  On  sait  que  le  signe  pa 
a  aussi  la  valeur  hat.  Le  nom  signifie  :  «  le  dieu  Hat  a  guéri  »  ou, 
peut-être,  a  Hat,  guéris  !  »;  c'est  l'analogue  du  nom  palmyrénien 
NDTia,  contracté  de  Non'-bna,  «  Bol  {=  Baal)  a  guéri  ».  En  carac- 
tères sémitiques  :  Ns*i-nri  ou  «çn-nn. 

Hat-gar-nchbiini]  il  faut  lire  et  analyser  ainsi  ce  groupe,  que 
les  assyriologues  ont  l'habitude  de  rendre  par  Pagarruhbuni.  Le 
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sémitisme  de  ce  mot  méconnu  s'impose  avec  une  évidence  irrésis- 
tible. En  caractères  hébreux,  il  représente  le  composé  n^^-nn 
^arn-,  «  le  dieu  Hat  est  notre  citadelle  vaste  »  *.  Les  premiers  élé- 
ments nn  et  np  sont  déjà  connus  ;  arn  est  Thébreu  anh,  «  largeur, 
ampleur  b  ;  i  est  le  suffixe  possessif  de  la  première  personne  au 
pluriel  ;  en  hébreu  ^id,  en  phénicien  l.  L'expression  «  citadelle  de 
notre  ampleur  »,  à  la  place  de  a  notre  citadelle  ample  ou  vaste  », 
est  celle  que  Ton  rencontre  dlnnombrables  fois  daqs  la  Bible,  elle 
constitue  un  idiotisme  inimitable  dans  toute  autre  famille  linguis- 
tique. Pour  le  sens,  l'image  d'une  citadelle  ou  d'une  demeure 
vaste,  héb.  arn^,  symbolise  la  sécurité,  la  commodité,  le  bien-être 
et  est  opposée  au  lieu  étroit,  héb.  nar!o,  qui  représente  la  souff- 
rance, la  détresse,  la  misère. 

Les  rois  de  ce  pays  qui  sont  mentionnés  dans  les  documents  as- 
syriens sont  : 

Adini,  le  fondateur  de  la  dynastie  ;  il  représente  le  mot  hébreu 
•çy,  a  délice  ».  Son  fils  est  : 

Ahunif  visiblement  •j^in»,  «  petit  frère  »,  diminutif  de  nç,  «  frère  ». 
lin»,  fi^2in«,  est  un  nom  fréquent  chez  les  Syriens. 

Girpamda,  à  diviser  en  'inç-n?,  «  hôte  (=  héb.  na)  du  dieu  Pa- 
rud  ».  Comparez  les  noms  phéniciens  pona,  nnn«:tn3i,  ainsi  que 
le  nom  Giridadi  =  n^irma,  porté  par  un  roi  de  Ashaya.  Le  nom 
divin  'rip  est  nouveau  et  parait  signifier  «  séparé,  distingué  ».  La 
racine  "inD  donne  naissance  en  hébreu  à  tid,  «  mulet  »,  en  araméen 
à  5^^7*191  a  colombe  ».  Peut-être  s'agit-il  d'une  divinité  zoomorphe. 
Au  lieu  de  Oir-Paruda,  on  trouve  aussi  Oar-Parunda. 

Nous  avons  maintenant  atteint  l'extrémité  nord  des  pays  sé- 
mitiques sur  la  rive  occidentale  de  l'Euphrate,  formée  par  la  pe*- 
tite  principauté  de  ShubaH  avec  sa  capitale  Shubarte^  c'est-à- 
dire  naç  et  nnaç,  noms  qui  viennent  l'un  et  l'autre  de  na«, 
«  rompre,  briser  »,  faisant  allusion  à  l'apparence  déchiquetée  et 
déchirée  du  territoire.  Il  se  peut  toutefois  que  nous  soyons  en  pré- 
sence de  la  racine  nao  ou  nato,  «  attendre,  s'arrêter  ». 

Au-delà,  s'étendait  la  région  montagneuse  des  Uruniaya  ou  Ar- 
maya,  nom  qui  a  laissé  trace  dans  VUrima  de  Ptolémée,  aujour- 
d'hui Roum-Qalèssi,  et  donnant  entrée  dans  la  Commagène,  le 
Eummuh  des  Assyriens.  Les  habitants  de  ces  deux  pays  étaient- 
ils  des  Sémites,  ou  bien  ont-ils  appartenu,  ainsi  que  le  mat- 
Gamgum  (le  Aiâ%)  des  Hébreux)  et  le  Milid  ou  la  Mélitène,  à  la 

A  On  voit  que  l'idée  fondamentale  du  célèbre  cantique  des  premiers  Protatttnts  : 
Sine  fêtte  Burg  it$  uns$r  GoU^  se  trouTS  déjà  chei  les  Hittites. 
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race  non-sémitique  et  non-aryenne  qui  peuplait  le  Naïri  ou  TAr- 
ménie  préiranienne  ?  Nous  ne  saurions  rien  affirmer  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances.  Faisons  toutefois  remarquer  que  la 
Commagène  est  souvent  comprise  dans  le  pays  de  Hatti  ou  de 
Syrie,  c^est  aussi  le  cas  dans  les  tables  de  Ptolémée.  Le  sémitisme 
de  la  Commagène  deviendrait  assez  probable,  si  le  nom  ancien.de 
ce  pays  Kummuh  (ou  Kuiowuh)  pouvait  être  identifié  avec  le 
?ip  des  Hébreux. 

Au  point  de  vue  des  populations  sémitiques  limitrophes,  toute 
cette  zone  géographique  composée  des  hauts  plateaux  du  Taurus, 
qui  allait  de  TAmanus  à  TEuphrate,  formait  une  frontière  naturelle 
et  aussi  tranchée  que  celle  que  présentait  TEgypte  à  Touest  ;  et  voilà 
pourquoi  elle  portait,  chez  ces  populations  hittites,  le  nom  de  Muçri, 
qui  est  notoirement  la  désignation  sémitique  commune  de  la  vallée 
du  Nil.  Les  gens  de  Muçri  qui  amènent  Téléphant  indien  à  titre 
de  cadeau  au  roi  assyrien  Salmanassar,  sur  Tobélisque  du  British 
Muséum,  n'étaient  nullement  des  Égyptiens,  comme  le  soutien- 
nent quelques  assyriologues,  mais  les  voisins  immédiats  des  Hit- 
tites dans  la  région  du  Taurus.  Cela  résulte  indubitablement  de  la 
chaussure  retroussée  du  conducteur,  car  Thabitude  de  porter  cette 
sorte  de  chaussure  est  le  trait  caractéristique  des  populations  de 
la  haute  Syrie  et  de  l'Asie-Mineure. 

Nous  passons  finalement  à  la  rive  gauche  ou  orientale  de  TEu- 
phrate,  en  face  de  Drumaya,  où  ce  fleuve  prend  subitement  une 
direction  presque  perpendiculaire  du  nord  au  sud,  pour  longer 
les  territoires  hittites.  Ce  coin  de  la  Mésopotamie  supérieure  est 
appelé  hinqi  ou  masnaqti  sha  PurcUi,  «  les  gorges  ou  les  détroits 
de  l'Ëuphrate  ».  Au  temps  de  Tiglatpileser  U,  on  y  mentionne  la 
ville  TU  Ashshuri.  «  colline  d'Assour  »,  dans  la  Bible  niâbn  II 
portait  aussi  les  noms  également  assyriens  de  Mihranu  «  avance- 
ment »,  et  Pitanu,  «  ouverture  ».  Antérieurement,  ce  pays  faisait 
partie  de  Bit-Adini. 

Non  loin  de  là,  vers  le  nord-est,  on  signale  deux  districts  d'une 
certaine  importance  : 

L'un  est  Tul  (TiiyAbni,  c'est-à-dire  :  la^-bn,  «  monceau  de 
pierres  ». 

L'autre  est  :  Bit^Çammani,  probablement  le  même  que  Btt- 
Çenimeniy  qui  produisait  de  bon  vin.  La  prononciation  exacte  de 
ce  nom  paraît  avoir  été  BU-Cawwani  et  BU-Çewweni,  avec  w  au 
lieu  de  m.  On  y  distingue  le  sens  de  «  maison  de  granit  ou  de  silex 
(cf.  ar.  iNiat)  ».  Comparez  le  nom  syriaque  d'un  couvent  ghassa- 
nide  R>n  n'^a'i  in-^n,  «  couvent  de  la  maison  de  sable  ». 
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Enregistrons  ici,  en  passant,  le  mont  Arnabani  ou  Aranabani 
dont  le  site  est  Incertain.  Il  signifie  «  lieu  de  lièvre  »,  ia2nN,de 
321»,  «  lièvre  »  ;  il  était  célèbre  pour  ses  vignobles. 

Dans  la  partie  transeuphratique  du  royaume  d'Ahuni,  on 
relève  : 

Til-Barsip,  «  colline  de  Borsippa  »,  nom  purement  babylonien, 
qui  atteste  l'influence  de  la  Babylonie  dans  cette  contrée  antérieu- 
rement au  développement  de  la  puissance  assyrienne. 

Kaprî  DargUây  c'est-à-dire  "^bit-nni  ne?,  «  village.de  la  montée 
de  dieu  ».  Cf.  la  d'»ïib5<-n:?a:i  des  Hébreux. 

La'akCte^  à  transcrire  nNb«b,  redoublement  de  rÏNb,  qui,  en 
arabe,  signifie  «  vache  sauvage  ».  L'assyrien  luu^  pour  /u'w,  est 
synonyme  de  alpu^  héb.  fiibç,  «  bœuf  ï>. 

Muihinu  ;  c'est-à-dire  pn»  ou  ipn^,  «  placé,  aflfermi  »,  forme 
hophal  de  pn  ou  ipn. 

Bur-Marhma,  en  caractères  hébreux  1«nç"^5>  «  citadelle  de 
notre  seigneur,  »  ou  plutôt  «  notre  seigneur  est  une  citadelle  ». 
C'est  la  môme  idée  que  celle  qu'on  a  dans  lamniTin  que  nous 
avons  expliqué  plus  haut. 

Aligu  ou  AlligU  vocable  d'une  physionomie  babylonienne  :  al- 
lîgi,  «  "ville  de  prises  ».  Les  vainqueurs  assyriens  ont  changé  ce 
nom  honorifique  en  un  sobriquet  méprisant  :  Açbat'la'kunu,  «j'ai 
pris  ou  enlevé  votre  gloire  {la  est  abrégé  de  ella)  ». 

Nappigi,  forme  également  assyrienne  pour  na'piqi,  «  lieu  de 
sources  vives,  de  torrents  »  ;  cf.  héb.  p-^sK,  «  source  ». 

Ruguliti;  ce  nom  semble  aussi  signifier  «  source,  eau  cou- 
lante »  ;  comparez  la  localité  de  Galaad  nommée  û-^bj'i. 

Kap-rabU  composé  des  plus  clairs,  an-t|3,  et  signifiant  soit 
c(  rocher  grand  »,  si  tfD  est  pour  t\^  (Delitzsch)  ;  soit,  et  cela  paraît 
plus  vraisemblable,  «  main  grande  »  ;  la  montagne  ressemblait 
quelque  peu,  on  peut  le  supposer,  à  la  paume  de  la  main. 

E»tre  l'Euphrate  et  l'Hermus  {harmish  =  '^'n'rn,  «  faux,  fau- 
cille »),'on  constate  l'existence  de  plusieurs  principautés,  dont 
quelques-unes  occupaient  les  deux  rives  de  l'Euphrate.  Les  plus 
considérables  d'entre  elles  sont  : 

Suhii.  M.  Delitzsch  l'a  identifié  avec  n!i6,  Tune  des  tribus  Qatu- 
réennes  mentionnées  dans  Genèse,  xxiv,  2,  à  laquelle  apparte- 
nait aussi  nnba,  l'ami  de  Job  (Job,  ii,  II).  La  situation  si  éloignée 
de  ce  pays  relativement  à  la  province  iduméenne  de  y^y^  pays 
natif  de  Job,  rend  cette  identification  peu  probable.  Je  suis  d'a- 
vis que  Suhu  répond  plutôt  au  ji«  d'Ézéchiel  (xxiii,  23),  nommé 
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avant  ce  ?ip  dans  lequel  nous  croyons  trouver  (voir  plus  haut)  la 
dénomination  hébraïque  de  Kummuh  ou  de  la  Commagène. 

Siiru,  une  ville  de  Suhu  ;  c'est  le  Nn^io  des  Syriens,  dont  le  nom 
subsiste  de  nos  jours  sous  la  forme  de  Sourîa,  ïi'^'no.  La  racine 
en  est  visiblement  mo,  «  écarter  ». 

Bit'Halicpe^  tibn-rr^a,  «  maison  du  lieu  de  passage  ». 

Sirkij  c est-à-dire  ^nfe,  «lien,  attachement  »,  l'hébreu  'îjinto. 

Cubriy  -in^,  «  amoncellement,  tas  »,  de  nas. 

Nakarabani,  iaiD3»  forme  purement  assyrienne.  Le  mot  semble 
signifier  «  lieu  propice  »,  de  karabUy  «  bénir,  être  favorable  ». 

HinVani ,  c'est-à-dire  lasn ,  «  lieu  de  blé  »,  de  ntan  =  ïi::3n, 
«  froment  ». 

iraridi  =  nnn,  «  lieu  delà  source  bouillonnante  et  agitée  ». 
Comparez  la  localité  transjordanique  nHn  1*>?  (Juges,  vu,  1),  d'où 
le  nom  ethnique  •>n'in  (II  Samuel,  xxiii,  25). 

BU  Sabaya,  probablement  •'ab-n-a,  «  maison  des  [anciens  »,  de 
ab,  aram,  «ao,  «  vieux  ». 

Dans  le  voisinage  du  Habour,  le  nan  («  associant  »)  des  Hé- 
breux, se  trouvent  : 

Dur-qurn-limiy  forme  assyrienne  des  plus  claires  et  signifiant 
«  citadelle  siège  du  limmou  ou  archonte  annuel  ». 

QaVni,  iç]?,  «  petit  »,  héb.  ib)?. 

Shadiqanni,  à  diviser  en  shadi-qanni^  «  mont  des  cannes  ou  du 
jonc  »,  composé  assyrien. 

Kipina,  "|tç,  héb.  û-^ta,  «  rochers  ». 

Harranu  ;  le  nom  de  cette  ville  célèbre  de  la  Mésopotamie  su- 
périeure, qui  formait  le  dernier  refuge  du  paganisme  araméen, 
est  certainement  d^origine  assyrienne  et  signifie  «  route,  chemin  ». 
On  sait  que  la  ville  d'Assur  portait  en  môme  temps  le  nom  de 
Harran. 

Plus  loin,  vers  l'est,  est  situé  le  territoire  de  Izalla,  écrit  aussi 
Azal  et  Zal  ;  on  y  constate  la  racine  bw,  «  marcher,  passer  ».  Ce 
nom  est  mentionné  par  Amien  Marcellin  dans  l'histoire  de  l'empe- 
reur Julien. 

La  capitale  de  Izalla  est  Naçibina,  la  Nisibis  des  géographes 
romains,  le  T>a*>3t3  des  talmudistes  et  des  Syriens.  Le  mot  signifie 
a  plantes  ». 

Parmi  les  rois  de  ces  divers  territoires,  nous  nous  contenterons 
de  relever  : 

Eapin^  roi  de  Tul-Abni.  En  caractères  hébreux  içri,  «  empoi- 
gnant »,  analogue  au  nom  biblique  "^^ani 
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Azi'ilu,  roi  de  Laqe  (r.  npb)  ;  naturellement  b^-t?,  «  El  est  fort  ». 

Binti'Uu,  fils  du  précédent,  probablement  bç-nw,  «  protection 
d'El  »,  de  "«Tan,  «  protéger  ». 

Ahi-yàbàba  =  aa^-^nx,  «  frère  du  cri  »,  cf.  l'hébreu  aa;,  «  crier, 
gémir  ».  Ce  roi  a  été  appelé  de  Bit-Adini  pour  prendre  le  gouver- 
nement de  Bit-Haloupé. 

Sadudu,  roi  de  Suhu.  C'est  l'hébreu  nintp,  «  dépouillé,  saccagé  ». 

Ammi'Ba*al,  roi  de  BiUÇamani.  C'est  Thébréo-phénicien 
b?a"»^?,  «  peuple  de  Baal  »,  ou  peut-être  «  mon  parent  est  Baal  ». 

Ahi-ramu,  roi  d'Izalla;  c'est  clairement  dinx,  «  frère  du  très 
haut  »,  dont  l'abrégé  ûn-^n  a  été  porté  par  le  célèbre  roi  de  Tyr, 
contemporain  de  David  et  de  Salomon. 

Nous  nous  arrêterons  au  bord  de  l'Assyrie  propre,  dont  il  est 
inutile  de  dépasser  les  limites.  La  nomenclature  géographique  que 
nous  venons  d'étudier  permet  d'affirmer  en  bloc  que  le  territoire 
des  Sémites  septentrionaux  a  été,  depuis  les  temps  historiques, 
confiné  au  versant  méridional  du  Taurus  et  de  son  prolongement 
occidental,  le  mont  Amanus.  Au-delà  de  cette  barrière  naturelle, 
on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  d'établissements  sémitiques 
'  dans  le  vrai  sens  du  mot,  car  les  noms  assyriens  imposés  par  les 
conquérants  à  certaines  villes  de  l'Arménie  et  de  l'Asie-Mineure 
n'ont  rien  de  commun  avec  une  véritable  fondation.  Ces  noms 
n'ont  d'ailleurs  pas  tardé  à  disparaître  après  le  départ  de  la  gar- 
nison ninivite  et  n'ont  pas  laissé  de  souvenir  dans  le  pays.  Ce 
résultat  négatif  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  utilité  au  point 
de  vue  de  l'exégèse  biblique.  Un  bon  nombre  d'exégètes  mo- 
dernes persistent  à  considérer  Loud  fils  de  Sem  comme  l'ancêtre 
mythique  de  la  Lydie.  Ils  s'appuient  sur  la  légende  indigène 
d'après  laquelle  Lydos  était  fils  de  Bélos,  mais  cette  légende  est 
certainement  postérieure  au  règne  de  Gygès,  pendant  lequel  les 
rapports  entre  l'Assyrie  et  la  Lydie  furent  établis  pour  la  première 
fois.  L'essai  fait  par  Lassen  d'expliquer  les  mots  lydiens  par  les 
langues  sémitiques  a  complètement  échoué,  et  il  ne  reste  en  faveur 
de  son  hypothèse  que  l'assonnance  extérieure  des  noms  ;  or,  ces 
sortes  de  rencontres  fortuites  sont  trop  fréquentes  pour  qu'on 
puisse  leur  attribuer  la  moindre  valeur,  quand  des  considérations 
géographiques  s'opposent  à  leur  identification. 

Mais,  de  même  que  les  Sémites  n'ont  jamais  entamé  sérieuse- 
ment les  régions  au  delà  du  Taurus,  de  même  les  races  de  l'Asie- 
Mineure  n'ont  jamais  réussi  à  s'établir  définitivement  dans  les 
pays  sémitiques  pendant  l'antiquité  historique  qui  nous  est  accès- 
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sible.  Tous  les  termes  géographiques  qui  nous  viennent  de  cette 
période  portent  un  cachet  sémitique,  lors  môme  qu'il  nous  est 
impossible  d'en  préciser  la  signification.  L'interprétation  par  le 
sumérien  de  noms  tels  que  Habur^  Pur  ai  et  Harran  est  défi- 
nitivement  abandonnée,  grâce  au  discrédit  général  dans  lequel  le 
sumérisme  ou  Taccadisme  est  tombé  en  Allemagne.  Le  sumérien 
écarté,  il  ne  reste  pas  le  moindre  indice  de  l'existence,  dans  ces 
contrées,  d'une  forme  linguistique  autre  que  celle  que  nous  nom- 
mons sémitique.  Il  y  a  plus,  à  la  suite  des  noms  propres  précédem- 
ment examinés,  on  voit  se  dessiner  assez  distinctement  des  varié- 
tés dialectales,  suivant  les  régions  dans  lesquelles  nous  pouvons 
les  constater.  A  ce  point  de  vue,  les  noms  propres  de  l'Hamathène 
ne  se  distinguent  guère  de  ce  que  les  monuments  phéniciens  nous 
fournissent  ou  nous  permettent  de  supposer.  Au  contraire,  la 
nomenclature  des  pays  hittites  a  une  physionomie  particulière. 
Le  trait  caractéristique  en  est  l'apparition  du  dieu  national  Hat 
dans  les  noms  composés,  formation  qu'on  ne  constate  nulle  part 
ailleurs.  Le  dieu  Parada  est  aussi  unique  dans  son  genre.  Enfin, 
le  dialecte  de  la  Mésopotamie  nous  apparaît  fortement  mêlé  avec 
l'assyrien,  tandis  que  les  noms  royaux  conservent  un  cachet  phé- 
nicien indéniable. 

Le  résultat  positif  de  ce  travail  se  résume  en  ceci  :  les  peuples 
sémitiques  établis  entre  l'Oronte  et  le  Tigre  supérieur  parlaient 
des  idiomes  phéniciens  et  non  des  idiomes  araméens,  comme  on 
l'a  cru  jusqu'à  présent.  J'ai  toujours  soutenu  que  les  Araméens 
étaient  une  race  méridionale  vivant  depuis  le  sud  de  la  Babylonie 
jusqu'aux,  confins  de  l'Hidjâz.  L'existence  de  nombreuses  tribus 
araméennes  en  Arabie  a  été  prouvée  par  les  découvertes  épigra- 
phiques  faites  à  Teima  et  à  Égra.  Il  est  vrai  que  plusieurs  savants 
hésitent  encore  à  renoncer  à  l'opinion  traditionnelle  qui  voit  dans 
la  Mésopotamie  le  pays  araméen  par  excellence,  mais  les  présentes 
recherches  contribueront,  je  l'espère,  à  faire  cesser  toutes  les 
hésitations  à  cet  égard.  Durant  l'époque  assyro-babylonienne,  les 
Sémites  de  l'Hamathène,  du  Hatti  et  de  la  Mésopotamie  parlaient 
des  dialectes  phéniciens.  Quant  à  l'araméen,  on  ne  le  constate 
anciennement  que  dans  le  royaume  de  Damas  et  la  province  adja- 
cente du  Haouran.  Son  extension  dans  la  Syrie  septentrionale  est 
due  aux  transportations  dans  ces  contrées  d'innombrables  tribus 
araméennes  enlevées  par  les  rois  assyriens  à  la  Chaldée  et  à  l'A- 
rabie septentrionale.  A  cette  classification  des  langues  sémitiques 
du  nord  correspond  exactement  la  division  ethnographique  du 
dixième  chapitre  de  la  Genèse.  Pour  l'auteur  hébreu,  Hamâth  et 
Hôth  sont  les  fils  de  Ghanaan,  c'est-à-dire  des  nationalités  phé- 
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niciennes,  tandis  que  la  Mésopotamie  est  un  prolongement  de 
l'Assyrie.  Cette  équivalence  se  manifeste  aussi  dans  le  récit  de  la 
transportation  des  Israélites,  où  l'énoncé  général  :  «  il  les  trans- 
porta en  Assyrie  »,  est  expliqué  en  détail  par  les  mots  :  «  il  les 
établit  à  Halah,  sur  le  Habour  et  en  Gôzân  (II  Rois,  xvii,  6.  »  Les 
Septante  ont  commis  une  grave  erreur  en  traduisant  le  terme  géo- 
graphique hébreu  Aram  Naharaim,  <c  Aram  des  deux  fleuves  », 
par  Mésopotamie^  désignation  purement  grecque  et  inconnue 
avant  Alexandre.  L'auteur  hébreu  a  certainement  eu  en  vue  la 
région  située  entre  le  Chrysorhoas  ou  Amana,  fleuve  de  Damas 
et  TEuphrate,  puisque  il  place  la  ville  de  Hârâu,  habitée  par 
Abraham,  à  sept  journées  de  marche  au  nord  du  mont  Galaad  *. 
J'ai  signalé  cette  confusion  de  l'Hârân  abrahamide  avec  l'Harràn 
mésopotamienne  dans  mes  Mélanges  de  1874,  et,  fait  curieux,  la 
plupart  des  critiques,  tout  en  reconnaissant  la  solidité  de  ma  dé- 
monstration, ont  mieux  aimé  accuser  l'écrivain  biblique  d'avoir 
ignoré  la  situation  exacte  de  Hârân.  Le  mal  fondé  de  cette  accu- 
sation a  à  peine  besoin  d'être  relevé.  En  réalité,  les  expressions 
hébraïques  û'»n53.  un»  et  nna^  n^?  désignent  la  Syrie  moyenne. 

J.  Halévy. 

*  Genèse,  xxxi,  21. 
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Cet  enfant  de  La  Gaardia  est  un  enfant  chrétien,  du  sexe 
masculin,  qui,  d'après  Tinquisition,  aurait  été  tué  vers  1488  à 
La  Ouardia  par  une  société  de  cinq  Juifs  et  de  six  chrétiens 
judaïsants. 

Comme  nous  Ta  vous  annoncé  dans  le  précédent  numéro  de  la 
Revue  (tome  XV,  p.  134),  M.  Fidel  Fita  a  publié  une  partie  des 
actes  du  procès  fait  par  l'inquisition,  en  1490-91,  aux  coupables 
ou  prétendus  coupables.  Rappelons  que  cette  publication  de 
M.  Fidel  Fita  a  pour  titre  :  Estiidios  hisloricos.  Coleccion  de 
Articulos  ;  tomo  VII:  El  santo  Nino  de  la  -Ouardia  (Madrid, 
impr.  Fortanet,  1881,  in-8*>  de  162  pages).  A  moins  d'autre  men- 
tion, les  pages  auxquelles  nous  renvoyons  dans  les  notes  sont  les 
pages  de  ce  travail  de  M.  Fita. 

Il  nous  serait  permis  de  n'accorder  à  ce  procès  qu'une  mé- 
diocre attention.  Il  n'a,  en  réalité,  aucun  rapport  avec  les  procès 
analogues,  faits  en  d'autres  temps  et  en  d'autres  lieux,  à  des 
Juifs  accusés  d'avoir  tué  des  enfants  chrétiens.  La  mise  en  scène 
est  la  môme,  sans  doute,  elle  est  strictement  conforme  au  pro- 
gramme dramatique  créé  par  la  légende,  mais,  tandis  qu'ailleurs 
les  Juifs  sont  accusés  d'avoir  tué  l'enfant  chrétien  pour  employer 
son  sang  h  dos  \\î^'y^99,  rituels  (le  mêler  aux  pains  azymes  de  la 
Pâque,  ou  autres  pratiques  religieuses),  aucune  allégation  de  ce 
genre  ne  se  produit  ici.  Le  meurtre  supposé  de  l'enfant  de  La 
Guardia  n'est  pas  un  meurtre  rituel*. 

Bien  au  contraire.  Des  actes  du  procès  il  résulte  avec  évidence  : 

'  M.  S.  Berger,  dans  un  article  du  journal  Le  Témoignage^  numéro  du  8  octobre 
1887,  p.  323,  est  arrivé,  sur  ce  point,  à  des  conclusions  qui  ont  beaucoup  d^analogie 
avec  les  nôtres. 
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!•  Que  ce  meurtre,  s*il  a  eu  liea,  a  été  accompli  en  manière 
de  sortilège  et  comme  une  opération  magique  qui  n'a  rien  à  voir 
avec  la  religion  ni  avec  aucune  prescription  religieuse  ; 

2p  QuMl  a  été  accompli  à  Tinstigation  de  chrétiens  judaïsants, 
descendant  de  Juifs  baptisés,  au  profit  de  ces  chrétiens,  et  sous 
l'empire  de  superstitions  chrétiennes.  Les  Juifs  y  assistèrent  sans 
trop  savoir  pourquoi,  pour  faire  nombre.  Le  but  que  se  proposent 
les  meurtriers  présumés  n'est  pas  de  faire  usage  du  sang  de  l'en- 
fant pour  des  pratiques  rituelles  juives,  mais  de  se  servir  du 
cœur  de  l'enfant  pour  faire  un  enchantement  qui  protège  les  néo- 
chrétiens contre  l'inquisition  qui  venait  d'être  établie  dans  leur 
diocèse  (1485)  et  dont  les  premiers  actes  leur  avaient  inspiré  une 
émotion  poignante. 

Môme  l'afifaire  d'hostie  qui  est  mêlée  à  ce  procès  a  ici  une  cou- 
leur particulière.  Ordinairement  on  accusait  les  Juifs  de  voler  les 
hosties  pour  les  transpercer  et  en  faire  couler  le  sang  de  Jésus, 
afin  de  torturer  Jésus  en  effigie  ;  ici,  rien  de  pareil  :  l'hostie  doit 
servir  à  l'acte  d'enchantement  dont  nous  avons  parlé  et  auquel  les 
néo-chrétiens  seuls  sont  intéressés. 

Ces  constatations  pourraient  nous  suffire,  mais  nous  pensons 
qu'on  peut  aller  plus  loin.  M.  Fidel  Fita  croit  fermement  à  l'exis- 
tence et  au  meurtre  de  l'enfant  de  La  Guardia.  Qu'il  nous  per- 
mette ici  de  nous  séparer  de  lui  :  nous  sommes  convaincu,  malgré 
les  aveux  des  accusés,  que  le  crime  qu'ils  ont  payé  de  leur  vie  est 
purement  imaginaire  et  que  l'enfant  de  La  Guardia  n'a  jamais 
existé. 


n 


Le  nombre  des  accusés  était  de  onze,  dont  trois  morts,  mais  on 
sait  que  l'inquisition  faisait  aussi  le  procès  aux  morts  et  les 
brûlait,  en  effigie.  Cinq  de  ces  accusés  descendaient  de  Juifs 
baptisés  \  rien  n'indique  qu'ils  soient  nés  dans  le  Judaïsme;  si 
cela  était,  on  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire,  comme  on  le  dit 
pour  un  sixième  accusé  néo-chrétien.  Les  six  accusés  chrétiens, 
demeurant  tous  à  La  Guardia,  sont  : 

1  La  preuve  que  les  Franco,  de  La  Guardia,  descendent  de  Juifs  baptisés,  c'est 
qu'ils  se  désolent  d'être  obligés  de  se  surveiller,  à  cause  de  leurs  femmes,  qui  sont  des 
chrétiennes  authentiques  (p.  31  et  surtout  p.  45,  où  les  vieux  chrétiens  sont  opposés 
à  ces  néo-chrétiens). 
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Les  quatre  frères  Franco*  (Alonso,  Garcia,  lohan,  Lope). 
C^est  Alonso  qui  est  le  plus  important  des  quatre  et  qui 
conduit  toute  l'affaire.  Les  Franco  faisaient  le  commerce 
ou  des  transports,  surtout  entre  La  Guardia  et  Murcie  •,  ils 
aTaient  une  charrette  (ou  des  charrettes)  qui  servait  à  leur 
négoce  et  qui  jouera  un  certain  rôle  dans  le  procès. 

Benito  Garcia,  cardeur,  né  à  Las  Mesuras  3,  juif  baptisé.  Il 
semble  qu'il  travaille  à  la  journée,  il  voyage  beaucoup,  et 
va  jusqu'aux  deux  extrémités  de  l'Espagne  (Murcie,  San- 
tiago). 

loban  de  Ocana. 

Les  cinq  accusés  juifs,  dont  trois  morts,  sont  : 

Don  Ça  Franco,  autrefois  à  Tembleque,  actuellement  à  Quin* 
tanar.  Il  a  quatre-vingts  ans*. 

Mosé  Franco,  son  fils,  à  Tembleque;  mort  à  l'époque  du 
procès.  Sa  femme  s'appelle  Jamila  '. 

Yucé  Franco,  flls  de  don  Ça  et  frère  de  Mosé  ;  demeure  à 
Tembleque,  est  cordonnier.  A  l'époque  du  procès,  il  est 
encore  jeune  {moço),  c'est  probablement  sur  lui  que  porte 
l'effort  du  tribunal,  on  espère  que  la  torturé  ou  la  menace 
de  la  torture  triomphera  plus  facilement  de  son  inexpé- 
rience et  de  sa  sensibilité^.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  à  cette 
circonstance  que  Ton  doit  la  conservation  des  actes  qui 
le  concernent,  tandis  que  les  actes,  moins  développés,  du 
procès  des  autres  accusés  se  sont  perdus  ? 

David  de  Perejon,  demeurant  à  La  Guardia  ;  mort  à  l'époque 
du  procès^.  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  David,  qui  joue 
du  reste,  dans  toute  l'affaire,  le  rôle  effacé  d'un  comparse, 
soit  le  don  David,  juif  pauvre  de  La  Guardia,  qu' Alonso 
consultait  sur  la  date  des  fêtes  juives.  On  nous  dit  formelle- 
ment que  David  de  Perejon  était  pauvre  •. 

*  Voir  p.  49,  passage  qui  montre  que  les  quatre  Franco  sont  frères  (cf.  p.  95  et 
109]  ;  voir  p.  10,  pour  la  résidence  des  accusés  chrétiens.  —  P.  113,  Garcia  s'appelle 
Pedro  Garcia  Franco. 

>  P.  44  et  48. 

»  p.  112  et  115. 

*  p.  61  et  43.  Le  nom  de  Ça  signifie  Isaac.  Nous  ne  savons  pourquoi  cet  accusé 
porte  seul  toujours  le  titre  de  don^ 

<  P.  30,  33,  48;  sa  femme,  p.  33, 

*  p.  12,  demeure  à  Tembleque  ;  p.  18,  est  cordonnier  ;  est  jeune,  p.  18,  75,  et 
surtout  p.  39. 

7  De  la  Guardia,  p.  48  ;  mort,  p.  40. 

>  Le  David  pauvre  consulté  par  Alonso,  p.  29.  —  David  de  P.  pauvre,  p.  48. 
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Maitre  Yuça  Tazarte,  médecin  (fisico),  demeurant  à  Tem- 
bleque;  mort  à  l'époque  du  procès.  C'est  lui  qui,  à.titrede 
savant,  est  appelé  par  les  Franco  de  La  Guardia  à  faire  les 
sortilèges  *. 

Le  procès  contre  les  accusés  fut  commencé  à  l'inquisition  de 
Ségovie,  vers  le  milieu  de  Tannée  1490,  Benito  Garcia  fut  arrêté 
à  Astorga  le  6  juin  1490  ou  quelques  jours  auparavant,  Yucé 
Franco  fut  arrêté  le  (ou  vers  le)  l^»*  juillet  1490.  Le  2T  août  1490, 
Thomas  de  Torquemada,  inquisiteur  généraU  et  exerçant  comme 
inquisiteur  à  Ségovie,  ne  pouvant,  à  cause  de  ses  occupations, 
continuer  l'instruction,  commit  au  tribunal  de  l'inquisition  d'Avila 
le  soin  de  conduire  le  procès,  el  les  accusés  furent  transportés  à 
Avila.  Cependant  on  a  un  interrogatoire  de  Yucé  Franco  fait 
encore  à  Ségovie  le  28  octobre  1490.  Le  principal  rôle  dans  la 
suite  du  procès  est  rempli  par  le  D'  Pedro  de  Villada,  inquisiteur 
à  Avila,  mais  qui  avait  été  proviseur  à  Astorga  à  l'époque  où 
Benito  Garcia  avait  été  arrêté  dans  cette  ville  *. 

Les  pièces  publiées  par  M.  Fidel  Fita  sont  les  pièces  du  procès 
de  Yucé  Franco  (sauf  quelques  annexes  qui  ne  se  rapportent  pas 
à  lui).  Voici  quelle  a  été  la  marche  du  procès. 

Le  17  décembre  1490.  le  fiscal  dépose  sa  plainte,  devant  l'inqui- 
sition d'Avila,  contre  Yucé  Franco  (n^  1)  ;  il  y  ajoute  un  supplé- 
ment le  21  octobre  1491  (n^  5).  Le  22  décembre,  l'avocat  de  Yucé 
Franco  présente  la  défense  écrite  de  Taccusé  (n^  2),  et  le  22  jan- 
vier 1491,  le  fiscal  y  répond  (n»  3).  Les  interrogatoires  de  Yucé 
Franco  se  font  quelquefois  à  de  longs  intervalles,  pendant  lesquels 
il  a  le  temps  de  réfléchir  et  de  désespérer;  ils  sont  nombreux  ; 
10  janvier  1491,  9  et  10  avril,  7  mai,  9  juin,  19  et  28  juillet, 
1*'  août,  16  et  26  septembre,  confrontations  des  12  et  17  octobre, 
présentation  d'une  défense  écrite  par  l'avocat  le  29  octobre,  tor- 
ture ou  plutôt  simulacre  de  torture  le  2  novembre,  nouveaux 
aveux  le  5  novembre,  nouvelle  confrontation  le  14  novembre,  et 
enfin  condamnation  et  exécution  le  16  novembre  1491.  Ses  co-ac- 
cusés  Benito  Garcia,  lohan  Ocana,  lohan  Franco,  et  même  son 
père  Ça  Franco  sont,  avant  la  sentence,  entendus  plusieurs  fois 
comme  témoins  contre  lui.  Tous  ces  témoins  sont,  au  moins  une 
fois,  placés  sur  la  torture  (tormento),ei  don  Ça  Franco  subit  môme 

^  Â  Tembleque/p.  31  ;  médecin,  p  31  ;  mort,  p.  30. 

*  B.  Garcia  à  Astorga  le  6  juin,  p.  59.  —  Yucé  Franco  arrdté  vers  le  !•'  Juillet, 
p.  50  et  note  de  M.  Fidel  Fita  p.  59.  —  Délégation  à  Tiiiquisition  d'Avila,  le  27  pioût, 
p.  10  et  11.  -.  Yucé  Fr.  à  Ségovie,  octobre  1490,  p.  28. 


Digitized  by 


Google 


LE  SAINT  ENFANT  DE  LA  GUAHDU  207 

le  supplice  de  l'eau  *.  Les  autres  accusés  gardés  à  Avila  furent  éga- 
lement condamnés  et  exécutés  le  16  novembre.  On  les  attacha 
chacun  à  un  poteau,  dans  le  Brasero  de  la  Dehesa  d'Avila,  et  on 
les  brûla.  Alonso,  Garcia,  les  deux  lohan»  pour  avoir  fait  péni- 
tence, furent  étranglés  avaht  d'être  brûlés,  «  les  autres  »  furent 
brûlés  vifs  *.  Parmi  ces  «  autres  »,  il  faut  sûrement  comprendre, 
outre  les  quatre  chrétiens  que  nous  venons  de  nommer,  Benito 
Garcia  *,  et  peut-être  aussi  Lope  Franco*.  L'inquisition  aurait-elle 
•  épargné  le  vieux  Ça  Franco  ? 


m 


On  verra  tout  à  l'heure,  lorsque  nous  signalerons  les  contradic- 
tions et  les  invraisemblances  des  témoignages  et  aveux,  combien 
il  est  difficile  de  savoir  au  juste  ce  qui  s'était  passé,  si  toutefois  il 
s'est  passé  quelque  chose.  Dans  une  série  d'aveux  ou  prétendus 
aveux  d'un  accusé  ou  de  témoignages  d*un  co-accus.é,  si  ces  aveux 
et  témoignages  ne  s'accordent  pas  entre  eux  et  si  le  juge  ne  s'oc- 
cupe en  aucune  façon  de  les  contrôler,  quel  est  celui  qui  doit  être 
tenu  pour  vrai  et  celui  qu'il  faut  rejeter  comme  faux  ?  Il  est  impos- 
sible de  le  dire,  mais  l'inquisition  le  sait  :  tout  ce  qui  peut  perdre 
l'accusé  est  vrai,  tout  ce  qui  serait  à  sa  décharge  est  faux.  Voici, 
d'après  les  deux  sentences  dont  nous  avons  le  texte,  celle  de  Yucé 
Franco  et  celle  de  Benito  Garcia  •*,  comment  l'inquisition  d'Avila 
s'est  figuré  les  choses. 

Elle  laisse  d'abord  de  côté  les  premières  dépositions  de  Yucé 
Franco,  dont  l'explication  est  difficile  (nous  le  verrons),  si  on  veut 
les  concilier  avec  les  suivantes,  ou  qui  démontrent  la  fausseté  de 

»  Tarmento  des  témoins,  p.  52,  n»  20;  p.  53,  n«  23  ;  p.  55,  n»  26.  Lo  supplice  de 
l'eau  donné  à  Ça  Franco,  vieillard  de  quatre-vingts  ans  (p.  91,  n»  54),  est  quelque 
chose  d'atlreux.  Quant  à  Yucé  Franco,  il  suffit,  pour  le  faire  parler,  de  faire  pour  lui 
tons  les  préparatifs  du  supplice  de  l'estrapade.  On  le  ligota  en  conséquence,  et  c'est, 
dans  cette  posture  qu'il  fit  sa  principale  confession  ou  déposition  (p.  81-82,  n«  50). 

*  Lettre  du  notaire  d'Avila  Anton  Qonçalez,  du  17  novembre  1491,  a  la  munici^ 
ptlfté  d'Avila,  p.  113. 

*  Mention  de  sa  condamnation,  p.  108;  son  jugement,  p.  [115  et  suiv.,  d'après  un 
ouvrage  de  1544  qui  parait  reproduire  textuellement  les  originaux. 

*  On  ne  sait  pourquoi  Lope  Franco  n'est  pas  nommé  parmi  les  accusés  qui  furent 
exécutés.  Nous  supposons  qu'il  était  mort  à  Tépoque  du  procès.  Trois  des  Juifs 
accusés  étaient  morts  également,  de  sorte  que,  sur  onze  coupables,  il  n'*en  restait 
que  sept.  Ce  sont  probablement  ces  sept  dont  le  procès  fut  résumé  en  1569  (voir 
P«ge  130). 

«  Yucé  Fr.,  no  63,  p.  100  a  108;  B.  Garcia,  n»  66,  p.  115  à  122.  et,  dans  une 
tradaciion  c«ttlane,  n»  67,  p.  122  à  128. 
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Taccusation,  si  on  les  prend  en  considération.  Elle  laisse  aassi 
dans  le  vague  et  enveloppe  de  circonlocutions  habiles  tous  les 
points  qui  pour  elle-même  étaient  douteux  ou  obscurs.  Ce  qui  lui 
paraît  démontré,  c'est  ce  qui  suit. 

A  une  époque  sur  laquelle  le  jugement  et  les  considérants  s'abs- 
tiennent de  donner  la  moindre  indication,  les  accusés  se  sont 
réunis  de  nuit,  dans  une  certaine  caverne,  et  y  ont  crucifié  un 
enfant  chrétien  en  place  de  J^sus  et  sur  le  modèle  de  la  Passion 
de  Jésus.  Les  bras  étales  jambes  de  Tenfant  ont  été  étendus  sur 
deux  pièces  de  bois  mises  en  croix,  l'enfant  a  été  fouetté,  souffleté, 
pincé,  on  a  craché  sur  lui,  on  lui  a  posé  des  épines  sur  la  tête,  les 
épaules  et  la  plante  des  pieds,  ouvert  les  veines  des  bras  pour 
laisser  couler  le  sang  (jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive),  recueilli  le 
sang  dans  un  chaudron  ou  une  écuelle,  ouvert  le  côté  avec  un  cou- 
teau et  arraché  le  cœur,  le  tout  en  injure  du  Christ  et  de  la  religion 
chrétienne,  et  accompagné  des  plus  violentes  insultes  adressées  à 
l'enfant  comme  représentant  Jésus.  L'enfant  étant  mort  au  milieu 
de  ces  tourments,  on  le  détacha  de  la  croix  et  on  alla  l'enterrer,  la 
môme  nuit,  en  un  lieu  qu'on  n'a  pas  pu  découvrir.  Quelques  jours 
plus  tard,  les  mômes  personnes  se  réunirent  secrètement  dans  la 
môme  caverne,  pour  faire  un  sortilège  avec  ledit  cœur  dudit  en- 
fant et  avec  une  hostie  consacrée  (c'est  maître  Yuça  Tazarte  qui 
est  censé  avoir  fait  l'incantation  *).  Ce  sortilège  fut  fait  dans  l'in- 
tention diabolique  de  faire  mourir  fous  les  inquisiteurs  et  tous 
les  autres  chrétiens,  d'exterminer  la  foi  catholique  et  restaurer 
la  loi  de  Moïse.  Enfin,  les  conjurés,  voyant  que  ce  sortilège  n'avait 
pas  agi,  se  réunirent  une  troisième  fois  en  un  certain  (autre)  lieu, 
et  envoyèrent  l'un  d'eux,  Benito  Garcia,  avec  ledit  cœur  et  une 
autre  hostie  à  certains  Juifs  (le  rabbin  Mosé  Abenamias,  de  Za- 
mora,  et  un  savant  juif  de  cette  ville),  pour  qu'ils  refissent  le  sor- 
tilège dans  le  but  indiqué  plus  haut. 

Cette  sentence  est  très  habilement  rédigée  :  elle  élude  avec  art 
toutes  les  difficultés  que  présentent  les  actes  du  procès,  voile  les 
invraisemblances,  ignore  les  contradictions.  Mais  ce  qui  est  plus 
curieux  encore  et  trahit  l'embarras  des  juges  en  présence  de  té- 
moignages si  incomplets,  c'est  que  les  deux  sentences  que  nous 
avons,  et  qui  ont  été  rédigées  le  môme  jour,  par  les  mômes  juges, 
diffèrent  entre  elles  sur  un  point  important.  Le  résumé  que  nous 
en  avons  présenté  est  fait  surtout  d'après  la  sentence  contre  Yucé 
Franco,  nous  n'avons  emprunté  à  celle  qui  concerne  Benito  Garcia 

>  Les  additions  entre  parenthèses  sont  faites  par  nous  d'après  les  dépositions  non 
contredites  des  accusés  on  des  témoins. 
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que  quelques  traits  de  détail,  mais  cette  dernière  contient  une 
variante  remarquable  :  elle  ne  parle  pas  du  sortilège  fait  par  Yuça 
Tazarte  lors  de  la  seconde  réunion,  mais  place,  dans  cette  seconde 
réunion,  la  mission  donnée  à  Benito  Garcia  de  porter  le  cœur  et 
rhostie  à  Zamora,  pour  y  faire  faire  le  sortilège.  Dans  la  troisième 
réunion,  le  sortilège  se  fait  sur  place,  avec  un  cœur  et  une  hostie, 
mais,  comme  le  cœur  de  l'enfant  tué  est  parti,  lors  de  la  seconde 
réunion,  pour  Zamora,  le  rédacteur  a  été  obligé  de  dire  que  le 
cœur  dont  on  se  servit  cette  fois  était  un  autre  cœur,  sur  la  pro- 
venance duquel  il  ne  donne  d'ailleurs  aucune  explication.  Mais, 
comme  il  a  eu  quelque  hésitation  à  introduire  ce  second  cœur,  dont 
les  pièces  ne  font  pas  la  moindre  mention,  il  est  certain  que  la 
minute  originale  a  porté  la  trace  de  son  embarras,  et  c'est  de  là, 
sans  aucun  doute,  que  vient  le  passage  incompréhensible,  déjà 
signalé  par  M.  Fita  {p.  119  et  p.  128,  ligne  1),  dans  la  traduction 
catalane. 


IV 


Nous  allons  maintenant  reprendre  les  faits  d'après  les  pièces  du 
procès  et  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'incertain  et  de  contradictoire 
dans  Tallégation  des  juges. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  le  peu  de  valeur  juridique  des 
informations  faites  par  l'inquisition.  Il  est  clair,  et  tout  le  monde 
le  sait,  que  les  accusés  qu'elle  tenait  dans  ses  cachots  ne  jouis- 
saient d'aucune  des  garanties  jugées  aujourd'hui  indispensables 
dans  l'administration  de  la  justice.  Dans  le  procès  actuel,  nous 
voyons  que  l'accusé  n'est  pas  assisté  de  son  conseil  devant  les 
juges,  son  avocat  n'intervient  que  dans  des  consultations  écrites 
et  où  il  n'ose  probablement  pas  dire  ce  qu'il  pense,  s'il  pense 
quelque  chose  ;  les  témoins  sont  entendus  en  Tabsence  de  l'accusé, 
et,  si  on  lui  donne  copie  de  leur  déposition,  on  lui  laisse  ignorer 
leurs  noms,  la  date  de  leur  déposition,  et  autres  circonstances 
propres  à  l'éclairer  ;  tous  les  accusés  sont  entendus  séparément,  en 
Tabsence  les  uns  des  autres,  on  les  considère  comme  témoins 
les  uns  contre  les  autres  ;  les  confrontations  qu'on  fait  entre 
eux  sont  de  pure  comédie,  le  procès-verbal  de  ces  confrontations 
agglomère  en  un  seul  énoncé  les  dépositions  des  personnes  con- 
frontées. Enfin,  la  torture  ou  la  crainte  de  la  torture,  qui  agit 
exactement  de  la  môme  manière,  altère  l'autorité  de  tous  les  té- 

T.  XV,  N®  30.  14 
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moignages  et  de  tous  les  aveux,  sans  compter  remprisonnement 
dans  d'affreux  cachots,  qui  n'est  soumis  à  aucune  règle  tutélaire 
en  faveur  de  Taccusé,  qui  peut  durer  indéfiniment,  et  qui  suffit  à 
lui  faire  perdre  la  tête.  Pour  en  finir,  il  avoue  tout  ce  qu'on  veut. 
La  seule  présomption  que  fournissent  nos  pièces  en  faveur  de 
la  thèse  des  inquisiteurs  est  Taccord  qui  règne  entre  les  témoins 
ou  accusés  (car  les  mêmes  personnes  sont  à  la  fois  l'un  et  Tautre) 
sur  un  certain  nombre  de  points  :  meurtre  d'un  enfant  chrétien 
par  une  société  de  néo-chrétiens  et  de  Juifs,  emploi  d'une  hostie 
et  du  cœur  de  l'enfant  pour  un  sortilège  contre  les  inquisiteurs, 
enfin  envoi  du  cœur  et  de  l'hostie  à  Zamora.  Mais,  sans  parler 
des  nombreuses  contradictions  des  témoins  ou  accusés  sur  d'autres 
points  et  des  plus  importants,  qui  sait  comment  cette  concor- 
dance des  témoignages  ou  aveux  a  été  obtenue,  si  elle  n'a  pas  été 
préparée  par  d'habiles  insinuations  faites  en  dehors  des  audiences, 
ou  par  simple  accord  entre  les  accusés,  parce  qu'il  fallait  bien 
avouer  quelque  chose,  quoi  que  ce  fût?  Ce  ne  sont  pas  ici  des 
hypothèses  en  l'air.  On  sait  parfaitement  que  l'inquisition  em^ 
ployait  môme  les  geôliers  à  faire  des  insinuations  aux  accusés*. 
On  croit  généralement  que  les  prisonniers  de  l'inquisition  étaient 
entièrement  isolés  et  tenus  au  secret  ;  dans  notre  procès,  et  à 
notre  grand  étonnement,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Yucé  Franco  et 
Benito  Garcia  sont  enfermés  à  Avila  dans  deux  cellules  placées 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  l'inquisition  leur  permet  de  corres- 
pondre ensemble  au  moj'en  d'un  œil  percé,  sans  doute,  dans  le 
plancher  *  ;  ils  ont  ensemble  de  longues  conversations.  De  même 
lohan  Franco  et  lohan  de  Ocafla  peuvent  converser  ensemble 
dans  la  prison  d'Avila,  et  cela  en  présence  d'un  témoin  (ou  pri- 
sonnier) qui  entend  toute  leur  conversation  et  la  rapporte^.  Enfin, 
dans  les  confrontations  pour  rire  qu'on  fait  entre  les  accusés  et 
témoins,  le  procès-verbal  constate  chaque  fois  que  les  personnes 
confrontées,  après   l'audition   officielle  de  leur  témoignage,   se 
sont  parlé  et  réjouies  ensemble  de  se  retrouver  (se  hablaron  é 
holçaron  en  versé)  *j  et  Ton  peut  môme  se  demander  si  ces  con- 
frontations n'ont  pas  précisément  pour  but  d'amener  cette  conver- 
sation où  les  accusés  s'entendent  entre  eux  et  préparent  les  aveux 
nécessaires  à  l'inquisition?  Il  fallait  bien  qu'il  y  eût  finalement 

'  Llorente,  Histoire  abrégée  de  l'inquisition  d'Bipagne^  Bruxelles,  1823,  p.  37. 

2  P.  34  à  39,  n-  13  et  14. 

»  P.  111-112,  no  65. 

*  P.  67,  n»  43,  lohan  de  Ocana,  Benilo  Garcia  e(  Yucé  Franco;  p.  68,  n*  44, 
lohaa  Franco,  Ca  Franco  et  Yucé  Franco.  La  formule  manque  dans  la  oonfrontftiion 
de  p.  94,  u»  59.' 
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un  certain  accord  entre  les  aveux  des  différents  accusés,  pour 
donner  à  la  condamnation  quelque  couleur  de  justice. 

La  conversation  qu'ont  ensemble  lohan  Franco  et  lohan  de 
Ocana,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ne  paraît  pas  avoir  d'autre 
but  que  de  préparer  cet  accord  des  accusés  sur  un  crime  imagi- 
naire. On  comprend  que  deux  coupables  s'entendent  pour  nier  le 
crime  commis  par  eux,  ou  pour  atténuer  leur  faute,  ou  pour  le 
rejeter  sur  d'autres.  Mais  que  peut  bien  signifier  une  entente  qui 
aurait  pour  objet,  comme  ce  serait  le  cas  ici,  de  faire  l'aveu  sin- 
cère d'un  crime  véritable  ?  Nos  deux  accusés  se  donneraient  là  une 
peine  bien  inutile.  Tout  s'explique,  au  contraire,  s'ils  préparent 
des  aveux  pour  un  crime  qui  n*a  jamais  été  commis.  Quelques-uns 
au  moins  des  accusés,  comme  Benito  Garcia,  et  sûrement  aussi 
Yucé  Franco,  pouvaient"  se  faire  illusion  sur  la  gravité  de  ces 
aveux*.  Il  est  clair  qu'après  un  emprisonnement  de  douze  à 
dix-sept  mois,  et  avec  la  menace  perpétuelle  de  la  torture,  ils  ont 
fini  par  renoncer  à  toute  résistance  et  abonder  dans  le  sens  de 
l'inquisition.  Ce  pauvre  Benito  Garcia,  dans  son  interrogatoire  du 
24  septembre  1491  ',  accumule  à  plaisir  tous  les  forfaits  imagi- 
nables, afin  que  l'inquisition  ait  son  compte  et  au-delà.  Les  deux 
pièces  de  bois  de  la  croix  où  l'enfant  a  été  attaché,  sont,  d'après 
les  autres,  des  pièces  de  bois  quelconques  ;  pour  lui,  elles  venaient 
de  l'église  S*®  Marie  de  Fera'  :  c'est  une  profanation.  D'après  les 
autres,  l'enfanta  été  attaché  à  la  croix  ;  lui,  il  a  vu,  en  outre,  qu'on 
l'y  avait  cloué.  Les  autres  disent  que  l'enfant  est  mort  en  perdant 
son  sang;  lui,  il  a  vu,  en  outre,  que  l'enfant  avait  été  étranglé.  Le  • 
cierge  qui  éclaire  la  scène  vient  également ^  d'après  lui,  de  l'église 
S^  Marie  de  Fera,  nouvelle  profanation.  L'enfant,  d'après  lui,  a 

*  Benilo  Qarcia  compte  plus  ou  moins  recouvrer  sa  liberté,  p.  36  et  37  ;  Tucé 
Franco  espère  au  moins  ne  pas  être  condamné  à  mort,  sans  cela  il  nUnsisterait  pas, 
comme  il  le  fait,  pour  atténuer  les  faits  que  Taccusation  met  à  sa  charge.  Cet  accusé 
prend  même  la  peine  d'expliquer  pourquoi  d'abord  il  a  tout  nié,  puis  a  fini  par 
avouer  :  c^est  que  les  conjurés  avaient  prononcé  une  excommunication  [hérem)  contre 
quiconque  d'entre  eux  ferait  des  aveux  avant  d'avoir  langui  pendant  un  an  entier 
en  prison  (p.  50),  voilà  pourquoi  il  n'aurait  parlé  qu'après  treize  mois  de  cachot. 
Est-ce  vraiment  croyable?  Ce  Ùrem  Juif  aurait-il  arrêté  tous  les  complices  chrétiens, 
et  s^il  ne  pouvait  les  arrêter,  à  quoi  servait  le  silence  gardé  pendant  un  an  par  les 
complices  juifs  ?  De  plus,  peut-on  sérieusement  admettre  que,  sans  ce  h^rem,  Yucé 
Franco  se  serait  accusé  avant  l'expiration  des  douze  mois,  et  que  l'intérêt  de  ses 
complices  seuls,  garanti  par  le  k&nn,  lui  avait  fermé  la  bouche  ? 

*  P.  55,  n«  26.  Cette  église  est  située  au  nord-est  de  La  Guardia,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville:  ^ 

*  L'une  d'elles  est  un  axe  de  voiture  («0tf),  un  axe  de  voiture  figure  aussi,  mais 
d'une  tout  autre  manière  et  presque  sans  rime  ni  raison,  dans  une  des  dépositions  de 
Yucé  Franco  (p.  S8).  C'est,  il  nous  semble,  une  preuve  de  plus  que  les  accusés 
avaient  préparé  les  aveux.  Yucé  Franco  aura  entendu  parler  de  cet  axe  do  voiture, 
uns  U9P  9f  rappeler  quel  rôle  il  devait  jouer  dans  l'affaire. 
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été  enterré  dans  une  vigne  de  Téglise  S'»  Marie  de  Fera,  c'est  peut- 
être  une  dernière  profanation  qui  dépasse  toutes  les  autres.  Les 
Pères  devaient  être  contents  de  lui,  il  leur  avait  fourni  une  belle 
collection  A' horreurs. 


Cela  leur  suffisait  et  ils  n'en  demandaient  pas  davantage,  l^ous 
allons  voir  que  dans  tout  le  cours  de  ce  long  procès  ils  n'ont  pas 
fait  un  seul  effort  pour  contrôler  les  témoignages  et  les  aveux  des 
accusés.  Ils  ne  pensent  pas  un  instant  à  aucune  des  recherches 
auxquelles  la  justice  moderne  se  serait  livrée  avec  passion,  ils  ne 
font  aucune  vérification  sur  les  lieux*,  tout  se  passe  en  paroles 
entre  les  quatre  murs  de  la  prison.  Ils  auraient  eu  peur  de  décou- 
vrir la  vérité  qu'ils  n'auraient  pas  agi  autrement. 

La  première  chose  à  faire  était  évidemment  de  rechercher  les 
restes  du  corps  de  l'enfant  ;  rien  n'était  plus  facile,  si  l'enfant  avait 
réellement  existé.  D'après  Yucé  Franco,  l'enfant  avait  été  enterré 
dans  la  vallée  de  La  Guardia  dans  laquelle  coule  l'Escorchon  ; 
d'après  lohan  Ocana,  dans  un  ravin  [harranca)  près  du  même 
endroit  à  peu  près  ;  d'après  Benito  Garcia,  dans  une  vigne  de 
Téglise  S'®  Marie  de  Pera.  de  La  Guardia;  d'après  lohan  Franco 
enfin,  près  de  l'église  S^®  Marie  de  Pera  •  ;  quoi  de  plus  facile  que  de 
•conduire  tous  les  accusés  sur  les  lieux,  de  leur  demander  d'indi- 
quer l'endroit  où  ils  prétendaient  que  l'enfant  était  enterré,  et  de 
faire  des  recherches  aux  endroits  ainsi  désignés  '  ?  Même  sans 
leur  concours  sur  les  lieux,  les  indications  qu'ils  avaient  données 
étaient  assez  précises  pour  qu'on  pût  faire  des  fouilles.  Il  est  vrai 
que  le  Résumé  des  sept  procès  de  nos  accusés,  fait  en  1569  par 
trois  notaires  de  l'inquisition*,  prétend  que  les  juges  ont  fait  des 
recherches  sur  les  lieux,  qu'ils  y  ont  amené  un  des  accusés,  et  qu'il 

*■  Nous  parlerons  tout  à  Theure  (Pune  prétendue  exception. 

«  Yucé  Franco,  p.  43,  n<»  15.  —  loh.  OcaSa,  p.  112,  n<>  64.  —  Benito  G.,  p.  55. 
—  loh.  Fr.,  p.  95,  n<>  59.  —  LMmpressioo  du  notaire  Anton  Gonçalez,  d'Avila,  est 
que  Tenfant  a  été  enterré  dans  un  fossé  (hoyo)  près  de  La  Guardia,  p.  111. 

'  L'un  des  témoins,  lohan  Franco,  prétendait  avoir  enterré  Penfant;  les  autres  ne 
parlaient  de  l'endroit  où  il  était  enterré  que  pour  Pavoir  entendu  désigner^  a  ce  qu'ils 
disaient,  par  lohan  Franco  et  son  aide,  mais  on  pouvait  toujours  faire  des  recherches 
à  l'endroit  désigné  et,  de  plus,  interroger  les  accusés  contradictoirement  avec  lohan 
Franco  et  l'autre  accusé  (Alonso  Franco  ou  Garcia  Franco)  qui  l'avait  aidé,  à  ce 
qu'on  disait,  à  enterrer  l'enfant. 

^  Reproduit  dans  Moreno,  Hûtoria  (Ul  Martirio  del  tan^o  Nino  de  La  Guardia, 
Madrid,  1866,  p.  120  à  135.  Le  passage  auquel  nous  nous  référons  est  p.  131-132. 
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en  est  résulté  la  preuve  de  la  vérité  de  Taccusation.  Mais  d'abord, 
pourquoi  amener  sur  les  lieux  un  seul  accusé  et  non  tous  les  au- 
tres ?  Et  puis,  nos  pièces  ne  disent  rien  de  cette  descente  sur  les 
lieux.  Enfin  et  surtout,  la  sentence  du  tribunal  contredit  formelle- 
ment le  Résumé^  puisqu'elle  convient  qu'on  n'a  pas  pu  découvrir 
la  place  où  l'enfant  fut  enterré.  Ce  n'est  pas  cela  qui  a  pu  con- 
firmer la  vérité  de  l'accusation.  Si  des  recherches  ont  été  faites  sur 
place,  elles  ont  été  de  pure  forme  et  sans  aucun  désir  sérieux  de 
découvrir  la  vérité.  L'opération  de  l'enterrement,  si  elle  avait  eu 
lieu,  avait  été  sûrement  hâtive  et  superficielle,  on  eût  vite  trouvé 
les  ossements  de  l'enfant,  s'ils  existaient. 

Môme  négligence  dans  la  recherche  du  lieu  du  crime.  Les  té- 
moins ou  accusés  sont  loin  d'être  entièrement  d'accord  là-dessus , 
quoique  la  plupart  désignent  une  caverne  près  de  La  Guardia.  Yucé 
Fr.  dit  :  caverne  entre  La  Guardia  et  Dosbarrios,  sur  la  côte  de  la 
Horca^  à  main  droite;  Ça  Fr.  dit  à  peu  près  la  môme  chose  ;  lohan 
Fr.  dit  :  une  caverne  située  en  un  lieu  dit  Carre  Ocana,  entre  La 
Guardia  et  Ocana,  à  main  droite,  et  lohan  Ocana  nomme  aussi 
le  lieu  dit  Carre  Ocana  *.  Mais  à  côté  de  ces  témoignages  à  peu 
près  concordants,  se  trouve  celui  de  Benito  Garcia,  qui  place  la 
scène  du  crucifiement  en  un  rocher  sur  la  route  de  Villapalomas  *. 
D'après  tous  les  témoins,  la  seconde  réunion  a  eu  lieu  dans  la  ca- 
verne du  crucifiement,  et  la  troisième  dans  un  autre  lieu,  placé  sur 
la  route  entre  Tembleque  et  La  Guardia,  en  un  endroit  que  quel- 
ques-uns des  témoins  appellent  Sorrostros.  Rien  de  plus  simple 
que  de  conduire  un  à  un  les  accusés  sur  les  lieux  et  de  leur  de- 
mander de  désigner  les  deux  lieux  de  réunion.  Mais  que  serait 
devenue  l'accusation  si  les  accusés  avaient  chacun  montré  un  lieu 
différent? 

Un  tribunal  moderne  aurait  voulu  voir  les  pièces  à  conviction, 
les  pièces  de  bois  de  la  croix,  le  couteau  qui  aurait  servi  à  ouvrir 
les  veines  de  l'enfant,  l'écuelle  ou  les  deux  écuelles  où  aurait  été 
recueilli  le  sang  *,  la  couverture  avec  laquelle  on  aurait  bouché  la 
caverne  pendant  le  crime,  la  pelle  qui  aurait  servi  à  creuser  la 
fosse,  les  vêtements  de  l'enfant^.  Tous  ces  objets  sont  mentionnés 

«  Yucé  Fr.,  p.  31  et  40.  —  Ça  Fr.,  p.  61.  —  lohan  Fr.,  p.  52  et  54  ;  loh.  Ocafia, 
p.  112.  —  Benito  Garcia,  p.  54.  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'endroit  portant  ce  nom, 
mais  une  route  partant  d^Ocafia  et  allant  au  sud  porte  le  nom  de  route  de  Villapa- 
lomas. 

*  Voir  pages  41,  45  et  (Sorrostros)  p.  68. 

*  On  aurait  aussi  dû  demander  ce  qu'était  devenu  le  sang  de  l'enfant  recueilli. 

*  Bntre  autres,  le  manteau  blanc  dont  il  aurait  été  couvert  en  venant  de  Tolède 
(p.  112),  la  ropa  dont  il  aurait  été  couvert  sur  la  route  de  Tembleque  à  La  Quardia 
(p.  64). 
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dans  les  pièces,  mais  en  demandant  à  les  voir,  on  aurait  par  trop 
embarrassé  les  accusés,  cela  aurait  tout  compromis,  le  tribunal 
fut  discret  et  se  garda  d'insister. 

Il  ne  se  montra  pas  non  plus  curieux  de  savoir  si  le  rabbin  Hosé 
Abenamias,  de  Zamora,  existait  et  avait  entendu  parler  de  sorti- 
lège que  Benito  Garcia  aurait  été  chargé  de  lui  demander. 

Une  instruction  sérieuse  et  loyale  se  fût  surtout  efforcée  de 
savoir  si  réellement  il  avait  disparu  quelque  part  un  enfant  chré- 
tien. On  ne  manquait  pas  d'indications  sur  ce  point.  Yucé  Franco, 
après  avoir  dit  d'abord  qu'un  enfant  avait  disparu,  vers  l'époque 
du  crime,  à  La  Guardia,  et  un  autre  à  Lille,  dit  plus  tard  que  l'en- 
fant crucifié  avait  été  amené  de  Tolède  par  lohan  Franco,  et  lohan 
Franco  avoua  lui-môme  qu'il  avait  pris  l'enfant  à  Tolède,  où 
il  l'avait  trouvé  flânant  près  de  la  porte  du  Pardon  de  la  cathé- 
drale ;  Benito  Garcia  confirma  cet  aveu  et,  d'après  un  tiers,  lohan 
de  Ocana  aurait  dit  la  môme  choses  Cependant,  interr(^é  par  le 
tribunal,  lohan  de  Ocana  dit  tout  autre  chose  *  :  selon  lui,  l'enfant 
avait  été  pris,  par  Mosé  Franco,  à  Quintanar,  et  tandis  que  les 
autres  ne  connaissaient  ni  le  nom  ni  la  famille  de  l'enfant,  lohan 
savait  que  le  père  de  l'enfant  était  Alonso  Martin,  de  Quintanar. 
La  disparition  d'un  enfant  fait  du  bruit,  la  police  s'en  préoccupe, 
les  voisins  s  en  inquiètent,  on  en  parle  dans  la  ville  et  les  environs. 
Pourquoi  l'inquisition  n'a-t-elle  pas  cherché  à  découvrir  à  Tolède 
les  parents  de  l'enfant  crucifié  ?  Pourquoi  n'a-t-elle  pas  recherché 
cet  Alonso,  de  Quintanar  ?  Pourquoi  aucune  enquête  à  Lille  et  à 
La  Guardia?  On  a  dû  chercher  un  peu,  nous  voulons  le  croire,  si 
on  avait  pu  trouver  des  parents  d'un  enfant  disparu,  on  les  aurait 
produits  comme  témoins  à  charge;  évidemment,  il  n'y  avait  pas 
trace  d'un  enfant  disparu. 

La  question  de  date  est  un  des  points  délicats  de  l'affaire.  Il  est 
incroyable  que  l'instruction  ne  soit  pas  arrivée  à  une  conclusion 
sur  ce  sujet,  et  que  la  sentence  finale  évite  prudemment  d'en 
parler.  Quand  ou  a  commis  un  crime  de  ce  genre,  on  s'en  souvient, 
on  sait  à  quelle  époque  il  a  été  commis,  et  cependant,  à  part  Yucé 
Franco,  aucun  accusé  ou  témoin  n'est  interrogé  sur  cette  date. 
Quant  à  Yucé  Franco,  dans  les  premiers  temps,  il  tâtonne  et  bat 
la  campagne  :  1<>  il  y  a  trois  ans,  Alonso  lui  a  dU  qu'une  fois,  un 
vendredi  saint,  lui,  Alonso,  et  ses  frères  avaient  tué  un  enfant 
chrétien  ;  2*  il  y  a  quatre  ans,  on  Ta  prié  de  prendre  part  à  un 
sortilège  avec  hostie,  mais  il  a  refusé  ;  3<^  il  y  a  qvuUre  ans,  on 

<  Yucé  Franco,  p.  44  et  82  ;  lobaa  Franco  et  Benito  Grarciaf  p.  95  ;  le  tiers,  p.  IIS 
«  P.  64. 
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lui  a  dU  qu'on  avait  fait  un  sortilège  avec  un  cosur  et  une  hostie  ; 
4®  il  y  a  trois  anSy  Alonso  et  Benito  Garcia  volent  une  hostie,  et 
lui,  Yucé,  la  porte  à  Tolède,  au  rabbin  Pères  *.  Il  est  certain 
qu'une  au  moins  de  ces  allégations,  la  seconde,  se  rapporte  à  un 
fait  qui,  suivant  Yucé,  se  serait  passé  antérieurement  à  notre 
affaire  et  n'a  rien  à  voir  avec  elle  *.  La  quatrième  allégation  parait 
être  une  variante  imaginaire  du  voyage,  vrai  ou  prétendu,  fait  par 
Benito  Garcia,  auprès  de  R.  Abenamias,  à  Zamora,  et,  de  fait,  le 
tribunal  n'a  donné  aucune  suite  à  cet  aveu  de  Yucé  Franco.  Il  n'a 
pas  considéré  non  plus  comme  des  faits  à  part  ou  comme  des  faits 
réels  ce  que  raconte  Yucé  Franco  dans  les  deux  premières  allé- 
gations rapportées  ici.  Pour  nous,  les  hésitations  de  Yucé  Franco 
montrent  qu'il  cherche  à  deviner  ce  qu'on  attend  delui  et  ce  qu'on 
veut  qu'il  dise. 

Il  finit  par  se  faire  un  système  qui  paraît  convenir  au  tribunal  : 
le  crime  du  crucifiement  a  eu  lieu^  dans  la  première  réunion,  en 
carême,  avant  Pâques  fleuries  (dimanche  des  Rameaux?)  ?,  il  y  a 
environ  trois  ans*  (nous  verrons  tout  à  l'heure  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  là)  ;  la  seconde  réunion  (conjuration  avec  le  cœur  et 
l'hostie)  a  eu  lieu  quinze  jours  ou  un  peu  plus  de  quinze  jours 
après  la  première  *  ;  enfin,  la  troisième  réunion  (entre  Tembleque 
et  La  Guardia,  où  Benito  Garcia  a  été  envoyé  à  Zamora),  a  eu 
lieu  six  mois  plus  tard  ^.  Examinons  ces  dates  de  plus  près. 

Déjà  sur  le  dernier  point  Yucé  Franco  est  en  contradiction  avec 
lui-même.  Le  môme  jour  (19  juillet  1491)  où  il  met  la  première 
réunion  à  environ  trois  ans  en  arrière,  il  dit  que  la  troisième 
réunion  a  eu  lieu  il  y  a  environ  deux  ans,  ce  qui  met  entre 
la  première  et  la  troisième  réunion  un  espace  d'un  an,  et  non 

*  EnfiaDt  tué  Vendredi  saint,  p.  28,  n<»  7  (témoignage  d'octobre  4490).  —  Hostie 
d'il  y  a  quatre  ans,  p.  30,  n»  10  (témoignage  du  10  avril  1491).  —  Cœur  et  hostie, 
p.  31,  no  12  (9  juin  1491).  —  Hostie  volée  par  Benito  Garcia  et  portée  à  Tolède,  p.  33, 
n»  13  (9  avril  1491). 

*  Cela  est  prouvé  par  le  passage  de  la  p.  51,  où  Yucé  parle  du  voyage  à  Murcie 
qu'il  a  fait  à  cette  époque,  et  dont  il  parle  aussi  ici  p.  30. 

*  P.  44. 'Une  autre  fois,  il  parle  du  Vendredi  saint,  mais  sans  qu'on  puisse  dire 
qu'il  soit  question,  ici,  du  môme  crime  (p.  28). 

*  En  rapprochant  ce  qu'il  dit  le  soir  du  19  juillet  1491  (p.  42)  de  ce  qu'il  avait  dit 
d'abord  et  en  premier  lieu  le  matin  du  mômô  jour  (p.  40),  on  voit  que  ce  chiffre  de 
trois  ans  n'est  pas  bien  sûr,  même  à  ce  moment,  car  on  ne  l'obtient  que  par  inter- 
prétation. De  plus,  si  l'accusé  était  absolument  sQr  que  le  crime  ait  eu  lieu  en  ca- 
rême, ou  un  vendredi  saint,  il  saurait  la  date  très  exactement,  et  ne  dirait  pas  :  <  Il 
peut  y  avoir  trois  ans  > ,  ce  qui  est  encore  bien  vague . 

*  Pages  81  et  87. 

^  Page  67.  Confirmé  par  lohan  Ocana  et  Benito  Garcia  dans  une  de  ces  confron- 
tations dont  le  résultat,  nous  l'avons  dit,  nous  parait  très  suspect. 
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de  six  mois,  comme  il  Tavalidit*.  Mais  ceci  n'est  rien  encore. 

C'est  le  19  juillet  1491  (il  faut  le  rappeler)  que  Yucé  dit  que  le 
meurtre  de  Tenfant  a  eu  lieu  il  y  a  environ  trois  ans.  Il  savait  très 
bien  compter*  et  on  ne  peut  pas  soutenir  qu'il  n'avait  qu'une 
notion  vague  du  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  le  prétendu  crime. 
Ces  trois  ans  nous  reportent  donc  vers  le  milieu  de  juillet  1488, 
ou,  si  l'on  place  le  meurtre  en  carême,  vers  fin  mars  ou  commen- 
cement d'avril  1488  (le  vendredi  saint  de  1488  tombe  le  4  avril), 
ce  qui  ferait  3  ans  et  3  mois  et  demi  environ.  Il  ne  nous  parait  pas 
possible  de  supposer  que  Yucé  Franco  parle  de  l'année  1489,  le 
vendredi  saint  de  1489  était  le  17  avril,  de  là  au  19  juillet  1491  il 
n'y  aurait  eu  que  2  ans  et  3  mois,  c'est  un  espace  de  temps  trop 
court  pour  équivaloir,  en  chiffres  ronds,  à  «  environ  3  ans  ».  Yucé 
Franco  parle  donc  bien  de  Tannée  1488. 

Mais  alors  une  grave  objection  se  présente.  C'est  Benito  Garcia, 
on  se  le  rappelle,  qui  fut  chargé  de  porter  à  Zamora  le  cœur  de 
l'enfant  crucifié,  et  c'est  au  moment  où  il  approchait  du  but  de  son 
voyage  qu'il  fut  pris  à  Astorga.  Le  6  juin  1490,  il  fut  interrogé  par 
Pedro  de  Villada,  alors  à  Astorga,  et  il  est  problable  que  cet  inter- 
rogatoire eut  lieu  le  jour  ou  le  lendemain  de  son  arrestation^.  Il 
est  difficile  de  supposer  qu'il  ait  attendu  des  mois  et  des  années 
pour  porter  le  cœur  à  Zamora,  ou  que  son  voyage  ait  duré  bien 
longtemps.  Il  sera  parti  de  La  Guardia  en  mars  ou  avril  1490.  Si, 
comme  le  veut  la  sentence  prononcée  contre  lui  par  l'inquisition, 
il  était  parti  après  la  seconde  réunion,  qui  est  censée  avoir  eu  lieu 
quinze  jours  après  le  meurtre  de  l'enfant,  ce  meurtre  aurait  eu 
lieu  en  février  ou  mars  1490.  Si,  au  contraire,  on  admet  (comme 
lèvent,  avec  plus  d'exactitude,  la  sentence  prononcée  contre  Yucé 
Franco)  que  Benito  Garcia  soit  parti  après  la  troisième  réunion, 
et  si  l'on  se  rappelle  que  cette  troisième  réunion  a  eu  lieu  six  mois 
ou  un  an  après  la  première,  le  meurtre  de  l'enfant  remontera  à 
l'automne  1489  ou,  au  plus  tard,  à  fin  mars  1489.  Aucune  de  ces 
dates  ne  s'accorde  avec  celle  de  février-mars  1488  qui  est  indiquée 
par  Yucé  Franco,  elles  en  diffèrent  respectivement  d'un  an,  dix- 
huit  mois  et  même  deux  ans.  Il  y  a,  sur  ce  point,  contradiction 
flagrante  entre  les  faits  et  le  témoignage  de  Yucé  Franco,  sur  le- 
quel repose  presque  toute  la  prévention. 

1  P.  41.  C'est  probablement  à  cette  troisième  réunion  que  fait  allusion  le  passage 
de  p.  30  où  il  est  question  de  deux  ans. 

>  Preuve  p.  59  :  le  16  sept.  1491,  il  se  rappelle,  à  quelques  jours  près,  la  date  de 
son  entrevue  avec  le  faux  rabbin  dont  il  est  question  plus  loin,  entrevue  qui  a  eu 
lieu  à  Ségovie  le  26  octobre  14vO. 

*  P.  59,  n«  33.  Si  B.  G.  avait  été  arrêté  plus  tôt,  notre  objection  deviendrait  encore 
plus  forte. 
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Voilà,  on  en  conviendra,  une  constatation  curieuse  et  que  les 
juges  auraient  dû  faire,  s*ils  s*étaient  préoccupés  d^autre  chose  que 
de  condamner  leurs  prisonniers.  Pour  tirer  au  clair  la  question  de 
date,  ils  auraient  bien  dû,  aussi,  interroger  sur  ce  point  d'autres 
accusés  ou  témoins  que  Yucé  Franco.  De  plus,  il  était  indispensable 
de  rechercher  la  date  de  la  mort  des  trois  Juifs  impliqués  dans  l'af- 
faire et  déjà  décédés,  On  a  vu,  plus  haut,  qu'en  octobre  1490,  Yucé 
Franco  dit  qu'il  avait  été  chez  Alonso  il  y  avait  environ  trois  ans 
(donc  vers  octobre  1487  *),  et  qu'à  cette  époque  Alonso  lui  parla 
de  don  David  comme  d'un  Juif  mort  au  moins  depuis  quelque 
temps.  S'il  est  exact,  comme  nous  avons  essayé  de  le  prouver  plus 
haut,  que  ce  David  est  notre  accusé  David  de  Perejon,  que  tous  les 
témoignages  donnent  comme  un  des  complices  du  crime,  c'est  une 
preuve  que  tous  ces  témoignages  sont  faux.  David  de  Perejon  n'a 
pas  pu  assister  au  meurtre  de  l'enfant,  puisqu'il  était  mort  long- 
temps auparavant,  et  qui  sait  si  Yucé  Tazarte  et  Mosé  Franco  ne 
l'étaient  pas  également  ? 

On  voit  ce  qu'il  y  a  de  suspect  et  d'obscur  dans  cette^question 
de  date.  Il  n'est  pas  impossible,  à  notre  avis,  de  trouver  l'origine 
du  système  chronologique  qui  a  fini  par  prévaloir  chez  Yucé  Franco 
et  dont  l'inquisition  s'est  contentée,  sans  oser  cependant  l'adopter 
formellement.  Un  témoin  produit  par  l'accusation,  Gabriel  San- 
chez,  sacristain  de  La  Guardia  et  oncle  de  notre  Alonso,  dépose, 
le  18  novembre  14^1,  qu'il  y  avait  environ  deux  ans,  une  hostie 
lui  avait  été  demandée  par  Alonso  et  qu'il  l'avait  donnée  pour 
Alonso  à  Benito  Garcia*.  Ce  témoin  avait  eu  des  relations  avec 
les  accusés  dans  la  prison  »,  l'hostie  dont  il  parle  est  censée  avoir 
servi  au  sortilège  fait  par  eux.  C'est  lui,  il  nous  semble,  qui  leur 
fournit  la  date  de  deux  a^is  que  Yucé  Franco  est  obligé  de  ré- 
péter et  qu'il  applique  à  la  troisième  réunion  des  conjurés.  Les 
autres  dates  données  par  Yucé  Franco  s'ensuivent  par  voie 
de  déduction. 


1  La  visite  faite  par  Yucé  Franco  à  Alonso  a  eu  lieu  peu  de  temps  avant  la  Pftque 
juive,  cela  résulte  avec  évidence  du  texte.  Si  elle  doit  se  placer  en  1487  (Pâque 
juive,  8  avril),  elle  aura  eu  lieu  trois  ans  et  demi  avant  octobre  1490;  si  elle  doit 
se  placer  en  1488  (Pâque  juive,  2d  mars),  elle  aura  eu  lieu  deux  ans  et  demi  avant 
octobre  1490.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  Yucé  Franco  ne  compte  pas  avec  plus 
de  précision. 

*  Sans  compter  une  autre  hostie  qu'il  donna  ou  laissa  prendre  à  Benito  Grarcia 
p.  109-110).  —  Pour  la  conversation  qu'il  rapporte,  voir  p.  111,  n«  65. 
»  P.  111-112. 
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VI 


On  met  quelque  importance  *  à  un  prétendu  aveu  que  Yucé 
Franco  aurait  fait,  à  Ségovie.  à  ce  Frère  Alonso  déguisé  en  rabbin 
qui  était  venu  le  voir,  et  on  veut  y  trouver  la  preuve  qu'il  y  a  eu 
réellement  un  enfant  tué.  Nous  n'avions  d*abord  accordé  aucune 
attention  à  cet  incident,,  mais  la  valeur  qu'on  lui  donne  nous 
oblige  à  rexaminer  de  plus  près  *.  Yucé  Franco  venait  d'être 
arrêté,  son  inquiétude  était  si  vive  qu'il  tomba  malade  et  crut 
qu'il  allait  mourir.  L'inquisition  lui  dépêcha  un  médecin,  Antonio 
d'Avila,  qui  savait  l'hébreu  et  qui  était  chargé  d'espionner  ses 
clients  ;  Yucé  Franco  le  pria  de  faire  en  sorte  que  l'inquisition  lui 
envoyât  un  Juif  pour  lui  faire  réciter  les  prières  que  disent  les 
Juifs  quand  ils  vont  mourir  (un  judio  que  le  dixiese  las  cosas  que 
disen  los  judios  quando  se  quieren  morir).  Au  lieu  d'un  Juif,  on 
lui  envoya  le  Frère  Alonso  Enriques,  déguisé  en  Juif  et  qui  se  fit 
passer  pour  Rabbi  Abraham.  Le  médecin  Antonio  assista  à  l'en- 
tretien, lequel  eut  lieu  probablement  le  18  ou  le  19  juillet  1490. 
Le  Frère  Alonso  demanda  à  Yucé  Franco  pourquoi  il  avait  été 
arrêté.  D'après  Antonio,  Yucé  aurait  répondu  qu'il  était  arrêté 
«  à  cause  d'un  jeune  garçon  qui  était  mort  en  une  semaine  sainte, 
en  manière  de  Jésus,  il  pouvait  y  avoir  onze  ans  ^  »  et,  de  plus, 
Yucé  aurait  recommandé  à  Alonso,  en  hébreu,  de  garder  un  silence 
absolu  là-dessus  et  de  n'en  rien  dire  à  personne,  sauf  au  rabbin 
Abraham  Seneor,  probablement  rabbin  des  Juifs  de  Ségovie.  Le 
Frère  Alonso,  interrogé  le  26  octobre  1490,  dit  à  peu  près  la 
même  chose  :  il  avait  demandé  à  Yucé  pourquoi  il  avait  été  arrêté, 
lui  et  les  autres  de  La  Guardia,  et  Yucé  aurait  répondu  que  c'était 
«  pour  la  mort  d'un  garçon  qu'on  avait  tué  en  manière  de  Jésus,  » 
et  lui  aurait  fait  la  recommandation  dont  avait  déjà  parlé  Antonio. 
Environ  huit  jours  plus  tard,  Alonso  visita  de  nouveau  Yucé, 
probablement  en  présence  d'Antonio,  mais  cette  fois  Yucé  ne 
voulut  rien  dire,  «  montrant  une  grande  crainte  que  ledit  Anto- 
nio d'Avila  ne  pût  soupçonner  quelque  chose  »  *.  Enfin,  le  16  sep- 

i  M.  S.  Bnrger,  dans  Tarticle  cité  au  commencement  de  ce  travail. 

*  Il  est  raconté  aux  pages  56  à  59,  n«'  29  à  32. 

'  •  Que  estava  preso  por  un  nahar  que  avia  muerto  en  una  semana  santa,  podria 
aver  onze  a&os,  por  otohays,  >  Nous  rappelons  que  otohays  est  \D*^MÎ1  IDIfit  «  cet 
homme  >,  c'est-à-dire  Jésus.  —  Cf.  notre  p.  223,  note  1. 

*  «  Mostrando  tener  gran  miedo  del  dicho  Antonio  de  Avila,  que  non  bamintase 
algo.  . 
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tembre  1491,  Yucé,  interrogé  sur  ces  entrevues,  dit  que  le  faux 
Rabbin  Abraham  (qu'il  parait  encore  prendre  pour  un  vrai  Juif) 
lui  demanda -pourquoi  on  l'avait  arrêté,  le  conjura  de  lui  dire  ce 
qu'il  savait,  lui  promettant  d'amener,  s'il  le  fallait,  le  rabbin 
Abraham  Seneor,  et  que  lui  Yucé  répondit  qu'il  était  arrêté  «  à 
cause  de  la  mort  d'un  garçon,  laquelle  avait  été  en  manière  de 
Jésus.  Yucé  Franco,  interrogé  par  ledit  Seigneur  inquisiteur  sur 
ce  que  signifiaient  les  paroles  qu'il  avait  dites  (à  cette  occasion,  à 
Alonso)  en  hébreu,  répondit  qu'il  avait  voulu  désigner  par  là  le 
cas,  déjà  déclaré  par  lui  (devant  Tinquisition),  de  Tenfant  qu'a- 
vaient crucifié  les  Franco  (à  La  Guardia)  et  lohan  d'Ocana  et 
Benito  Garcia  *.  » 

Nous  croyons  qu'on  n'attacherait  aucune  importance  à  cet 
épisode  de  notre  procès,  s'il  n'était  entouré  de  certaines  circons- 
tances qui  induisent  en  erreur  le  lecteur  chrétien.  On  s'imagine 
d'abord  que  Yucé  Franco,  croyant  être  à  l'article  de  la  mort,  a 
dû  confesser  ses  péchés,  pour  que  le  faux  rabbin  lui  donnât  l'ab- 
solution, et  a,  par  conséquent,  révélé  la  vérité.  Maiç  une  pareille 
confession  n'existe  pas  dans  le  Judaïsme,  les  agonisants  récitent 
une  confession  générale  suivant  une  formule  consacrée,  ils  ne 
demandent  pas  Tabsolution  et  le  rabbin  n'a  pas  autorité  pour  la 
leur  donner. Yucé  Franco  demande  à  dire  la  prière  des  agonisants, 
rien  de  plus.  On  s'étonne  qu'il  ait  parlé  hébreu,  preuve  qu'il  con- 
fiait un  secret  au  faux  rabbin,  mais  d'abord  nous  doutons  fort 
qu'il  ait  su  véritablement  parler  en  hébreu,  c'était  un  jeune  arti- 
san probablement  ignorant,  la  communauté  juive  où  il  vivait 
était  une  petite  communauté  perdue,  où  il  n'y  avait  même  pas  de 
synagogue,  ni  probablement  de  rabbin  ou  d'instituteur.  Tout  ce 
qu'il  savait,  en  fait  d'hébreu,  c'était  sans  doute  les  quelques  mots 
que  les  Juife,  en  Espagne  comme  partout  ailleurs,  entremêlaient 
à  la  langue  du  pays,  tels  que  ceux  que  citent  les  témoins  (naar, 
mita,  otohaïs).  Les  deux  espions  Antonio  et  Alonso  ont  besoin 
de  savoir  l'hébreu  pour  comprendre  ces  mots,  Alonso  dit  formelle- 
ment que  Yucé  lui  parla  en  cette  langue  émaillée  d'hébreu  (en 
ebrayco  y  romance  ;  medio  ebrayco  e  medio  romance).  C'était  la 
langue  courante  dont  les  Juifs  espagnols  usaient  entre  eux,  sur- 
tout sans  doute  celle  de  la  classe  inférieure,  à  laquelle  appartenait 
Yucé,  et  si  Yucé  s'en  sert  avec  le  faux  rabbin,  il  n'y  a  pas  là  le 

*  «  Qae  estaya  aUi  era  sobre  una  mita  (=  ïin*^73)  de  un  nahàr^  que  avia  seido 
comme  de  la  manera  de  otohayi,  Fuele  preguntado  al  dicho  Yucé  Franco  por  el 
dicho  Sefior  inquisidor  que  en  estas  palabras  que  dixo  en  ebrayco  ques  lo  que  queria 
désir.  Dixo  este  dicho  tesUgo  que  queria  désir  el  caso  que  declarado  ^ene  del  nifio  que 
crucificaron  los  Francos  é  lohan  de  Ocaiia  é  Benito  Garcia,  t 
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moindre  mystère.  Il  n*y  en  a  pas  davantage  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  le 
mystère  qu'on  croit  dans  la  recommandation  qu'il  fait  à  Alonso  de 
garder  le  silence,  si  toutefois  il  est  vrai  qu'il  ait  fait-cette  recom- 
mandation ;  nousn'avons  là-déssus  que  le  témoignage  des  deux 
espions,  et  il  est  permis  de  ne  l'accepter  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire. Mais  nous  nous  expliquerons  tout  à  l'heure  sur  ce  point. 
Si  l'on  veut  bien  tenir  compte  des  observations  qui  précèdent, 
on  conviendra  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  Yucé  allât 
confesser,  môme  à  un  coreligionnaire,  le  crime  qu'il  aurait  com- 
mis. A  quoi  bon  une  pareille  imprudence  ?  Ce  qui  s'est  passé  est 
bien  simple  :  on  demande  à  Yucé  pourquoi  il  a  été  arrêté,  et  il 
répond  qu'^  est  accusé  d'avoir  été  comptice  de  la  mort  d'un 
enfant  chrétien  tué  en  manière  de  Jésus.  Il  répète  la  prévention, 
rien  de  plus,  et  il  serait  absurde  qu'il  en  dit  davantage,  quand 
môme  il  serait  coupable  ;  il  en  aurait  dit  beaucoup  plus  qu'on  ne 
lui  demandait.  Si  ses  paroles  avaient  été  prises  pour  un  aveu, 
l'inquisition  ne  lui  aurait  pas  permis  de  persister  dans  ses  déné- 
gations pendant  une  année  entière,  on  l'aurait  convaincu  tout  de 
suite  de  mensonge.  Mais  qu'on  prenne  les  paroles  que  nous  avons 
soulignées  plus  haut,  et  qu'on  voie  combien  il  était  facile  à  An- 
tonio et  à  Alonso  de  leur  donner  un  sens  qu'elles  n'ont  pas  :  au 
lieu  d'un  enfant  chrétien  {qu'on  prétend  avoir  été)  tué  en  ma- 
nière de  Jésus,  on  peut  très  bien  dire  :  un  enfant  chrétien  (qui  a 
été  effectivement]  tué  en  manière  de  Jésics.  Yucé  lui-môme,  qui 
était  sans  culture,  n*était  pas  assez  initié  aux  secrets  du  mode 
conditionnel  des  verbes  pour  ne  pas  se  tromper  sur  ce  point.  Mais 
nous  allons  plus  loin  :  Yucé  a  pu  très  bien  croire  que  les  Franco, 
qui  n'étaient  pas  juifs  (on  se  le  rappelle),  avaient  effectivement 
tué  un  enfant;  ou  bien,  sans  le  croire  et  sans  avoir  là-dessus 
aucune  opinion,  il  n'avait  aucune  raison  pour  ne  pas  accepter  sur 
ce  point  les  affirmations  de  la  prévention,  il  n'était  pas  chargé  de 
disculper  ni  les  Franco,  ni  lohan  de  Ocana,  ni  Benito  Garcia;  on 
lui  disait  qu'ils  avaient  tué  un  enfant  en  manière  de  Jésus,  il  vou- 
lait bien  le  croire  et  n'y  pas  contredire;  on  l'avait  arrôté,  disait-il, 
à  cause  de  cet  enfant  tué  effectivement,  à  ce  qu'on  assurait,  par 
les  Franco.  Mais  alors,  pourquoi  recommander  le  silence  à  Alonso, 
si  toutefois  cette  recommandation  a  été  faite  ?  Il  y  avait  de  bonnes 
raisons  pour  cela  :  une  parole  est  bientôt  dite,  elle  se  dénature  en 
circulant,  l'inquisition  aurait  fini  (comme  on  le  fait  aujourd'hui) 
par  tirer  parti,  contre  Yucé,  des  paroles  inoffensives  qu'il  avait 
dites,  on  l'aurait  au  moins  pris  comme  témoin  à  charge  contre  les 
Franco,  et  en  réalité  il  ne  savait  rien,  il  était  donc  mille  fois  plus 
sage  de  se  taire. 
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Il  faut  remarquer  enfin  qu'au  moment  où  Yucé  Franco  est  in- 
terrogé sur  son  entretien  avec  Alonso.  il  n'avait  plus  aucun  inté- 
rêt à  discuter  ou  contester  les  témoignages  d'Alonso  et  d'Antonio, 
quand  môme  ils  auraient  été  faux  ou  inexacts  sur  plusieurs  points  : 
il  était  en  prison  depuis  un  an,  il  avait  subi  toutes  les  angoisses  de 
la  torture  et  de  la  mort,  fait  tous  les  aveux  qu'on  avait  voulu,  un 
aveu  de  plus  ou  de  moins  ne  changeait  rien  à  sa  situation.  A  quoi 
bon  alors  prolonger  la  discussion  ?  Après  toutes  les  preuves  que 
nous  avons  données  de  l'inanité  de  la  prévention,  il  est  impos- 
sible de  soutenir  que  les  paroles  de  Yucé,  si  elles  ont  été  pro- 
noncées, signifient  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  dit  :  une 
simple  adhésion  de  Yucé  à  l'accusation  portée  contre  les  Franco. 
Il  ne  faut  donc  pas  parler  d'un  aveu  accablant  pour  les  Juifs,  il 
n'y  a  pas  d'aveu  du  tout.  Il  faut  encore  moins  parler  de  confession 
in  extremis\  quand  môme  Yucé  aurait  confessé  quelque  chose,  il 
aurait  uniquement  confessé  pour  les  Franco  S  non  pour  lui  ;  ce 
serait  une  singulière  confession. 


vn 


Nous  avons  déjà  signalé  plus  haut  les  contradictions  les  plus 
importantes  qui  se  sont  produites  entre  les  témoignages  ou  aveux 
des  accusés  et  môme  entre  les  deux  sentences  de  l'inquisition  que 
nous  possédons.  En  voici  quelques  autres,  qui  n'ont  pas  toutes  la 
môme  gravité,  mais  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  intérêt. 

L'auteur  du  rapt  de  l'enfant,  d'après  la  plupart  des  témoignages, 
est  lohan  Franco,  et  lohan  Franco  en  convient.  Cependant  Yucé 
Franco  associe  Garcia  Franco  à  lohan  Franco,  mais  lohan  Franco 
lui-môme  parle  du  concours  que  lui  aurait  prêté  Benito  Garcia  et 
non  Garcia  Franco  ;  enfin  lohan  de  Ocana  accuse  du  rapt  Mosé 
Franco  *. 

Les  pièces  de  bois  dont  on  fait  la  croix  qui  servira  au  supplice 
sont  en  bois  d'olivier,  d'après  lohan  Franco  ;  d'après  Benito  Gar- 

'  Revoir  le  passage  de  la  p.  59,  que  nous  avons  donné  plus  haut  et  où  Pon  voit  . 
que  le  16  septembre  1491  encore  Yucé  dit  quHl  avait  voulu  désigner  uniquement  les 
néo-chrétiens.  ^  Remarquer  aussi  que  si  Yucé  Franco  faisait  une  confession  in  ex- 
tremis^ il  lui  importerait  fort  peu  qu'elle  fût  révélée.  Ne  pas  oublier  surtout^  dans  toute 
cette  discussion,  que  Yucé  n^est  encore  qu^un  adolescent. 

«  lohan  Franco  seul,  p.  82,  95,  112  ;  lohan  Fr.  et  Garcia  Fr.,  p.  88  ;  lohan  Fr.  et 
Benito  Garcia,  p.  95  ;  Mosé  Fr.,  p.  64. 
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cia,  une  des  pièces  est  en  cabrix),  l'autre  est  un  morceau  de  Taxe 
(exe)  d'une  charrette  *. 

L'enfant  est  attaché  par  les  mains  et  les  pieds  aux  bras  de  la 
croix  ;  Benito  Garcia  seul  dit  qu'on  lui  fixe,  en  outre,  les  mains 
et  les  pieds  avec  des  clous  *. 

C'est  Alonso  Franco  qui  lui  ouvre  les  veines  des  bras,  d'après 
Yucé  Franco  et  lohan  Franco  ;  d'après  loh.  Ocana,  c'est  Yucé 
Franco  qui  lui  ouvre  les  veines^. 

Yucé  Franco  lui  soutient  les  bras  ou  un  bras  pour  faire  écouler 
le  sangy  c'est  au  moins  ce  que  prétend  lohan  de  Ocana^,  qui  parait 
vouloir  charger  spécialement  Yucé  Franco  et  qui  seul  aussi  l'ac- 
cuse d*avoir  ouvert  les  veines  des  bras.  Nous  ferons,  du  reste,  re- 
marquer que  si  les  bras  de  l'enfant  étaient  liés  ou  même  cloués, 
Yucé  Franco  n'avait  pas  à  les  tenir  ou  soutenir. 

lohan  Franco  lui  ouvre  le  côté  et  arrache  le  cœur^  c'est  ce  qu'il 
dit  lui-môme  ;  d'après  Yucé  Franco,  lohan  Franco  a  ouvert  le  côté 
et  c'est  Garcia  Franco  qui  a  arraché  le  cœur  ». 

Le  sang  d'un  des  bras  est  recueilli  dans  un  chaudron,  celui  de 
l'autre  bras  dans  un  pot  de  terre  (lohan  Franco)  ;  il  est  recueilli 
dans  un  chaudron  (Yucé  Franco)  ;  dans  un  chaudron  et  une  écuelle 
(jugement  de  l'inquisition)  «. 

L'enfant  est  mort  par  l'écoulement  du  sang  des  bras  ;  Benito 
Garcia  seul  dit  qu'on  l'a  d'abord  étranglé,  pour  faire  cesser  ses 
cris.  D'après  Yucé  Franco,  on  aurait  arrêté  ses  cris  en  lui  met- 
tant un  bâillon,  mais  sans  l'étrangler  \ 

La  caverne,  pendant  le  meurtre,  est  éclairée  par  une  lumière 
(loh.  Franco)  ;  par  un  cierge  (Benito  Garcia)  ;  par  des  cierges  (Yucé 
Franco).  Pour  qu'on  ne  voie  rien  du  dehors,  on  bouche  l'ouver- 
ture de  la  caverne  avec  une  capa  (Yucé  Franco),  avec  une  matUa 
(Benito  Garcia)». 

L'enfant  est  enterré  par  Garcia  Franco  et  lohan  Franco,  à  ce 
que  dit  Yucé  Franco  ;  mais  lohan  Franco  dit  qu'il  a  été  enterré  par 
lui  et  par  Alonso  Franco  ». 

L'enfant  avait  3  ou  4  ans,  dit  Yucé  Franco.  Le  médecin  qui  a 
entendu,  à  Ségovie,  la  conversation  de  Yucé  Franco  avec  le  Frère 

»  loh.  Fr.,  p.  52  ;  B.  Garcia,  p.  54. 

«  P.  55. 

»  Yucé  Fr.,  p.  42  ;  loh.  Fr.,  p.  95  ;  loh.  Ocafia,  p.  64. 

♦  p.  54  et  59. 

5  loh.  Franco,  p.  52,  68,  95  ;  Yucé  Pr.,  p.  42-43. 
«  Pages  42.  95,  64  et  118. 

7  Benito  G.,  p.  55  ;  Yucé  Fr.,  p.  42. 

8  Lumière,  pages  54, 55,  44  ;  caverne  bouchée,  p.  44,  55. 

•  Pages  43  et  95. 
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déguisé  en  rabbin,  croit  avoir  entenda  que  Yucé  Franco  aurait  dit 
que  l'enfant  avait  onze  ans  * . 

Si  l'on  tient  compte  du  Résumé  des  sept  procès  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  qui  fut  fait,  d'après  les  pièces  originales  de 
notre  procès,  par  des  notaires  de  l'inquisition  de  Madrid,  d'autres 
contradictions  encore  se  présentent.  D'après  ce  Résumé,  il  serait 
acquis  qu'un  Juif  de  Quintanar  (et  non  lohan  Franco)  aurait  volé 
Tenfant  à  Tolède  *  (ce  Juif  serait  sans  doute  Mosé  Franco,  fils  de  Ça 
Franco,  établi  à  Quintanar)  ;  le  nom  de  l'enfant  aurait  été  Juan 
(nos  pièces  ne  connaissent  pas  le  nom  de  l'enfant),  fils  d'Âlonso  de 
Pasamontës  et  de  Juana  La  Guindera  (nos  pièces  nomment,  pour 
le  père,  Âlonso  Martin,  de  Quintanar). 


vm 


Les  inquisiteurs  ne  font  rien  pour  expliquer  toutes  ces  contra- 
dictions, ils  ne  font  rien  non  plus  pour  s'expliquer  à  eux-mêmes 
toutes  les  invraisemblances  dont  le  procès  fourmille. 

Et  tout  d'abord,  le  véritable  but  de  tout  ce  sortilège  aurait  été 
d'enchanter  les  inquisiteurs  et  de  faire  en  sorte  qu'ils  ne  pussent 
rien  tenter  contre  les  quatre  frères  Franco,  qui  craignaient  d'être 
poursuivis  comme  judaïsants.  Tous  Içs  témoins  sont  d'accord  là- 
dessus.  L'inquisition  ne  commença  à  fonctionner  dans  le  diocèse 
de  Tolède,  dont  dépendait  La  Guardia,  qu'en  mai  i486',  la  vue 
des  auto-da-fé,  des  processions  et  pénitences  publiques  des  sus- 
pects, leur  exposition  au  pilori,  avaient  profondément  ému  les 
\uatre  frères  Franco.  Il  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  été  obligés 
de  prendre  part,  comme  pénitents,  à  ces  humiliantes  cérémonies  * 
et  que  l'un  d'eux  ait  été  exposé  au  pilori.  La  crainte  de  subir  de 
nouveau  une  honte  pareille  a  pu  les  porter  à  chercher  un  sorti- 
lège pour  s'en  garantir.  C'est  pour  eux  seuls  que  se  fait  toute  la 
conjuration,  les  Juifs  ne  sont  là  qu'en  spectateurs,  tout  au  plus 

*  Pages  42  et  57.  L^explicatlon  donnée  par  M.  FiU  pour  faire  do  ces  onze  ans  deux 
ans  n'est  pas  bonne  (voir  R«vu$^  XV,  p.  134).  Nous  nous  demandons  seulement  si^ 
au  lieu  de  traduire  par  «  l'enfant  pouvait  avoir  onze  ans  t ,  il  ne  faut  pas  traduire  par 
«  il  peut  y  avoir  de  cela  onze  ans  » .  Ce  serait  une  nouvelle  difficulté  chronologique 
à  ajouter  aux  autres.  —  Cf.  notre  p.  218,  note  3. 

*  Moreno,  /.  c,  p.  125. 

'  Boletin  de  la  Real  Aeademia  de  Madrid,  octobre  1887.  )p.  290,  article  de  M*  Fidel 
Fita.  L'exécution  (quema)  qui  aurait  si  grandement  effrayé  les  Franco  serait  du  7 
ou  8  mai   1487,  seule  quema  qui  eut  lieu  a  Tolède  entre  août  1486  et  juillet  1488. 

«  Cf.  p.  83  du  Santo  Ntih  de  M.  Fid.  Fila. 
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pour  compléter  le  nombre  dix,  exigé  par  les  prescriptions  reli- 
gieuses pour  la  validité  des  offices  religieux  *.  Ce  n'est  que  peu  à 
peu  que  Tucé  Franco,  quand  il  voit  qu'il  faut  «  confesser  »  aussi 
quelque  chose  là-dessus,  en  arrive  à  dire  que  les  Juifs  étaient 
venus  parce  que,  par  dessus  le  marché,  on  leur  promettait  d'en- 
chanter tous  les  chrétiens,  de  les  faire  mourir  et  d'amener  le 
triomphe  du  judaïsme  sur  le  christianisme.  La  sentence  des  inqui- 
siteurs met  très  habilement  en  avant  ce  dernier  motif,  comme  le 
principal  et  le  plus  important,  mais  il  est  parfaitement  évident 
qu'il  joue  un  rôle  secondaire  dans  les  témoignages  et  qu'il  y 
vient  après  coup  seulement,  comme  expédient,  pour  expliquer 
l'intérêt  que  les  Juifs  auraient  pris  à  un  sortilège  qui  regardait 
uniquement  les  quatre  frères  Franco.  Mais  comment  croire  que 
les  cinq  Juifs,  quelque  superstitieux  qu'on  les  suppose,  aient  pu 
s'imaginer  que  ce  pauvre  sortilège  servirait  à  exterminer  tous 
les  chrétiens  et  le  christianisme  tout  entier  ?  Attendre  un  pareil 
cataclysme  d'une  aussi  petite  cause,  cela  dépasse  les  bornes  de 
la  folie  permise.  Comment  admettre  surtout  qu'ils  aient  cru  en 
la  vertu  ou  en  l'enchantement  d'une  hostie,  qu'ils  regardaient 
comme  un  simple  morceau  de  pain  *,  et  qui  ne  tire  sa  valeur  que 
d'un  acte  de  foi  chrétien?  Nous  l'avons  dit  au  début  de  cette 
étude,  l'idée  de  se  servir  d'une  hostie  ou  du  cœur  d'un  enfant 
crucifié  pour  faire  un  enchantement,  ne  pouvait  venir  qu'à  des 
personnes  élevées  dans  le  christianisme,  comme  Tétaient  les 
Franco  de  La  Guardia,et  nourries  des  superstitions  chrétiennes  de 
l'époque. 

Les  onze  conjurés  se  réunissent  fréquemment  dans  la  caverne  du 
crime'  ou  ailleurs.  Est-il  possible  que  personne  ne  s'en  soit  douté, 
que  personne  n'ait  remarqué  les  allées  et  venues  de  tant  de  per- 
sonnes, leurs  allures  suspectes,  surtout  dans  ces  petites  localités 
comme  La  Guardia  et  Tembleque,  où  de  pareils  mystères  devaient 
ôtre  bien  difficiles  à  cacher  ?  Personne  non  plus  n'a  vu  percer,  par 
une  petite  fente,  la  lumière  qui  aurait  éclairé  la  scène  du  meurtre 


1  Les  accusés  donnent  là-dessus  des  indications  très  cnrienses,  qui  peuvent  très 
bien  être  de  pure  invention.  Maître  Yuça  Tazarte  aurait  dit  que,  pour  faire  le  sortie 
iège,  il  lui  fallait,  outre  les  néo-chrétiens,  un  certain  nombre  de  Juifs,  au  moins  cinq, 
d'après  le  verset  d'Amos  ix,  6,  mO^  'J^'IK  hy  "in'raKT  et  c'est  pour  cela  que  cinq 
Juifs  (quatre  plus  le  médecin)  auraient  assisté  au  crime  [p.  89).  Cette  alléf^tion  s'ap- 
puie, sous  aucun  doute,  sur  la  mischna  de  Abot,  m,  7.  En  outre,  Tazarte  aurait  dît 
qu'il  fallait  la  présence  d'un  certain  nombre  de  chrétiens  (p.  90),  ou  plus  exactement, 
qu'il  fallait  au  moins  cinq  Juifs  et  cinq  chrétiens  (p.  91). 

•  Voir  p.  37. 

*  Voir  p.  31 ,  et  tous  les  actes  du  procès. 
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dans  cette  caverne  si  mal  bouchée.  Tout  cela  [est  vraiment  in- 
croyable. 

Le  meurtre  présumé  ne  peut  avoir  eu  lieu,  si  Ton  prend  les 
témoignages  au  sérieux,  qu'en  cet  endroit  où  TEscorchon  coupe  la 
route  allant  de  La  Guardia  à  Ocana  (voir  notre  carte),  mais  l'en- 
fant était  caché,  avant  le  meurtre,  dans  la  hos  de  TAlgodor  S  c'est- 


folède 


Carte  dbs  environs  de  La  Guardia. 

D'après  VAtUu  geografteo  de  la  Peninsula  Ibérica,  de  Valverde  et  Altarez,  Madrid, 
1880.  Échelle  au  750,000*.  Les  traite  ondulés  indiquent  les  cours  d*eau  ;  les  autres 
traits  indiquent  les  routes. 

à-dlre,  d'après  M.  Fidel-Fita,  en  cet  endroit  où  TAlgodor  coupe 
l'ancienne  route  de  Tembleque  à  Mora:  Mais  de  là  à  la  scène  du 
meurtre  il  y  a  assez  loin  et  nous  ne  savons  si  on  aurait  eu  le 
temps  de  faire  le  voyage,  d'exécuter  la  longue  scène  du  meurtre, 
l'ensevelissement,  et  de  rentrer  tranquillement  avant  le  jour  *. 

»  Voir  p.  82  et  88, 

*  Diaprés  les  mesures  prises  sur  notre  carte,  qui  est  au  750,000*,  on  a  les  dis- 
tances minimum  suivantes  :  de  La  Guardia  à  TEscorchoD,  3  kilom.  a  3  k.  1/2,  sur- 
tout si  Ton  fait  attention  que  la  caverne  dans  laquelle  on  prétend  que  le  crime  a  été 
commis  se  trouve  au-delà  de  TEscorchon,  daus  le  mont  des  Oliviers  (Moreno, 
p.  17-18)  ;  de  La  Guardia  à  Tembleque,  4  à  5  kilom.  ;  de  Tembleque  a  TAlgodor, 
13  kilom.  Puisqu'on  prétend  que  Tenfant  était,  avant  le  crime,  caché  près  de  TAl- 
godor,  il  aurait  fallu  parcourir  le  chemin  suivant  :  de  Tembleque  a  TAlgodor  et 
retour,  puis  de  Tembleque  à  La  Guardia  et  de  là  à  TEscorchon,  et  enfin  retour  au 
T.  XV,  «•  30.  15 
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Le  meurtre  a  lieu  dans  la  semaine  sainte,  on  fait  couler  le  sang 
de  Tenfant,  on  recueille  ce  sang.  Ce  sont  des  détails  qui  auraient 
un  sens,  si  le  meurtre  avait  pour  but  d'employer  le  sang  de  Ten- 
fant  pour  la  Pâque  juive,  qui  tombe  à  peu  près  au  môme  temps 
que  la  Pâque  chrétienne  *  ;  mais,  dans  notre  histoire,  ni  la  Pâque 
juive,  ni  le  sang  de  l'enfant  ne  jouent  aucun  rôle.  Evidemment, 
ces  deux  traits  sont  pris  à  la  légende  sur  les  enfants  chrétiens  tués 
par  les  Juifs.  La  légende  opère  ici  sans  discernement,  elle  laisse 
traîner,  dans  le  récit  du  crime,  des  lambeaux  d'autres  récits  qui 
n'ont  rien  à  faire  dans  le  nôtre.  Cette  distraction  la  trahit,  c'est 
elle  qui  est  la  vraie  coupable. 

Le  cœur  de  l'enfant  tué  dans  la  première  réunion  reparaît  dans 
la  seconde  réunion,  quinze  jours  ou  plus  après  le  meurtre.  A-t-il 
pu  se  conserver  jusque-là*  ?  Mais  surtout  comment  a-t-il  pu  se 
conserver  jusqu'à  la  troisième  réunion,  qui  a  eu  lieu  six  mois  ou 
un  an  plus  tard  5,  et  pendant  le  long  voyage  de  Benito  Garcia, 
chargé  de  porter  ce  cœur  à  Zamora?  Cela  est  absolument  impos- 
sible. C'est  probablement  pour  échapper  à  cette  objection,  que  la 
sentence  de  Benito  Garcia  intervertit  et  altère  les  faits  delà  façon 
que  nous  avons  dit  plus  haut. 

Benito  Garcia,  chargé  de  porter  le  cœur  et  l'hostie  à  Zamora, 
au  rabbin  Abenamias,  est  arrêté  en  route,  à  Astorga,  on  le  fouille, 
et  qu'est-ce  qu'on  trouve  sur  lui  ?  Une  hostie,  à  ce  qu'on  assure, 
mais  pas  de  cœur;  pas  de  lettre  non  plus  pour  le  rabbin  Abena- 
mias, et  cependant  on  prétend  plusieurs  fois  qu'il  en  avait  une*. 

Son  itinéraire  est  aussi  une  chose  curieuse.  Pour  aller  à  Zamora, 
il  commence  par  se  rendre  à  Santiago,  tout  à  fait  au  bout  de  l'Es- 
pagne, et  en  traversant  des  chaînes  de  montagnes  d'un  passage 
difficile  ;  puis  il  revient  sur  ses  pas,  se  rend  à  Astorga,  pour  redes- 
cendre de  là,  passer  par  Zamora,  et  retourner  ensuite  à  son  point 


moias  à  La  Guardia,  cela  fait  un  chemin  de  huit  heures  au  moins.  En  outre,  Tac- 
complissement  du  crime  a  dû  au  moins  durer  deux  heures  :  temps  de  boucher  la 
caverne,  de  faire  la  croix  el  d*y  lier  reofant,  de  laisser  écouler  le  sang,  de  prononcer 
la  longue  liste  des  imprécations  rapportées  par  les  pièces,  et  enûn  d^ensevehr  le  c^ps 
de  la  victime.  Le  tout  aurait  demandé  au  moins  dix  heures.  Si  l'enfant  avait  été 
amené  de  Quintanar,  comme  l'indique  le  Rétwné  des  tept  procès  (Moreno,  p.  124), 
le  temps  nécessaire  aurait  été  au  moins  aussi  long,  car  de  Quintanar  à  La  Guardia 
il  7  a  au  moins  32  kilom. 

1  II  est,  du  reste,  intéressant  de  remarquer  que,  dans  les  années  1487,  1488,  1489, 
la  Pflque  juive  tombe  respectivement  les  8  avril,  29  mars  et  17  mars,  tandis  que  la 
Semaine  sainte  ne  commence  respectivement  que  les  10,  l***  et  14  avril. 

*  Garcia  Franco  y  met  «  un  peu  de  sel  •  lors  du  meurtre  (p.  43),  cela  suffit-il? 

'  Preuve  que  ce  cœur  a  Uû  figurer  à  cette  troisième  réunion,  p.  67,  68  et  87,  saut 
compter  la  sentence  contre  Yucé  Franco,  p.  105. 

♦  làid,,eX  p.  41. 
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de  départ  par  le  chemin  le  plus  court  I  î^ous  croyons  volontiers 
qu'il  a  été  à  Santiago,  du  moins  il  y  avait  quatre  ou  cinq  ans  aupa- 
ravant *  ;  il  est  sûr  qu'il  était  à  Astorga,  puisqu'il  y  a  été  arrêté  ; 
nous  voulons  môme  croire  qu'il  portait,  en  effet,  à  ce  moment,  une 
hostie,  c'est  peut-être  le  seul  point  historique  de  toute  cette  affaire, 
mais  nous  nous  refusons  absolument  à  croire  qu'il  soit  allé  de  La 
Guardia  à  Santiago  pour  se  rendre  à  Zamora*. 


Caktb  pour  les  voyages  de  Bbnito  Garcia. 

Voici  enfin  une  dernière  remarque,  et  qui  a  son  importance. 
Dans  les  conversations  que  Benito  Garcia  et  Jucé  Franco  ont 
ensemble  dans  la  prison,  à  l'abri  de  toute  surveillance,  et  où 
ils  peuvent  s'expliquer  librement,  Benito  Garcia  dit  que  la  justice 
des  inquisiteurs  n'est  pas  justice  et  que  tout  ce  procès  a  été  uni- 
quement intenté  pour  confisquer  les  biens  des  accusés  en  vertu  de 
la  sentence  de  mort  qu'on  prépare  contre  eux  *.  Benito  Garcia 

>  P.  38. 

*  D'après  les  distances  indiquées  par  un  guide  des  chemins  de  fer  espagnols,  il  y 
a,  de  Madrid  à  Zamora,  290  a  300  kilom.;  de  Madrid  à  Santiago,  650  à  670  kilom. 
Benito  Garcia,  en  aUant  de  la  Guardia  à  Zamora  par  Santiago,  au  lieu  d'y  aller 
directement,  aurait  donc  fait  près  de  700  kilom.  de  trop. 

*  C'est  là  le  sens  des  deux  passages  de  p.  35  et  p.  36  :  «  Todo  esto  non  era 
justifia,  é  uou  lo  fasian  salvo  por  quemarlos  é  tomarles  sus  l'asiendas.  *  —  ■  Por 
la^  t'asieudas  los  tenian  presos,  é  non  por  otra  cosa.  > 
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aurait-il  pu  parler  ainsi  à  Yucé  Franco,  s'ils  avaient  réellement 
commis  le  crime  dont  ils  étaient  accusés,  s'ils  avaient  assisté  tous 
deux  au  meurtre  de  Tenfant  et  aux  autres  conciliabules  des  accu- 
sés ?  Evidemment  ces  deux  hommes  étaient  innocents,  et  toute 
l'histoire  n'est  qu'une  invention*. 


IX 


Quelques-uns  des  accusés  sont  particulièrement  dignes  d'inspirer 
un  vif  sentiment  de  pitié  et  de  sympathie.  C'est  d'abord  ce  vieil- 
lard de  quatre-vingts  ans,  qu'on  met  à  Thorrible  torture  de  l'eau  ; 
et  ce  pauvre  Yucé  Franco,  qui  n'a  peut-être  pas  vingt  ans,  qui 
vit  allègrement  de  son  métier  de  cordonnier,  simple  et  naïf  comme 
un  homme  du  peuple  *,  et  sur  lequel  l'inquisition  compte  surtout 
pour  trahir  ses  prétendus  complices.  Bien  touchants  aussi  sont 
ces  quatre  frères  Alonso,  qui  ont  la  nostalgie  du  judaïsme  et  qui 
rusent  avec  l'inquisition  pour  accomplir  en  cachette  quelque  pra- 
tique de  la  rehgion  juive  '.  Ils  doivent  se  sentir  bien  heureux 
quand  ils  peuvent,  une  fois,  s'abstenir  de  manger  terefa^  observer 
quelques  rites  de  la  Pâque,  entendre  le  schofary  s'asseoir  dans  une 
succa^  jeûner  le  hippur,  manger  avec  des  Juifs  et  entendre  dire 
la  bénédiction  du  moçi  et  la  berahha  finale,  offrir  un  don  ou 
de  l'huile  pour  les  lampes  à  la  synagogue  d'Ocana  *.  Ils  étaient 
obligés  d'entrer  dans  les  confréries  et  les  chapitres,  parce  qu'ils  se 
sentaient  surveillés  de  près,  et  de  prendre,  de  temps  en  temps 
des  bulles  à  Rome  *.  Alonso  pensait  sérieusement  à  se  circoncire  ; 
leur  grand  crève-cœur  était  d'être  mariés  avejc  des  femmes 
d'origine  chrétienne,  devant  lesquelles  ils  étaient  obligés  de  se 
contraindre  sans  cesse ,  et   qui  les  empêchaient  de  faire  cir- 

■  Nous  n'excluons  pas  la  possibilité  de  quelque  sortilège  innocent  fait  par  les  quatre 
frères  Franco  avec  une  hostie,  peut-être  mÔme  avec  le  cœur  d'un  mort  qa*on  aurait 
déterré  (voir  p.  31,  n»  12). 

*  Voir  sa  touchante  défense  présentée  par  son  avocat  au  début  du  procès,  n«  2, 
p.  15  à  2i. 

»  Ce  que  nous  avons  dit,  Bevue^  XIII,  268,  d' Alonso  Franco,  est  faux.  N'ayant,  i 
cette  époque,  que  deux  pièces  du  procè»,  nous  ne  savions  pas  qu'Alonso  était  néo- 
chrétien et  nous  le  prenions,  à  tort,  pour  un  Juif  sceptique. 

*  Terefa,  p.  28.  —  Pâque,  p.  29.  —  Schofar^  tucca,  etc.,  p.  49.  Il  n*y  avait.  Bans 
doute,  pas  de  synagogue  à  La  Guardia,  ni,  probablement,  à  Tembleque,  où  le  nombre 
des  Juifs  était  si  petit  que,  pour  faire  les  offices  avec  dix  hommes  adultes,  il  fallait 
faire  venir  David  de  Perejon,  de  L&  Guardia  [p.  48). 

*  P.  45. 
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concire  leurs  enfants  ;  ils  en  étaient  tourmentés  à  ce  point,  que 
lohan  Franco  se  consolait,  par  là,  du  malheur  de  n'avoir  pas  de 
fils  *.  Que  dire  d'un  régime  qui  impose  à  des  cœurs  simples  de 
pareilles  tortures  ? 

Beaucoup  d'autres  néo-chrétiens  ou  peut-être  môme  vieux 
chrétiens  aspiraient  à  observer,  par  superstition  ou  autremenf, 
des  pratiques  juives,  surtout  des  femmes,  à  ce  qu'il  semble. 
Benito  Garcia  en  nomme  plusieurs  :  la  veuve  de  feu  Alonso,  tail- 
leur de  La  Guardia,  laquelle  ne  mange  pas  dans  les  pots  des  chré- 
tiens ;  Catalina,  la  femme  de  Fernando  al  coxo,  à  Tembleque,  qui 
vient  manger  la  teflna  du  samedi,  et  boit  du  vin  cascher.  Tucé 
Franco  nomme,  à  son  tour,  Diego  de  Ayllon,  ses  trois  filles  et  son 
fils  de  Tembleque,  qui  gardent  le  sabbat  et  les  fêtes  juives,  et 
la  femme  défunte  de  lohan  de  Orihuela,  demeurant  à  Tembleque, 
et  lohan  Vermejo ,  de  Tembleque ,  qui  jeûnent  le  kippur  ou 
mangent  à  la  succa  *.  Ce  Pena,  alcade  de  La  Guardia,  sur  l'amitié 
duquel  compte  Benito  Garcia  et  qui  l'aiderait,  à  Toccasion,  à  em- 
mener les  gens  en  Palestine,  et  ce  Gabriel  Sanchez,  oncle  d'A- 
lonso  et  sacristain  de  La  Guardia,  ne  doivent  pas  non  plus  être 
très  orthodoxes  ^. 

Le  plus  intéressant  des  accusés  est  sans  contredit  Benito  Garcia, 
Né  dans  le  judaïsme,  il  s'est  baptisé  il  y  a  trente-cinq  ou  quarante 
ans  *,  mais  depuis  cinq  ans,  ses  yeux  se  sont  dessillés  »,  le  chris- 
tianisme lui  apparaît  comme  une  grande  farce  {piirla)  ou  une 
idolâtrie,  il  regrette  amèrement  de  s'être  fait  chrétien.  Cette  nou- 
velle conversion  est  toute  à  son  honneur  :  ce  n'est  point  par  des 
raisonnements  de  théologien,  mais  par  le  cœur,  qu'il  est  revenu 
au  judaïsme.  Il  a  vu  les  fêtes  atroces  de  l'inquisition,  le  spectacle 
abominable  des  auto-da-fé  le  remplit  de  pitié  et  d'indignation  «. 
Son  repentir  d'être  devenu  chrétien  est  si  vif  et  si  profond,  qu'il  a 
pris  le  christianisme  en  haine  :  antéchrist  est  le  juif  qui  se  fait 
chrétien,  pis  que  l'antéchrist  sont  les  inquisiteurs,  le  grand  anté- 
christ c'est  l'inquisiteur  général,  Thomas  de  Torquemada.  Depuis 
cinq  ans,  Benito  vit  en  juif,  autant  que  le  lui  permet  la  prudence  : 
il  ne  va  à  l'église  que  juste  ce  qu'il  faut,  n'observe  pas  les  fêtes 

t  Pages  29  et  45. 

«  Pages  47  et  86. 

>  Pe5a,  p.  36  et  37.  —  Sanchez,  p.  109. 

«  Les  quarante  ans,  p.  35  ;  —  trente-cinq  ans  (30  +  5),  pt  116  ;  cf.  p.  60. 

*  C^est  à  Santiago,  où  il  a  vu  les  diables  (les  inquisiteurs  autour  du  bClcher?),  qu'il 
a  eu  cet  e  révélation  (p.  38). 

0  Voir  p.  35  et  38.  Remarquer  que  la  dale  de  sa  nouvelle  conversion  au  judaïsme 
coïncide  avec  Tintroduction  de  rinquisilion  daps  le  dioç^çc  4û  Tolède,  ou  avec  U  dat^ 
4*uii  ftuto-da-fé  jju'il  a  vu  ^  Safttip^'o^ 
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chrétiennes,  mange  de  la  viande  le  vendredi  et  autres  jours  maigres, 
se  confesse  pour  la  forme,  ne  communie  pas,  et  quand  11  voit  le 
corpus  ChristU  il  crache  ou  fait  des  signes  de  mépris  [higos).  Au 
contraire,  il  observe  les  pratiques  juives,  se  repose  le  samedi  et 
travaille  le  dimanche,  mange  et  boit  cascher,  jeûne  les  jeûnes 
juifs  même  dans  la  prison,  se  fait  expliquer  les  prières  et  les  fôtes 
et  jeûnes  juifs,  donne  de  Thuile  pour  les  lampes  de  la  synagogue*. 
Il  faut  entendre  comme  il  se  tourmente  d'avoir  été  maudit  par  son 
père  quand  il  s'est  baptisé,  et  comme  il  explique,  par  ses  péchés, 
tout  le  mal  qui  lui  arrive.  Si  on  lui  a  donné  des  coups  à  Astorga, 
c'est  qu'il  a  donné  des  coups  à  ses  enfants  pour  les  faire  aller  à  l'é- 
glise ;  à  cause  de  l'argent  qu'il  a  donné  (au  curé)  pour  les  âmes  du 
purgatoire,' il  a  été  dévoré  par  les  insectes  dans  la  prison  d'As- 
toi*ga  ;  parce  qu'il  a  donné  de  l'argent  pour  un  bénitier  de  Téglise, 
il  a  subi  la  torture  de  l'eau  à  àstorga  ;  pour  avoir  dit,  pendant  cette 
torture,  plus  qu'il  n'en  savait,  il  a  perdu  son  corps  et  son  âme  ». 
Son  repentir  et  ses  remords  sont  si  cuisants,  qu'il  se  porterait 
aux  actions  extrêmes  ;  sans  Yucé»  Franco,  qui  l'en  dissuade,  il 
se  ferait  la  circoncision  dans  la  prison,  au  risque  d'en  mourir. 
La  i?eule  consolation  qu'il  a,  c'est  d'avoir  détourné  un  jeune  homme 
de  se  faire  chrétien,  en  lui  disant  :  Tu  vois  comme  on  les  brûle 
les  néo-chrétiens  ;  va  donc,  si  le  cœur  t'en  dit.  U  n'a  plus  mainte- 
nant qu'une  préoccupation,  c'est  que  ses  deux  jeunes  fils  quittent 
cette  loi  «  maudite  »  et  deviennent  juifs.  S'il  sort  de  prison,  il  ira 
en  Judée  et  il  déterminera  beaucoup  d'autres  personnes  à  s'y 
rendre  ;  il  espère,  peut-être,  de  voir  la  Sabbation,  ce  fleuve  qui  se 
repose  le  samedi  et  dont  l'image  passe  dans  ses  rêves.  Yucé  Franco 
pousse  le  repentir  jusqu'à  l'exaltation  et  on  peut  dire  à  la  sain- 
teté. Seul  de  tous  les  prisonniers,  il  se  garde  de  charger  les  ac- 
cusés *,  et  si,  pour  sauver  les  autres  accusés,  il  pouvait  offrir  sa 
vie,  il  serait  heureux  de  la  sacrifier  *. 

t  Tout  cela  et  ce  qui  suit,  pages  35  à  38,  60,  86, 116.  Il  jeûne,  entre  autres,  le  "t^Q 
•^Dt5  ÏTOïDm  du  jeûne  d'Esther,  p.  37.  Voyez,  sur  ce  jeûne,  JJfateehefSoferim,  édiu 
Joël  Mûller,  p.  235. 

*  P.  38,  et  [avoir  meuti  pendant  la  torture),  p.  35. 

*  Dans  sa  déposition  du  24  sept.  1491.  p.  55,  n»  26,  pas  un  nom  propre  i.'  i 
pronoDcé;  dans  celle  du  14  nov.,  p.  95,  n«  59,  il  ne  parle  que  d'un  de  ses  prétendus 
complices,  lohan  Franco,  et  encore  après  que  celui-ci  s'est  accusé  et  dans  une  de  cet 
scènes  de  confrontation  dont  on  ne  sait  jque  penser.  —  Nous  voudrions  faire  remar- 
quer,  à  cette  occasion ,  quMl  j  a  une  nuance  dans  Tattitude  des  accusés  les  uns  vis-à- 
vis  des  autres.  Yucé  Franco,  qui  est  juif,  tout  en  nommant  tous  les  accusés,  attribue 
rinitiative  du  crime  aux  néo-chrétiens.  loban  Franco  et  lohan  de  Ocafia,  qui  sont 
néo-chrétiens,  ne  le  contredisent  pas  précisément,  mais  ils  n'insistent  pas  sur  ce  détail^ 
et  de  plus  lohan  de  OcaSa  charge  furieusement  Yucé  Franco. 

*  P.  35. 
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M.  Fita  a  joint,  aux  pièces  du  procès,  une  relation  écrite  en 
1544,  par  Damian  de  Vegas,  médecin  demeurant  à  La  Guardia, 
et  intitulée  :  Memoria  del  SafHo  Nino  de  La  Guardia.  Cette 
relation  est  bien  curieuse,  elle  sait  une  foule  de  choses  dont  il 
n*est  pas  dit  un  mot  dans  les  pièces  du  procès  ou  qui  sont  même 
en  contradiction  flagrante  avec  ces  pièces.  Les  Franco  de  La 
Guardia  sont,  pour  Tauteur,  des  Juifs  qui  avaient  fui  TEspagne 
au  moment  où  l'inquisition  fut  établie  dans  ce  pays,  et  étaient 
allés  demeurer  en  France.  Là  vit  un  chevalier  pauvre  et  chargé 
d'enfants,  ils  lui  offrent  de  Targent  s'il  veut  tuer  un  de  ses 
fils  et  leur  livrer  le  cœur  de  la  victime,  il  refuse,  mais  sa  femme, 
plus  avisée,  s'arrange  pour  avoir  l'argent  des  Juifs  et  garder 
son  enfant  :  sur  son  conseil,  le  chevalier  tue  un  porc  (piierca) 
et  livre  aux  Juifs  le  cœur  de  l'animal  à  la  place  d'un  cœur 
d'enfant.  Une  vieille  femme  diabolique  leur  vend  une  hostie,  ils 
en  font  avec  le  cœur  un  mélange  qu'ils  jettent  dans  la  rivière,  et 
peu  s'en  faut  que  les  chrétiens  ne  fussent  tous  empoisonnés,  si  le 
bon  chevalier  ne  révélait  le  mystère.  Lesdits  Juifs^avec  des  chré^ 
tiens,  passent  ensuite  en  Espagne,  s'établissent  à  La  Guardia,  où 
ils  ne  pensent  qu'à  recommencer,  ils  volent  à  une  vieille  femme 
aveugle  de  Tolède  un  enfant  qu'elle  a,  qui  est  âgé  de  sept  à  huit 
ans  et  s'appelle  Cristobal.  Après  l'avoir  caché  trois  ou  quatre  mois, 
pour  réfléchir  sur  la  manière  de  le  mettre  à  mort,  ils  le  tuent  le 
20  mars  1492,  après  l'avoir  maltraité  et  lui  avoir  donné  6,200 
coups,  mais  par  erreur,  car  ils  voulaient  lui  en  donner  5,200, 
autant  que  Jésus  en  avait  reçu.  Au  moment  où  l'enfant  expire, 
sa  mère  recouvre  miraculeusement  la  vue.  Cependant,  les  Juifs 
envoient  le  cœur  de  l'enfant,  avec  une  hostie,  à  un  savant  rabbin 
d'Avila,  pour  qu'il  fasse  un  sortilège  contre  les  chrétiens.  En  route, 
le  Juif  qui  les  porte  entre  dans  une  auberge,  il  fait  sa  prière  et  un 
chrétien  qui  l'observe  remarque  avec  stupéfaction  qu'il  lui  sort  de 
la  bouche  des  flammes  vertes,  jaunes  et  de  diverses  couleurs.  Cela 
le  trahit,  il  est  pris  et  ses  complices  aussi,  et  ils  expient  tous  par 
la  mort  leur  horrible  forfait. 

M.  Fidel  Fita  s'indigne,  et  avec  raison,  de  trouver  tant  d'inexac- 
titudes dans  le  récit  d'un  homme  qui  a  vécu  si  peu  de  temps  après 
l'événement  et  qui  pouvait  encore  consulter  le  frère  vivant  d'un 
des  témoins  du  procès  (p.  147).  Nous  serons  plus  indulgent  envers 
le  Sçfior  de  Vegas,  ses  inventions  ont  un  bon  côté,  précisément 
parce  que  ce  sont  des  inventions.  Si  nous  n'avions  pas  maintenant 
les  procès-verbaux  de  l'inquisition,  son  récit  assurément  ferait  foi, 
beaucoup  de  personnes  seraient  fort  disposées  à  y  croire,  mais  il 
n'y  a  plus  moyen.  Le  procès* verbal  a  tué  la  relation,  mais  la  rela- 
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tion  le  lui  rend  bien.  La  légende  a  créé  de  toutes  pièces  les  ima- 
ginations de  la  relation,  elle  a  bien  pu  aussi  créer  celles  des 
inquisiteurs. 

On  nous  permettra,  pour  finir,  de  résumer  cette  étude  : 

1.  Les  dépositions  des  témoins,  obtenues  par  la  torture  ou 
par  menace  de  torture,  sont  pleines  de  contradictions,  d'invraisem- 
blances et  de  faits  matériellement  impossibles  ; 

2.  Les  juges  n*ont  fait  aucune  enquête  ni  aucune  constatation 
pour  découvrir  la  vérité,  ils  n'ont  rempli  aucun  de  leurs  devoirs  ; 

3.  Ils  n'ont  pu  fixer  la  date  du  crime,  ils  n'ont  découvert  ni  la 
disparition,  ni  le  corps  ou  les  restes  d'aucun  enfant  chrétien. 

La  conclusion  que  nous  avons  annoncée  est  donc  pleinement 
justifiée  : 
L'enfant  de  La  Ouardia  n'a  jamais  existé. 

Isidore  Loeb. 
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LES  REVENUS  TlllBS  DES  JUIFS  DE  FRANCE 

DANS  LE  DOMAINE  KOYAL 

(XIIP   SIÈCLE) 


On  ne  se  croyait  guère  tenu  au  moyen  âge  de  respecter  la 
personne  du  Juif;  quant  à  ses  biens,  ils  n'étaient  pas  à  lui,  mais 
à  son  seigneur  ;  parfois  on  Ten  fit  jouir  paisiblement,  on  lui 
permettait  de  les  faire  fructifier  et  de  les  augmenter,  pour  qu'au 
jour  où  le  seigneur,  suivant  l'énergique  expression  d'un  historien 
moderne,  presserait  ses  Juifs,  il  en  sortît  plus  d'or.  Saint  Louis 
lui-même,  admirable  à  tant  d'égards,  ne  se  fit  aucun  scrupule 
de  confisquer  les  immeubles  des  Juifs,  en  1252  probablement  *. 
D'autres  faisaient  œuvre  pie  en  distribuant  à  leurs  sujets  les  biens 
de  leurs  Juifs  à  leur  lit  de  mort.  C'est  après  avoir  accompli  pour 
le  salut  de  son  âme  cette  spoliation  inique  que  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  meurt  en  1235,  soutenu  par  cette  foi  étrange  du 
moyen  âge  qui  laissait  en  dehors  de  l'humanité  et  de  toute  loi 
morale  ceux  qui  ne  partageaient  pas  la  croyance  chrétienne. 
Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'histoire  des  diverses  confiscations 
dont  les  Juifs  furent  victimes  durant  le  treizième  siècle,  ce  gérait 
sortir  de  notre  sujet  ;  nous  ne  nous  occuperons  que  des  reve- 
nus que  les  rois  tiraient  régulièrement  de  leurs  Juifs  ;  la  liste 
en  est  assez  longue.  Ces  revenus  existaient  antérieurement  au 
xiii®  siècle,  mais  il  semble  qu'ils  ne  furent  régularisés  qu'à 
cette  époque. 

»  Cf.  Ordonnt^neef  dff  rois  <fe  frm^ç  et  ffistormi  4^  ^^  Pf(tnef,  tqme  XXIII, 
p.  Wr 
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Dès  1202,  dans  les  comptes  publiés  parBrussel*,  les  Juifs  figu- 
rent pour  une  somme  de  1,503  1.,  7  sol.,  7  den.  Les  revenus  qui 
proviennent  d'eux  sont  rangés  par  Tauteur  de  T  C/^a^e  des  fiefs 
sous  trois  dénominations  :  Cens,  Amendes,  Sceaux.  Les  cens 
étaient  répartis  entre  les  Juifs  par  un  certain  nombre  de  leurs  co- 
religionnaires*. Les  amendes  (expleta)  étaient  données  pour  des 
motifs  que  les  comptes  laissent  ignjrer.  Quant  aux  sceaux,  ils 
étaient  apposés  sur  les  transactions  entre  Juifs  et  chrétiens,  et 
leur  apposition  donnait  lieu  à  la  perception  d'un  droit  au  profit 
du  trésor.  Parfois  on  changeait  le  sceau  durant  le  cours  d'un 
règne',  pour  procurer  au  roi  le  bénéfice  d'un  nouveau  droit  de 

1  Comptes  (le  1202,  dans  Brussel,  pièces  JustiGcatives,  t.  II  [les  chiffres  enlre  pa- 
renthèses indiquent  les  pages  du  livre  de  Brussel)  : 
Moretum  et  Samesium  :  de  Judeo  de  Lingoni8  20  1.  pnmnensium  (142). 
Recepta  :  Pétri  de  Gonessia,  de  expletis  judeoruin. 
Aupelianensium,  10  librie,  et  de  uno  Judeo  4  librœ(150). 
Recepta  :  Terrici  de  Corbolio,  de  Joceo  Judeo  50  librœ  (151). 
Recepta  :  Alelmi,  pro  vino  Judeorum  9  librœ. 
Expensa  :  pro  vino  Judeorum  9  librœ. 
Recepta  prœpositi  «Silvanectousis  :  de  litleris  Judœorum  quas  Johannes  Charcc- 

laron  eis  tradidit  100  lib.  et  60«  (153). 
Recepta  :  Villelmi  PuUi  pro  Judœis  12  librœ  (154). 

Recepta  :  Roberti  de  Mellento,  pro    cambio  marcharum  Judffîorum  100  111».  [\o\\). 
Recepta  :  Johaunis  Charcelaron,  do  Judœis  Silvauectensibus  174  librœ  (1')'). 
Recopia  prepositi  Pontisarœ  :  de  sigillo  Judeorum  4  1.  (176). 
Recepta  Gaufrudi  de  Pontisara  :  de  sigillo  Judeorum,  6  librœ  et  13  sol.  el  4  den. 

(178).       - 
Recepta  Reguauldi  de  Cornillo  :  de  Judœis  Campanie  470  l.  (184). 
Fraler  Garinus  in  compotis  transactis  50  lib.  pro  Copino  Judeo  et  débet  115  lib. 

3  sol.  minus. 
Mortua  manus  Guidonis  de  Bestisioco  :  de  sigillo  Judeorum  Beslisiaci  27  sol.  rt 

3  den.  (197). 
Recepta  Hemerici  Chotard  :  de  sigillo  Judeorum  Pissiaci  de  dimidio  anno  usque 

ad  S.  Johaunem  2o  lib.  (199). 
Recepta  Roberti  de  Meilcnlo  :  de  Guidone  de  Domna  petra  et  pro  Judeis  Campanie 

6t  lib.  9  sol.  De  Johaune  Chargelaron  pro  Judeis  Silvanectensibus  44  librœ  (201) . 
Do  Judeis  Parisius  100  librœ  (2n2). 
Mehus  Judeus  Montislherici  41»  librœ  (202). 
Recepta  Willelmi  Pulli  clerici  :  de  sigilio  Judeorum  Meduntœ  4  librœ  pro  sex  sep- 

limanis  (203). 

*  Isti  sunt  Judei  qui  fecerunt  assisiam  super  alios  Judeos  ;  Helias  de  Sezenc  qui 
manet  apud  scalas  ;  Jacob  presbiter  qui  manei  apud  Gounessc  ;  Morellus  de  Yenvilla  ; 
Vivant  Gabuis;  Vivant  de  Melugduno  (Date  aulérieurc  à  1212,  JJ  7-8,  l**  97  rt). 

•  Redditus  prepositure  Corbolii  :  Sigillum  Judeorum  LX  libri. 
Mcledunensis  census  :  Sigillum  Judeorum  (JJ  7-8,  f®  86  a). 
Talenta  Judeorum  valuerunt  iu  hoc  anno  c  solidi  (Registre  A,  f*  86  a). 
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scel;  c'est  ce  que  fit  Philippe -Auguste  par  son  édit  de  1206. 

Ces  produits  des  Juifs  se  retrouvent  pendant  tout  le  règne  de 
Philippe-Auguste.  On  voit  également  dans  les  comptes  de  cette 
époque  diverses  redevances  pour  le  vin  des  Juifs  ;  ce  droit  était 
sans  doute  payé  par  eux  pour  pouvoir  faire  fouler  le  raisin  par 
des  hommes  choisis*  et  avoir  ce  vin  préparé  selon  leur  rite,  ce  qui 
excitait  Tindignation  d'Innocent  III- 

Avec  les  accroissements  du  domaine  royal,  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste,  le  nombre  des  Juifs  a  considérablement  aug- 
menté ;  en  même  temps  le  revenu  que  pouvait  tirer  d'eux  le 
trésor  royal  s'est  grandement  accru  :  en  1217,  Brussel  inscrit, 
parmi  les  revenus  de  l'année  au  terme  de  la  Toussaint  *, 
2,316  liv.,  2*7  s.;  à  celui  de  la  Chandeleur,  3,472  liv.,  54  s.,  à 
celui  de  lAscension,  67  livres,  produit  des  redevances  des  Juifs 
du  domaine.  Mais  l'extension  du  domaine  royal,  le  nombre 
toujours  plus  considérable  des  Juifs  soumis  à  l'autorité  de 
Philippe-Auguste,  ne  suffiraient  pas  à  expliquer  la  différence 
considérable  que  présentent  les  produits  des  taxes  imposées  aux 
Juifs,  en  moins  de  quinze  ans,  si  on  ne  l'attribuait  aussi  au 
calme  relatif  dont  ils  jouirent  sur  les  terres  du  roi  depuis  1198 
jusqu'à  la  fin  du  règne  et  qui  leur  permit  d'accroître  leurs 
richesses. 

Nous  ne  possédons,  du  temps  de  Louis  VIII,  qu'un  seul  document 
sur  notre  question  :  le  roi,  par  son  ordonnance  du  8  novem- 
bre 1223,  qui  supprimait  le  sceau  des  Juifs,  avait  fait  disparaître 
un  des  impôts  qui  pesaient  sur  eux  et  que  l'on  ne  verra  plus 
désormais  figurer  dans  les  comptes.  Toutefois  les  Juifs  rappor- 
tent encore  sous  ce  règne,  à  une  date  qui  nous  est  inconnue,  la 
somme  de  8,680  livres  13  sous^. 

Saint  Louis,  animé  contre  les  Juifs  par  le  zèle  religieux  surtout, 
ne  devait  pas  retirer  d'eux  grand  profit  ;  sous  son  règne,  les 
sommes  consacrées  à  la  conversion  des  Juifs  au  christianisme, 
dépassèrent  sans  doute  leâ  sommes  que  le  trésor  tira  d'eux; 
toutefois,  il  ne  semble  pas  que,  môme  à  cette  époque,  ils  aient 
été  exempts  de  toute  redevance.  Lorsque,  en  1233*,  saint  Louis 

<  Recepta  Alelmi  :  pro  yino  Judeorum,  9  librœ  (comptes  de  1202]. 

•  1217.  Toustaint.  Châtelain  de  Chinon,  500  1.  par.,  pour  taille  des  Juifs.  —  Chft- 
leladn  de  Rouen,  595  liv.  par.  16  s.  —  Gaillon,  880  1.  p.  27  s.  —  Bailli  de  Ver- 
neuil,  241  1.  p.  11  s.—  Chandeleur,  441  I.  16s.  —  Caen,  462  1.  p.  —  Cottentin, 
428  1.  —  Arques,  540  l.  7  s.  —  ChiuoD,  500  1.  —  Verneuil,  300  1.  11  s.  —  GaUlon; 
894  1.  16  s.  —  Atcension,  Bailli  d'Orléans  :  pro  Judeis  et  Boscis,  77  lib.  (Brussel 
581.) 

s  Biblioth.  nation.,  ms.  latin.  9017,  f*  2  :  summa  Judeorum,  8680  1.  13  t. 

*  Archives  nationales,  J.  1028;  piècos  justificatives  n«  1. 


Digitized  by 


Google 


236  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

réduisit  d'un  tiers  les  créances  des  Juifs,  le  trésor  royal  dut  per- 
cevoir une  partie  de  cette  réduction.  Parmi  les  Juifs  victimes  de 
cette  mesure  figure  un  nommé  Vivant  de  Meaux,  qui  est  probable- 
ment le  célèbre  rabbi  Yehiel  qui  soutint  quelques  années  plus 
tard,  à  la  cour  du  roi,  une  controverse  remarquable  contre  Nicolas 
Donin.  En  l'année  1234*,  les  Juifs  figurent  pour  la  somme  de  250 
livres  *.  Les  comptes  de  la  fin  du  règne  ne  mentionnent  plus  au- 
cune redevance  des  Juifs. 

Le  court  règne  de  Philippe-le -Hardi,  si  funeste  aux  Juifs,  fut 
très  onéreux  pour  eux,  ils  durent,  en  1282,  payer  une  taille  de 
60,000  livres. 

C*est  surtout  avec  Philippe-le-Bel  que  Tart  de  pressurer  les 
Juifs  allait  se  développer.  Dès  12853,  Philippe  réclama  des  Juifs 
de  Champagne,  comme  don  de  joyeux  avènement,  25,000  livres; 
en  1288*,  une  nouvelle  taille  leur  fut  imposée,  et  nous  possédons  le 
relevé  de  quelques-unes  des  sommes  perçues  pour  la  Champagne  ». 
En  1^91  «,  nouvelle  taille;  en  1293',  la  taille  est  encore  une  fois 
perçue;  on  la  trouve  encore  une  fois  mentionnée  en  1296*; 
en  1298,  elle  est  augmentée  d'une  subvention  du  quatorzième^. 
En  1299,  on  la  perçoit,  ainsi  qu'en  1300  et  en  1301. 

Le  trésor  royal  tire  des  rouelles  des  Juifs  une  seconde  ressource. 
La  rouelle  est  d'origine  ecclésiastique,  mais  il  est  permis  de 
croire  que  la  vente  des  rouelles  a  été,  dès  Philippe- Auguste,  un 
revenu  pour  le  trésor  royal,  bien  que  la  première  mention  de  ces 
insignes  dans  une  ordonnance  royale  ne  remonte  qu'au  temps  de 
saint  Louis  *<>. 

Ce  ne  fut  qu'en  1269  que  ce  roi  rendit  le  port  de  la  rouelle  obli- 

1  Compotus  BalUvorum  Francie  (1234).  Adam  Panetarus  :  Mecepta,  De  Judeis  Tu- 
roiit'Uî'ibus  per  templum,  VI"  1.  (Bouquet,  XXII,  577).  —  De  Judeis  Caslri  Ertodi 
et  Montis  Contcri  XXX  1.  (Bouquet,  XXII,  !577).  —  Hardognus  de  MaUiaco  de 
compulo  (Bouquet,  XXII,  578).  —  Recepta  de  Judœis,  11  1.  (Bouquet,  XXII,  578). 

•  Vicecbmilatus  Rothomagensis,  1230.  De  domina  Castelli  pro  Judeis,  LVIII 1. 
XV  8.  —  De  domina  Castelli  pro  debito  Judeonim,  Llib.  (Bouquet,  XXI,  256.) 

»  Bouquet,  XXIIl,  757. 

4  Ordonnance  de  1288,  publiée  dans  Saige,  Juifs  du  Languedoc,  p.  220. 

s  Pièces  justificatives  n<>  2. 

«  Doat,  XXXVII,  217  et  suivants;  Saige,  p.  225. 

7  1293,  dimanche  15  mars,  Paris.  Letlre  de  protection  en  faveur  de  Manessier  de 
Thoriaco,  Juif  chargé  de  lever  la  Uille  sur  les  Juifs  du  roi.  C'est  le  n*  86  indiqué 
JJw.  des  Études  juives,  t.  II,  p.  24. 

•  Comptes  de  1296,/)<WJif»,  et  pièces  justificatives  n«  3. 

•  1298.  Comptes.  n«  90. 

>•  Hoc  est  extra  prœposituram  Meledunensem  de  riparia  :  De  Rubella,  VI  modios 
et  III  sextaria  aven©  et  VI"  galline  (Registre  JJ  7-8,  f»  92  a).  —  Moledunam  :  Ru- 
bellee,  IV  libr»  et  XV  solidi  (le  mot  rubella,  qui  ne  se  trouve  p^s  dans  Ducon^e,  est 
0^pli(|ué  par  Pie^e^bacb  «veclç  sens  4q  rquelle), 
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gatoire*,  prescription  qui  fut  confirmée  par  son  fils  Philippe  II 
en  1283*.  Mais  il  est  probable  que  Philippe-le-Bel  eut  le  premier 
ridée  de  faire  du  port  de  la  rouelle  une  source  nouvelle  de  reve- 
nus pour  le  trésor  royal.  Son  ordonnance  de  1288  établit  ou  plutôt 
confirme  le  droit  sur  les  rouelles  et  ordonne  que  les  Juifs  le 
payeraient,  augmenté  d'une  amende  pour  ceux  qui  se  dispense- 
raient d'en  porter'.  Les  rouelles  des  Juifs  sont  parfois  affermées^. 
Ainsi  donc  le  trésor  royal  perçoit  d'abord  une  redevance  du  Juif 
qui  est  forcé  d'acheter  la  rouelle  au  fermier  royal  ou  au  prévôt,  et, 
outre  cela,  une  amende  du  Juif  qui  contrevient  aux  dispositions 
relatives  au  port  et  à  la  dimension  de  ce  signe  ^. 

La  rouelle  figure  dans  les  comptes  de  1285  pour  131 1.  32  s.  «  ; 
elle  est  mentionnée  en  1295  \  et  elle  forme  un  des  revenus  les  plus 
importants  dans  les  comptes  de  1296, 1299,  1300  et  1301  ». 

A  ces  branches  de  revenus  tirés  de  l'exploitation  des  Juifs,  il 
faut  ajouter  les  confiscations  ^,  puis  les  amendes  infligées  pour  les 
délits  commis  dans  les  foires,  les  faux,  les  violences'®  envers  les 
agents  de  l'autorité  royale**  (Expleta  ouEmenda),  les  paiements 
faits  au  roi  de  sommes  dues  aux  Juifs  et  entachées  d'usure.  Enfin, 
le  roi  se  fait  payer  un  fouage  en  Poitou  pour  une  expulsion  de 
Juifs  qui  dut  avoir  lieu  en  1298  ••. 

^  Ordonnances,  I,  294. 

*  Saige,  p.  225. 

*  Saige,  p.  220  ;  ordonnance  du  18  mars  1288. 

^  De  RoeUis  Judeoram  Parisius  pro  termine  Omnium  Sanctorum,  97  1.  per  Danye- 
lem  Britonem  qui  eas  émit.  (Comptes  de  1298»  n»  13.) 

5  Et  Judeos  nobis  subditos  compellatis  ad  deferendum  roellas  juxta  ordinationem  a 
curia  nostra  luper  bis  edictam  et  pro  ipsis  non  portatis,  débitas  levetis  emendas  et 
illud  in  quo  nobis  tenentur  annaatim  pro  roelUs  predictis  juxta  ordinationem  prefa- 
tam.  (Ordonnance  de  1288,  18  mars,  dans  Doat,  XXXVII,  f»  195,  publiée  par  Saige.) 

*  Brussel,  I,  600  ;  Bouquet.  XXllI,  767. 

'  Orléans,  1295  :  de  computo  Ballivorum  Francie,  Petrus  Saigne,  Ballivus-Aure- 
lianensis,  de  roellis  Judeorum  ballivie  aurelianensis,  XXX  sol.  (Bouquet,  XXII, 
763.) 

«  Comptes  de  1296,  n«  96  ;  —  Co^nptes  de  1298-99,  n"  13,  14,  15,  31,  40,  42;  — 
Comptes  de  1299-1300,  n"  2,  7,  9,  20,  21,  28,  30,  34,  36,  43  ;  —  Comptes  de  1301, 
n-12,  18,  21,25,33. 

'  De  judeis  Drocensibus  pro  octo  scutellis  argenti  recuperatis  a  Salomone  judeo 
suspenso^  qu»  pondayerunt  26  marcas  et  dimidiam  64  1.  8  s.  6  den.  Debetur  26  s. 
6  d.,  solvit  Marcellus.  (Bouquet,  XXXIII,  p.  662.) 

'*  1285.  JoussAiNT.  Ëxpleta  Baillivie  Bituricensis.  De  Haquiuo  de  Duno  judeo,  pro 
toto  VI  libre.  (Bouquet,  XXIII,  662.)  —  1285.  Toussaint.  Tours,  De  Leone  judeo, 
pro  quadam  amenda.  (Bouquet^  XXIII,  663.)  —  1285.  Vermendois,  De  emenda  Jacobi 
Courtoisie  judei,  taxata  per  magistros  computorum  pro  toto  :  libr».  (Brussel,  I, 
p.  473-474,  et  comptes  de  1296,  p.  98,  99;  1300  et  1301,  passim,  principalement  1298, 
n«  16, 17,  18, 19.) 

11  Comptes  de  1296,  n»  120,  et  1298-9,  n»  3. 

^*  Comptes  de  1296,  n«  120  ;  —  1299.  Compotus  Jacquelini  Trousselii,  Baillivi 
Turonensis,  de  termino  Omnium  Sanctorum  anno  domina  1299,  Focagia  pro  ezpal- 
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II 


La  perception  de  ces  difTérents  impôts  exigeait  une  administra- 
tion spéciale,  qu'on  se  préoccupa  sans  doute  de  former  dès  le  com- 
mencement du  xiii°  siècle;  les  documents  sont  malheureusement 
fort  peu  explicites  à  cet  égard.  On  dut  choisir,  dès  cette  époque, 
des  Juifs  notables  qui  furent  chargés  de  la  levée  des  impôts  chez 
leurs  coreligionnaires;  le  cartulaire  de  Philippe- Auguste  nous  a 
conservé  les  noms  de  ceux  qui  levèrent  une  taille  sur  la  commu- 
nauté de  Paris  sous  ce  règne.  Cette  habitude  se  conserva  sous  les 
successeurs  de  Philippe-Auguste.  Toutefois,  ce  n'est  qu'en  1288 
que  Philippe-Ie-Bel  organisa,  par  une  ordonnance,  l'administration 
financière  des  Juifs.  Deux  personnages,  Jean  Point-l'Ane,  clerc 
du  roi,  et  Geoffroy  Gornici,  bourgeois,  chargés  de  réclamer,  des 
Juifs,  la  taille  des  sept  dernières  années,  furent  préposés  à  leurs 
affaires;  sous  eux  se  trouvaient,  dans  chaque  bailliage,  deux  Juifs 
notables,  dont  la  fonction  consistait  à  désigner  pour  chaque  Juif 
deux  autres  Juifs  comme  caution  de  résidence.  C'étaient  eux, 
sans  doute,  qui  faisaient  la  perception  de  l'impôt  dans  leurs  cir- 
conscriptions administratives.  Et,  en  effet,  bien  que  la  circulaire 
royale  soit  muette  sur  ce  point,  les  comptes  que  nous  possédons 
nous  permettent  de  voir  en  exercice  toute  cette  administration 
vers  le  milieu  du  règne  de  Philippe-le-Bel,  de  1296  à  1301. 

A  cette  époque,  les  deux  fonctionnaires  dont  nous  parle  l'acte 
de  1288  ont  disparu,  et  celui  qui  leur  a  succédé  est  un  clerc  du 
roi,  Danyel  le  Breton.  Il  a  dans  ses  attributions  surtout  les  Juifs 
de  Paris  et  ceux  de  sa  prévôté,  ceux  du  douaire  de  la  feue 
reine  Marguerite*,  c'est-à-dire  du  Vexin  et  d'une  partie  de  la 
Normandie,  et  ceux  que  le  roi  avait  achetés  à  son  frère  Charles 
de  Valois  en  1299,  en  un  mot  tous  ceux  qui  habitent  le  domaine 
patrimonial  des  Capétiens.  En  outre,  en  l'année  129*7,  Danyel 
le  Breton  afferme  les  rouelles  des  Juifs  de  Paris.  Pour  remplir 
ces  fonctions,  il  reçoit  un  traitement  de  91  livres  5  sous  tournois 
par  année  commençant  à  la  Toussaint.  Il  a  sous  ses  ordres  des 

sione  Judeorum  :  de  denariis  recaperatis  de  residuo  focagii  de  Caslello  Loduno  pro 
parte  ad  hune  tecroinum,  XV  librsB.  |B.-N.,  mss.  l'raucais,  n«  10365,  ï^  38.) 

'  La  reine  Marguerite,  veuve  de  saint  Louis,  tenait  pour  lors  en  douaire  :  Pontoise, 
Meullant,  Poissi,  Vernon,  Estampes,  La  Ferté-Alals,  Dourdan  et  Corbeil,  comme 
cela  est  marqué  dans  le  compte  des  prévôtés  de  France,  1277.  (Brussel,  t.  I,  p.  465.) 
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employés  temporaires,  parmi  lesquels  figure  un  Galeran  le 
Breton,  clerc  également,  qui  devait  être  son  parent*.  Un  sergent 
au  Châtelet,  Robert  Hobe,  qui,  en  1298,  était  fermier  des  rouelles 
des  Juifs  de  Champagne,  remplissait  les  mômes  fonctions  que 
Daniel,  mais  seulement  pour  les  Juifs  de  Champagne. 

Du  côté  de  ces  derniers,  apparaît  un  Yonctionnaire  nouveau  : 
c'est  le  Procureur  général  des  Juifs.  Il  est  malaisé  de  dire  en  quoi 
consistait  son  emploi  et  à  quel  moment  il  fut  créé.  Les  comptes 
de  1296  nous  font  connaître  Kalot  de  Rouen  *  et  nous  le  montrent 
déjà  comme  un  intermédiaire  financier  entre  la  royauté  et  ses 
coreligionnaires,  mais  à  cette  époque  il  ne  porte  pas  le  titre 
de  procureur.  C'est  dans  un  acte  du  8  février  1291  qu'on  le 
lui  décerne  pour  la  première  fois  ;  Kalot  figure  dans  cette  charte 
comme  arbitre  chargé  par  Philippe-le-Bel  de  prononcer  sur  la 
propriété  de  quarante-trois  Juifs  que  lui  et  son  frère  Charles 
de  Valois  se  disputaient  ;  Kalot,  d'accord  avec  Joucet  de  Pon- 
toise,  Juif  du  comte  de  Valois,  en  accorda  douze  au  roi  et  le 
reste  à  son  frère.  Mais  ses  attributions  paraissent  avoir  été  sur- 
tout financières.  Il  se  trouve  môme  intermédiaire,  on  ne  sait 
trop  à  quel  titre,  entre  le  roi  et  la  monnaie  de  Paris,  au  !«'  sep- 
tembre 1298.  C'est  ce  môme  jour  qu'il  contracta  pour  la  com- 
munauté des  Juifs  de  France,  qu'avaient  sans  doute  épuisés  les 
exactions  des  années  précédentes,  un  emprunt  de  500  livres 
tournois  au  trésor  royal  ;  la  somme  fut  rendue  en  deux  fois, 
400  livres  le.  6  novembre,  et  50  livres  le  10  décembre  de  la  môme 
année  ;  les  comptes  ne  nous  apprennent  rien  sur  le  rembour- 
sement du  reste  de  la  somme.  L'année  suivante  (1299),  Kalpt 
recevait,  le  14  juillet,  une  somme  de  400  livres,  montant  de  ses 
déboursés  dans  une  affaire  relative  à  un  emprunt  sur  lequel 
les  documents  ne  nous  renseignent  pas  ;  le  30  juillet  de  la  môme 
année,  il  touchait,  sans  que  nous  puissions  dire  au  juste  si  c'est 
comme  traitement  ou  comme  remboursement,  600  livres  pour 
faire  les  affaires  des  Juifs  3.  Il  avait  encore  dans  ses  attributions 
l'encaissement  de  certaines  taxes,  probablement  de  celles  des  Juifs 
de  Normandie.  Lorsqu'il  mourut,  le  samedi  après  la  Pâque  1300, 
(16  avril  1300),  un  inventaire,  aujourd'hui  disparu,  fut  fait  de  ses 
biens  *.  Il  restait  dans  sa  caisse  4,000  livres,  montant  des  tailles 


»  Compte  de  1299-1300,  n»  60  ter, 

*  De  predicta  finacione  per  Julianam  dictam  Âmidiu  pro  Kaloto  judeo  et  per  Guil- 
lelmum  Peremium  pro  eodem  et  per  Vielum  d^Aupegart  pro  eodem  Kaloto.  (Comptes 
de  1296,  no  105.) 

»  Comptes  de  1298-99,  n"  21,  24,  44,  44  bis  ;  1299-1300,  n«>«  55  et  57. 

*  Rothomagum  (1296-1300).  Inventarium  boDorum  Caloli  judei  de  Hothomago  qui 
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qu'il  avait  perçues  :  sa  veuve  les  paya  en  plusieurs  termes,  par 
rintermédiaire  d'un  certain  Hermand  de  Soissons,  qui  demeurait 
à  Rouen  K  Ealot  eut  sans  doute  sous  ses  ordres  des  Juifs  comme 
employés,  c'est  ce  que  semble  du  moins  indiquer  un  texte  de 
1296*.  Un  autre  Juif ^  eut  également  un  rôle  financier  assez 
important  dans  cette  administration,  c'est  Joucet  de  Pontoise, 
juif  du  comte  de  Valois,  celui  qui  figure  avec  Kalot  comme 
arbitre  dans  un  acte  de  1291^.  Parmi  les  Juifs  qui  reçoivent 
du"  trésor  des  subventions,  comme  chargés  des  affaires  des  Juifs 
de  France,  figurent,  en  1298  et  en  1299*,  Mosset  des  Fourneaux 
et  Savouret  de  Saint-Denis,  et,  en  1299  et  1300  *,  Abraham  de 
Falaise  et  ses  associés.  Enfin,  conformément  à  l'ordonnance  de 
1288,  dans  chaque  bailliage,  on  trouve  un  ou  deux  juifs  qui 
versent  entre  les  mains  des  fonctionnaires  royaux  le  produit  des 
tailles  de  la  baillie.  On  peut  dresser  pour  un  certain  nombre  de 
bailliages  la  liste  de  ces  intermédiaires  ;  ils  durent  disparaître 

.  d'ailleurs  vers  1301 ,  car  ils  ne  figurent  pas  dans  les  comptes  du 

.   trésor  pour  cette  année.  Voici  cette  liste  : 

Amiens.  Joucet  de  Pontoise.  (Comptes  de  1296,  n<>»  98  et  102.) 

Jacob  de  Flessicourt.  (Comptes  1298-9,  n«  49.) 
Auvergne.  Perrequin  de  Saint-Denis.  (Comptes  1298-9,  n®  36.) 
Bourges.  Perrequin  de  Milli.  (Comptes  1298-9,  n<«  8  et  14.) 
Caux.  Salomon  de  Blangi.  (Comptes  1296,  n<»  99.) 
Chaumont.  Fantinus  de  Bar.  (Comptes  1299-1300,  no«  22  et  45.) 
Champagne.  Joucet  de  Pontoise.  (Comptes  de  1296,  n°«  98  et  102.) 

Vivant  de  Troyes.  (Comptes  1298-99,  n"^  l  et  9.) 
Gisors.  Michel  le  Juif  de  Verneuil.  (Comptes  1299-1300,  n^  3.) 
Senlis.  Joucet  de  Pontoise. 
Troyes.  Hagin  de  Provins. 

Vivant  de  Godemar.  (Comptes  1298-9,  no  24.) 
Vermandois.  Viète  d'Aupegart.  (Comptes  1299-1300,  n°- 12  et  13.) 
Vitry.  Nicholas  Amourete.  (Comptes  1296,  n®»  97  et  105.) 

Vivant  Godemar.  (Comptes  1298-99,  n^»  33  et  35.) 

Juifs  achetés  à  Charles,  fils  da  Roi  : 

Haquin  du  Tour.  (Comptes  1299-1300,  n^»  23,  44  et  46.) 
Dayot  de  Seez.  (Comptes  1299-1300,  n««  22  et  45.) 

obiit  sabbato  post  Pascha  1300  factum  per  R.  Bfirbon  et  Radulphum  de  Sojaco. 
(B.  N.,  ms.  latin,  n»  9069.  f»  827.) 

1  Comptes  de  1301,  n»*  3  et  23. 

*  Comptes  de  1296,  n«  105. 

»  Comptes  de  1296,  n"  98  à  102. 

«  Comptes  de  1298-9,  n»*  47  et  48. 

s  Comptes  de  1299-1 300,^n«  51. 
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Les  revenus  provenant  des  Juifs  étaient  versés  sous  saint 
Louis  au  Temple*.  Quand  Philippe-le-Bel  eut  créé  ce  Trésor 
du  Louvre  dont  les  attributions  nous  sont  encore  mal  connues*, 
c'est  là  que  se  firent  les  versements  des  Juifs  :  c  est  ce  que  nous 
indiquent  tous  les  comptes  publiés  plus  loin.  Ces  revenus  ne 
laissaient  pas  que  d'être  assez  importants,  et  les  dépenses  admi- 
nistratives faites  pour  les  Juifs  n'en  absorbaient  qu'une  faible 
partie  ;  ces  dépenses  consistaient  dans  les  traitements  des  fonc- 
tionnaires et  les  indemnités  dont  nous  avons  déjà  parlé,  les  prêts 
faits  aux  Juifs  par  le  Trésor,  et  enfin  dans  quelques  pensions 
assignées  sur  les  taxes  payées  par  les  Juifs.  Nous  ne  comprenons 
pas,  bien  entendu,  dans  les  dépenses,  l'argent  que  le  roi  consacrait 
à  l'achat  des  Juifs  de  son  frère  ou  de  ses  vassaux  et  que  nous 
avons  dû  faire  figurer  dans  nos  documents  pour  n'y  pas  laisser  de 
lacunes.  Si  on  fait  la  balance  des  recettes  tirées  des  Juifs  et  des 
dépenses  qu'ils  occasionnent,  on  trouve  les  chifires  formant  le 
tableau  suivant  : 


RBCBTTBS. 


DÉPENSES.  PRODUIT  NET. 


Toussaint  4296 9766»   45»  6<*  0^    0»     0*»      9766»   45»   6'» 

Du   24  juin    4298    au 

48  avril  1299 7344    49    7        4292    5      3        6052    44    4 

En  4300,  du  3  mai  4299 

au  42  mars  4300 20094    44    6        4772    2    40      48322      4    6 

Bn  4304,  du  4  mai  au 

3  novembre  4300....     40273      0    2  406    0      0      40270      0    0 

Les  Juifs  étaient  donc  pour  le  roi  de  France  une  source  sérieuse 
de  revenus,  et  quand,  en  1306,  on  les  eut  chassés,  la  vente  de  leurs 
biens  fut  loin  de  représenter  un  capital  équivalent  à  celui  que 
le  roi  perdait.  Philippe-le-Bel  avait  fait,  en  les  expulsant,  une 
mauvaise  action  et,  ce  qui  dut  lui  être  plus  sensible,  une  mauvaise 
affaire. 

L.  Lazard. 


Nous  nous  sommes  volontairement  abstenu  de  donner,  dans 
le  cours  de  ce  travail,  l'équivalence  des  monnaies  du  moyen  âge 

*  Computus  Ballivorum  Francie,  1234.  Adam  Paoetarus  :  Recopia  de  Judeis  Turo- 
nensibus  per  Tempium,  VIXX  lib. 

»  Voir  BouUric,  La  France  sous  Philippe-le-Bel,  p.  228  à  235,  et  J.  Havet,  Bibl. 
de  VÉeole  des  Chartes,  1884,  p.  237. 

T.  XV.  N»  au.  te 
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aux  nôtres.  Toutefois,  voici  quelques  indications  qui  permettront 
de  trouver  la  valeur  absolue  de  certaines  des  monnaies  men- 
tionnées plus  haut  ;  quant  à  la  valeur  relative,  cemme  rien  ne 
permet  de  la  préciser,  nous  nous  gardons  d'en  parler. 

Philippe-Auguste. 
Monnaie  angevine  *. 

Denier. 

4480 fr.  0,00983 

4484 fr.  0,0849 

4490 fr.  0,0944 

4495-4204. fr.  0,0849 

Saint  Louis  *. 

Denier  tournois. 
4258 fr.  0,0844 


Sou. 

Livre. 

fr.  4,482 

fr.  23,064 

»     4,0498 

»     20,396 

3     4,4328 

»     22,656 

»     4,0498 

y>    20.390 

Sol  tournois. 

Livre  tournoi*. 

fr.  4,04 

fr.  20,26 

Philippe  le  Hardi. 
4278  décembre »    0,0837         » 


4295,  avril 

4296,  mai 

—     décembre 

4297,  juillet 

4298,  mai 

4299,  juin » 

4302,  avril » 


Philippe  le  Bel. 

0,0694  » 

0,0622  » 

0,0597  » 

0,0574  » 

0,0523  » 

0.0494  » 

0,0441  x> 


—      avril'. 


»    0,03385 


0,83 

0,74 

0,74 -70 

0,68 

0,62 

0,59 

0,53 

0,50 


20,40 

46,72 
44,94 
44,34 
43,77 
42,55 
44,94 
40,65 
40,49 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

N«  L 
(Arch.  nat.,  J.  1028,  no2). 

Fragment  de  compte  4255  ou  425S. 

Cet  acte,  que  j^ai  mentionné  plus  haut  comme  un  relevé  d'impôts 
payés  par  les  Juifs,  est,  au  contraire,  le  compte  des  sommes  ver- 

^  Usitée  surtout  en  Normandie  et  assimilée  par  M.  Delisle  à  la  monnaie  Tournois. 
(Delisle,  Les  revenus  publia  en  Normandie,  BibL  de  l'École, des  Chartes,  1848,  p.  195 
et  196.) 

*  Natalis  de  Wailly,  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois  depuis  saint 
Louis ^  Paris,  1857,  p.  222. 
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sées  à  un  certain  nombre  de  Juifs  du  Roi,  entre  les  mains  des 
agents  royaux,  avec  déduction  d'un  tiers  de  la  dette*.  L'acte  énu- 
mère  les  noms  des  débiteurs  cbrétiens  et  les  sommes  dues  par  eux. 
J'ai  cru  inutile  de  publier  toutes  ces  mentions  et  n'ai  donné  que  les 
noms  des  Juifs  qui  sont  en  tôte  des  chapitres  et  quelques  notes 
accessoires. 

Familia  Chiere  de  Longavilla*. 

Bêle  née  Lagainlere. 

Samuello  de  Ghasteaufort  •. 

Hagino  de  Pissiaco  *. 

Vivant  Clarté  le  Bègue  Goheing. 

Vivant  de  Meaux. 

Samuel  de  Condé  de  Chiele  *. 

Petrus  Joceti  de  Scala  XIII  solidi  et  XIV  denarios.  Judeus  vult 
quod  Joce  matron[a]  habeHt  istos  denarios  quod  sui  sunt. 

Benaart  de  Gastroforte. 

Coram  me  Huberto  quitavit  Sansimus  gêner  Manesserii  con- 
tra Thomam  Susaine  de  Gapella  de  omnibus  et  confessus 
est  Judeus  quod  nihil  débet  eidem  idem  Thomas. 

Jocéti  Guilae. 

Leoni  Anglico  de  Palatiolo*. 

Samuello  de  Gastroforte. 

Leoni  Anglico  de  Palessueil*. 

Per  totum  Samuelus  et  Haginus  in  tribus  locis  habent 
LXVII  s. 

Leoni  Gopino  et  benedicto  soceto. 

In  inventis  additi  magistro  Sansonno,  XLVII 1. 

Summa  totius,  Vp  et  XXVII 1.  et  2  s. 

Haec  solvit  Hubertus  prius  in  octabis  Omnium  Sanctorum 
anno  domini  millésime  cc®xxx(i),  VII»»  et  X  lib.  Item  eodem 
anno  in  ocUbis  purificationis  béate  Marie  IP  li.  Item  in 
octabis  Omnium  Sanctorum  anno  domino  millésime  du- 
centesimo  xxxiiP,  G  lib.  per  Hubertum.  Restât,  item  per 
Hubertum  in  octabis  beati  André,  4  1.  summse  VP  libros. 

N»  II. 
(Fonds  Glairambault,  no  487). 

Compotus  Terrse  Gampaniae  a  domiuica  ante  Magdalenam  88  usque 
ad  oclabas  Nativitatis  domini  annopredicto  (48  juillet  4*288  à 4 «^jan- 
vier 4289.) 

*  Ordonn.,  I,  p.  57. 

>  Longueville,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Provins,  commune  de  Lourp. 

'  Châteaufort,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles,  comm.  de  Jouy-en-Josas. 

*  Poissy,  Seine-el-Oise,  arr.  de  Versailles. 
'  Triel,  arr.  de  Versailles  ? 

*  Palaiseau,  arr.  de  Versailles,  Seine-et-Oise. 
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Goulomniers.  —  De  la  censé  des  Juis  de  ladite  Baillie  à  la  Touz- 
sainz,  88.  LXX,  librœ  (f^  388). 

Esparnai.  It.  d'Amandes.  De  Menessier  le  Juif,  X,  lib.  (^  403). 

Tailles,  Rentes  et  Forfait.  La  Baillie  de  Vitry.  De  la  censé  des 
Juis  de  ladite  Baillie  à  la  Touzseins  88.  XL  lib.  ((<>  406). 

Communs  despens.  Et  pour  Amelin  qui  fu  prevoz  pierre  de  Bar- 
bonne,  à  Paris,  au  pallemant  de  la  Penthecouste,  pour  anfourmer  la 
cour  quomant  li  sires  de  Creci  avait  usé  des  Juis  de  Chastillon  es 
quex  il  metoit  débat,  VII  lib.  —  A  Jeban  Rebez  prevost  d^Espernai. .. 
et  pour  faire  unes  fourches  pour  pandre  \  Juif,  Vsolz  (f®  414,  l*®  col.) 

Baillie  de  Chaumont.  Despens.  De  la  censse  des  Juis  de  la  dite 
Baillie  à  la  Touzsainz  88,  senz  les  Juiz  de  Soullennes,  XLVIII  1.  XX 
sols(fm6). 


NO  III. 
(Bibliolh.  nat.,  ms.  lat.  n»  9017,  £•  57). 

Relevé  d'un  compte  des  Juifs  du  Poitou  et  du  Périgord,  vers  4296. 


Brecoere  *. 

1.        8. 

Dant  Joce  grosse  Teste,  x     5 

Ester  sa  fille »    72 

Dant  Ysaac 20 

Cressant  son  gendre. .  »    29 

Thoarz  ». 

Dant  Vivant  Cohein  . .  »    28 

Judas  de  Ranton »    40 

Ysaac fiuz  mestre  Joce.  »    35 
Helyot  son  frère  a  fine. 


OrvaL 
^'  Samuel xii    44     » 

ù 

j,  Mortagne  '. 

»  Dame  Sare,   Ysaac  et 
r>      Mosse  ses  anfanz —     »    60     » 

Ty fanges  \ 
^^  Dant  Mosse  Kelot. 

»                     Piperaut. 
Sa  veuve xii      »     » 


Ballivia  Petragoricensis  ad  Turonem. 


Marton  ". 

0 

45 
45 
12 

44 

Bona  Chose 

.    » 
e 

VII 
VIII 

.    » 

24 

45 

» 
65 
43 

d 

Salemon  de  Marton  lxxvii 
Diex  le  gart  son  fiz. . .  vu 
Cressant  son  gendre. .   iv 
Bonne  sa  fille » 

^                    Aubelerre  ^ 
A*aron  le  fiûz  mestr 

Joce  le  Cohen 

Sanson 

Reynela  veuve 

■/)  Aaron  le  Grant 

D 

Mont'Morel^. 
Rika  la  veuve » 

42 
» 

*  Bressuire,  dép.  des  Deux-Sèvres. 

*  Thouars,  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de  Bressuire. 

*  Morlagne-sur- Sèvres,  dép,  de  la  Vendée,  arr.  de  La  Roche-sur-Yon, 

*  Tyfauges,  môme  arr. 

5  Charente,  arr.  d'Angoulême. 
^  Monimoreau,  arr.  de  Barbezieux. 
^  Aubeterrc,  arr.  de  Barbezieux. 
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Chalais  *.  Semuel  et  Helyes »    30      » 

Dant  Moyian? iv  5  »              ^^  y,^„^  ^^^,^^^^, 

Cressant  Cahen »  77  »  ^       ^        ^    ^     . 

DonnautsoQ  frère....    .  12  ,  Dant  Léon  de  Roufec.    .    30     . 

Ysac  la  borde  ? lo  42  »                    Croeiçnac^. 

Perat*.  Joce  le  fiuz  Mosse  Es- 
Bonne  chose  Cohen. . .    »  34     »      truguet »    49      » 

Aaron  le  fiuz  a  mestre.    »  26     »  Donnin »    45      » 

Sennecourt.  BuHgne. 

Dant  Samuel i>  39     »  Cressant ii    44      s> 


N«  IV. 

JOURNAL  DU  TRÉSOR    DU   LOUVRE. 

(Bibliotb.  nation.,  ms.  lai.  n»  9783). 

Extraits  relatifs  aux  Juifs»  :  24  juin  4298  à  48  avril  4299;  5  mai  4299 
à  46  mars  4304  ;  4  mai  4301  à  30  décembre  4301  *. 

RECEPTA. 
1298. 

[F«  75a,  col  1].  Sabbato  J2/»  die  Junii. 

livr.      s.  den. 

1.  De  tallia  Judeorum  Campanie  per  Robertum  Hobe 

servientem  Castelleti  et  Vivandum  de  Trecis 

Judeum 960       »      » 

libras  Turonenses 

2.  De  Fantino  judeo  de  Campania  pro  tallia  sua 24     10      » 

3.  De  Haquino  de  Fera  de  bàllivia  Viromandensi  pro 

eodem 20       »      » 

4.  De  Samuele  de  Roya  judeo  et  ejus  genero  quondam 

de  dolalicio  regine  Margarite  defuncte  per  Guil- 
lelmum  de  Espovilla  de  ballivia  Gisorcii  pro 
eodem 140       »      » 

5.  De  Thyerma  de  Corbolio  judea  de  eodem  dolalicio 

pro  eodem  per  Danyelem  Britonem 41       5     » 

6.  De  Àmando  d'Avalon  judeo  pro  eodem 4       »      » 

*■  Àrr.  de  Barbezieux. 

*  Le  Peret,  dans  la  Cbarente. 

*  La  Tour-Blancbe,  dans  la  Dordogne,  arr.  dé  Riberac. 

*  Crognac,  commune  de  Saint-Àsiier,  Dordogne,  arr.  de  Périgueux. 

^  Les  comptes  de  chaque  année  ont  leur  numérotation  particulière  et  sont  divisés  en 
deux  parties  :  !<>  Jtecepta  (recettes);  2°Expensa  (dépenses).  La  foliotation  du  manuscrit 
est  indiquée  en  tête  de  chaque  paragraphe,  la  lettre  a  désignant  le  recto,  b  le  verso. 

*  Les  comptes  de  1296,  fréquemment  mentionnés  dans  Tarticle,  ont  été  publiés  par 
M.  S.  Havet  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  1884,  p.  235  et  suivantes). 
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livr.      8.  deD. 

7.  De  quodam  judeo  Baioceûsi  per  magistrum  Petrum 

de  Gornayo  unum  ciphum  argenteum  ad  pedem 
deauratum  ponderis  4  marcarum  2  UDciarum  et 
dimidie  valentium  4  libras  turonenses  pro  marco.      47       5      » 

8.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis  per  Perre- 

quinum  de  Milli  judeum 30       »      » 

9.  De  residuo  subventionis  xiiii*  Judeorum  ratione 

exercitus  et  armorum  ballivie  Trecensis  de  Vi- 

vancio  judeo. 20       »      » 

40.  De    eodem  Vivancio  pro  Johanne   RoUando  pro 

eadem  subventione 25       d      -» 

44.  De  ballivia  Arvernie  per  Girardum  Ghauchat  pro 

dicto  residuo 43       »      » 

42.  De  ballivia  Rothomagensi  per  Balduinum  Poutrel 

pro  eodem  residuo 32       7      » 

43.  De  ballivia  Gisorcii  per  Guillelmum  de  Espovilla 

pro  eodem ...      42       »      b 

14.  De  roellis  Judeorum  Parisiensium  pro  termino 
Omnium  Sanctorum  97  per  Danyelem  Britonem 
qui  eas  émit 50        »      » 

45.  De  roellis  Judeorum  ballivie  Bituricensis  per  Per- 

requinùm  judeum 35        »      » 

46.  De  roellis  Judeorum  Gampanie  per  eumdem  Rober-  • 

tum  Hobe  qui  eas  émit 400       »     ,t> 

47.  De  emenda  Vitnli  judei  qui  fecit  vulnerari  et  in- 

carcerari  Renaudum  Monacbi  servientem  Gas- 

telleti 50       »      » 

48.  De  emenda  Sonini  judei  de  Gastro  Tberici  pro  eo 

quod  falso  sub  nomine  Marescalli  Gampanie  fecit 
scribi  magistro  J.  Glers  falsas  litteras  et  sigillum 
apponi  fecit  per  dictum  Hobe  servientem  pro 
parte 50        »      » 

49.  [F®  75^].  De  emenda  Manasseride  Espernato  judeo 

pro  quadam  inobedientia  dicto  magistro  J.  facta.       6       5      » 

[F<>  17  à,  col.  2].  OctoàrU  jovis  23»  dU. 

20.  De  subventione  xiiiio  Judeorum  ratione  exercitus 
et  armorum  in  eadem*  ballivia  per  eumdem  cle- 
ricum*  pro  dicto  Egidio  34  1.  44  s.  6  d.  parisien- 
ses  computa^tœ  valent  super  regem 39       9      4 

[F*  49  a,  col.  2].  NovemJfris  jovis  6»  die. 

24.  De  Kalolo  Judeo  de  summa  de  500  1.  t.  sibi  mutuo 
traditis  per  Luparam  primo  die  septcmbris  pro 

*  Orléans. 

*  Jean,  clerc  de  feu  Gilles  Casain,  receveur  de  la  Baillie  dH)rléaD8. 
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livr.      s.  den. 

communitate  Judeorum  computatas  in  cedula 

facta  vicesima  secunda  die  octobris  super  regera.    400       »      » 

[po  24  a,  col.  1].  Nozemhris  dominica  30»  et  ultime,  die. 

22.  De  finatione  Judeorum  Parisiensium  per  Danyelem 

clericum  compulatœ  super  regem 200       »      » 

[Po  24^,  coL  2].  Decembris  mercurii  3«  die. 

23.  De  ûnatione  Judeorum  ballivio  Aurelianensis  per 

Symonem  de  Gurceliis  prepositum  Aurelianen- 

sem  computatœ  super  regem 600       »      » 

[¥^  25  a,  coL  2].  Decemhris  mercurii  40»  die, 

24.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Trecensis  per  Ha- 

gyn  de  Pruvino  et  Vivandum  Godemare  Judeos 

computatœ  super  regem 17       5      » 

25.  ^e  Kaloto  Judeo  pro  eo  residuo  de  500  1.    t.  sibi 

mutuo  traditarum  per  Luparam  pro  communi- 
tate Judeorum  computatco  per  dominum  Odar- 
dum  de  Ghambli,  militem  qui  debebat  eidem 
judeo  super  regem  cumalio  6  a  die  de  novembris     50       »      » 

[F<»  25  ^,  coL  2].  Decemhris  veneris  42»  die, 

26.  De  finatione  Judeorum  prepositure  Siivanectensis 

par  J.  Tipbanie  servientem  régis  60  1.  4  s.  2  d. 

parisienses  computatœ  valent  super  regem 75       4     » 

[po  26  a,  col.  1],  Decemhris  veneris  12»  die. 

%I,  De  finatione  Judeorum  balliviae  Trecensis  compu- 
tatœ per  ballivum  ibi  Balduinum  Tiroul  de  Lau- 
duno  super  regem 600       »      » 

.    [po  27  h,  col.  2]  Decemhris  lune  22»  die. 

28.  De  finatione'  Aquini  Judei  dotalicii  fugitivi  1.  t. 
compulatœ  per  Danielem  clericum  super  regem  ; 
valent  66  1.  8  s.  parisienses 83       »      » 

[F^  28  hy  col.  1].  Decemhris  mercurii  24»  die. 

Î9.  De  finacione  Judeorum  ballivie  Turonensis  pro 
ballivo  ibi  Jaquelino  Trousscl  computatœ  per 
Jobannem  Alberti  de  Turonis  super  regem  va- 
lent 819  1.  8  s.  parisienses 1024       5      » 

[P<>  28  ^,  col.  2].  Decemhris  sahhato  27»  die. 

30.  De  Judeis  dotalicii  defuncte  regine  Margarite  per 

Danyelem  clericum  computatœ  super  regem  va- 
lent 183  1.  5  s.  parisienses 229      15      » 

31.  [F«  28*,  col.  1].  De    roellis  Judeorum  prepositur 
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livr.      8.  den. 
re  Petrefontis  computalae  per  Pasquerum  cle- 
ricum  prepositi  ibi  super  regem  valent  6  s.  10 

den.  parisienses' 8       7      » 

3î.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Viromandensis  per 
Bernardum  de  Noyentel  computatœ  super  regem 
valent  466  1. 8  s.  parisienses 208       »      » 

1298-1299  (N.  sttlk). 

[F«  34  a,  col.  7],  Veneris  46«  die  Januarii. 

33.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Vilriaci  per  Nicho- 

laum  Amoretes  et  Vivandum  de  Sancto  Medardo 

Judeum  compulate  super  regem  valent  304 1.  par.    380       »      » 

[F«>  34  a,  col.  3].  Januarii  jovis  23«  die- 

34.  De  finatione  Manasserii  de  Sancto  Florentino  judei 

per  Hagin  de  Corbolio  judeum  compulatœ  super 

regem 40       »     » 

[F«  38^,  col.  2].  Mardi  jovis  42«  die. 

35.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Vitriaci  per  Vivan- 

dum de  Sancto  Medardo  judeum  computatœ  su- 
per regem 455       »      » 

[F<>  39  b,  col.  2].  Mardi  mercurii  48»  die. 

35.  De  finatione  Judeorum  ballivie  biturîcensis  com- 
putalœ  per  Arnulphum  Guarelli  pro  ballivo  su- 
per regem  :  valent  449  1. 48  s.  5  d.  par 212       8     » 

[Fo  40  a,  col.  2].  Mardi  luna  23»  die. 

37.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Arvernie  per  Johan- 

nem  de  Ferreriis   et   Perrequinum  de  Sancto 

Dionysio  judeum  computatse  super  regem 244       »     » 

[Fo  40  à,  col.  2].  Mardi  martis  uliima  die. 

38.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Arvernie  per  Johan- 

nem  Chaucbat  pro   ballivo  ibi...    computata3 

super  regem 455       »     » 

[Fo  44  a,  col.  4].  Aprilis  veneris  3«  die. 

39.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Viromandensis  com- 

putatœ  per  Gilbertum  Boyvin  pro  ballivo  super 

regem.  Valent  420  1. 40  s.  5d.  par 525     43     » 

40.  De  roellis  Judeorum  ejusdem  ballivie  computate 

per  eumdem  Gilbertum  pro  ballivo  super  regem.     45       »     » 

[F»»  43  a,  col.  4].  Aprilis  jovis  46»  die  in  cena  Domini. 
i4.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Silvanectensis  com- 
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livr.      8.  den. 
putatœ  per  Philippum  servientem  régis  a  Ponte 
Sancte  Maxencie  super  regem;  valent  208  1. par..    260       »      » 

42.  De  roellis  Judeorum  prepositure  Parisiensis  per 

eumdem  Danyelem  pro  termino  Omnium  Sanc- 

torum  97  computatœ  super  regem 50       »      » 

43.  De  Salone  de  Vernone  judeo  dotalicii  defuncte  re- 

gine    Margarite  computatœ  super  regem    per 

Danyelem  clericum •.      60       »     » 

EXPENSA. 
1298. 

[F^  84  a,  col.  2].  Sepiembris  lune  prima  die. 

44.  Kalotus  judeus  pro  mutuo  sibi  facto  pro  commu- 

nilate  Judeorum  computatae  per  se  super  regem 

reddendae  ad  proximos  Omnes  Sanctos 500       »      y> 

44  Hs,  De  eodem  monetagio  [parisiens!  per  Kalotum 
judeum.  1.  t.  computatae  per  eumdem  B.  super 
regem  valent  484  1.  par 230       »      » 

[F®  38  b,  col.  2].  Decembris  sabbato  27«  die, 

45.  Daniel  clericus  predictus  pro  vadiis  suis  super  Ju- 

deos  de  anno  finito  ad  Omnes  Sanctos  5  s.  t.  per 

diem  computata  per  se 94       5      » 

Et  pro  expensis  factis  in  negotiis  Judeorum 
computatae  per  eumdem  Danielem  super  regem, 
deducende  de  receptis  Judeorum.  valet  totum 
4  83  1.  et  5  s.  par 24  9      47      » 

1299  (nouv.  style). 
[F*  35a,  col.  2  à  35^  col.  4].  FebruaHi  dominica  45»  die. 

46.  Cepimus  super  regem  per  cedulam  magistri  Jo- 

hanni  Glers  pro  domino  Galcherio  de  Gaslellione 
pro  denarlis  quos  recepit  a  Judeis  de  tallia  Gam- 

panie  in  pluribus  pro  facta  guerre  ibi 480       »      » 

Et  a  Petro  de  Boucli  milite  ballivo  Calvi  Mon- 
tis  de  subsidio  xiv®  Judeorum  68  1.  4  s.  3  d.  tu- 

ronenses 68       4      3 

Et  reddidimus  totum  régi  sub  titulis  suis  per 
Danyelem  clericum  qui  attulil  cedulam. 

[F®  39a,  col.  4].  Mardi  Jovis  42»  die. 

47.  Gepimus  super  regem  in  expensis  pro  Judeis  pro 

denariis  iraditis  per  Danyelem  clericum  Mossetto 
de  Forniciis  et  Savoreto  de  Sancto  Dionysio  Ju- 
deis pro  expensis  suis  in  negotiis  Judeorum. ...      45       »      d 
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livr.      8.   den. 
Et  reddidimus  régi  de  Judeis  defuncte  regine 
Margarite  per  eumdem  Dan^'^elem. 

[F<»  43  a,  col.. 2].  Sabbaio  18»  die  aprilis  in  vigiliaPasche, 

48.  Cepimus  super  regeca  in  expensis  Judeorum  pro 
denariis  per  Danielem  tradilis  Savoreto  de  Sancto 
Dionysio  judeo  pro   expensis  suis  in  negotiis 

Judeorum 15        »      i 

.  et  reddidimus  régi  de  Judeis  dotalicii  defuncte 
regine  Margarite. 

RKCEPTA. 
1299 

[F®  44  a,  col.  2].  Mali  martis  5»  die, 

\.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Aurelianensis  pro  Sy- 
mone  de  Curcellis  preposito  Aurelianensi  32 1.  p. 
computate  per  Johannem  de  Fonteblaudi  super 
regem 40       »      • 

[Fo  46  b,  col.  2].  Maii  veneris  29  die  in  crasHno 
Ascensionis. 

2.  De  finatione  Judeorum  prepositure  Silvanectensîs.      64      44     » 

De  roellis  Judeorum  ibi 6      45      » 

totœ  computatfc  per  Johannem  Theophanie  super 
regein  valent  57 1.  3  s.  2  den.  parisienses. 

[F^  86  b,  col.  2] .  Junii  martis  23»  die  in  vigilia  Sancti 

JoAannis. 

3.  De  debitis  ballivie  Gisorcii  per  Michael  Judeum  de 

Vernolio 480        »     » 

computala)  super  ballivlum  Gisorcii  valent  4  441. 
parisienses. 

[F^  87  b,  col.  2].  Junii  dominica  28»  die. 

4.  De  tallia  seu  finatione  Judeorum  ballivie  Seno- 

.  nensis  pfo  ballivo  ibi  per  Guillelmum  de  Dici 
300  1.  p.  computatœ  super  regem 375        »      » 

[F*  88  a,  col.  2],  Juliijovis  2»  die. 

5.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Matisconensis  per 

Robertum  clericum  ballivi  super  regem 275      40      » 

F«>  [88  ^,  col.  1].  Juin  veneris  3«  die. 

6.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Ambrianensis  per 

ballivum  ibi...  406  I.   8  s.  5  d.  par.  computata 

valent  super  regem 1 33        »     6 
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livr.      s.  den. 
[F»  94  a,  col.  2].  Augusti  luna  uliima  die. 

7.  De  fiasUione  seu  tallia  senescallie  Bellicadri  de  ter- 

mino  Omnium  Sanctorum  98  computaia  per  ma- 
gistrum  Petrum  de  Biterris  pro  senescallo  super 
regem  valent  304  lib.  13  s.  10  den.  par 380      17      4 

[po  97  a,  coL  1].  Ocioèris  martis  6«  die. 

8.  De  finatione  seu  tallia  Jurteorum  senescallie  Agen- 

nensis  per  Bernardum  de  la  Devese  receptorem 

ibi  compulala  super  regem 237       6      1 

De  roellis  Judeorum  ibi  per  eumdem  Bernar- 
dum compulata  super  regem 27       5      5 

[Fo  103  a,  coL  2].  Novembris  saààaio  1 4»  die. 

9.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Silvanectensis  de 

tempore  Johannis  de  Maria  61  solides  7  den.  pa- 
risienses  computatœ  per  eumdem  Philippum  * 

valent  super  regem »      77      » 

De  roellis  Judeorum  ibi  computata  per  eum- 
dem Pbilippum  super  regem  valent  7  1.  19  s. 
5  den.  par 9     19      3 

[F^  104,  col.  1].  Novembris  jovis  19«  die. 

10.  Dedenariis  levatis  a  Judeis  ipsius  domini  Karoli 

per  gentes  sues  post  venditlonem  ipsorum 910        »      » 

computata)  per  eumdem  Jobannem  Kesnel  super 
regem. 

[F"  104  b,  col.  2].  Novembris  veneris  20«  die. 

1 1 .  De  Judeis  quos  rex  émit  a  domino  Karolo  fratre  suo 

computatae  per  Danielem  clericum  super  regem.    292       »      » 

[po  108  a,  col.  1].  Decemhris  jotds  10«  die. 

12.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Trecensis 

per  Hagin  de  Pruvino  et  Vivandum  Godemare 

judeos  computata  super  regem 61      16      » 

Decemhris  veneris  11«  die. 

13.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Trecensis  per  Hagin 

de  Pruvino  et  Vivandum  Godemare  computatao 

super  regem io       »      » 

[F«  108  a,  col.  2].  Sabbato  14«  die. 

14.  De  finatione  Judeorum  seu    tallia  ballivie  Seno- 

nensis  pro  Guillelmo  de  Dici  de  tempore  quo  erat 
prepositus  Senonensis  200  1.  par.  computatœ  per 

'  Pbilippus  de  Bello  Manerio. 
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livr.      8.  den. 
Petrum  de  Dici  super  ballivum  Senonensem  per 
cedulam  curie 250       »      » 

[F®  i08  ^,  col.  2].  Decembris  jovis  47«  die. 

i5.  De  Samuele  Viole  judeo  quem  rex  émit  a  domino 
Karolo  fratre  suo  computatœ  per  eumdem  Tho- 
mam  super  regem 300       »      » 

[F»  2  a,  col.  2].  Decembris  saàbato  26«  die. 

16.  De  tallia  Judeorum  (Tholose)  per  predictum  Symo- 
nem  quorum  partes  sunt  reductœ  in  computo 

senescallie  Tholose  de  97 809       »      » 

Et  in  computo  senescallie  ejusdem  de  anno  ic.    496       »      » 

[Fo  2  b,  col.  2].  Decembris  mercurii  30*  die. 

47.  De  Judeis  comitatus  Valesie  quos  rex  émit  a  do- 
mino Karolo  fratre  suo  computata  per  Johannem 
de  Ferreriis  et  Bernardum  de  Galvo-Monte  ju- 
deum  super  regem  ;  valent  373  1.  46  s.  par 467       5     » 

[¥^  3  a].  Decembris  Jovis  34»  die. 

4  S.  De  quibus  reddidimus  régi  in  locis  suis  de  tallia 

Judeorum  senescallie  Yasconie  de  predicto  anno.     60       ï>    24 
Et  Senescallie  Petragoricensis 464       b    12 

129^1300  (aouv.  style). 

[F«  3  b,  col.  2].  Januarii  marlis  5«  die. 

49.  De  finatione   Judeorum    prepositure  Parisiensis 

computata  per  Danielem  clericum  Francie  régis.    244      12     ^ 

[Fo  4  by  col.  2].  Januarii  veneris  45*  die. 

20.  De  Judeis  quos  rex  émit  a  domino  Karolo  fratre  suo, 
totse  computatœ  per  Hobe  servientem  Castelleti 

Dayotum  de  Sayia  judeum  super  regem 4  938       »      » 

De  roellis  eorumdem  Judeorum   computatae 
per  eodem  super  regem 92       »     » 

[F®  5a,  col.  4].  Januarii  dominica  17»  die. 

24 .  De  judeis  dotalicii  regine  Margaritœ  defuncte 249       7     6 

tota  computata  per  Danielem  clericum  super 
regem  ;  valent  475 1. 40  s.  par. 

[F°  5^,  col.  4].  Januarii  veneris  22*  die. 

22.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Galvi- 

montis  ; 492       »     » 

totœ  computatœ  per  Fantinum  judeum  de  Barro 
super  regem  ;  valent  393  1.  42  s.  par. 
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livr.      8.   den. 

[F®  6 ay  col.  K],  Januarii  lune  25»  die, 

23.  De  ônatione  Judeorum  ballivie  Yitriaci  computata 

per  Haquinum  du  Tour  super  regem 450       7      » 

valent  360  l.  5  s.  7  d.  par. 

[Po  6  by  col.  i].  Februarii  mereurii  3»  die  in  crastino 
Candelûse. 

24.  De  Judeis  dotalicii  regine  Margarite  defuncte  per 

Danielem  clericum  104  1.  p.  compulalae  super  re- 
gem valent 429       »      » 

[F*  7  b,  col.  2].  Februarii  lune  8»  die,   . 

25.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Ambla- 

nensis  494  1.  p.  computata  per  Jobannem  Londe 

pro  balii vo  Petro  de  Hangesl  ;  valent  super  regem.    242      4  0      » 

26.  [P>7^  col.  2].  De  roellis  Judeorum  ejusdem  ballivie 

400  sol.  parisis  computata  per  eumdem  Joban- 
nem pro  eodem  ballivo  ;  valent  super  regem. ...       6       5      » 

[F<>  8  a,  col.  2].  Februarii  jovis  44*  die, 

27.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Viroman- 

densis  in  prepositura  Montis  desiderii  per  Jaco- 
bum  de  Hagest  prepositum  ibi  pro  Gileberto 
Boyvin  computata  super  regem 399     48      8 

28.  De  roellis  Judeorum  ibi 8       2     6 

computata  per  eumdem  Jacobum  pro  eodem  Gi- 
leberto super  regem. 

[F®  7*,  col.  4].  Februarii  veneris  42»  die. 

29.  De  finatione  seu  tallia    Judeorum   ballivie  Viro- 

mandensis  in  prepositura  Perone  64  1.  8  s.  6  d. 
par.  computata  per  Henricum  servientem  Perone 
pro  ballivo  Viromandensi  valent  super  regem...      76      45     7 

30.  De  roellis  Judeorum  ibi  8  1.  41  s.  6  d.  par  compu-     ' 

tata  per  eumdem  Henricum  pro  eodem  ballivo; 

valent  super  regem 40     44     4 

34.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Trecensis 
computatœ  per  ballivum  ibi  Baldouinum  Tyroul 

super  regem 4000       »      » 

De  eadem  finatione  (Judeourm)  ballivie  Senonensis.  4214       »      » 
computatse  per  Jobannem  de  Venoyse  et  Per- 
rotum  de  Suri  pro  ballivo  super  regem 
Summa  xviii*  xli*  iv  s.  par. 

[Fo  8  by  col.  2].  Februarii  sabbato  43»  die, 

32  et  33.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Galeti 4248       »      » 
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livr.      8.  den. 
computata   pro  ballivo   per  Guillelmum   cleri- 
cum  suum  super  regem. 

34.  De  roellis  Judeorum  ibi  * 6    147     » 

computati    per  eumdem  H  pro  eodem  ballivo 
super  regem. 

35.  De  finatione  Judeorum  ejusdem  ballivie  Viroman- 

densis  in  preposilura  Roye 80     26     » 

computata  per  Aubertin  de  Villare  pro  ballivo 
super  regem. 

36.  De  roellis  Judeorum  ibi 52       »     » 

computata  per  eumdem  pro  eodem  ballivo  su- 
per regem. 

[F«>  9  a,  col.  2].  Fébruarii  lunœ  15»  die. 

37.  De  Judeis  dotalicii  regine  Margarite  defuncte  65  1. 

p.  computata  per  Danyelem  clericum  valent  su- 
per regem 80     25     » 

[Po  9^,  col.  4].  Fébruarii  mercurii  47»  die, 

38.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Silvanectensis 798       9     ?> 

computata  per  Pbilippum  servientem  Francie 
régis. 

39.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Bituricensis  pro 

ballivo 4500        »      » 

computata  per  Amulphum  Guarreau  de  Bitu- 
ris  super  regem. 

[F*»  9  à,  col.  2].  Fébruarii  veneris  49»  die. 

40.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Turonensis  pro  bal- 

livo ibidem  Jaquelino  Troussel 2077       9     » 

computata  per  Johannem  Auberlum  super  te- 
gem. 

.  [Fo  40  a,  col.  4].  Fébruarii  veneris  49»  die. 

44.  De  Samuele  Viole  Judeo  de  Rotbomago  empto  a 

domino  Karolo  fratre  régis 300        »     » 

computatœ  per  Thomam  clericum  Baldouini  Pou- 
trel  super  regèm. 

Fébruarii  lunœ  22»  die. 

42.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Yiromandensis  in 
prepositura  Sancti  Quentini  per  Renaudum  de 

Cavecb  gro  ballivo 86      43     » 

computata  super  regem. 

>  Prévôté  de  Chauny,  baiUiage  de  Vermandois.  '^' 
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livr.      s.  den. 
[FMOa,  col.  2]. 

43.  De  roellis  Judeorum  ibidem  per  eumdem  Renau- 

dum »      46      8 

I  computata  super  regem. 

44.  De  finatione  Judeorum  ballivie  Vitriaciproballivo.    500        »      » 
I  computatse  per  Haquinum  de  Tours  super  re- 
gem. 

[F®  iO  b,  col.  2].  Februarii  mercurii  24»  die. 

45.  De  finatione  seu  tallia  Judeorum  ballivie  Galvi- 

I  montis 265       »      » 

I  computatae  per  Fantinum  de  Barro  judeum  su- 

per regem. 

[¥^  41  à,  col.  2].  Mardi  martish^  die. 

46.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Vitriaci  per  Haquinum 

de  Tour  Judeum .^..,      60        »      » 

computate  super  regem. 
47  et  48.  De  judeis  emplis  a  domino  Karolo  fratre  régis    630       »      » 
computatœ  per  Robertum  Hobeservientem  Gas- 
telleti  et  Dayotum   de  Sagia  judeum   Francie 
régis. 

[F<>  4  3  a,  col.  2] .  Mardi  jovis  1 0»  die, 

49.  De  Judeis  dotalicii  regine  Margarite  defuncte  per 

Danyelem  çlericum 63      45      » 

computata  super  regem. 

[F**  43^,  col.  4].  Mardi  mercurii  46»  die, 

50.  De  finatione  seu  tallia  Jacobi  de  Flessicour  Judei 

ballivie  Ambrianensis  pro  personna  sua 25       »      » 

computatœ  per  se  super  regem. 

EXPENSA. 
1299. 

[F®  48  a,  col.  4J.  Junii  mercurii  3«  die. 


» 


54.  Abraham  deFalesia  et  socii  sui  Judei  pro  expensis 

faclis  in  negociis  Judeorum 75 

computatœ  per  Danyelem  çlericum  Judeorum 
super  computura  Judeorum. 

[F®  %%a,  col.  2].  Junii  jotis  48«  die. 

52.  Johannes  de  Ribemont  pro  penslone  sua  super  Ju- 

deos  pro  lermino  Omnium  Sanctorum  98 40       » 

computatee  per  se  super  regem  in  expensis  Ju- 
deorum. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


256  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

livr.      8.  den. 
[F«  88  b,  col.  4].  Juin  jovis  2«  die, 

53.  Dominus  Karolus  frater  régis  pro  emptione  Judeo- 

rum  suorum  quos  rex  émit  ab  eo 5000       »      » 

computatœ  per  Johannem  Eesnel,  clericum 
suum  super  regem  per  lilteram  régis  de 
45,0001.  t. 

[F®  88^,  col.  2].  Juin  dominica  5»  die. 

53  Hs.  Dominus  Karolus  frater  régis  pro  emptione  Ju- 

deorum  suorum  quos  rex  émit  ab  eo 5000       »      » 

computatsD  per  Jobannem  Kesnel  clericum  suum 
super  regem  valent  4,000  1.  p. 

[Po  90^,  col.  2].  Juin  sabbato  48»  die. 

54.  Dominus  Chambliaci  Petrus  miles  pro  Samuele  de 

Quintre  judep  suo  quem  vendidit  régi 350       »      » 

computatœ  per  dominum  Robertum  capellanum 
suum  super  regem. 

[Po  90*,  col.  i].  Juin  martis  14»  die. 

55.  Kalotus  judeus  pro  expensis  suis  in  negociis  Ju- 

deorum  ex  mutuo 400       à      » 

computatse  per  se  super  regem. 

Juin  mercurii  45»  die. 

56.  Dominus  Karolus  frater  régis  pro  emptione  Judêo- 

rum  suorum  quos  rex  émit  ab  eo 4000       ^      » 

computatse^^per  Johannem  Kesnel  clericum  suum 
super  regem  cum  aliis. 

[F«  94  b,  col.  i\.  Juin  jovis  30»  die. 

57.  Kalotus  judeus  pro  negociis  Judeorum  expediendis.    600       »      » 

computatœ  per  se  super  regem  in  expensis  Ju- 
deorum. 

[P<>  400  a,  col.  4].  Octobris  sabbato  uUitna  die. 

58.  Daniel  Brito  clericus  pro  negociis  Judeorum 25       »      » 

compuiatse  per  se  42  (^  die  octobris  super  re- 
gem in  expensis  Judeorum. 

[F®  405«,  col.  2].  Novembris  sabbato  24  «  die. 

59.  Daniel  Brito  clericus  de  anno  finito  ad   Omnes 

Sanctos  95,5  s.  t.  per  diem 94       5      » 

computata  per  se  super  expensa  Judeorum. 

[F«  408*,  col.  4].  Decembris  martis  45»  die. 

60.  Magister  Johannes  de  Ribemont  pro  pensione  sua 
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iivr.      s.  den. 
quam  capit  super   Judeos  de   anno    fiaiio  ad 

Omnes  Sanctos  99 40       *>      » 

computatae  per  se  super  expensa  Judeorum. 

[P<>  3a,  col.  4].  Decembris  jovis  ultima  die, 

60  hit.  Cepimus  super  regem  in  expensis  Judeorum 
pro  denariis  reddiiis  régi  per  Luparam  iu  com- 
puto  Ascencionis  99  a  tergo  rotuli.  De  fiaatione 
Judeorum  ballivie  Senonensis  per  Guillelmum 
de  Dici,  quae  debuerunt  reddi  ballivo  Senonensi 
quae  reddidit  in  summa  de  \^  L  p.  in  computo 

suo 375       »      » 

valent  300  L  p. 

1299-1300  (nouv.  style). 

[F*  4  a,  col.  1].  Januarii  martis  5«  die, 

60  ter  Judocus  de  Vermone  et  Galeranus  Brilo  clerici 

pro  scripturis  in  negotiis  Judeorum h\        »      d 

computatae  per  Danyelem  clericum  in  expensis 
Judeorum. 

[F<>  H  a,  col.  2].  Februarii  sabhaio  27«  die 

64.  Petrus  de  Belloforti  pro  nimis  reddi to  régi  de  tallie 
Judeorum  Burdigalensium  per  coraputum  Ge- 
rardi  Balene  pro  dicto  Petro  per  Luparam  in 
computo  Ascencionis  98  in  summa  de  4000  1.  t. . .  425  5  » 
computatarum  per  se  super  expensa  Judeorum 
per  cedulam  curie. 

A  AJOUTER  AUX  DÉPENSES: 

[F«  86  a,  col.  1].  Junii  mercurii  47»  die, 

62.  Dominus  Karolus  frater  régis  pro  omnibus  Judeis 

suis  quos  rex  émit  ab  eo 

computat»  pro  prima  paga  per  Jobannem  Kes- 
nel  clericum  suum  super  regem  per  cedulam  in 
computo  Omnium  Sanctorum  99. 

[F»  404  b,  col.  2].  Novemàris  Jovis  19«  die, 

63.  Dominus  Karolus  frater  régis  pro  Judeis  suis  quos 

vendidit  régi  pro  suo  residuo  de  20,000  1 5000       »      » 

computatœ  per  Johannem  Kesnel  clericum  suum 
super  regem  de  quibus  retinemus  900  1.  t.  quas 
dominus  Karolus  debebat  domiuo  Caslellio- 
nis  et  dominus  Gastellionis  debebat  tbesau- 
rariis. 
T.  XV,  N®  30.  17 
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Uvr.      s.  den. 

RECEPTA. 
1301. 

[F®  44i  «,  col.  1].  Maii  jovis  4»  die, 

4.  De  Tallia  Joceti  le  Tort  et  Vivandi  de  Asneriis  Ju- 
deorum  balllvie  Silvaneclensis  collecta  per  Per- 
rotum  Vivian!  pro  personnis  suis  per  Jocetum 
de  Poutisara  Judeum  super  regem »      40     » 

[F*»  142  a,  col.  2].  Maii  martis  9»  die. 

2.  De  tallia  seu  finatione  Judeorum  ballivie  Gadomi, 

pro  ballivo  ibi,  per  Danyelem  clericum 600       »     » 

computatœ  super  regem. 

3.  [F«  112  b  col.  4J.  De  relicta  Caloti  Judei  pro  quadam 

finatione  de  4000  i.  t.  ut  dicitur,  47  a  die  aprilis 

perse 400       »     » 

Et  21»  aprilis  per  Hermandum  de  Suessioni- 
bus  commorantem  apud  Rhotomagum 200       »     » 

[F<>  1 18  ^,  col.  4].  Maii  sabhato  43«  die, 

4.  De  tallia  Judeorum  Senescallie  Tbolosane  pereum- 

dem  Nicolaum 4647       7     » 

Et  Senescallie  Rutbenensis  per  eumdem  Mico- 
laum UO      12     8 

Maii  lune  h^^  die. 

5.  De  tallia  Judeorunl  ballivie  Aurelianensis  per  Pe- 

trum  le  Grestienne 265       »     » 

computatsB  super  regem,  valent  243  1.  p. 

[F«  444  a,  col.  2].  Maii  jovis  48»  dU. 

6.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Senonensis  per  Petrum 

de  Suri 368       2     6 

[Fo  445  a,  col.  4].  Maiisabbato  20«  die. 

7.  De  tailla  Judeorum  ballivie  Bituricensis  de  tempore 

Roberti  Mangers 300     46     » 

De  diclo  Groyssant  Goben  Judeo  ejusdem  bal- 
livie pro  personna  sua »    146     » 

De  Samuele  Judeo  de  Exolduno  ejusdem  balli- 
vie pro  personna  sua 23       »     » 

computalae  per   eumdem  Petrum  Lombardum 
super  regem. 

[F®  415  a,  col.  2] .  Maii  mercurii  24»  die. 

8.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis 975       »     t 

per  Symonem  de  Boufflers  servientem  Castel- 
leti  super  regem. 
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livr.      8.  den. 
[FM  15  à,  col.  2].  Maiijovis  25»  die. 

9.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis 26     40      t> 

per  Symonem  de  Boufflers  super  regem. 

(Po  446  a,  col.  4].  Junii  veneris  2»  êie, 

4  0.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis 54  5       4      8 

pro  Roberto  Maugars  quondam  ballivo  ibi  per 
«      Jobannem  Bidault  clericum  suum  super  regem. 

IF»  447  à,  col.  4].  Junii  veneris  46«  die. 

4 1 .  De  tallia  Judeorum  ballivie  Matisconensis 460        »      » 

pro  defuûcto  ballivo  ibi  domino  Jobanne  de 
Sancto  Dionysio  per  magistrum  Micbœl  clericum 
dicti  defuncti  super  regem. 

[F®  448  ^,  col.  4].  Junii  mercurii  28«  dii. 

42.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Viromandensis 96       »      » 

pro  ballivo  Petro  Guillelmo  de  Grandelayn. 

De  roellis  eorumdem 24       »      » 

per  eumdem  Gui  super  regem  in  locis  suis. 

[F®  448  ^,  col.  2].  Junii  wnerU  uliima  die. 

43.  De  tallia  Judeorum  ejusdem  ballivie  (Trecensis)...    707      40      » 

pro  eodem  ballivo  per  eumdem  clericum  super 
regem. 

[Fo  449  a,  col.  4],  Juin  dominica  2»  die. 

44.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Arvernie. 400       »      » 

per  Girardum  Cbaucbat  pro  ballivo  ibi  super 
regem. 

[Fo  449 d,  col.  4].  Juin  mercurii  5»  die. 

45.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Senonensis 80      37      a 

per  Richardum  valletum  Guillelmi  de  Atbiis 
pro  Petro  de  Suri  super  regem. 

[Fo  449^,  col.  2].  Juin  jotis  6»  die. 

16.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Bituricensis S45       >      * 

computatœ  per  Symonem  de  Boufflers  servien- 
tçm  Gastelleti  super  regem  valent  496  1.  p. 

[F^'  50  b^  col.  4].  Augusti  dominica  6»  die. 

17.  De  tallia  Judeorum  ejusdem  ballivie  (Trecensis). . .      30       3      8 

pro  eodem  ^ballivo  per  eumdem  clericum  super 
regem. 

[F*  54  a,  col.  2].  Àugwti  lune  44»  die  in  vigilia  Àisump' 
iionis  Béate  Marie. 

48.  Ballivia  Gisorcii  :  de  tallia  Judeorum  ibi 280       »     » 
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livr.      s.  den. 

De  roellis  Judeorum 76     i7     6 

computata  pro  ballivo  Gisorcii  per  Johannem 
rOacle  valletum  suum  super  regem. 

[F*  5d  a,  col.  4].  Auçusti  jovis  ultima  die. 

49.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Biluricensis  per  Symo- 
nem  de  Boufûers  servientem  Castelleti  280  1.  p. 
valent  super  regem 360       *      » 

[F*  65  b,  col.  2].  NovetnhTis  jotis  2»  die  in  crastino 
Omnium  Sanciorum. 

20.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Senonensis  qui  fuerant 

in  discordia  intcr  regem  et  dominum  Blancbam 
de  Britannia  per  Robinum  de  Monte  desiderii  et 

Danielem  ciericum 219      47     6 

computata  super  regem  ia  quibus  includuntur 
86  regales  auri  quilibet  pro  30  s.  et  2  d.  par. 
quos  habuit  Jacob  Lucet. 

[F®  67  «,  col.  4].  Novembris  dominiea  5«  die. 

21.  De  roellis  Judeorum  balliviarum  Gonstancie  et  Ga- 

domi 40        9      2 

per  Jobannem  de  Pistres  ciericum  22<>  octobris 
super  regem. 

22.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Gadomi 4  37       9     6 

pro  ballivo  ibi  per  Jobannem  ciericum  suum 
23»  octobris  super  regem. 

23.  De  relicta  Kaloti  judei  de  Rotbomago  per  Herman- 

dum'de  Suessionibus  commorantem  apud  Rotbo- 

magum  48«  octobris 300       »     » 

Et  25«  octobris , 400       •      » 

super  regem. 

[F»  58  b,  col.  2].  Novembris  dominiea  42»  die. 

24.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Aurelianensis 60       >     » 

per  Petrum  de  Grestienne  super  regem. 

[F*  60  a,  col.  2].  Novembris  sabbato  48«  die. 

26.  De  roellis  Judeorum  ballivie  Gonstancie 7       2     8 

per  Jobannem  de  Pistres  super  ballivum  Gons- 
tancie. 

26.  De  tallia  Judeorum  ejusdem  ballivie 30       •     » 

per  eumdem  J.  ciericum  ballivie  super  regem. 

[F*  60  a,  col.  4].  Novembris  lune  20»  die. 

27.  De  tallia  Judeorum  ballivie  Turonensis 1 80    400     • 

per  Jobannem  Aiber tii   ro  ballivo  super  regem . 
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livr.      8.  den. 
[F^eo^  col.  4]. 

28.  De  tallia  Judeorum  bailivie  Bituricensis 80       »      d 

per  Symonem  de  Boufflers  siïper  regem. 

29.  De  tallia  Judeorum  bailivie  Galeti 757      40      » 

per  magistrum  Guillelmum  clericum  ballivi. 

[F®  423  a,  col.  4].  Decembris  jotis  7»  die. 

30.  De  tallia  Judeorum  bailivie  AmbriaDensis 436     49    ^4 

pro  ballivo  ibi  per  Jobannem  clericum  suum 
super  regem. 
34.  De  roellis  Judeorum   ibi    per   eumdem  J.  super 

regem 6       9     4 

[F»  423^,  col.  4].  Decembris  sabhato  9»  die. 

32.  De  tallia  Judeorum  preposilure  Galvimontis  bal- 

.livie  Silvanectensis 44       4      4 

de  tempore  Johaonis  de  Maria,  collecta  per  pre- 
positum  ibidem  per  Stephauum  clericum  dicti 
prepositi  super  regem. 

33.  De  roellis  Judeorum  ibi »      72      3 

de  eodem  tempore  per  eumdem  Stephanum  su- 
per regem. 

[F<>  426  b,  col.  4].  Decembris  sabbato  30»  die, 

34.  De  tallia  Judeorum  prepositure  Parislensis »     65      » 

per  Danyelem  clericum  super  regem  in  com- 
puto  Judeorum. 

EXPENSA. 
1301. 

[F«  57a,  col.  2].  Novembris  dominica  5«  die. 

35.  Daniel  clericus  pro  expensis  suis  in  negociis  Ju- 

deorum          »      42    40 

perse  super expensa Judeorum  computata. 

[F®  426  a,  col.  1] .  Decembris  sabbato  30»  die. 

36.  Gepimus  super  computum  Judeorum  pro  vadiis 

Danyeli  clerici  5  s.  t.  per  diem 91        5      » 

pro  anno  finito  ad  Omnes  Sanctos  4304    et  a 

bine  usque  ad  jamarium 45      10      » 

Summa 40§      45      » 

quos  reddidimus  régi  de  tallia  Judeorum  pre- 
positure Parisiçnsis  per  eumdem  Danyelem, 
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LA  CORRESPONDANCE  DES  JUIFS  DISPAGNE 

AYEC  CEDX  DE  CONSTANTINOPLE 


Il  est  quelquefois  nécessaire  d'enfoncer  des  portes  ouvertes. 

Parmi  les  personnes  qui  sont  tant  soit  peu  au  courant  de  l'his- 
toire des  Juifs  et  de  leur  littérature,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse 
prendre  un  instant  au  sérieux  la  prétendue  correspondance 
échangée  autrefois  entre  les  Juifs  d'Espagne  et  ceux  de  Constan- 
tinople  vers  l'époque  de  l'établissement  de  l'inquisition  en  Es- 
pagne. On  voit  immédiatement  que  c'est  une  mauvaise  plaisan- 
terie, mais  on  en  doit  la  preuve  aux  savants  qui  s'occupent  de 
l'histoire  des  Juifs  au  moyen  âge  sans  avoir  pu  l'approfondir  dans 
ses  détails;  quelque  singulière  que  soit  cette  correspondance,  ils 
ne  sont  pas  suffisamment  initiés  pour  en  sentir  tout  de  suite  Tab- 
surdité,  et  c'est  par  égard  pour  des  scrupules  respectables  que 
nous  allons  traiter  ici  ce  petit  problème. 

M.  A.  Darmesteter  {Revue,  I,  p.  119)  et  M.  Morel-Fatio  {iMd., 
p.  301)  l'ont  déjà  examiné  autrefois.  Nous  commençons  par  donner 
ici  le  texte  de  cette  correspondance  d'après  la  plus  ancienne  édi- 
tion qqi  en  a  été  faite  et  qui  a  été  signalée  par  M.  Morel-Fatio. 
Elle  se  trouve  dans  la  Silva  curiosa  de  Julian  Medrano,  imprimée 
à  Paris  en  1583,  mais  cette  première  édition  de  l'ouvrage  est 
devenue  rare,  M.  Morel-Fatio  lui-même,  en  reproduisant  l'une  des 
deux  pièces  dont  se  compose  la  correspondance,  n'a  pu  le  faire 
que  d'après  une  édition  récente  et  qui  n'est  pas  toujours  très 
exacte,  à  ce  qu'il  nous  semble,  de  l'ouvrage  de  Medrano,  les 
autres  versions  qui  ont  été  données  de  ces  lettres  diffèrent  toutes, 
plus  ou  moins,  dans  les  détails,  de  celle  de  Medrano  ;  il  ne  sera 
donc  pas  superflu  que  nous  reproduisions  celle-ci.  Elle  se  trouve 
p.  243-245  de  l'édition  princeps  de  la  Silva  curiosa  et  nous  la 
réimprimons  ici  presque  en  fac-similé  *. 

'  Le  texte  donné  par  Amados  de  Los  Rios,  dans  ses  Sstudios  sobre  los  Judiot  de 
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Esta  carta  smiiiBNTE  fue  hallada  por  el  Ermittanno  de  SalamancOi 
en  los  Archibos  de  Toledo,  huscando  las  antiguidades  de  los  Reims, 
d^Bspanna  :  y  pues  ella  es  sentenda,  y  notable  quiero  escribirie  la 
agui. 

GaRTA  de  LOS  lUDIOS  D'EspANNA  a  LOS  DE  GONSTANTINOPLA. 

IvDios  honrrados,  salud  y  gracia.  Sepades  que  el  Rey  d'Espanna 
por  pregon  publico  nos  haze  voluer  Ghristianos,  y  nos  quittan  las 
haziendas  y  quittan  las  vidas,  y  nos  deslruyen  nuestras  Sinagogas, 
y  nos  hazen  otras  vexationes  las  quales  nos  tienen  confusos,  y  in- 
ciertos  de  lo  que  debemos  de  hazer.  Por  la  Lei  de  Moisen  os  roga- 
mos,  y  suplicamos  lengais  en  bien  de  bazer  ayuntamienlo,  y  im- 
biamos  con  toda  breuedad  la  délibération  que  en  elle  buuieredes 
fecbo. 

Ghamorba  Principe  de  los  ludios  d*Espanna. 


Rbspuesta  de  los  ludîos  de  Constantinopla^  à  los  ludios  d'Bspanna. 

Amados  bermanos  en  Moisen.  Vuestra  carta  recibimos,  en  la  quai 
nos  significais  los  trabajos,  y  infortunios  que  padesceis,  de  los 
quales  el  sentimiento  nos  a  cabido  tanta  parte  como  a  vos-otros.  El 
parescer  de  los  grandes  Satrapas  y  Rabi  es  lo  siguiente. 

A  lo  que  dezis  qu'el  Rey  d'Espanna  os  haze  voluer  Ghristianos, 
que  lo  hagais,  pues  no  podeis  bazer  otro.  A  lo  que  dezis  que  os 
mandan  qui tar  vues tras  haziendas,  bazed  vuestros  hijos  mercadores, 
para  que  poco  à  poco  les  quiten  las  suyas.  A  lo  que  dezis  que  os 
quitan  las  vidas,  bazed  vuestros  hijos  medicos  y  apotecarios,  para 
que  les  quiten  las  suyas.  A  lo  que  dezis  que  os  destruyen  vuestras 

Espaîia^  p.  204,  se  rapproche  beaucoup  du  nôtre.  Voici  la  traduction  partielle  des 
deux  lettres.  —  Les  Juifk  d'Espagne  à  ceux  de  Constaniinople,..  Sachez  que  le 
roi  d'Espagne,  par  cri  public,  nous  fait  devenir  chrétiens,  et  on  nous  prend  nos 
biens  et  nos  vies,  et  on  nous  détruit  nos  synagogues,  et  on  nousJait  d'autres  vexa- 
tions. . .  —  Réponse  des  Juif*  de  Constantinople  à  ceuw  d* Espagne. . .  Sur  ce  que  vous 
dites  que  le  roi  d'Espagne  vous  fait  devenir  chrétiens,  faites-le,  puisque  vous  ne 
pouvez  faire  autrement.  Sur  ce  que  vous  dites  qu'on  vous  ordonne  de  laisser  vos  biens, 
faites  de  vos  ûls  des  marchands,  pour  que  peu  à  peu  vous  leur  preniez  les  leurs 
(les  biens  des  Espagnols).  Sur  ce  que  vous  dites  quUls  vous  prennent  la  vie,  faites 
de  vos  fils  des  médecins  et  ies  apothicaires,  et  vous  leur  prendrez  la  leur.  Sur  ce  que 
vous  dites  qu'ils  détruisent  vos  synagogues,  faites  de  vos  fils  des  prêtres  et  des  théo- 
logiens, et  vous  détruirez  leurs  temples.  Et  sur  ce  que  vous  dites  qu'on  vous  fait 
^d'antres  vexations,  tâchez  que  vos  fils  soient  avocats,  procureurs,  notaires  et  conseil- 
lers, et  qu'ils  se  mêlent  toujours  des  affaires  publiques,  pour  que,  en  les  assujétissant 
[les  Espagnols),  vous  vous  empariez  du  pays  et  vous  pourrez  tous  venger  d'eux.  Et 
ne  vous  écartez  pas  de  l'ordre  que  nous  vous  donnons,  car,  par  l'expérience,  vous 
veifez  que  d'abattus  vous  en  viendrez  i  être  tenus  pour  quelque  chose. 
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Sinagogas,  hazed  vuestros  hijos  clerigos  y  theologos,  para  que  les 
destruyan  sus  templos.  I  à  lo  que  dezis  que  os  hazen  olras  vexa- 
tiones,  procurad  que  vuestros  hijos  sean  abogados,  procuradores, 
notarios,  y  consejeros,  y  que  siempre  eotendian  en  negotios  de 
Republicas,  para  que  sujetandolos  ganeis  tiérra,  y  os  podais  vengar 
d'ellos,  y  no  salgais  d'esta  orden  que  os  damos,  porque  por  expe- 
rientia  vere^s  que  de  abalidos,  verneis  a  ser  tenidos  en  algo. 

VssusFF.  Principe  de  los  ludios  de  Gonstantinopla. 

Nous  ne  nous  arrêterons  guère  aux  objections  tout  extérieures 
qu'on  a  faites  depuis  longtemps  contre  ces  lettres  ;  elles  circulaient 
sous  des  formes  qui  différaient  assez  notablement  Tune  de  l'autre, 
mais  le  fond  en  était  toujours  à  i)eu  près  le  même.  Ce  qui  est  plus 
curieux,  c'est  que  Tauteur  de  cette  singulière  Ceniinela  co)Ura 
los  Judios,  que  nous  avons  autrefois  analysée  dans  la  Revue,  les 
place  à  répoque  des  persécutions  dont  les  Juifs  d'Espagne  eurent 
à  souffrir  sous  les  Visigoths  d'Espagne*,  mais  qui  veut  trop 
prouver  ne  prouve  rien.  Des  clercs,  avocats,  procureurs  juifs 
au  viio  ou  viii°. siècle,  c'est  un  peu  trop  de  fantaisie. 

Si  la  Centinela  a  une  si  haute  opinion  de  ces  lettres,  il  nous 
paraît  d'abord  certain  que  d'autres  personnes  ne  leur  ont  pas 
accordé  la  môme  importance.  L'ouvrage  de  Medrano  est  un  recueil 
d'historiettes  amusantes,  pour  la  conversation  galante  des  dames 
et  des  chevaliers.  On  peut  en  conclure  qu'en  y  insérant  ces  lettres, 
Medrano  ne  les  a  i)as  prises  bien  au  sérieux,  mais  plutôt  pour  un 
agréable  jeu  d'esprit. 

M,  Morel-Fatio  a  d'ailleurs  démontré,  sans  réplique,  que  les  deux 
lettres  n'ont  de  sens  que  si  on  les  applique  aux  Juifs  d'Espagne; 
on  ne  peut,  comme  on  Ta  fait  maladroitement,  les  adapter  à  l'his- 
toire des  Juifs  de  Provence.  Il  n'y  avait  pas,  en  Provence,  assez 
de  Juifs  pour  que  les  mesures  proposées  par  les  Juifs  de  Constan- 
tinople  pussent  y  avoir  quelque  effet  ;  les  plaintes  adressées  aux 
Juifs  de  Constai\tinopIe  par  leur  correspondant  d'Espagne  dénon- 
cent des  faits  qui  se  sont  passés  en  Espagne,  et  dont  on  ne  peut 
trouver  l'équivalent  en  Provence.  Mais  ce  n'est  pas  précisément 
une  bonne  fortune  pour  ces  lettres  d'avoir  obtenu  tant  de  vogue 
;iM  dehors,  cela  prouve  déjà  qu'il  peut  bien  y  avoir,  dans  leur  fait, 
supercherie  et  mystification. 

Nous  ne  connaissons  pas  et  n'avons  pas  à  notre  disposition 
l'histoire  des  Juifs  d'Espagne  par  A.  de  Castro  (Cadix,  184'7). 
D'après  M.  Morel-Fatio,  ^t.  i|e  Castro  attribue  ces  deux  lettres  au 

«  tt9VM,  VI.  p.  il 5. 
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cardinal  Martinez  Guijarro,  archevêque  de  Tolède  de  1546  à  1557, 
auteur  d'un  fameux  Estaiiido  de  Umpieza  (ëdit  de  pureté)  qui 
excluait  des  bénéfices  et  prébendes  de  Téglise  métropolitaine  de 
Tolède  les  prêtres  d'origine  juive.  Si  cette  attribution  était  prou- 
vée, notre  petite  dissertation  serait  inutile,  mais  la  preuve  n'est 
pas  faite. 

Voyons,  d'abord,  quels  sont  les  auteurs  prétendus  de  la  pre- 
mière lettre.  Sont-ce  des  Juifs  ou  des  Juifs  néo-chrétiens,  c'est-à- 
dire  déjà  convertis  au  christianisme?  Évidemment,  ce  sont  des 
Juifs  encore  juifs,  non  des  néo-chrétiens,  puisqu'ils  disent  que  lo 
roi  a  publié  un  édit  pour  les  obliger  à  se  faire  chrétiens  (donc  ils 
ne  le  sont  pas),  qu'on  détruit  leurs  synagogues  (les  nouveaux 
chrétiens  n'en  ont  pas),  et  puisque  la  réponse  de  Constantinople 
leur  conseille  de  céder  à  la  force  et  d'accepter  le  baptême. 

Si  les  auteurs  de  la  première  lettre  sont  des  Juifs,  cette  lettre 
est  forcément  antérieure  à  l'année  1492,  époque  de  l'expulsion 
complète  des  Juifs  d'Espagne.  La  lettre  est  môme  rédigée  de  telle 
sorte  qu'elle  donne  à  penser  qu'elle  aurait  été  écrite  lors  de  l'intro- 
duction de  l'inquisition  en  Espagne,  en  1480,  et  au  fort  de  l'émo- 
tion que  cette  mesure  produisit  dans  le  pays.  Mais  alors  plusieurs 
objections  se  présentent. 

L'inquisition  a  sévi  contre  les  chrétiens  ou  néo-chrétiens  judaY- 
sants  ;  ce  qu'elle  poursuivait,  c'était  le  crime  d'hérésie,  ses  juges 
étaient  juges  d'hérésie,  hereiicœ  pravitalis,  non  d'autre  chose. 
Jamais  elle  n'a  voulu  obliger  les  Juifs  à  se  faire  chrétiens  ou  dé- 
truire leurs  synagogues,  jamais  non  plus  Ferdinand  le  Catho- 
lique n'a  publié  un  édit  dans  ce  sens.  C'est  seulement  au  dernier 
moment,  en  1492,  lors  de  l'expulsion,  que  le  roi  et  l'inquisition 
ont  pu  souhaiter  (et  encore!)  la  conversion  générale  des  Juifs  et 
décréter  la  destruction  ou  confiscation  de  leurs  synagogues.  Si 
donc  la  lettre  avait  été  écrite  avant  1492,  et  par  des  Juifs,  elle 
énoncerait  une  persécution  imaginaire,  ce  qui  est  impossible. 

A-t  elle  été  écrite  immédiatement  après  la  publication  de  l'édit 
d'expulsion  de  1492,  et  les  Juifs  d'Espagne  voulaient-ils  savoir  de 
ceux  de  Constantinople  s'ils  devaient  quitter  le  pays  ou  se  con- 
vertir pour  y  rester?  Nous  ne  demandons  pas  s'il  leur  restait 
assez  de  temps  pour  envoyer  à  Constantinople  et  en  recevoir  une 
réponse,  le  délai  de  quatre  mois  qui  leur  fut  accordé  pouvait  suf- 
fir'^  pour  cela,  mais  leur  lettre  laisse-t-elle  vraiment  supposer 
•it  ils  soient  sous  la  menace  d'un  si  grave  danger?  Y  parleraient- 
ils  de  leurs  synagogues  et  des  «  autres  vexations  v  qu'ils  suppor- 
tent et  qui  se  perdraient,  évidemment,  dans  la  grandeur  de  la 
oatflstropUe  qu|  se  prépare  t  Ponr^alent-Us,  dans  ce  moment  de 
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profonde  émotion,  écrire  cette  lettre  sèche  et  laconique  que  l'on 
a,  et  le  rabbin  de  Constantinople  aurait-il  le  cœur  assez  froid  pour 
leur  répondre  avec  tant  d'esprit?  Et  enfin,  ont-ils  suivi  le  conseil 
qu'il  leur  donne  de  se  baptiser  tous  ?  On  sait  que  non,  et  s'ils  ne 
Tout  pas  suivi,  pourquoi  sont-ils  allés  le  chercher? 

De  toutes  façons,  le  ton  sec  de  cette  lettre  est  fait  pour  étonner. 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'écrivaient  les  Juifs  de  la  fin  du  moyen  âge, 
leur  correspondance  est  généralement  prolixe,  mêlée  et  surchar- 
gée de  contons  bibliques.  Si  la  lettre  d'Espagne  avait  été  écrite  par 
des  Juifs  au  milieu  d'une  persécution,  elle  se  serait  répandue  en 
plaintes  et  gémissements.  Toutes  les  lamentations  de  Jérémie  y 
auraient  passé. 

Que  l'on  veuille  bien  aussi  faire  attention  à  l'énoncé  des  quatre 
persécutions  d'espèce  différente  contenu  dans  la  lettre  d'Espagne, 
il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  du  décousu  de  cette  énumé- 
ration  et  des  contradictions  qu'elle  renferme.  On  ne  peut  pas  ^- 
multanément  baptiser  les  gens  et  les  tuer  ;  si  on  les  baptise,  il 
est  clair  qu'on  prend  leurs  synagogues;  si  on  les  tue,  il  est  clair 
qu'ils  perdent  leurs  biens;  de  plus,  une  fois  morts,  ils  sont  à 
l'abri,  pour  longtemps,  de  toute  «  vexation  ». 

Voici  une  autre  objection  et  des  plus  graves.  La  lettre,  nous 
l'avons  montré,  si  elle  est  authentique,  ne  peut  pas  ôtre  posté- 
rieure à  1492,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  Juifs  en  Espagne  après 
cette  date.  Mais  on  sait  que,  jusqu'à  l'arrivée  des  Juifs  espagnols 
et  portugais,  la  communauté  des  Juifs  de  Constantinople  man- 
quait de  prestige,  ni  elle  ni  ses  rabbins  ne  jouissaient  de  la 
moindre  autorité  ou  réputation  dans  le  monde  juif.  L'Espagne 
juive,  au  contraire,  était  fière  de  ses  rabbins,  de  ses  écoles,  elle 
se  considérait,  avec  raison,  comme  supérieure  au  judaïsme  des 
autres  pays.  Et  l'on  veut  que  les  Juifs  d'Espagne,  dans  un  moment 
critique,  au  lieu  de  consulter  leurs  propres  rabbins,  soient  allés 
s'adresser  au  dehors,  et  surtout  à  cette  communauté  juive  de 
Constantinople,  qui  ne  méritait  aucunement  cet  honneur  ! 

Ce  serait  tout  autre  chose  si  on  nous  disait  que  les  Juifs  espa- 
gnols demandèrent  à  ceux  de  Constantinople  s'ils  pourraient  aller 
s'établir  en  Turquie.  Il  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  entendu 
parler  du  régime  bienfaisant  sous  lequel  vivaient  les  Juifs  en 
Turquie  depuis  la  conquête  de  Constantinople,  en  1453,  par  les 
Turcs*,  quoiqu'il  ne  semble  pas  que  les  Juifs  en  aient  été  bien 
informés  au  dehors  *.   Il   est  certain   pour  nous   qu'Elie  Cap- 

1  Voir  Graetz,  VIII,  2*  édit.,  p.  202,  et,  à  la  fin  du  volume,  notes  6  et  7. 
>  Les  leltres  d^Isaac  Çarfati  et  de  Salonique  dont  nous  parlerons  plus  loin  prou- 
vent qu^on  n'était  guère  informé  de  la  situation  des  Juifs  de  Turquie. 
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sali  S  dont  on  pourrait  invoquer  le  témoignage,  a  grandement  exa- 
géré certains  faits  qui  se  rapportent  à  cette  époque  de  Thistoire 
des  Juift  de  Constantinople.  Il  était  fort  porté  à  l'emphase.  Nous 
avons  peine  à  croire  qu'immédiatement  après  l'arrivée  des  Turcs, 
il  y  ait  eu,  comme  il  le  raconte,  un  si  grand  nombre  de  Juifs  à 
Constantinople.  La  communauté  juive  de  cette  ville,  si  elle  avait 
déjà  été  si  populeuse  avant  1492,  serait  devenue,  après  l'arrivée 
des  émigrants  hispano-portugais ,  immense  jusqu'à  l'incroyable. 
De  plus,  elle  ne  se  serait  pas  laissé  dominer  et  absorber,  comme 
elle  l'a  fait,  par  ces  émigrants,  au  point  de  devenir  entièrement 
espagnole.  Il  est  sûr,  dans  tous  les  cas,  que  ni  avant  1492,  ni 
même  après,  elle  n'a  possédé  un  corps  rabbinique  célèbre  ou  un 
rabbin  dont  le  renom  ait  été  grand  au  dehors.  Il  est  impossible 
que  les  Juifs  d'Espagne  aient  pensé  un  seul  instant  à  prendre 
l'avis  de  ceux  de  Constantinople  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 
Notre  correspondance  est  donc  incompréhensible. 

Tout  s'explique,  au  contraire,  si  on  admet  que  nos  lettres  ont 
été  écrites  par  un  chrétien  d'Espagne, au  xvi®  siècle,  vingt  à  trente 
ans  au  moins  après  l'expulsion  des  Juifs  d'Espagne.  A  cette  épo- 
que, la  communauté  juive  de  Constantinople  avait  déjà,  sans  doute, 
acquis  une  certaine  réputation  dont  le  bruit  avait  pu  se  répandre 
jusque  dans  l'Espagne  chrétienne.  Dans  tous  les  cas,  il  y  avait  alors 
beaucoup  de  Juifs  espagnols  à  Constantinople,  et  on  le  savait  en 
Espagne.  C'est  pour  cela  seulement,  à  notre  avis,  que  l'auteur  de 
nos  lettres  a  imaginé  de  faire  écrire  par  les  Juifs  d'Espagne  à 
ceux  de  Constantinople,  comme  à  des  compatriotes.  Il  ne  savait 
pas  qu'il  n'y  avait  pas  de  Juifs  espagnols  à  Constantinople  avant 
1492,  il  ne  savait  pas  davantage  qu'avant  1492,  les  Juifs  de  Cons- 
tantinople ne  parlaient  pas  l'espagnol  et  ne  pouvaient  ni  lire  la 
lettre  qu'il  écrit  à  leur  adresse  ni  rédiger  la  réponse  en  espagnol 
qu'il  leur  attribue  *.  Cette  erreur  trahit  un  écrivain  chrétien  peu 
au  courant  de  l'histoire  des  Juifs,  et  qui,  par  ignorance,  antidate 
naïvement  les  faits  et  anticipe  sur  l'avenir. 

Il  est  maintenant  facile  d'expliquer  toutes  les  singularités  de 
nos  lettres. 

On  voit  tout  d'abord  pourquoi  la  première  des  deux  lettres  est 

>  lAkkutim  sehonim^  d'Elie  Capsali,  Padoue,  1869,  p.  6  à  8  et  12-13. 

*  Dira-t-on  que  les  lettres  sont  une  Iraduciion  de  l'hébreu?  Nous  demandons  où 
sont  les  originaux,  qui  les  a  vus,  qui  a  fait  la  traduction,  et  qui  garantit  que  cette 
traduction  est  fidèle?  Tout  le  monde  jusqu'à  ce  jour  a  pris  ces  lettres  pour  origi- 
nales ;  en  Provence,  on  les  a  si  bien  considérées  comme  telles,  que,  pour  les  adapter 
à  Thistoire  des  Juifs  provençaux,  on  a  traduit  la  première  en  provençal,  et  laissé  la 
seconde- en  espagnol.  —  Du  reste,  quand  ce  serait  une  traduction,  cela  ne  changerait 
rien  aux  autres  objections. 
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si  laconique  et  ce  que  signifient  les  quatre  genres  de  persécutions 
qu*elle  énumère  et  qui  s'accordent  si  mal  ensemble.  L'auteur  n'est 
pas  grandement  ému  des  persécutions  contre  les  Juifs,  puisqu'il 
est  chrétien  et  qu'en  somme  tout  cela  est  fiction.  De  plus,  tout  le 
sel  de  son  invention  est  dans  la  lettre  de  Constantinople,  la  pre- 
mière lettre  ne  l'intéresse  pas,  elle  n'a  même  de  sens  qu'après 
qu'on  a  lu  la  seconde,  les  questions  sont  uniquement  faites  et  ar- 
rangées pour  préparer  les  plaisanteries  de  la  réponse. 

Les  Juifs  de  Constantinople  conseillent  tout  tranquillement  aux 
Juifs  d'Espagne  de  se  baptiser.  L'afiaire  «st  bâclée  d'un  trait  de 
plume.  Si  l'on  se  rappelle  les  discussions  passionnées  que  cette 
question  des  conversions  forcées  a  soulevées  dans  le  judaïsme  du 
moyen  âge  et  auxquelles  est  môme  mêlé  le  grand  nom  de  Maïmo- 
nide  ;  si  Ton  se  souvient  de  toutes  les  souffrances  que  les  Juifs  ont 
endurées  pour  rester  fidèles  à  leur  religion,  on  ne  pourra  jamais 
croire  que  le  rabbinat  de  Constantinople  ait  envoyé  si  allègrement 
au  baptême  150,000  coreligionnaires.  Cette  conversion  de  tout  un 
peuple  de  Juifs  aurait  porté  le  deuil  et  la  consternation  dans  tous 
les  cœurs  juifs.  Mais  l'auteur  chrétien  qui  a  fait  ces  lettres  ne 
sent  pas  ce  qu'il  y  aurait  de  monstrueux  dans  le  conseil  venu  de 
Constantinople  ;  il  n'en  est  pas  autrement  choqué. 

Les  autres  conseils  du  rabbinat  de  Constantinople  sont  aussi  fort 
étonnants.  <t  Faites  de  vos  fils  des  négociants  »  ;  est-ce  qu'il  n'y  en 
avait  pas  déjà  et  suffisamment?  —  «  Faites  de  vos  fils  des  méde- 
cins et  pharmaciens,  pour  qu'ils  prennent  la  vie  aux  chrétiens  », 
comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  déjà,  en  Espagne,  un  grand  nombre 
de  Juifs  médecins  et  pharmaciens,  et  comme  s'il  était  si  facile, 
même  à  des  médecins,  de  tuer  les  gens.  —  a  Faites-en  des  clercs 
et  des  théologiens,  pour  détruire  les  églises  ;  des  avocats,  procu- 
reurs, notaires  et  conseillers,  pour  s'emparer  du  pays.  »  Cela  est 
vraiment  commode  à  dire,  et  tout  de  suite  ces  Juifs  baptisés  vont 
devenir  les  maîtres  de  l'Espagne.  Ou  l'auteur  est  hanté  par  le 
spectre  juif,  comme  les  antisémites  de  nos  jours,  ou  il  s'amuse 
tout  simplement. 

Et  voyez  comme  ces  Juifs  de  Constantinople,  qui  ne  sont  pas 
encore  des  Juifs  espagnols,  sont  bien  informés  des  choses  d'Es- 
pagne I  Leur  conseil  n'est  pas  un  conseil  quelconque,  donné  à  des 
coreligionnaires  d'un  pays  quelconque,  il  est  spécialement  adapté 
à  l'Espagne  et  ne  pouvait  trouver  son  application  nulle  part  ail- 
leurs. Là  seulement,  à  cette  époque,  il  pouvait  y  avoir  des  prê- 
tres, notaires,  avocats,  conseillers  néo-chrétiens  descendant  de 
Juifs,  Il  y  a  fort  à  parier  qu'avant  1493,  les  Juifs  de  Constantin 
l)ople  ^e  savaient  môme  pas  c^u'i)  existAit  queli^e  part  des  (bnc? 
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tionnaires  de  ce  genre.  Môme  aujourd'hui,  en  ce  temps  de  chemins 
de  fer,  de  journaux  et  de  télégraphe,  il  est  à  peine  une  commu- 
nauté, juive  ou  autre,  qui  pourrait  donner  à  ses  coreligionnaires 
d'un  pays  étranger,  surtout  d'un  pays  éloigné,  des  conseils  si  bien 
appropriés  aux  lieux  et  aux  circonstances. 

Nous  ne  nous  arrêterons  guère  au  sens  du  mot  Chamorra,  qui 
est  le  prétendu  nom  du  signataire  de  la  première  lettre.  Chamorro, 
chamorra,  est  une  expression  injurieuse  qui  paraît  signifier  «  tête 
chauve  *  ».  Nous  ne  croyons  pas  que  le  mot  ou  le  nom  viennent  de 
l'hébreu  hamor  (âne),  on  n'aurait  guère  transcrit  le  hét  espagnol 
par  un  ch^  les  exemples  d'une  pareille  transcription,  s'il  y  en  a, 
doivent  être  bien  rares.  Dans  tous  les  cas,  ce  nom  est  lui-môme 
une  plaisanterie  qui  témAgne  contre  l'authenticité  de  ces  lettres, 
mais  ce  n'est  pas  tout.  Un  Juif  espagnol  d'Espagne  signait  tou- 
jours avec  son  prénom  et  son  nom  de  famille  ;  un  Juif  de  Constan- 
tinople  signait  avec  son  prénom  et  le  nom  de  son  père.  Qu'est-ce 
que  ces  signatures  uniquement  composées  d'un  prénom  ?  Ce  sont 
les  évoques  chrétiens  seuls  qui  signent  ainsi.  L'auteur  de  nos 
lettres,  par  ignorance  et  pour  mieux  déguiser  son  jeu,  a  libérale- 
ment accordé  le  môme  privilège  aux  chefs  religieux  des  Juifs  ; 
c'est  une  preuve  de  plus  qu'il  est  chrétien. 

Chamorra  se  donne  pour  le  chef  (prmc^p^)  des  Juifs  d'Espagne, 
mais  il  est  certain  qu'il  n'a  jamais  existé  de  chef  des  Juifs  d'Es- 
pagne.  Il  y  a  eu  des  chefs  des  Juifs  de  Castille,  probablement 
aussi  de  ceux  de  la  Navarre,  mais  non  d'Espagne.  Il  nous  parait 
probable,  quoique  nous  n'en  soyons  pas  sûr  du  tout,  que  le  titre 
de  roi  d'Espagne^  qui  est  employé  au  commencement  de  la  pre- 
mière lettre,  est  aussi  postérieur  à  1492. 

Usussf  (c'est-à-dire  Joseph)  se  donne  pour  le  chef  des  Juifs  de 
Constantinople  ;  or,  on  sait  que  ce  fut  le  rabbin  Moïse  Capsali  qui 
fut  le  chef  officiel  des  Jaifs  de  Constantinople  depuis  l'arrivée  des 
Turcs  jusqu'après  1492,  il  faisait  môme  partie  du  divan.  Si  notre 
seconde  lettre  était  authentique,  elle  ne  pourrait  porter  aucune 
autre  signature  que  celle  de  Moïse  Capsali. 

La  réponse  de  Constantinople  parle  des  «  grands  satrapes  »  des 
Juifs.  Qu'est-ce  que  cela  peut  bien  ôtre  ?  Rien  qu'une  bévue  de 
l'auteur,  c'est  de  la  couleur  locale  mise  à  contre-sens.  Son  prin^ 
cipe  pourrait  ôtre  la  traduction  du  mot  hébreu  naci,  mais  à  cette 
époque,  il  n'y  avait  pas  de  naci  à  Constantinople. 

On  le  voit,  les  faits  de  persécution  racontés  dans  les  lettres, 

'  Voir  JSevue^  I,  p.  304,  note  §  Eayserling,  Sephardim^  p.  111. 
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les  conseils  donnés,  le  choix  absurde  de  la  communauté  de  Cons- 
tantinopie,  la  forme  des  signatures,  et  jusqu'aux  détails  les  plus 
insignifiants  prouvent  que  les  lettres  n'ont  pas  été  écrites  par 
des  Juifs,  mais  par  un  chrétien,  et  sont  postérieures  à  l'expulsion 
des  Juifs  d'Espagne.  On  s'imaginait,  à  tort  ou  à  raison,  que  les 
néo-chrétiens  envahissaient  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  et 
civiles  et  toutes  les  carrières  libérales.  Il  y  avait  des  gens  pour 
s'en  irriter  et  des  gens  pour  en  rire.  Les  premiers  auront  consi- 
déré les  lettres  comme  authentiques,  leur  haine  en  était  flattée  et 
ils  y  mettaient  de  la  bonne  volonté  ;  les  autres  les  auront  prises 
pour  une  bonne  espièglerie.  Il  faut  convenir  que  la  seconde  lettre 
est  d'un  tour  spirituel,  c'est  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  cette  cor- 
respondance. 


L'article  ci-dessus  était  déjà  écrit,  lorsque  nous  avons  eu  la 
singulière  bonne  fortune  de  trouver  (dans  un  ms.  hébreux  que, 
dans  une  étude  sur  Josef  Haccohen  qui  paraîtra  dans  ce  numéro 
ou  dans  le  numéro  suivant,  nous  désignerons  par  la  lettre  L)  une 
lettre  hébraïque  par  laquelle  «e  trouvent  confirmés,  d'une  façon 
inattendue  et  éclatante,  tous  les  arguments  qui  précèdent.  Nous 
commençons  par  donner  ici  le  texte  de  cette  lettre  et  nous  le 
ferons  suivre  d'une  traduction  française.'  Nous  reproduisons  ce 
texte  exactement  comme  il  se  trouve  dans  le  manuscrit,  avec 
toutes  ses  fautes  et  ses  erreurs  d'orthographe,  nous  en  corrige- 
rons quelques-unes  dans  les  notes  ;  il  sera  facile  de  rectifier  les 
autres  à  l'aide  de  notre  traduction. 

Lettre  des  Juifs  de  Salonïque  *. 

my   !-T«Ênn  p^rr  î-roinp  .'n^rw   ■'aiwrr  -^sjaw  '>^M2»  ■'Taib» 
m^3W73  nvm»  "^nriD  ■'inn  "^nno  ■'npn  ^bna  '-^n-^n»  '•^l'^aD  '■n"'a« 

'  Pour  qu*on  puisse  juger  de  l'abondance  des  versets  bibliques  encbassés  dans  la 
lettre,  nous  donnons  ici  la  liste  des  principaux  versets  qui  sont  utilisés  daos  les  pre- 
mières lignes  de  cette  lettre.   n^&<  in*'  'n,  Ps.  68,  12;  —  naiNn  Nb,  Ps.  91,  10; 

—  as^n  rsnn  ^^y  1É<\Dn  Nb,  Ezécb..  36,  30;  —  ta-'-iay  Û'^OSN  "^SID,  Exode, 
2,  13;  —  Û-^a^ûrr  d-^ma,  Ecclés.  4,  9;  —  nm593  ÛDb  mnb.  Nombres,  40,  33; 

—  "^maD  ba-^i,  Ps.  16,  9  ;  —  ato*»  vhy  mz?a  ^é<,  Job.  14,  22  ;  —  nann»'' 

'3>%  Lament.  1,  14  ;  —  "|b  HW  133"«N,  Estb.  i.  14  ;  —  ÏT^"ia3  IT'  ^13^,  Is.  K,  25 
et  autres  endroits;  —  Û^nfc^  ï5n5->  ^na,  Ex.  11,  1  ;  —  mT  rpH  m  by 
«ïînb.  Lament.  5.  17  ;  —  n-^n&î  ^3^  "^D*  Lam.  1,  16.  Et  ainsi  de  suite.  Souvent 
Tauteur  de  la  lettre,  comme  il  est  inévitable  en  pareil  cas,  altère  un  peu  le  sent 
de  ce  quUl  veut  dire,  pour  le  plaisir  de  citer  un  verset  biblique  ou  de  le  con- 
tinuer. 
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.rT23'»iinD  invb^  b^a  nioN  ta"»btt5in''  mbi  nrhÉ<  n^srr  t^bn  aab 
û-^iia  a:^n  nann  my  ifcfwn  î^bn  n:^n  d5"»bN  nsiNn  «b  n^iN  in*^  'n 
&5b  ninb  *ûDnm^n  '•^mbiD  û-^aiorï  '"«ai::  'na^^  ta-iiDaN  ■'3«5  .1^3» 
iDn^a  ^N  irnnaD  bn  nsab  ht^u)  tam»  mNnm  irbN  ik3  nma» 
b:^  nb:^  iann«5ïi  n^N  mbaïi  r-insri  d'élan  bny  ri^a^Da  aN^"»  irby 
iiDna-^  \Dna  nja^b  ït^iiûd  dn'»  m:^n  dïib  mu)  «b  riNT  bDan  *  d-'d-iNisfc 
is'^rttm  -^rrn  ^n  •  a-^n»  na^  "^d  i="»5252itt)  i5'^-«n  naab  ï-nn  rT«n  nt  by 
*i72U5b  n^^im  nb  "^iNn  nais  *'*^72m73  C^nb»  =)  -«"bN  'nb  ïtint 
m^nDiDTDa  «b  n©N  d-^^*^  "  ram  yn»  b»  dibn  n:^  -iDN-^aïi  -^d  rrbo 
t^b  n2©  t-i-inn»  n:^n  niu)  n-^^Nn^  ^«a  'n  -^i*^:^  .dnb  na  bdÊO 
.irn»  na^n  yn^rj  aa-^^a  to3"«3Db  yn^rr  bd  ?-T3m  .na  bd  non*^ 
.'-nnnoi  lau)  inadi  n^û-i:^  tonb  pbn  n©N  b-^n  ■'^odk  dda  ta-'  town 
ÏKd  nditto-^TD  rrtt  b:^  dnb  i-^n  n^N  d"»3T^aNïn  d-^aj^m  .rra  im^m 
^^b^  iN^at-^  «bn  naj^n*^  t^b  n-^pa  I^^D7^^N  toïrban  tjdb  ma»  iÉ<2t52"' 
înb  wan-^i  na-^b:^  T^non  'n  ncan  "«d  mbam  ma3>\Dn  ©52^n  an^  -dd*^ 
wnp'»  raj^ïûd  n^  lanpa  lana»  ni»N  to-^i:»?!  bd  '^a"»^a  '•^ttmbn  ^onbi 
ddn  d:^  •  na-^b:^  "^Tanainn  ^laj^ian  mb:;  Od^b  'n  ■^•^mD  tt5in  du)  nab 
dd-'aob  naiisn  t^b  -^d  ddnTadm  ddnana  '>a'«j^a  ifin  "«d  da  iî^-i  iiaai 
niDij^a  ibbrr  mb-'bria  \ab  'n  a-^arr  niûN  aicarr  bd^a  t\b»  ■'a'^73  nnÉ< 
«nna^-^  ij^a-»  'j'^pira  p-'N  mstTa  •»mb;a  d-^ai\Dnn  '"•mb^rr  nttJNd  ^nadi 
ï"»»  "^d  Ma^bjr  rib-^b:^  N^na  'n  mbi:^cî3  im  ^iNn  toïT^a-^^^a  nujN  bd 
mn  dnp»a  d-^nirr^b  n^y  rrbism  m-i  -ibd  '^b3>  nb^b  na-^aiioba  nba 
Dda  na-^nan»  "«d  na-^nan  la-'^Nn  «bn  i:?on  dïT'D  b:^i  lann  d<T«B  b:^ 
rrwa  anan  narjîWD  pn  b-^^i^an  narr»»  t^bn  aa^nn  nan^T:  [?  «b] 
m^ada  nacapn  na-^ma^  ï-iam  nana  nn«  ta-^î^  "^aa  labnd  aia  ^<^!^^ 
•pNn  b»  todDN  Mfi^'>a-«  naa  'n  ysn  to^n  .laTipri  Jmbnp  nfiWJ» 
td*^ainp  la-'ïi  -«d  d:>  yn^d  rrbtnp  rrb:^»  nbina  îian»b  la-'m  n^Tn 
^TDn:^a  *haa  a*^'©'»  l=a  a*©  toa  "b"©  -^d  la-ibî^  ta-ian-ip  T^nm  dd-ib» 
riD  nnwaa  d:\  t^b»-'  ddTnnsri»  mn  dipna  'rr  »  œ-^  la-^am»  b-^nanb 

*  Nous  lisons  '^mbtt)  non  dTJlb^. 

*  Plusieurs  fois  le  copiste  a  écrit  d'^d  au  lieu  de  la  terminaison  dd.  Le  yod  repré^ 
sente  ici  la  voyelle  (T. 

»  Lire  d">^mn. 

♦  Mot  expoDCtué. 

«  Lirena;  Deutér.,  11,  12. 

•  Ps.,  94,  4;  il  faut  écrire  "l^^id''. 

'  Le  texte  porte  deux  fois  le  mot  IK*^,  mais  Vun  est  exponctué,  à  tort  proba- 
blement. Nous  traduisons  comme  si  le  mot  se  trouvait  deux  fois,  la  première  fois 
au  passé,  la  deuxième  fois  à  l'impératif. 

8  P8.,46,  9et66,  6. 

•  Lire  «i^-^. 

»•  bxb  naid. 

*>  Ici  il  y  a  un  petit  blanc  qui  indique  peut-être  une  petite  lacune  ;  nous  tradui- 
sons comme  s'il  n'y  avait  pas  de  lacune. 

*>  Le  mot  ID*^  devrait  probablement  se  trouver  deux  fois  :  Prov.,  8,  22  et  Qe- 
Qète,  28, 15. 
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t-nb-^b:;  bDa  ni»«  nnNDnbT  TiaDb  mom-^Ta  mno^Ta  b^TD  'T^rr  1573:^ 

'■«naD5T  d-^an  *]mNn  nND^b  nco  b:^  irby  «b  n«5N  omn  mTO«73 
bx  rjiDj^Tsi  \T:f  "^baioîs  ,-i3'^DnbN  pb  .  mij^rbi  .'nmnb  i3n«  nw« 
^y  ibmn  fc«  bNi  ib^wn  rrb«n  mis-iNn  b^  mza  -^d  by  û'^^-^^y  onrm 
pmm  ■>7a^  ^nn»  iNiS  iT^np  n^Nb  ûD-^b:;^  n"n  iizûbtts  ^bt3  nan  «a 
iDbD  iiy  nx  ifctiDm  ynNn  i»  d^nb^ûb  nn^ab  DDb3>  *  dn-^att:  îib"»bn 
^<2t^D^  ^n^rrTanrîb  ibDin  «bn  ^dD-^^^o  b:^  dDnb^iDa  m^nnis  mn^ 
fc-^mn-^b  -irî?33m  -i»n  «nnaa  mp  nisNd  nb-^bn  bbnnt:  d-^TauD  do 
■'d  ib^riiû-nc^T  rTN-^b-^uopTa  '"»©-na73  apj^^  bniuîT:  d-iKan  d'^bb^DWïi 
snan  .nan«5  iD-imii^a  '-pb»  "^n:*  T^^nb  Jm-intan  ai-iT:  nmdirr 
tNT  t-iTsN  "^n^É^  at)p  todb  ^^-^iinb  li-^b:^  bai^n  bd  iD'^ïîy  iD-^-Y^aa 
na-^nn»  -ir^a  in»  b'>nr  npia  'n  *''^n«573  tadiasT  'n  laa  lanan  np« 
■^di  ib»  imrmN  mNinrî  '-'drf  nai  sind  .'b-^j^iTa  da  I'^ni  bari 
taipn  b»  nbd  bN-iUD*^  t\'\o»'^  tiiON  iT^b:^  'm  .rrd-n  î-mn  tnttKn 
13N«5,ïTi3  "[T'as  rTD«nn  1^3 VI  dd'^D''3^'i  "ir^onp^  dip^a  •jitDÉnT:  dnnn 
-natD-^  -^D  bx-itt)*^  bnaab  ^^12  'n  bnr  in»N">  tni  apy*^  mau)  'rr  ai«Da 

s-nN\D3n  n-'nNiDn   n3>a  bisb    d'^D^nnTa    d"'»"'rr  bd   ddnyi^n    ddTaibo 

bnbN  n"n   ■'p'>3ib)D  no  d-^Tamnn  nasm-iD  ^i-i:»  py  tDdn«5a  dd-^nfit 

ntt3«  ^nbnaa  d-'Di^îfi^n  nbaa  n«î^  "7:^-1  bnaa  nis-id  «N-n^ab  •'"ud  nao 

.  rrn^nb  ^b  "[ma  ^"■>bÉ<  'n  n«N  "pKa  bnan 

TRADUCTION. 

A  nos  frères  fidèles  et  pieux  du  camp  sacré;  pierre  de  chevet, 
communauté  de  grands  et  de  puissants,  (vous  qui  êtes)  le  fond,  le 
secret,  la  clé  et  la  couronne  des  lettres  qui  éclairent  le  cœur  \  nos 
frères  exilés  de  Jérusalem  qui  demeurez  dans  tous  les  lieux  d'exil  de 
Provence  !  que  Dieu  donne  son  ordre,  afin  qu'il  ne  vous  arrive  point 
de  mal  et  que  vous  ne  portiez  plus  la  honte  de  la  misère  parmi  les 
nations  ;  amen  ! 

Les  deux  hommes  hébreux,  tous  deux  bons,  envoyés  par  votre 
prudence  pour  vous  chercher  un  refuge,  sont  venus  auprès  de  nous, 
et,  en  les  voyant,  notre  cœur  s'est  réjoui  et  notre  âme  a  tressailli, 
mais  notre  chair  a  souffert  quand  nous  avons  entendu  quel  est  le 


•  Lire  d'^'^X^a,  Exode,  12,  33.  Le  mot  suivant  dd'^by. 

•  Ex.,  12,  34. 
»  Ex.,  12,  39. 

•  Lire  'n  '^TT^n  ? 
5  Jérémie,  16, 19. 

«  P».,  76,  12. 

'  ProbablemeDt  allusion  à  la  vertu  cabbalistique  des  lettres  de  Talphabet.  Nous 
traduisons  un  peu  librement  tout  ce  passage  intraduisible. 


Digitized  by 


Google 


LA  CORRESPONDANCE  DES  JUIFS  D^ESPACNE  273 

joug  que  font  peser  sur  vous  les  nations  *  et  les  souffrances  de 
l'exil*  qui  se  sont  réunies  et  appesanties  sur  vos  épaules.  Et  cela 
ne  leur  suffit  pas  (aux  nations),  leur  main  est  encore  étendue  (pour 
vous  frapper  de  nouveau],  et  ils  disent  :  Que  les  Juifs  soient  chassés  ! 
C'est  pour  cela  que  notre  cœur  est  malade  et  que  nous  nous  déso- 
lons, car  Tennemi  est  le  plus  fort.  La  seule  chose  qui  nous  console 
en  Dieu,  le  maître  de  la  miséricorde,  louange  à  lui  et  actions  de 
grâce,  c'est  qu'il  nous  a  fait  venir  jusqu'ici,  en  ce  pays  vaste,  où 
nous  mangeons  un  pain  qui  n'est  pas  donné  sous  gage,  un  pays  qui 
est  sous  le  regard  de  Dieu  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  et  où  rien  ne  manque.  11  vous  est  ouvert  tout  entier,  éta- 
blissez-vous-y, nos  frères,  dans  la  meilleure  région  *.  S'il  y  a  parmi 
vous  des  hommes  puissants  à  qui  Dieu  a  accordé  la  fortune  et  la 
considération,  qu'ils  s'y  établissent  et  le  parcourent  et  acquièrent 
des  propriétés  *  ;  les  pauvres  et  les  indigents,  qui  n'ont  pas  de  res- 
sources, trouveront  (dans  tous  les  cas)  ici  un  lieu  où  repose  la 
plante  de  leurs  pieds,  une  profession  convenable,  ils  ne  soufiriront 
ni  de  la  faim  ni  de  la  soif,  ils  ne  seront  pas  frappés  du  feu  et  du 
soleil  de  l'oppression  et  de  l'exil,  car  Dieu  nous  a  accordé  sa  grâce, 
et  nous  a  fait  trouver  faveur,  grâce  et  miséricorde  aux  yeux  des 
nations  au  milieu  desquelles  nous  vivons,  de  sorte  qu'on  pourrait 
presque  nous  donner  un  nom  nouveau  et  nous  appeler  «  les  captifs 
rachetés  par  Dieu  »,  puisque  le  Turc  ne  nous  fait  sentir  ni  exil  ni 
oppression.  Hommes  sages  et  intelligents,  regardez  avec  les  yeux  de 
votre  prudence  et  de  votre  sagesse,  car  nous  ne  vous  avons  fait  con- 
naître que  la  millième  partie  du  bien  que  Dieu  nous  a  accordé  dans 
ces  régions  en  fortune  et  en  considération,  comme  le  diront  les  ho* 
norables  envoyés,  missionnaires  d'œuvre  pie  qui  sont  protégés  contre 
tout  accident,  quand  ils  vous  raconteront  tout  ce  qu'ils  ont  vu  de 
leurs  yeux  ;  voyez  et  considérez  les  grandes  actions  du  Dieu  puissant 
en  notre  faveur,  car  les  paroles  nous  manquent  pour  les  écrire  ;  les 
Juifs  ont  trouvé  ici  la  liberté  et  la  délivrance.  C'est  sur  le  rapport  de 
ces  envoyés  que  vous  camperez  (sur  la  route  qui  conduit  ici)  et  que 
vous  marcherez  *,  ne  vous  en  rapportez  pas  à  nos  paroles,  car  notre 
amour  pour  vous  n'est  pas  amour  d'afifamé  ni  amour  du  profit,  mais 
uniquement  l'amour  du  bien  en  lui-même,  car  nous  sommes  tous 
les  fils  du  même  père.  Notre  communauté  est  moins  nombreuse 
que  d'autres  communautés  saintes,  et  si  Dieu  nous  aime,  il  vous 
amènera  en  ce  pays,  nous  deviendrons  un  vaste  campement  °,  qui 


1  Par  nations  il  faut,  dans  toute  la  pièce,  entendie  le  peuple  au  milieu  duquel  vi- 
vent les  Juifs. 

*  Dans  toute  la  pièce,  eœil  signifie  oppression,  persécution. 

'  C'est  une  de  ces  citations  bibliques  qu'il  ne  faut  pas  prendre  rigoureusement 
à  la  lettre. 

*  Même  observation  ;  voir  Genèse,  34,  10. 

^  Images  empruntées  aux  marches  des  Hébreux  dans  le  désert. 

*  C'est  encore  le  camp  des  Hébreux  dans  le  désert. 

T.  XV,  N<>  30.  18 
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répandra  la  communauté  juive  dans  le  pays,  d'autant  plus  que  nous 
étions  vos  proches,  vous  deviendrez  les  nôtres,  car,  grâce  ^u  ciel, 
Dieu  est  venu  et  il  viendra  auprès  de  nous  avec  de  la  fortune,  aûa 
que  nos  amis  acquièrent  du  bien.  Dieu  est  véritablement  en  ce  lieu, 
il  remplira  vos  trésors.  Il  est  aussi  resté  parmi  nous  aujou^-d'hui  des 
membres  de  toutes  les  familles  honorables  de  toutes  les  parties  de  la 
Provence,  des  familles  des  Gaspi  et  de$  Gadenet  *  et  des  autres  familles 
distinguées  que  nous  x^e  nommons  pas,  pour  évilev  les  longueurs, 
ils  sont  nombreux  et  honorés  et  vivent  avec  nous  en  étroite  unioA- 
C'est  pourquoi,  nos  frères  honorés,  qui  unissez  la  réflexion  à  l'ac- 
tion, n'hésitez  pas  à  venir  jouir  du  meilleur  ôfi  toutes  ces  régions,  et 
n'attendez  pas  que  le  roi-comte  *  vous  dise  :  Leyez-yous  et  partez  du 
milieu  de  mon  peuple  I  et  que,  par  malheur,  l'Egypte  se  lève  contre 
vous  pour  vous  renvoyer  en  toute  hâte  du  pays,  sans  cela  vous  em- 
porterez (expierez)  nos  fautes  à  tous  et  des  soûfirrance5  enfermées 
dans  le  pli  de  vos  vêtements  sur  vos  épaules,  vous  ue  pourrez  pas 
attendre  (le  temps  pécess.aire  à  préparer  le  départ),  et  le  uoto  de 
Dieu  pourrait,  par  malheur,  être  profané*,  comme  U  est  arrivé  dans 
la  douloureuse  expulsion  des  malheureux  Juifs,  descendants  de 
Jacob,  chassés  de  Gastille  et  de  Portugal,  qui,  pressés  par  le  ternp^^ 
ont  été  obligés  de  changer  de  Dieu,  pour  nos  péchés,  qui  sont  grands. 
Nos  maîtres,  nous  avons  accompli  notre  devoir  en  vous  faisant  con- 
naître la  véritable  situation,  et  si  uous  avons  menti  envers  Dieu  ou 
envers  vous,  oints  du  Seigneur,  Dieu  donnera  en  héritage  à  nos  fils 
le  mensonge  et  le  vent,  qui  ne  profitent  pas.  Pour  finiv,  vos  yeux 
verront  cette  lettre,  la  vérité  vous  enseigue^a  sa  route,  ie  Dieu  su- 
prême réunira  tout  Israël  en  un  lieu  qui  fut  élevé  dès  Forigiue  *,  le 
lieu  de  notre  sanctuaire  ;  vos  yeux  et  nos  yeux  verrout  Sion»  la  de- 
meure paisible,  lorsque  Dieu  ramènera  les  captifs  de  Jacojb.,.  et  alors 
on  dira:  Dieu  sera  grand  au-delà  des  frontières  d'Israël*,  car  il  bri- 
sera le  joug  des  nations  qui  pèse  sur  vos  épaules,  selon  le  souhait 
de  votre  cœur  plein  de  crainte  de  Diçu  çt  le  souhait  de  ceux  qui 
font  (c'est-à-dire  de  nous  qui  faisons)  des  vœux  pour  votre  bonheur 
et  votre  salut  et  invoquent  Dieu  tous  les  jours  en  faveur  des  restes 
d'Israël.   (Signé:)  Vos  frères  et  votre  chair,  la  communauté  des 

*  Ce  sont  des  familles  juives  de  Provence  originaires  de  rArgentière  (Gaspi)  et  de 
Cadenet,  ou  portant  même  le  nom  de  Gaspi  et  de  Gadenet. 

*  Dans  Le  procès  de  Samuel  ibn  Tibbon  (Eevue^  numéro  précédent),  le  comte  de 
Provence  est  aussi  appelé  llù^b^*  Les  mots  *  roi-comte  »  sont  une  preuve  de 
l'authenticité  de  notre  pièce,  le  roi  de  France  était  comte  de  Provence. 

'  Tout  le  passage  est  une  imitation  de  divers  passaget*  de  l'Exode,  chap.  xii,  où  'est 
racontée  la  sortie  d'Egypte.  L'auteur  veut  dire  que  si  les  Juifs  provençaux  attendent 
jusqu'au  dernier  moment ,  ils  n'auront  pas  le  temps  de  préparer  leur  départ,  ils  se-  . 
ront  obligés  de  rester  et  de  se  baptiser,  comme  il  est  arrivé  aux  Juifs  d'Espagne 
en  1492.  Ge  malheur  est  si  grand  quHl  servira  d^cxpiation  a  toutes  les  fautes  des 
Juifs  de  tous  les  pays. 

*  Jérémie,  17,  12. 
'  Malachie,  1,  5. 


Digitized  by 


Google 


LA  CORRESPONDANCE  DES  JUIFS  D'ESPAGNE  275 

exilés  de  Provence  qui  signe  ici,  à  Salonique,  le  premier  jour  d'élul 
an  (51310,  section  sabbatique  de  (où  se  trouve  le  verset)  «  la  fron- 
tière de  ton  voisin,  etc.  '.  » 

Cette  lettre,  on  le  voit,  est  écrite  par  les  Juifs  de  Provence  éta- 
blis à  Salonique,  et  adressée  à  leurs  coreligionnaires  de  Provence, 
menacés  d'expulsion,' en  1550.  Elle  fait  toucher  du  doigt  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  inventions  spirituelles,  mais  absurdes, 
d'un  ignorant,  et  un  document  authentique  et  d'une  sincérité  par- 
faite. On  a  ici  la  réalité  vivante  à  opposer  aux  imaginations  vides 
de  la  fiction. 

Que  l'on  examine  tout  d'abord  le  style  de  cette  lettre.  Avions- 
nous  assez  raison  de  dire  que  le  style  seul  trahit  l'artifice  des 
lettres  espagnoles.  Ce  ne  sont  plus  ici  des  formules  d'une  séche- 
resse algébrique,  arrangées  symétriquement  et  qui  se  balancent 
avec  élégance.  La  parole  est  abondante,  nourrie  et  presque  sur- 
chargée de  citations  bibliques,  le  tour  est  littéraire  et  môme  quel- 
quefois un  peu  déclamatoire  ;  enfin,  la  lettre  est  animée,  dans 
toutes  ses  parties,  d'une  émotion  affectueuse. 

On  voit  aussi  que,  même  en  1550,  et  soixante  ans  après  l'exil 
d'Espagne,  ce  n'est  pas  aux  Juifs  de  Constantinople,*  mais  à  ceux 
de  Salonique  que  s'adressent  les  Juifs  de  Provence  menacés 
d'expulsion.  C'est  à  Salonique  aussi  que  s'étaient  réfugiés  anté- 
rieurement des  Juifs  expulsés  de  Provence.  La  communauté  juive 
de  Salonique  était  plus  importante,  probablement,  que  celle  de 
Constantinople,  et  sa  réputation  avait  devancé  celle  des  Juifs  de 
la  capitale  ottomane. 

Les  Juifs  de  Provence  ne  se  contentent  pas  d'écrire  une  petite 
lettre  de  quatre  lignes,  qui  n'explique  rien,  et  à  laquelle  on  ne  peut 
pas  sérieusement  répondre;  ils  envoient  des  députés  à  Salonique 
pour  étudier  la  situation  sur  place.  La  lettre  que  nous  avons  est 
une  réponse  écrite  des  Juifs  de  Salonique  pour  servir  de  confir- 
mation au  rapport  verbal  de^  deux  envoyés  de  Provence. 

On  ne  leur  répond  pas  de  se  baptiser,  de  tuer  les  chrétiens  ou 
de  les  exploiter,  ce  sont  là  de  pures  plaisanteries.  On  leur  dit  : 
Venez  auprès  de  nous,  sous  le  gouvernement  des  Turcs,  vous  y 
vivrez  en  paix  et  libres.  C'est  ce  que  dit  aussi  Isaac  Çarfati  dans 
la  lettre  si  intéressante  adressée  par  lui  aux  Juifs  d'Allemagne  *  ; 

>•  Deutér.,  19,  14,  section  so/btim.  Le  i«'  élul  5310  correspond  au  13  août  1550. 

«  Sur  cette  lettre,  voir  Graetz,  t.  VIII,  2«  édit.,  p.  275,  et  note  6  à  la  fin  du 
volume;  voir  aussi,  pour  la  date  de  la  lettre,  ffebr»  Bibliographie ^  XIII,  p.  108, 
note  4. 
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c'est  sûrement  ce  qu'auraient  répondu,  s'ils  avaient  été  consultés, 
les  Juifs  de  Constantinople  à  ceux  d'Espagne. 

Nous  avons  en  vain  recherché  dans  d'autres  documents  des 
traces  de  cette  expulsion  ou  menace  d'expulsion  des  Juifs  de 
Provence  en  1550.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  qu'offi- 
ciellement il  n'y  avait  plus  de  Juifs  en  Provence  depuis  l'édit 
d'expulsion  de  Louis  XII  (26  septembre  1501)  ;  mais  cet  édit  ne 
paraît  pas  avoir  été  strictement  exécuté,  ou  bien,  après  avoir 
été  appliqué  un  certain  nombre  d'années,  il  sera  tombé  ep  dé- 
suétude. 

t  Isidore  Loeb. 
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LE  COMMENTAIRE  DE  SAMUEL  IBN  HOFNI 

SUR  LE  PENTATEUQUE 


I.  A  côté  de  Saadia,  ce  fut  surtout,  parmi  les  Gaonim,  Samuel 
ibn  Hofni  qui  se  consacra  à  l'explication  de  TEcriture-Sainte  et 
àTexégèse  biblique*.  Ses  œuvres  paraissaient  s'être  totalement 
perdues,  lorsque,  parmi  les  nombreux  et  précieux  manuscrits  de 
la  collection  Firkowitsch,  on  trouva  des  fragments  importants  du 
commentaire  arabe  de  Samuel  sur  le  Pentateuque.  Ces  textes 
furent  découverts  par  M.  Harkavy,  qui  les  utilisa  pour  son  étude 
sur  ce  gaon*.  C'était  une  entreprise  méritoire  que  de  publiei*  ces 
débris  de  l'exégèse  biblique  des  gaonim  et  de  permettre  ainsi  à 
ceux  qui  s'intéressent  à  cette  branche  de  la  littérature  juive  d'é- 
tudier sérieusement  l'œuvre  d'un  exégète  qu'Abulwalid  invoquait 
comme  le  représentant  du  Peschat  et  de  l'explication  gramma- 
ticale *  et  qu'Abraham  ibn  Ezra  cite  —  pour  sa  prolixité,  il  est 
vrai  —  au  premier  rang  des  interprètes  de  la  Bible  du  temps  des 
gaonim  ^.  M.  I.  Israelsohn  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  un 
grand  soin  et  une  rare  compétence  ;  il  a  publié  *  en  caractères 

1  Outre  son  commentaire  sur  le  Pentateuque,  Samuel  ibn  Hofni  a  interprété 
quelques  chapitres  des  Prophètes.  Voir  Harkavy,  dans  Touvrage  mentionné  dans 
la  note  suivante,  p.  3.  Juda  ben  Barzilaï  écrit  dans  son  commentaire  sur  le  Yeçîra 
(p.  77,  éd.  Halberslamm)  :  p  bfcfl^a^  '-|  1-|«:>ÏT1  b"î  rP^J^O  'n  ■>D  153^730 
plDob  ïianïl  D'^nDO  yS^yx^  V'T  •^SOn.  Pasouç,  signifie  «  la  Bible  •  (voir  plus 
haut,  p.  114). 

*  Leben  und  Werke  des  Samuel  ibn  Chofni  (en  hébreu),  3«  livraison  des  Studien 
und  Mittheilungen  ans  dtr  Kais.  ôfentl.  Bibliothek  zu  St-Petersburg ,  1880. 

3  Voir  mon  ouvrage  Leben  und  Werke  des  Abulwâlid  Merwân  Ibn  Qanâh^  p.  89. 

*  Voir  mon  ouvrage  Abraham  ibn  Esra*s  Einleitung  tu  seinem  Pentateuch-Com^ 
mentor,  p.  18. 

5  Samuelis  ben  Chofni  trium  seetionum  posteriorum  libri  G-enesis  versio  Arabica 
tum  commentario.  e  ms.  cod.  biblioth.  publ.  imper.  !Çetropolit.  nunc  primum  edi- 
dit  I.  Israelsohn.  Pelropoli,  MDCGGLXXXVI,  p.  xii  +  184  (paginées  en  arabe)  ; 
n-8». 
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arabes  *  le  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  sur  les  trois  der- 
nières sections  de  la  Genèse  (c.  41-50),  c'est-à-dire  la  majeure 
partie  des  fragments  existant  à  Saint-Pétersbourg.  Encore  ce  com- 
mentaire sur  les  trois  sections  est-il  incomplet  ;  il  y  a  de  nom- 
breuses lacunes  dans  le  ms.  unique  qui  a  servi  à  la  publication  de 
notre  (édition.  Ainsi,  il  manque  le  commentaire  sur  Genèse,  xu, 
9-13;  XLii,  1-4,  10-12,  23-31;  XLiii,  1-6,  34;  xlvi,  2-9,  16-23; 
XLVii,  3-5,  21,  30  ;  xux,  26,  et  la  traduction  de  Genèse,  xli, 
9-16,  25-32;  xui,  l-H,  29-32;  xliii,  7-8,  19-28;  xliv,  1  ;  xlvi, 
8-21  ;  XLVii,  18-27.  Deux  de  ces  lacunes  ont  pu  être  complétées 
par  l'éditeur  lui-môme,  qui  les  a  données  dans  l'appendice,  p.  175- 
181  ;  c'est  la  traduction  de  xlvi,  8-27,  et  le  commentaire  sur 
XLvr,  8-29  et  16-23.  Ces  deux  passages  avaient  été  retrouvés  par 
M.  Harkavy  parmi  les  nombreux  fragments  mss.  de  la  collection 
mentionnée. 

Malgré  ces  lacunes  et  maintes  phrases  qui  ont  dû  être  laissées 
incomplètes  dans  le  texte  arabe,  à  cause  du  mauvais  état  du  ma- 
nuscrit, la  partie  publiée  par  M.  Israelsohn  est  néanmoins  un 
spécimen  important  du  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  sur  le 
Pentateuque,  elle  permet  d'étudier  plus  sérieusement  qu'on  n'a  pu 
le  faire  jusqu'à  présent  la  méthode  exégétique  du  gaon. 

IL  Voici  quelle  est  la  forfne  extérieure  de  ce  commentaire.  Il 
donne  d'abord  la  traduction  d'une  série  de  versets,  puis,  à  la  suite, 
le  commentaire  de  ces  versets.  La  longueur  de  ces  séries  de  ver- 
sets est  déterminée  par  leur  contenu,  par  les  points  de  répit  natu- 
rels de  la  narration  biblique,  quelquefois  aussi  par  les  divisions 
massorétiques.  Ainsi,  la  section  y^r^  offre  les  divisions  suivantes  : 
XLi,  1-8,  9-16.  17-24,  25-33.  33-46,  47-57;  xliî,  1-17,  18-28,29- 
XLiii,  6  ;  XLIII,  7-18,  19-34  ;  xliv,  1-17.  La  section  «ri  est  divisée 

1  Quoique  les  ouvrages  arabes  d'écrivains  juifs  qui  nous  sont  parvenus  aient  été 
écrits  en  caractères  hébreux,  plusieurs  savants  modernes,  tels  que  MM.  Neubauer, 
Landauer,  Hirschfeld,  contrairement  à  l'exemple  donné  par  M.  S.  Munk,  qui  a  pu- 
blié le  More  en  caractères  hébreux ,  ont  édité  les  ouvrages  arabes  en  caractères 
arabes.  M.  Israelsohn  justifie  cette  façon  d*agir  dans  le  passage  suivant  de  son  ia- 
troduction  (p.  vu)  :  <  ut  voces  hebraicss  explicatso  et  loci  laudati  magis  conspicui 
fiant.  >  Quant  à  Aboulwalid,  on  peut  prouver  encore  par  un  endroit  de  son  dictionnaire, 
qu'il  écrivit  ses  œuvres  en  caractères  hébreux.  Sur  le  mot  Cnn*  Lévitique,  xxi,  18, 

il  dit  [kitâb  ai-uçoui,  col.  240,  i.  4)  :  ûnD^bx  in  dniH  1^  npo^N  brifit  ûyn 

Û^73bNa,  «  selon  les  Talmudistes,  lo  mot  Ûl*in  signifie  en  arabe  aehram^  écrit  avec  U 
mîm  ».  Cette  dernière  remarque  n'a  de  sens  que  daus  la  supposition  qu'Âboulwalid  a 
écrit  en  caractères  hébreux,  parce  que  c'est  seulement  en  ce  cas  qu'il  lui  a  fallu 
avertir  les  lecteurs  qu^il  ne  faut  pas  lire  achras  avec  samekh.,  ce  qui  signifierait 
«  le  muet  t,mais  akhram  avec  mîm^  ce  qui  signifie  •  Thommo  dont  le  nez  est 
déchiré  >.  Dans  l'écriture  arabe,  les  signes  pour  le  Q  etle  0  sont  assez  différents  l'uu 
de  Tautie. 
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de  là  façon  suivante  :  xlïv,  18-34  ;  xlv,  1-15  ;  11-xlvi,  7  ;  xlvi, 
8-27;  28-XLVii,  Il  ;  12-27.  La  section  '^n'^n  est  ainsi  divisée  :  xlvii, 
28-31  ;  XLViii,  1-12,  13-22;  xlix,  1-4,  5-7,  8-12,  13-21,  22-28,  29-L, 
13  ;  L,  14-26.  Les  sections  hebdomadaires,  suivant  lesquelles  était 
également  partagé  le  commentaire  de  Saadia  sur  le  Pentateuque  S 
forment  les  grandes  divisions  du  commentaire  de  Samuel  et 
portent  la  formule  initiale  ^N?3nn  û03,  «  au  nom  du  Miséricor- 
dieux ^  ».  La  traduction  du  texte  est  précédée  du  mot  p,  «  texte  », 
elle  commentaire  qui  s'y  rapporte  du  mot  m«,  «  explication  ». 
Dans  ce  commentaire,  le  gaon  explique  isolément  chaque  mot  et 
chaque  verset  dans  Tordre  où  ils  se  suivent  dans  le  Pentateuque, 
faisant  précéder  les  mots  hébreux  du  texte,  qu'il  cite  du  terme 
nbip.  Souvent  il  répète  dans  le  commentaire  la  traduction,  don- 
née précédemment,  du  mot  ou  du  verset  du  texte  ;  souvent  aussi 
l'explication  ne  semble  être  que  la  confirmation  et  la  justification 
de  la  version  arabe  ^.  La  traduction  d'un  chapitre  est  quelquefois 
rattachée  au  commentaire  du  chapitre  précédent  par  les  mots  : 
bKp  ûb,  «  il  dit  ensuite  ». 

IIL  Pour  juger  de  la  traduction  que  Samuel  donne  comme 
partie  intégrante  de  son  commentaire,  il  faut  avant  tout  la  com- 
parer avec  la  traduction  arabe  de  Saadia,  son  prédécesseur  au 
gaonat  de  Sora.  On  peut  admettre  comme  certain  que  Samuel  a 
connu  et  utilisé  le  travail  de  Saadia,  mais  il  est  intéressant  d'exa- 
miner en  détail  combien,  malgré  son  originalité  et  son  caractère 
indépendant,  il  a  subi  l'influence  de  la  traduction  de  Saadia,  qui 
a  précédé  la  sienne  de  près  de  cent  ans.  Cette  influence  est  par- 
ticulièrement visible  dans  le  passage  contenant  la  bénédiction 
donnée  par  J^acob  à  ses  enfants.  Il  est  traduit  par  les  deux  gao- 
nim  d'une  façon  presque  complètement  identique  *  ;  on  n'y  re- 
marque quelques  légères  diff'érences  que  lorsque  Samuel  inter- 
prète un  terme  autrement  que  Saadia.  Ce  dernier  rend,  par 
exemple,  le  verset  6  du  chapitre  xlix  de  la  Genèse  par  la  phrase 
arabe  suivante  :  yi2mr\  ià  nripiân  "«di  '^od3  i)bnn  «b  ûïinast:^  '•d 
Nn-no  Ni/5p  drrNitnm  ïitsn  Nibnp  NTanairaa  i^b  ■^n^'r.  Samuel  con- 
serve cette  traduction,  seulement  il  rend  le  mot  hébreu  nnn  par 

*  Voir  Leben  und  Werke  Abulwalids,  p.  92,  note  13. 

^  Cette  formule  a  été  sans  doute  omise  par  inadvertance  au  commencement  de  la 
première  section  (VpTD)  de  notre  édition. 

3  Samuel  cite  sa  traduction  par  le  mot  r*)DD  ;  quelquefois  aussi,  dans  le  corps  du 
commentaire,  il  appelle  sa  traduction  rrn&<33^î?JS. 

*  Pour  la  traduction  de  Saadia,  je  me  suis  servi  de  l'édition  de  M.  de  Lagarde, 
Materialien  zur  Kritik  und  GescMchte  da  Peniatenchs^  !'•  livraison. 
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non,  parce  qu'il  le  fait  dériver  de  la  même  racine  que  le  mot  nm. 
Exode,  XVIII,  9.  Le  passage  de  Genèse,  xux,  10,  est  ainsi  traduit 
par  Saadia  :  rr-iTûN  nnr  p  ûOfinbNn  niiït^  bÉ<  p  ^b^^b»  a-^kp  bir  «V 
m3^tfpN  3?^nân  rr'bNi  nb  nn  "^nb»  "^à-^  1»  "^b».  On  voit  qu'il  identifie 
le  mot  nb"«o  avec  nbtD,  ib  no»  ;  Samuel  le  fait  dériver  de  mb®, 
Deutér.,  :ixviii,  51,  et  le  traduit  par  mbi,  mais  pour  le  reste  sa 
traduction  est  identique  à  celle  de  Saadia,  sauf  qu'il  omet  le  mot 
*]b72bN. 

Il  est  rare  de  trouver,  comme  dans  ces  passages  de  la  bénédic- 
tion, des  versets  entiers  qui  se  ressemblent  dans  les  deux  traduc- 
tions, mais  souvent  Samuel  emprunte  des  expressions  à  son  pré- 
décesseur. Eu  voici  quelques  exemples.  Les  mots  de  Genèse, 
XLiii,  14,  -^nbDt)  •^nb^iD  niDN^i  -^dni  sont  traduits  ainsi  par  les  deux 
gaonim  :  «  Je  crains  que  je  ne  sois  privé  de  nouveau  d'un  fîls, 
comme  je  l'ai  déjà  été  d'un  autre  fils.  »  Ib.^  xlvii,  29,  ^t»  fco  êto 
■^r)*!*^  nnn,  «  jure,  ta  main  sur  mon  alliance.  »  /&.,  xlvii,  31, 
?Ta»!^  ^fin  bj  est  traduit  dans  la  version  de  Saadia  par  «  sur  son 
lit  pour  remercier,  »  et  dans  Samuel,  par  «  sur  le  bord  du  lit  pour 
remercier  ».  xlviii,  7  :  •pNîi  nnnD  mw,  «  quand  il  resta  encore 
un  mille  en  fait  de  distance  >^.  xlviii,  20,  le  deuxième  nî3«b  est 
rendu  ainsi  :  «  en  se  disant  l'un  à  l'autre  ».  Samuel  traduit  les 
mots  "^TO  b»,  XLiii,  14  et  xlviii,  3,  comme  Saadia,  par  l'expres- 
sion "^DN^bN  p'^Ncab».  Les  deux  auteurs  rendent  l'expression  '^3Dr?, 
XLvi,  2,  par  ^"•ab. 

IV.  Il  existe  cependant  une  différence  entre  les  deux  ver- 
sions :  la  traduction  de  Samuel  serre  le  texte  hébreu  de  plus 
près  que  celle  de  Saadia.  11  est  inutile  de  démontrer  cette  as- 
sertion longuement  par  des  exemples,  il  suffit  d'un  examen  su- 
perficiel pour  s'en  convaincre.  Saadia  traduit  iKTa-^i,  xlviii,  19, 
par  «  il  ne  le  fit  pas  »,  et  Samuel  par  «  il  s'y  refusa  ».  Le  pre- 
mier rend  -^riN  n:^nn  ^^^y12y  xlviii,  15,  par  «  celui  qui  m'a 
nourri  depuis  ma  jeunesse,  »  et  Samuel,  par  «  celui  qui  m'a  fait 
paître  depuis  que  j'existe  ».  11  ne  faut  pas  croire  cependant 
que,  pour  rester  fidèle  au  texte,  Samuel  sacrifie  la  langue  ;  sa 
version  est ,  au  contraire ,  comme  celle  de  Saadia ,  claire  et 
nette.  Ni  pour  la  construction  de  la  phrase,  ni  pour  la  façon 
dont  sont  rendus  les  particules  et  les  idiotismes  de  l'hébreu, 
la  traduction  de  Samuçl  n'est  un  simple  calque  du  texte  ;  cette 
assertion  non  plus  n'a  pas  besoin  d'être  longuement  prouvée. 
Qu'il  nous  suffise  de  citer  comme  exemple  le  premier  verset  de 
l'édition  de  M.  Israelsohn  :  "«Nn  l-^nbTsto  Y^'^'^  nip3N  «Tab  ^^r)*» 
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rbbb»  •»»««)  ■'b^  û-^Kp  *îTifiO  tnn  rr^^nD.  Le  sens  de  chaque  mot 
hébreu  est  rendu  exactement  en  arabe,  et  d*une  manière  plus 
précise  encore  que  dans  Saadia,  sans  que  cependant  le  traduc- 
teur suive  servilement  le  texte.  Samuel  se  permet  aussi  quelque- 
fois de  s'écarter  de  la  lettre  môme  du  texte,  quand  des  motifs 
exégétiques  Ty  engagent,  parce  que,  fidèle  aux  principes  ratio- 
nalistes de  l'exégèse  inaugurée  par  Sâadia*,  il  ne  veut  laisser 
dans  sa  version  ni  obscurité,  ni  contradiction,  et  qu'il  ne  tient 
pas  seulement  compte  de  chaque  mot  pris  isolément,  mais  aussi 
et  surtout  du  sens  général  du  contexte.  Ainsi,  xlviii,  11,  il  tra- 
duit «T^n,  non  comme  Saadia,  par  «  il  vit  »,  mais  «  il  sut  »,  thy, 
parce  que  Jacob,  d'après  le  verset  10,  «  ne  pouvait  pas  voir  »,  et 
XLi,  35,  il  rend  le  mot  bD  non  par  bD,  mais  par  yy:i,  parce  qu'on 
a  ramassé  «  une  partie  »  et  non  «  la  totalité  »  du  blé.  Et  lorsque 
l'hébreu,  en  parlant  de  Dieu,  se  sert  d'expressions  qui  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux  hommes,  Samuel,  se  conformant  à  la  tradition 
de  l'interprétation  juive,  évite  ces  anthropomorphismes  et  traduit 
comme  Saadia  «. 

Il  existe  une  autre  différence  entre  les  deux  versions.  Samuel 
donne  les  noms  propres  de  personnes  et  les  noms  géographiques 
sous  leur  forme  hébraïque,  sans  y  rien  changer  ;  Saadia,  comme 
l'a  déjà  remarqué  Ibn  Ezra,  rend  les  noms  géographiques  de  la 
Bible  par  des  noms  arabes  modernes  et  transcrit  les  noms  de  per- 
sonnes avec  leur  prononciation  arabe.  C'est  ainsi  que  dans  Saadia 
les  trois  noms  propres  de  xlviii,  7,  sont  écrits  Harrân,  Râhôl, 
Kan'ân  (in:^5:d),  tandis  que  Samuel  écrit ,  comme  dans  le  texte, 
13^3D,  bm,  ITS)  ^.  Ce  dernier  ne  fait  une  exception  que  pour  ûniSTD, 
qu'il  rend  par  le  mot  arabe  1^:73.  Le  mot  ii«,  xli,  45  et  50,  traduit 
dans  la  version  de  Saadia  par  «  Alexandrie  »  *,  signifie,  d'après 
Samuel,  comme  le  mot  liN  de  Amos,  v,  5,  «  une  idole  ». 

V.  La  plupart  des  différences  qu'on  observe  dans  les  deux  ver- 
sions proviennent  de  ce  que  les  traducteurs  ont  compris  autre- 
ment le  texte.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point,  parce  qu'autre- 

'  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  ïl^fi^Di  car,  dans  le  verset  suivant,  Samuel 
traduit  également  le  mot  mz^  par  tlSfit^,  et,  de  même,  Saadia  dit  Q'^fi^p  îi:c<^. 

*  Voir  Abraham  ibn  Esra'^s  Einleitung  zu  setnem  Peniateuch-Commeuiar^  p.  33. 

»  XLVi,  2,  ^J2y  nn»  •»D3N,  Saadia  traduit  :  ^yj2  '^nîDN  TinN  N2«1,  et  Sa- 
muel :  ^912  btr  •^-|53N'I  ;'  XLVIII,  15,  r3Db  '^maÉ<  IDbnnrr  nUJN,  Saadia  dit  : 
•'«a»  n^-^inN  "nb»,  et  Samuel  :  nnj^Nîû  "^D  "^NnN  nNO  '^'ibN. 

♦  Samuel  traduit  cependant,  xlvi,  31  :  1:!r3D  "J^n^a  par  DNtDb»  'ibaa. 

s  Saadia  identifie  peut-être  *{((  avec  la  ville  égyptienne  de  Mb,  <]ue  le  Targum  des 
Prophètes  traduit  par  &<''m5DDb&<. 
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ment  il  faudrait  tenir  compte  du  commentaire  fet  non  de  la  traduc- 
tion. Ce  qui  sert  encore  à  caractériser  la  traduction  proprement 
dite,  c'est  le  grand  nombre  de  cas  où  Samuel,  tout  ert  comprenant 
le  texte  comme  Saadia,  se  sert,  pour  le  rendl*e  en  arabe,  d'expres- 
sions ou  de  constructions  différentes  et  qui  dénotent  une  connais- 
sance plus  sûre  de  la  langue  arabe  et  Une  grande  habileté  de  tra- 
ducteur. Citons  quelques  exemples.  Samuel  construit  toujours  le 
verbe  ^n^a,  «  bénir  »,  avec  "^ô,  et  Saadia  avec  Taccusatif.  Le  pre- 
mier traduit  pmrT^i,  xlviii,  2,  par  "ï-îpnD,  et  le  èecond  par  ^^rrcîND; 
chez  Samuel,  ipT7a,  xlviii,  10,  est  en  arabe  riànb-^^b»  173,  et  chez 
Saadia  n^Db»  )i2  ;  chez  Samuel,  nb^-^n,  xlviii,  14,  toi,  chez  Saa- 
dia, aom  ;  chez  Samuel,  û■^^:irt  Nb73,  xlviii,  19,  ûti^b»  tnhn,  et  chez 
Saadia,  m^^^Db»  fc^bt)  ;  ^iz'^v^,  xlviïi,  20,  est  traduit  chez  Samuel 
par  "^bs^D"^,  chez  Saadia  par  ^b:>r  ;  pour  ûdhn  Nnp'^,XLix,  1,  il  y  a 
û^-^SNT^  chez  Samuel,  et  ûDn'^]^'^  che^  Saadia.  Samuel  explique  dans 
son  commentaire  (p.  76)  pourquoi  il  a  traduit  le  mot  ^dô^,  «  ta  co- 
lère »,  xliv,  18,  par  ^nit:»  et  non  par  ^mn  ;  il  dit  que  nnn  désigne 
Ja  colère  contre  des  proches,  comme  celle  de  Saùl  contre  son  fils 
Jonathan,  I  Sam.,  xx,  30,  et  aka  la  colère  contre  des  étrangers, 
comme  celle  de  Balak  contre  Bileam,  Nombres,  xxiv,  10.  Dans 
le  commentaire  sur  xliv,  31  (p.  80),  il  donne  les  raisons  pour  les- 
quelles il  a  rendu  ^lûi'^  non  par  Soi,  mais  par  ^m,  «  tristesse  » 
(Saadia  emploie  le  mot  'pnon)  ;  plus  loin  (p.  118),  il  montre  que 
le  terme  hébreu  û'^73'^,  employé  xlvii,  29,  a  souvent  le  sens  de 
l'arabe  bâ«,  et  il  le  traduit  ainsi  dans  les  versets  28  et  29,  tandis 
que  Saadia  ne  le  traduit  par  bâ»  qu'au  verset  29.  A  la  page  107  de 
son  commentaire,  il  dit  pourquoi  il  a  rendu  xlvii,  14,  opb-'i  par 
yi2^,  comme  Saadia,  et  non  par  capnb»,  et  page  93,  il  traduit» 
XLV,  26,  inb  JiD'>i  par  ^^tîi,  <t  il  douta  »  (comme  Saadia),  sans 
rendre  en  arabe  le  mot  inb.  Dans  son  commentaire  (p.  11)  sur 
XLi,  18,  il  explique  qu'il  a  rendu  nNn  par  nN-^tt),  et  non  par  "^bn, 
a  parce  qu'en  arabe  le  mot  n^-^u)  s'applique  aux  animaux  et  non 
aux  hommes  et  qu'il  sert  à  désigner  les  différentes  couleurs  par 
lesquelles  les  animaux  se  distinguent  les  uns  des  autres.  »  A  la 
page  136,  il  se  défend  contre  le  reproche  d'avoir  traduit,  xlix,  7, 
mn»  par  ^^y'b'n  (Saadia  l'a  rendu  par  ûitsto),  en  déclarant  qu'il 
n'est  pas  incorrect  en  hébreu,  ni  en  arabe,  d'appliquer  le  terme  de 
malédiction  à  un  objet  comme  la  colère  ;  page  91,  il  expose  que 
le  mot  n"»i^,  xlv,  19,  doit  être  traduit  par  mwô^  (oumirta),  au 
parfait  passif,  et  non  par  «n»N73,  au  participe  passif,  parce  que 
ce  dernier  terme  répondrait  à  nn:ç»  ;  enfin,  il  traduit  rrpn«5,  xlix, 
11,  comme  Saadia,  par  le  mot  analogue  arabe  "p"^^^,  et  il  fait  re- 
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marquer  dans  son  commentaire,  p.  141,  qu'en  Syrie  (ûn-û)  le  terme 
pno  désigne  la  meilleure  espèce  de  vigne  *. 

VI.  La  partie  explicative  du  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni 
se  distingue,  selon  la  remarque  dlbn  Èzra,  par  sa  prolixité,  le 
commentateur  se  laisse  aller  à  des  digressions  très  abondantes. 
Ibn  Ezra  cite  comme  exemple  de  cette  prolixité  la  longue  disser- 
tation de  Samuel  à  propos  du  voyage  et  du  songe  de  Jacob, 
xxviii,  10,  sur  les  voyages  et  les  rêves  en  général.  Il  est  de  fait 
que  dans  les  fragments  qui  ont  été  publiés,  Samuel  entre  souvent 
dans  des  développements  plus  ou  moins  longs,  qui  n*ont  (Ju^un 
rapport  bien  éloigné  avec  le  texte  auquel  il  les  rattache.  Il  est 
vrai  que  plusieurs  de  ces  développements  sont  de  nature  pure- 
ment exégétique  et  concourent  au  but,  poursuivi  par  Samuel  à 
travers  tout  son  commentaire,  d'éclairer  et  d'expliquer  les  termes 
difficiles  du  texte  par  des  exemples  tirés  de  la  Bible  même.  Les 
digressions  de  ce  genre  sont  presque  comme  des  articles  de  dic- 
tionnaire. C'est  ainsi  qu'à  propos  du  mot  yp»,  xli,  1,  il  donne 
les  deux  sens  que  ce  terme  a  dans  la  Bible;  à  propos  de  b'^TpD, 
XLI,  34,  il  indique  (p.  19)  les  deux  espèces  de  b'^^'^pD  dont  parle  la 
Bible.  Pour  préciser  le  sens  des  mots  iban  n«i  in*^  pn  td-^û^  û'^n'^  Hh, 
XLI,  43,  il  explique  que  Texprefesion  ^"^  nanii,  «  lever  la  main  », 
a,  dans  la  Bible,  six  significations  différentes  (p.  24).  Au  verset 
XLii,  7,  il  montre  que  rtr^p  a  cinq  sens  différents  (p.  41)  ;  au  ver- 
set XLiii,  16,  il  énumère  les  cas  dans  lesquels  on  a  employé  l'ex- 
pression rf»nri  b:?  mCN  (p.  57)  ;  xliv,  18,  il  donne  les  cinq  signifi- 
cations du  verbe  «:i3  (p.  75)  ;  xlv,  10,  les  cinq  sens  de  anp  (p.  87)  ; 
XLv,  11,  les  six  sens  de  b^b^  (p.  87),  et  xlvii,  23,  les  cinq  sens 
de  'ph  (p.  112). 

A  côté  de  ces  digressions  exégétiques,  il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  relatives  à  la  ffalakha,  c'est-à-dire  qui  énumèrent  certaines 
lois  religieuses.  Ainsi,  à  propos  du  mot  tsot:*,  l»  10,  il  traite  Ion* 

*  pnobND  ^ny*  dNttîbN  nba  -^d  inn  dnDb»  p  ^Tabfi<  liiD  npntt)  nwni. 

Cette  explication  concorde  aTec  les  mots  d'Âbulwalid  (dans  son  Dictionnaire,  751,  21) 
ÛWSbNa  11D"«1  p"»nt5bN  îlb  bNp-^l  a-lDb»  ^làK^irt.  Le  terme  Tiât<  employé 
par  Abulwalid  montre  que  chez  Samuel  il  faut  lire  ^"^â,  excellent,  et  non  '7^2;,  tendre. 
On  ne  sait  pas  si  le  mot  p^*10,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  arabes, 
doit  être  prononcé  p'^^O  ou  p'^llî).  Saadia  a  p'^^O,  Gen.,  xlix,  11,  et  Isaïe,  v,  2. 
Voir,  pour  le  dernier  passage,  Paulus,  p.  32,  et  Gesenius,  Thésaurus^  1342  b. 

^  Le  commencement  de  la  digression  sur  les  oraisons  funèbres  (p.  159-161) 
manque  dans  notre  édition,  par  suite  d'une  lacune  dans  le  ms.  Cette  digression  con- 
tient une  classification  systématique  des  élégies  qui  se  trouvent  dans  la  Bible,  elle 
parle  ensuite  des  élégies  postérieures  qui  peuvent  toucher  les  cœurs.  Samuel  cite, 
comme  exemple,  les  élégies  mentionnées  dans  Moed  Katon^  25  ^,  et  il  ajoute  :  «  Par 
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guement  de  roraison  funèbre  et  du  deuil  bn»,  ainsi  que  des  pres- 
criptions traditionnelles  qui  s'y  rapportent  * .  Au  sujet  du  verset 
XLVii,  29,  il  mentionne  les  obligations  qui  incombent  aux  mou- 
rants (p.  119  *)  et  les  lois  relatives  à  Tenterrement  (p.  120).  Au  ré- 
cit de  Tentrevue  dans  laquelle  Joseph  n'a  pas  été  reconnu  par  ses 
frères,  xui,  8,  Samuel  rattache  l'explication  d*une  mischna  de  Baba 
Batra,  viii,  6  (p.  43).  Au  verset  xliii,  9,  il  traite  d'après  le  Tal- 
mud  des  conditions  du  cautionnement  (p.  54).  A  l'occasion  des 
préparatifs  d'un  festin  dont  il  est  question  xliii,  16,  il  mentionne 
le  précepte  d'Exode,  xvi,  5,  et  y  ajoute  des  explications  relatives 
aux  trois  sortes  d'objets  qu'on  ne  peut  pas  manger  les  jours  de 
fête,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  préparés,  îiitpiTD  (p.  58).  A  propos  de 
XLii,  19,  il  examine  brièvement,  sans  citer  de  passages  talmu- 
diques,  s'il  est  permis  à  un  groupe  de  personnes  de  livrer  l'une 
d'elles  à  la  mort  pour  sauver  les  autres  (p.  46)  ^. 

Voici  encore  un  certain  nombre  de  digressions  intéressantes  du 
commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni.  A  propos  des  songes  de  Pha- 
raon, XLi,  15,  il  explique  que  les  interprétateurs  de  songes  ont  à 
tenir  compte  de  treize  points,  dont  ils  doivent  sérieusement  se 
préoccuper*  ;  il  compare  les  interprétateurs  de  songes  aux  juges 
et  aux  médecins,  qui  ont  à  faire  des  investigations  très  précises 
avant  de  pouvoir  rendre  un  jugement  ou  se  prononcer  sur  une 
maladie  (p.  8).  Il  parle  ensuite  (p.  14)  des  diverses  images  qu'on 

ma  Tie,  ces  paroles  sont  d'une  éloquence  magistrale.  Je  les  ai  citées  ici  pour  servir 
d^exemple  aux  poètes  élé^riaques  (Q^D'TDD),  il  sera  facile  aux  poètes  de  les  mettre 
en  vers,  «^173*233"^  "jô^  DNbDbN  p73^D,  ou  de  les  imiter.  »  A.  la  fin,  il  donne  quelques 
vers  de  Télégie  quMl  avait  composée  sur  la  mort  de  son  père  Hofni  et  que  M.  Har- 
kavy  a  rapportés  dons  son  ouvrage  mentionné  ci-dessus,  p.  7. 

*  Dans  ce  développement  (p.  161-167),  Samuel  indique  d'abord  les  douze  lois  re- 
latives au  deuil,  il  donne  ensuite  le  sens  du  mot  nib^K,  deuil,  au  point  de  vue  de 
la  langue  et  au  point  de  vue  de  la  religion,  et  il  indique  la  durée  que  la  religion 
assigne  au  deuil  dans  les  divers  cas,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  ;  puis  il  ajoute  : 
«  Après  avoir  fait  connaître  les  durées  du  deuil,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de 
mentionner  les  décisions  des  anciens  relatives  à  ces  durées ...»  Après  ces  mots,  Sa- 
muel cite  une  série  de  lois  relatives  aux  durées  du  deuil  et  à  l'interruption  apportée 
par  les  jours  de  fête  à  la  célébration  du  deuil. 

*  n  termine  ainsi  :  <  Il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  les  causes  de  ces  prescrip- 
tions, nous  en  avons  parlé  dans  notre  ouvrage  sur  le  divorce  p^bùibN  "^D  ïW3Nn5.  » 
M.  Harkavy  cite  ce  passage,  p.  6,  mais  il  écrit,  par  erreur,  ypt^  MlDHDb  ITDl^lDIî'', 
au  lieu  de  "^n^l  'b  '3. 

*  Cette  partie  casuistique  repose  sur  Tos.  Terumot^  vu,  20,  et  /.  Terumot,  iOb. 
Samuel  ajoute  seulement  un  nouveau  cas,  à  savoir  si  dix  femmes,  pour  sauver  leur 
honneur,  ont  le  droit  de  sacrifier  l'honneur  d'une  seule  femme. 

*  Samuel  renvoie  ici  à  des  explications  plus  développées  qull  a  données  sur  ce 
sujet  dans  un  endroit  précédent  de  son  commentaire,  probablement  dans  le  passage 
mentionné  par  Ibn  Ezra,  a  xxviii,  10;  il  y  renvoie  encore  p.  13.  Samuel  renvoie 
également,  dans  son  commentaire  sur  xliv,  18  (p.  77),  à  un  développement  sur  la 
royauté  qu'il  a  donné  Genèse,  xxxvi,  31. 
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voit  en  songe  et  des  différents  rêves.  Au  verset  xli,  33,  il  établit 
la  différence  entre  les  synonymes  'niz'Dn  et  nsian  (p.  18)  ;  xli,  4S, 
il  montre  comment  on  peut  conserver  les  fruits  de  la  terre  et  les 
préserver  de  la  destruction  (p.  28)  *  ;  xli,  49,  il  parle  de  Tacca- 
parement  du  blé  et  des  prescriptions  qui  s'y  rapportent  (p.  30)  *  ; 
XLiii,  32,  il  traite  des  croyances  religieuses  des  Egyptiens  (p.  63)  ; 
XLiv,  34,  de  l'action  de  l'éloquence,  qu'il  compare  à  l'influence  de 
la  musique  et  de  la  poésie  (p.  81)  ;  l,  2,  de  l'embaumement  des 
morts,  en  se  référant  au  récit  talmudique  de  Baba  Batra^  3&,  re- 
latif à  Hérode  et  Marianne  (p.  157)  ^. 

Les  éléments  des  développements  suivants  sont  empruntés  à  la 
Bible  môme.  Sur  la  famine  (p.  34-39,  à  propos  de  xli,  55)  ;  sur  les 
sacrifices  ♦  (p.  61,  à  propos  dexLiii,  26);  sur  la  reconnaissance 
et  l'ingratitude  (p.  67,  xliv,  4)  ;  sur  la  colère  et  la  longanimité 
(p.  76,  xLiv,  18)  ;  sur  les  causes  qui  peuvent  empêcher  un  homme 
de  répondre  (p.  84,  xlv,  3)  ;  sur  les  dix  avantages  de  la  maladie 
(p.  123,  XLViii,  1)  ;  sur  la  signification  de  la  main  droite  et  du 
côté  droit  (p.  127,  xlviii,  14);  sur  la  supériorité  de  Juda  sur  ses 
frères,  mentionnée  dans  dix  endroits  de  la  Bible  (p.  102,  xlvi, 
28  )  *  ;  sur  les  sept  cas  de  supériorité  d'Ephraïm  sur  Manassé 
(p.  130,  xlviii,  20)  ;  sur  les  muets  comparés  à  des  animaux  (p.  145, 
XLIX,  14). 

*-  Samuel  dit,  entre  autres  :  «  Il  y  a  des  pays,  comme  la  province  de  Bassora, 
l'Egypte  et  d'autres  contrées  situées  près  de  la  mer,  dans  lesquels  les  fruits  de  la 
terre  se  gfttent  rapidement,  tandis  que  dans  d^autres  pays,  comme  les  régions  mon- 
tagneuses, ces  fruits,  placés  dans  des  fosses  ou  des  citernes,  se  conservent  intacts 
pendant  des  années.  >  Cf.  Kremer,  Culturgesckichte  des  Orients  unter  den  Chalifen, 
II,  332. 

*  Ce  passage  commence  ainsi  :  •  Nous  trouvons  bon  de  parler  ici  en  détail  de 
Taccaparement  du  blé,  parce  que  ce  développement  se  rapporte  à  notre  récit  (Pentas- 
sement  du  blé  par  Joseph)  et  que  la  plupart  des  marchands  de  grains  de  notre  temps 
sont  des  accapareurs.  > 

»  Au  lieu  de  ïibip  irOi  il  faut  lire  naturellement  ûr^bip  nn3,  et  !T3'>73l3Î1 
CSTH  est  la  leçon  qui  se  trouve  également  dans  le  ms.  de  Munich  {Dikdukf  Sofa- 
rim,  XI,  5  a)  pour  «ann  natDuD. 

^  «  Il  est  nécessaire  que  je  traite  ici  de  la  cherté  et  du  bon  marché  des  vivres,  de 
leurs  causes  et  de  leurs  conditions,  et  que  jMndique  la  part  de  responsabilité  qui  en 
revient  au  créateur  et  celle  des  créatures,  j'y  ajouterai  le  nombre  de  chertés  dont 
parle  TÉcrilure-Sainte.  »  Après  ce  préambule,  Samuel  définit  les  mots  ckerté^  et 
bon  marché,  puis  il  montre  les  divers  degrés  de  la  cherté  (famine)  d'après  Abot, 
V,  8,  ensuite  il  énumère  les  onze  fautes  qui  amènent  la  famine  comme  un  châtiment 
divin,  et  enfin  il  indique  les  trois  causes  de  la  famine  :  insuffisance  de  la  récolte, 
maladie  du  blé  et  siège.  A  la  fin,  il  mentionne  les  dix  époques  de  famine  dont  parle 
la  Bible  ;  cette  énumération  est  identique  à  celle  du  Midrasch,  Bereschit  rabba, 
c.  25,  avec  cette  différence  que,  d'après  le  Midrasch,  la  dixième  famine  aura  lieu 
dans  l'avenir,  Amos,  viu,  11,  et  que  pour  Samuel  elle  a  eu  lieu  avant  la  destruction 
du  temple  (II  Rois,  xxv,  3  ;  Jérémie,  lu,  6). 

^  Il  promet  de  traiter  complètement  ce  sujet  dans  le  commentaire  sur  Nombres, 
xvu,  17. 
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VIL  DaDS  ces  dernières  digressions,  dont  le  contenu  est  em- 
prunté à  la  Bible,  comme,  par  exemple,  le  développement  sur  la 
famine,  Samuel  suit  le  système  du  midrasch^  qui  consiste  à  re- 
cueillir sur  une  question  donnée  un  grand  nombre  de  versets  bi- 
bliques. Le  gaon  applique  surtout  cette  méthode  midraschique' 
quand,  dans  un  but  homilétique,  il  veut  tirer  du  texte  un  ensei- 
gnement pratique  ;  il  se  sert,  dans  ce  cas,  du  mot  nNnn:^».  De  ce 
que  Joseph  s'est  lavé  et  a  changé  de  vêtements  avant  de  paraître 
devant  Pharaon,  xli,  14,  il  conclut  «  qu^avant  de  comparaître 
devant  notre  Créateur,  nous  devons  purifier  notre  âme  de  la  souil- 
lure des  péchés,  comme  l'enseigne  Kohél.,  ix,  8  (p.  8).  »  «  Si  un 
roi  mortel,  dit-il  plus  loin  (p.  24],  a  pu  élever  Joseph  par  ces  seuls 
mots  :  Je  suis  Pharaon  (xu,  44),  combien  doit  être  puissante  la 
parole  de  Dieu  (Is.,  xi.vi,  4;  Deutér.,  xxviii,  13)  pour  élever  Is- 
raël. »  A  propos  des  mots  :  a  le  peuple  implora  Pharaon,  »  xli,  55, 
il  dit  (p.  33)  a  qu'en  temps  de  détresse,  nous  devons  implorer 
Dieu,  qui  fait  pousser  les  plantes  et  crée  tout  ce  qui  existe.  »  (Cf. 
Psaumes,,  cvii,  5,  6;  I  Rois,  viii,  37.)  La  question  que  Joseph 
adresse  à  ses  frères  pour  leur  demander  d'où  ils  viennent  (xui,  7) 
provoque  chez  Samuel  cette  réflexion  (p.  42)  :  a  Si  les  hommes 
réfléchissaient,  comme  le  leur  conseille  la  mischua  de  Aboty  III, 
1,  sur  leur  origine,  ils  s'abstiendraient  de  pécher.  »  Des  paroles  de 
Joseph  (xLii,  18)  :  «  agissez  ainsi  et  vous  vivrez,  »  il  rapproche 
(p.  46)  le  verset  d'Amo^,  v,  4  :  «  Cliercbez-mol  et  vous  vivrez.  » 
Il  dit  (p.  56)  que  Jacob  (xliii,  11)  emploie  l'expression  toi  peu, 
parce  que  les  justes" considèrent  toutes  leurs  actions  comme  étant 
de  peu  d'importance  ;  c'est  ainsi  qu'Abraham  a  dit  (xviii,  4)  :  «  un 
peu  d'eau  et  un  morceau  de  pain.  »  A  propos  de  xuii,  26^  il  fait 
cette  réflexion  (p.  61)  :  «  C'est  ainsi  que  Thomme  doit  d'abord  bien 
agir,  et  ensuite  seulement  peut  demander  à  Dieu  ce  dont  il  a  be- 
soin. »  Cf.  Psaumes,  xx,  4.  Et  plus  loin  (p.  69),  à  propos  de  ces 
parole.^?,  xliv,  5  :  <c  Votre  action  z,  été  mauvaise,  »  il  fait  la  re- 
marque que  nous  nous  faisons  du  mal  à  uo^s-o^oies  en  péchant 
contre  Dieu.  Cf.  Jérémie,  vu,  19,  et  Prov.,  viii.  36.  Les  paroles 
de  Juda  à  Joseph  xliv,  32  :  «  Je  serai  pour  mon  père  toute  ma 
vie  un  coupable  »,  lui  inspirent  cette  observation  :  «  Si  la  crainte 
de  faillir  envers  un  de  nos  semblables  est  tellement  grande,  com- 
bien nô  devons-nous  pas  craindre  de  faillir  envers  Dâeu,  notre 
créateur.  »  Cf.  I  Sam.,  u,  25  (p.  80).  Il  fait  une  réflexion  analogue 
à  propos  de  xlv,  a  :  «  Lea  fils  de  J^cob  n'ont  pas.  su  garder  leur 
courage  devant  les  paroles  de  leur  jeune  frère,  et  iU  ont  roug^ 
devant  lui,  à  plus  forte  raison  ne  pouvons-nous  pas  résister  aux 
objurgations  du  créateur  de  notre  âme,  parce  que,  dans  ce  c^s^la 
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confusioji  est  plus  grande  et  nous  xie  trouvons  nulle  part  de  re- 
fuge contre  la  honte.  »  Cf.  Miellée,  vi,  2;  Isaïe,  xiii,  8  et  x,  3 
(p.  85)  *.  Il  dit  que  les  paroles  de  Jacob  :  «  les  jours  de  ma  vie  ont 
été  peu  nombreux  et  mauvais,  »  s'appliquent  bien  à  Texistence 
terrestre,  tandis  que  la  vie  future  est,  au  contraire,  longue  et 
heureuse,  caçame  la  dépeint  le  Psalmiste,  xxi,  20  (p.  105).  A 
propos  des  mots  xlvu,  24  :  «  vous  donnerez  la  cinquième  partie 
à  Pharaon  »,  il  dit  (p.  114)  :  «  De  ces  paroles  découle  un  ensei- 
gnement sur  lequel  nos  docteurs  nous  ont  rendus  attentifs  *.  Un 
roi  mortel  exige  pour  lui  au  moins  le  cinquième  de  la  récolte,  et 
cependant  elle  appartient  aux  sujets  et  le  roi  n'a  contribué  en 
rien  à  la  faire  mûrir,  mais  le  roi  des  rois,  le  maître  du  ciel  et  de 
la  terre,  le  créateur  de  tous  les  êtres,  qui  fait  pousser  toutes  les 
plantes^  se  contente  du  dixième  (Deutér.,  xiv,  22),  et  il  nous  pro- 
met une  belle  récompense  pour  notre  offrande- (Mal.,  m,  10). 
Aussi  devons-nous  accomplir  cette  prescription  avec  le  plus  grand 
empressement.  »  A  la  fin  du  comm^entaire  sur  la  bénédiction  de 
Jacob,  XLix,  28,  il  4it  (p.  154)  :  «  Il  y  a  un  grand  avantage  à  faire 
connaître  cette  bénédiction,  car,  comme  elle  s'est  réalisée,  nous 
reconnaissons  ainsi  la  supériorité  du  patriarche  (Isaïe,  xnv,  26) 
et  nous  attachons  une  grande  importance  aux  prières  de  nos 
justes.  »  Cf.  Prov.,  xu  11. 

YIII.  Le  conunentaire  de  Samo^  ibn  Hofni  contient  encore  des 
digressions  d'un  autre  genre  :  ce  spnt  les  développements  apolo- 
gétiques^ qu'il  rattacl^e  à  Tun  ou  à  Tautre  passage  du  texte  hé- 
breu. Aiosi,  XLi,  49,  il  défend  Joseph  contre  Taccusation  d'avoir 
accapaïé  le  blé  que  certaines  personnes  —  probablement  des 
polémistes  musulmans  —  portaient  contre  lui  (p.  29).  Plus  loin,  il 
justifie  Jogeph  d'autres  accusations  qui  étaient  probablement  di- 
rigées contre  lui  par  les  mêmes  polémistes.  Comment,  disent-ils  à 
propos  du  verset  xlii,  35,  Joseph  a-t-il  pu  causer  une  si  vive  in- 
quiétude à  son  père  et  à  ses  frères  (p.  50)?  comment  a-t-il  eu  le 
courage  de  faire  arrêter  injustement  (xliv,  8)  son  frère  comme 
voleur  (p.  69)?  A  propos  du  verset  xliv,  31,  il  explique  comment 
Juda  a  su  que.  la  douleur  que  Jacob,  éprouverait  aurait  pour  lui 
des  conséquences  mortelles  et  pourquoi  la  raison  de  Jacob  ne  do- 
minait pas  son  chagrin  (p.  80).  A  la  page  134,  il  défend  Ruben 
contre  ceux  qui  tirent  du  verset  xlix,  4,  un  argument  contre  lui . 

>  Cf.  les  paroles  d^Eleazar  ben  Azaria,  Genèse  rabba,  c.  93  ;  Die  Agada  der  Tan- 
naiten,  I,  229. 
*  Je  ne  sais  pas  a  quelle  source  Samuel  fait  allusion  ici. 
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A  propos  du  vœu  exprimé  par  Jacob,  xlvii,  29,  de  n'être  pas  en- 
terré en  Egypte,  il  réfute  l'objection  de  ceux  qui  s'étonneraient 
de  ce  vœu,  sous  prétexte  qu'à  la  mort,  l'âme  quittant  le  corps, 
celui-ci  ne  perçoit  plus  aucune  sensation,  et  qu'il  doit,  par  consé- 
quent, être  indifférent  de  l'enterrer  dans  un  endroit  plutôt  que 
dans  un  autre  (p.  121).  On  a  objecté  aussi  :  Pourquoi  Dieu  qui,  dans 
sa  bonté,  a  fait  connaître,  par  les  songes  de  Pharaon,  l'approche 
de  la  famine,  n'a-t-il  pas,  dans  sa  miséricorde,  écarté  totalement 
la  famine?  Samuel  y  répond  dans  le  commentaire  sur  le  verset  xli, 
24  (p.  13).  XLiii,  32,  il  combat,  au  nom  de  la  raison  (bpyb«  wn), 
la  croyance  des  anciens  Egyptiens  qui  s'interdisaient  la  viande,  et 
il  montre  qu'il  est  permis  de  tuer  les  animaux  destinés  à  la  nour- 
riture de  l'homme  (p.  63)  *.  Quelques  personnes  —  dip  —  ont  cité 
les  paroles  de  Juda  (xliv,  30)  :  a  son  âme  est  attachée  à  son  âme  », 
comme  preuve  â  l'appui  de  la  doctrine  (platonicienne)  qui  admet 
qu'à  l'origine,  l'âme  est  divisée  en  deux  moitiés,  qui  s'unissent 
entre  elles  quand  elles  se  rencontrent.  Samuel  combat  cette  opi- 
nion par  des  arguments  exégétiques  et  philosophiques  (p.  79). 
Dans  les  paroles  du  verset  xlviii,  19,  Samuel  voit  une  allusion 
au  miracle  opéré  par  Josué,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  en  arrêtant  le 
soleil.  A  cette  occasion,  il  réfute  les  objections  faites  par  quelques 
personnes  contre  ce  miracle  —  ^b'r  dip  n53«  npi  —  et,  en  même 
temps,  il  repousse  les  tentatives  faites  par  certains  apologistes 
de  la  Bible  pour  concilier  ce  miracle  avec  les  lois  de  la  nature 
(p.  130)  •.  Il  y  en  a  qui  objectent  contre  la  signification  messia- 
nique donnée  au  mot  nb*^©  (xlix,  10)  le  fait  que  la  maison  de  David 
ne  continue  pas  à  fleurir  jusqu'à  l'arrivée  du  Messie  ;  Samuel  ré- 
fute cette  objection  (p.  141). 

W.  Bâcher. 

(il  suivre.) 

^  n  dit  qu'il  traitera  ce  sujet  dans  le  commentaire  sur  Deut.,  xn,  20. 

*  Contre  les  uns,  il  fait  valoir  la  toute-puissance  du  Créateur,  aux  autres  il  ob- 
jecte que  le  miracle  affaibli  ne  peut  plus  servir  pour  accréditer  la  mission  de  Josué; 
car,  si  le  signe  du  prophète  —  ^33^^  tib^  —  était  conforme  aur  lois  de  la  nature  et 
ne  dépassait  pas  les  forces  de  l'homme,  il  ne  pourrait  pas  inspirer  la  conviction  qu^on 
veut  porter  dans  les  esprits.  Sur  l'opinion  de  Samuel  ibn  Hofni  relative  aux  mira- 
cles, voir  Touvrage  de  M.  Harkavy,  p.  2. 
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PETITS  PROBLÈMES 

(DEUXIÈME    SÉRIE) 
I 

Le  texte  hébreu  du  livre  â*Esther  affirme,  dans  deux  endroits 
différents  que  le  mot  n^D  qui  fournit  le  nom  de  la  fête  de  Purim 
(d'n^,  d-ns,  ix,  26)  est  l'équivalent  de  bnii,  «  sort  »  (wn  n^iD 
bnii?,  ibidem^  m,  7,  ix,  24).  Cette  affirmation,  admise  de  con- 
fiance pendant  de  longs  siècles,  a  été  révoquée  en  doute  pour  la 
première  fois,  en  1837,  par  Jos.  von  Hammer,  qui  avait  émis  la 
conjecture  que  Purim  était  le  Furdian  des  Perses.  Vers  le  môme 
temps,  M.  Paul  de  Lagarde  avait  eu  la  môme  idée,  qu'il  avait  trou- 
vée indépendamment  de  v.  H.  et  qu'il  avait  appuyée  sur  un  cer- 
tain nombre  de  preuves.  M.  de  L.  est  revenu  tout  récemment  à  la 
question  dans  une  intéressante  monographie.  Il  rappelle  d'abord 
les  formes  grecques  du  mot  de  û-^n^D,  qui  sont,  d'une  part,  ^poopac, 
fpoupaia,  avec  ?p  au  commencement;  d'autre  part,  çoupjMiia,  (poup«ta  et 
probablement  foupSaux.  Gela  le  conduit  à  des  transcriptions  fi^'^nme 
et  fimniD,  qui  ont  des  formes  araméennes.  Il  remarque  ensuite  qu'il 
serait  impossible  de  prouver,  comme  on  le  suppose  d'après  le  texte 
hébreu,  que,  soit  en  persan,  soit  dans  une  autre  langue  de  ces  ré- 
gions, "vm  signifie  le  sort.  Comme  l'événement  se  passe  sur  le  ter- 
ritoire perse,  M.  de  L.  est  d'avis  que  Purim  doit  ôtre  la  fôte  perse 
des  FroJiarân^  \tjir\imù^  c'est-à-dire  des  Fervers  ou  âmes  des 
hommes  pieux  de  Tantiquité,  fôte  qui  se  célébrait  dans  le  mois  de 
Farvardigan,  le  premier  de  l'année  perse*.  Cette  interprétation  se 

*  Ce  résamé  est  emprunté  aa  compte  rendu  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la 
iÎMtM,  137.  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  le  Mémoire  de  M.  de  Lagarde. 

T.  XV,  N«  30.  19 


Digitized  by 


Qoo^^ 


290  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

heurte  à  deux  difficultés  des  plus  graves.  En  premier  lieu,  Talté- 
ration  par  les  Juifs  d'une  fête  païenne  consacrée  aux  mânes  en 
une  fête  commémorative  de  la  révocation  d*un  édit  d*extermina- 
tion  lancé  contre  eux,  est  au  plus  haut  degré  improbable.  Puis,  on 
ne  voit  nullement  la  nécessité  pour  Tauteur  d'inventer  une  étymo- 
logie  fantaisiste  aussi  particolière.  Un  médiocre  connaisseur  de 
rhébreu  en  aurait  trouvé  une  explication  plus  vraisemblable,  par 
exemple,  celle-ci  :  ^b72ïi  non  n«3N  ^9  û'^mo  nb^rt  d-'Ta'^b  ^tnp  p  b:^ 
Î73Ï1  nattîn»  n«,  etc.  {ix,  26).  De  plus,  il  semble  extraordinaire  que 
les  traducteurs  grecs  d'Alexandrie,  qui  sont  de  Tépoque  romaine, 
aient  connu  la  forme  plus  exacte  du  nom  depuis  longtemps  altéré 
par  les  Juifs  de  la  Palestine.  Enfin,  en  admettant  même  Télision 
de  n  et  rj,  le  mot  persan  ifi^nmnD  ne  peut  donner  en  hébreu  que 
Xy^ti,  dont  le  pluriel  doit  être  d-^n^iD,   à  Tinstar   de  d'^ann^rw, 
d'^3Dmtt5nN,  de  khsathrapân^  khsairân^  pluriels  pris  pour  des  sin- 
guliers. Enfin,  témoin  les  formes  perses  que  je  viens  de  mention- 
ner, la  forme  même  de  iMnnnne  n'a  pas  pu  être  connue  de  l'auteur 
du  livre  d'Esther.  De  son  temps,  on  prononçait  uniquement  Fra^ 
vartian  ou  Fravardian,  ce  qui  eût  donné  tout  au  plus  0*^3^16  ou 
d'^^nnnfi.  Ces  diverses  raisons  nous  conduisent  à  chercher  dans  une 
autre  voie.  Les  transcriptions  grecques  ne  sauraient  prétendre  A 
la  moindre  autorité  en  face  de  la  forme  hébraïque.  En  transcri- 
vant d'nne  par  <ppoup«(  ou  ?poupaïa,  les  traducteurs  qui  faisaient 
d'Haman  un  Macédonien  ont  simplement  opéré  un  rapproche- 
ment avec  le  mot  grec  ?poupa,  «  sentinella,  garde  ».  Des  copistes 
postérieurs,  ayant  dans  la  bouche  le  nom  populaire  Purim^  ont 
corrigé  «ïx<upi*ai«,  d'où  la  corruption  «poup«aia  et  fQupîio^.  Mais  l'origine 
persane  écartée,  il  reste  à  savoir  dans  quelle  langue  le  mot  nid  si- 
gnifie sort.  Comme  l'auteur  s'attache  à  expliquer  le  nom  d'une 
fête  juive,  il  n'existe  pas  une  ombre  de  raison  pour  chercher  ce 
mot  en  dehors  de  la  langue  populaire  des  Juifs  de  Palestine,  et 
cette  langue  ne  peut  guère  être  autre  chose  que  l'araméen.  Si  l'on 
objecte  que  les  lexiques  araméens  ne  constatent  pas  une  significa- 
tion pareille  pour  le  vocable  rapporté  par  Fauteur  hébreu,  la 
réponse  n'est  pas  difficile  à  donner  :  l'absence  d'un  mot  dans  les 
dialectes  postérieurs  ne  prouve  aucunement  qu'il  n'ait  pas  existé 
dans  la  langue  antérieure.  On  sait,  du  reste,  combien  notre  con- 
naissance de  l'araméen  ancien  est  imparfaite.  Pourquoi  donc  ne 
croirait-on  pas  sur  parole  un  auteur  désintéressé  dont  l'araméen 
a  certainement  été  la  langue  maternelle  ? 

D  y  a  plus,  la  présomption  favorable  à  l'affirmation  du  livre 
d'Esther  est  corroborée  par  un  fait  linguistique  des  plus  remar- 
quables. Le  mot  qui  désigne  ordlnairoment  le  «ort  en  araméen  et 
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en  hébrea  postérieur,  mdg.  k^&,  O'n;,  ne  saurait  être  séparé  du  tal- 
mudique  no-^ç,  qui  signifie,  d'après  les  uns,  «  motte  de  terre  »,  d'a- 
près les  autres,  «  fragment  de  pierre  î>.  Pour  le  fond,  on  peut  rap- 
procher rhébreu  ancien  bnii,  «  sort  »,  et  l'arabe  bna,  bina,  «  terrain 
pierreux  et  dur  »;  pour  la  dérivation,  on  pense  involontairement 
à  la  racine  oid  =  )hD,  «  broyer,  séparer,  disperser  ».  D'un  autre 
côté,  l'idée  de  fraction  et  de  part  réside  dans  les  nombreux  sy- 
nonymes de  «  sort  ».  Comparez  l'hébreu  pbn  et  îijTa  et  l'éthiopien 
nbg:j5  W©  ^Wi  «  diviser  »).  Quelquefois  c'est  l'idée  d'objet  petit  et 
menu  qui  s'y  fait  jour.  Ainsi  l'hébreu  ûdç,  «  sortilège  »,  et  l'a- 
rabe fiçop,  «  sort,  lot,  part  »  (de  dop,  «  partager,  diviser  »),  est  pa- 
nUlèle  à  V^^méen-hébxw  mop>  tsop,  «  éclat,  copeau,  fétu  ».  Plus 
fir^i^paAt  est  enc^r»  Tar^m^eja  &tf7?,  «  sort,  lot»,  comparé  à 
Farabe  aan^,  «  sabto  an  »,  formant  groupe  avec  tQp,  «  fétu,  petite 
quAttUté  ».  Ces  cottparakons  su/ffiseat  à  établir  qu^  dans  les  lan- 
gues JBémifliques  la^GOUoeption  éa  sort  se  rattache  à  celle  de  fraction 
et  de  pfiitîls  objiets  du  règne  végétal  ou  minéral.  Or,  l'araméen 
talniudiqii^  lUt  souvent  usage  du  terme  ktiid,  «  petite  quantité, 
peu»,  4ui  vient,  sans  aucun  doute,  de  la  racine  nn&,  «  broyer, 
ranéTA  menu,  réduire  en  mieètes  »,  qui  a  produit  le  nom  i-^nnno 
ou  rm^w,  c  petits  débris,  mieMes  ».  La  forme  masculine  fine  est 
employée  au  saAs  de  «  mkâûa  jj».  QiU'y  aurait-il  d'étonnant  que  le 
aubs^antif  masculin  inno,  «  petite  quantité  ou  fraction  »,  eût  éga- 
lement existé  âan«>  la  langue  courante  de  l'auteur  du  livre  d'Ës- 
tbep  avec  la  signiâcation  si  proche  de  a  sort  »  ?  Rien  n'oblige  à 
supposer  que  la  loi  sëmatologique  qui  domine  tant  de  racines 
analogues  sur  toute  l'étendue  des  langues  sémitiques  ait  dû  se 
trouver  ^  défaut  au  sujet  du  niiot  n«  ;  et,  puisque  l'auteur  qui 
l*emploîe  lui  attribue  formellement  le  sens  de  «  sort  »,  le  plus 
simple  est  d'admettre  soiji  assertion. 

Un  mot  pour  finir.  L'origine  aranjtéenne  de  mD=Nnn6  se  montre 
4éj^  dw^  la  voc^lisattiou,  qui  a  son  analogie  dans  les  mots  tels  que 
Mm,  «  fowé  »,  mp,  («  élan  »,  éryip,  «  froid  »  (Voyez  Duval,  Traité 
de  grammaire  s^^riaque^  p.  212),  qui  viennent  des  racines  aaa,  ttj^, 
•vtp.  En  hâbreu  classique,  on  aurait  prononcé  nb,  de  môme  qu'on 
idit  ai.  tir,  n'p.  A  l'époque  où  le  livre  d'Esther  fut  écrit,  les  savants 
aaxrmâcnes  maniaient  très  difficilement  la  langue  ancienne  et 
4taiaBit  d^à  pénétrés  du  génie  araméen. 

CoBckioas  :  le  nom  de  la  fête  de  Purim  a  une  origine  judéo- 
araméenne.  Il  signiêe  «  fête  des  sorts  ».  Ce  sens  est  fondamental, 
car  il  explique  le  trait  le  plus  caractéristique  de  la  fête,  l'envoi  de 
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don^  réciproques  ou  ni:a,  ainsi  que  des  dons  gracieax  (rrontj)  aux 
indigents.  C*est  le  fruit  de  rassociation  si  naturelle  de  b-rb  et 


U 

UN  MOT  IMPORTANT  DANS  L*INSCRIPTION  PHÉNICIKNNB  DB  TABNIT  *. 


En  entendant  la  lecture  du  texte  phénicien  que  M.  Renan  a  Calte 
à  cette  académie  et  à  la  Société  asiatique,  le  2  du  mois  courant,  il 
m'est  venu  une  idée  qui  m'a  paru  être  de  nature,  non  seulement 
à  éclaircir  le  passage  difficile  signalé  par  le  savant  académicien, 
mais  aussi  à  trancher  une  question  chronologique  sur  laquelle 
Topinion  des  historiens  est  restée  très  divisée  jusqu'à  ce  jour.  J*ai 
fait  part  de  ma  conjecture  à  M.  Renan,  puis  à  M.  Maspéro,  qui  a 
bien  voulu  l'indiquer  sommairement  dans  la  dernière  séance  de 
l'Académie.  Je  demande  maintenant  la  permission  de  l'exposer 
devant  vous  avec  les  quelques  développements  qui  sont  néces- 
saires à  l'intelligence  du  passage  phénicien  en  question. 

Le  roi  défunt  adjure  tout  le  monde  de  respecter  le  sarcophage 
qui  contient  ses  dépouilles  mortelles  et  de  ne  pas  troubler  son  repos 
éternel  dans  le  but  d'y  chercher  des  objets  d'or  et  d'argent  ou 
d'autres  objets  de  valeur.  U  s'exprime  ainsi  qu'il  suit,  d'après  la 
division  des  mots  généralement  adoptée  : 

^5M  rba  n«tt  da»  bsi  ynn  ^bnw  ■»«  ï|05  ib^K  •'K  s  iwnn  b« 

Les  deux  premiers  mots  sont  clairs  ;  ils  signifient  :  «  ne  me  dé- 
range pas  »  ;  les  cinq  derniers  sont  traduits  par  :  «  moi  seul  je  suis 
couché  dans  ce  cercueil  »,  ce  qui  est  également  assez  satisfaisant. 
Les  dix  mots  intermédiaires  forment  une  phrase  incidente  débu- 
tant par  la  particule  s,  «  car  jo  ;  puis  viennent  trois  groupes 
de  trois  mots  chacun,  où  se  trouvent  deux  mots  obscurs  que 
nous  exprimons  provisoirement  par  œety;on  sl  ainsi  :  «  il  n'y  a 
pas  de  X  argent,  il  n'y  a  pas  de  x  or,  ni  aucuns  trésors  y.  »  Pour 
déterminer  le  sens  de  x,  on  a  eu  recours  à  la  phrase  analogue  de 
l'inscription  d'Eschmounazar  :  â3)3 13  ta©  "^m  s  tas»  ^a  ©pa*"  bm, 
traduite  habituellement  par  :  c  Et  qu'il  ne  cherche  pas  auprès  de 

^  Article  lu  à  rActdémie  des  Inscriptions  et  BtUes-Lettres. 
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nous  des  trësors,  car  il  n*y  a  pas  auprès  de  nous  des  trésors  », 
et  on  en  a  conclu  que  le  1  flnal  de  i^b^^  [était,  ainsi  que  celui  de 
■ja,  le  suffixe  possessif  de  la  1"  personne  du  pluriel.  Ceci  admis, 
on  a  pensé  que  le  phénicien  "jb^K  pourrait  bien  être  identique  à 
rhébreu  nab^N,  «  auprès  de  nous  ».  L'invraisemblance  de  cette 
conjecture  est  facile  à  prouver.  D'abord,  la  racine  b^N  est 
commune  à  la  plupart  des  langues  sémitiques»  de  sorte  que  le 
changement  de  n  en  ^  en  phénicien  est  absolument  inadmis- 
sible. Puis,  remploi  du  suffixe  pluriel  «  nous  »  entre  deux  termes 
qui  se  rapportent  à  la  première  personne  du  singulier  est  peu 
probable.  Enfin,  dans  la  particule  comparée  p,  le  noûn,  loin  de 
marquer  la  l»"®  personne  pluriel,  contient  plutôt  le  suffixe  de  la 
3*  personne  singulier,  55,  et  le  sens  de  la  phrase  précitée  est  : 
«  Et  qu'il  ne  cherche  pas  en  lui  (dans  le  sarcophage)  des  trésors, 
car  il  n'y  a  pas  là,  en  lui,  des  trésors.  »  L'adverbe  û©,  «  là  »,  met 
hors  de  doute  la  nature  du  suffixe.  Comme  l'emploi  du  suffixe 
de  la  3«  personne  ne  cadre  nullement  avec  le  contexte  de  notre 
passage,  les  chances  que  le  1  de  ibn»  soit  un  suffixe  restent  bien . 
infimes  et  ne  mènent  à  aucune  explication  tant  soit  peu  satis- 
faisante. 

La  difficulté  est  bien  moindre  quand  on  envisage  notre  phrase 
en  elle-même,  sans  vouloir  lui  imposer  une  conformité  minutieuse 
avec  celle  d'Eschmounazar.  L'analogie  générale  suffit  à  faire  voir 
qu'il  s'agit  d'objets  qu'on  s'attendait  à  trouver  dans  le  sarcophage. 
Comme  de  raison,  les  objets  d'argent  et  d'or  mentionnés  dans 
notre  texte,  ainsi  que  les  trésors  mentionnés  dans  les  deux  textes 
en  même  temps,  doivent  désigner,  non  des  valeurs  brutes,  mais 
des  objets  fabriqués  et  ayant  une  destination  funéraire,  comme  des 
figurines  et  des  amulettes  ayant  pour  but  de  protéger  le  mort  contre 
les  attaques  des  démons  infernaux,  ou  bien  encore  des  pendants 
d'oreilles  et  des  bracelets  qui  servent  à  parer  le  corps.  La  seconde 
espèce,  celle  des  parures  profanes,  est  visiblement  résumée  par 
l'expression  dîtt  bD,  «  toute  espèce  de  trésors.  »  La  première  es- 
pèce, celle  qui  a  un  caractère  sacré,  doit  aussi  avoir  son  expression 
adéquate  dans  le  terme  ibn»,  lequel,  par  sa  forme  seule,  se  fait 
déjà  connaître  comme  un  mot  non  phénicien,  et,  étant  donné  que 
ni  l'égyptien  ni  les  autres  langues  sémitiques  ne  possèdent  rien  de 
pareil,  il  ne  reste  qu'à  s'adresser  à  la  langue  grecque.  Or,  cette 
langue  nous  fournit  le  mot  pour  figurine  que  nous  avons  été  amené 
à  supposer  dans  ibn«,  savoir  :  tîôw^ov.  La  transcription  est  aussi 
exacte  que  possible,  quand  on  tient  compte  de  ce  que  l'alphabet  phé- 
nicien omet  ordinairement  d'exprimer  les  voyelles  au  milieu  du 
mot.  L'i4entiflçation  de  ces  mot^  me  parait  donc  à  peu  près  certaine, 
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Le  parallélisme  de  û5»  fait  voir,  en  outre,  que  ^Vi«  est  au  pluriel^ 
naturellement  à  l'état  construit  :  j^'r».  Le  sens  de  Tensemble  ne 
laisse  rien  à  désirer,  malgré  Tobscurité  du  dernier  mot  :  «  Ne  me 
dérange  pas,  car  il  n'y  a  ni  idoles  d'argent  ni  idoles  d'or,  ni  acM^un 
autre  trésor.  »  Peut  être  fera-t-on  bien  de  lire  le  mot  suivant 
nvTs,  «  de  roi  »,  et  on  obtiendra  ainsi  un  sens  très  convenable  :  il 
s'agirait  d'objets  précieux  dont  on  parait  les  rois.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  dernier  terme,  dès  que  Ton  reconnaît  la  vraie  nature 
du  mot  ib'ifit,  la  signification  de  la  phrase  incidente  est  aussi  claire 
que  possible. 

Voilà  le  problème  philologique  presque  entièrement  résolu.  Au 
point  de  vue  de  l'histoire,  ce  résultat  ne  manque  pas  non  plus 
d'une  certaine  importance.  On  était  tellement  habitué  à  consi- 
dérer la  dynastie  d'Eschmounazar  P*"  comme  contemporaine  des 
Achéménides,  que  l'opinion  de  M.  Clermont-Ganneau  ^  d'après 
laquelle  la  dynastie  précitée  appartenait  à  l'époque  ptolémaïque, 
.m'avait  paru,  sinon  impossible,  du  moins  fort  peu  probable.  L'exiS'- 
tence  du  mot  grec  etSw^ov  ==  ibn»  dans  le  texte  de  Tabnit  montre 
jusqu'à  l'évidence  que  ce  savant  et  sagace  archéologue  a  deviné 
juste.  Les  deux  inscriptions  funéraires  de  Sidon  proviennent  des- 
membres  de  là  dynastie  philhellène  qui  doit  son  origine  soit  à 
Alexandre  même,  qui  fut  reçu  à  Sidon  comme  un  sauveur^  soit 
à  l'un  de  ses  successeurs  immédiats.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que 
M.  Clermont-Ganneau  consacrera  bientôt  une  étude  spéciale  et 
approfondie  à  cette  intéressante  dynastie  qu'il  a  été  le  premier  à 
fixer  chronologiquement  et  dont  il  a  indiqué  le  classement  som<* 
maire  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Depuis  la  mort  de  Tennès  et  la 
destruction  de  Sidon  par  Artaxerxès  Ochus  jusqu'à  l'extinction 
de  la  dynastie  nationale,  l'histoire  a  enregistré  plusieurs  noms 
dont  T\ous  ignorons  l'ordre  de  succession  et  l'époque  exacte; 
M.  Clprmont-Ganneau,  j'en  suis  sûr  à  l'avance,  y  apportera  la 
lumière  qui  nous  manque  encore.  Chose  curieuse,  la  découverte 
du  nouveau  texte  a  donné  lieu  à  un  nouveau  point  d'interroga- 
tion. Je  me  demande  si  le  Tabnit  du  récent  monument  est  réelle- 
ment le  fils  d'Eschmounazar  I®%  ou  bien  s'il  n'est  pas  plutôt  le 
fils  et  successeur  d'Eschmounazar  II,  qui  aurait  porté  le  nom  de 
son  grand-père.  De  cette  sorte,  la  série  documentée  de  la  dernière 
dynastie  sidonienne  serait  :  Eschmounazar  I*",  Tabnit  P%  Eschmou- 
nazar  II,  Tabnit  II.  Aucune  difficulté  sérieuse  ne  me  parait  s'op- 
poser à  cette  manière  de  voir.  J'ai  exposé  ailleurs  pourquoi,  con- 
trairement à  ridée  émise  par  plusieurs  interprètes,  je  orois  que 
Eschmounazar  a  exercé  un  gouvernement  effectif  pendant  14  ansi 
et  qu'il  n'a  associé  sa  mère  qu'à  l'entreprise  relative  aux  cons- 
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tmctions  des  temples,  honneur  qui  loi  était  dû  grâce  à  sa  qualité 
de  prêtresse  d*Astarté.  Rien  n'indique  non  plus,  suivant  moi, 
({u'Eschmounazar  II  soit  mort  sans  héritier,'  ainsi  que  quelques- 
uns  ont  cru  T>ouvoir  Taffirmer.  Il  se  peut  donc  que  Thabitant 
du  nouveau  sarcophage  ait  été,  comme  )e  viens  de  le  dire,  non 
le  père,  mais  le  fils  d'Eschmounazar  II.  Étant  prêtre  d'Astarté, 
Tabnit  II  a  pu  se  contenter  d'administrer  les  temples  construits 
par  son  père,  sans  en  fonder  de  nouveaux.  A  plus  forte  raison 
a-t-il  dû  s'abstenir  de  tout  rôle  politique  qui  eût  pu  offusquer 
son  puissant  suzerain  d'Egypte.  On  comprend  ainsi  que  notre 
inscription  n'attribue  à  Tabnit  aucun  acte  remarquable.  L'ins- 
cription elle-même,  par  sa  brièveté  extraordinaire  comme  par  sa 
tenue  négligée,  semble  annoncer  l'agonie  de  la  langue  phénicienne 
à  la  cour  de  Sidon.  Enfin,  la  présence  indubitable  d'un  mot  grec 
dans  le  texte  de  Tabnit  pourrait  aussi  constituer  un  indice  en 
faveur  de  sa  modernité  relativement  à  l'inscription  d'Eschmou- 
nazar  II.  Mais  n'insistons  pas,  quel  que  soit  le  résultat  final  de 
l'enquête  que  je  réclame,  elle  ne  laisse  pas  de  mériter  l'attention 
des  historiens  ^ 

J.  Halévy. 


TROIS  INSCRIPTIONS  HÉRRAIQUBS  DE  MANTES^ 


En  fouillant  le  sol  pour  les  fondations  d'une  maison,  à  Mantes, 
M.  Grave,  pharmacien  *,  a  découvert  trois  très  grandes  dalles  en 
pierre,  couvertes  d'inscriptions  hébraïques,  ainsi  conçues  : 

'nnn  nwN  ûpin  'nsn  na 

'  Jd  profite  de  Foccasion  pour  exprimer  mes  plus  Tifs  remerciements  à  Téminent 
directeur  du  Musée  Impérial  ottoman  de  TschinÛi  Kieusk,  O.  Hamdy^fiey,  de  l'a- 
mabilité extraordinaire  avec  laquelle  il  m*a  facilité  Pétude  des  monuments  confiés  à 
sa  garde.  Artiste  exquis  et  patriote  éclairé,  Hamdj'Bey  a  su  créer,  dans  le  court 
espace  de  quatre  ans,  deux  merveilles  des  plus  admirables,  TScole  des  beaux-arts. et 
le  Musée.  Grâce  à  son  zèle  et  à  sa  science,  ces  deux  institutions  n'auront  bientôt  rien 
à  envier  à  leurs  aînées  de  PBurope. 

i  Communication  faite  à  l'Institut  (Académie  des  InscHptions),  le  14  octobre  18S7. 

*  Comme  son  confrère,  M.  Lacroix,  à  M&con,  Voir  Rww^  t.  V,  p,  104. 
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€  Ceci  est  la  stèle  du  tombeau  de  loet(e),  fille  de  Maître  Hayim, 
femipe  de  maître  Hayim,  qui  est  allée  au  Paradis  le  mardi  de  la  sec- 
tion wayaqheU  » 

La  pierre,  cassée  au  milieu,  rupture  figurée  ici  par  le  trait  ver- 
tical, a  une  largeur  totale  de  1  mètre  98  centimètres,  et  la  hauteur 
des  trois  lignes  du  texte  est  de  68  à  70  cm.,  sur  une  épaisseur 
de  12  à  14  cm.  ;  les  lettres  ont  une  hauteur  de  près  de  12  cm. 
Malheureusement,  quoique  la  pierre  ne  paraisse  pas  défectueuse, 
il  manque  Tannée  à  la  suite  du  quantième,  et  Ton  peut  seulement, 
par  comparaison  avec  les  documents  similaires,  l'attribuer  au 
XIII®  siècle. 


N«2. 


nDb 


«  Ceci  est  la  stèle  de  maître  Obadia,  fils  du  maître  Elle,  qui  est  allé 
au  Paradis,  le  lundi  de  la  section  wayhi^  Tan  IX  du  comput  (sous- 
entendu  petit,  =  5009).  » 

La  lecture  hebdomadaire  sabbatique  ïoayhi  correspond  au 
16  tébet,  soit  le  mardi  11  tébet  =  28  décembre  1248. 

Cette  pierre,  également  fendue  au  milieu,  est  un  peu  plus  fine 
que  la  première  ;  elle  n'a  que  1  m.  75  cm.  en  largeur  totale  ;  la 
hauteur  de  l'ensemble  est  de  75  cm.,  et  les  lettres  n'ont  que  8  cm. 
de  haut.  La  gravure  en  est  très  soignée. 


N«3. 


{))^b  nt3D3« 
M  na©  m 
tan 


f>)^bn  tDn3)3 


«  Ceci  est  la  stèle  de  maître  lehiel  Menahem  Halévi,  qui  est  allé  au 
Paradis,  le  mercredi  de  la  section  de  schemot,  Tan  LUI  du  comput.  » 

Le  sabbat  de  schemot  5053  correspondait  au  23  tébet,  soit,  pour 
la  date  indiquée  ici,  20  tébet  =  31  décembre  1292. 

La  dernière  lettre  de  la  2^* ligne  a  été  cassée;  c*e$t  la  finale  \%  aî-> 
sée  à  reconstituer  par  le  texte  n<*  %. 
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La  pierre,  fendue  au  milieu,  comme  les  deux  précédentes,  a  une 
largeur  de  1  m.  50  cm.,  sur  une  hauteur  de  "75  cm. 

Si  la  première  stèle  a  le  défaut  d'être  datée  imparfaitement,  elle 
offre,  par  contre,  un  nom  nouveau  dans  l'onomastique  juive  et 
dans  rhistoire  littéraire  de  la  France  au  moyen  âge  :  celui  de 
la  défunte,  qui  constitue  le  dernier  mot  de  la  ligne  1  :  (K)aMn'^, 
quïl  faut  lire  loete,  nom  qui  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dictionnaire 
historique  de  l'ancien  langage  français,  de  Lacurne  de  Sainte- 
Palaye,  ni  dans  l'œuvre  analogue  de  son  successeur  contempo- 
rain, M.  Fréd.  Godefroy.  La  dernière  lettre  de  ce  mot,  sans  doute 
un  M,  a  disparu  par  la  cassure  de  la  pierre. 

D'après  le  Livre  de  la  taille  de  Paria  pour  Tan  1292,  publié  en 
1837,  d'après  un  ms.  des  Archives  nationales  *,  on  a  pu  reconsti- 
tuer une  longue  série  de  noms  propres  pour  cette  époque;  or  parmi 
eux,  à  côté  de  noms  de  femme  tels  que  Bele-Âssez,  Bone,  Belete, 
etc.,  on  trouve  deux  fois  le  nom  de  Joie  :  1«  Joie  la  farinière, 
veuve  ;  2®  Joie,  femme  Vivant  Caro.  Cette  dernière  porte  précisé- 
ment le  nom  de  la  défunte  qui  figure  sur  notre  stèle  n^  1,  si  Ton 
observe  que  le  mot  Hayim  a  pour  équivalent  français  le  nom  Vi- 
vant, et  que  l'on  suppose  que  le  mot  Joie  a  dû  avoir  pour  dimi- 
nutif Joete,  comme  Belete  est  le  diminutif  de  Bêle*.  Le  nom  de 
Joie  écrit  rTN'»«T^,  conàme  on  le  retrouve  sur  une  inscription  hé- 
braïque du  musée  municipal  Carnavalet  à  Paris  *  et  sur  une  autre 
à  Mâcon*,  paraît  être  en  quelque  sorte  le  féminin  de  Joiant  ou 
loant,  donné  par  M.  Godefroy  comme  un  synonyme  de  Joconde. 
D'autre  part,  comme  la  femme  Vivant  a  payé  encore  l'impôt,  à 
Paris,  en  1296,  c'est  vers  la  fin  du  xiii''  siècle  qu'elle  a  dû  émigrer 
de  Paris  à  Mantes,  où  elle  est  décédée. 

L'ensemble  peut  servir  de  complément  au  travail  de  M.  de  Long- 
périer  sur  ce  point,  dont  la  grande  stèle  carrée  de  Limay  forme  le 
sujet  capital.  Il  i  restitué  à  ce  texte  sa  véritable  date  17  mars  1243 
(non  1101,  comme  des  historiens  de  l'arrondissement  de  Mantes 
l'avaient  supposé  à  tort.îusque-là).  Enjoignant  à  celle-ci  les  trois 
stèles  qui  viennent  d'être  découvertes  et  la  pierre  similaire  trou- 

1  Voir  Part,  de  M.  Isid.  Loeb,  Râle  des  Juifs  de  Paris  en  itèS^I,  Bévue,  1880, 1 1, 
pp.  61-71. 

*  Toutefois,  M.  Arsène  Darmesteter,  à  qui  nous  avons  soumis  notre  lecture,  ne 
partage  pas  notre  avis  en  ce  qui  concerne  le  mot  £3K*1'^  ;  au  lieu  de  la  dernière  lettre 
de  ce  mot  que  nous  lisons  £3,  il  propose  les  deux  lettres  Tit  ce  ^oi  donnerait  le  mot 
(M)T1M^^,  ayant  un  sens  fort  plausible,  celui  de  Joyeuse. 

*  Bile  forme  le  n»  V  dans  la  série  publiée  par  feu  de  Longpérier  dans  Journal  des 
savants,  1874,  p.  653  ;  édition  des  œuvres  de  Lougpérier,  p^  M.  Scblum^erger, 
t.  VI.  p.  112. 

4  Voir  liid.  toeb,  i^rtK,  t.  V,  p.  106, 
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vée  également  à  Limay  il  y  a  bientôt  vingt  ans,  et  conservée 
maintenant  au  Musée  des  Antiquités  de  Saint-Germain  S  on  a  des 
textes  formels  relatifs  à  la  présence  des  Juifs  dans  ce  canton  aux 
XIII®  et  XIV®  siècles,  corroborée  par  la  mention  d'une  scola  des 
Juifs  et  d*une  rue  de  la  Juiverie  sur  un  vieux  plan  de  Mantes,  pu- 
blié par  M.  Grave,  dans  sa  Chronique  de  Mantes  (1883,  in-8*, 
pp.  221  et  262-3). 

Parlant  de  la  pierre  de  Limay  (qui  mesure  1  m.  75  c.  de  lon- 
gueur), M.  de  Longpérier  dit  que  «  ses  dimensions  sont  extraor- 
dinaires ».  Qu'aurait-il  dit  à  la  vue  des  pierres  de  Mantes,  dont  le 
n®  1  a  près  de  deux  mètres  1  II  avait  déploré  la  dégradation  de  la 
même  pierre  de  Limay,  «  en  sorte,  disait-il,  que  la  surface  ex- 
foliée ne  laisse  plus,  en  divers  en  droits,  apercevoir  que  des  traces 
de  caractères  ».  Nous  devons  rassurer  les  amateurs  de  ces  monu- 
ments et  dire  que  la  pierre  a  été  restaurée  il  y  a  un  an  et  demi  ;  à 
peine  quelques  lettres  d*un  mot  de  la  deuxième  ligne  manquent- 
elles  dans  le  texte,  heureusement  publié  en  entier  par  cet  archéo- 
logue. Finalement,  le  vœu  littéraire  formulé  à  ce  propos  par  M.  de- 
Longpérier*,  de  publier  un  tableau  des  sections  hebdomadaires  de 
la  Bible  en  concordance  avec  les  quantièmes  mensuels,  a  été  réa- 
lisé par  M.  Isid.  Loeb  3,  en  1886  *  :  ce  qui  a. permis  de  déterminer 
la  date  des  trois  stèles  en  question  ici. 

MoIs£  Schwab. 


EXPULSION  DES  JUIFS  DE  SALINS  ET  BRACON 

EN  1374 

Voici  une  pièce  assez  curieuse,  elle  se  trouve  aux  archives  du 
département  du  Doubs,  et  est  cotée  B  404.  C*est  un  acte  daté  de 
Salins,  24  septembre  1374,  par  lequel  les  recteurs  des  églises  de 
Salins  demandent  à  dame  Marguerite,  fille  du  feu  roi  de  France, 
comtesse  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  seigneur  de  Sa- 

*  Mêimt,  1884,  t.  VIII,  p.  138* 

*  Edition  de  ses  œuvres,  ib.  p.  129. 

•  Voir  son  article  Revue,  t.  VX,  p.  250-267. 

♦  Tables  du  calendrier  juif. 
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lins,  d'expulser  de  Salins  et  du  bourg  de  Bracon  les  Juifs  qui  y 
demeurent.  Quel  crime  ont-ils  commis  ?  Absolument  aucun,  que 
Ton  sache,  seulement  leur  contact  est  «  fétide  et  immonde  »,  et  îl 
faut  bien  purger  la  société  chrétienne^de  la  présence  de  ces  Juifs 
«  vils  et  perfides  *  (perfide  s'applique  à  leur  religion),  afin  qu'elle 
ne  soit  pas  «  souillée  par  leur  séjour  et  leur  fréquentation  ».  Ces 
bons  curés  et  prieurs  (ils  sont  de  leur  temps)  ont  fait  cela  proba- 
blement pour  prouver  à  la  postérité  que  les  Juifs  insultaient  les 
chrétiens,  mais  que  les  chrétiens  les  traitaient  toujours  avec  une 
exquise  urbanité  ;  que  les  Juifs  sont  exclusifs  et  intolérants,  tan- 
dis que  les  Ariens  I ...  Ce  qui  est  intéressant,  c'est  la  récompense 
offerte  à  la  comtesse  :  cinq  messes  dans  telle  église,  quatre  messes 
dans  telle  autre,  du  vivant  de  la  comtesse  ;  messe  perpétuelle,  en- 
suite, à  l'anniversaire  de  sa  mort.  Le  tout  soigneusement  compté 
et  stipulé  et  revêtu  des  sceaux  des  signataires.  La  comtesse  ac- 
cueillit le  vœu  qui  lui  était  adressé.  Voici  lé  texte  de  la  pièce  : 

Par  bas.  litteras  cunetîs  tam  presentibus  quam  futuris  innotesoat 
quod  nos  rectores  singularum  ecclesiarum  de  Salino^  videlicei  pre^ 
positus  et  capitulum  ecclesie  beati  Anatholil,  capitulum  sancti  Mi- 
chaelis,  capitulum  sancti  Mauricii,  curatus  ecclesie  sancti  Anatbôlii 
predicti,  curatus  béate  Marie  sempervirginis,  curatus  beati  lohannis, 
curatus  sancti  Mauricii,  prior  prioratus  béate  Marie  Magdalene,  prior 
sancti  Nicholay  et  conventus  Fratrum  minonim  de  Saline,  ac  ma* 
gister  bospitalis  sub  Bracone,  omnes  insimul  et  singuli  nostrum, 
acerbiori  cémentes  mesticia  omnem  cetum  xpristianum  ville  seu 
burgorum  de  Salino  vilissimonim  et  perfidissimorum  ludeorum 
more  et  conversationis  contagione  pollutum,  qui,  utinam  tam  lon*- 
gevis  temporibus  in  societate  et  consortio  antedicti  cetus  xpistiani 
de  Salino  moram  seu  domicilia  non  fovissent,  ut  prodolor  numera- 
bilia  peccata  que  per  ipsorum  ludeorum  cum  xpristianis  mansionem 
et  conversa tionem  mutuas  perpétra  ta  fuisse  et  cothidie  perpetrari  a 
ûdelibus  xpristianis  piis  et  iacrlmosis  audiuntur  slngultibus,  non 
modo  facta,  sed  nec  eciam  excogitata  tam  nephando  putamine  cons- 
titlssent,  sanctissimo  fidei  nostre  xpistiane  zelo  prout  tenemur  ac- 
censi,  post  multe  acerbitatis  mentium  nostrarum  et  singulorum 
nostrorum  pressuram,  ad  serenissimam  et  xplstianissimam  dominam 
nosiram  dominam  Margueritam,  Régis  quondam  Francorum  filiam, 
comitissam  Flandrie,  Arthesii  et  Burgundie,  palatinamque  ac  do- 
minam de  Salinis,  oculorum  nostrorum  et  singulorum  nostrorum 
aeiebus,  lacessitis  vocibus,  tanquam  ad  nostrum  in  hoc  verum  et 
solum  solamen,  fiducius  adcurentes,  ad  ipsius  domine  gratiam,  quam 
a  multis  expertam  temporibus  piissimam  novimus,  pro  parte  omnium 
et  singulorum,  preces  nostras  bumilimas  duximus  porrigendas,  qua- 
tinus  dignaretur  de  villa  sua  de  Salino  ac  de  burgo  suo  castri  sui  de 
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Bracone  et  eorumfinibus  omnes  et  singulos  ludeos  et  ludeas  totaliter 
et  sine  quacunque  revocatlone  expellere.  Eidem  domiDe  nos  omnes 
et  singulî  supradicti,  pura  et  liberalissfma  voluntate  nostra,  pro 
nobis  et  successoribus  nostris,  ipsos  ad  hoc  inquantum  possumus 
obligando,  promictentes  quocl  hoc  casu  nos  omnes  et  singull  nostrum 
in  ecclesia  sua,  prd  ipsius  domine  nostre  anime  remedio  et  salute, 
perpetuis  infaliibiliter  temporibus,  semel  in  anno  celebrabimus 
unum  anniversarium  soUenne,  modo  et  tempore  inferius  declaratis, 
videlicet  quamdiu  ipsa  domina  uostra  vitam  in'  humanis  duxe- 
rit,  nos  prepositus  et  capitulum  sancti  Anatholii,  capitulum  beat! 
Michaelis,  capitulum  beati  Mauricii  et  curatus  beali  Anatholii  pré- 
dictif quatuor  missas  sollennes  de  Spiritu  sancto  celebrabimus 
prima  die  sabbati  Adventus  Domini.  Item  nos  curatus  béate  Marie 
semper  virginis,  curatus  beati  lohannis,  curatus  sancti  Mauricii, 
prier  prioratus  béate  Marie  Magdalene,  et  prier  prioratus  sancti 
Nichoiay,  eadem  die  sabbati,  quinque  missas  sollennes  de  Domina 
nostra  beata  semper  virgine  celebrabimus.  Item  et  nos  Fratres  mi- 
nores et  magister  hospitalis  sub  Bracone,  eadem  die  sabbati,  duas 
missas  solénnes  de  Angelis  celebrabimus,  singuli  scilicet  et  quilibet 
nostrum  omnium  supradictorum  missam  suam,  ut  supra  tangitur, 
dévote  in  ecclesia  sua  solenniter  celebrando.  Post  obitum  vero  dicte 
domine  nostre,  quilibet  et  singuli  nostrum  omnium  in  ecclesia  sua, 
prout  superius  inserimur,  die  sui  obitus,  perpétue  missam  de  Re- 
quiem dévote  celebrabimus  soUenniter  pro  eadem.  Hinc  est  quod 
antedicta  serenissima  et  xpistianissima  domina  comitissa,  multo 
plus  nobis  in  huiusmodi  sancto  proposito,  de  expurganda  sancta 
xpistiana  concione  ville  de  Salinis  et  burgi  castri  sui  predicti  de 
Bracone  a  tam  fetido  et  immundo  ludeorum  consortio,  ferventius 
animata,  bene  ponderans  et  advertens  ad  dicta  anniversaria  que  pro 
salute  anime  sue  ut  supra  dictum  est  promisimus  celebranda  ;  sed 
et  magis  eciam  serenissime  mentis  sue  conceptibus,  cupiens  a  ûde 
et  lege  xpistiana,  quas  totalibus  diligit  et  amplectitur  visceribus, 
omnem  ludaicam  perôdiam  et  aliam  immundiciam  procul  expellere, 
in  hiis  exaudivit  nutu  gratissimo  preces  nostras,  ipsos  ludeos 
omnes  et  singalos  et  singulas  ludeas  ab  antedictis  villa  et  burgo 
suis  pro  nunc  et  imperpetuum  pro  se  et  heredibus  suis  irrevocabi- 
liter  expellendo,  prout  hoc  fide  constat  plenaria  per  ipsius  domine 
litteras  magni  sui  sigilli  robore  munitas  nobisque  manu  sua  propria 
traditas  et  concessas.  Et  propterea,  nos  omnes  et  singuli  rectores  et 
alii  predicti,  videntes  et  diligencius  attendentes  antedictum  propo- 
situm  nostrum  de  pellendis  ipsis  ludeis  tam  graciose  et  cum  tam 
grato  et  céleri  effectu  per  dictam  dominam  nostram  nobis  eus  dictis 
litteris  suis  graciosis  super  hoc  concessum,  eidem  domine  nostre 
comitisse  nos  omnes  predicti  et  singuli,  prout  supra  seriatim  et 
Bigillatim  nominamur,  promittimus  et  juramus,  videlicet  quihbet 
nostrum  nomine  ecclesie  sue,  nos  et  ecclesiam  suam  quilibet  ad  hoc, 
Ut  potest,  Pfrictius  oj^ligando,  antedict^  aq^^iyersdria  çevi  missas  sol* 
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lennes,  prout  supra  tactum  et  declaratum  est,  pro  salute  et  reœedio 
anime  antedicte  domine  nostre  affuturis  amodo  et  perpetuis  tempo- 
ribuSy  quilibet  in  dicta  ecclesia  sua,  ut  poterimus,  devocius  celé- 
brare,  sine  interruptione,  dimissione  seu  infractione  quacunque,  Re- 
verendissimum  in  Xpristo  patrem  et  dominum  nostrum  dominum 
archiepiscopum  Bisuntinensem,  ut  carius  possumus,  deprecantes 
quat[inu8]  nobis  omnibus  et  singulis,  in  tam  sancto  et  bonesto  pro 
flde  et  lege  xpistianis  proposito,  favorabiliter  et  cum  effectu  annuat, 
bas  nostras  patentes  litteras  ad  firmiorem  eorum  efiectum  decreto  et 
anctoritate  suis  confirmando.  Quibus  nostris  patentibus  et  presen- 
tibus  litteris*,  ut  perpétue  firmitatis  robur  obtineant,  nos  omnes  et 
singuli  predicti  nostra  et  singularum  ecclesiarum  nostrarum  sigilla 
duximum  apponenda.  Datum  apud  Salinum  die  vicesima  sexta 
septembris  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  septuagesimo 
quarto. 

Isidore  Lobb. 
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BfunEST  RBNAif.  Histoire  dn  peuple  d'Israël,  tome  l*',  Paris,  C.  Lé^y,  1S97. 


Le  premier  volume  de  V Histoire  du  peuple  d'Israël  de  M.  Renan  n*a 
pas  déçu  Tattente  des  ^mis  de  la  belle  littérature.  Jamais  l'admi- 
rable écrivain,  •  auquel  nous  devons  tant  de  pages  charmantes,  ne 
s'est  montré  plus  pleinement  maître  de  toutes  les  ressources  de 
notre  langue,  jamais  sujet,  sauf  la  Vie  de  Jésus,  ne  lui  a  permis  de 
déployer  plus  librement  les  dons  si^divers  d'artiste  et  de  poète  qui, 
dans  cette  nature  privilégiée,  font  presque  oublier  le  savant  et  le 
penseur.  On  retrouve  ici  M.  Renan  tout  entier,  —  avec  ses  défauts, 
sans  doute,  c'est-à-dire  l'abus  de  l'ironie  Inutile  dans  la  pensée  et 
de  l'anachronisme  Inutile  dans  l'expression,  çà  et  là  des  traits  que 
réprouverait  un  goût  sévère,  et  des  boutades  qui  ressemblent  à  des 
gageures*  —  mais  aussi  avec  ses  qualités,  toujours  jeunes,  de  sou- 
plesse, de  verve,  de  ftimière,  avec  sa  profondeur  sans  pédantisme 
et  sa  grâce  sans  afféterie,  par-dessus  tout,  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
a  de  léger  et  d'ailé  »,  qui  fait  involontairement  songer  à  Platon.  On 
peut  ne  pas  ouvrir  VHistoire  d'Israël,  mais,  une  fois  ouverte,  je  défie 
quiconque  de  la  fermer  sans  l'avoir  lue  jusqu'au  bout.  On  est  parfois 
agacé  ou  choqué,  plus  souvent  ému,  —  entraîné  et  séduit  presque 
toujours.  Et  que  de  pages  laissent  dans  la  mémoire  une  empreinte 
ineffaçable,  depuis  ces  premiers  chapitres  où  l'existence  des  nomades 
du  désert  syrien  ressuscite  dans  la  fraîcheur  d'une  idylle  peinte 
d'après  nature,  jusqu'aux  portraits  si  vivants  de  Saùl,  de  David  et 

>  Je  me  contente  de  signaler  les  pages  4  (vices  de  Thumanité  primitive),  354 
(<  Phistoire  du  monde,  c'est  l'histoire  de  Troppmann  »),  379  (le  «  monôme  des  pro- 
phètes >]>  etc. 
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de  leurs  rudes  compagnons,  —  depuis  cette  vision  presque  trou- 
blante du  massif  du  Sinaî,  juscpi'au  parallèle,  en  somme,  aussi  juste 
qu'éloquent,  entre  la  langue  grecque  a  luth  à  sept  cordes,  qui  sait 
vibrer  à  Tunisson  de  tout  ce  qui  est  humain  »,  et  Thébreu  «  carquois 
de  flèches  d'acier,  câble  aux  torsions  puissantes,  trombone  d'airain 
brisant  Pair  avec  deux  ou  trois  notes  aiguës  1  »  Le  secret  du  style 
de  M.  Renan  parait  être  dans  Talliance  d'un  vocabulaire  romantique 
par  la  force,  la  richesse  et  le  coloris,  avec  un  tour  de  phrase  clas- 
sique,  c'est-à-dire  noble,  simple  et  français.  Quelle  bonne  for- 
tune qu*un  pareil  livre  dans  un  siècle  où  Térudition  met  sa  coquet- 
terie à  tourner  le  dos  à  la  littérature,  pendant  que  la  littérature 
met  la  sienne  à  s'affubler  d'un  jargon  scientifique  ou  naturaliste! 

Mais  il  est"^  temps  de  nous  dérober  à  la  séduction  de  ce  grand 
charmeur  et  de  nous  demander  de  sang-froid  ce  que.  ce  volume 
nous  apporte  de  nouveau  sur  la  période  la  plus  ancienne  et  la  plus 
obscure  de  lliistoire  d'Israël,  celle  qui  s'étend  depuis  les  origines 
jusqu'à  Pavènement  de  David. 


II 


L'histoire  dlsraOl  avant  la  conquête  de  la  terre  de  Canaan  n'occupe 
que  vingt  pages  dans  la  Oeschichte  des  Volkes  Israël  de  M.  Stade.  Elle 
en  occupe  deux  cents  chez  M.  Renan  ;  mais  ces  longs  développements 
ne  doivent  pas  faire  illusion  sur  la  quantité  de  renseignements  vé^- 
ritablement  historiques  que  nous  possédons  pour  cette  période.  En 
réalité,  quiconque  admet  avec  nos  deux  écrivains  le  caractère  aga- 
digue  et  la  rédaction  tardive  du  Pentateuque  devrait  résumer  toute 
cette  partie  de  l'histoire  d'Israël  eu  quelques  lignes. 

Les  peuples  nomades  n'ont  pas  d'histoire  écrite,  ils  ne  conservent 
même  guère  de  souvenirs  historiques  proprement  dits  ;  ceux-ci  ont 
besoin  pour  se  fixer,  à  défaut  d'écriture,  d'une  attache  matérielle 
quelconque,  d'un  centre  de  cristallisation.  Aussi,  le  peu  qu'il  est 
possible  de  savoir  des  voyages  et  des  mœurs  des  nomades,  il  faut  le 
demander  à  leur  poésie  popiilaire  et  aux  mentions  occasionnelles 
que  font  d'eux  les  annales  des  peuples  sédentaires  et  civilisés.  Or 
les  Béni  Israël,  à  l'état  nomade,  n'ont  probablement  pas  eu  de  poésie 
développée  ;  en  tout  cas,  il  semble  qu'aucun  fragment  considérable 
de  ces  c  petits  divans  »  que  suppose  M.  Renan  (p.  23)  ne  se  soit 
conservé  ;  d'autre  part  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  mention  certaine 
de  ces  tribus  dans  les  annales  des  deux  seuls  empires  qu'elles  aient 
pu  frôler,  l'Egypte  et  la  Ghaldée.  Gomment  donc  espérer  reconstituer 
leur  histoire  ? 

M.  Renan  ne  veut  pas  se  résigner  à  cet  aveu  d'ignorance.  Il  traite 
même  assez  durement  les  a  critiques  à  l'esprit  borné  »,  «  les  esprits 
étroits  à  la  française  qui  n'admettent  pas  qu'on  fasse  l'histoire  de 
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temps  sur  lesquels  on  n'a  pas  à  raconter  une  série  de  faits  matériels 
certains  »  (p.  xiii).  Pour  ne  pas  tomber  dans  ce  travers,  il  nous 
présente  dlsraêl  à  Tétat  nomade  une  description  puisée  à  cinq 
sources  :  1»  les  peintures  égyptiennes  de  Béni-Hassan  ;  «•  le  livre  de 
la  Oenise;  3<>  le  livre  de  Jçà;  4^  le  KhUaà  el  Aghani  (recueil  de 
poésies  arabes  anté-islamiques)  ;  5*  les  observations  personnelles  ^e 
Tauteur  chez  les  Bédouins  du  désert  de  Syrie.  On  verra  plus  loin  ce 
qu'il  faut  penser  du  tableau  de  mœurs  composé  à  Taide  de  ces  do- 
cuments; pour  le  moment,  je  m'en  tiens  à  la  trame  matérielle,  au 
récit  des  pérégrinations  dlsraél  et  de  la  formation  du  peuple 
Israélite. 

Le  point  de  départ  de  M.  Renan  est  le  nom  des  Hébreux  ;  il  y  voit 
les  <  gens  d'au-delà  »,  c'est-à-dire  <  ceux  qui  ont  passé  TEuphrate  * 
(p.  94).  Les  Sémites  nomades  du  groupe  hébraïque  ont  fait  des 
séjours  répétés  dans  le  Paddan-Aram,  la  province  de  la  Haute- 
Mésopotamie  où  se  trouvent  Harran,  Sarug  et  Edesse.  C'est  là  qu'ils 
ont  lié  connaissance  avec  les  mythes  babyloniens  et  notamment 
avec  <  la  légende  du  fabuleux  Orham,  roi  d'Ur,  que  les  gens  du 
Paddan-Aram  appelaient  Ab-Orham,  Abraham  »,  et  qui  serait  le 
Pater  Orchamus  d'Ovide  (p.  76).  Parmi  les  tribus  qui  se  ratta- 
chaient à  ce  mythique  personnage,  celle  d'Israël  ou  de  Jacobel  (ce 
nom  se  lit  sur  les  pylônes  de  Earnak)  représente  un  e  groupement 
puritain  »  qui  avait  ses  campements  en  Palestine  *  :  c  Bethel  était 
leur  sanctuaire  de  prédilection  »  (p.  408).  «  Sichem  parait  avoir 
été  un  des  points  où  ils  revenaient  le  plus  souvent  »  (p.  443).  Ces 
tribus,  qui  vivaient  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  Hittites 
d*Hébron  ",  furent  attirées  un  peu  plus  tard  en  Egypte  t  par  les 
Hittites  égyptianisés  de  Memphis  et  de  San  »  (p.  438).  Ensuite 
les  Égyptiens  reconquièrent  leur  pays  et  tyrannisent  les  Beni- 
Israël  ;  ceux-ci  s'échappent  dans  la  péninsule  sinaîtique,  où  M.  Re- 
nan les  suit  pas  à  pas,  d'après  le  t  journal  du  désert  »  (p.  165). 
Mais  c  le  voyage  d'Israël  au  désert  fut  une  traversée,  non  un 
séjour  »  (p.  474).  Combien  de  temps  dura-Ml?  «  Nous  suppose- 
rions volontiers  un  an  ou  dix-huit  mois  »  (p.  207). 

J'ai  tenu  à  mettre  les  passages  principaux  sous  les  yeux  du  lec- 
teur, pour  faire  voir  à  quels  dangers  on  s'expose  quand  on  veut  en 
savoir  aussi  long  sur  des  époques  absolument  soustraites  à  l'inves- 
tigation historique.  M.  Renan,  dans  ces  deux  cents  pages,  ne  pré- 
sente que  des  hypothèses  ;  il  le  reconnaît  de  bonne  grâce,  et,  si  son 
éditeur  l'atait  écouté,  on  aurait  imprimé  tout  cela  avec  des  encres 
de  différentes  nuances,  e  marquant  les  divers  degrés  de  probabilité, 
de  plausibilité,  de  possibilité  »  (p.  15).  Il  y  a  donc  hypothèse  et 


*  t  Rome  fut  dans  le  LaUum  une  sorte  dWIe  de  sélecUon.  La  tribu  des  Beni- 
Israôl  parait  aToir  été  quelque  chose  d'analogue  au  sein  des  tribus  hébraïques  • 
(p.  109). 

*  L'existence  d'Hittites  à  Hébron  est  plus  que  douteuse. 
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hypothèse  ;  parmi  toutes  celles  de  M.  Renan,  combien  y  en  a-t-il, 
pour  parler  le  langage  de  Fauteur,  qui  puissent  prétendre  à  la 
c  probabilité  i»  ou  a  la  «  plausibilité.  »  ?  Bien  peu,  je  le  crains  ;  il  en  est 
bon  nombre,  au  contraire,  qui  répugnent,  sinon  à  la  «  possibilité  », 
du  moins  à  la  vraisemblance  et  qui  retardent  notablement  sur  l'état 
actuel  de  la  science.  La  faute  n'en  est  certes  pas  aux  études  de  Fau- 
teur, elle  ne  Test  pas  davantage  à  son  manque  de  sagacité  ;  elle  est 
tout  entière,  osons  le  dire,  dans  un  défaut  de  méthode,  dans  un 
parti-pris  insuffisant.  M.  Renan  n*a  voulu  être  ni  un  naïf  qui  croit 
aveuglément  aux  récils  bibliques,  ni  un  critique  impitoyable  qui 
prononce  le  Non  liquet  quand  il  le  faut  ;  il  est  un  constructeur  sys- 
tématique, qui  prend  aux  vieilles  légendes  ce  qui  lui  convient  pour 
les  faire  cadrer  avec  un  idéal  préconçu  qu'il  s'est  tracé  de  Thistoire 
israélite.  Pour  M.  Renan,  en  effet,  cette  histoire  est  le  développe- 
ment du  thème  suivant  :  THébreu  nomade  était  déjà  en  possession 
du  monothéisme  pur,  qui,  obscurci  pendant  les  premiers  siècles  de 
Texistence  sédentaire  par  le«a  iahvéisme  matérialiste  »,  sera  restauré 
par  les  grands  prophètes.  Voilà  la  conception  qui  domine  et  explique 
tout  l'échafaudage  historique.  On  verra  tout  à  l'heure  qu'il  n'en  est 
pas  de  plus  insoutenable  ;  ici,  nous  voyons  d'avance,  en  quelque 
sorte,  la  réfutation  de  la  thèse  par  les  conséquences,  car  c'est  cette 
idée  à  priori  qui  a  suggéré  à  M.  Renan  toutes  ces  suppositions  de 
détail  où  il  paratt,  par  moments,  perdre  de  vue  les  résultats  les  plus 
't^ertains  de  l'exégèse  moderne.  Par  exemple,  il  est  probable  que  le 
nom  d'Hébreux  signifie  gens  d'au-delà  le  Jourdain,  et  non  d'au- 
delà  l'Euphrate  ;  d'autre  part,  la  critique  ne  peut  attribuer  de  va- 
leur sérieuse  aux  traditions  contradictoires  de  la  Bible  sur  l'origine 
d'Abraham,  et  surtout  aux  analogies  trompeuses  entre  Abraham,  le 
roi  Orkhammou  des  cylindres  assyriens  (M.  Renan  avoue  lui-même 
que  la  lecture  est  incertaine  !  )  et  le  Pater  Orchamus  d'Ovide.  Si 
néanmoins  M.  Renan  s'est  complu  dans  une  étymologie  invraisem- 
blable et  dans  des  rapprochements  factices,  c'est  qu'il  fallait  que  le 
monothéisme  ancien  des  Hébreux  trouvât  un  point  d'appui  extérieur, 
il  fallait  que  «  l'Elohiste  ancien  »,  que  suppose  M.  Renan,  ait  pu  con- 
naître les  mythes  chaldéens  sur  l'origine  des  choses,  avant  la  cap- 
tivité de  Babylone  !  De  là  le  «  crochet  »  dans  le  Paddan  Aram.  De 
môme,  les  légendes  qui  rattachent  le  nom  des  patriarches  à  des  loca- 
lités déterminées  de  la  Palestine  ont  sans  doute  pour  origine  le  désir 
de  légitimer  la  conquête  israélite  de  Canaan,  absolument  comme 
les  Doriens,  arrivant  dans  le  Péloponèse,  prétendaient  ou  s'imagi- 
naient retrouver  partout  des  traces  de  leur  héros  national,  Héraclès, 
et,  de  la  conquête  des  Héraclides,  ont  fait  le  «  retour  des  Héraclides  »• 
Dans  bien  des  cas,  une  légende  locale,  qui  avait  pour  héros  un  demi- 
dieu  cananéen  quelconque,  aura  été  tout  simplement  transférée  sur 
le  compte  des  ancêtres  mythiques  d'Israël  ;  peut-être  même  les  noms 
de  ces  ancêtres  mythiques  sont-ils  ceux  de  héros  éponymes  cana- 
néens confisqués,  annewés  par  Israël,  et  non  pas  de  personnages  fai- 
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sant  partie  du  bagage  primitif  des  tribus  nomades  *•  Quant  à  voir 
dans  les  anciens  Israéjites  un  groupe  de  puritains ,  une  «  élite 
comme  les  anciens  Romains  »  (je  croyais  que  les  Romains  eux- 
mêmes  se  donnaient  pour  un  rebut  et  non  pour  une  élite),  c'est  en- 
core une  conception  qui  devance  les  temps  de  dix  siècles. 

Si  le  séjour  ancien  des  Hébreux  dans  le  Paddan  Aram  et  en  Pales- 
tine a  peu  de  titres  à  figurer  dans  Phistoire,  si  leur  séjour  en  Egypte 
est  lui-même  assez  problématique,  en  revanche,  on  ne  peut  sous- 
crire à  Topinion  qui  réduit  leur  passage  dans  la  presqu'île  sinaïtique 
à  une  durée  aussi  insignifiante  que  le  croit  M.  Renan.  Gomment 
veut-on  qu'en  «  un  an  ou  dix-huit  mois  »,  —  un  instant  dans  la  vie 
d'un  peuple  nomade  —  le  Sinaï  ait  pu  prendre  dans  la  conscience 
nationale  la  place  que  nous  lui  voyons. occuper  plus  tard?  Pour  que 
le  Sinaï  sojt  devenu  l'Olympe  Israélite,  il  faut  que  pendant  de  longues 
années,  pendant  des  siècles  peut-être,  les  enfants  d'Israël  aient  vu  sa 
masse  se  dresser  au  fond  de  leur  horizon  comme  le  noir  piédestal 
du  dieu  qui  parle  le  tonnerre.  Comment  M,  Renan  a-t-il  pu  ainsi 
fermer  les  yeux  à  l'évidence  ?  Et  comment,  d'autre  part,  a-t-il  pu 
■  s'imposer,  après  tant  d'autres,  la  vaine  tâche  de  reconstituer  l'itiné- 
raire des  Hébreux  dans  le  désert?  Si  le  journal  du  désert,  ou  plu- 
tôt les  journaux  du  désert,  ne  reproduisent  pas  tout  simplement  les 
routes  ordinaires  des  caravanes  à  l'époque  où  nos  textes  furent 
rédigés,  ce  sont  des  constructions  arbitraires,  qui  ont  leur  place 
dans  l'histoire  littéraire,  mais  non  dans  l'histoire  politique. 

Avec  l'apparition  des  I^aélites  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain, 
nous  touchons  enfin  terre  et  l'histoire  sérieuse  commence.  La  cri- 
tique moderne  n'a  presque  rien  laissé  subsister  du  livre  de  Josué, 
elle  a  reconnu  l'arrangement  artificiel  et  les  sutures  nombreuses  du 
livre  des  Juges  ;  après  ces  sacrifices,  il  reste  un  petit  noyau  de  faits, 
îlots  émergeant  du  déluge  d'oubli  qui  a  englouti  les  traditions 
épiques  des  tribus  Israélites,  et  les  exploits,  plus  nombreux  encore, 
morts-nés  faute  d'avoir  trouvé  d'aède  populaire  :  carent  quia  vaU 
sacro.  Ce  qui  subsiste  de  cette  atlantide  suffit  néanmoins  pour  en 
déterminer  les  contours  généraux.  Aussi  l'accord  est- il  peu  près 
unanime  sur  la  manière  dont  se  fit  l'occupation  de  Canaan  par  les 
Hébreux,  occupation  lente,  fragmentaire,  tantôt  pacifique,  tantôt 
violente,  mais  à  laquelle  ne  présida  aucun  plan  d'ensemble  et  qui 
eut  plutôt  le  caractère  d'une  absorption  graduelle  et  incomplète  que 
d'une  conquête  véritable,  à  plus  forte  raison  d'une  extermination  de 


1 


Quand  je  vois  les  noms  de  Jaeob  el  et  de  Joseph  §1  figurer  sur  les  listes  des 
peuples  vaincus  en  Palestine  par  Touthmosis  III,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les 
Hébreux  erraient  probablement  dans  le  désert,  je  me  demande  si  ces  noms  n'ont  pas 
désigné  des  confédérations  cananéennes  pré-héhraïquee  avant  d'être  usurpés  par  leurs 
conquérants  hébreux.  L'assimilation  factice  d'Israël  et  de  Jacob  pourrait  venir  à 
l'appui  de  celte  conjecture  ;  le  patriarche  %endaire  des  Israélites  a  fusionné  avec 
le  patriarche  légendaire  des  Cananéens,  comme  rHéraclôs  dorien  avec  TAlcée, 
<  l'homme  fort  •  achéen. 
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la  population  indigène.  Dans  celte  migration  de  plusieurs  siècles, 
chaque  clan,  chaque  tribu  dut  agir  en  général  pour  son  compte  ;  les 
rapprochements  partiels  entre  les  divers  groupes  furent  d'abord  stric- 
tement limités  à  la  durée  d'une  campagne  oflFensive  ou  défensive. 
Une  fois  la  conquête  accomplie,  le  tassement  s*opéra.  Peu  à  peu  cer- 
tains clans  plus  puissants  et  plus  vivaces  absorbèrent  leurs  voisins, 
des  tribus  entières  disparurent,  au  moins  comme  unités  politiques 
constituées  (Siméon,  Lévi)  ;  la  nécessité  de  résister  à  des  ennemis 
communs,  nomades  du  désert  ou  Cananéens  sédentaires,  provoqua 
la  formation,  d'abord  de  coalitions  étendues  mais  temporaires  (Dé- 
bora),  puis  de  royautés  locales  (Gédéon)  ;  enfin  le  combat  de  vie  et 
de  mort  contre  les  Philistins,  qui  furent  à  un  certain  moment  les 
maîtres  de  tout  le  pays  jusqu'au  Jourdain,  eut  pour  conséquence 
directe  l'union  de  toutes  les  tribus  sous  un  roi  benjaminite,  Saùl. 
Cependant  cette  première  dynastie,  malgré  de  grands  services, 
échoua  dans  sa  tâche;  il  était  réservé  à  la  royauté  judaï te  de  David 
d'achever  la  délivrance  du  peuple  israélite,  de  lui  donner  un  centre 
politique  et  par  là  de  constituer  définitivement  son  unité. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  du  tableau  que  M.  Renan  a  retracé 
dans  les  deux  cent  cinquante  dernières  pages  de  son  volume.  Le 
récit  est  vivant;  les  traductions  de  la  Bible  souvent  admirables; 
pourtant  je  ne  puis  m'empècher  d'exprimer  deux  regrets.  D'abord 
M.  Renan,  sans  descendre  dans  le  minutieux  épluchage  de  textes  qui 
eût  efTrayé  le  lecteur  français,  aurait  dû  insister  un  peu  plus  sur  la 
genèse  politique  d'Israël.  A  le  lire,  on  croirait  parfois  qulsraël  s'est 
c  divisé  9  en  tribus  comme  un  tronc  se  divise  en  rameaux  :  il  est 
bien  plus  vraisemblable  qu'Israël  a  été,  au  contraire,  formé  par  la 
confédération  tardive  de  divers  clans  dont  les  plus  importants  sont 
devenus  les  futures  tribus  ;  le  nom  même  d'Israël  ne  fut  peut-ôtre 
adopté  comme  une  étiquette  générale  qu'après  la  conquête  ^ 

Le  second  point  où  l'on  aurait  désiré  quelques  éclaircissements 
de  plus,  ce  sont  les  circonstances  qui  ont  amené  l'établissement  de 
la  royauté  et  son  caractère  d'institution  de  salut  public.  La  sujétion 
d'Israël  aux  Philistins  n'apparaît  pas  assez  complète  et  le  person- 
nage de  Saûl  reste  dès  lors  un  peu  énigmatique.  En  outre,  M.  Renan, 
qui  a  les  rancunes  tenaces,  est  beaucoup  trop  sévère  pour  David, 
qu'il  sacrifie  sans  raison  à  son  prédécesseur.  Il  en  fait  un  condoi- 
tiirij  ce  qui  n'a  guère^de  sens  à  l'époque  dont  il  s*agit  ;  un  bandit,  ce 
qui,  de  l'aveu  môme  de  M.  Renan,  était  la  condition  nécessaire  d'un 
banni  politique  ;  un  vassal  des  Philistins,  ce  qui,  dans  les  idées 


>  31  Jacol^-Israél  est  désigné  comme  le  père  dee  différentes  tribus,  cela  ne  prouve 
pas  du  tout  que  son  nom  et  son  existence  même  soient  antérieurs.  Dana  le  langage 
figuré  de  TËcriture,  Pèrt  opposé  à  Fils  désigne  le  concept  plus  compréhensif,  mais 
non  le  plus  ancien.  Par  exemple,  au  chap.  x  de  la  Genèse,  Gomer  (les  Cimmériens) 
est  le  père  de  plusieurs  nations  qui  sont  beaucoup  plus  anciennes  que  lui,  mais  qu'il 
a  absorbées  en  conquérant  T Asie-Mineure  au  ym*  siècle. 
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judaïtes  d'alors  n'avait  rien  d'humiliant  *.  Môme  en  admettant  le 
caractère  apologétique  de  beaucoup  de  nos  textes  relatifs  à  David, 
même  en  dépouillant  le  roi  judaïte  de  l'auréole  poétique  ou  sentimen- 
tale dont  Ta  couronné  la  dévotion  des  âges  postérieurs,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  ce  «  bandit  »  a  accompli,  per  fus  et  nefas  si  Ton 
veut,  l'œuvre  patriotique  par  excellence,  l'affranchissement  national, 
et  mérite  par  là  sa  place  d'honneur  dans  la  reconnaissance  de  son 
peuple.  L'instinct  populaire  a-t-il  eu  si  tort  de  préférer  le  politique 
de  génie  au  vaillant  soudard,  et  n'est-ce  pas  plutôt  M.  Renan  qui 
intervertit  les  rôles  ? 


III 


Si  curieuse  que  soit,  à  beaucoup  d'égards,  l'histoire  politique 
d'Israël  jusqu'à  David,  son  intérêt  disparaît,  à  nos  yeux,  devant 
celui  de  l'bistoire  morale  et  religieuse.  C'est  comme  porteur  de  l'idée 
divine^  comme  a  peuple  de  Dieu  »,  qu'Israël  a  sa  place  marquée  dans 
l'histoire  universelle,  et  c'est  bien  ainsi  d'ailleurs  que  l'entend 
M.  Renan  ;  c'est  presque  malgré  lui  qu'il  se  résigne  à  raconter  les 
batailles,  des  massacres,  des  querelles  de  clocher;  ce  qui  l'attire 
avant  tout,  c'est  l'histoire  des  idées  et  des  croyances,  c'est  l'évolution 
religieuse  des  Israélites.  Suivons-le  maintenant  sur  ce  terrain. 

J'ai  parlé  plus  haut,  pour  en  louer  le  mérite  littéraire,  du  long 
tableau  de  l'existence  des  Sémites  à  l'état  nomade  qui  ouvre  le 
volume;  ce  tableau,  développement  de  l'esquisse  plus  concise  que 
M.  Renan  avait  présentée  jadis  dans  son  Histoire  des  langues  sémi- 
tiqueSj  est  en  effet  une  délicieuse  pastorale  ;  je  dirai  plus,  si  l'on  con- 
sent à  n'y  chercher  que  «  la  psychologie  du  Sémite  nomade  »,  sans 
acception  de  temps,  de  races  ni  de  lieux,  c'est  de  la  belle  et  bonne 
philosophie  de  l'histoire.  Le  jugement  serait  un  peu  différent  si  Ton 
prétendait  voir  dans  ce  tableau  idéal  une  description  fidèle  des 
mœurs  et  des  idées  des  anciens  Israélites  avant  l'adoption  par  eux  de 
la  vie  sédentaire.  Les  documents  manquent  absolument  pour  écrire 
un  pareil  chapitre.  Les  sources  les  plus  anciennes  auxquelles  ait 
puisé  M.  Renan  —  le  livre  de  Job  •  et  la  Genèse  —  sont  postérieurs 
de  plusieurs  siècles  à  la  transformation  des  Israélites  en  agricul- 
teurs; ils  présentent  donc  ou  des  tableaux  de  fantaisie  ou  tout 

1  M.  Renan  fait  dater  la  distinction  d'Israël  et  de  Juda  de  la  mort  de  Saûl  (p.  437). 
C'est  probablement  le  contraire  qui  est  vrai.  Tout  porte  à  croire  que  Juda  se  sépara 
des  autres  tribus  avant  même  le  passage  du  Jourdain  et  conquit  son  domaine  par  le 
sud-ouest,  en  passant  parÉdom.  Le  rapprochement  ne  se  fit  que  lorsque  la  continuité 
géofçraphique  eut  été  rétablie,  et  elle  ne  le  fut  pas  de  longtemps.  C'est  vraiment 
David  qui  a  fait  entrer  Juda  dans  le  consortium  d^Israôl.  , 

*  <  Le  livre  de  Job  ne  sera  écrit  que  dans  mille  ans,  mais  dès  Tâge  antique  oii 
nous  sommes,  il  a  dû  être  pensé  »  (p.  i3i). 
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au  plus  rétat  des  familles  israélites  restées  nomades  à  cette  date^  et 
qui,  certainement,  avaient  subi  dans  une  large  mesure  Tinfluence  de 
leurs  voisins  sédentaires  ;  je  ne  parle  môme  pas  des  poésies  arabes 
antéislamiques  et  des  récits  de  voyage  contemporains,  qui  nous  font 
connaître  une  branche  très  différente  de  la  race  sémitique,  deux  ou 
trois  mille  ans  plus  tard, 

V  a  immobilité  des  nomades  »,  qu'on  allègue  pour  jeter  tous  ces 
documents  dans  le  môme  creuset,  n'est  qu'un  cliché,  comme  V  «  im- 
mobilité de  rOrient  »  ;  il  ne  fait  que  masquer  notre  ignorance.  Cette 
immobilité  est  toute  relative  ;  elle  ne  s'applique  qu'aux  très  grands 
faits,  aux  habitudes  générales  imposées  par  le  climat  et  les  conditions 
mômes  de  la  vie  pastorale  nomade.  Mais,  dans  le  détail,  quel  champ 
reste  ouvert  à  la  contingence,  quel  rôle  énorme  doit  jouer  le  génie 
propre  de  chaque  race,  la  phase  de  son  développement  matériel 
et  moral,  les  influences  des  civilisations  voisines  I  L'habitation  du 
nomade  peut  ôtre  une  tente  ou  un  chariot,  sa  nourriture  exclusive- 
ment animale  ou  mixte,  le  mariage  et  la  religion  peuvent  revôtir 
toutes  les  formes  imaginables,  les  mœurs  peuvent  ôtre  douces 
ou  cruelles,  hospitalières  ou  exclusives.  Pour  savoir  auquel  de  ces 
types  il  convient  de  rapporter  l'Israélite  nomade,  il  faudrait  des 
textes  précis  et  nous  n'en  avons  pas.  Passer  outre,  c'est  s'exposer  à 
faire  du  roman,  non  de  l'histoire.  Les  Kirghiz  et  les  Cosaques 
habitent  le  pays  des  Scythes  et  Massagètes  d'autrefois  et  sont  restés 
en  partie  nomades  comme  eux  ;  ira-t-on  compléter  les  descriptions 
d'Hérodote  avec  celles  de  Wambéry  ou  de  Tolstoï  ? 

Je  crains  que  M.  Renan  n'ait  parfois  oublié  ces  règles  de  prudente 
critique;  dans  son  désir  de  répandre  la  lumière  sur  ces  âges  recu- 
lés, il  fait  par  moments  un  emploi  bien  risqué  de  textes  tardifs,  qu'il 
sait  ailleurs  interpréter  plus  sainement.  Un  seul  exemple  caractéris- 
tique. La  tradition  qui  donne  à  Jacob  pour  femme  deux  sœurs,  dont 
la  cadette  est  mère  du  fils  préféré,  signifie  probablement  que  les 
Joséphites,  d'une  race  un  peu  différente  des  autres  Israélites  (on 
sait  comment  ils  prononçaient  le  shin)^  sont  entrés  assez  tardivement 
dans  l'association  générale  et  y  ont  conquis  rapidement  une  place 
prépondérante.  C'est  du  moins  ainsi  que  M.  Renan  interprète  quel- 
que part  notre  légende  ;  pourquoi  donc,  dans  un  autre  passage,  l'al- 
lègue-t-il  comme  preuve  que  «  dans  certains  cas  le  patriarche  avait 
pour  épouses  en  môme  temps  deux  femmes  égales,  de  sang  noble, 
parfois  deux  sœurs?  »  (p.  48).  Il  faudrait  cependant  choisir  entre 
l'explication  allégorique  et  l'explication  littérale  I  Les  cumuler,  c'est 
trop.  M.  Renan  répondra  que  notre  açada  n'aurait  pas  pu  revôtir 
cette  forme  populaire  si  de  pareilles  unions  n'avaient  pas  existé  dans 
la  pratique.  Oui,  dans  la  pratique  du  temps  du  rédacteur,  qui  écri- 
vait à  une  époque  où  les  Israélites  étaient  sédentaires  depuis  quatre 
ou  cinq  siècles.  Et  qui  prouve  que  cet  usage  n'ait  pas  été  emprunté 
aux  Cananéens  ?  Nescio^  nec  vos  scitis. 

Ne  touchons-nous  pas  ici  du  doigt  une  nouvelle  faute  de  méthode? 
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M.  Renan  a  raison  de  croire  que  les  traditions,  les  poésies  populaires 
ne  sont  pas  des  sources  historiques  à  dédaigner  en  ce  qui  concerne, 
sinon  les  faits,  du  moins  les  mœurs,  le  «  costume  »  ;  c'est  très  vrai, 
mais  ces  traditions,  ces  poésies,  nous  renseignent  exclusivement  sur 
rétat  d'un  peuple  à  l'époque  où  elles  ont  pris  naissance,  et  non  pas 
à  l'époque  où  Timagination  du  poète  place  les  événements  qu'il 
raconte.  Les  exemples  mêmes  que  cite  M.  Renan  dans  sa  préface 
auraient  dû  l'avertir  de  cette  distinction  capitale.  Homère  nous  fait 
connaître  le  Grec  du  ix^  siècle,  mais  non  pas  l'Achéen  qui  prit  llion 
quatre  cents  ans  auparavant  ;  la  chanson  de  Roland,  le  cycle  d'Arthur, 
sont  une  admirable  illustration  des  premiers  âges  de  la  chevalerie  ; 
mais  qui  oserait  y  chercher  des  renseignements  sur  les  mœurs 
des  Bretons  du  vi®  siècle  ou  sur  les  compagnons  de  Charlemagne  ? 
De  même,  la  Genèse  et  le  livre  de  Job  sont  des  documents  inappré- 
ciables pour  qui  veut  reconstituer  l'état  social  et  moral  des  Israé- 
lites du  ix«  ou  du  viii®  siècle  ;  quelle  valeur  peut-on  leur  attribuer 
en  ce  qui  concerne  l'Israélite  nomade  avant  la  conquête  de  Canaan  ? 
Il  n'y  aurait  que  demi-mal  si  M.  Renan,  avec  la  prédilection  bien 
connue  des  gens  ultra-civilisés  pour  les  sauvages,  s'était  contenté  de 
tracer  de  l'hébreu  nomade  un  portrait  très  flatté,  composé  de  traits 
de  la  provenance  la  plus  disparate  et  qui  fait  songer  involontaire- 
ment au  Juif  arabe  des  dessins  de  Bida.  On  pardonne  un  peu  de 
fantaisie  en  faveur  de  pages  exquises.  Malheureusement  M.  Renan 
ne  s'en  est  pas  tenu  là.  A  ce  berger  «  galant  homme,  brave,  géné- 
reux, polygame  »,  qui  connaît  la  rêverie  de  l'amour  et  la  mélancolie 
des  nuits  étoilées,  il  fallait  une  religion  en  rapport  avec  ces  aspi- 
rations Idéales  :  aussi  M.  Renan  fait-il  des  anciens  Hébreux  des 
monothéistes,  précurseurs  des  prophètes  \  adorant  un  dieu  a  pa- 
triarcal, juste  et  universel  »  (472).  On  cherche  vainement  les  ar- 
guments même  spécieux  qu'on  puisse  invoquer  en  faveur  d'un 
semblable  paradoxe.  L'ancienne  formule,  chère  à  M.  Renan,  que  «  le 
désert  est  monothéiste  »,  n'est  qu'un  leurre  :  la  steppe  est  aussi  un 
désert,  et  les  Scythes,  ces  nomades  du  Nord,  ont  eu  un  polythéisme 
richement  développé.  Tout  porte  à  croire  que  le  monothéisme  n'était 
pas  moins  étranger  à  la  religion  primitive  des  nomades  du  midi,  les 
Sémites.  Leur  frayeur  naïve  peuplait  la  nature  de  démons  présidant 
aux  phénomènes  physiques,  sans  qu'ils  eussent  l'imagination  assez 
vive  pour  çlonner  à  chacun  d'eux,  comme  les  Aryas,  une  personnalité 
bien  définie  :  c'était  l'armée  des  Elohim,  la  société  anonyme  des  puis* 
sauces  célestes.  Au-dessus  de  ces  démons,  le  Sémite  primitif  recon- 
naissait-il une  divinité  suprême  ?  Peut-être,  mais  ce  dieu  indistinct 
était  l'antipode  du  dieu  très  personnel,  rémunérateur  et  vengeur  du 
mosaïsme  prophétique,  et  ne  tenait  qu'une  bien  faible  place  dans  les 

*  •  Chez  les  Sémites  ce  n'est  pas  seulement  TexpressioD,  c^est  la  pensée  même 
qui  est  profondément  monothéiste  »  (p.  49).  <  Dès  Pépoque  reculée  où  nous  sommes, 
le  pasteur  sémite  porte  au  front  le  sceau  du  Dieu  absolu  (p.  51).  > 
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préoccupations  de  ces  anciens  pasteurs.  Je  croirais  même  volontiers 
que  les  Élohim  eux-mêmes  n'y  étaient  qu'au  second  plan  :  les  vrais 
dieux  du  Sémite,  comme  de  TArya  primitif,  ce  sont  les  teraphim, 
les  dieux  de  son  foyer  vagabond,  les  Idoles  familières  qu'il  charge 
sur  son  âne  ou  sur  son  chameau  quand  il  change  de  campement.  Il 
est  impossible  de  lire  le  chapitre  xxxi  de  la  Genèse,  celui  où  Jacob 
vole  les  dieux  de  Laban,  Tun  des  morceaux  les  plus  curieux  et  les 
plus  archaïques  de  la  Bible  *,  sans  recoimaltre  la  trace  profonde  que 
ce  culte  domestique  avait  laissée  même  à  Tépoque  tardive  où  se 
fixa  la  légende  de  Jacob;  par  cela  même  on  devine  l'importance  pré- 
pondérante que  dut  avoir,  aux  âges  primitifs,  le  culte  de  ces  Pénates 
nomades,  peut  être  identifiés  aux  Mânes  des  ancêtres,  et  qui  fini- 
rent par  se  confondre  avec  les  symboles  domestiques  du  culte 
d'Iahvé.  Le  point  de  départ  social  d'Israël,  c'est  le  groupe  familial  ; 
de  même,  son  point  de  départ  religieux  est  le  culle  familial,  le  plus 
simple  et  le  plus  étroit  de  tous.  Nous  voilà  bien  loin  de  l'Infini  de 
M.  Renan,  bien  loin  même  de  cet  «  Elohim  d'individualité  douteuse  » 
dont  «  on  sent  qu'il  arrivera  à  être  le  Dieu  juste  et  moral  des  pro- 
phètes »  (p.  32). 

Il  serait  hors  de  propos  de  poursuivre  ici  l'histoire  du  dévelop- 
pement religieux  d'Israël  ;  une  fois  admise,  d'ailleurs,  son  humble 
origine,  ce  développement,  tout  en  restant  admirable,  devient  facile 
à  comprendre,  car  il  est  parallèle  au  développement  social  et  poli- 
tique. Le  culte  domestique,  qui  seul  avait  de  l'importance  à  l'époque 
patriarcale,  est  bientôt  obligé  de  compter  avec  le  culte  déjà  plus 
large  des  héros  éponymes  qui  président  aux  associations  de  plu- 
sieurs familles  (clans)  et  de  plusieurs  clans  (tribus).  Puis  ces  cultes 
intermédiaires  eux-mêmes  s'absorbent  dans  la  religion  du  dieu 
national,  lahvé,  le  jour  où  la  nation  se  constitué  définitivement  par 
le  groupement  des  tribus.  Que  le  nom  de  ce  dieu  national  soit  d'ori- 
gine étrangère  (Kénite  ou  autre),  qu'il  ait  été  d'abord  particulier  à  la 
tribu  de  Lévl  et  propagé  parmi  les  autres  à  la  suite  de  la  dispersion 
de  cette  tribu,  que  certains  détails  superstitieux  de  son  culte  puis- 
sent être  un  emprunt  indirect  à  l'Egypte,  —  ceci  dans  une  mesure 
beaucoup  moins  large  que  ne  l'imagine  M.  Renan,  —  tout  cela  est 
possible,  mais  peu  importe,  en  somme  ;  pour  le  fond  des  choses,  ia 
religion  nationale  naît,  se  développe  et  atteint  son  apogée  avec  la 
nation  elle-même,  le  culte  d'Iahvé  n'est  que  la  forme  théologique 
du  patriotisme  Israélite,  comme  le  culte  de  Kamos  du  patriotisme 
moabite.  La  dernière  étape  —  la  transformation  du  dieu  national  en 
un  dieu  unique,  universel,  dont  Israël  n'est  que  l'enfant  préféré  — 
a  été  l'œuvre  réfléchie  du  jeune  prophétisme,  favorisée  par  la  dis- 
solution même  de  Tétat  Israélite  ;  mais  ce  dernier  travail,  qui 
constitue  la  grande  originalité  d'Israël   dans  l'histoire,   n*appar- 

i  Voir  le  commentaire  juridique  de  ce  chapitre  qu'a  donné  récemment  M.  Esmein, 
Mélanges  d'histoire  du  droit  et  de  critique \lÀTose^  1886],  p.  233  et  suiv. 
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tient  pas  à  la  période  traitée  dans  le  premier  volume  de  M.  Renan. 
Un  dieu  national  est  évidemment  une  notion  étroite  en  compa- 
raison d*un  dieu  universel,  mais  il  représente  au  contraire  un  élar- 
gissement de  la  conscience  par  rapport  au  culte  domestique  et 
tribulique.  Faute  d'avoir  reconnu  le  point  de  départ  exact  de  l'évo- 
lution religieuse  d'Israël,  M.  Renan  renverse  Tordre  des  termes  ;  il 
arrive  à  déclarer  que  le  culte  d'Iahvé  est  un  progrès  au  point  de 
vue  national  et  politique,  un  «  grand  recul  »  au  point  de  vue  reli- 
gieux Tp.  475,  265,  291).  C'est  qu'il  s'obstine  à  comparer  lahvé  non 
pas  aux  divinités  qui  Pont  précédé  réellement  *-  les  Pénates  ambu- 
lants des  patriarches,  les  vagues  Élohlm,  les  fétiches  des  tribus  —, 
mais  à  un  prétendu  dieu  transcendant  du  Nomade»  qui  n'a  jamais 
existé  que  dans  Timagination  de  l'historien  ;  de  là  cette  conception 
étrange,  anti-scientifique,  qui  recule  dans  un  passé  mythique  l'âge 
d'or  de  la  religion  et  n'accorde  aux  prophètes  que  le  rôle  mesquin  de 
démolisseurs  et  de  restaurateurs,  quand  ils  ont  été,  en  réalité,  des 
créateurs  de  génie.  «  L'histoire  d'Israël,  écrit  M.  Renan,  se  résume 
en  un  mot  :  effort  séculaire  pour  renoncer  au  faux  dieu  lahvé  et 
revenir  au  primitif  Élohim  »  (p.  265).  La  formule  est  claire  et  sans 
ambages  ;  elle  est  répétée  à  satiété  :  je  n'en  connais  cependant  pas 
de  plus  inexacte,  de  plus  nettement  contredite  par  l'histoire  et  par 
la  philosophie.  Là  où  M.  Renan  lit  rétrécissement,  recul,  décadence, 
je  lis  élargissement,  progrès  relatif,  ascension  graduelle  vers  une 
notion  de  plus  en  plus  haute,  de  plus  en  plus  vraie  de  la  divinité, 
lahvé  n'est  pas  un  «  faux  dieu  d,  mais  un  dieu  incomplet,  et  quant 
au  0  primitif  Élohim  ».  il  a  toutes  les  belles  qualités  du  monde, 

«  Mais  je  crois,  enlre  nous,  que  vous  n'existez  pas.  • 

Bien  entendu,  il  en  est  du  point  de  vue  moral  comme  du  point 
de  vue  métaphysique.  Si  lahvé  n'est  pas  un  «  faux  Dieu,  »  l'adop- 
tion du  culte  d'Iahvé  n'a  pas  non  plus  amené  une  «  décadence  mo- 
rale »,  et  c'est  une  véritable  fantasmagorie  que  le  passage  où 
M.  Renan  nous  montre  ce  ces  douces  familles  de  pasteurs,  dont  les 
populations  sédentaires  accueillaient  le  passage  avec  bénédiction, 
devenant  un  peuple  dur,  obstiné,  à  la  nuque  résistante  »  (p.  453).* 
Les  nomades  ont  leurs  vices  et  leurs  vertus  ;  les  agriculteurs  ont  les 
leurs,  mais  bien  certainement  le  changement  de  vie  a  été  seul  en 
cause  dans  cette  métamorphose  morale,  si  métamorphose  il  y  eut; 
la  religion  n'y  est  pour  rien.  Tout  au  contraire,  il  est  bien  probable 
que  les  pratiques  les  plus  sauvages  que  nous  rencontrons  à  l'ori- 
gine du  culte  lahvéique  sont  ou  un  emprunt  aux  peuplades  environ- 
nantes, ou  un  legs  de  la  barbarie  primitive.  A  qui  fera-t-on  croire, 
par  exemple,  que  le  Sémite  nomade  eût  en  horreur  le  sacrifice  du 
premier  né,  a  comme  le  prouvent  les  cylindres  d'Orkhammou  où 
le  chevreau  est  substitué  à  la  victime  humaine  »,  ^et  que  cette  cou- 
tume ait  été  réintroduite  par  le  lahvéisme?  (p.  344).  Non,  l'usage  de 
cette  oflVande  sanglante,  qui  se  rencontre  chez  toutes  les  races  dans 
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l'enfance  (Jephté,  Iphigénie),  doit  avoir  précédé  de  longtemps  chez 
les  Israélites  l'adoption  générale  du  culte  d'Iahvé,  et  il  a  disparu 
naturellement  devant  le  progrès  des  lumières  et  de  la  moralité.  Le 
mythe  d'Ahraham  n'est  que  l'expression  symbolique  de  cetle 
réforme  tardive,  un  précédent  historique  ingénieusement  inventé 
pour  lui  fournir  un  titre  de  noblesse  :  une  fois  de  plus,  M.  Renan 
s*est  laissé  induire  en  erreur  par  la  chronologie  faclice  de  la  Bible  et 
par  cette  critique  timide  qui  s'arrête  à  mi-chemin,  plus  dangereuse 
peut-être  que  l'absence  complète  de  critique. 

C'est  un  fait  bien  connu  dans  l'histoire,  que  les  grands  réforma- 
teurs ne  se  sont  presque  jamais  présentés  comme  des  novateurs 
absolus,  mais  comme  les  restaurateurs  d'un  ordre  de  choses  ancien, 
oblitéré  par  une  pratique  vicieuse,  par  des  usurpations  ou  des  cor- 
ruptions séculaires.  Ainsi  ont  procédé  en  matière  religieuse  Jésus 
et  Luther,  en  matière  politique  les  parlementaires  anglais  du 
xvii«  siècle,  qui  appuyaient  des  revendications  en  réalité  nouvelles 
sur  une  interprétation  fantaisiste  de  vieilles  chartes,  de  documents 
plus  ou  moins  contestés  ;  ainsi  les  révolutionnaires  français  de  1789, 
qui  ont  fondé  la  Déclaration  des  droits  sur  un  prétendu  contrat  pri- 
mitif, à  la  place  duquel  l'histoire  impartiale  montre  le  règne  de  la 
force  et  de  la  ruse.  En  plaçant  ainsi  des  changements,  parfois  très 
hardis,  sous  le  patronage  d'ancêtres  éloignés,  qui  n'en  auraient  pas 
même  compris  le  sens,  ces  réformateurs  ont  fait  preuve  d'une  exacte 
connaissance  du  cœur  humain,  et,  en  particulier,  de  l'instinct  pro- 
fondément routinier  des  masses  populaires,  auprès  desquelles  le 
meilleur  argument  philosophique  ne  vaut  pas  un  précédent,  fût-il 
faussé  pour  les  besoins  de  la  cause.  Ne  nous  hâtons  pas,  d'ailleurs, 
de  crier  au  mensonge,  à  la  fraude.  La  croyance  à  l'âge  d'or,  à  la 
supériorité  morale  et  physique  des  aïeux  est  si  naturelle  à  l'homme, 

—  elle  a  la  même  source  que  le  respect  de  l'enfant  pour  ses  parents, 

—  qu'involontairement  les  plus  grands  esprits  croient  à  Texistence 
dans  le  passé  de  l'idéal  auquel  ils  aspirent  dans  l'avenir,  et  con- 
fondent de  la  meilleure  foi  du  monde  leurs  souvenirs  avec  leurs 
espérances.  Heureuse  illusion  t  féconde  duperie  !  mais  s'il  est  bon 
pour  le  progrès  humanitaire  que  cette  hallucination  se  reproduise 
sans  cesse  dans  la  pratique,  la  théorie  a  d'autres  devoirs,  l'histoire, 
la  science  doit  voir  et.  présenter  les  choses  telles  qu'elles  sont,  — 
c'est-à-dire,  en  politique,  le  règne  de  la  force  cédant  peu  à  peu  au 
règne  du  droit;  en  religion,  les  superstitions  grossières  au  départ  et 
le  monothéisme  plus  ou  moins  épuré  à  l'arrivée. 

Certes,  les  prophètes  étaient  dans  leur  rôle  en  identifiant  le  dieu 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  avec  le  dieu  élargi  qu'ils  propo- 
saient à  l'adoration  d'Israël  ;  certes  ils  se  croyaient  véridiques  et 
c'est  un  bonheur  pour  le  monde  que  les  Hébreux  l'aient  cru  avec 
eux.  Mais  aujourd'hui  que  l'œuvre  est  accomplie,  la  critique  reprend 
ses  droits  et  son  verdict  n'est  pas,  ne  peut  pas  être  celui  de  la  tradi- 
tion. Il  faut,  il  est  vrai,  beaucoup  d'indépendance  pour  l'entendre  et 
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passablement  de  courage  pour  le  formuler.  Et  rien  ne  prouve  mieux 
la  force  de  conviction  qui  se  dégage  de  Téloquence  des  Jérémie,  des 
Isaïe,  des  Ezéchiel,  comme  aussi  des  charmants  récits  de  la  Genèse, 
que  ce  beau  rêve  d'un  monx) théisme  préhistorique  où  M.  Renan  s'est 
laissé  entraîner  à  leur  suite.  Après  vingt-cinq  siècles  écoulés,  la 
lave  est  toujours  ardente,  le  mirage  opère  toujours,  et  l'historien  le 
plus  dégagé  des  croyances  orthodoxes  redevient  un  dévot  de  la 
Révélation  originelle.  Qu'on  s'étonne  après  cela  qu'il  y  ait  encore 
des  penseurs  et  des  politiques  pour  croire  au  Contrat  social  / 


IV 


J'en  ai  dit  assez  pour  montrer  que  je  ne  suis  d'accord  avec  l'auteur 
de  Y  Histoire  d'Israël  ni  sur  les  prémisses,  ni  sur  la  conclusion,  ni  sur 
la  méthode  de  son  ouvrage.  Son  analyse  des  sources  bibliques,  qu'il 
a  déjà  exposée  dans  de  récents  articles  de  la  Revue  des  Deux^Mondes 
et  que  nous  retrouverons  dans  le  deuxième  volume  de  son  Histoire, 
me  parait  dominée  par  les  mômes  préoccupations  à  priori  qui  ont 
faussé  son  aperçu  de  l'évolution  religieuse  d'Israël.  Quant  à  discuter 
des  questions  de  détail,  les  limites  de  ce  compte  rendu  me  l'interdi- 
raient, alors  même  que  les  nombreuses  fluctuations  d'expression 
et  de  pensée  permettraient  de  saisir  toujours  corps  à  corps  l'opinion 
de  l'auteur.  J'aime  mieux,  avant  de  prendre  congé  de  ce  volume,  si 
attachant  malgré  ses  faiblesses,  signaler  le  service  incontestable  qu'il 
est  appelé  à  rendre  à  nos  études. 

Quand  M.  Renan  écrit  dans  sa  préface  (p.  20)  qu'il  «  suppose  les 
lecteurs  familiers  avec  les  travaux  de  ces  hommes  éminents  qui 
s'appellent  Reuss,  Graf,  Kuenen,  Nœldecke,  Wellhausen,  Stade  »,  il 
ne  faut  voir  évidemment  dans  cette  formule  qu'une  manière  délicate 
de  recommander  la  lecture  de  ces  savants  commentateurs  qui  ont 
consommé,  en  quelque  soi  te,  le  suicide  de  la  théologie  protestante, 
et  d'avouer  la  reconnaissance  personnelle  que  leur  émule  français 
leur  doit.  En  réalité,  il  n'est  pas  exact  que  la  majorité  ni  môme 
la  vingtième  partie  des  lecteurs  de  l'Histoire  d'Israël  soit  familière 
avec  ces  travaux  d'exégèse,  qui  exigent  tous,  pour  être  lus  et  com- 
pris, beaucoup  de  temps,  d'attention,  de  patience,  et  un  certain  ap- 
prentissage Intellectuel  qui  est  très  rare  dans  notre  pays.  A  l'heure 
actuelle,  en  dehors  du  cercle  si  restreint  d'érudits  et  de  théologiens 
réformés  qui  s'intéressent  par  profession  à  ces  études,  presque  per- 
sonne en  France  n'est  au  courant  de  la  transformation  radicale 
qui  s'est  opérée  depuis  vingt-cinq  ans  en  Allemagne,  en  Hollande  et 
en  Alsace,  dans  la  critique  biblique,  c'est-à-diire  dans  l'histoire 
Israélite.  Le  gros  du  public  en  est  resté  soit  aux  naïvetés  des  His- 
toires saintes  orthodoxes,  soit  aux  négations  brutales  de  l'école  de 
Voltaire^  —  quand  il  ne  pratique  pas  à  l'égard  de  ce  chapitre  considé- 
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rable  de  l'histoire  de  rhumaDité  une  indifférence  dédaigneuse,  qui 
est  de  bon  ton  dans  certains  milieux.  A  la  vérité,  quelques  ouvrages 
de  vulgarisation  ont  tâché  déjà  de  répandre  chez  nous  les  résultats 
de  la  nouvelle  exégèse,  mais  ces  ouvrages,  d'une  touche  ou  timide 
ou  brutale,  tantôt  signés  de  noms  trop  obscurs  pour  forcer  l'attention, 
tantôt  manquant  de  cet  attrait  littéraire  qui,  dans  un  pays  artiste 
comme  le  nôtre,  est  le  passe-port  obligé  des  idées  nouvelles,  n*ont 
pas  réussi,  ce  me  semble,  à  rompre  la  glace.  Il  était  réservé  à 
M.  Renan  d*ètre,  pour  cette  dernière  création  de  la  critique  reli- 
gieuse, si  hardie  et  au  premier  abord  si  inquiétante,  à  la  fois  Tinter- 
prêté  autorisé  qui  inspire  confiance  à  la  foule  profane,  et  rbabilleur 
prestigieux  qui  sait,  sans  l'afifadir,  rendre  la  science  aimable  et 
lui  ouvrir  toutes  les  portes,  —  que  dis-je  ?  le  magicien  qui  d'un  coup 
de  baguette  sait  donner  la  vie  et  le  sang  aux  pâles  ombres  pénible- 
ment évoquées  du  scheol  par  les  laborieuses  pythonisses  de  Giessen 
ou  de  Tubingue.  Ce  que  la  Vie  de  Jésus  a  été,  il  y  a  un  quart  de 
siècle,  pour,  les  idées  de  Strauss  et  la  critique  du  Nouveau-Testa- 
ment, VHistoire  d'Israël  le  sera  demain  pour  les  magnifiques  travaux 
de  «  récole  grafienne  ».  Elle  leur  donnera  définitivement  droit  de  cité 
dans  le  public  lettré  français,  et,  par  lui,  dans  renseignement  et 
daifsla  conscience  nationale.  Une  fois  de  plus,  le  pavillon  fera  passer 
la  marchandise;  peut-être  même  l'ouvrage  paradoxal  de  M.  Renan, 
en  provoquant  Tétonnement  d'abord,  la  contradiction  ensuite,  réus- 
sira-t-il  à  ramener  l'attention  de  nos  historiens  sur  des  sujets  si 
déplorablement  négligés  dans  notre  pays  et  frappés,  en  quelque 
sorte,  d'un  ostracisme  officiel.  A  cet  égard,  ses  défauts  mêmes  devien- 
nent des  qualités  ;  trop  parfait,  il  eût  risqué  d'ôlçe  stérile. 

Un  pareil  résultat  n'est  pas  à  dédaigner;  il  mérite  à  lui  seul  la 
reconnaissance  du  public  savant  en  général,  et  de  la  Revue  des  Études 
Juives  en  particulier.  Peut-être  aurions-nous  préféré  pouvoir  saluer 
dans  V Histoire  d'Israël  le  couronnement,  la  synthèse  définitive  de  cet 
immense  travail  d'exégèse,  qui,  ne  l'oublions  pas,  a  eu  pour  premier 
promoteur  un  Français,  Astruc;  mais,  à  défaut  d'une  pareille  syn- 
thèse, pour  laquelle  peut-être  l'heure  n*a  pas  encore  sonné,  le  rôle 
d'initiateur,  d'excitateur  intellectuel,  est  déjà  assez  beau  par  lui- 
même,  et  ce  sera  la  rare  bonne  fortune  de  M.  Renan  d'avoir  été  deux 
fois,  au  début  et  au  terme  de  sa  brillante  carrière,  le  plus  séduisant, 
le  plus  écouté  et  le  plus  aimé  des  hiérophantes. 

Théodore  Rbinach. 
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D^IDD  a^"^  '^12^12,  A  Treatfne  on  the  accentuation  of  the  twenty-mie 
AO-called  prose  books  of  the  Old  Teeitament,  wlth  a  fàc  simlle  off 
a  pa^e  of  the  codex  asnlgned  to  Ben-Asher  in  Aleppo,  by  Williah 

WiCKBS  ;  Oxford,  Clarendon  Press,  1887,  in-8<». 


Les  règles  qui  président  à  l'emploi  des  accents  toniques  (nn3'»a5) 
dans  la  Bible  sont  d*une  difficulté  presque  insurmontable.  En  pre- 
mier lieu,  la  position  des  accents  dans  les  vingt  et  un  livres,  qu*on 
appelle  ordinairement  «  Les  livres  en  prose  »,  diffère  de  celle  qu'ils 
ont  dans  les  trois  livres  poétiques,  qui  sont  :  les  Psaumes^  les  Pro- 
verbes  et  Joby  qu'oA  a  l'babitude  d'appeler,  d'après  leurs  Initiales, 
n'w'N  nDO.  M.  Wickes  a  publié,  en  4884,  sous  le  titre  de  n'îa'N  ■•tt^îD, 
un  trailé  sur  l'accentuation  de  ces  trois  livres. 

Outre  la  difficulté  que  crée  la  différence  des  deux  systèmes  de 
ponctuation  des  vingt  et  un  et  des  trois  livres,  il  y  a  les  difficultés 
qui  proviennent  de  ce  que  les  manuscrits  diffèrent  souvent  de  notre 
texte  imprimé,  et  que  les  premières  éditions  du  texte  diffèrent  quel- 
quefois de  celles  qui  ont  suivi.  Il  faut  une  grande  pratique  pour  se 
débrouiller  dans  ce  chaos.  Il  est  surtout  important  de  savoir  distin- 
guer les  mss.  qui  ont  été  écrits  par  des  copistes  érudits  et  conscien- 
cieux de  ceux  qui  ont  été  faits  avec  négligence.  Il  en  est  de  môme 
des  imprimés  des  diverses  époques.  On  peut  trouver  tous  les  im- 
primés réunis  dans  une  seule  bibliothèque,  comme,  par  exemple,  à 
Oxford  et  à  Londres,  mais  les  mss.,  au  contraire,  se  trouvent  dis- 
persés un  peu  partout,  en  Angleterre,  à  Paris,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Russie,  et  dans  les  cas  douteux,  il  est  important  de  ne 
pas  négliger  de  consulter  aucun  manuscrit  important.  Le  savant 
auteur  de  notre  traité  n'a  épargné  ni  peine  ni  frais  pour  remplir  son 
devoir  d'exactitude.  Il  a  visité  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe, 
et  il  a  travaillé  des  années  à  Oxford,  où  se  trouve  le  recueil  le  plus 
abondant  de  livres  et  de  mss.  hébreux.  Avec  cela,  M.  W.  n'était  pas 
entièrement  satisfait  ;  le  ms.  d'Alep,  qui  passe  pour  avoir  été  ponc- 
tué et  pourvu  d'accents  par  le  fameux  massorèle  Ben  Ascher,  le 
préoccupait.  Gomment  conclure  sur  telle  ou  telle  règle  des  accents, 
sans  connaître  la  leçon  du  plus  ancien  manuscrit?  A  force  de 
patience,  M.  W.  est  arrivé  à  se  procurer  la  photographie  d'une  page 
de  ce  fameux  ms.  et  le  coUationnement  de  plusieurs  passages  con- 
cernant les  accents.  Hélas,  M.  W.  n'a  obtenu  qu'un  résultat  négatif, 
car  le  ms.  d'Alep  n'est  pas  ancien,  et  celui  de  Cambridge  ne  l'est  pas 
non  plus,  quoi  qu'en  dise,  sans  aucune  preuve,  M.  le  D"^  Schiller- 
Szinessy.  Les  deux  mss.  sont  de  la  fin  du  xii^  siècle,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  encore  plus  jeunes.  Notre  excellent  ami  M.  Harkavy  est 
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arrivé  à  la  même  opinion  sur  le  ms.  d'Alep,  lors  de  son  dernier 
voyage  dans  cette  ville,  il  y  a  deux  ans.  Par  conséquent,  ce  ms.  ne 
peut  changer  en  rien  les  règles  des  accents  exposées  par  M.  W.  dans 
ses  deux  ouvrages,  publiés  à  six  ans  de  distance  Tun  de  l'autre. 

Nous  n'avons  pas  encore  énuméré  toutes  les  recherches  que 
M.  W.  a  dû  faire  pour  être  complet.  Il  fallait  avant  tout  examiner 
ce  que  les  grammairiens  juifs,  anciens  et  récents,  ont  écrit  sur  le 
sujet.  C'est  ce  que  M.  W.  a  fait.  Dans  son  premier  ouvrage,  il  donne, 
comme  appendice,  Vepitome  du  traité  arabe  du  fameux  Juda  ben 
Balam,  d'après  le  ms.  unique  de  Saint-Pétersbourg.  Il  a  examiné  les 
traités  ms.  des  deux  ponctuateurs  Samson  et  Samuel,  ainsi  que  les 
ouvrages  publiés  à  partir  de  Ben-Ascher,  jusqu'à  Heidenheim,  et 
indiqué  quels  secours  il  y  a  trouvés  pour  son  travail.  M.  W.  est 
arrivé  à  un  jugement  peu  favorable  à  ses  prédécesseurs,  c'est  le  sort 
de  tous  les  anciens  grammairiens,  ils  n'ont  plus,  à  présent,  qu'une 
valeur  historique.  Outre  ces  grandes  recherches,  M.  W.  devait 
prendre  en  considération  le  système  spécial  d'accentuation  orien- 
tale {madinhai)y  et  enfin  les  variantes  qu'on  trouve  dans  les  mss. 
rapportés  du  Yémen  dans  les  dernières  vingt  années.  Si  ces  recher- 
ches ne  sont  pas  précisément  très  difficiles,  elles  prennent  du  temps, 
et  on  ne  peut  être  étonné  que  M.  W.  y  ait  passé  sa  vie  entière. 

Arrivons  à  l'analyse  du  second  des  deux  ouvrages  de  M.  W.  Après 
avoir  indiqué,  dans  la  préface,  quelles  sont  ses  sources,  M.  W.  donne 
une  bonne  introduction,  où  il  explique,  avec  beaucoup  de  raison, 
que  les  neçinoi,  comme  leur  nom  l'indique  d'ailleurs,  furent  inventées 
pour  noter  les  sons  musicaux  employés  pour  la  lecture  de  la  Bible 
dans  la  synagogue  et  dans  les  écoles.  M.  Graetz  est  d'un  autre  avis, 
il  considère  les  accents  comme  des  signes  grammaticaux,  au  moins 
dans  leur  premier  état,  c'est-à-dire  quand  on  n'avait  que  lepaseg  et 
le  etnah  ;  nous  ne  pouvons  pas  discuter  ici  cette  question,  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  W.,  c'est  que  les  plus 
anciens  grammairiens  juifs,  autant  qu'ils  nous  sont  parvenus,  ne  con- 
naissent les  accents  que  comme  signes  de  musique.  Le  second  cha- 
pitre de  M.  W.  est  consacré  aux  noms  des  accents,  disjonctifs  et  con- 
jonctifs,  et  à  la  forme  des  signes  qui  les  représentent,  des  différents 
noms  qu'un  même  accent  porte  dans  les  différentes  écoles  de  gram- 
mairiens et  qui  sont  comme  la  définition  des  notes  musicales  dési- 
gnées par  l'accent.  Le  troisième  chapitre  porte  sur  la  dichotomie, 
c'est-à-dire  la  division  des  versets,  pour  le  chant,  en  deux  parties  ; 
cette  division,  indiquée  le  plus  souvent  par  un  etnah,  a  une  impor- 
tance également  pour  la  syntaxe.  Les  chapitres  suivants  donnent  les 
règles  détaillées  sur  le  placement  des  accents  d'après  les  meilleures 
éditions  de  la  Bible  et  surtout  d'après  les  mss.  qu'on  trouve  dans 
des  différentes  bibliothèques  :  M.  W.  est  souvent  obligé  de  corriger 
les  textes  de  nos  imprimés.  Il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  des 
détails  qui  ne  serviraient  de  rien,  puisqu'il  faudrait  connaître  tous 
les  mss.  pour  i>ouvoir  se  rendre  compte  de  leur  valeur  concernant 


Digitized  by 


Google 


318  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

les  acce&ts  et  pour  discuter  les  corrections  de  M.  W.  Le  quatorzième 
et  dernier  chapitre  est  consacré  au  p'^DD,  qui  sûrement  n'est  pas  un 
accent  tonique;  ce  chapitre  est  tout  à  fait  original.  Dans  les  deux 
appendices  qui  suivent,  M.  W.  donne  d'abord  une  liste  des  passages 
bibliques  difficiles  qui,  en  partie,  s'expliquent  par  une  meilleure 
accentuation  ;  puis  il  discute  le  système  superliniaire^  qu'on  a  l'ha- 
bitude d'appeler,  à  tort,  système  babylonien.  M.  W.  montre  que  ce 
système,  tant  pour  les  points- voyelles  que  pour  les  accents,  est  sim- 
plement local  et  est  fondé  complètement  sur  le  système  palestinien  . 
Ainsi,  dans  le  Yémen,  on  se  sert  encore  aujourd'hui,  pour  les  textes 
non  bibliques  tels  que  le  targum  et  les  prières,  du  système  super- 
linéaire, qu'on  a  inventé,  d'après  M.  W.,  pour  simplifier  la  matière. 
Il  est  toutefois  possible  que  le  remarquable  article  de  M.  Graetz  sur 
le  dagesch{MonaUschr.,  oct.-nov.  1887)  modifiera  un  peu  la  conclusion 
de  M.  W.  En  tout  cas,  c'est  un  grand  mérite  d'avoir  remué  un  peu 
la  question  du  système  superlinéaire,  dont  on  fait  trop  de  cas,  et 
qui  en  effet  n'est  pas  mentionné  par  les  anciens  grammairiens  tels 
que  Saadia  et  ses  contemporains  caraltes,  autant  qu'on  connaît 
leurs  ouvrages.  L'index  biblique  que  M.  W.  donne  à  la  fin  facilitera 
beaucoup  Tusage  de  ses  deux  excellents  traités.  Nous  croyons  que 
ces  deux  ouvrages  sont  indispensables  à  ceux  qui  s'occupent  de 
la  grammaire  hébraïque  et  de  l'exégèse  biblique,  car  les  accents 
nous  renseignent  sur  la  manière  dont  les  massorètes  ont  compris 
la  Bible. 

A.  N. 


Le  gérant, 
ISBABL  LÉVI. 
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LES  JUIFS 

DES  ANCIENS  COMTÉS  DE  ROUSSILION  ET  DE  CERDAGNE 

(  SUITE  *  )  • 

VII 

LE  ROI  MARTIN  D'ARAGON  ET  LES  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS.  —  NOUVEAU 

MODE  d'Élection  des  fonctionnaires  de  l'aljama  (1396-1410). 


Le  roi  Jean  P»*  aimait  passionnément  la  chasse.  Un  jour  qu'il 
courait  le  gibier  dans  la  forêt  de  Foxa,  il  tomba  de  cheval  et  se 
tua  (19  mai  1396).  Il  avait  lui-môme  désigné  pour  son  successeur 
son  frère  don  Martin,  duc  de  Montblanc,  qui,  à  ce  moment,  com- 
mandait en  Sicile.  Martin  possédait  quelques-unes  des  qualités  qui 
font  un  bon  roi,  et  il  n'avait  ni  la  politique  étroite,  ni  la  religion 
superstitieuse  de  ses  devanciers.  Un  grand  nombre  de  documents 
nous  enseignent  qu'il  fut  particulièrement  attentif  aux  intérêts  du 
Roussillon.  Les  juifs  qui  habitaient  ce  pays  profitèrent  singulière- 
ment de  ses  bonnes  dispositions.  Les  retenir  dans  ses  états  lui  pa- 
raissait une  chose  bonne  et  utile.  Il  savait  que  les  juifs  se  ressen- 
taient de  Tindustrie  des  Arabes,  avec  lesquels  ils  étaient  en  con- 
tact par  plus  d'un  point.  Il  fit  donc  exercer  des  poursuites  contre 
les  chrétiens  qui  maltraitaient  les  juifs,  et  désavoua  quelques  fois 
les  prêtres  ou  les  moines  qui  prêchaient  la  guerre  contre  la  race 
d'IsraëP.  Le  roi  savait  aussi  que  la  bourse  des  juifs  de  Perpignan 

»  Voir  jRef>ue,  tome  XV,  p.  19. 

*  Il  ne  fut  pas  toujours  d'une  grande  tendresse  pour  le  clergé,  même  en  dehors 
des  faits  que  nous  signalons  ici.  Il  donna  un  jour  commission  à  Jean  Servent,  archi- 
diacre d'Élne  et  auditeur  à  la  cour  royale,  de  rechercher  et  de  poursuivre  en  Rous- 
T.  XVI,  N«  31.  l 
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était  toujours  à  sa  disposition,  surtout  depuis  qu'ils  lui  avaient 
offert  un  don  gracieux  de  4,000  florins  à  son  avènement  au  trône 
d*Aragon*.  Les  événements  du  mois  d'août  1391»  avaient  néces- 
sairement porté  un  rude  coup  à  lajuiverie  de  Perpignan,  et  le 
nombre  des  habitants  du  Call  avait  sensiblement  diminué.  Cepen- 
dant, ceux  qui  restaient  avaient  repris  courage;  mais  ils  ne  purent 
relever  leurs  affaires  qu'en  contractant  des  dettes.  Pour  les  étein- 
dre le  plus  tôt  possible,  ils  établirent  sur  les  maisons  et  autres 
propriétés  du  Call  de  la  ville  de  Perpignan  et  de  ses  dépendances 
un  impôt  extraordinaire,  dit  de  cens  o  morabatins.  Cet  impôt  de- 
vint si  lourd  et  si  gênant  pour  les  propriétaires,  qu'une  sentence 
arbitrale  de  Samuel  Alphaquim  décida  que  TAljama  verserait  im- 
médiatement, à  titre  de  secours  auxdits  propriétaires,  une  somme 
de  200  livres  de  Barcelone  entre  les  mains  de  Georges  Pons,  pro- 
cureur des  créanciers  ^,  Bientôt  le  travail  manqua  ;  les  créanciers 

sillon  divers  chapelains  et  prêtres  royaux  et  autres  ecclésiastiques  coupables  de 
débauches  et  autres  excès,  que  l'évêque  ne  pouvait  réprimer  «  vu  leur  qualité  de 
familiers  du  roi  >,  ainsi  que  les  nombreux  incendiaires,  quêteurs  et  voleurs  d'églises, 
concubinaires  et  usuriers  c  qui  prêtaient  à  des  taux  immodérés  >  (B.  188). 

Le  30  août  1397»  le  bailli  de  Vinça  fit  exercer  des  poursuites  contre  un  certain 
Pierre  Vilar,  des  Bains  d'Arles  (Amélie-les-Bains),  cordonnier,  parce  qu'il  était  en 
compagnie  d'un  nommé  Ramoaet  Lombart  gui  verberavit  quemdam  judeum  al  Pont 
de  Lentilla  infra  termines  de  Jocho  (Gartulaire  d'Alart,  II,  Vinça.  p.  84).  Quelques 
années  plus  tard,  on  fit  faire  des  criées  à  Perpignan  défendant  expressément  de  frap- 
per ou  de  faire  frapper  aucun  juif  \^B.  234). 

»  B.  175. 

*  Je  vois,  par  un  document  inséré  dans  B.  330,  que  Ton  avait  dressé,  quelque 
*  temps  après,  des  procès- verbaux  d'enlèvement  de  divers  meubles  et  effets  de  juifs, 

extraits  du  Call  et  déposés  chez  des  particuliers,  par  ordre  du  gouverneur,  pour  en 
empêcher  le  pillage  par  les  émeutiers  chrétiens  ;  ce  qui  confirme  bien  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  à  ce  sujet. 

*  B.  33^  —  Le  Manuel  de  Pierre  Vila  pour  Tannée  1418  contient  une  liste  de 
las  casas  gui  son  dins  la  clausura  del  Call  e  7an  morabatins  (payant  le  cens  de  ma- 
rabotins).  Je  prends  les  premiers  articles  : 

Primo  Ilonoratus  Pétri  olim  vocatus  Yssach  Samson,  filius  ethercs,  ut  dixit,  uni- 
versalis  Samson  Yssach  judei  q»  obtulit  quoddam  instrumentum  publicum  in  et  cum 
quo  Vitalis  Salamo  judeus  Perpiniani  habita|or  Appamiarum(Paint>ri)  vendidit  dicto 
Samsoni  Yssach  quoddam  hospicium  intus  clausuram  Calli  judcorum  Perpiniani  in 
vico  vocato  «  Vitalis  S'ruch  >  scitum,  confrontans  cum  tenencia  Zarchi  Salamoni  et 
in  dicta  via  vocata  «  Vitalis  Struch  ■  et  cum  tenencia  Dauini  Salamoni  judei  q<>  et 
cum  tenencia  Dauini  Cohen.  Quod  fuit  âctum  Carcassone  anno  dominice  incarna- 
cionis  M.  CCC.  LXXX  nono.  Vil'  die  septcmbris,  receptum  per  magistrum  Tho- 
mam  de  Clarano  notarium  auctoritate  regia  Carcassone  pro  tune  dictum  hospicium 
erat  franchum  et  liberum  juxta  tenorem  dicti  instrumenti  et  sic  ItuUum  faciebat 
morabatinum.  —  Sn  marge  :  Ha  dat  que  fa  sinch  morabatins  ;  fall  hi  segons  se  diu 
un  sols  vt,  diners. 

Dicta  die.  —  Item  Johannes  Magistri,  olim  vocatus  Abram  Yssacli  de  Caldes,  ob- 
tulit instrumentum  quo  Cresques  Maymo,  judeus  olim  ville  Perpiniani  nunc  babitator 
Petralate  (Peralada^  en  Ampurda)  vendidit  dicto  olim  Abram  Yssach  de  Caldes  queo- 
dam  solum  terre  sive  «  sotol  •  (rez-dc-chaussée)  et  unum  solerium  cum  uno  portico 
sive  «  portxet  '  intus  dictam  clausuram  Calli,  scitum  loco  vocato  «  Lô  lias  del 
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se  montrèrent  rigoureusement  exigeants.  Pour  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  choses,  Martin  ordonna  au  gouverneur  de  Roussillon, 
sous  rénorme  peine  de  2,000  florins  d'or,  de  faire  surseoir  à  toute 
poursuite  contre  les  juifs  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné 
par  lui,  sans  prétendre  toutefois  que  les  créanciers  perdraient  leurs 
créances.  L'ordonnance,  qui  est  du  3  octobre  1398,  est  motivée 
sur  ce  que  «  la  plus  grande  misère  et  la  plus  grande  désolation 
régnent  dans  TAljama,  à  cause  des  fréquentes  exécutions  faites  à 
l'instance  des  créanciers  ».  Une  pareille  situation  forçait  plusieurs 
juifs  à  abandonner  leur  domicile  *.  Sous  la  protection  de  Martin, 
les  juifs  eurent  bientôt  rétabli  leurs  affaires,  grâce  à  l'activité 
incessante  de  leur  industrie,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  redevenir 
eux-mêmes  créanciers  de  chrétiens.  C'est  alors  que  le  roi  leur  ac- 
corda le  droit  de  poursuivre  les  mauvais  payeurs  chrétiens  jusqu'à 
la  prise  de  corps.  Les  Perpignanais  protestèrent  vivement  contre 
une  semblable  mesure,  qui  permettait  aux  juifs  de  les  jeter  en 
prison.  Leurs  consuls  agirent  si  bien  auprès  du  roi  Martin,  que 
celui-ci  révoqua,  le  29  mai  1409,  une  mesure  très  juste  au  fond, 
mais  en  opposition  avec  les  usages  de  la  ville.  Une  autre  ordon- 
nance fera  voir  encore  mieux  combien  le  roi  Martin  avait  pris  les 
juifs  sous  sa  protection.  En  1398,  il  ordonna  au  gouverneur  des 
comtés  de  chercher  dans  le  Call  une  maison  pour  y  établir  une 
carteria  commune,  c'est-à-dire  un  dépôt  des  étalons  de  toutes 
mesures  dans  le  pays,  afin  qu'il  fût  loisible  à  chaque  juif  de  véri- 
fier si  ou  ne  l'avait  pas  trompé  sur  le  mesurage  ou  le  poids.  Dans 
la  crainte  que  cette  mesure  protectrice  ne  fût  point  exécutée,  le 

\Iorer  >,  coafronlans  cum  quadam  privata  dicti  mansi  et  cum  aère  ejusdem  mansi  et 
cam  aliis.  Actum  xxvii  novembris  M.CCCC.VIII.  receptum  per  Fabre  notarium,  salvo 
jure  coroae  in  iiii  morabatins  uno  solido  et  sex  denariis  censualibus  et  in  directe 
domino  (Manuel  de  Pierre  Vila,  notaires,  n»  1452]. 

•  Henry,  Histoire  du  Boussillon,  t.  II,  p.  203.  —  Le  23  novembre  1407,  il  y  eut 
une  réunion  à  la  synagogue  du  Call.  Parmi  les  présents  je  remarque  :  Vitaiis  Bendit, 
Samiel  Bomacip,  Jaco  Struch,  maj^ister  Abram  Veger,  magister  Bonet  Maymo,  judei 
secretarii  hoc  anno,  Strùcbus  de  Besalum,  magister  Mabirius  Boneti,  Abram  Cabrit, 
Salamonus  de  BeUcayre,  Leonus  de  Cabestany,  Bonafos  Pater,  Cresques  Alpha- 
quim,  Mosse  Cohen,  Ferrarius  Bomacip,  Benvenist  Bonct,  Duran  Salamies,  consil- 
liarii.  Vidal  Bendit  prit  le  premier  la  parole  pour  exposer  les  plaintes  qu'un  grand 
nombre  de  juifs  avaient  formulées  au  sujet  des  cens  qui  grevaient  leurs  maisons  : 
ara  volent  vos  eertificar  que  tôt  jorn  a  nos  venen  molts  dels  singulars  juheus  de  la 
dita  aljama  exposan  e  dients  que  per  les  censés  quels  dits  proprietaris  han  a  pagar 
ells  e  easeun  dells  ne  son  molt  af/ltgits  e  leus  cases  ne  venen  a  total  ruina  e  deçà- 
sament  e  destruccio;  ils  ajoutent  que  le  protecteur  des  créanciers  leur  fait  grans  e  re- 
pentines  exequcions  e  fortz,  si  bien  que  de  cascuna  exequcio  han  a  pagar  xii.  dîners^ 
dn  que  avegades  monten  mes  los  salaris  dels  sags  (huissiers)  que  no  fa  lo  cens  quey  res- 
tara  a  pagar.  On  décide  que,  pour  rextincUon  des  dettes,  toute  la  communauté  {cornu) 
payera  aux  créanciers  ou  à  leur  protecteur  les  impositions  extraordinaires  de  mora^ 
àatins  établies  sur  les  propriétaires  du  Call  (B.  334). 


Digitized  by 


Google 


4  '  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES  * 

roi  prononçait  contre  le  gouverneur  lui-môme  une  amende  de 
1,000  florins  d'or,  à  prendre  sur  ses  biens,  s'il  négligeait  de  rem- 
plir ses  ordres  *. 

Etendant  sur  les  juifs  de  Perpignan  le  bénéfice  des  libertés  pu- 
bliques consacrées  par  la  constitution  municipale  de  la  ville  de 
Perpignan,  Martin  homologua,  le  28  juillet  1408,  une  délibéra- 
tion prise  par  les  secrétaires,  clavaires  et  conseillers  de  rAIjama 
sur  le  mode  d'élection  des  officiers  de  la  communauté  juive. 

Les  articles  de  cette  délibération  peuvent  se  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

I.  —  Tout  juif  qui  ne  possédera  pas  au  moins  dix  livres  de 
revenu  ne  pourra  entrer  au  Conseil,  et,  si  cette  garantie  ne 
semble  pas  suffisante  au  roi  ou  aux  répartiteurs  de  l'impôt  de 
l'Aljama,  il  en  sera  exclu  ; 

IL  —  Les  secrétaires  actuels  et  futurs  seront  tenus  d'avoir 
un  scribe  juif  qui  inscrira  chaque  année,  dans  un  livre,  tout  ce  qui 
concerne  la  clavairie  *.  Les  secrétaires  pourront  autoriser  toutes 
dépenses  dont  la  valeur  ne  sera  pas  de  plus  de  douze  sous;  quant 
à  celles  de  douze  sous  et  au-dessus,  elles  ne  pourront  être  con- 
senties que  par  les  secrétaires  et  le  Conseil,  à  la  majorité  des 
voix,  ce  consentement  devant  être  inscrit  par  le  scribe  juif  avant 
qu'une  partie  de  ces  dépenses  ait  été  efiëctuée.  Il  est  défendu  au 
clavaire  de  disposer  d'aucune  somme  de  toute  autre  manière  {no 
gos  enaltra  nianera  despendre  dirier  algun)  ; 

IIL  —  Les  secrétaires  ni  aucune  personne  autre  que  le  seul 
clavaire  ne  pourront  recevoir  ni  administrer  les  deniers  apparte- 
nant à  l'Aljama  ; 

IV.  —  A  l'avenir,  l'élection  de  clavairie,  d'auditeur  des  comptes 
et  de  scribe  pourra  être  faite  par  les  secrétaires,  suivant  la  cou- 
tume; celle  des  secrétaires  sera  faite  par  le  Conseil,  à  la  majorité 
des  voix  ;  elle  aura  lieu  le  10  du  mois  d'août  de  chaque  année  ;  dix 
jours  auparavant,  les  secrétaires  et  les  membres  du  Conseil  au- 
ront à  s'enfermer  dans  une  maison,  de  laquelle  ils  ne  pourront 
sortir  que  lorsqu'ils  se  seront  mis  d'accord  sur  le  choix  des  futurs 
secrétaires  ;  il  ne  pourra  y  avoir  en  même  temps,  dans  le  Conseil, 
père  et  fils,  aïeul  et  petit-fils,  deux  frères,  deux  ou  plusieurs 
cousins  germains,  oncle  et  neveu,  beau-père  et  gendre,  ou  deux 
beaux-frères; 

V.  —  Nul  juif  ni  juive  ne  pourra  faire  intervenir  ni  chrétien  ni 
chrétienne  dans  les  débats  qu'il  pourrait  avoir  avec  rAIjama 

>  Henry,  ouvr.  cit.,  II,  p.  209. 
•  Tôt  lo  fit  de  ia  elavaria. 
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OU  avec  quelqu'un  de  ses  membres,  dans  le  but  d'obtenir  un  office 
quelconque  dans  cette  Aljama  ou  pour  éire  membre  du  Conseil,  et 
cela  par  voie  de  prières,  de  menaces  ou  de  toute  autre  manière  ; 
par  contre,  toutes  les  fois  qu'un  chrétien  ou  une  chrétienne  priera 
ou  menacera,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  TAljama  en  corps 
ou  quelqu'un  de  ses  membres  en  faveur  d'un  juif  ou  d'une  juive 
ou  pour  quelque  chose  qui  les  concernerait,  que  ce  juif  ou 
juive  en  faveur  de  qui  ces  prières  ou  menaces  auraient  été  faites 
soit,  ipso  facto,  mis  à  l'écart,  lors  môme  qu'il  dirait,  alléguerait 
ou  jurerait  qu'il  est  étranger  à  ces  prières  ou  à  ces  menaces, 
et  les  secrétaires  seront  tenus  de  publier  le  rejet  de  tel  juif  ou 
juive  en  faveur  de  qui  ces  prières  ou  ces  menaces  auraient  été  ' 
faites  ; 

VI.  —  Tous  les  articles  précédents  seront  observés  à  la  lettre 
par  ceux  ou  celles  à  qui  il  appartiendra,  sous  peine  de  100  florins 
d'or  d'Aragon  *. 

Le  lecteur  a  vu  plus  haut  avec  quel  soin  les  créanciers  des  juifs 
tenaient  à  leur  argent  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  juifs  in- 
sistassent, de  leur  côté,  pour  rentrer  dans  leurs  fonds.  Malheureu- 
sement, les  chrétiens  trouvaient  beaucoup  trop  souvent  un  moyen 
pour  retarder  les  échéances.  Les  juifs  s'en  plaignirent  au  roi 
Martin,  qui,  par  lettres  du  28  juillet  1408,  leur  promit  de  ne  plus 
accorder,  de  ce  moment  à  cinq  ans,  aucun  sursis,  délai,  sauf- 
conduit  ou  prorogation  de  payement  aux  communes  ou  parti- 
culiers qui  étaient  leurs  débiteurs.  Excellente  mesure,  qui  per- 
mettait aux  juifs,  presque  tous  négociants,  de  faire  travailler 
leur  argent  *. 

Martin  mourut  le  31  mai  1410,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
C'était  une  grande  perte  pour  ses  sujets,  dont  il  avait  constamment 
poursuivi  le  bonheur,  et  surtout  pour  les  juifs,  qui  lui  devaient  de 
sages  mesures  et  des  ordonnances  bienfaisantes,  que  ses  succes- 
seurs ne  respectèrent  pas  assez.  Deux  années  d'anarchie  suivi- 
rent sa  mort  ;  en  1412  seulement,  l'infant  de  Castille  fut  proclamé 
roi  d'Aragon,  sous  le  nom  de  Ferdinand  le*",  par  une  commission 
réunie  à  Caspé. 

»  B.  232  (registre  XV  de  la  Procuracio  real],  f»  36.  —  Ce  document,  ainsi  que 
Pordonnance  do  1415,  a  été  analysé  par  Henry  dans  ses  Mélanges  historiques  iné- 
dits (Manuscrit  de  la  Bibliothèque  publique  de  Perpignan). 

•  Déjà  en  1375,  des  provisions  de  Pierre  III  d'Aragon  avaient  dû*  régler  le  mode 
de  payement  des  dettes  contractées  envers  les  juifs  de  Perpignan  par  diverses  com- 
munautés et  personnes  du  Roussillon,  auxquelles  il  avait  été  accordé  des  délais,  à  la 
suite  de  l'invasion  de  rinfant  de  Majorque  (B .  329). 
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VIII 


RÈGNE  DE  FERDINAND  I«^  D'ARAGON.  —  ORDONNANCE   SUR  LES  SYNA- 
GOGUES ET  LE  CULTE   ISR^VÉLITE    (1412-1416). 

'  Comme  si  la  fatalité  avait  marqué  ce  nom  de  Ferdinand  pour 
le  malheur  des  juifs*,  ce  roi  élu,  prêtant  une  oreille  attentive 
*aux  accusations  de  quelques  juifs  convertis  au  christianisme,  dé- 
fendit expressément  de  faire,  à  Tavenir,  dans  les  synagogues  la 
lecture  du  Talmud  Mahace  lehu,  «  composé  contre  Jésus-Christ 
par  certains  faux  rabbins  »,  et  de  tout  autre  bréviaire  «  ou 
écriture  contenant  des  malédictions,  mépris,  ou  quelque  autre 
malhonnêteté  quelconque  contre  notre  Rédempteur  et  sa  mort 
très  sacrée,  et  contre  la  sainte  foi  catholique,  les  sacrements  de 
l'Église,  les  Saints  et  les  Saintes,  aussi  bien  que  contre  les  vases 
sacrés,  reliques,  ornements  et  autres  mystères  de  la  Sainte 
Église  et  contre  tout  chrétien  en  général  et  en  particulier  *  ». 

Parmi  les  autres  dispositions  de  cette  très  longue  ordonnance 
donnée  le  23  juillet  1415,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Aucun  juif  ou  juive  ne  pourra  recevoir  en  nantissement  un 
objet  quelconque  appartenant  à  TÉglise  ; 

Aucun  juif  ne  pourra  être  jugé  en  quelque  cause  que  ce  soit, 
civile  ou  criminelle,  nonobstant  tout  privilège  contraire; 

Aucun  juif  mâle  ou  femelle  ne  pourra  exercer  la  médecine  ou 
la  chirurgie  ni  la  pharmacie  à  l'égard  des  chrétiens  ; 

Ils  ne  pourront  accoucher  aucune  femme  chrétienne,  remplir 
aucun  emploi  ni  servie^  hors  de  leur  propre  Call; 

Aucun  chrétien  ne  recevra  d'eux  ni  pain,  ni  viande,  ni  aliments 
d'aucune  espèce,  le  tout  sous  peine  au  juif  de  courir  la  ville, 
c'est-à-dire  d'être  fustigé  sur  les  places  et  carrefours,  et  au 
chrétien  d'une  amende  de  50  sous  pour  chaque  contravention. 

Ferdinand  défendait  de  construire  de  nouvelles  synagogues, 
d'agrandir,  réparer  ou  embellir  les  anciennes,  celles  que  la  piété 
s'était  plu  à  orner  et  à*  enrichir.  Partout  où  il  s'en  trouvait 
plusieurs,  une  seule  devait  rester  ouverte  au  culte  Israélite,  et 
celle-ci  même  ne  devait  point  appartenir  à  la  catégorie  des  syna- 

'  Les  juifs  do  rAljama  do  Perpignan  avaient  payé  220  livres  pour  rimposilion  du 
couronnement  de  Ferdinand  !•'  [B.  335]. 

*  Arcliives  des  Pyrénées-Orienlaies,  B.  217, 1»  26-33. 
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gogues  remarquables  par  leur  décoration.  Les  officiers  royaux 
étaient  ciiargés  de  faire  fermer  dans  le  délai  de  deux  mois  les  sy- 
nagogues supprimées.  Dans  les  lieux  où  il  n'existerait  qu'un  seul 
de  ces  temples,  on  pourrait  le  laisser  ouvert,  pourvu  qu'il  ne  fût 
pas  du  nombre  de  ceux  que  leur  richesse  ou  leur  magnificence 
faisait  proscrire.  Si  le  temple  était  dans  ce  cas,  les  juifs  avaient 
la  permission  de  se  réunir  dans  une  maison  particulière,  qu'ils 
pourraient  approprier  à  l'exercice  de  leur  culte.  S'il  arrivait 
qu'une  synagogue,  soit  par  un  titre  quelconque,  soit  par  tradition, 
eût  été  originairement  une  église  chrétienne,  elle  devait  être  fer- 
mée immédiatement,  dans  quelque  condition  qu'elle  se  trouvât. 

Cette  série  dp  mesures  vexatoires  aurait  été  trop  incomplète, 
si  elles  n'avaient  visé  que  les  synagogues  :  il  fallait  atteindre  les 
personnes.  C'est  ce  que  fait  l'ordonnance  avec  une  très  méchante 
habileté.  Dans  les  villes  où  il  se  trouvait  plusieurs  juifs,  l'ordon- 
nance royale  les  contraignait  d'assister  trois  fois  par  an  à  un 
sermon  qui  leur  serait  prêché  par  un  maître  en  théologie  ou  par 
tout  autre  prêtre  capable,  savoir  :  au  second  dimanche  de  l'Avent, 
à  la  seconde  fête  de  Pâques  de  la  résurrection  (pour  distinguer  la 
pâque  chrétienne  de  la  pâqjie  hébraïque)  et  «  au  troisième  dl- 
mance  où  l'on  chante  l'évangile  :  comme  le  seigneur  Jésus-Christ 
s'approcha  de  Jérusalem  voyant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  lequel 
dimanche  est  au  mois  d'août.  »  Le  roi  règle  jusqu'à  la  matière  de 
ces  sermons,  auxquels  devaient  assister  tous  les  juifs  ou  juives 
âgés  de  plus  de  douze  ans.  Nous  traduisons  textuellement  cette 
partie  de  l'ordonnance  :  «  La  matière  du  premier  sermon  sera  de 
montrer  pleinement,  par  les  autorités  mêmes  que  les  juifs  ne  peu- 
vent rejeter  la  venue  longtemps  désirée  du  vrai  Messie,-  notre  sau- 
veur Jésus-Christ,  montrant  que  ce  vrai  Messie,  encore  attendu 
par  eux,  est  déjà  venu  depuis  bien  longtemps.  La  matière  du  se- 
cond sermon  sera  de  faire  très  bien  comprendre  auxdits  juifs  en 
combien  de  différentes  erreurs  est  évidemment  tombé  l'aveugle- 
ment judaïque,  après  que,  le  fils  de  Dieu  venant  en  chair,  ils  ont 
refusé  de  le  voir  avec  les  yeux  de  l'intelligence,  débitant  sur  cela 
des  choses  vaines,  des  erreurs  ridicules  et  dampnables,  des  men- 
songes et  des  hérésies  exécrables,  lesquelles  sont  contenues  dans 
ledit  Talmud  des  juifs,  rédigé  et  composé  par  ceux  qu'ils  re- 
gardent comme  étant  de  grande  autorité.  Celui  qui  prêchera  le 
troisième  sermon  aura  principalement  en  vue  de  montrer  aux 
sudits  juifs  la  destruction  du  temple  de  la  ville  de  Jérusalem, 
arrivée  en  conséquence  de  ce  que  Notre  Sauveur  avait  dit  et  pro- 
nostiqué dans  l'évangile  de  ce  jour-là,  qui  concorde  pleinement 
avec  les  saints  prophètes  ;  il  s'efibrcera,  en  outre,  de  démontrer 
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de  la  manière  la  plus  évidente  la  perpétuelle  captivité  du  peuple 
juif.  Ensuite,  à  la  fin  de  ce  sermon,  il  lira  publiquement  et  à  intel- 
ligible voix  ces  présentes  nos  constitutions  et  pragmatiques,  les 
expliquant  le  mieux  quMl  pourra  afin  qu'elles  se  gravent  le  plus 
efficacement  possible  dans  leur  mémoire.  » 

On  dirait  le  langage'  présomptueux  et  intolérant  d'un  inquisi- 
teur auquel  le  monarque  aurait  cédé  la  plume  pour  un  moment. 
Cependant,  Ferdinand,  vers  la  fin  de  son  ordonnance,  reparaît 
avec  son  caractère  de  bonté,  de  douceur  et  de  conciliation.  Il 
recommande  avec  instance  la  modération,  la  charité,  les  caresses 
môme  envers  les  juifs,  «  moyens  qui  montrent  bien  mieux,  dit-il, 
le  caractère  de  la  religion  chrétienne,  que  la  <*udesse,  les  mauvais 
traitements  et  les  autres  procédés  violents  et  inconvenants  ». 

Ces  conseils  étaient  excellents;  mais,  venant  après  la  longue 
liste  des  rigueurs  contenues  dans  le  reste  de  l'ordonnance  royale, 
ils  perdaient  de  leur  valeur,  surtout  aux  yeux  du  peuple,  qui 
ne  portait  pas  les  juifs  dans  son  cœur. 

Ferdinand  régna,  d'ailleurs,  peu  de  temps.  Il  avait  fait  son  tes- 
tament à  Perpignan  dès  le  10  octobre  1415.  Il  mourut  le  2  avril 
1416  à  Igualada,  pendant  qu'il  était  en  route  pour  la  Castille,  où 
il  allait  engager  le  roi  de  ce  pays  à  renoncer  à  l'obédience  du 
pseudo-pape  Benoit  XIII.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
dernier  personnage. 


IX 


RÈGNB  D'ALPHONSB  IV  d'ARAGON.  —  DÉMÊLÉS  DU  ROI  AVEC  LES  IN- 
QUISITEURS AU  SUJET  DBS  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS  (1416-1458). 


Ferdinand  I*»"  avait  épousé  à  Madrid,  en  1393,  Eléonore,  fille  de 
Sanche,  comte  d'Albuquerque.  De  cette  union  naquirent  plusieurs 
enfants.  L'aîné,  appelé  Alphonse,  vint  au  monde  à  Médina  del 
Campo,  en  1394.  11  porta  le  nom  de  «  Prince  de  Girone  »  dès  le 
mois  de  septembre  1412.  C'est  lui  qui  monta  sur  le  trône  d'Aragon 
après  la  mort  de  son  père,  sous  le  nom  d'Alphonse  IV.  Ses  vastes 
connaissances  lui  firent  donner  le  surnom  de  SabiOy  qui  signifie 
également  «  sage  »  et  «  savant  ».  Il  répétait  souvent  qu *un  pHnce 
ignorant  n'est  guère  au-dessus  d'un  âne  couronné.  Appelé 
à  Naples  par  la  reine  Jeanne  II  en  1420,  il  n'en  revint  qu'en  1435. 
Il  régna  donc  peu  par  lui-même  en  Aragon  ;  mais  il  y  fut  admira- 
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blement  suppléé  par  sa  femme,  la  reine  Marie,  douée  de  toutes  les 
qualités  qui  font  un  bon  monarque  *.  Elle  eut  plusieurs  fois  Tocca- 
sion  d'en  donner  des  preuves  durant  les  quinze  années  qu'elle  ad- 
ministra le  royaume. 

Le  bailli  de  Perpignan',  cédant  aux  instances  des  consuls,  provo- 
quées elles-mêmes  par  les  plaintes  continuelles  des  ouvriers  chré- 
tiens, fit  publier  dans  cette  ville, le  2T  juin  1421,  un  règlement  d'une 
extrême  gravité,  concernant  les  juifs.  Ce  règlement  portait  défense  : 

De  donner  aucun  ouvrage  à  faire  à  des  juifs  ; 

De  recevoir  aucun  juif  dans  une  maison  pour  y  demeurer  ; 

D'aller  à  l'Aljama  du  vendredi  soir  au  samedi  matin  ; 

D'entrer  dans  le  Call  pour  y  boire,  manger  ou  jouer  ; 

D'y  entrer  après  le  coucher  du  soleil  et  aux  jours  de  fêtes 
solennelles,  le  tout  sous  peine  de  cinquante  sous  d'amende,  dont 
un  tiers  au  profit  du  dénonciateur. 

Le  bailli  était  allé  si  loin  que  le  roi  Alphonse  IV  dut  révoquer 
l'ordonnance  de  cet  officier  royal  ;  en  privant  les  juifs  de  tout  tra- 
vail, elle  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  les  faire  mourir  de  faim. 
Après  avoir  répété  mot  à  mot  toute  l'ordonnance  du  bailli,  le  roi 
ajoute  :  «  Mais,  comme  il  parait  audit  Seigneur  roi  que  les  articles 
qui  défendent  aux  chrétiens  de  donner  de  l'ouvrage  à  faire,  en  neuf 
ou  en  vieux,  à  des  ouvriers  juifs,  tels  que  tailleurs,  cordonniers, 
juponniers  et  autres  métiers  quelconques,  sont  injustes  et  intoléra- 
bles et  qu'il  paraît  plus  injuste  encore  au  Seigneur  roi  qu'un  chré- 
tien ne  puisse  donner  de  vieilles  bardes  à  raccommoder  aux  juifs, 
qu'il  lui  parait  également  injuste  qu'aucun  chrétien  ne  puisse 
accueillir  aucun  juif  indistinctement  dans  sa  maison  ;  pour  ces 
motifs,  ledit  Seigneur  roi,  par  la  voie  de  la  présente  criée,  notifie 
à  chacun  généralement  qu'il  a  révoqué  lesdites  publications  (du 
bailli)  concernant  lesdits  articles  de  ladite  criée,  laissant  liberté  à 
chacun  et  faculté  à  tout  chrétien  de  donner  aux  juifs  de  l'ouvrage 
à  faire  suivant  le  métier  qu'il  aura  de  cordonnier,  tailleur,  jupon- 
nier,  orfèvre,  ou  de  tout  autre  office,  ou  de  faire  confectionner  par 
eux  des  bardes  neuves  ou  d'en  faire  réparer  et  raccommoder  de 
vieilles.  Le  roi  fait  savoir  encore,  par  la  présente  criée,  qu'il  donne 
faculté  et  liberté  à  chaque  chrétien  de  recevoir  dans  sa  maison 
tout  juif  ouvrier,  mais  seulement  pour  travailler  aux  ouvrages 
qu'il  fait,  suivant  sa  profession,  à  la  réserve  toutefois  qu'il  ne 

1  Alphonse  Tavait  épousée,  le  12  juin  1415,  à  Valence.  Bile  était  fille  de  Henri  III, 
roi  de  Castille.  Née  le  14  novembre  1401,  elle  n'avait  que  dix>neuf  ans  lorsque  son 
mari  lui  laissa  les  rênes  du  royaume  d'Aragon.  Elle  mourut  à  Valence  le  7  sep- 
tembre 1458,  sans  enfants. 

>  Et  non  pas  le  roi  Alphonse,  comme  le  dit  Henry,  ouvr,  cité^  II,  p.  211. 
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pourra  l*y  faire  demeurer,  manger,  ni  dormir.  Les  autres  articles 
de  la  criée  du  bailli  resteront  dans  toute  leur  force  et  valeur. 
Ordonne  de  plus  le  Seigneur  roi  à  chacun  généralement  de  laisser 
circuler  les  juifs  par  les  rues  de  la  ville  sans  les  injurier  de  fait 
ou  dans  leurs  personnes,  sous  peine  de  cent  sous  d'amende  contre 
tout  contrevenant  et  par  chaque  contravention  et  contre  tout  offi- 
cier qui  n'obéirait  pas  aux  présentes  *  ». 

Ajoutons  encore  qu'Alphonse,  par  une  provision  du  27  octobre 
1417,  avait  enlevé  les  juifs  de  la  juridiction  des  gouverneurs  bailli 
de  Perpignan  et  viguier  de  Roussillon,  et  les  avait  mis  sous  celle 
du  procureur  royal,  chargé  de  Tadministration  du  Domaine  *.  Ces 
ordres  du  roi  n'ayant  pas  été  exécutés,  celui-ci,  par  une  nouvelle 
lettre,  datée  du  2  juillet  1427,  enjoignit  au  lieutenant  du  gou- 
.  verneur  général  et  au  viguier  du  Roussillon  d'exécuter  adunguem 
ladite  provision,  sous  peine  d'une  amende  de  deux  mille  florins'. 

Le  roi  et  la  reine.Marie  ne  furent  pas  moins  énergiques  vis-à- 
vis  des  inquisiteurs,  qui,  depuis  longtemps  déjà,  portaient  l'épou- 
vante dans  la  ville  de  Perpignan. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  déplacé  ici  de  dire  un  mot  de  la  façon 
dont  ces  peu  aimables  personnages  exerçaient  leur  ministère; 

»  B.  217,  f»  36. 

*  Ali'onsus  Dei  gracia,  rex  Aragonum...  Gerenli  vices  GuberDatoris  generalis  in 
comitalibus  Rossilionis  et  Ceritanie,  vicario  Rossiliouis  et  Bajulo  ville  Perpiaiani 
celerisque  officialibus.. .  Quia  nos  ex  quibusdam  causas  racionabiliter  inducentibus 
animum  nostrum  ad  ista,  eximimus  Aijamam  Judeorum  ville  Perpiniani  et  singu- 
lares  de  eadem,  tam  Judeos  quam  Judeas,  a  foro  districtu  juridictione  et  cognicione 
vestri  et  cujuslibet  vestrum,  et  submitlimus  iilam  et  illos  foro  districtui  juiidictioiii 
et  cognicioni  Hdelis  noslri  Bartholomei  Miralles  procuratoris  pro  nobis  in  diclis 
comitatibus  et  locum  tenentis  ejusdem,  dicimuB  et  maudamus  vobis  ne  de  cetera  de 
aljama  predicta  neque  de  causis  civilibas  vel  criroinalibus  ipsam  vel  singulares 
ipsius  tam  in  génère  quam  in  specie  tangentibus  intromittere  vo^  curctis...  Donné 
à  Valence,  le  27  octobre  1417. 

*  Alfonsus  dei  gracia  rex  Aragon um .. .  Qerenti  vices  Gubernatoris  generalis  in 
comitatibus  Rossilionis  et  Ceritanie,  vicario  Rossilionis,  etc.  Pro  parte  Judeorum 
Aljame  ville  Perpinioni  fuit  nobis  humiliter  supplicatum  quod  licet  per  nos  fuerit 
eis  concessa  et  per  eos  vobis  preseniata  quedam  nostra  provisio  seu  litera  sequeutis 
tenoris  (ici  la  provision  du  27  octobre  1417  rapportée  ci-dessus].  —  Aliqui  tamcn 
vestrum  non  verentur  contra  formam  pre  inserle  nostre  ordinationis  venire  déclara- 
ciones  et  alia  in  contrarium  faciendi  sub  velamine  conatitutionum  Cathalonie  et  ca- 
pitula G  uriarum;  et  quia  dicti  Judei  non  comprebenduntur  sub  dictis  constitucio- 
nibus  et  capitulis,  redarguentes  vos  de  predictis  per  vos  in  contrarium  predicte  pro- 
visionis  factis,  vobis  dicimus  et  districte  precipiendo  mandamus  sub  pena  2  mille 
florenorum  d'exécuter  ad  unguem  ladite  provision,  Datum  Perpiniani  die  2  mensis 
julii  1427,  Le  17  mai  1428,  Raymond  Coma,  procurator  fischalis  curie  patrimonii 
regiif  à  la  requête  du  procureur  royal,  lait  présenter  ladite  lettre  à  Pierre  Fontcu- 
berla,  donzeil,  bailli  de  Perpignan,  qui  répond  çue  eîl  era  préfet  e  apparellat  de  eom- 
plir  e  servar  los  manaments  dei  senyor  rey  e  iotes  les  cases  contengudes  en  la  présent 
letra  e  que  ell  confessava  tenir  en  pura  cvmanda  en  nom' dei  dit  lochtement  de  procu- 
rador  rey  al  la  fradina  juhia  laquai  era  en  casa  sua^  de  laquai  era  débat  vuy  entre  lo 
dit  lachtinent  et  lo  dit  baille. 
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mais,  pour  cela,  je  dois  reprendre  les  choses  d'un  peu  plus  loin. 
On  sait  que  Tlnquisition  ne  fut  réellement  constituée  qu'en  1233, 
année  où  le  pape  Grégoire  IX  en  confia  la  direction  aux  Frères 
Prêcheurs,  autrement  dits  dominicains  ou  jacobins.  Or,  nous  avons 
vu  que  le  couvent  de  Saint-Dominique  de  Perpignan  ne  fut  fondé 
qu'en  1243;  ce  qui  nous  fait  supposer  que  l'Inquisition  ne  s'intro- 
duisit en  Roussillon  que  postérieurement  à  cette  dernière  date. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y  existait  en  126  0*.  A  cette 
époque,  deux  inquisiteurs  dominicains,  Pierre  de  Cadireta  et  Ber- 
nard dez  Bach,  commissaires  du  Saint-Siège  dans  les  États  du  roi 
d'Aragon,  s'attaquèrent  à  l'une  des  plus  puissantes  familles  du 
Roussillon.  «  Ils  venaient  de  trouver,  par  des  témoignages  suffi- 
sants, que  feu  Pons  do  Vernet  {Pontiiis  de  Vernetoquondam),  père 
de  Pons  de  Vernet,  actuellement  existant,  avait  reçu  chez  lui,  re- 
celé, s(»utenu  et  fréquenté  [familiares  habuit)  des  hérétiques,  leur 
avait  fait  du  bien  et  les  avait  adorés  (ac  eos  etiam  adoravii)  ; 
par  quoi  il  constait  qu'il  avait  cru  à  leurs  erreurs,  sans  qu'il  pût 
conster  qu'il  s'en  fut  confessé,  ni  qu'il  en  eût  fait  pénitence.  » 
C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  que  tous  les  biens  duditPons 
défunt  fussent  confisqués  de  droit  au  profit  du  trésor  royal,  sans 
préjudice  de  mesures  que  l'autorité  ecclésiastique  allait  prendre 
contre  les  restes  du  chevalier  hérétique*  et  de  la  tache  d'infamie 
qui  allait  rejaillir  sur  ses  descendants.  Pons  (II)  de  Vernet  avait, 
en  effet,  combattu  contre  les  croisés  de  Simon  de  Montfort,  mais 
il  était  mort  depuis  plus  de  quarante  ans  lorsqu'il  fut  condamné 
par  les  inquisiteurs,  et  son  fils,  Pons  (III),  jouissait  de  la  plus 
grande  faveur  auprès  de  Jacques  P*"  d'Aragon,  car  il  figure  comme 
témoin  dans  presque  toutes  les  chartes  de  ce  prince  datées  de 
Perpignan.  Le  roi,  «  touché  de  miséricorde  »  pour  ce  seigneur,  lui 
restitua  tous  les  biens  de  soii  père,  en  le  déclarant  lui  et  les  siens 
absous  à  jamais  de  toute  tache  d'infamie  pour  le  fait  des  crimes  de 
la  condamnation  de  son  père,  qui  n'en  restait  pas  moins  acquise. 
Mais  cette  «  miséricorde  »  n'était  guère  désintéressée,  comme  le 
fait  remarquer  Alart^,  car  pour  cette  restitution  et  toutes  ces 
grâces,  le  fils  de  Pons  de  Vernet  devait  payer  au  roi  vingt-deux 
mille  sols  de  Malgone.  Cette  somme  énorme  n'était  pas  facile  à 

»  Alart,  Privilèges  et  Titres,  p.  232.  Gazanyola,  Histoire  du  Roussillon,  p.  237, 
pense  que  l'inquisilion  lut  introduite  dans  les  deux  comtés  après  Tannée  1243. 
•  Elle  y  existait,  dit-il,  en  1323  ».  On  voit  que  nous  remontons  à  plus  de  soixante 
ans  en  arrière  avec  le  procès  Pons  de  Vernet, 

*  Non  contente  de  condamner  les  morts  qu'elle  jugeait  avoir  été  hérétiques,  Plnqui- 
sitiou  faisait  exhumer  leurs  restes  pour  les  livrer  aux  llammes. 

*  Owcr.cJ/^,  p.  233. 
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trouver  alors  en  Roussillon,  même  pour  un  aussi  grand  seigneur. 
Pons  de  Vernet  fut  obligé  de  vendre  la  majeure  partie  de  ses 
biens,  et  il  mourut  misérablement,  moins  de  deux  ans  après. 

Nous  voyons,  par  un  document  du  3  septembre  1333,  qu'on  en- 
fermait les  prévenus  d*hérésie  dans  une  prison  appelée  la  Murada 
ou  Domus  de  la  Murada.  Un  certain  Raymond  Isarn,  accusé 
d'hérésie,  rentre  dans  la  Murada^  d'où  il  était  sorti  avec  une  per- 
mission d'un  mois,  pour  raison  de  santé.  De  la  meilleure  grâce 
du  monde,  Isarn  vint  reprendre  son  cachot*.  Un  autre  prisonnier 
est  débarrassé  de  ses  fers,  moyennant  une  consignation  de  seize 
livres  de  Barcelone,  qui  seront  confisqués  au  profit  du  roi  s*il 
abuse  de  cette  faveur  pour  s'échapper.  Gazanyola,  qui  cite  ces 
deux  cas  *,  croit  en  tirer  cette  conséquence  que  le  terrible  tribu- 
nal de  rinquisition  «  n'avait  pas  encore  adopté  le  mode  rigoureux 
de  procéder  qui  Ta  rendu  si  odieux  ».  Cela  peut  être,  mais  la  con- 
duite des  inquisiteurs  vis-à-vis  de  feu  Pons.de  Vernet  et  son  fils, 
en  1260,  donne  à  penser  aussi  que,  dès  le  milieu  du  xiii«  siècle, 
ils  s'entendaient  fort  bien  à  la  chose.  Le  geôlier  dB  la  Murada 
était  qualifié  en  môme  temps  d'huissier  de  l'viquisilion^.  Je  vois 
dans  le  registre  V  de  la  Procuration  royale  un  ordre  de  payer  au 
geôlier  de  la  Cour  du  bailli  de  Perpignan  les  frais  de  détention  de 
Guillaume  Romaguera  et  de  Jacques  Toisa,  de  Portel,  qui 
avaient  été  livrés  par  Vinquisiieur  des  hérétiques  (vers  1340)*. 

Une  lettre  du  roi  Pierre  III  d'Aragon,  datée  de  Perpignan, 
le   17  septembre  1356,  ordonne  de  payer  son  salaire  à  frère 

*  Die  veneris  intilulata  xiu.  idus  seplembris  aoDO  1333  citca  horam  terde  Raj- 
mundus  Isarni  de  Saisis,  voleos  ut  dixit  obedire  sancle  matri  'icclesie  et  mandatis 
domini  Inquisitoris  prave  Heresis  et  eius  locum  tenentis  intravit  çratanter  domum 
vocatam  la  Murada  que  est  in  ViUa  Perpiniani  ubi  heretici  capti  dctinentur  preseo- 
tando  se  Perpinyano  Sabateril  sagioni  domini  nostri  régis  Maioricarun  deputatoque 
ad  custodiendum  bereticos  qui  in  dicta  domo  capti  detinentur.  Et  existais  intus  die- 
tain  domum  dixit  quod  pridem  roligiosus  vir  fréter  Arnaldus  Quile  ordiiis  Fratrum 
Predicatorunl  locuroque  tune  ut  dixit  tenens  vcnerabilis  et  religiosi  viri  fntris  Ray- 
mundi  . . .  dicti  ordiniis  Inquisitoris  dicte  prave  et  inique  beresis  composciens  ne- 
cessitati  et  infirmitati  quam  ip^e  Haymundus  Isarni  patiebatur  concessit  &.  gracitf 
cidem  Ro  Isarni  quod  exiret  dictam  domum  et  extra  ipsam  domum  ubicumquc  vellel 
slaret  et  store  posset  dum  modo  infra  unum  mensem  ex  tune  proximum  et  sequtotem, 
nondum  elapsum  rediret  ad  dictam  domum.  Et  ideo...,  et  eciam  de  mandate sibi 
hodie  ut  asseruit  facto  per  religiosum  virum  fratrem  Jobannem  Cerdani  Priorem  c«i- 
ventus  Fratrum  predicatorum  de  Perpiniano  locumque  tenentem  domini  Inquisitcis 
prefati  infra  dic'tum  mensem  nondum  elapsum  redierat  et  intraverat  dictam  domiBà 
seu  carcerem,  etc.  (Notule  de  Raymond  Imbert,  notaires,  n<*  19). 

*  Histoire  du  Roussillon^  p.  237.  Il  se  trompe,  d^ailleurs,  de  date,  puisqu^il  rap- 
porte ces  documents  à  Tannée  1323. 

*  B.  100.  A  Carcassonne,  Tune  des  prisons  de  Tlnquisition  s'appelait  La  Mure; 
c'était  tin  tombeau  de  vivants,  selon  l'expression  énergique  de  M.  L.  Fédié  (Histoire 
de  Carcassonne^  p.  71). 

*  B.  95. 
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Jacques  Domenech,  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs,  «  inquisiteur 
de  la  perversité  hérétique,  dans  le  royaume  de  Majorque  et  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  C^rdagne  *.  »  Je  retrouve  le  môme 
inquisiteur  dans  les^  comtés,  en  1318  *  et  en  1380  ^  C'était,  paraît- 
il,  un  homme  fort  instruit,  qui  avait  traduit  en  catalan,  pour  le 
compte  du  roi  d'Aragon,  plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin.  En 
1395,  le  poste  d'inquisiteur  est  tenu  par  Pierre  Riba  (Petrus  Rippé), 
de  Tordre  des  Prêcheurs.  Il  avait  été  nommé  par  Nicholas  VUli" 
soletanus  (Nicolas  de  Valladolit),  par  ordre  du  pape  Benoît  XIII. 
Par  lettres  du  5  février  de  la  même  année,  le  roi  Jean  avait  con- 
firmé cette  nomination*. 

A  la  fin  du  xiv«  siècle,  TInquisition  avait  déjà  acquis  une  puis- 
sance formidable  dans  les  comtés.  La  besogne  était  devenue  trop 
lourde  pour  un  seul  inquisiteur.  Aussi,  Pierre  Riba  écrit-il,  le 
3  septembre  1399,  à  Bernard  Maurice  et  à  Bernard  Roger,  Frères 
Prêcheurs  du  couvent  de  Collioure,  qu'il  vient  de  les  nommer  ses 
suppléants  en  Vallespir  et  leur  donne  en  même  temps  plein  pou-- 
voir  de  citer ^  prendre  et  arrêter  les  hérétiques  ou  toits  autres 
suspects  pour  article  de  foi  ^. 

Mais  TInquisition  roussillonnaise  ne  se  borna  pas  à  emprison- 
ner les  prétendus  hérétiques;  elle  les  brûla.  En  efffet,  dès  Tannée 
1346,  elle  avait  allumé  ses  horribles  bûchers  à  Perpignan  et  c'est 
un  juif  converti  qui  fit  les  frais  de  Tauto-da-fé.  Nous  possédons 
le  texte  d'une  lettre  de  Pierre  III  par  laquelle  ce  prince  donne  à 
Tun  do  ses  employés  les  biens  de  Jean  David,  «  juif  converti, 

»  B.  110,  f«64,  r*. 

«  B.  134,  f«»  29. 

'  B.  163,  f«  12.  Le  salaire  de  Jacques  Domenech  était  fixé  à  93  libres  par  an. 

^  Nos  Petrus  dei  gracia...  quia  vos  religiosus  et  dilectus  consiliarius  noster 
frater  Jacobus  Dominici  ordinis  Predicatorum  Magister  in  sacra  pagnia  inquisitor 
heretice  pravitatis  in  regno  Maioricarum  et  Comitatibus  Rossilionis  et  Ceritanie 
plures  libros  hystoriales  et  alios  ad  preces  nostras  et  pro  nobis  transtulistis  de  latino 
in  9ullgari  eosque  composuistis  et  compilastis  ex  aliis  libris  bistorialibus  non  sine  ' 
i^agnis  qaippe  ïaboribus  et  expensis  pro  quibus  et  in  satisfaccionem  quorum  dc  (lo- 
renos  auri  de  Aragone  Yobis  diu  est  dedimus,  etc.  (B.  136,  f«  116,  r«). 

^  Ffrater  Petrus  Ruppe  ordinis  Fratrum  Predicatorum  in  sacra  pagnia  magister 
Inquisitor  heretice  pravitatis  in  regno  Majoricarum  et  comitatibus  Rossilionis  et  Ce- 
ritanie ceterisque  aliis. eisdem  subditia  vel  annexis  a  sede  apostolica  deputatus  Re- 
-verendis  Patribus  Bernardo  Mauricii  et  Bernardo  Rogerii  conventus  Cauchiliberi 
ordinii  antedicti  salutem  in  actorum  fiden  domino  et  jhû  xpo.  Quoniam  terrarum 
distancia  et  negociorum  fidey  occupacio  minime  permitant  nos  assidue  in  singulis 
partibus  jurediccionis  nobis  comisse  personaliter  de  presenti  ad  esse,  et  ne  ipsum 
negocium  fidei  nobis  incumbenti  factura  et  minime  propter  nostram  absenciam  pa~ 
tiatur  idcirco  Tobis. . .  comitimus  quod  in  toto  comitatu  Vallispirii  includendo  locum 
Cauquiliberi  in  speciali  possitis  hereticos  seu  aliter  de  fide  suspectes  credentes  fau- 
tores  detensores  receptores  eorumdem...  citare  capere  Tel  arrestare.  A  Perpignan, 
le  3  septembre  1399.  [Manuel  d*Etienne  Morer,  notaires,  n»  1035.] 
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condamné  à  Tincendie  ^  ».  L'inquisiteur  du  temps  s'appelait  Frère 
Bartliélemi  Ferrer. 

Il  est  donc  parfaitement  établi  par  ce  que  nous  venons  d'exposer 
que  l'Inquisition  s'introduisit  de  très  bonne  heure  dans  les  deux 
comtés  et  qu'elle  y  fit  ses  auto-da-fé  ou  sacrifices  humains. 

L'orgueil  et  l'arrogance  des  inquisiteurs  augmentaient  avec  les 
années.  Ils  engagèrent  môme  la  lutte  a.vec  la  royauté.  Toutefois, 
ils  durent  céder  à  plusieurs  reprises,  car  ils  n'avaient  pas  en- 
core heureusement  cette  indépendance  néfaste  qui  leur  permit 
plus  tard  de  narguer  les  princes  eux-mêmes  en  les  menaçant  des 
îlammes  du  bûcher.  Ils  n'en  affichaient  pas  moins  déjà  la  préten- 
tion de  tout  soumettre  à  leurs  soupçonneuses  investigations.  Ils  en 
étaient  arrivés  jusqu'à  revendiquer  une  juridiction  absolue  sur  les 
juifs  des  deux  comtés.  Le  roi  Alphonse  dut  intervenir  en  1416 
pour  leur  défendre  de  connaître  des  juifs  de  Perpignan,  en  dehors 
de  certains  cas  déterminés  -. 


1  Nos  Petrus...  vobis  fideli  de  scribania  Dostra  Alamanno  Pétri  de  Verduno. . . 
damus  universa...  bona  nostre  curie  adquisita  que  fuerunt  johannis  Dauiti  conversî 
qui  conventuS' de  crimine  bero^is  fuit  in  villa  Perpiniani  his  diebus  ad  incendiuw 
condempnatus.  Datum  Valencie  vi  Kls  junii  1346  (B.  97,  f»  131,  r°).  —  Uenrj-, 
Histoire  de  Boussillon^  II,  p.  253,  ne  croit  pas  que  le  Roussillon  ait  eu  ses  viclimes 
de  riDquisitioD  ;  on  voit  combien  il  se  trompe. 

*  ÂlfoDsus  dei  gracia  rex. . .  Ëpiscopo  Klnensi,  vicariis  ioquisiloribus.. .  Pro  parte 
aljame  judeorum  ville  Perpiniaui  i'uit  oostre  celsitudiDi  humiliter  supplicatum  quod 
cum  vos  in  casibus  vobis  non  licitis  seu  permissis  et  in  quibus  nuUam  cognicîonem 
seu  jurediccionem  adversus  dictes  judeos  babetis  trabatis  dictes  judeos  seu  diverses 
ex  eis  ad  vestrum  judicium  seu  examen,  citando  eos  et  accusaciones  contra  eos  ad- 
mitlendo  et  eciam  aliquos  capiendo  et  alias  eos  diversi  modo  molestando,  in  ipso- 
rum  judeorum  dampnum  non  modicum  et  jurediccionis  nostre  régie  prejudicium  et 
notorium  detrimentum,  dignaremur  super  biis  de  aliquo  remédie  providere,  Nosque 
supplicacioni  huius  modi  annucntes  bénigne  babitis  super  hiis  consilio  et  delibera- 
cione  maturis,  vos  tenore  presentis  requirimus  et  moneraus  qualinus  de  diclis  judeis 
eut  aliquibus  causis  liltibus  vel  qucstionibus  eos  tangentibus  cognoscere  Tel  eos  ad 
judicium  vestrum  Irabere  seu  de  eis  vos  intromittere  nullatenus  presumatis  nisi  iu 
CQsibus  vobis  licilis  et  permissis  juxta  notata  pér  Innocencium  in  Capitule  quod 
super  voto  et  voti  redempcione  videlicet  si  contra  legem  faciunt  in  moralibus  et  si 
heresis  contra  legem  judeorum  invenialur,  alioquin  cum  indempnitati  juriura  nos- 
Irorum  defûcere  nequeamus  certes  vos  reddimus  per  présentes  quod  procedemu^ 
contra  vos  et  bona  vestra  per  remédia  débita  et  opportuna  et  contra  illos  qui  ledere 
presumerint  jura  regia  alias  assueta,   Barcelone,  le  12  octobre  1416. 

18  déc.  1416.  L'inquisiteur  répond  :  «  Quod  ipse  conlra  judeos  Perpiniani  vel  ali- 
quem  ipsorum  unquam  processit  nisi  quatinus  per  jura  comunia  et  privilégia  Ho- 
manorum  pontit'ficium  et  illustrium  dominorum  regum  Âragonum  reperiit  fore 
indultum,  et  cum  in  pretTata  liltera  domini  nostri  régis  coniinelur  quod  inquisilor 
non  procédât  contra  judeos  nisi  in  duobus  casibus,  juxta  notata  in  capitule  quod 
super  de  voto  et  voli,  dicit  quod  novissime  iucrunt  ordinata  multa  salubria  in  lavo- 
rem  fidei  cbristiane',  et  ut  cicius  ipsi  judei  ad  lumen  veniant  veritatis  per  dominum 
Hcnedictum  papam  XIII  que  fuerunt  laudata  et  approbata  per  recolende  memorie 
dominum  Fferdinandum  genitorum  illustrissimi  domini  régis  nunc  regnantis  et  juxta 
ipsas  ordinaciones  inquisitores  babent  potestatem  in  multis  casibus  in  ipsos  judeos; 
et  ideo  dictas  inquisitor  vult  consultare  predictum  dominum  regem,  facturus  posl 
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La  lutte  entre  l'Inquisition  et  la  royauté  s'accentuait  au  sujet 
des  juifs  des  deux  comtés.  Au  mois  d'août  1420,  le  bailli  de  Per- 
pignan, sur  la  réquisition  de  Tinquisiteur  Pierre  Sola,  fit  faire 
des  criées  pour  interdire  aux  juifs  baptisés  d'aller  habiter  le  Gall 
et  leur  défendre  toute  espèce  de  conversation  avec  les  juifs  non 
baptisés*. 

En  l'absence  d'Alphonse,  la  reine  Marie,  lieutenant  général 
du  royaume,  vint  au  secours  des  juifs.  En  effet,  le  10  octobre  1421, 
elle  défendit  impérativement  à  l'inquisiteur  d'intervenir  dans  les 
procédures  contre  les  juifs  de  Perpignan,  «  sauf  le  cas  de  haine  et 
de  profanation  des  lois  morales.»  Le  ton  de  sévérité  qui  r^gne 
dans  la  lettre  que  la  reine  écrivit  à  ce  sujet  au  gouverneur  des 


modum  Juxta  sue  beneplacitum  voluntatis  petens  haoc  inseri  et  continuari. ..  » 
(B.  339). 

»  Ara  hoiats  queus  notifica  lo  molt  honorable  Mossen  Magia  Des  Puig,  cavalier, 
batUe  de  la  \ila  de  Perpenya  a  requesta  del  révèrent  frare  P,  Sola  del  orde  dels 
PresicadorSy  maestre  en  Sanctû  theologia,  inquiridor  de  la  herelical  pravitat  en  los 
comtals  de  Rossello  o  de  Cerdanya  e  de  les  terres  a  ell  adjacents  : 

Que  cum  per  la  gracia  del  Sperit  Sant,  illuxninador  do  Iota  perfeccio  e  de  totes  vir- 
tulSf  molts  dels  juheus  e  juhies  se  sien  bateiats  e  venguts  a  la  sancta  fe  catolica  e  a 
creensa  del  vertader  Maçies  e  Salvador  noetre  Jhù  Xi,  promes  e  pronuneiat  per  los 
sants  Profetes,  E  com  ara  per  gran  dolor  sien  atrobades  molles  juhies  mullers  de 
xristians  novellament  convertits,  lesquels  juhies  ne  après  de  hua  any  a  elles  donat 
ne  encara  après  de  des  ni  de  très  anys  nos  sien  volgudes  bateiar,  ans  encara  vuj  ab 
gran  duricia  stan  en  lur  judaysme  e  pertinada,  e  com  la  habitacjo  de  les  dites  juhies 
ab  lurs  marits  sia  visiblament  e  manifesta  en  gran  coutumelia  del  creador  e  en  grau 
dirrisio  de  la  sancta  fe  xristiana  e  de  les  serimonies  daquella,  Encara  mes  com  alguns 
xristians  e  crestianes  novellament  convertits  cohabiten  ab  lurs  pares  et  mares,  fills 
e  filles,  oncles  e  ties  e  ab  altres  juheus  o  juhies  recullints  los  dits  juheus  o  juhies  en 
lurs  cases,  menjant  e  bevent  e  dormint  en  gran  vilipendi  de  la  sancta  fe  xristiana  e 
en  gran  derogacio  de  la  ordinacio  sobre  aço  fêta  per  lo  molt  ait  Senyor  Rey  En 
Jacme  de  Mallorques  de  bona  memoria  laquai  fou  dada  en  Perpenya  a  XI  de  les 
Kalendas  de'maig  del  any  M.GC.XC.  VI,,  la  quai  es  de  la  ténor  seguent  : 

«  Que  negun  beateial  o  batciada  qui  sien  stats  juheus  no  gausen  inlrar  al  Call 
dels  juheus  per  menjar  ni  heure  ni  intrar  en  lurs  cases  ni  baver  ab  ells  famiiiàritat 
ni  esser  parlicipans  ni  conversants  ab  ells,  Ë  qui  contre  lo  dit  manament  fera  pagara 
lo  bateiat  o  la  bateiada  per  cascuna  Tegada  vint  sols,  e  si  no  pora  pagar  pendra  vint 
assois,  el  juheu  o  la  juhia  qui  axo  sofiferra  pagara  per  cascuna  vegada  G.  Sols  de 
les  quais  pênes  pecuniaries  lo  denunciador  haura  la  terça  part.   * 

Em  per  amor  daço  lo  damont  dit  Révèrent  Enqueridor  per  auctoritat  de  son  offîci 
de  la  S(^neta  Inquisicto  volent  se  conformer  ab  la  dita  ordinacio  del  dit  senyor  rey 
en  Jacme  de  bona  memoria,  e  volent  provesir  a  tants  grans  scandols,  erros  e  damp- 
natges  qui  de  ayso  per  tollerancia  en  coutumelia  del  Creador  et  de  la  Sancta  fe 
catholica  se  seguexen  es  porien  seguir  ab  son  vénérable  Conseil  ha  ordonat  que 
negun  o  neguua  dels  dits  xristians  nouells  no  haia  converser  ni  participer  ab  juheus 
ni  ab  juhies  ni  intrar  en  lo  Call  dels  juheus  ni  en  les  cases  de  juheus  ni  de  juhies 
ni  menjar  ni  heure  ni  apparellar  als  dits  juheus  o  juhies  de  menjar  direclameut  o 
iodirecta  ni  pendre  negunes  coses  menjadores  dels  dits  juheus  o  juhies  sots  pena  de 
XX.  Sol.  0  de  slar  al  Carcer  de  la  Murada  perhunmes  per  cascuna  vegada  que  lo 
contrari  faran  delà  quai  pena  pecuniari  haura  lo  denunciador  la  terça  part. 

Die  veneris  intitulata  XVI.  augusti  anno  M.CCCC.XX.  presens  preconitzacio  fuit 
publicala  per  villam  Perpiniani  (B.  217,  Procuracto  real,  reg.  XllI,  1°  11). 
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comtés  indique  suffisamment  le  peu  de  mesure  avec  laquelle  on  en 
usait  envers  ces  malheureux  :  a  Ayant  appris  avec  déplaisir,  dit- 
elle,  que  l'inquisiteur  établi  dans  vos  contrées  ne  rougit  pas 
d'outrepasser  les  bornes  de  son  office  et  de  porter  arbitrairement 
la  main  sur  la  moisson  d'autrui;  qu'il  frappe  souvent  de  contribu- 
tions les  juifs  de  cette  ville,  tant  hommes  que  femmes,  quoiqu'il 
sache  bien  qu'ils  n'ont  jamais  appartenu  à  sa  juridiction,  mais  qu'ils 
dépendent  uniquement  de  la  juridiction  royale,  défendons  *  etc.  ■ 

Mais  les  inquisiteurs  n'étaient  pas  hommes  à  céder  aussi  facile- 
ment. Dès  que  l'intervention  de  l'autorité  royale  avait  écarté 
un  système  de  vexations,  ils  en  inventaient  immédiatement  un 
autre  pour  le  remplacer.  Quand  ils  ne  molestaient  pas  les  juifs  or- 
thodoxes, ils  tracassaient  ou  poursuivaient  les  juifs  convertis  ou 
néophytes,  accusés  d'apostasie  par  leurs  anciens  coreligionnaires. 
Alphonse  intervint  encore,  et  il  enjoignit  aux  inquisiteurs  d'avoir 
à  cesser  de  semblables  poursuites^.  D'ailleurs,  la  plupart  de  ces 
néophytes  s'étaient  convertis  sous  les  menaces  de  la  juridiction 
inquisitoriale.  Encore  un  scandale  que  le  pape  Martin  essaya  de 
réprimer.  Par  un  statut  du  24  avril  1422,  ce  pontife  défendit  ex- 
pressément de  contraindre  aucun  juif  à  se  faire  baptiser,  quelque 
engagement  qu'il  eût  pris  à  cet  égard  ^. 

Ce  statut  ne  fut  pas  mieux  respecté  que  les  ordonnances  du  roi, 
qui  se  vit  obligé  de  dénoncer  la  conduite  criminelle  des  inquisi- 
teurs à  Alaman,  <x  cardinal  de  Saint-Eusèbe,  légat  du  Saint-Siège 
en  Aragon,  Valence,  Navarre,  Majorque  et  autres  pays.  »  Ce  prélat 
écrivit  de  Léridà  aux  inquisiteurs  pour  leur  défendre  de  molester 
les  juifs  et  de  les  forcer  de  recevoir  le  baptême*.  C'est  lui  aussi  qui 

»  B.  217. 

«  B.  217. 

3  Mariinus  epiÈcopus  servus  servorum  dei  ad  Tuturam  rey  memoriam.  Veram  chris* 
tianorum  fidem  habere  non  creditur  qui  ad  christianorum  bablisma  non  spontaneos 
sed  invitus  cognoscitur  pervenire.  Consideracione  itaque  premissorum  inducti,  nec 
non  universorum  judeorum  in  Ispaniarum  partibus  comorancium  precibus  incLin^U 
ut  judei  per  christianos  ad  babtismum  suscipiendum  invili  compelli  non  possint 
eciam  si  judei  ipsi  cuiquam  promissionem  fecerint  nisi  in  aclu  babtismi  constet  de 
persone  bablilzande  libéra  yolunlale  nec  propterea  aliquam  penam  incurrant  aucto- 
ritate  apostolica  statuimus  per  présentes,  constitucionibus  apostoUcis  ceterisqoe 
contrariis  non  obstantibus  quibus  cumque.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  ham 
paginam  nostri  statuti  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contrahiro.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumpserit  indignacionem  omnipotentis  dei  et  Beatorum  Pétri  et  Pauii 
apostolorum  ejus  se  ooverit  incursurum.  Dat.  Rome  apud  Sanctam  Mariam  Maiorem 
(XII).  Kis  octobris  Pontificatus  nostri  anno  quarto  (B.  232,  f»  119  y«,  copie  de  1422). 

*  Alamannus...  Ad  noticiam  nostram  serenissimo  domino  Alfonço  Aragonum 
rege  insinuante  pervenit  qualiter  judei  in  ipsis  partibus  comorantes  per  nonnuilos 
ex  vestris  contra  sanctorum  canonum  nistituta  molestantur  ut  ad  babtismum  trahantur 
invili  Quare  cum  diclus  dominus  rex  pro  ipsorum  Judeorum  conseryacione  justide 
cum  instancia  per  suas  literas  intercesserit  et  boc  nobis  inconveniens  yideatur  et 
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suspendit,  à  la  même  époque,  diverses  ordonnances  préjudiciables 
aux  juifs  et  donùées  par  le  ci-devant  Pierre  de  Luna,  «  nommé 
Benoît  XIU  en  temps  de  son  obédience  *  ». 

L'un  des  inquisiteurs  du  temps  était  ce  Pierre  Sola,  Frère  prê- 
cheur du  couvent  de  CoUioure,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il 
avait  été  nommé,  par  bulle  datée  de  Florence,le  8  juin  1419V  C'était 
un  homme  très  actif  et  grand  ennemi  des  juifs,  comme  on  vient  de 
voir.  Malheureusement,  il  nous  reste  peu  de  documents  pour  pré- 
ciser les  poursuites  qu'il  exerça  contre  eux.  Nous  savons,  par  un 
document  du  9  novembre  1442,  qu'il  avait,  à  une  époque,  poursuivi 
Bonafos  Roget,  juif  de  Perpignan  ^.  Nous  ignorons  si  Bonafos  Ro- 
get  fut  livré  aux  flammes,  mais  11  est  bien  certain  que  Pierre  Sola 
était  homme  à  lui  infliger  Tauto-da-fé.  Nous  avons,  en  efiet,  sous 
les  yeux  un  document  dans  lequel  ce  dominicain  reconnaît  avoir 
reçu  comme  à-compte  de  son  salaire  vingt  florins  d'Aragon,  pro- 
venant des  biens  de  feu  Pierre  Domenech,  tisserand,  «  condamné 

contra  juris  fonnam,  unWersitatem  Testram  tenore  presencium  requirimus  et  monemos 
quatinus  a  molestiis  huiusmodi  omnino  cessantes  judeos  preffatos  inquietare  contra 
Juris  formam  ut  preflertur  de  cetero  desistatis.  Datum  Ylerde  XVIII.  Kal.  decembris 
anno  a  nativitate  domini  M.CCCC,XVIII  Pontifficatus  sanctîssimi  in  Chri&to  patris 
et  domini  nostri  domini  Martini  divina  providencia  Pape  V.  anno  secundo. 
Gratis  g'  rescribendum  Registrata  gratis 

C.  de  Pergula.  Jacobus  de  Ygolinis 

(B.  219.  {•  21  r«). 

*  Ibidem,  —  On  sait  que  ce  pseudo-pape  avait  passé  quelque  temps  à  Perpignan, 
où  il  avait  convoqué  un  concile  (1408).  Il  y  revint  en  1415  pour  s'aboucher  avec  le 
roi  Ferdinand  d'Aragon  et  Pempereur  Sigismond.  Benoit  évita  toujours  de  répondre 
d*UD6  manière  précise  aux  propositions  qui  lui  furent  adressées  pour  rendre  la  paix  à 
FEglise.  11  avait  beaucoup  fait  pour  Ferdinand,  qui  lui  devait,  en  quelque  sorte,  le 
trône  d'Aragon.  Piqué  de  ce  que  le  roi  n'avait  pas,  selon  lui,  mis  assez  d'ardeur  a  le 
seconder,  il  quitta  précipitamment  Perpignan  et  se  retira  à  Paniscola.  Sur  les  conseils 
de  Vincent  Ferrier,  le  roi  et  les  princes  qui  avaient  reconnu  Benoît  XIII  l'abandon- 
nèrent. Le  24  décembre  une  ordonnance  de  Ferdinand  prescrivit  la  cassation  de 
l'obédience,  qui  se  fit  avec  solennité  à  Perpignan,  le  6  janvier  1416.  Le  16  août  1418, 
Alphonse  défendit  toute  communication  par  terre  ou  par  mer  avec  le  lieu  ou  chftteau 
de  Paniscola  «  où  l'anti-pape  Benoît  persiste,  dit-il,  à  se  maintenir  avec  quelques- 
uns  de  ses  adhérents,  on  olim  B,  ab  alscuns  seus  adhérents  dies  ha  ses  inclus^  e  de 
présent  senforteeim  *  (B.  219).  Benoit  y  mourut  dans  son  obstination  en  1424. 

*  10  novembre  1424.  Reverendus  et  religiosus  vir  fraier  Petrus  Solani  ordinis 
Fratrum  Predicatorum  conventus  Coquiliberi  elnensis  diocesis  in  sacra  pagnia  pro- 
fesser Inquisitorque  heretices  pravitatis  in  comité tibus  Rossilionis  et  Ceritanie, 
Attendens  quod  ipse  Dominus  Inquisitor  dictum  suum  officium  Inquisicionis  babet, 
tenet  et  pôssidet  vigore  concessionis  sibi  facte  de  dicto  oflicio  per  Reverendum  in 
xpo  patrem  magistrum  johaunem  de  Podio  Nucis  dicti  ordinis  Magistrum  Generalem 
nunc  vero  Cathaniensen  Episcopum  et  postea  dictum  officium  per  sedem  apostolicam 
conlirmatum  obtinuit  tenore  Bulle  que  sequitur...  Suit,  en  effet,  la  bulle  datée  de 
Florence  le  8  juin  1419  (Notule  de  Georges  Barrera). 

'  Ordre  donné  a  Alomor,  notaire  «  quatinus  tradat  omnia  instrumenta  et  scripturas 
factas  tempore  Magistri  Sola  q^"  Inquisitoris  tangentes  En  Bonafos  Roget  Judeum  » 
IB.  262,  f«  122,  V»). 

T.  XVI,  ro  31.  8 
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et  jugé  par  moi  comme  hérétique,  dit  Sola  lui-môme,  lequel  Do- 
menecli  a  été  déterré  (dessolerrat]  et  brûlé  *.  »    ' 

Les  convertis  ou  néophytes  étaient  déjà  très  nombreux.  Effrayés 
par  les  menaces  de  llnquisition,  qui  n'étaient  rien  moins  que  pla- 
toniques, un  grand  nombre  de  juifs  acceptaient  le  baptême.  Ils  . 
changeaient  alors  de  noms.  Ainsi,  en  1330,  un  juif  qui  s'appelait 
Jachoetiis  juces  porte  le  nom  de  Johannes  de  Ampuriis  (Jean 
(VA.m^\xv\as),  pr opter  santum  sacrum  basHsmum  suscepit-.En 
1371,  les  consuls  de  Perpignan  déclarent  que  Pierre  Gironi,  juif 
de  Puigcerda,  s'est  converti  à  la  foi  catholique  et  qu'il  a  forte- 
ment contribué  à  la  conversion  de  ses  deux  fils  Jacques  Riberra 
et  Jean  Roger  et  à  celle  de  Barthélemi  Gari  ;  le  premier  a  reçu 
le  baptême  à  Cleyra  et  a  été  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par 
Jean  Ribéra,  bourgeois  de  Perpignan  et  de  Montpellier  ;  le  se- 
cond, à  Perpignan,  par  Guillaume  Roger-Suau,  bourgeois  de  la 
même  ville,  ainsi  que  le  troisième,  par  Barthélemi  Gari,  mar- 
chand ^  Quelques  années  après  (1377),  les  consuls  dllle  attestent 
que  Pierre  Gironi,  ci-devant  juif  de  Puigcerda,  avec  Na  Alienor, 
son  épouse,  et  leurs  enfants,  Pierre  et  Francisca,  tous  baptisés, 
résident  à  Ille  et  «  se  conduisent  en  bons  catholiques  *  ». 

Une  charte  du  roi  Pierre  III,  datée  du  13  février  1378,  confirme 
divers  anciens  privilèges  relatifs  aux  témoignages  des  chrétiens 
et  des  juifs  et  déclare  qu'un  juif  néophyte  ou  baptisé  doit  être  con- 
sidéré comme  chrétien  ^, 


»  B.  342. 

*  Notule  de  Guillaume  Pi. 
»  B.  829. 

*  Ibidem,  —  Il  y  avait  à  Ille  une  communauté  juive  assez  importante.  Les  actes  de 
1403  et  1404  mentionnent  encore,  comme  domiciliés  en  cette  ville,  Bonastruch  Davi, 
Jusscff  de  Blanes,  Salamies  Cohen  et  Gojona,  son  épouse,  Mosse  Laho  ou  Lebo  Âla- 
many  et  Joyha,  son  épouse,  Issach  Jaffuda,  etc.  Mais  cette  colonie  s'éteignit  à  peu 
près  à  cette  même  époque,  car  une  pièce  de  terre  qui  leur  servait  de  cimetière  {h 
fossar  dels  juheus)  fut  vendue  en  1405  et  mise  en  culture  en  1422,  «  parce  que,  dit 
l'acte,  il  n'y  avait  plus  de  juifs  dans  cette  ville  à  cette  époque,  et  on  n'espérait  pas 
qu'il  dût  y  en  avoir  de  longtemps,  •  cum  pro  nunc  non  sint  in  villa  de  Insula  judei 
nec  pro  temporibus  futuris  a  modo  ipectant  esse,  —  Je  trouve  encore  à  Ille,  en  1 407,  un 
juif  qui  est  pkysic  ou  médecin  public,  Magister  Jussef  de  Cereto  {Notule  de  Bernard 
Borgua).  —  Ce  dernier  nous  fait  souvenir  que  le  fossar  del  juheus  de  Céret  fut  vendu 
aussi  vers  la  même  époque  (B.  178).  ■ 

*  11  s'agit  notamment  ici  de  deux  privilèges,  Pun  de  Jacques  le  Conquérant,  da 
2  des  calendes  d'octobre  1236,  l'autre  de  Jacques  II  d'Aragon,  du  jour  des  nones 
d'avril  1300.  Voici  en  substance  le  premier,  d'après  la  charte  de  1378  :  «  Nos  Pelrus 
dei  gracia  rex  Âragonum . . .  Attendentes  serenissimum  dominum  jacobum  memorie 
recolende  Aragonum  regem  abavum  nostrum  concessisse  per  privilegium.. .  judeis 
Barchinone  et  aliis  habitantibus  in  Cathalonia,  quod  quandocumque  et  quociens- 
cnmque  ab  aliquo  christiano  vel  christiania  contra  ipsos  judeos  vel  aliquem  eorum 
super  aliqua  demanda  plaoitum  seu  questio  moveretur  aut  asset  exorta,  quod  dod 
oblineretur  in  aliquo  aentencia  contra  eos  nisi  probatum  esset  legittime  pw  christia* 
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Au  commencement  du  xv«  siècle,  le  nombre  des  néophytes  ou 
convertis  s'était  singulièremeni  accru.  Je  trouve  un  certain  Jean 
de  Proxida,  de  Béziers,  ci-devant  marchand  à  Perpignan,  qui  s'in- 
titule curaior  dattes  et  assigyiatus  per  curiam  dominî  bajuli 
Perpiniani  omnibus  neophitis  absentibus  tntle  Perpiniani  ha- 
bentibtùs  domos  seu  hospicia  in  callo  seu  Juderia  ville  Perpi- 
niani^. Passant  de  la  synagogue  à  l'église,  les  néophytes  avaient 
fondé  dans  l'église  Saint-Jacques  une  confrérie  dite  de  Saint- 
Paul.  Ils  formèrent  d'ailleurs  une  communauté  dite  des  Christians 
nouells  (nouveaux  chrétiens),  qui  avait  des  «  recteurs  »  à  sa  tôte, 
chargés  de  prendre  ses  intérêts  *.  Parmi  ces  convertis  qui  ont 
changé  de  nom  en  changeant  de  religion,  nous  trouvons,  sous  le 
nom  de  Pierre  Fabre,  un  juif  qui  s'appelait  Abram  de  Besalu  ^  ;  un 
autre  appelé  Pierre  Cardinal  est  un  ancien  juif  du  nom  de  BofflU, 
fils  de  «  maître  »  Bonmassip  de  Lunel  *. 

Il  n'est  point  douteux  que  les  vexations  de  l'Inquisition  n'aient 
singulièrement  découragé  les. juifs  de  Perpignan,  que  la  royauté 
ne  pouvait  point  assez  protéger.  Les  conversions  s'étaient  multi- 
pliées, et  l'émigration  avait  dimmué  la  communauté  juive  *.  Nous 

.num  et  per  judeum,  quodque  dictum  dominum  regem  jacobum  abavum  nostrum  cum 
alla  sua  carta  que  erat  declaracio  prémisse  carte  ipsis  judeis  concessisse  predicta  tam 
super  facto  criminum  quam  super  facto  debitorum  ut  bec  et  alia  in  cartis  ipsis  seriosius 
edocetur...  >  -^  Le  roi  ajoute  :  «  Attendentes  eciam  fuisse  per  aliquos  besilatum  et 
revocatum  in  dubium  minus  bene  si  judeus  batitzatus  aut  judea  babtitzata  sub 
nomine  cbristiani  debeant  intelligi  et  comprebendi,  videllcet  quod  quandocumque 
judeus  vel  judea  babtitzati  in  dictis  causis  civilibus  vel  criminalibus  testes  interve- 
nerint  et  teslimonium  perbibueriut  babeantur  pro  Cbristianis  sit  et  quantum  quod 
babeat  intervenire  testimonium  judeum  cum  eis  ut  in  diciis  cartis  privilegiorum 
supra  continetur.  Idcirco  notifficamus  et  confirmamus  série  bujus  privilégia  supra 
dicta  et  dictum  dubium  déclarantes  volumus  statuimus  et  ordinamus  quod  in  quibus- 
comque  causis  civilibus  et  crimioalibus  que  moveanlur  seu  moveri  contigerit  in 
futnrum  contra  judeos  vel  judeas  quamvis  babtitzatus  vel  babtizata  seu  conversi 
testiQcati  fuerint  in  eisdem  babeat  et  debeat  intervenire  judeus  ut  testis  juxta 
predictorum  privilegiorum  et  cartarum  seriem  et  tenorem  quoniam  indubitanter  est 
verum  judeum  babtilzatum  sub  cbristiani  nomine  fuisse  comprebensum  et  debere 
subinteliigi  et  comprebendi  >  (B.  217,  f»  90). 

1  Notule  de  Bernard  Fabre,  année  1402,  notaires,  n»  2151. 

«  B.  336,  f»  115,  notaires,  n*  761  (Aljama  des  juifs  de  Perpignan,  1417-1454). 

'  Notule  de  Ferriol  Bosqueros. 

♦  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n«  150. 

'  La  19  août  1420,  Bartbélemi  Miralles,  procureur  royal,  faisait  savoir  à  Antoine 
Carbo,  protecteur  de  la  eorona  des  créanciers  de  PAIjama,  quMl  eût  à  montrer  lee 
titres  en  yertu  desquels  il  percevait  des  droits  de  mutation  et  autres  sur  certaines 
maisons  du  Gall,  comme  on  le  verra  par  le  document  que  nous  reproduisons  ci-des- 
sous. Le  CaU  avait  déjà  diminué,  et  ce  même  Carbo  déclarait  quelque  temps  après 
c  que  tous  les  juifs  ou  juives  étrangers  qui  voudraient  s'établir  dans  le  Gallpour  le. 
peupler  seraient  francs  et  quittes  de  tous  censauz,  tailles  exactions  et  contributions 
levés  ou  à  lever  pour  la  satisfaction  desdits  créanciers  >  (B.  226). 

En  Bartbélemi  Miralles,  procurador  real,  etc.,  al  bonrat  NÂntboni  Carbo,  pro- 
tector  procurador  e  conserrador  delà  cregedi^s  de  la  aljama  delà  jubeus  de  la  vila  de 
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avons  vu  tout  à  l'heure  que  les  convertis  absents  avaient  un  cu- 
rateur ;  mais  les  juifs  non  coyivertis  absents  en  avaient  un  aussi  *. 
Le  rôle  d'un  tait  imposé  aux  juifs  de  Perpignan  en  1439  ne  con- 
tient le  nom  que  de  39  contribuables  *.  Les  embarras  financiers  as- 
siègent l'Aljama,  et  c'est  ce  moment  que  Ton  choisit  pour  prélever 
un  don  gratuit  au  nom  de  la  reine  d'Aragon  (mars  1453).  Les  juifs 
de  Perpignan  adressent  des  réclamations  à  qui  de  droit  :  a  Les  or- 
dres donnés  à  cet  égard,  disent-ils,  sont  venus  en  un  moment  peu 
opportun,  en  dies  malt  inpertineyits  als  dits  juseus,  tas  quais ^ 
per  rçverencia  del  temps  en  que  sont,  se  han  a  recloure  en  lurs 
cases  fins  la  disapte  de  Pascha  e  separarse  de  tota  comunio  dels 
chrestians;  les  prétendus  délégués  qui  ont  offert  le  don  n'avaient 
aucun  pouvoir  d'agir  au  nom  de  l'Aljama  ;  la  répartition  est  d'ail- 
leurs injuste,  car  le  Call  de  Perpignan  ne  compte  que  dix-sept  ou 
dix-huit  ménages  {casats),  tous  fort  pauvres  :  de  telle  sorte  que  si, 
par  exemple,  l'Aljama  de  Cervera  était  taxée  à  cent,  et  celle  de 
Girone  à  soixante,  celle  de  Perpignan  ne  devrait  l'être  qu'à  cinq  ; 
enfin,  la  somme  qu'on  leur  demande  est  exorbitante,  et  ils  ne 
pourraient  jamais  la  payer,  quand  bien  môme  on  les  vendrait  tous, 
personnes  et  biens,  no5  bastaria  tôt  cant  fian^  ne  les  persoties ^ 
encara  que  les  venessen  '. 

L'année  suivante  (1454),  nous  voyons  encore  les  juifs  de  Perpi- 
gnan traqués  par  les  procureurs  ou  protecteurs  de  la  corona  ou 
réunion  de  leurs  créanciers,  représentés  par  Pierre  Durall  *  ;  celui- 
ci  se  présente  pour  les  créanciers  de  Barcelone  et  de  Catalogne  ; 
Bernard  Andreu,  bourgeois,  pour  les  créanciers  de  Perpignan  et 
du  Roussillon.  Le  protecteur  des  Juifs  de  Perpignan  tient  confé- 
rence avec  ces  deux  procureurs,  et  leur  expose  la  désolante  situa- 
tion de  ses  clients  :  tous  les  biens  et  revenus  de  l'Aljama  sont 
engagés  depuis  longtemps  auxdits  créanciers.  On  dresse  l'état  des 

Perpenja,  salut  et  honor.  Com  nos  per  intéresser  proBt  e  utilitat  del  palrimoni  del 
senyor  rey  vullam  quitar  e  luir  les  dretes  senyories,  luysmes  e  foriscapis  aliénais  e 
transferits  per  lo  senyor  rey  en  Marti  de  bona  memoria  en  los  dits  cresedors  sobre 
la  aljama  de  Perpenya  e  singulars  de  aquella,  losquals  al  présent  vos  sforçats  percebre 
e  cuUir  no  sabem  quo  titulo,  e  pagarvos  lo  preu  que  reaiment  e  de  fet  haiats  o 
haien  pagat  per  causa  de  la  dita  alienacio  e  ço  que  siam  tenguts^  Per  ço,  etc.,  vos 
manam  mostrai  los  titols,  —  Sans  çuoi,  procebirem  en  pendre  e  bavar  a  mans  del 
vit  senyor  rey  les  dretes  senyories,  loysmes,  foriscapis,  censés,  morabatins  e  altres 
drets  imposais  o  constituits  en  e  sobre  les  cases  e  al  très  proprietats  dins  lo  Call 
antich  e  non  constituits.  Dada  a  Perpenya  a  17  dagost  1420  (B.  219,  !•  98  r»),  —  Re- 
marquez Texpression  lo  Call  Antich  (ailleurs  lo  Call  vell]^  qui  indique  bien  que  la 
juiverie  avait  été  saccagée  et  démolie  en  1391. 

*  Notule  de  Bernard  Fabre,  notaires,  n«  2150. 

«  B,  336. 

>  Ibidem, 

^  Précepteur  de  Cenit,  de  Tordre  dos  Hospitaliers  de  saint  Jean. 
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dettes  de  chaque  particulier,  et  chacun  s'engage  à  les  payer  inté- 
gralement dans  l'espace  d'une  année.  Les  débiteurs  sont  au  nombre 
de  dix.  Les  deux  secrétaires,  Deyes  Manaffem  et  Bellshoms,  ainsi 
que  le  recteur  de  la  confrérie,  donnent  caution  pour  une  livre  sept 
sols  six  deniers,  dus  par  «  quelques  pauvres,  par  les  bains  et  par 
la  Scola  ». 

Le  registre  qui  nous  fournit  ces  détails  *  ne  contient  ensuite 
que  des  redditions  de  comptes  du  protecteur  de  la  corona,  des 
actes  d'établissement  et  de  réduction  de  censives  de  maisons  du 
Call  en  faveur  de  deux  ou  trois  juifs  et  d'un  grand  nombre  dé 
chrétiens*.  Presque  toutes  ces  maisons  avaient  été  abandonnées 
ou  étaient  en  état  de  ruine  complète.  Les  concessionnaires  s'enga- 
geaient à  consacrer  diverses  sommes  à  des  réparations  à  faire  à 
bref  délaie 

C'est  la  fin  de  la  juiverie  de  Perpignan  ;  c'est  aussi  là  fin  du 
règne  d'Alphonse  IV,  qui  mourut  à  Naples,  le  28  juin  1458.  La 
reine  Marie,  sa  femme,  ne  tarda  pas  à  le  suivre  dans  la  tombe 
(le  4  septembre  suivant). 

Nous  avons  déjà  vu  (chap.  i«')  que,  par  une  charte  de  1228, 
Jacques  I*''  d'Aragon  avait  défendu  aux  juifs  l'exercice  de  toute 
fonction  publique.  Les  ordres  qu'elle  contient  semblent  avoir  été 
rigoureusement  observés  dans  les  deux  comtés.  Je  ne  trouve  ici 
ni  viguier,  ni  bailli,  ni  assesseur  de  nationalité  juive,  tandis  qu'il 
serait  facile  de  citer  des  villes  et  des  villages  de  la  Catalogne  où 
des  juifs  ont  exercé  ces  fonctions  aux  xiu®  et  xiv«  siècles*.  C'est 


J  B.  337. 

*  Plusieurs  des  maisons  juives  du  CaU  avaient  été  vendues  à  des  chrétiens  par 
des  néophyted.  C'est  ainsi  que  deux  juives  converties,  mère  et  fille,  avaient  vendu 
quelque  temps  auparavant  leur  maison  du  Call  à  un  prôtre  de  Téglise  Saint-Jean 
(B.  336). 

s  Les  censives,  presque  toutes  réduites  de  moitié,  sont  encore  énoncées  en  an- 
ciens marabotins,  évalués  chacun  a  9  sols  barcelonais.  Dans  les  premières  années 
du  siècle,  la  communauté  avait  vendu  des  maisons  situées  dans  le  Call,  primitive- 
ment inféodées  par  les  administrateurs  de  PÂumône  foudée  par  Méir  Abram  ;  sur  la 
valeur  de  ces  maisons  il  avait  été  imposé  une  rente  annuelle  de  dix  morahatins  au 
profit  des  créanciers  de  TÂljama,  le  marabotin  évalué  aussi  à  9  sous  de  Barcelone 
|B.  334).  On  entendait  ordinairement  par  t  rente  de  marabotin  >  les  droits  de  mu- 
tation payés  en  marabotins  [B.  332). 

^  Notamment  à  Santa  Coloma  de  Queralt,  où  il  y  eut  des  baillis  juifs  et  des 
médecins  publics  juifs,  t  Cresques,  juheu,  fou  Uarchs  anys  battle  de  la  vila  de 
Santa  Coloma;  Bonjuhà,  tambe  juheu,  ne  fou  metje  aconductat  pels  jurats  per 
servir  la  vila...  Observo  en  lo  que  tinch  à  la  vista  que*s  dona  lo  titol  de  don  a 
juheus,  don  Mosse^  don  Cahim.  Indicaria  asso  que'ls  juheus  guanyavan  consideracio 
entre  los  cristians  a  proporcio  que  s'anavan  atasant  los  temps  modems  ?  •  (journal 
La  Veu  del  Montserrat,  1886) .  —  Le  juif  Àlatzar  GoUuf,  mort  le  18  juin  1389, 
avait  été  trésorier  de  la  reine  lolande  ou  Violant,  troisième  femme  de  Jean  I*' 
(B.  330). 
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tout  au  plus  si  je  rencontre  vers  Tannée  1400  un  certain  Bonjuha 
Gracia  qui  est  courtier  public  de  la  ville  de  Perpignan  *.  Tou- 
tefois, les  juifs  des  deux  comtés  eurent  le  droit  d'affermer  les 
péages  (leudes  ou  lezdes),  les  cens  et  autres  revenus  royaux  *. 

Il  est  hors  de  doute  que  l'exercice  des  fonctions  publiques  ne 
pouvait  qu'augmenter  la  considération  dont  jouissaient  déjà  les 
juifs  de  la  Catalogne.  Certains  d'entre  eux  avaient  acquis  de 
grandes  richesses.  Ils  prenaient  le  titre  de  don,  qui,  à  ce  qu'il 
semble,  ne  se  donnait  qu'aux  cavaliers  et  aux  nobles.  Henry'  et 
Gazanyola*  prétendent  que,  «  devenus  fiers  »,  les  juifs  de  nos 
deux  comtés  s'arrogèrent  eux  aussi  le  titre  de  don.  Ces  deux 
estimables  historiens  du  Roussillon  ne  citent  presque  jamais  leurs 
sources,  et  ils  ne  donnent  point  de  preuves  de  ce  qu'ils  avancent. 
Pour  ma  part,  je  n'ai  que  très  rarement  rencontré,  dans  les  deux 
comtés,  des  juifs  affublés  du  don.  Serait-ce  qu'il  n'y  avait  pas  ici 
de  juifs  riches  et  puissants  et  jouissant,  par  cela  même,  d'une 
grande  considération  ?  C'est  peu  probable.  Don  est  castillan  ;  or, 
on  n'a  jamais  parlé  la  langue  de  Cervantes  dans  les  deux  comtés 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  où  l'on  n'a  connu  que  le  catalan 
jusqu'à  la  fin  du  xvii«  siècle.  Peut-être  la  meilleure  explication  à 
donner  en  cette  matière  serait  que  le  titre  de  don  n'était  donné 
qu'aux  rabbins.  C'est  ainsi  que  le  rabbin  Menahem  ben  Salomon 
Meiri  était  habituellement  appelé  Don  Vidal  Salomon  de  Perpi- 
gnan. 

A  propos  de  bailli,  Henry  nous  dit  que  les  juifs  de  Perpignan, 
d'abord  administrés  par  deux  syndics  et  un  scribe  de  leur  nation 
approuvés  par  l'autorité,  a  eurent  plus  tard  pour  chef  un  bailli  ». 
Par  lettres-patentes  du  16  avril  1393,  Jean  P%  <t  défendit  qu'aucune 
commission  de  bailli  des  juifs  de  Perpignan,  fût-elle  môme 

royale,  pût  être  admise  par  le  gouverneur  du  Roussillon,  si  les 

• 

'  Bonjuha  Gracia,  juif,  courtier  de  la  ville  de  Perpignan,  déclare  qu*il  a  fait,  aa 
nom  de  Julien  Garrius,  trésorier  du  roi,  et  pour  les  besoins  de  la  cour,  diverses 
opérations  commerciales,  entre  autres  un  achat  de  60  charges  de  pastel,  cédées  par 
Guillaume  de  Gallavella,  marchand  de  Toulouse,  au  prix  de  10  florins  la  charge,  et 
sur  lesquelles  il  a  perdu  33  livres  de  Barcelone  (B.  187).  •>-  C'est  ce  même  Garrius, 
trésorier  du  roi,  qui  empruntait  un  jour  à  un  juif  de  Perpignan  200  florins  dV,  à 
un  intérêt  de  onze  florins  pour  trois  mois  (B.  178). 

>  En  1308,  les  procureurs  royaux  afferment  pour  deux  ans  à  Salomon  Bonet, 
juif  d'ille,  Bonjuses  Abram  d'Agde,  Bendit  Mosse  et  Astruch  Bonet,  juifs  de  Perpi- 
gnan, les  revenus  du  roi  à  Milles,  au  prix  de  ^75  livres  barcelonaises  par  an.  Abram 
Bondia,  juif  d* Arles,  Mosse  Crescbes  Bendit  et  Mayrona,  épouse  de  Bonet  de  Perpi- 
gnan, se  coDstitueut  caution  (B.  22).  En  1360,  la  plupart  des  revenus  de  U  Cer- 
dagae  sont  affermés  à  des  juifs  de  Puigcerda  {B.  111).  En  1370,  le  revenu  royal 
d*A.ngoustrine  (en  Cerdagne)  est  affermé  à  Vidal  Bonsenyor,  juif  de  Puigcerda. 

»  Ouvr.  cité,  t.  11.  p.  211. 

♦  Ouvr,  cité,  p.  279. 
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consuls  de  la  ville  n'avaient  été  préalablement  entendus,  confor- 
mément aux  privilèges  de  la  commune  *  ». 

Alphonse  avait  dispensé  les  juifs  de  porter  la  rouelle  ou  ro- 
della,  La  charte  est  du  12  juillet  1419.  Celle-ci  autorisait  aussi  les 
juifs  à  retrancher  de  leurs  vêtements  tout  ce  qui  pourrait  les 
faire  reconnaître,  soit  sur  les  chemins  publics,  soit  dans  les  villes 
où  ils  auraient  à  s'arrêter,  quand  leur  séjour  ne  devait  pas  s'y 
prolonger  plus  de  trois  jours  consécutifs.  Dans  les  villes  où  ils 
avaient  leur  domicile,  ils  n'étaient  tenus,  par  disposition  de  ces 
mêmes  lettres-patentes,  de  ne  porter  là  roue  que  hors  du  Call, 
sans  pouvoir  y  être  astreints  tant  qu'ils  se  tiendraient  en  dedans 
des  limites  de  leur  quartier.  Tout  officier  qui  aurait  voulu  les  y 
contraindre  encourait  l'indignation  royale  et  était  passible  d'une 
amende  de  mille  florins  *.  Cette  autorisation  fut  très  probable- 
ment retirée  dans  la  suite  ;  nous  trouvons,  en  tous  cas,  en  1451 
(22  mars),  un  ordre  donné  à  tous  les  juifs  de  porter  la  rodella 
prescrite  par  les  lois  ^. 

Ce  retour  au  port  de  la  roue  fut  peut-être  provoqué  par  la 
mauvaise  conduite  de  quelques  juifs.  En  tous  cas,  le  roi  leur  avait 
déjà  défendu,  un  mois  auparavant,  de  faire  esclandre  dans  le  Call 
[tneire  ramor)  et  de  porter  des  armes  prohibées  *. 

Pierre  Vidal. 

{A  suivre). 


«  Henry,  Ouvr.  cité.  p.  198. 

^  B.  226,  fo  20. 

*  B.  405  (Manuale  curie patrimonii  regii,  reg.  I). 

«  Ibidem. 
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Les  sculptures  que  nous  reproduisons  ci-contre  ont  été  décou- 
vertes au  mois  de  septeinbre  dernier  parrai'les  ruines  d'Ascalon, 
en  Palestine  *.  Elles  ont  été  aperçues  et  dégagées  par  des  élèves 
de  l'école  de  l'Alliance  israélite  à  Jérusalem,  et  le  directeur  de 
cette  école,  M.  Nissim  Behar,  à  son  récent  passage  à  Paris,  a  bien 
voulu  me  communiquer  des  photographies  prises  sur  les  lieux. 
C'est  à  son  aimable  intervention  que  je  dois  de  pouvoir  offrir  aux 
lecteurs  de  la  Revue  la  primeur  de  cette  intéressante  découverte 
archéologique. 

Grâce  à  l'irréprochable  •  procédé  de*  M.  Dujardin,  ce  sont,  en 
quelque  sorte,  les  originaux  eux-mêmes  que  nos  lecteurs  ont  sous 
les  yeux.  Une  image  exacte  se  passe  de  longs  commentaires; 
quelques  lignes  suffiront  donc  pour  définir  le  style  et  l'époque  de 
notre  monument. 

Nos  trois  photographies  représentent  deux  Victoires,  qui,  d'a- 
près les  souvenirs  de  M.  Nissim,  sont  un  peu  plus  grandes  que  na- 
ture, (environ  2  mètres  ou .2  1/2  mètrçs  de  haut).  Une  seule.  A,  fut 
trouvée  dressée  ;  l'autre,  dont  on  a  pris  les  deux  épreuves  B  et  C, 
était  couchée  et  n'a  pu  être  relevée,  faute  d'outils  nécessaires.  Les 
deux  figures  diffèrent  quelque  peu  par  le  mouvement  et  les  dé- 
tails de  l'ajustement,  mais  dans  les  grandes  lignes,  elles  sont  identi- 
ques. La  déesse  est  debout,  vue  de  face,  entièrement  drapée  d'une 
longue  tunique  collante,  aux  pans  flottants,  qui  laisse  à  découvert 
col,  bras  *  et  pieds.  Un  vêtement  du  dessus,  qui  ne  descend  que  jus- 
qu'à mi-corps,  est  serré  au-dessous  des  seins  par  un  ruban  gracieu- 

*  Sur  ces  ruines,  comparez  Ritter,  Erdkunde^  XVI,  70  ;  et  principalement  Guthe, 
Die  Ruinen  Ashalons^  avec  un  plan  (Zeitschrift  des  deutschen  Palàstina  Vereins^  11, 
164).  Les  ruines  d^Âscalon  sont,  avec  celles  de  Césarée,  les  plus  importantes  de  la 
cOte  entre  Gaza  et  Beyrouth. 

*  Le  bras  gauche  de  la  Victoire  A  tenait  probablement  le  bout  rele?é  de  la 
draperie  ;  cette  attitude  est  fréquente  dans  les  représentations  de  danseuses  an- 
tiques. 
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SCULPTURES  D'ASCALON  2S 

sèment  noué.  La  tête  est  encadrée  entre  deux  longues  boucles  qui 
tombent  sur  les  épaules.  Quant  à  la  coiflfure,  le  haut  de  la  tête  est 
tellement  mutilé  (peut-être  à  dessein)  qu'on  ne  peut  en  déterminer 
le  caractère  :  on  peut  hésiter  entre  un  bandeau  et  un  casque.  Re- 
marquons cependant  que,  si  nos  deux  figures  ont  les  attributs 
traditionnels  de  la  Victoire,  la  palme  et  les  ailes,  on  n  y  constate 
pas,  en  revanche,  Tassimilation,  assez  ordinaire  sur  les  médailles, 
entre  Niké  et  Pallas  :  il  n'y  a  pas  trace  d'égide,  ni  de  lance  ;  dès 
lors  le  casque  est  peu  probable.  Nos  Victoires  sont  des  Victoires 
pacifiques. 

La  partie  inférieure  de  B  est  détruite  ou  du  moins  ne  s*est  pas 
encore  retrouvée  ;  mais  cette  figure  était  sans  doute,  comme  A, 
représentée  debout  sur  un  globe  terrestre,  qu'un  Atlas  accroupi 
supporte  péniblement  * .  L'Atlas  est  sensiblement  plus  petit  que 
la  déesse;  c'est  un  vieillard  entièrement  nu,  aux  formes  trapues 
et  robustes.  Il  repose,  lui-même,  sur  un  piédestal  carré,  en  forme 
d'autel,  qui  fait  corps  avec  le  montant  d'un  édifice  ;  le  relief  est 
saillant  et  le  raccord  s'établit  par  un  double  ressaut  qui,  à  vue 
d'œil,  peut  avoir  20  ou  30  centimètres  de  profondeur. 

Nos  Victoires  ne  sont  pas  des  œuvres  d'art  de  premier  ordre, 
mais  le  style  en  est  bon.  Le  défaut  le  plus  grave  est  le  manque  de 
proportion  entre  les  deux  figures  de  chaque  groupe  :  l'Atlas  ^st 
tout  à  fait  écrasé  par  son  double  fardeau  et,  à  son  tour,  le  socle 
est  un  peu  mesquin.  Le  nu  paraît  traité  d'une  façon  sommaire,  et 
la  Victoire  n'a  ni  la  grâce  exquise  des  figures  de  la  balustrade  du 
temple  de  Niké  aptère  à  Athènes,  ni  la  fougue  triomphante  de  la 
Victoire  de  Samothrace  ;  en  revanche,  le  jeu  des  draperies  est 
sobre,  de  bon  goût,  suffisamment  varié  ;  le  galbe  général  est  élé- 
gant, l'ensemble  des  lignes  est  des  plus  harmonieux.  En  somme, 
c'est  une  bonne  œuvre  de  transition  entre  le  style  tourmenté  et 
pathétique  des  écoles  hellénistiques  et  l'art  conventionnel  et  lourd 
de  l'époque  impériale.  Qualités  et  défauts  nous  reportent  au  pre- 
mier siècle  avant  J.-C,  environ. 

Peut-on  préciser  davantage  ?  peut-être.  Le  parallélisme  de  nos 
figures,  le  fond  d'architecture  du  groupe  A,  indiquent  suffisam- 
ment que  ces  deux  Victoires  décoraient  le  portique  ou  la  façade 
d'un  édifice  important  :  temple,  théâtre,  gymnase  *  ou  palais.  Or, 


^  Remarquons  a  ce  propos  que  le  groupe  A  ayaut  été  photographié  en  deux 
morceaux  et  à  des  distances  un  peu  différentes,  il  a  fallu  légèrement  tricher  pour 
juxtaposer  les  deux  épreuves.  Le  raccord  s'est  fait  sur  le  globe  terrestre,  qui  a  pris 
une  forme  ovoïde,  laquelle  n'existe  pas  dans  l'original. 

*  Les  jeux  et  les  lutteurs  d'Âscalon  étaient  célèbres  dans  Tantiquité.  Voyez  Corpus 
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la  seule  époque  à  laquelle  des  édifices  de  ce  genre,  dans  le  style 
de  transition  que  j'ai  cherché  à  définir,  aient  pu  être  élevés  à 
Ascalon,  c'est,  ce  me  semble,  le  règne  d'Hérode.  Ascalon,  malgré 
rétendue  de  ses  ruines,  n'était,  d'après  Strabon,  qu'une  «  petite 
ville*  »,  qui  devait  son  importance  à  son  port  et  à  ses  fortifications. 
Néanmoins  Hérode  la  jugea  digne,  ainsi  que  tant  d'autres  villes 
situées  hors  de  ses  domaines,  de  recevoir  des  marques  de  sa  muni- 
ficence :  il  y  fit  bâtir,  dit  Josèphe,  des  thermes,  des  fontaines  et 
des  colonnades  splendides*.  Probablement  il  faut  ajoutera  cette 
liste  un  palais  royal,  dont  Auguste  fit  don  plus  tard  à  Salomé, 
sœur  d'Hérode  ^.  C'est  sans  doute  sur  un  de  ces  monuments  que 
M.  Nissim  et  ses  élèves  ont  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main. 
Gardons-nous  d'ailleurs  de  croire  que  les  Victoires  qui  ornaient  le 
portique  devaient  rappeler  les  exploits  militaires  du  roi  bâtisseur; 
il  était  un  politique  beaucoup  trop  avisé  pour  se  permettre  de 
pareilles  manifestations  d'orgueil  :  c'est  à  son  patron  Auguste, 
ou,  si  l'on  préfère,  au  génie  de  Rome  qu'il  a  dû  penser.  C'est 
ainsi  qu'à  Jérusalem,  où  il  n'osait  pas  représenter  des  figures 
humaines,  Hérode  avait  décoré  les  pourtours  de  son  théâtre  avec 
les  trophées  remportés  par  César-Auguste  dans  toutes  les  parties 
du  monde*. 

Ascalon  paraît  avoir  atteint  son  apogée  sous  la  dynastie  idu- 
méenne.  La  vieille  cité  philistine  avait  toujours  été  un  objet 
d'horreur  pour  les  Juifs  «  ;  les  monuments  païens  dont  Hérode  l'a 
décorée  n'étaient  pas  faits  pour  diminuer  cette  aversion.  Aussi, 
en  66,  l'un  des  premiers  actes  des  Juifs  insurgés  fut-il  de  mettre 
le  feu  à  la  ville.  Les  habitants  massacrèrent,  il  est  vrai,  les  incen- 
diaires et  repoussèrent  victorieusement  tous  les  assauts  de  l'armée 
juive  ^.  Mais  il  semble  que  la  décadence  d' Ascalon  ait  commencé 
avec  ce  désastre,  car  elle  ne  frappa  plus  jamais  de  pièces  d'argent, 
comme  elle  l'avait  encore  fait  encore  sous  le  règne  de  Claude.  U 
n'est  pas  impossible  que  la  destruction  du  a  portique  des  Victoires  », 
qui  devait  ofiUsquer  singulièrement  le  sentiment  national  juif,  ait 
été  l'un  des  exploits  des  zélateurs  de  l'an  66  ;  et  ce  ne  serait  pas  le 
trait  le  moins  piquant  de  la  découverte  de  M.  Nissim  que  de  voir 

inser.  graearum,  n»  4472,  et  Geog.  mio.  (MûUer),  II,  519.  Les  AUas  ont  aussi  été 
employés  au  théâtre  de  Bacchus,  à  Athènes. 
>  noXiqia  (Aixpôv.  Str§bon,  XVI,  2,  29. 

«  B,  Jud.,  II,  8,  6  =  Ant.  Jud.,  XVU,  11,  5. 

♦  Josèphe.  Ant,  Jmd.,  XV,  8. 

s  Gp.,  avec  Schûrer,  Philon  II,  576  (Ed.  Mangey). 

•  Josèphe,  B.  Jud.,  II,  18  et  III,  3. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


SCULPTURES  D'ASCALON  27 

des  mains  juives  exhumer  et  relever  aujourd'hui  des  œuvres  d'art 
abattues  par  des  mains  juives,  il  y  a  dix-huit  siècles,  dans  un  ac- 
cès de  pieuse  fureur.  Souhaitons  seulement  que  la  réparation  soit 
complète  et  que  bientôt,  grâce  à  la  libéralité  de  quelque  Mécène 
et  au  libéralisme  de  quelque  pacha,  l'école  de  Y  Alliance  achève  de 
dégager  le  monument  entier  dont  elle  vient  de  retrouver  si  heu- 
reusement la  façade. 

Théodore  R«inach. 
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ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS 


JOSEF    HACCOHEN. 


4.  VEmeh  hahbalha. 


La  bibliothèque  de  V Alliance  israélite  a  acquis  récemment  de 
M.  Rabbinowicz,  de  Munich,  trois  manuscrits  hébreux  qui  ont 
un  grand  intérêt  pour  la  biographie  et  Thistoire  des  œuvres  de 
Josef  Haccohen,  l'auteur  bien  connu  de  VEmeh  fiabhàkha  (Vallée 
des  Pleurs). 

Le  premier  de  ces  manuscrits  est  un  exemplaire  de  VEmeh 
*habbahha,  sur  papier,  entrés  mauvais  état.  Dans  une  grande 
partie  de  ce  ms.,  l'écriture,  quoique  ressemblant  à  celle  de  Josef 
Haccohen,  ne  paraît  pas  être  de  lui  ;  le  copiste  commet  des  fautes 
d'orthographe  trop  grossières  pour  qu'on  puisse  les  attribuer 
à  Josef  lui-môme.  Quelques-unes  des  dernières  pages  de  cet 
Emek  paraissent  être  cependant  de  sa  main,  le  reste  aura  été 
écrit  sous  ses  ordres  et  revu  par  lui.  Le  manuscrit  fut  achevé 
par  Josef,  le  !«»•  elul  5320  (23  août  1560).  A  la  suite  de  VEmek,  se 
trouvent  trois  feuillets  de  vers  faits  par  Josef,  et  ces  feuillets  sont 
sûrement  de  son  écriture.  Ces  vers,  que  nous  retrouverons  dans 
un  autre  ms.  de  Josef,  comprennent  les  pièces  suivantes  : 

I.  Pièce  composée  en  6277  (4517)  en  Thonneur  de  R.  Josué  Toderos. 
Le  titre  est  :  naoa  «^m-inna  iriDn  cjor  -^aN  ■^nnnrnD  û-'n'nD 
yx  oinma  :?«3iïT>  'n  b»  t"-i:'.  Ce  ïoderos  est  appelé,  dans  le 
corps  de  la  pièce,  '^0'>  n'^nb  omia. 
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2.  Pièce  adressée  à  son  frère  Toderos  (comme  il  sera  prouvé  par  un 

autre  manuscrit),  pour  se  plaindre  d'une  offense.  Le  titre  est  : 

3.  Distique  pour  mettre  en  tète  d'un  livre  :  Tir»  nbnna  û-'ob  "«b  ^^y 

IDO. 

ii  Trois  vers  sur  le  bâton  dû  grand-prôtre  Aron  :  b:'  n'^iDn  îiT  "«b  ^^y 

5.  Les  trente-trois  beautés  de  la  femme,  vers  composés  par  Josefà 

répoque  où  il  fut  malade  à  Voltaggio,  territoire  de  Gènes  :  "^ôwn 

•^nrna  u'n'^by  -^biDa  n©ni  nenn  -^b:^»  Va  û:^"^oi  a"b  rroNrj  ■«di*' 
nnm^rj  na"i3"^a  •'binaa  nuJN  iN"^nNabnn  nbin. 

6.  Vers  faits  sur  le  même  sujet,  par  Josef  Lévi,  beau-frère  de  Josef 

Haccohen. 

7.  Vers  faits,  après  lecture  des  deux  pièces  précédentes,  par  Abraham 

de  Pise  :  "jn  iN«3  û-^n-^iDn  ib»  V'T  ïTO^^D»  ûrna»  n"»D  mfcnm 

8.  Réponse  de  Josef  à  Abraham  de  Pise  :  vers  en  l'honneur  de  Fia- 

metta  (rîCs^TDK'^D),  femme  de  cet  Abraham. 

9.  a.  Pièce  de  trois  vers,  par  Josef,  pour  une  cruche  et  un  bassin 

d'argent.  Titre  :  ^o^^a  ttD-^npniD  nT«Di  ïiOD  nns^p  by  'ô  nij^ 
firaibiaa  pmb  ûmbs^a  û-^anDïi  -^t»  "pmb  b^î.—  b  et  c.  Deux 
autres  pièces,  l'une  de  trois  vers,  l'autre  de  deux  vers,  sur  le 
môme  sujet.  —  Ces  vers  nous  apprennent  que  le  beau-frère  de 
notre  Josef  Haccohen,  du  nom  de  Tn  rr^ab  BjOT'  ou  I3a  tlOT' 
•»«)•»  rr^ab  inn»,  destina  ces  deux  pièces  d'argenterie  à  la  sy- 
nagogue de  Bologne  au  moment  de  sa  mort,  survenue  en  5301 
(4544).  Un  autre  manuscrit,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
nous  donnera,  sur  ce  fait,  quelques  détails  plus  circons- 
tanciés. 

Nous  donnerons  plus  loin  un  certain  nombre  de  variantes  entre 
notre  ms.  et  l'édition  imprimée  de  VEmeh. 

2.  Traductions  eu  divers  écrits  de  Josef. 

Le  second  manuscrit  dont  nous  avons  parlé  est  tout  entier  de  la 
main  de  Josef.  Il  se  compose  de  39  feuilles  in-8®,  sur  papier,  soit 
312  feuillets.  Il  contient  les  œuvres  suivantes  : 

4.  û"^^   mbiaa   y^y^i^  noo.  Géographie  de  n^-^Nia    iSNaiNN    '■'SNr 

•»T3DiDî<n,  traduite  en  hébreu  par  Josef.  C'est  l'ouvrage  de  Joan. 
Boemus,  Aubanus  Suevus,  Teutonicus,  intitulé  Omnium  çen- 
iium  mores  leges  et  ri^t^,  Augsbourg  4520*.  Cependant  Josef 

*  Noos  indiquons  cette  édition  d'après  une  note  que  M.  Moïse  Schwab  a  eu  la 
bonté  de  nous  fournir  et  qui  est  empruntée  aux  bulletins  de  Qément,  bibliothécaire 
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y  a  ajouté  le  chapitre  premier  tout  entier  (sur  la  géographie 
anté-diluvienne,  les  déluges  et  Tétat  du  globe  après  le  déluge) 
d'après  la  Bible,  et  (par-ci  par-là)  d'autres  notices  û'^nn»  D'anal, 
d'après  les  rabbins  et  d^autres  écrivains.  Cet  ouvrage  se  com- 
pose de  trois  parties  :  4^  partie,  Afrique  (ff.  1  à  43)  ;  2«  partie, 
Asie  (ff.  43  à  27)  ;  3«  partie,  Europe  (fif.  27  à  68).  Fini  à  Voltaggio 
(iN-^aNabit),  a  où  je  demeure»,  le  dimanche  4  tammuz  5315 
(23  juin  4555).  Suit  une  table  des  chapitres,  une  table  de  mots 
peu  connus  qui  se  trouvent  dans  Touvrage  et  expliqués  par 
Josef,  enfin  une  petite  table  de  noms  de  fruits  cités  dans 
Touvrage  et  que  Josef  transcrit  sans  explications  (ff.  68  à  70% 

2.  SièTT^'^Nn  "IDO*  Le  livre  de  l'Inde  (Amérique),  traduit  par  Josef 

d'un  original  qu'il  a  fait  venir  d'Espagne.  Josef  appelle  encore 
ce  pays  n-^nneon  nfirna'^N,  Inde  espagnole,  et  nujnn  nînrK, 
Inde  nouvelle  (ff.  72  à  467).  A  la  fin  de  la  2*  partie,  f.  454a, 
année  1550,  Josef  ajoute  qu'en  cette  année  il  fut  expulsé  de 
Gênes  et  s'établit  à  Voltaggio  (r:kNa'n).  L'ouvrage  fut  achevé 
par  Josef  le  dimanche  28  adar  5347  (28  février  4557).  Suit  une 
table  des  chapitres  de  la  2®  et  de  la  3«  partie  (ff.  467  à  470). 
Dans  la  2*  et  la  3«  partie,  le  haut  des  pages  porte  le  titre 
TT^Dn»,  Du  Pérou. 

3.  «"«ûTip  nîWT'D  -iDO  (ou  encore  ip'^^îrTD  '0).  Livre  de  Fernando 

Cortez  (ou  encore  Livre  de  Mexico),  qui,  d*après  f.  72  by  parait 
faire  partie  du  précédent  (ff.  472  à  282).  Cet  ouvrage  est  égale- 
ment divisé  en  3  parties.  La  traduction  en  a  été  achevée  à  Vol- 
taggio (ia«am)  le  dimanche  7  ab  5347  (4  juillet  4557),  d'après 
des  vers  de  Josef  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Suit  ime 
table  des  matières  de  l'ouvrage  (ff.  282  à  286).  A  la  fin  de  cette 
table,  se  trouve  la  mention  suivante  :  Finie  cette  9«  copie  par 
moi  Josef  Haccohen,  auteur  et  copiste  de  l'ouvrage,  aujour- 
d'hui lundi  22  ab  5328.  Le  f.  suivant  contient  des  vers  adres- 
sés à  Josef  Haccohen,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage,  par  Zerahya 
Hallévi  (neveu  de  Josef],  demeurant  à  Gènes. 

Ces  deux  ouvrages  (Inde  et  Fernand  Cortez),  ou  plutôt  ces 
deux  parties  d'un  même  ouvrage,  se  composent  comme  suit  : 

N»  I  (4«»"  ouvrage),  1^  partie  :  93  chapitres. 


2« 

^ 

84 

3» 

— 

26 

N«II(2«  ouvrage),  4" 

— 

58 

2« 

— 

82 

3« 

— . 

93 

Dans  la  table  des  matières  de  N<>  I,  cet  ouvrage  N<^  I  est  consi- 

de  Louis  XIV.  M.  le  professeur  S.  Roge,  de  Dresde,  nous  a  indiqué,  de  son  côté, 
l'édition  de  Friboorg  en  Brisgsu  de  1540. 
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déré  comme  formant  le  second  ouvrage  ou  volume  '^^^'n  nsoîi , 
tandis  que  N^  II  serait  le  4®'  ouvrage  ou  volume. 

Grâce  à  un  renseignement  de  M.  Moïse  Schwab,  que  nous 
prions  de  recevoir  tous  nos  remerciments,  nous  avons  pu  iden- 
tifier cet  ouvrage.  Ce  n'est  autre  chose  que  la  traduction  d'un 
ouvrage  espagnol  célèbre,  La  Historia  gênerai  de  las  Indias^ 
de  Francisco  Lopez  de  Gomara.  L'édition  princeps  est  de  4552  ; 
nous  avons  eu  entre  les  mains  la  2®  édition,  Anvers,  4  554, 
2  vol.  in-8^  Le  4°"*  vol.  de  cette  édition  porte  le  titre  ci-dessus  ; 
le  2®  vol.  a  pour  titre  :  La  seconda  parte  de  la  Eistoria  gênerai 
de  las  IndiaSy  .que  contiene  la  conquista  de  Mexico  y  de  la  nueva 
Espana.  Dans  cette  édition,  le  l®'  volume  se  compose  de  225 
chapitres  numérotés.  Les  chapitres  du  second  volume  ne  sont 
pas  numérotés.  Au  chapitre  cviii  du  4or  vol.,  commence  l'his- 
toire de  la  conquête  du  Pérou. 

Une  traduction  italienne  (Venise,  4557,  8<>)  contenant  les 
mêmes  matières  que  N®  I  de  Josef,  et  composée  de  234  chapitres 
(No  I  de  Josef  n'en  a  que  203),  a  pour  titre  :  La  secunda  parte 
délie  historié  generali  delV  India;  et,  plus  loin,  en  tête  de  la 
table  des  matières  :  Délie  Historié  del  Perv,  parte  seconda. 

Enfin,  une  traduction  française  de  M.  Fumée,  sieur  de  Marly 
le  Ghastel,  a  pour  titre  :  Histoire  générale  des  Indes  occidentales 
et  terres  neuves  qui  jusqu'à  présent  ont  esté  descouvertes  (Paris, 
1580,  8'»).  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres  et  les  livres  en 
chapitres.  Les  matières  y  sont  tout  autrement  disposées  que 
dans  l'édition  d'Anvers  et  dans  Josef  Haccohen.  Autant  que 
nous  avons  pu  en  juger,  elles  s'y  trouvent  dans  l'ordre  sui- 
vant :  1"»  partie  de  notre  N®  I,  puis  notre  N<*  II  tout  entier,  puis 
2*  et  3«  parties  de  N<*  I  (conquête  du  Pérou).  On  voit  que  les 
traducteurs  traitaient  assez  librement  l'original.  Cette  dis- 
position de  la  traduction  française  et  la  traduction  italienne 
expliquent  pourquoi  Josef  donne  une  fois  son  N<*  I  comme 
la  2«  partie  de  l'ouvrage. 

4.  m73iZ3rî  obD  'o.  La  balance  des-  noms,  rédigé  par  Josef  à  Voltaggio 

(l^NaTi)  en  5324  (4561).  C'est  une  liste  alphabétique  de  subs- 
tantifs hébreux,  avec  des  exemples  tirés  de  la  Bible  et  qui  pa- 
raissent avoir  uniquement  pour  but  de  rappeler  le  genre  (mas- 
culin ou  féminin)  des  substantifs.  Josef  a  vu  que  beaucoup 
de  gens  désirent  écrire  l'hébreu,  mais  y  sont  très  maladroits, 
et  se  trompent  particulièrement  sur  le  genre  des  noms,  c'est 
ce  qui  Ta  déterminé  à  composer  ce  petit  ouvrage  (ff.  289  à 
306). 

5,  Recueil  très  curieux  de  formules  de  politesse  pour  les  adresses  de 

lettres  :  quand  on  écrit  à  deux  personnes,  à  plusieurs  personnes, 
à  un  médecin,  à  un  cohen^  à  toute  autre  personne,  à  des  jeunes 
gens,  à  des  femmes,  pour  lettres  de  condoléance.  Achevé  mer- 
credi 22  orner  5327  (16  avril  4567).  —  (ff.  307  à  309). 
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6.  a.  Diverses  pièces  de  vers  de  Josef  Haccohen  (ff.  3140  à  34  i).  Ce  sont 
les  pièces  qui  se  trouvent  aussi  dans  notre  manuscrit  de 
VEmek  décrit,  précédemment,  mais  avec  la  différence  sui- 
vante :  la  seconde  pièce  est  précédée  ici  d'un  préambule,  où 
Josef  explique  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  ^i  son  frère  (Tode- 
ros).  Les  mêmes  explications  se  trouvent  plus  déiaillées  dans 
le  troisième  manuscrit  que  nous  allons  décrire,  c'est  là  que 
nous  les  donnerons.  La  lettre  de  Josef  que  contient  ce  troi- 
sième manuscrit,  et  qui  précède  les  vers,  et  la  lettre  qui  suit 
les  vers  dans  ce  troisième  manuscrit,  se  trouvent  aussi  dans 
notre  second  manuscrit,  mais  non  dans  celui  de  VEmek,  Dans 
le  second  manuscrit,  ces  deux  lettres  sont  datées  de  Gènes,  an 
5275,  à  l'époque  où  Josef  avait  dix-sept  ans.  La  \^^  des  deux 
lettres  parait  môme  datée  du  mois  de  kislev  ou  même  du  45 
kislev  (3  décembre  1544)  ;  voir  ms.  suivant,  n^  20  et  24.  —  b.  A 
la  fin%t  en  sus,  deux  pièces  de  vers  sur  le  mNiD^  '0  de  R.  Méir 
Alguadez.  Les  vers  ont  été  faits  par  Josef  et  écrits  par  lui  sur 
un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  R.  Méir,  copié  par  Josef. 


3.  Recueil  de  lettres. 

Notre  troisième  manuscrit  (77  ff.  papier,  écriture  italienne  ;  il 
manque  un  feuillet  au  commencement)  n'est  pas  écrit  par  Josef 
Haccohen.  C'est  un  recueil  de  lettres  qui  paraissent  réunies  à 
titre  de  modèles  de  correspondance,  car  souvent  le  copiste  omet 
les  noms  propres  de  villes  ou  de  personnes  qu'il  rencontre  dans 
les  originaux,  mais  qui  ne  Tintéressent  pas  autrement.  Les  deux 
tiers  environ  de  ces  lettres  sont  de  Josef  Haccohen.  Nous  donnons 
ici  la  description  complète  de  ce  ms.,  l'intérêt  historique  qu'elle 
présente  en  excusera  la  longueur. 

1.  (ff.  4  à  6.)  Lettre  de  Salomon  Molkho.  Elle  se  trouve  imprimée 
dans  les  Dihré  hayyamim  de  Josef  Haccohen  (édit.  princeps, 
ff.  207  *).  A  la  fin  de  la  pièce,  notre  ms.  a  le  passage  suivant  : 

©•»a">na  tama»  "i"nn73  ■^n-'na  b^ra  •^an^b  •^nna  pn^nn  ï-n 
r-iN  -^rr^na  n»  miaîb  V't  •^no-iss  «J-'a-'na  ï-ï7Db«  n"nm3  la 
n73Ni  nPT^a  r^-oyn  bDi  inpns:  •^n'^fin  "^a  tabiy?  tama» 
•^aDT-»  Nin  'n  yn  ^nna  •^m-^na  ï-rnfin'^D  ï-ïd  "««mna  tainn 
•jisrn  ^rr>  pi  pN  lî'ïa'^a  mn^aa  •^mrrbo  tiio  mfcnb.  Cette 
épigraphe  est  distribuée  à  droite  et  à  gauche  de  la  signa- 
ture, en  fac-similé,  de  Salomon  Molkho.  On  nous  saura  gré 
de  reproduire  ici,  en  môme  grandeur  que  celle  du  manus- 

^  Année  1532.  NoUe  copie  s'arrête  au  \n^^  \12^  f*  218  6,  qui  est  la  fin  de  k 
lettre. 
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cril,  cette  curieuse  signature  de  ce  très  curieux  personnage  ; 
oçi  y  distingue  très  facilement  le  nom  de  ïi^b«3  *. 


Signature  de  Salomon  Molkho. 

2.  (f.  7  a  b.)  Lettre  de  Schéschet  b.  Isaac  b.  Josef  Benvenist,  de  Sa- 

ragosse  *,  aux  nacis  de  Narbonne  :  la  n^\D  'n  fio^ib  n:roi: 
'ai  Mann  ;3-ipn  -t^j^  -nSN  tai'»»  .  risia-ia  '^fi<''tt33b  niasa. 
Signé  :  "«aDpno  ti^ia  p  tiDT«  Ya  pn:iS'>  n"a  pp^  nuji:?. 

3.  (f.  8  a  b,)  Lettre  (du  môme)  au  naci  R.  Calonymos  b.  Toderos  (de 

Narbonne)  et  au  naci  R.  Lévi  '  :  ':\i  û-^STSNan  '•aab  ">na:  ''Sia. 

4.  (f.  9  aà.)  Lettre  (à  Calonymos)  par  Schéschet  b.  Isaac  b.  Lévi  (lire 

Josefj,  de  Sar^gosse  :  «730n  "iiK  "^niN-ia.  Il  lui  recommande 

>  Sur  des  membres  de  la  famille  Trêves  qui  s'intéressaient  à  Molktio,  voir  Grœlz, 
IX,  2»  édiU.  p.  547,  1.  1  et  suiv. 

*  Sur  les  Schéschet,  Toir  Hebr.  Bibliographie^  XIII,  1873,  p.  108;  Zunz,  dans  Ben- 
jamin de  Tudèle,  édit.  Asher,  II,  p.  4  ;  Qraelz,  t.  VI,  note  1  (p.  362  de  la  2*  édit., 
note).  Les  nacis  de  Narbonoe  dont  il  est  question  ici  seront  nommés  plus  loin. 

*  Calonymos  b.  Toderos  vivait  à  Narbonne  à  l'époque  où  Benjamin  de  Tudèle 
(vers  1165)  passa  par  celte  ville.  Le  naci  H.  Lévi  est  H.  Lévi  b.  Moïse,  de  Narbonne, 
sur  lequel  on  peut  voir  Gross,  dans  Monatsschrift  de  Graetz,  XVlf,  1868,  p.  290. 
Il  aurait  déjà  vécu,  mais  très  jeune,  du  temps  d^Âbraham  Ab-bet-din,  mort,  suivant 
Gross,  entre  1172  et  1185.  h^naci  R.  Lévi,  de  Narbonne,  est  aussi  nommé,  comme 
un  contemporain,  par  Juda  Alharizi  {Takhktmoni^  édit.  Amsterd.,  p.  46].  Dans  la 
suite  de  celte  élude,  on  verra  que  le  R.  Lévi  nommé  par  Sehébet  Jehuda  (éd.  Wiener, 
p.  114}  est  notre  naci  ;  par  suite,  il  vivait  ea  4975  =  1215.  Il  y  avait  en  même  temps 
à  Narbonne  un  naci  don  Isaac  Benvenist.  Un  Moïse  Benvenist,  de  Narbonne,  est 
nommé  dans  Neubauer, /«wwÂ  Chronicles,  Oxford,  1887,  p.  84,  1.  12;  cf.  Johasini 
85  0, 1. 13.  Tout  cela  indique  que  les  Benvenist  sont  originaires  de  Narbonne.  Notre 
Schéschet  parait  en  venir  également  et  être  allié  à  la  famille  des  nacis  de  celte  ville. 

T.  XVI,  îfO  31.  3 
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mirr  'n  di)nt^  ...  ■•mwT  "«-its.  Compliments  au  naci  R.  Lévi 

5.  (ff.  40-44.)  Du  môme  au  môme:  'ai  ^nna  'nDbm  '^n'^aa  •^naca. 

Un  homme  de  Narbonne  avait  eu  quelque  démôlé  avec  le  rrbtD 
mais  (R.  Lévi?)  de  celte  ville  et  s'était,  à  cette  occasion,  sou- 
levé contre  Tautorité  de  Galonymos;  il  a  été  auprès  de  Sché- 
schet,  il  se  repent  et  veut  se  soumettre.  Compliments  au 
"•ib  'n  "^p-^^  dDnn  bn:irT  N"^-»253. 

6.  (f.  41  à.)  Du  môme  au  môme  :  'si  ^b  m^jr^  n73p.  R.  Abraham  l'ap- 

porte cette  lettre. 

7.  (ff.  42>  à  47  ^0  Lettres  entremêlées  de  vers,   du  môme  Schés- 

chet,  adressées  au  naci  R.  Lévi,  fils  du  naci  R.  Moïse  (de  Nar- 
bonne) . 

8.  (ff.  48(1  à  49(1.)  Divers  modèles  et  diverses  formules  de  lettres. 

Dans  Tune  d'elles  on  nomme  Josef  Jabya. 

9.  (ff.  49  J  à  20  à.)  Lettre  de  Bonastruc  Desmestre,  de  Girone  *,  à  Ze- 

rahya  b.  Isaac  Hallévi,  dit  don  Ferrer  Saladin,  demeurant 
alors  à  Guadalajara;  datée  du  mois  d'adar  5474  (janvier  ou  fé- 
vrier 4444)»  :  ">n:3iDN)3on  pmncaïasN  t3i)nr7  nbu5U5  anan  odio  m 
"•ibn  pm:"»  n"a  r^-n-iT  'n  a"nn  b«  (lire  m^TT^a)  nn^iD-^a  n-»:?» 
n-'-iD   lin   î-ï5ii))3rT   n-iDD   yn^a   ï-r-iî^'anbN   ^Niaa  tn  nî^un 

ïiin  m^SND  û^.  Bonastruc  a  appris  que  Zerahya,  après  la  mort 
de  Hasdaï  Crescas,  a  été  nommé  rabbin  des  Juifs  d'Aragon;  il 
lui  recommande  donc  tout  de  suite  un  procès  qu'il  a,  lui  Bo- 
nastruc Desmestre,  parce  que  son  fils  Bonastruc  était  fiancé 
avec  une  jeune  fille  orpheline,  et  qu'un  autre  prétend  avoir 
déjà  épousé  cette  jeune  fille.  Le  rabbin  En  Samuel  avait  d'a- 
bord donné  raison  à  Bonastruc,  puis  il  a  changé  d'avis. 

40.  (f.  24  ab,]  A  Isaac  Cohen,  de  Verceil  (sûrement  de  Josef  Haccohen). 

44.  (f.  21  ^  à  22  a.)  Josef  Haccohen  à  son  gendre  Péreç  Halfan  yno 
icbn. 

42.  (f.  22  à,)  Zerahya  Hallévi  (neveu  de  Josef)  à  Josef  Amar  (person- 
nage que  nous  apprendrons  à  connaître  plus  tard). 

13.  (f.  22  J  à  30  a.)  Josef  à  Juda  Halfan  (probablement  frère  de  Pereç) 
(voir  no  44).  De  Gônes. 

44.  (f.  23^.)  Josef  à  (son  gendre)  Péreç  Halfan. 

45.  (f.  23  b  et  24  a.)  Josef  à  Isaac  Cohen  (voir  n»  40). 

46.  (f.  2ia.)  Josef  à  son  gendre  Péreç  Halfan. 
47«  (f.  24  ab.)  Josef  à  son  frère  Toderos. 

48.  (f.  S4  b.)  Isaac  Ck)hen  (voir  n«  40)  à  Josef,  et  réponse  de  Josef. 

49.  (f.  26«.)  Salomon  b.  Labi  à  don  Hasdaï  Crescas.  Hasdaï  a  pris  le 

1  Voir  sur  loi  et  sur  Zenihjra  Saladin,  Graetz,  VIII,  2*  édit.,  p.  115  (année  1412). 
Notre  leltre  prouve  que  Hasdaï  est  mort  en  1410  ou  au  plus  tard  au  commencement 
de  1411  ;  voir  Graetz,  VIII,  note  2,  à  la  fin  du  vol. 

*  L'année  5171  était  embolismique  et  avait,  par  conséquent,  deux  mois  d'adar. 
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parti  (rr^na  nn:D)  de  don  Salomon  Hallévi  et  don  Elazar  C|ibiD, 
cela  lui  rapportera  profit  et  honneur  ;  il  a  fait  de  môme  avec 
don  [le  ms.  a  p)  Samuel  fils  de  don  Benvenist,  mais  Salomon 
b.  Labi  semble  en  blâmer  Hasdaï  •.  Commence  par  les  mots  : 

20.  (f.  26  aà,)  Josef  à  son  frère  Toderos.  Josef  et  Toderos,  dans  leur 
jeunesse,  échangeaient  des  plaisanteries  un  peu  viveS.  Sur 
une  lettre  de  Toderos  où  celui-ci  avait  dessiné  un  »,  Josef 
avait  répondu  en  renvoyant  la  lettre  et  en  ajoutant  au  f2 
les  lettres  nécessaires  pour  faire  le  mot  malpropre  de  ^^"^73 
et  il  avait  dessiné  à  côté  une  main  fermée  avec  le  pouce 
sortant  entre  deux  doigts,  ce  qui  est  un  geste  injurieux. 
Toderos  avait  relevé  vivement  la  plaisanterie,  Josef  lui  ré- 
pond avec  colère  ;  il  se  demande  si  Toderos  a  pris  des  Âske^ 
nazim  ces  mauvaises  manières.  A  la  lettre  était  jointe  une 
pièce  de  vers  se  rapportant  à  cet  incident;  c'est  la  pièce  2  de 
notre  ms.  de  VEmek.  Cette  pièce  et  la  lettre  suivante  sont  vde 
45U  ou  1545.  Voir  ms.  précédent,  n<>  5. 

24.  (f.  27  a.)  Josef  à  Toderos.  De  Gênes  à  Novi.  Entre  autres,  com- 
pliments de  Josef  à  sa  mère,  à  sa  sœur  et  aux  enfants  de  sa 
sœur. 

22.  {f.  28  ah.)  Obadia  Alconstantini  à  (son  cousin)  Josef  (La  lettre  est 

datée  de  Saloniqueet  a  été  écrite  en  4545). 

23.  (f.  29  ah,)  Réponse  de  Josef. 

24.  (f.  29  h  à.  34  a.)  Obadia  Alconstantini  à  Josef  (la  lettre  est  écrite 

à  Sara  val). 

25.  (f.  32  ah.)  En  Astruc  plNT  *,  de  Monzon,  à  En  Bonastruc  Vidal, 

dont  il  n*avait  pas  eu  de  nouvelles  depuis  quarante  ans.  L'au- 
teur de  la  lettre  rappelle  que  sa  mère  était  la  sœur  du  grand- 

*  Nous  réunissons  dans  une  seule  note  tout  ce  que  nous  savons  sur  les  person-- 
nages  nommés  dans  ce  numéro  et  dans  les  n<»  27  et  28.  Les  personnages  des  n«'  19  et 
27  ont  vécu  en  Espagne  au  commencement  du  xv*  siècle.  Hasdai  Crescas  est  cé- 
lèbre. Salomon  ibn  Labi  du  n°  19  parait  être  le  Salomon  Labi  àe  Uebr,  Bibl.^XY 
(1875),  p.  55  ;  sur  Vidal  Labi  et  son  frère  Salomon  (n<»  27),  petits-fils  du  précédent, 
probablement,  voir  H.  Bibl,,  XV,  78-82  et  p.  vu.  En  Samuel  du  n»  9  pourrait 
être  Samuel  Benvenist  nomm^  au  n»  19,  et  peut  être  identique  au  Samuel  Ben- 
venist du  no  27,  beau-frère  des  frères  Vidal  et  Salomon  Labi.  Nous  ne  savons 
si  ce  Samuel  Benvenist  est  le  médecin  et  traducteur  dont  il  est  question  dans 
H.  Bibl,  Vm  (1865),  p.  85  et  125  ;  IX  (1869),  p.  91  ;  X  (1870),  p.  83.  —  Une  lettre 
de  Salomon  Vidal  à  Hasdaï  Crescas  se  trouve  au  Catal.  des  mss.  bébr.  d'Oxford,  par 
Ad.  Neubauep.  n<»  1984,  F 8.  —  Elazar  5]^^1D  (notre  n»  19)  se  trouve  au  môme 
catalogue,  n"  1984, H  5.  Sur  Péreç  Cohen  (n<»28)  on  peut  voir  Johasin,  édit.  Eilipowski, 
225  a  ;  Steinscbneidep,  Catal.  imprimés  Oxford,  col.  2091.  —  Nous  ne  savons  qui  est 
Crescas  Barfat  (no  28).  Sur  les  Barfat,  on  peut  voir  H.  Bibl.,  XIV  (1874),  p.  82; 
cf.  catal.  mss.  hébr.  Oxford,  n»  2248,4e.  Le  don  Crescas  b.  Scbéschet  nommé  à 
la  page  82  de  B.  ^t^/.  serait-il  noire  Crescas  Barfat? 

t  Sur  un  Juda  Zark  un  Zarko  voir  Eebr.  BiàL,  XI  (1871),  p.  91  ;  XIV  (1874), 
p.  82  ;  un  Josef  Zark,  Catal.  mss.  hébr.  Oxford,  n*  834,8,  et  n»  2417,4  ;  un  Salliel 
Zark,  ibid,j  n»  1984,  A  42.  Un  Astruc  Vidal  Gracian  est  nommé  ibid,,  n»  2218,t«. 
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père  paternel  de  Bonastruc  Vidal.  En  Astruc  a  été  d'abord 
heureux,  puis  le  malheur  est  venu.  Il  avait  quatre  frères  et 
trois  fils,  tous  sont  morts  ;  son  second  fils  avait  laissé  deux 
fils,  dans  lesquels  il  a  aussi  été  récemment  frappé  ^ïTOinns 
nj^n  nns:  •»b).  Enfin,  il  a  perdu  ses  biens  tant  à  la  suite  de  la 
persécution  de  Paris  (tt5'»nD  nnn)  qu'à  la  suite  de  rexpulsion 
de  France  (4306).  Le  père  de  Bonastruc  est  mort,  mais  Astruc 
a  appris  que  Bonastruc  a  un  fils  distingué.  Ce  fils  vient  d'être 
mis  en  prison  (ou  fait  captif  par  des  pirates?),  quoique  inno- 
cent; Astruc  sera  heureux  d'apprendre  qu'il  est  en  liberté 
iDîDa  DTsn  «b  by  oddsi  û-'OIH)  vn  bw.  Signé  :  Astruc  np-iKT. 
Commencement  de  la  lettré  :  in-^-iD-»  "pN  "«am^  û-Tifit  X'^  ûN- 

26.  (f.  33  ab.)  Schéschet  b.  Isaac  b.  Josef  Benvenist  au  naci  R.  Lévi 

(de  Narbonne).  Benvenist  venait  de  perdre  le  troisième  et  der- 
nier survivant  de  ses  fils  ;  il  répond  à  une  lettre  de  condo- 
léance que  Lévi,  et  probablement  aussi  Calonymos,lui  avaient 
adressée.  Il  les  prie  de  consoler  la  mère  et  la  sœur  du  défunt, 
et  de  les  aider  (comme  si  elles  demeuTaient  à  Narbonne). 
Cette  lettre  leur  sera  apportée  par  son  frère  (ami?)  le  naci  Josef 
y-Q.  Commencement  de  la  lettre  :  bn*^»  "«D  IHD  n?3. 

27.  (f.  33^  à  34^.)  Salomon  b.  Labi  et  Vidal  b.  Labi  à  don  Samuel 

Benvenist*.  Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  d'une  femme, 
qu'ils  appellent  notre  sœur.  Commence  :  !ip'^nï55o  aia  ntî^TD. 

28.  (f.  34^  à  35«.)  Lettre  de  condoléance  de  don  Crescas  Barfat  au 

grand  raà  R.  Pereç  Cohen  ',  sur  la  mort  de  son  gendre.  Com- 
mence :  'np'Dy^  'n  oïD  nam^  y^V2. 

29.  (f.  35  ^  à  36  à,)  Complainte  de  Josef  sur  la  mort  de  son  fils  Josué, 

datée  du  28  août  (5)300  =  4540. 

30.  (f.  37  a*.)  Complainte  de  Josef  sur  la  mort  de  son  fils  Isaac;  datée 

du  43tisri  (5)304. 
34.  (f.  38  a.)  Lettre  de  condoléance  (de  Josef)  à  son  beau-père  Abra- 
ham Cohen,  de  Bologne,  sur  la  mort  d'un  fils  d'Abraham  (ou 
sur  l'événement  raconté  E  404)  ;  voir  TChr.  an  5300*. 

32.  (f.  38  *  à  39  b,)  Deux  modèles  de  lettre  de  condoléance. 

33.  (f.  39  *  à  40  b.)  Lettre  de  Josef  à  son  beau-frère  Abraham  Cohen 

sur  l'événement  de  E404  (TChr.  an  5300).  Josef  dit,  entre 
autres,  qu'il  s'est  entendu  avec  ses  amis  les  orfèvres  û'^oms 
pour  arrêter  tout  étranger  l'isrn  qui  viendrait  leur  vendre 
des  objets  d'or  ou  d'argent,  afin  de  voir,  sans  doute,  si  un  de 
ces  objets  serait  de  ceux  qui  avaient  été  dérobés  à  Pieve  et  de 
découvrir  ainsi  les  coupables.  De  Gènes  à  Bologne, 

34.  (f.  44  a.)  Josef  Haccohen  à  Zerahya  Hallévi,  fils  de  Josef  Halle vi  : 

*  Un  Salomon  Labi  nommé  Catal.  mss.  bébr.  Oxford,  do  Neubauer,  n»  1227,  et 
Sinscbn.,  Catal.  imprim.  Oxf.,  col.  2362. 

*  Pereç  Cohen  est  nommé  Johasin,  édit,  Filip.,  225  <?. 

*  Pour  les  signes  employés  ici,  voir  l'en-tôte  du  chapitre  suivant. 
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condoléances  sur  la  mort  de  Josef  Hallévi,  mari  de  la  sœur 
do  Josef.  De  Gênes  à  Voghera. 

35.  (f.  41  à,)  Du  même  au  même. 

36.  (f.  43  a  à  45  a.)  Circulaire  de  David  b.  Josef  ibn  Jahya  aux  com- 

munautés des  territoires  de  Gênes,  Lombardie,  Montferrat, 
piur  le  rachat  des  prisonniers  faits  à  Tunis.  Naples,  2  adar  II 
(5)293  (27  février  1533). 

37.  (f.  45fî  à  46  a.)  Lettre  du  même  sur  le  même  sujet  d'après  la 

suscription  ;  cependant  à  la  signature  il  y  a  Josef  ibn  Jahya). 

38.  (f.  46  a  à  47  b.)  Lettre  adressée  à  la  communauté  juive  de  Sa- 

Ionique  pour  le  rachat  des  captifs  faits  par  Gegala  Visconti 
et  par  André  Doria.  La  lettre  est  sûrement  de  Josef,  car  il  y 
parle  de  «  mon  parent  Obadia  Alconstantini,  qui  est  venu 
me  voir  et  qui  retourne  à  Salonique.  »  La  lettre  est  probable- 
ment de  4547. 

39.  (f.  48  aà.)  Josef  à  la  communauté  de  Bologne  pour  le  rachat  des 

captifs  faits  à  Tunis  (en  4535  probablement).  Signé  aussi  par 
Josef  b.  David,  beau-frère  de  notre  Josef. 
UO.  (f.  48  ^  à  49  a.)  Josef  pour  le  rachat  des  captifs  (ceux  de  Tunis^ 
probablement).  Du  47  novembre  (5)296  =  1535. 

41 .  (f.  49  ^  à  50  a.)  Lettre  de  Gêoes  (sûrement  de  Josef)  aux  Israélites 

de  Bologne,  pour  le  rachat  des  captifs  faits  par  Cegala  et  André 
Doria. 

42.  (f.  50  b,)  Josef  aux  Israélites  de  Provence,  sur  le  même  sujet.  Du 

7  novembre  (5)307  =  4546. 
43  (f.  50^  à  51  fl.)  Lettre  adressée,  sur  le  même  sujet,  à  ce  qu'il 
semble,  à.  un  personnage  Israélite  qui  a  de  Tiniluence  à  la 
cour,  et  qui  doit  intervenir  auprès  du  ■'T^S'^i.  La  lettre  est  sû- 
rement de  Josef;  il  se  peut  qu'elle  soit  destinée  à  Jacob 
Mantin  (voir  n<>«  64,  63). 

44.  (f.  51  b,)  Circulaire  adressée  aux  communautés  juives  d'Italie  et 

remise  à  un  collecteur  qui  doit  recueillir  des  dons  pour  le 
rachat  de  ces  mêmes  captifs.  Plusieurs  détails  de  la  pièce 
montrent  qu'elle  est  sûrement  de  Josef. 

45.  (f.  52  ab.)  Lettre  de  Josef,  sur  le  même  sujet,  aux  Juifs  de  Man- 

toue.  Du  26  orner  306  (43  avril  1546). 

46.  (f.  52  J  à  53 .a.)  Circulaire  pour  le  rachat  de  captifs  tunisiens; 

l'un  d'eux,  Jacob  b.  Abraham  le  sofer^  fait  la  collecte  ;  son 


^: 


frère,  la  femme  de  son  frère  et  le  fils  de  son  frère  sont  captifs  ; 
le  rachat  doit  coûter  220  écus.  Daté  de  la  section  nU5î<  nanîi  ï^t 
nii'Oyh  "n  rti::  an  5303.  C'est  le  verset  Lévitique  viii,  5,  pa- 
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rascha  çav;  donc  semaine  du  6  au  42  mars  4543.  La  pièce 
est  signée  par  Juda  b.  Abraham,  David  b.  Abraham  ywtn, 
Abraham  Ilaccohen,  plus  un  monogramme  qui  paraît  con- 
tenir le  nom  de  n^btD  ou  l^iUtt^  et  que  nous  reproduisons 
ici.  Ces  monogrammes  sont  assez  rares  dans  les  manuscrits 
hébreux. 

52.  (f.  54  ab.)  Circulaire  de  Josef  sur  les  captifs  de  Cegala  et  d'André 

Doria.  Vendredi.  3  janvier  5307  (4547).  Le  3  janvier  1547  n'é- 
tant pas  un  vendredi,  et,  d'un  autre  côté,  la  pièce  contenant  le 
récit  de  la  conspiration  de  Fiesque,  qui  éclata  à  Gônes  le 
3  janvier  4547,  et  le  récit  d'événements  postérieurs,  nous  sup- 
posons qu'il  faut  lire  vendredi  3  juin.  Les  faits  racontés  par 
Josef  sont  attestés  par  deux  signataires,  Josef  b.  Isaac  Amar, 
de  Coron,  et  Hayyim  b.  Elazar. 

53.  (f.  54  ^  à  55  a.)  Lettre  de  recommandation  donnée  par  Josef  à  des 

captifs  délivrés  au  bout  de  trois  ans  et  qui  sont  maintenant 
sans  ressources. 

54 .  (f.  55  a  à  56  a.)  Josef  ibn  "^Ditbîî  (ou  •»nitb«)  recommande,  pour  le 

môme  objet,  un  captif,  Abraham  d'Ancôoe,  qui  avait  été  pris 
par  une  galère  chrétienne,  laquelle  fut  prise  à  son  tour  par 
une  galère  turque  ;  Abraham  avait  été  conduit  è  Alger,  où  il 
fut  captif  pendant  un  an  et  demi,  et  où  finalement,  recom- 
mandé par  un  Juif  turc  qui  vint  à  Alger  et  qui  le  connaissait, 
il  fut  mis  en  liberté  sur  l'intercession  du  naçid  R.  Salomon. 

55.  (f.  56  a  à  57^.)  Lettre  des  Israélites  provençaux  de  Salonique  à 

ceux  de  Provence,  menacés  d'expulsion.  Venez  ici,  vous  y 
vivrez  librement  et  à  l'abri  de  toute  oppression.  Salonique, 
4«'  élul  an  (5)310  (43  août  4550;  section  sofeiim;  Deutéron., 
xix,  \  4).  Voir  le  n®  précédent  de  la  Hevue. 
66.  (f.  57  ^  à  58  b,)  Relation  d'un  voyage  (en  Palestine).  "^^0^  tan  nb» 
'5T  û-^nDnitîi  nbtt573^  nnn  TT»bfi<p;i7D  n-^i?»  •^raaiTD'^'^Dtt.  Va  de 
Montcalero  à  Turin  le  9  iyar  309  (7  mai  4549);  jeudi  44  iyar, 
part  de  Turin,  parle  Pô  (me),  et  arrive  samedi  à  Crémone  ;  en 
part  dimanche  et  arrive  à  Casale  Maggiore  m'îN»  btKp  le  lundi; 
visite  les  environs,  Isola  et  Mantoue  et  autres  localités  non 
nommées  ;  mercredi  4  6  sivan  (4  2  juin),  part  de  Casale  pour  aller, 
par  le  Pô,  à  Venise,  où  il  arrive  dimanche  20  sivan,  et  reste  jus- 
qu'à mardi  6  ab,  pour  préparer  son  voyage.  On  l'engage  à  ne 
pas  monter  sur  un  des  petits  bateaux  appelés  "^nw  (navi), 
mais  sur  un  des  vaisseaux  mN'^S'n  de  la  îTinD  qu'on  appelle 
çalei  ('^'^N'^bfi^a,  galères),  qui  vont  tous  les  ans  à  Tripoli  de  Syrie, 
à  dix  jours  au-delà  de  Jérusalem.  Il  va  donc  voir  les  galères  à 
l'arsenal  de  Venise  et  fait  marché  avec  le  loueur  de  places 
û"ip?3  byn  pour  être  sur  la  proue  (ï^^i")''?)  ;  paie  pour  sa  place 
44  ducats,  et  doit  donner,  en  outre,  au  capitaine,  3  4/2  ducats. 
Provisions  nécessaires  :  pain,  biscuit  faip^'^a),  eau  qu'il  faut 
prendre  non  à  Venise,  mais  à  deux  milles,  en  un  endroit 
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appelé  Léo  (iK'^b),  où  les  galères  stationnent  trois  à  quatre 
jours  avant  leur  départ,  car  ces  eaux  se  conservent  bien  ;  en 
outre,  acheter  à  Venise  du  sel,  du  fromage,  viande  salée, 
poisson  salé  comme,  par  exemple,  sardelles  ou  'sardines 
(nb■^^no),  huile  d'olive,  des  confetti  ("^a-^Dîip)  tels  que  •^'T'TrT 

La  longueur  de  la  galère  est  de  450  pieds,  la  largeur  de 
50  pieds.  Suivent  quelques  détails  sur  Taménagement  des 
galères  et  des  conseils  aux  voyageurs. 

52.  Ce  numéro  et  tous  les  suivants,  sauf  les  deux  derniers,  se  rap- 

portent au  différend  de  Josef  Haccohen  avec  sa  sœur  Clara  que 
nous  racontons  plus  loin.  —  F.  64  a.  Josef  à  Abraham  Cohen. 
De  Gènes  à  Bologne;  22  sebat  304  (20  janvier  4544). 

53.  (f.  61  h,)  Josef  à  Isaac  Cohen;  30  mai  302  (4542). 

54.  (f.  62  û^.)  Josef  à  Méir  de  Padoue.  De  Gènes  à  Venise  ;  28  orner 

303(43  iyar;  47  avril  4543). 

55.  (f.  62^  à  63a.)  Josef  à  (Méir  de  Padoue);  tisri  304  (30  août  à 

28  sept.  4543). 

56.  (f.  %Zab,)  Josef  à  Isaac  Cohen;  48  juillet  303  (4543). 
67.  (f.  63  b.)  Réponse  ;  29  tammuz  304  (20  juillet  1544). 

58.  (f.  Uab.)  Josef  à  son  beau-père  Abraham  Cohen.  De  Gènes  à 

Bologne  ;  30  juillet  303  (1543). 

59.  (f.  65  a,)  Josef  à  Hayyim  Cohen.  De  Gènes  à  Alessandria. 

60.  (f.  65  ^  à  66  (j.)  Josef  à  Isaac  Cohen,  à  Verceil  ;  6  janvier  304  (4544). 
64 .  (f.  66  ah,)  Josef  au  même.  De  Gènes  à  Verceil  ;  9  janvier  304  (4544). 

62.  (f.  67  a.)  Réponse  ;  9  mai  304  (4544). 

63.  (f.  67  a^.)  Josef  à  Jacob  Mantin  ;  22  avril  304  (4544). 

64.  (f.  68  û^.)  Josef  à  Jacob  Mantin.  De  Gènes  à  Venise. 

65.  (f.  68  ab  à  70  a.)  Josef  à  son  frère  Méir,  mercredi  6  août  304  (4544). 

66.  (f.  70  b.)  Isaac  Cohen  à  Josef  ;  24  août  304  (4544). 

67.  (f.  70  ^  à  74  a,)  Excommunication  contre  le  neveu  de  Josef,  le 

fîlsdeToderos. 

68.  (f.  74  b.)  Moïse  Cohen  à  Josef,  son  beau-frère.  De  Bologne  à 

Gènes;  samedi  soir  22  kislev  305  (7  décembre  4544). 

69.  (f.  74  *  à72«.)  Réponse  de  Josef. 

70.  (f.  72  b.)  Josef  à  Isaac  Cohen  ;  25  décembre  305  (4544). 
74.  (f.  72  ^  à  73  a)  Réponse  d'Isaac  ;  30  décembre  305  (4544). 

72.  (f.  73  a.)  Josef  à  Isaac  Cohen.  De  Gènes  à  Verceil  ;  5  janvier  305 

(4545). 

73.  (f.  73  ^  à  74  a.)  Josef  à  Neftali  Lévi.  dit  Herz  (■'ar'T'îi).  De  Gènes  à 

Venise  ;  49  janvier  305  (4545). 

74.  (f.  74^  à  75tt.)  Josef  à  Isaac  Cohen.  De  Gènes  à  Verceil;  39  orner 

305  (24  iyar;  6  mai  1545). 

1  M.  Moïse  Schwab,  qui  a  fait  un  excellent  travail  sur  les  mots  italiens  transcrits 

en  hébreu,  lit  ce  passage  comme  suit  :  Zenzeri  -verdi,  codognata,  coriandro, , 

moduli  con  zucchero,  bogliachero  (c'est-à-dire  gingembre  vert,  confiture  de  coings, 
coriandre, ,  moules  et  sucre,  bouilloire). 
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75.  (f.  IQab.)  Josef  à  son  beau-père  Abraham  Cohen.  De  Gènes  à  Bo- 

logne ;  6  tammuz  305  (16  juin  4545). 

76.  (f.  76«.)  Josef  à  Neftali  Lévi,  gendre  de  Clara.  De  Gênes  à  Venise. 

77.  (f.  76'^  à  77  a.)  Du  môme  au  môme.  De  Gônes  à  Venise,  45  adar 

306(47  février  4546). 

78.  (f.  77^.).  Zerahya  Hallévi  à  Josef.  De  Voghera  à  Gônes;  40  no- 

vembre 307  (4546).  Il  n'est  pas  certain  que  cette  lettre  se  rap- 
porte à  l'incident  de  Clara,  le  feuillet  est  en  partie  déchiré.  Le 
feuillet  contient  encore  le  commencement  de  la  réponse  de 
Josef,  datée  de  Gônes  ;  la  suite  manque. 


4.  La  familU  de  Josef  Haccohen, 

Dans  ce  chapitre  et  les  suivants,  nous  désignerons  par  des  signes  abrévia* 
tifs  les  ouvrages  et  manuscrits  auxquels  nous  renvoyons  : 

D.  Dihré  hayyamim^  de  Josef  Haccohen,  édition  princeps,  avec  Taddilion 

manuscrite  décrite  dans  Revue ^  ^i  P*  ^49. 

E.  VEmek  hàbhakha  imprimé;  à  moius  d'indication  contraire,  les  chiffres 

désignent  la  page. 
£m.  Notre  Jimeh  habbakha  manuscrit;  les  chiffres  indiquent  le  feuillet. 
G.  Notre  ms;  de  Josef  contenant  sa  traduction  de  la  géographie  de  Jean 

Boemus,  etc. 
L.  Notre  recueil  de  lettres  manuscrit;  les  chiffres  indiquent  le  feuillet, 

les  numéros  indiquent  les  numéros  de  l'analyse  que  nous  venons  de 

faire  de  ce  manuscrit. 
TGbr.  ou  Tabl.  chr.  La  table  chronologique  de  la  vie  de  Josef  Haccohen 

que  nous  donnons  plus  loin. 

La  famille  de  Josef  Haccohen  est  originaire  de  Huete,  en  Es- 
pagne, et,  en  1492,  lors  de  Texpursion  des  Juifs  d'Espagne,  elle  se 
réfugia  à  Avignon  (E  1  et  86).  C'est  là  que  Josué,  le  père  de  Josef, 
se  maria,  et  que  naquit  Josef.  Josué  se  transporta  ensuite,  avec 
sa  famille,  en  Italie. 

La  famille  de  Josué  se  composait  comme  suit  : 

Dolça,sa  femme,  fille  de  Preciosa  et  sœur  de  Bonafos  Alconslantini*« 

Josef,  son  fils,  qui  parait  avoir  été  Fainé  de  la  famille  et  qui  était 
sûrement  Tainé  de  ses  frères  (L  65  a). 

Toderos,  son  second  fils  (L  29  a),  établi  à  une  certaine  époque  de  sa 
jeunesse  à  Novi  (L  27  a)\  plus  lard,  à  l'époque  du  différend  de 
Josef  avec  sa  sœur  Clara,  Toderos  demeure  à  Gènes.  C'est 
lui  probablement  qui  est  ce  frère  de  Josef  qui  a  épousé  la 
fille  de  Guedalya  Jahya  (L  29  b).  Josef  l'avait  une  fois  tiré  du 
Piémont. 

Méir,  son  troisième  fils  (L  29  h),  établi  à  Salonique  en  4544  (L  70  a). 

^  Des  Alconstantini  sont  nommés  :  l»  dans  le  Tahhkemoni,  de  Juda  Alharizi  (édit. 
Amst.,  p.  46);  2»  dans  Sehébet  Jehuda,  édit.  Wiener,  p.  68,  1.  20;  GraeU,  VU. 
2-  édit.,  pp.  27  et  319.  Voir  aussi  Hehr.  Billiogr,,  XV,  1875,  p.  110. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


JOSEF  lîACCOHEN  ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS  4t 

C'est  à  lui,  sans  doute,  que  Josef  fait  allusion  dans  L  29  à^ 
quand  il  représente  un  de  ses  frères  comme  un  mauvais  sujet  ; 
L  69  a,  Josef  rengage  à  se  corriger  et  à  se  bien  conduire  et  il 
lui  envoie  un  secours  de  4  ducats  ;  dans  L  21  a,  Josef  souhaite 
le  retour  d'un  de  ses  frères,  qui  est  allé  au  loin,  et  qui  pour- 
rait pratiquer  la  médecine  auprès'  de  lui.  Nous  ne  saurions 
dire  Si  ce  frère  est  Méir  ou  Toderos. 

Une  fille  nommée  Preciosa,  comme  la  mère  de  Dolça  (L  28  b)  ;  c*est 
probablement  cette  sœur  de  Josef  qui  demeurait  à  Voghera 
(L  41  à^  76  a)  et  qui  était  mariée  à  Josef  Hallévi  (L  41  ab),  Josef 
Hallévi  mourut  de  bonne  heure,  à  ce  qu'il  semble  (ibid,)y  son 
fils  Zerahya  Hallévi,  médecin  (L  22  b)^  s'établit  plus  tard  à 
Gênes  (Tabl.  chron.,  année  1550).  Zerahya  avait  un  frère  plus 
jeune  (L  41  b]. 

Une  autre  fille,  Clara,  femme  de  Josef  b.  David,  qui  avait  demeuré 
à  Gènes  de  1524  à  1544,  époque  de  sa  mort  (Tabl.  chron.,  années 
1524  et  4541).  On  trouvera  sa  biogi*aphie  plus  loin. 

Notre  Josef  épousa  Paloma,  fille  d'Abraham  Cohen,  de  Bologne 
(L  39  b,  etc.).  Paloma  avait  un  frère,  Moïse  Cohen,  demeurant  à  Pieve, 
territoire  de  Ferrare  (E  104,  L  71  bj  40  ab),  et  auquel  arriva  l'accident 
raconté  dans  Tabl.  chron.,  an  5303. 

Josef  eut  trois  fils  :  Josué,  Isaac,  Juda  (Tabl.  chron.,  années  1540, 
1541,  1548).  Il  avait  aussi  au  moins  deux  filles  encore  à  la  maison  en 
1545  (L  36  a,  75  b)  ;  Tune  d'elles  ou  une  autre,  nommée  Dolça  (L  64  a), 
était  mariée  à  Péreç  Halfan  (L  21  by  23  b),  lequel  ne  demeurait  pas  à 
Gônes.  Josef  lui  avait  une  fois  fait  visite  '  (L  24  a)  ;  Juda  Halfan 
(L  22  b)  est  probablement  le  frère  de  Pereç,  car  Josef  lui  parle  de  son 
frère. 

Don  Bonafos  Alconstanlini,  l'oncle  maternel  de  Josef,  était  allé 
d'Avignon  à  Nicopoli,  vers  1510  (L  28  a^)  ;  son  fils,  Obadia  Alcons- 
tantipi,  né  à  Nicopoli,  était  allé  demeurer  à  Salonique.  Vers  1541-2,  à 
l'époque  où  Josef  avait  quarante-cinq  ans  (L  29  a),  il  écrivit  une 
lettre,  adressée  à  Josef  et  à  Toderos,  pour  demander  de  leurs  nou- 
velles. Puis,  en  1545,  après  la  peste  qui  éclata  à  Salonique  le  21  si- 
van  et  l'incendie  du  4  ab,  il  quitta  Salonique  et  vint  en  Italie  [L  30 
ab,  31  tf,  47  b).  Plus  tard,  il  retourna  à  Salonique  (L  n<»  46). 

5.  Table  chronologique  de  la  vie  de  Josef  Haccohen. 

5255, 15  ab  (5  août  1495).  Son  père  Josué  se  marie  à  Avignon  avec 
Dolça,  sœur  de  don  Bonafos,  fils  d'Alconstantini,  un  des  exilés 
d'Espagne.  La  femme  de  don  Bonafos  s'appelle  Oroceti;  la 
mère  de  don  Bonafos  s'appelle  Preciosa  (E  86,  L  28  a). 

5257,  20  décembre  1496.  Naissance  de  notre  Josef  (E  93). 

'  Il  demeurait  peut-Ôlre  &  Ferrare,  où  Josef  fit  un  voyage  en  1558. 
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(5262  =  4504-2).  Josef  a  cinq  ans;  son  père  quitte  Avignon  avec  sa 
famille  et  va  s'établir  dans  le  territoire  de  Gênes  (E  93],  à 
Gênes  (E  94). 

(5274  =  45U).  Lettre  et  vers  de  Josef,  faits  par  lui  à  Gênes,  à  l%e 
de  dix-sept  ans  (G  310  ^  et  341  a). 

6276  ^4546.  Les  Juifs  sont  expulsés  de  Gênes  ;  Josué,  père  de  Josef, 
quitte  la  ville,  avec  sa  famille,  et  va  s'établir,  de  sufle  ou  après 
un  certain  temps,  à  Novi,  territoire  de  Gênes  (E  94  ;  le  para- 
graphe tsïin  û"^»^a  de  cette  p.  94,  où  Josef  dit  qu'il  était  à  Novi. 
n'est  pas  à  sa  place  et  doit  probablement  venir  après  le  para- 
graphe Yy^  nsïja  •>n->i  de  la  même  page.) 

5277  (4547).  Vers  composés  par  Josef  et  adressés  à  Josué  Toderos 
Em.,  n*  4  de  notre  description  du  ms.). 

(5278  =3  4518).  Deux  ans  après  l'expulsion  des  Juifs  de  Gênes,  Josef 
épousé,  à  Novi,  Paloma,  fille  d'Abraham  Cohen,  lequel  de- 
meure (au  moins  plus  tard)  à  Bologne  (E  94,  L  passim). 

5280,  4  tébet  (26  nov.  4549).  Son  père  meurt  à  Novi,  à  l'âge  de  68  ans. 
La  même  année  5280,  Josef  a  un  fils  qu'il  appelle  Josué,  du 
nom  de  son  père  mort  (E  94,  95). 

5284  (4524)  ou  environ.  Les  Juifs  reviennent  à  Gênes.  Josef  b.  David, 
mari  d'une  des  sœurs  de  Josef  (Lpassm)^  s'établit  à  Gênes  et 
y  demeure  jusqu'à  sa  mort  (E  96). 

5296  =  4535.  Lettre  de  Josef  pour  le  rachat  des  captifs  de  Tunis 
(voir  plus  haut,  L  n^*  39  et  40). 

5300  =  4540.  Josué,  fils  de  Josef,  se  noie  dans  le  Reno,  à  Pieve, 
prés  Ferrare  et  Bologne  (L  402).  La  date  de  cette  mort,  corrigée 
d'après  Em.,  est  «  3  tammuz  ou  9  juin  »,  mais  cette  indication 
contient  une  petite  erreur,  car  le  3  tammuz  5300  correspond  au 
8  (non  au  9)  juin  1540.  Dans  L  29  b,  la  date  indiquée  est  9  tam- 
muz (45  juin).  Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  dans  E  102, 
il  faille  lire  :  ivzn  ^inh  -^^r^Tûnn  ûT«a  t^5T>  '»ûnnb  i"aa.  Josué 
avait  été  envoyé  par  son  père  à  Bologne,  auprès  d'Abraham 
Cohen,  beau-père  de  Josef,  pour  y  étudier  le  Talmud;  il  était 
fiancé  à  une  jeune  fille  de  Gênes  à  l'époque  de  sa  mort.  Josef 
paraît  n'avoir  appris  ce  douloureux  événement  que  plus  tard, 
à  la  fin  du  mois  d'août,  car  en  parlant  de  la  mort  d'un  autre 
de  ses  fils,  Isaac,  âgé  de  cinq  mois  et  décédé  dans  la  nuit  du 
lundi  42  tisri  5304  (nuit  du  lundi  41  au  mardi  42  tisri,  entre  le 
42  et  le  43  sept.  4540),  il  dit  que  ce  second  malheur  arriva 
environ  quinze  jours  après  qu'il  apprit  le  premier  (L29^, 
37  alf).  Une  sorte  d'élégie  faite  par  Josef  sur  la  mort  de  son  fils 
Josué  est  datée  du  28  août  5300  (1540),  époque  où  il  apprit, 
sans  doute,  la  mort  de  ce  fils  (L  35  ^  à  36  b).  Josué.  au  moment 
de  sa  mort,  était  probablement  allé  faire  visite  à  son  oncle 
maternel  Moïse  Cohen,  qui  demeurait  à  Pieve  (voir,  plus  bas, 
année  5303). 

(5304  =  4544).  Mort  d'Isaoc  fils  de  Josef  (voir  le  paragraphe  précé- 
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dent).  —  530^ ,  vendredi  46  sebat  (44  janvier  4541).  Mort  de  Josef 
b.  David,  mari  de  Clara,  sœur  de  notre  Josef,  demeurant  à 
Gênes  (L  64  a). 

(5304  à  5306, 1544  à  4546).  Lettres  de  Josef,  toutes  de  Gènes,  sur  son 
différend  avec  sa  sœur  Clara  (voir,  plus  haut,  L  n»»  52  à  78). 

5303, 18  adar  (22  février  4543).  Moïse  Cohen,  père  de  Paloma,  femme 
de  Josef,  est  attaqué  dans  sa  maison  à  Pieve  ("D'^fiOD),  territoire 
de  Ferrare,  et  plusieurs  personnes  de  sa  famille  sont  tuées  ; 
Moïse  lui-môme  survit  à  cet  événement  (E  404,  et  probablement 
L  38  a,  39  ^,  40  b).  Josef,  en  envoyant  ses  condoléances,  y  joint 
celles  de  sa  sœur  Clara. 

(5306  et  5307=  4546  et  4547).  Lettres  de  Josef  pour  le  rachat  de 
divers  Juifs  capturés  (voir,  plus  haut,  L  n"  44  à  45,  et  L 
no  47). 

5309,  vendredi  49  tebet  (20  déc.  4548).  Mort  de  Juda,  le  dernier  fils  de 
Josef,  à  Vëige  de  dix-sept  ans  ;  Paloma  vit  encore  (E  408). 

6340  =  4550.  Ordre  donné,  le  2  avril,  d'expulser  les  Juifs  de  Gênes. 
Cette  expulsion  paraît  avoir  été  demandée  surtout  par  les  mé- 
decins chrétiens,  jaloux  de  leurs  confrères  juifs,  et  excités 
par  l'arrivée  de  nouveaux  médecins  juifs,  entre  autres  de 
Zerahya  Hallévi,  fils  d'une  sœur  de  Josef.  Josef  part  avec 
sa  famille,  le  3  juin,  et  s'établit  à  Voltaggio,  où  il  est  le  méde- 
cin de  la  ville  jusqu'en  5328,  c'est-à-dire  probablement  jusque 
vers  la  fin  de  4567  (E  409  ;  voir,  plus  loin,  année  4567). 

5345,  dimanche  4  tammuz  (23  juin  4555).  Josef  finit  la  4'"o  partie  de  sa 
traduction  de  G,  à  Voltaggio  (G  68  a). 

5347,  dimanche  28  adar  (28  février  4557).  Il  finit,  à  Voltaggio,  le  livre 
de  l'Inde  (G  467  a).  Le  dimanche  7  ab  (4  juillet  4557),  il  finit, 
à  Voltaggio,  son  Fernand  Cortez  (G  282  b). 

5348  (4557  ou  4558).  Première  rédaction  connue  de  VEmek  habhakha 
(E  XVI).  —  Le  27  avril  1558,  Josef  est,  probablement  de  passage, 
à  Ferrare  (D  8ub  anno), 

(5349  =  1559).  Lettre  de  Josef  à  Ottolenghi  sur  les  suites  de  sa  con- 
duite (E  420). 

(5320).  En  tisri,  5na  (pendant  succot),  année  4559,  Josef  est  à  Vo- 
ghera,  probablement  pour  faire  visite  à  la  sœur  qu'il  a  dans 
cette  ville  (D  sub  anno).  —  4«'*  elul  (23  août  4560),  il  finit  la  ré- 
daction de  son  Emek  dont  nous  avons  le  manuscrit  (Em.,  fin 
de  VEmek), 

5324  (4564).  Josef  finit  à  Voltaggio  son  mtt«n  Dbo  (G  289  a), 

5324.  lundi  6  kislev  (22  nov.  4563).  Il  finit  une  recension  de  son  Emek 
(Ë  426). 

5327,  mercredi  22  orner  (7  iyar,  46  avril  4567).  Josef  finit  son  recueil 
de  formules  pour  lettres  (G  309  b) . 

5327, 45  juin  (4567).  Les  Juifs  sont  expulsés  du  territoire  de  Gênes; 
par  suite,  Josef  quitle  Voltaggio,  quoique  l'on  eût  voulu  faire 
une  exception  pour  lui,  et  il  va  s'établir  à  Castelletto-Montfer- 


Digitized  by 


Qoo^^ 


kk  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

rat,  le  27  octobre  5328,  c'est-à-dire  27  octobre  4567  (E  134  rec- 
tifié d'après  D  $ub  anno). 

5328,  lundi  22  ab  (46  août  4568).  Josef  finit,  de  sa  main,  la  9*  copie  de 
son  Fernand  Gortez  (G). 

(5333)25  kislev  4572  (4^^  déc.  1574).  Josef  est  de  nouveau  établi  à 
Gènes  {Ù  sub  anno). 

5335,  24  tammuz  (29  juin  4575).  Josef  finit  une  autre  recensîon  de  son 
Emek  (E  435).  C'est  vers  cette  époque  que  Josef  est  mort  ;  nos 
mss.  de  ÏEmek  et  la  partie  manuscrite  des  Dibré  hayyamim 
s'arrêtent  en  Tannée  4575. 


6.  Incidents  de  la  vie  de  Josef, 
ff.  Josef  médecin,  chroniqueur. 

Nos  manuscrits  nous  donnent,  sur  Josef  et  sur  divers  incidents 
de  sa  vie,  un  certain  nombre  de  renseignements  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt. 

Ils  nous  mentrent  d'abord,  comme  on  le  verra  par  l'analyse 
que  nous  donnons  des  lettres  contenues  dans  le  ms.  L,  que  Josef 
entretenait  des  relations  amicales  avec  ses  confrères  en  médecine, 
tant  chrétiens  que  juifs.  On  y  voit  aussi  que  la  science  médicale 
était,  pour  ainsi  dire,  héréditaire  dans  sa  famille  :  un  de  ses  frères, 
au  moins,  et  son  neveu  Zerahya  Hallévi  sont  médecins.  Josef, 
comme  nous  Tavons  signalé  en  passant  dans  TChr.,  était  le  méde- 
cin de  la  ville  de  Voltaggio.  A  Gênes  aussi,  il  était  très  occupé  par 
sa  clientèle,  au  point  d'être  obligé  de  négliger  sa  correspondance. 
Le  soir,  il  rentrait  fatigué  et  épuisé,  ce  qui  ne  Tempêchait  pas  de 
s'occuper  encore  de  l'instruction  de  son  fils  (L  23  a). 

L'examen  attentif  de  nos  manuscrits  et  de  VEmeh  imprimé  nous 
permettent  aussi  de  voir  comment  Josef  travaillait  et  rédigeait  ses 
œuvres.  Il  était  constamment  occupé  .à  recueillir  des  notes  et  des 
renseignements  sur  les  événements  du  jour,  et  très  souvent,  en 
écrivant  à  ses  amis,  après  avoir  trdité  le  sujet  de  sa  lettre,  il  leur 
donne  des  informations  sur  les  faits  du  jour  *.  En  écrivant  à  son 
frère  Méir,  il  n'oublie  pas  de  lui  recommander  de  lui  envoyer  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Orient  (Méir  demeure  probable- 

<  En  Orient,  on  maltraite  les  ouvriers  maritimes  ;  en  Sicile,  il  y  a  en  nn  trem- 
blement de  terre,  a  Saragosse  (lire  Syracuse)  et  aux  environs  (L  24  a).  —  Le  grand 
curé  bYraïl  nbaîl  (le  pape),  le  lion  (Venise)  et  le  coq  (la  France)  ont  fait  une  alUincc 
contre  l'aigle  (l'empire;  L  24  ^).  — Nouvelles  des  galères  turques  en  Provence, 
JuiUet  1544  (L  64  b).  —  Le  Magnifique  cherche  à  s'emparer  de  toi,  Isaac  Cohen, 
janvier  1545  [L  66a^).  —  Les  Turcs  sont  encore  dans  les  mers  de  Provence,  avril 
1544  (L  67  h).  ~  Sur  Barberousse,  6  août  1544  (L  69»). 
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ment  à  cette  époque  à  Salonique),  «  afin  que  je  les  mette  sur  mes 
registres,  comme  j'en  ai  Thabitude;  mais  fais  bien  attention  de 
me  donner  des  renseignements  authentiques,  et,  en  particulier, 
fais-moi  connaître  au  long  l'histoire  de  cette  persécution  du  jeune 
homme.  Dieu  venge  le  sang  des  victimes  *  1  et  fais-moi  connaître 
le  nom  des  victimes  {y"^  û'^'^a^n),  le  nom  de  ceux  qui  accusent 
(*  mb-^b^^wr!),  les  lieux  où  s'est  passé  ce  triste  événement,  et  ce  que 
fait  la  justice  lâ-dessus,  car  c*est  un  fait  digne  de  mémoire  » 
(L  70  a).  On  voit  Tinstinct  du  chroniqueur,  qui  a  soif  de  détails 
précis  et  exacts. 

Dans  un  article  de  nous  inséré  dans  la  Jubelschrifl,  publiée  à 
Breslau,  octobre  1887,  en  Thonneur  de  M.  H.  Graetz,  nous  avons 
montré,  par  un  exemple  pris  dans  Thistoire  des  Juifs  de  France, 
comment  Josef  travaillait  à  ses  chroniques.  Il  complétait  cons- 
tamment sa  première  rédaction,  y  ajoutait  des  notes  et  des  faits 
nouveaux,  mais  oubliait  quelquefois  de  mettre  ces  additions  d'ac- 
cord avec  l'ancien  texte'.  L'exemplaire  des  Dîbré  hayyamim 
désigné  par  D,  montre  aussi,  par  les  additions  et  notes  dont  il  est 
chargé,  avec  quelle  passion  Josef  revoyait  et  complétait  ses  chro- 
niques. Enfin,  si  l'on  considère  que  notre  ms.  G,  l'addition  de  la 
fin  de  D  et  les  notes  marginales  de  D  sont  autographes;  que  notre 
ms*  Em.  est,  au  moins  en  partie,  de  la  main  de  Josef;  que  notre 
ms.  G  est  une  9«  copie  de  l'œuvre,  que  les  dates  différentes  données 
pour  la  rédaction  de  VEmek  (TChr.  5318,  5320,  5324,  5335)  sont 
évidemment  les  dates  d'exemplaires  successifs  faits  par  Josef  oi| 
propre  sous  sa  direction,  on  en  conclura  que  Josef  multipliait, 
de  sa  main,  les  copies  de  ses  ouvrages  et  qu'il  avait  probablement 
chez  lui  un  atelier  où  d'autres  aussi,  sous  sa  direction,  faisaient 
des  exemplaires  de  ses  œuvres.  Ses  poésies  sont  répétées  de  sa 
propre  main  dans  G  et  dans  Em. 

1  II  est  probable  que  cet  événement  est  le  fait  raconté  £  105. 

*  Ce  sont  probablement  des  femmes  qui  accusent  les  Juifs. 

*  On  peut  sans  cloute  supposer  que  ces  contradictions  entre  les  additions  et  l'an- 
cien texte  sont  le  fait  des  copistes,  qui  ont  voulu  conserver  tout  ce  que  Josef  avait 
écrit,  Tancien  et  le  nouveau,  mais  cette  explication  n'est  pas  toujours  exacte,  les 
contradictions  que  nous  avons  signalées  dans  notre  article  se  trouvent,  en  partie,  dans 
le  ms.  Em.  de  VEmek^  écrit  sous  les  yeux  de  Josef  et^  en  partie,  par  lui.  Biles  sont 
d'ailleurs,  comme  nous  Tavons  montré,  le  résultat  d^une  confusion  faite  par  Josef 
entre  divers  rois  de  France.  Aux  indications  que  nous  avons  données  dans  ce  tra- 
vail, nous  ajouterons  les  suivantes  :  Après  avoir  raconté  plusieurs  fois  l'expulsion 
déûniiive  des  Juifs  de  France,  Josef  raconte  qu'il  y  a  eu  une  persécution  contre  les 
Juifs  de  France  en  1383  (lâ  69)  ;  puis  il  raconte  encore  une  fois  leur  expulsion  en 
1397  (pour  1394;  E  72.  Cf.  E  74, 1.  1). 
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b.  Josef  et  le  rachat  des  Jui£s  capturés. 

Josef  était  un  homme  de  grande  vertu,  dévoué  à  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille,  dévoué  à  ses  coreligionnaires.  Il  fut  le  bien- 
faiteur de  ses  frères  et  de  ses  sœurs,  il  a  consacré  de  grands  efforts 
à  secourir  les  Juifs  malheureux.  Une  des  œuvres  de  bienfaisance 
qui  parait  l'avoir  principalement  occupé  et  préoccupé,  c'est  le 
rachat  des  captifs  que  faisaient,  sur  mer,  les  vaisseaux  des  répu- 
bliques italiennes  ou  des  corsaires.  Ces  captures  étaient  fréquentes 
et  on  comptait  sur  la  charité  des  Juifs  italiens  pour  en  tirer  une 
forte  rançon.  Notre  ms.  L  contient  sur  ce  sujet  divers  détails  que 
nous  allons  résumer. 

Josef  a  raconté  brièvement  dans  son  Emeh  (p.  96-91)  comment, 
après  la  prise  de  Coron,  Patras  et  Zante,  en  1532,  par  André 
Doria,  beaucoup  de  Juifs  de  ces  villes  furent  capturés  pour  être 
vendus  comme  esclaves  et  furent  en  partie  rachetés  par  les  Juifs 
dltalie.  Notre  manuscrit  L  contient,  sur  ce  sujet,  des  renseigne- 
ments détaillés  (ff.  43  à  46).  Ils  sont  compris  principalement  dans 
la  circulaire  de  David  b.  Josef  ibn  Jahya,  de  février  1533  (v.  plus 
haut).  David  y  raconte  que  Jean  André  Doria  a  amené,  de  Coron 
et  de  Patras,  de  nombreux  captifs  j  uifs,  des  hommes,  femmes  et 
enfants,  dont  beaucoup  sont  à  Naples.  Ces  pauvres  gens  se  trou- 
vent dans  le  plus  affreux  dénûment,  on  les  laisse  presque  sans 
nourriture  et  sans  vêtements,  on  les  maltraite,  afin  d'exciter  la 
compassion  de  leurs  coreligionnaires.  Les  Juifs  du  royaume  de 
Naples  s'étaient  imposé,  en  leur  faveur,  une  taille  de  2,000  du- 
cats, et  une  souscription  [nedaba]  ouverte  à  Naples  produisit  en 
un  jour  700  ducats,  mais  cela  était  loin  de  suffire  et  le  secours 
des  autres  Israélites  du  pays  était  nécessaire.  Les  Juifs  napoU- 
tains  n'étaient  pas  nombreux  ;  ils  étaient,  du  reste,  sous- le  coup 
d'une  expulsion  qui  avait  déjà  été  proclamée  (mais  qui  ne  fat 
exécutée  qu'en  1340;  E  102),  ils  s'étaient  saignés  à  blanc  en  fa- 
veur d'autres  captifs  pris  antérieurement  et  avaient  dépensé  pour 
eux  plus  de  3,000  û'^ninr  (florins?),  sans  compter  les  dépenses 
faites  pour  vêtir  et  nourrir  les  captifs  et  leur  donner  des  soins 
médicaux.  Ils  avaient  déjà  racheté  nombre  de  Juifs  venus  de 
Coron  et  de  Patras,  mais  pour  les  autres,  ils  attendaient  les  se* 
cours  qu'on  leur  enverrait.  Voici  quel  était  l'état  actuel  de  ce» 
captifs  (par  âmes)  :  on  en  avait  vendu  25  en  Sicile,  96  en  Calabr^, 
qu'on  obligeait  de  travailler  le  samedi  et  de  manger  terefa^  45 
à  jost-^b  *,  ville  de  la  Pouille,  et  environ  100  autres  dans  le  reste 

*  Lecce  ou  Leccia  ? 
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de  la  Fouille  ;  enfin,  à  Naples,  où  un  très  grand  nombre  avait  été 
racheté,  il  restait  encore  environ  100  captifs.  Les  israélites  des 
principautés  de  Gênes,  Montferrat  et  Lombardie  devaient  donc 
réunir  promptement  des  secours  pour  la  rançon  de  ces  captifs  et 
les  envoyer  au  médecin  R.  Josef  (Haccohen),  de  Gènes,  qui  se 
chargerait  de  les  envoyer  à  Naples,  par  Tintermédiaire  de  chan- 
geurs, à  don  Abraham  Çarfati.  Une  seconde  lettre,  non  datée 
(celle  de  Josef  ibn  Jahya),  se  plaint  vivement  de  la  tiédeur  des 
communautés  et  les  exhorte  à  se  hâter  de  répondre  à  cet  appel. 

Deux  ans  plus  tard,  Josef  eut  à  s'occuper  des  Juifs  capturés 
à  Tunis,  après  que  cette  ville  avait  été  prise  par  l'empereur 
Charles,  en  juillet  1535  (E  100-101).  Notre  manuscrit  L  contient 
une  lettre  écrite  par  Josef  sur  ce  sujet  (f.  48  &). 

Enfin,  ce  ms.  contient  une  série  de  lettres,  la  plupart  de  Josef, 
sur  un  certain  nombre  de  Juifs  capturés  vers  1542  *,  et  que  Josef 
s'efforce  de  délivrer.  Son  dévouement  ne  se  lasse  pas,  il  écrit  let- 
tres sur  lettres  pour  obtenir  les  secours  nécessaires,  gourmande 
sans  cesse  l'indifférence  de  ses  correspondants.  Il  réussit, au  moins 
en  partie,  dans  cette  œuvre  de  charité.  Voici  les  faits.  Les  galères 
(mtrAi*7)  de  Cegala  Visconti  avaient  pris,  dans  les  mers  d'Orient, , 
cinq  Juifs  avec  trois  femmes  (L  n®  38),  et  environ  deux  ans  plus 
tard,  trois  Juifs  avaient  été  pris,  dans  les  mers  d'Afrique,  par 
les  galères  de  Jean  André  Doria  (L  n^^  41,  42,  43,  44,  45).  Dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1547,  les  trois  captifs  d'André  Doria 
étaient  en  liberté  (L  n®  47).  L'un  deux,  nommé  Salomon,  fut  ren- 
voyé, parce  qu'il  était  malade;  un  autre  fut  racheté  par  Josef  à 
Gênes,  le  29  décembre  1546  ;  Josef  fournit  à  sa  place  un  esclave 
turc  qui  lui  avait  coûté  55  écus  d'or,  et  il  dut,  en  outre,  donner 
2  écus  pour  les  gardiens.  Le  troisième,  Moïse  fils  de  Salomon, 
était  jeune,  vigoureux,  on  demandait  cher  pour  sa  rançon.  Sa 
destinée  fut  singulière.  Le  3  janvier  1547,  éclata  la  conjuration  de 
Fiesque,  les  galères  d'André  Doria  furent  pillées,  et  Moïse  prit, 
avec  tous  les  autres  captifs,  la  clé  des  champs.  Josef  l'aida  à  s'en- 
fuir sous  un  déguisement,  mais  il  fut  reconnu  près  d'Alessandria, 

>  La  date  de  l'événement  est  assez  difficile  à  déterminer  avec  précision.  Dans  sa 
lettre  du  13  avril  1546,  Josef  dit  que  la  capture  a  eu  lieu,  il  y  a  deua  ans  (L  52  «) 
et  la  lettre  L  49  ^  à  50  a  parle  aussi  de  ces  deux  ans  ;  cela  placerait  la  capture  en 
1544  ;  mais  d'un  autre  côté,  dans  sa  lettre  du  7  novembre  1546  (L  50^),  Josef  dit 
que  les  pauvres  Juifs  sont  pris  depuis  des  années^  et  la  même  mention  est  répétée 
dans  L  50^,  avant  la  délivrance  des  trois  captifs  d'André  Doria  et  même,  à  ce 
qu'il  semble,  peu  de  temps  .après  leur  capture.  EnGn,  dans  la  lettre  de  Josef  écrite 
aux  Juifs  de  Salonique  après  la  délivrance  des  trois  captifs  d* André  Doria  [donc 
après  janvier  1547),  la  capture  des  Juifs  pris  par  Cegala  est  donnée  comme  ayant 
eu  lieu  il  y  a  cinq  ans  (L  46  ^  à  47  b]. 
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ramené  à  Gênes,  où  Josef  finalement  le  racheta  pour  30  écus  » . 
Le  pauvre  jeune  homme,  sortant  nu  et  sans  ressources  des  mains 
de  ses  maîtres,  fut  obligé  de  mendier,  au  moins  pendant  quelque 
temps,  pour  vivre.  Cela  devait  arriver  souvent  aux  captifs  ra- 
chetés. C'est  à  la  lettre  de  recommandation  que  lui  donna  Josef 
(L  54  a  &),  et  qui  est  signée,  en  outre,  de  Josef  b.  Isaac  Amar,  de 
Coron  *,  et  de  Hayyim  b.  Elazar,  que  nous  empruntons  la  plupart 
des  détails  qui  précèdent. 

Les  cinq  ou  plutôt  huit  captifs  de  Cegala  furent  moins  heureux, 
ils  traînèrent  longtemps  sur  les  galères,  sans  qu*il  fût  possible  de 
réunir  Targent  nécessaire  pour  leur  rançon.  Si,  comme  nous  le 
croyons,  la  lettré  L  50  ô  à  51  a,  qui  est  de  Josef,  se  rapporte  à 
nos  cinq  captifs,  nous  aurions  les  noms  de  deux  d'entre  eux,  Abra- 
ham Chico  "ip-^ii  et  Ruben  Cohen.  L'un  d'eux  fut  bientôt  mis  en 
liberté,  parce  qu'il  ét^it  vieux  et  près  de  mourir  (L  50  ô),  on  avait 
demandé  500  écus  pour  les  cinq,  on  en  demanda  400  pour  les 
quatre  restants  (L  49-50,  51  b)j  mais  Josef,  au  moins  à  un  certain 
moment,  espérait  réduire  la  somme  à  300  ou  350  écus. 

Le  sort  de  ces  malheureux  était  épouvantable.  Le  bainn  an  de 
Cegala  avait  coupé  le  nez  et  les  oreilles  à  l'un  d'eux,  probable- 
ment pour  faire  hâter  la  collecte  de  la  rançon  (L  49-50,  46-47), 
Les  autres  étaient  gardés  sur  les  galères,  où  on  les  traitait  de  la 
façon  la  plus  barbare.  Ils  souffraient  de  la  faim,  du  froid,  on  les 
laissait  à  peu  près  sans  vêtements,  exposés  à  toutes  les  rigueurs 
des  saisons.  Deux  fois  par  an,  ces  galères,  qui  faisaient  ordinai- 
rement relâche  en  Sicile,  venaient  à  Gênes  (L  52  a),  et  les  captifs 
ne  manquaient  pas  d'aller  implorer  la  pitié  de  Josef.  Don  Abra- 
vanel  avait  promis  100  écus  de  contribution  pour  leur  rançon, 
mais  il  parait  être  mort  avant  d'avoir  payé  cette  somme  (L  49-50, 
52  a).  Notre  ms.  ne  nous  fait  pas  connaître  la  fin  de  cet  incident. 
On  a  vu  qu'une  des  lettres  de  Josef  est  adressée  à  un  personnage 
juif  qui  a  quelque  influence  à  la  cour  et  que  nous  supposons  être 
Jacob  Mantin,  de  Venise. 

Le  ms.  contient  aussi  une  lettre  de  diverses  personnes  en  faveur 
d'Israélites  tunisiens  pris  par  des  corsaires.  Ces  captifs  étaient 
Jacob  b.  Abraham  sofe?^,  son  frère,  la  femme  de  ce  frère  et  le  fils 
de  ce  frère.  Celte  lettre  est  datée  de  303  (1543),  semaine  ^la'rrr  m 

Le  30  juillet  303  (1543),  Josef  s'inquiète  d'un  homme  des  "^aiM 

>  Jbsef  s'en  tira  à  bon  compte,  car  on  avait  demandé  200  écus  peur  les  trois  cap- 
tifs (L  51  b,  52  a). 
*  Nous  le  rencontrerons  plus  tard,  dans  un  autre  incident  de  la  vie  de  Josef. 
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d'Alger,  pris  à  Tunis  et  actuellement  prisonnier  à  Villefranche 
près  Monaco.  Sa  rançon  est  fixée  à  60  ou  70  écus,  il  est  riche  et 
remboursera  la  somme  (L  64  a). 

c.  Le  démêlé  de  Josef  avec  sa  sœur  Clara. 

Un  autre  incident  troubla  pendant  plusieurs  années  la  vie  de 
Josef  et  lui  causa  de  vifs  chagrins.  Ce  fut  son  différend  avec  sa 
sœur  Clara. 

Celle-ci  paraît  avoir  été  une  personne  d'un  caractère  léger  et 
inconsistant.  Son  mari,  Josef  b.  David,  était  mort  à  Gênes,  où  il 
demeurait,  le  vendredi  16  sebat  5301  *  (14  janvier  1541).  Par  son 
testament  écrit  en  hébreu  et  en  nitnî,  il  laissait  à  chacune  de  ses 
quatre  filles  non  mariées  une  dot  de  1,000  écus,  que  Clara  pou- 
vait, si  besoin  était,  et  avec  le  consentement  des  tuteurs,  porter 
jusqu'à  1,300  écus.  Toute  sa  fortune,  sur  laquelle  il  avait  fait 
quelques  autres  petits  legs,  se  montait  au  plus  à  "7,000  écus  (L  61  âr, 
62  a).  Isaac  Cohen,  gendre  de  Clara,  avait  peut-être  épousé  plus 
lard  une  de  ces  quatre  filles,  à  moins  qu*il  n'y  en  ait  eu  une  cin- 
quième, mariée  avant  la  mort  de  son  père.  Environ  deux  ans 
après  la  mort  du  père,  Clara  fiança  sa  fille  aînée  à  Imola,  avec 
un  David  de  Naples,  à  ce  qu'il  semble  *  (L  61  &),  et,  contre  le  gré 
des  tuteurs,  elle  voulut  lui  donner  en  dot  1,000  écus  en  sus  des 
1,000  écus  du  testament,  ce  qui  était  contraire  aux  intérêts  de  ses 
autres  filles.  Plus  tard,  Clara  fiança  sa  seconde  fille  Jamilla 
(L69a,  7Ta)  à  Neftali  Herz  Lévi,  de  Venise,  et  elle  se  rendit 
même  à  Venise  pour  cet  objet  (L64a).  C'est  peut-être  sa  troi- 
sième fille  qui  fut  la  femme  d'isaac  Cohen.  Enfin,  elle  avait 
promis  la  main  de  sa  quatrième  fille  à  Juda,  fils  de  notre  Josef, 
vers  1541  (il  y  avait  trois  ans  en  août  1544,  L  59  &),  mais  Toderos, 
le  frère  de  notre  Josef,  avait  intrigué  auprès  de  Clara  pour  faire 
rompre  cet  engagement  et  obtenir  la  main  de  cette  jeune  fille 
pour  son  propre  fils.  C'était,  à  ce  qu'il  semble,  au  moment  des 
fiançailles  avec  Neftali,  et  Clara,  cette  fois  encore,  avait  voulu 
avantager  sa  fille  fiancée  à  Neftali  ;  Josef,  en  qualité  de  tuteur  et 
de  futur  beau- père  d'une  des  filles,  lui  fit  une  vive  opposition,  et, 
par  dépit,  Clara  promit  au  fils  de  Toderos  la  main  de  sa  dernière 


*  Voir  L  61  a.  U  demanda,  en  mourant,  qu^an  kaddiseh  fût  dit,  pour  le  repos  de 
son  âme,  à  Bologne  ;  la  personne  qui  dirait  ce  kaddiseh  devait  recevoir  son  manteau 
comme  honoraires,  et  la  synapoj^ue  de  Bologne  devait  recevoir  une  cruche  et  un 
bassin  pour  les  ablutions  des  cohanim  avant  le  IDII.  C'est  sur  ces  deux  vases  que 
Josef  fit  les  vers  dont  nous  avons  parlé  daus  la  description  de  Ëm.  et  de  G. 

»  Lettres  de  Josef,  L  n"  52  et  53. 

T.  XVI,  N*»  31.  k 
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fille  (L  64  ab).  Sa  rupture  avec  Josef  était  accomplie  avant  le 
6  janvier  1544  (L  66  a).  Josef  fit  de  grands  efforts  pour  la  ra- 
mener à  lui.  Deux  de  ses  confrères  chrétiens,  Messer  '^'û'^^'d  Mi- 
quel  et  Messer  Jean  Pigon  (ii:«'^d  "^^nit)  furent  priés  par  lui  d'inter- 
venir en  sa  faveur  près  de  Clara.  Il  prie  aussi  le  célèbre  médecin 
Jacob  Mantin,  de  Venise,  de  faire  écrire  en  sa  faveur  par  Tam- 
bassadeur  d'Espagne  et  celui  de  France  à  un  autre  ambassadeur' 
qui  n'est  pas  désigné,  et  au  prince  Doria  (L  61  &,  68  a)  ;  il  invoque 
enfin  le  secours  de  son  frère  Méir  et  d'Obadia  Alconstantini  (L  "73), 
et  il  compte  sur  l'appui  du  célèbre  rabbin  Kabbi  Méir  de  Padoue 
(L62;  lettre  de  1544). 

Le  chagrin  de  Josef  était  vif.  Dans  sa  douleur,  il  se  plaint  de 
tout  le  monde,  à  tort  ou  à  raison.  Sa  sœur  et  son  frère  Toderos, 
à  qui  il  a  fait  tant  de  bien,  sont  des  ingrats,  surtout  Toderos, 
qu'il  avait,  entre  autres,  tiré  (de  prison  ?  bnnrr  mD»)  du  Piémont 
(L  68  b)  et  fait  venir  près  de  lui.  Il  traite  sa  sœur  de  femme  irré- 
fléchie et  sans  cœur  ;  Toderos  est  un  frère  dénaturé,  qui  n'a  fait 
que  de  mauvais  coups  depuis  qu'il  est  au  monde,  et  qui  lui  a  déjà 
deux  fois  créé  de  graves  ennuis  (L  66  a,  67  a,  68  b)  ;  Josef  l'ap- 
pelle constamment  nDi73  et  une  fois  1^2,  comme  s'il  avait  comnîis 
quelque  acte  de  trahison  et  d'irréligion  (L  68  a  entre  autres).  La 
responsabilité  de  ce  qui  arrive  retombe  aussi,  d'après  Josef,  sur 
Neftali  Lévi,  de  Venise,  dont  Josef  avait  voulu  contrarier  le  ma- 
riage, à  cause  de  la  surélévation  de  la  dot,  et  sur  ce  Josef  Amar 
(Josef  l'appelle  quelquefois  nwn,  par  jeu  de  mots),  de  Coron,  avec 
lequel  il  avait  eu  autrefois  des  relations  amicales,  et  qui  exerçait 
maintenant  une  influence  équivoque  sur  Clara.  R.  Méir  de  Padoue, 
rabbin  à  Venise,  d'abord  favorable  à  Josef,  avait  changé  d'atti- 
tude ;  Josef,  dans  son  dépit,  rappelle  l'aveugle  de  Venise.  Enfin, 
Isaac  Cohen,  qui  avait  d'abord  fait  cause  commune  avec  Josef, 
et  qui,  dans  les  délibérations  faites  avec  Josef  sur  ce  sujet,  en 
compagnie  de  Josef  Amar,  avait,  lui  et  Amar,  appuyé  ses  récla- 
mations, l'abandonne  maintenant,  et  Josef  donne  à  entendre  que 
l'argent  de  Clara  n'est  pas  étranger  à  tous  ces  revirements. 

La  conduite  de  Clara  et  de  Toderos  envers  Josef  fut  des  plus 
fâcheuses.  Ils  avaient  fait'battre  Juda,  son  fils,  dans  la  rue  de 
Gênes,  et  avaient  proféré  contre  Juda  des  menaces  qui  l'empê- 
chaient de  sortir.  Clara  lui  avait  renvoyé  les  cadeaux  de  ma- 
riage par  une  femme  rin'n'^a'^T  Ginevra,  qui  était  venue  les  lui  jeter 
par  terre.  Mais  d'un  autre  côté,  le  tribunal  chrétien  défendit,  sous 
peine  de  300  écus,  au  fils  de  Toderos,  qui  paraît  avoir  eu  une 
mauvaise  réputation,  de  voir  la  jeune  fille,  et  les  rabbins  Daniel 
b.  Mardochée  Rafaël  d'Imola,  et  Abraham  b.  Moïse  Cohen,  avec 
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d'autres  sans  doute,  en  elul  304  (sept.  1544),  lui  firent  défense, 
sous  peine  d'excommunication,  d'épouser  la  jeune  fille,  que  la 
pièce  appelle  Dona  (le  nom  manque  peut-être;  LlOb  à  lia). 
Enfin,  la  jeune  fille  refusa  d'épouser  le  fils  de  Toderos,  et  s'enfuit 
une  nuit  de  la  maison,  avec  la  connivence  de  Josef  (L  65  b).  To- 
deros ne  se  laissa  pas  arrêter  :  il  menaça  d'en  appeler  au  Pape 
pour  faire  destituer  les  rabbins  qui  avaient  prononcé  l'excommu- 
nication, et  dit  qu'un  seigneur  no  lui  avait  conseillé  d'aller,  pour 
cela,  à  Trente»,  auprès  des  conseillers  ecclésiastiques  uni  '^'^nyv 
(L  12).  Pour  forcer  la  main  à  la  jeune  fille,  le  fils  de  Toderos  pré- 
tendit l'avoir  épousée  par  surprise  et  il  s'appuyait  sur  le  témoi- 
gnage d'un  mauvais  sujet,  nommé  Juda  Almosnino,  qui,  peu  de 
temps  après,  se  baptisa  (L  10  ô,  75  a).  Enfin,  Clara,  avec  son  in- 
constance ordinaire,  changea  de  nouveau  d'idée  :  elle  rompit  avec 
Toderos,  à  qui  elle  fit  toutes  les  avanies,  et  promit  à  Josef  de  con- 
clure le  mariage  avec  Juda  (L  65  &,  69  à).  Pendant  que  se  pour- 
suivait cette  querelle,  le  mariage  de  Neftali  Lévi  s'était  accompli 
(L  74  &,  lettre  du  39  orner*  305,  =  24  iyar  ou  6  mai  1545),  Clara 
alla  à  Venise,  auprès  de  sa  fille,  mais  là  elle  parut  changer  en- 
core de  sentiments.  Comme  Josef  la  pressait  d'accomplir  sa  pro- 
messe, il  reçut  pour  réponse  une  lettre  injurieuse  de  Josef  Amar 
(L  76  &,  15  adar  306,  ou  17  février  1546).  Là  s'arrêtent  nos  ren- 
seignements. Le*  fils  pour  lequel  Josef  s'était  donné  un  si  grand 
tourment  et  à  qui  il  avait  voulu  assurer,  par  ce  mariage,  un  bel 
avenir,  mourut  trois  ans  plus  tard,  en  décembre  1548. 

7.  Variantes  et  corrections  pour  VEmek  halbakha. 

A  moins  d'indicaUon  contraire,  le  premier  chiffre  indique  la  page  ;  le  second,  la  ligne.  ' 

Nous  donnons  ici,  comme  nous  l'avons  annoncé  plus  haut,  les 
variantes  entre  notre  manuscrit  et  celles  de  VEmeh  imprimé.  Il 
faudra  rapprocher  cette  liste  de  celle  que  nous  avons  insérée 
dans  Revue,  X,  249  et  250.  Dans  le  relevé  de  ces  variantes,  nous 
ne  tenons  compte  que  de  celles  qui  ont  une  importance  véritable 
et  qui  rectifient  des  obscurités,  des  erreurs  ou  des  lacunes  du 
texte  imprimé.  Nous  négligeons  entièrement  celles  qui  sont  de 
pure  forme,  tout  particulièrement  les  différences  d'orthographe 
et  les  petites  incidentes  comme  n!i)35ïn  "iTSïi  ûm,  ou  d'autres  de 
ce  genre,  que  Josef  place  ou  omet  à  volonté.  Nous  ne  relevons 
pas  non  plus,  quand  le  sens  ne  l'exige  pas,  toutes  les  fautes  de 

I  Le  concile  de  Trente  s'était  justement  réuni  en  1545* 


Digitized  by 


Qoo^^ 


o2  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

grammaire  qui  se  trouvent  dans  l'imprimé  et  qui  sont  rectifiées 
par  notre  ms.  Enfin,  nous  nous  bornons  à  faire  remarquer  qu'en 
général  Timprimé  donne  aux  noms  propres  des  formes  germa- 
nisées (elles  sont  peut-être  le  fait  de  l'éditeur),  les  formes  de 
notre  ms.  sont  plu^  correctes. 

P.  XVI.  Les  trois  lignes  qui  précèdent  les  vers,  et  qui  comprennent 
la  date,  manquent  dans  le  ms. 

3,  7.  rrNTi'^3  non  rr^TT»3.  C'est  Nerva,  déjà  conjecturé,  mais  avec  une 

moins  bonne  orthographe,  par  Wiener,  Bmek,  traduct.  allem., 
noie  4.  —  1.  18  à  22.  DiSN-Nna  nbiD-'T  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa, 
manque.  —  1.  25.  ïiTaTD  non  ûtt373 . 

4,  U.  :nnïT»non  ann-». 

6,  6.  onsfir-i^N  ûrr^b:^  rh^^\  —  1.  2  et  3  en  bas.  oiN-^înaîN. 

6,  8.  Np^T»  *n53  -13  au  lieu  de  Npir  na  "i53 . 

7,  14.  *772in7a.  —  1. 46.  'Ti  b»  non  'n  by^' 

8,  48.  û"»-iann  pour  û"»nann.  —  1.  23.  nbn  by  n3'«\Dinb. 

9,  43.  rrw^-^aittJîNiDT  pour  nN'^sr-'niST  ;  c'est  la  Saxe. 

10,  9.  n^3^  ©ni'».  —  1.  40.  iN^S'^T  non  nfio-^n.  —  1. 41.  n-'a'^is^  non  û''3-n»  ; 

û'^aT'N  est  meilleur. 
11, 4.  -inT^T  non  nt5:in'^"i  qui  n'a  pas  de  sens  ici.  —  1.  6.  "^ab^a  m'^n». 
12,  49.  PDist  non  IIDO.  On  comprend  que  les  Juifs  d'Allemagne  se 

réfugient  en  France,  rnais  non  qu'ils  se  réfugient  en  Espagne. 
14, 49.  Effacer  ib. 

15^  42.  rt^D  au  lieu  de  rtD  ;  les  deux  leçons  sont  admissibles. 
16,  4.  msDw^  non  moD».  —  1.  18.  Effacer  û-^^m». 

18,  6.  -irT^n"!  pour  nnm. 

19,  4.  ï^T.?^"^?  î  idem,  ligne  42.  —  1.  8.  nrr'n  b.><  Nin-^n  «""aibip  b»  .^b^ 

. .  .nîisn  bN  ^b-^i  H'in  N3^©d  û^ip^'^t  —  l.  18.  ben^©  i3"»3-i3  pour 

20,  3.  nD-iit53  'n. 

21,  20.  yi-^by  non  DïT^bs^. 
23, 4.TT»D"'i  nommo-^i. 

25,44.  ■i7D7Dintt3'«"i  non  17373-173 t5-»n.  — .  1.  24.  m^aNoa  non  ïnwiîa. 
Navarre,  en  Espagne,  comme  traduit  Wiener,  n'a  guère  de 
sens.  La  preuve  qu'il  faut  lire  Tavara  se  trouve  dans  Usque, 
III,  B?  7.  Usque  a  emprunté  le  fait  au  Fortalilium  Fidei, 
f.  77-78  de  l'édition  de  44m5,  40°,  41®  et  42«  cruautés.  Le  Fort. 
/'i^.  écrit  une  fois  Thauara  (40«  cruauté),  puis  civitas  Thau- 
rensis  (44®  cruauté,  fin),  puis  civitas  Tbauri  (42®  cruauté).  La 
,  ville  est,  d'après  lui,  dans  la  Castille.  Nous  n'avons  pas  pu 
Tidentifier. 

26, 49.  n-nwn  p.  —  1.  20.  an^îi  non  û'»3n3^ti. 

27,  3.  n-nwn  p.  —  L  42.  inoD  b»  (non  b:^), 

28,  20.  mm»  ûmaa  b:^  •i73'^i2D'»n.  —  l.  24 .  1"»N73  non  N'»N73. 
29, 44.  NbNT  (=  Valle)  non  "^bNi.  —  1. 4  9.  a"D  "n73T»a  n'abîma. 
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30,  3  et  4.  Effacer  b»  'd-i'»'!  'D*7n\  —1.7.  û-^iTsatariT:  pour  û-^r-^iat^nT:  ; 

et  nn-inD  n»  «r^^nb  pour  ^"^723  bN^-^b.  —  1. 40-H.  m-iporr^Ta-^  ixa 
ûib©n  ■»73'»  nK3.  —  1. 4  3.."i'^:^n  ■»b:^3.  —  LU.  'in"»ia  non  inbnD.  — 
1.24.  Effacer  byab. 

31,  20.  d'^mna  non  D"»n73D.  Du  reste,   l'auteur  paraît  prendre  Tun 

pour  Tautre  ;  voir  p.  38.  —  1.  27.  monn^sb. 

32,  2.  rïTD-^tjnNa.  —  1.  7.  "inSD'^i.  —  l.  48.  rribr;u^:^'(Gottholde,  pro- 

bablement). —  1.  24.  a":D  non  Y'd.  —  1.  25.  ib-'b^^'^n.  —  1.  28. 
taivby  pour  tani^y- 

33,  10.  b-'atri.  —1.  47.  Dmaa  •^b^Da.  —  1.  49.  I^^npa,  comme  dans 

l'imprimé.  —  1.  25.  iT»t)   173.  —  1.  28.  ii^'pa.  On  sait  qu'il 

faut  lire  "i"i53ia. 
35,  5.  O-^nin  Rhodez.  —  1.  48.  lIMn. 
36, 45.  Après  ïTrbrD  ajouter  :  nn^n  "^^tn  bNi  nbi:»n  ^sxn  b«  ninD-^i 

m733  Nbi  TNT  m^:^^  rîTn  «■^Nn  n»  K3  13^373  n»Nb  n^naan  ntJN 

mDb7:a  ntJN  d'^Tirr'^n  b^  oa  idton  û:i  ûD-^D^s^b. 

37,  5.  drr^inD.  -  1.  7.  TSK^ib  ^N-^aa  ;  id.,  1. 47.  —  1. 40.  nnN  ■•Tin-»  ©"^N. 

—  1.  43  et  44.  an^-^i.  —  l!  15  et  46.  û'«'nrT«rï  n:inn  ion  non 
'■♦mmb  3^nn  n^«. 

38,  9.  bbiannb  non  bb^^nnb.  —  1. 40.  "i53^  pour  mna.  —  1.  44.  mpïs 

non  dipT:. 

39,  8.  ttîKrt.  —  1.  22.  ITtî. 

40,  8.  ibapi. 

41,  44.  17215^^1  non  iNa^'i  qui  n'a  pas  de  sens.  —  1. 48.  lire  rfp  non 

D"p,  car  dans  notre  manuscrit  le  nombre  est  en  toutes  lettres  : 

42,  5.  Intercaler  en  tôte  de  la  ligne  le  mot  intî^^Dti.  —  1. 46.  WNia-^a^ 

1. 47.  nbDiD  ïT»ia  nn»  nn:^3. 

43,  7.  nb-'ssnb. 

44,  46.  dnbDn  -^naan.  —  1.  48.  •ONrx'^i  et^i^'^ssç^'^p.  Usque,  TII,  nHO, 

f.  469  à,  à  qui  ce  pos«ope  est  emprunté,  a  «  bosque  de  Vince- 
nas  »  et  €  Campeaos  »  où  se  tient  le  marché  de  Paris.  —  1.  24. 
Effacer  nmnNrî. 

46.  44.  0^73  non  dna.  —  1.  23.  by  nn»  '^■1:1  dp-^n.  —  1. 2i.  N';»^";^  (Braye). 

46j  4.  n">-ian  non  d-^n^n.  —  l.  3.  NbT  yyrt  hy  imN  ibrr^T  nniK-^^rn 
...nD"'b'»D  ']b7:n  yj:^'^^  Nnrr  ncns:  ^b73  *7a3^  -^d  dab  b^  i^td  — 
1.44.  y^^^  non  iai:i3.  —  1.  24.  m:i-n):n  pouf  mbn:i^rî.  —  1.  28. 
na-n-  rrûttJîiN. 

T        •  — 

47, 47.  ab  non  "^nay  ©■»«.  —  i.  48.  mais  'T»:^a  nn»  ïria  nnra. 

'  T. 

48,  20.  —  Après  les  mots  d-^sb»  'nn  intercaler  ce  qui  suit  :  PDt)  «"^rî 
TN  TD-ir  *]b53  icb-^D  irT^i  4498  t)bNT  rîNTci  d-^rcm  îi:7:d 
dnb  rî53rr  d-^n-ns:  -«d  u^nyn  bD  iii:n  n:i3  ^■•nNsa  ra'ob  D-^n-iïT^n 
••ïT^T  .  ntn  drd  nnn»  "pN  b»  din'»'T^i  n^n'^'n  dï3  dnb  la-ix  «bi 
d'^db»  'Ti  a"opnn  naïua.  L'absence  de  ce  passage  dans  le  texte 
imprimé  est  suffisamment  indiquée  par  la  discordance  entre  la 


Digitized  by 


Google 


54  REVUE  DE&  ÉTUDES  JUIVES 

date  hébraïque  4958  et  la  date  chrétienne  4202  qui  sont  cen- 
sées se  rapporter  à  la  même  année.  —  1.  24.  Effacer  na. 

49,  3.  TN  pour  DN.  —  1.  U.  yJ2^^^. 

51,  25.  niND  nNT3. 

62,  4 .  n?:Nb  au  lieu  de  "^^12  qui  n'a  pas  de  sens.  —  1.  9.  irr^ai  «*»«  ©■»«. 

— .  1.  18.  "^STNa  non  "^nstkx,  qui  n'a  guère  de  sens.  —  1.   49. 

53,  20.  nç-^^tipc^Nn  non  ïiN-'SSipDrT. 

54, 11.  pcb  Dnb  •^rr'-i.  —  1. 14.  mn7307:3  rî:?npn"(non  ïi^iap). 

55,  47.  T^:??!  ■♦^N-172  û-^ia  û'^D^D.  —  A  la  fin  du  dernier  alinéa  :  ncDi 

66.  —  Premier  alinéa  manque,  de  môme  que  les  mots  ':itt5Nn''t5  'om 
mriD  placés  devant  le  second  alinéa,  De  plus,  les  mots  C^D  m:? 
nnoon,  en  tête  du  troisième  alinéa,  appartiennent,  d'après 
le  ms.,  à  la  fin  du  second  alinéa  de  la  page  imprimée.  —  1.  44. 
Effacer  ^b::n,  —  1. 45.  û-^uîbTDn. 

57,  —  nicoa  ûo  *i"iy  à  mettre  à  la  suite  de  la  ligne  3,  comme  appar- 

tenant à  Talinéa  précédent.  —  1.  9.  Effacer  yp53  m:?  •^r^'i  jus- 
qu'à ûn"»-i  îin"»m. 

58,  4.  Effacer  û^a.  —  1.  6.  ûïT^bx  n-^aïib  pour  rb»  da-^^nb.  —  1.  42. 

ti-^f^yn  ■i73-ip"»T  au  lieu  de  û'^ai  nwip-^i. 

59,  5.  Effacer  ib^Dn-^n.  —  1.  7.  bii-n'p  non  bamp.  —  1.  9.  "iNStb"^?  non  ' 

-.S&baN  ;  c'est  le  mot  biblique  nstb^  ;  corriger  de  môme  1.  20.  — 
1.  18.  n^cT^-i  non  in^-^r  —  1.  20.  *7n»  non  nn».  —  1.  28.  '©■♦r?w- 

60, 4  et  2.  i'îSipT  IN'^itlNp  ïil^'ii^'^?.  —  1.  6.  Trait  d'union  entre  les 
deux  mots  hébreux  qui  représenlent  Castel-Sarrasin.  —  1.  2K 
n-^sirb^n.  —  1.  22.  tsNnNODi».  —  l.  24.  m^^  j^an»,  non  "^"n;  le 
•^  vient  du  mot  Û'^'nïT»  qui  suit. 

62, 4.  '^apNb'^Ç'^ç  (ou  nuDNp?)  rra3N5.  C'est  la  «  Sancha  Semelhante» 
d'Ùsque,  n»  17,  f.  483  (bis),  verso.  L'édition  d'Usque  a,  par 
erreur,  n?  27  au  lieu  de  47,  et  le  f.  483  est,  par  erreur  aussi, 
répété  deux  fois. 

63,  5.  nD-^b-^D  ■i2:'^-i. 

64,  9.  tin;2d  Nbn.  —  Le  passage  tiré  du  ms.  Almanzi  manque  dans 

notre  manuscrit. 

66. 48.  na-n^sa  (Tarrega),  non  ïia-^n»)». 

68  et  69.  Le  passage  tiré  du  ms.  Almanzi  manque  dans  notre  ms. 

70. 49.  '>û3'«ss'^i  noû  latrsf^i. 

71, 9.  û-^uîN  ûiTD.  —  1.  40.  tiriNM.  —  1.  42.  rïNbm  NiîTn  di'^ma.  — 
1. 46.  û'^'natïsan.  —  l.  20.  nmoi». 

72,  6.  Effacer  ansti.  —  1.  43.  4397  non  4393.  —  1.  44  et  45.  nirina 

ûma'«aon  ir-^in  ûitdi  pmsr  yi  ûnia. 

73,  8  et  9.  ^-^n-ii:  n'»:^a  -^s   5]n  ti  dma  nri^a.  —  l.  48.  b:^  noiaa 

û-^bobD.  —  1.  25.  ajouter  la  date  5470. 

74,  5.  Effacer  nrmb  «-«n.  —  1.  8-9.  Effacer  les  mots  errr  n«''n'»fina. 

—  1.  42.  Après  le  nom  du  roi  Sigismond  ajouter  in«aDn«n. 
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75, 1.  4  et  5.  N"Dn  (non  N"pn),  U21,  non  1501.  —  1.  18.  nïT^DOSNnn. 

76,  44.  û"^?:?!  û3Tûbn  Vn  ^s-^r^pN.  —  1.  18.  Effacer  b'^y^'^  «ba.  — 

1.  20.  ûiNnD  Ninn  brrpn.  —  1.  24.  ûribo  non  isVû. 

77,  2  1-i:?'>'^D  et  effacer  ïTr^-^aNn  N-^ïi. 

78, 1.  nïiT  •'b^T  cjOD  "^bD  rb^^i.  —  1.  3.  nT^n  pn.  —  1. 12.  Après  nn^ïiD 
rstn  ajouter  :  nm  nn'rn  nx  no:>  rsDïîNn  û:n. 

79,  7.  as07aD. 

80,  25.  rrîrn  (bea  =  beat). 

81,  9. 11^33313  au  lieu  de  pn:^n2DNa. 

82,  6.  '^•JÏS'^I.  -kl.  13.  1-1173^.  —  I.  21-22.  rr"Dn,  1485,  5243. 

83,  —  Manque  le  second  alinéa  avec  la  suscription.  —  1.  10.  Eff'acer 

les  mots  la  ûp'^i.  —  1.  2t.  ■nD-»nn'^i. 

84,  3.  '^::ri:'^T  "^n-id.  —  l.  5.  Effacer  "«t:).  —  1.  n.  nru5bïTi. 

85,  4.  lirîNnNi:.  —  1. 19.  nan  b:^  au  lieu  de  li^iz  iy. 

86, 1. 1^12^  non  ûo.  —  l.  6.  9;«iD  nsia.  —  1.  7.  •'a"»^  i-iiw^.  —  1.  0.  rn*^)?. 
Cf.  i2<ît?Me,  X,  237,  L  5  à  n.  —  1.  22.  Effacer  ûna  rijzrh 
bNarjTiDa.  —  1.  2i  et  25.  Effacer  nm-iNn  et  172N:t  :^-in. 

87,  23.  b:^  non  *!:?.  —1.  26,  comme  Revue,  X,  249. 

88,  10  et  11 .  Gomme  Revue^  ihid. 

89i  10.  û'^ïiTD.  —  L  11.  cia-ifcwb;  î(f.  1.  22.  —  1.  21.  Dm^Ni  tsmax. 

90,  15.  '^rp-'r 731*7. 

91,  7.  Effacer  rrTïi  nM)3DïTi  ntrr.  —  1. 12  et  1.  20.  Gomme  Revue,  iUd. 

92,  26.  'O'^biDNî  "ly,  —  1.  27.  n3iDb"'MOKp  et  «"^biD^D. 
93. 5.  Date  hébr.  5257. 

94,  —  L'alinéa  commençant  par  ûïin  û'^?:''^  et  le  suivant  manquent. 

—  1.  7,  en  bas.  Effacer  "^"nu?. 

95,  1.  En  marge,  les  chiffres  5280  et  4520.  —  1.  15.  Effacer  nnmOïl. 

96,  4.  •^jni'iNïi.  Les  Adorni  étaient  une  famille  puissante  de  Gênes. 

97,  28.  dfp33bT. 

98,  5.  Effacer  ■'ppn.  —  1.  9  et  10.  Effacer  depuis  vc^^  jusqu'à  ûïin.  — 

1.  15.  Effacer  instn. 
100, 19.  v«  ûN  rnn^  û^3D  un  ncD  \>y.  —\.  22.  Date  5295.  —  1.  26. 

Date  5295. 
101, 12.  ïTONa.  —  1.  21.  ïrnnîN-'n. 
102,  8.  iN-'TDnijnNTD.  —  1. 15.  '  TTin  "^D  b:^.  —  1. 18.  r3r  TSinb. 
103,18.  nsrb. 

104,  4.  ïT3»03  non  n"'^3.  Le  mot  n"©:^  manque  peut-être.  —  1.  9. 
ûtT«b'«bn.  —  1. 10.  û-^bobo  \>y  noinD. 

105,  — Le  morceau  tiré  du  ms.  Almanzi  manque. 

106,  3.  "«biT»  et  ^'•a'^nu.  —  1.  6.  Date  5308.  —  1. 13.  ûb-^lif^i. 

108.  —  Le  morceau  du  ms.  d* Almanzi  se  trouve  dans  notre  ms.,  sans 
la  suscription  (bien  entendu)  ajoutée  par  Téditeur.  —1. 11  et  12. 
Effacer  \2yn  et  le  passage  ^^12  . .  ."^nn»  a-^n.—  1. 11.  Après  vn» 
mettre  "^DiDn.  —  1.  14.  inDNb^  non  mDi<b)3.  —  1.  19.  'n'Q  -"ST^n 
-i^D  "»5TNm  T^^^n.  —  1.  20.  Le  passage  o"'^  . . .  iN'^sSND'^Dna 
manque. 
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409, 1. 4.  n3n73nNp  non  ïiaiTan^n.  —  1. 2.  Effacer  psKnnb.—  l.  6.  iaficaia 
—  1.  6  et  7.  Les  mots  n3\D  ^T  jusqu'à  la  fin  de  Talinéa  man- 
quent. ^  L  13.  Les  mots  nabfctTaa  "lUîN  manquent.  —  L  49. 

110.  22.  in'^SSD'^'ï    TT^y    nttJN   n'»3. 

111, 46.  En  marge  5344.  —  L  22.  ïiraN-n. 

112,  42.  Tout  le  passage  :^"»353n  n)aNi  jusqu'à  la  lettre  L  de  la  dernière 

ligne  manque,  naturellement. 
113, 40.  D-^n©  au  lieu  de  nDTD©. 
114,  5  Manque  tout  le  passage  jusqu'au  mot  ûnirn  de  la  ligne  47.  — 

1.  47.  û'^îTDttJnn  manque. 
117, 46.  Effacer  nm  y^n  et  remplacer  par  'jïsn  'w-^aa  ;  cf.  Revue^  X» 

250. 
118, 49.  Comme  Revue,  ibid.  —  1.  2î.  m^inn  bit  a-^ao. 
119,  9.  Effacer  '^"ntt).  —  1.  27.  Dates,  4558,  5349.  —  Dans  Revue,  sur 

p.  419, 1.  47,  corriger  nnvna  (faute  d'impression)  en  "^riT^na. 
120, 10.  niiTanKp  ;  %d.  1.  45.  —  1.  47.  in  la.  —  l.  49  jusqu'à  p.  122, 

1. 45,  manque. 

122,  26.  Au  mot  '^3«-i'^Lîib  il  y  a  en  note  :  îitDnnnî  n«3N  niD^n  ns  un 
nrD"»D«rr  bit  û"»:^^-io  ûrNi  o-^nsisn  i-^a. 

123,  22.  Remplacer  û-^^HN  û*»?:"»  par  a^rr  iy  hz,  "iaTD'»"i  nbnna  -iiDfcO 

rjT!! —  1.  23  à  25  manquent. 

124,  1.  3  à-  6.  Manque  depuis  •niH'^T  jusqu'à  nsba^-^i. 

126,  3.  Après  imyra  ajouter  onn  D'«»'^a.  —  Les  trois  dernières 
lignes,  plus  425,  1. 4  à  45,  manquent. 

126,  49-20.  tibxn  \>y  d"td  bnbs  ©inb  in^DN-in  ûra  inTab^n  -^nm 
■jTûNT  l)3K...':n  ■^nr;^'^  p  •^iD'»»nn.  C'est  la  fin  de  notre  ma- 
nuscrit. 

Dans  Revue,  X,  250,  il  faut  corriger,  outre  le  inrna  indiqué  plus  haut 
(p.  449  de  VEmeh)s  les  fautes  d'impression  suivantes  :  1"  sur  la 
p.  434  de  VEmek,  1.  12  :  d-'IO^^t  nraD,  non  U'^vi'Q.  ;  —  «•  sur 
la  p.  432  de  VEmek,  1.  8,  im-^i  non  iD^-^i. 

Isidore  Loeb. 

{A  suivre,) 
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MÉLANGES  MBBINIQUES 

(suite  *) 


IV 


Les  siiGNEs  mnémotechniques  des  lettres  radicales 

ET    SERVILES. 

Aboul  Walid  Ibn  Djanâh  termine  son  chapitre  du  KUab  al- 
loitmâ  (p.  35,  1. 20,  à  p.  36, 1. 13)  qui  traite  des  lettres  radicales  et 
des  lettres  serviles  par  l'observation  suivante  :  «  Plusieurs  au- 
teurs, soit  de  rOrient,  soit  de  notre  pays,  rAnlalousie,  qui  ont 
vécu  avant  moi,  ont  réuni  les  lettres  radicales  et  les  lettres  ser- 
viles dans  des  phrases  où  ils  les  ont  fait  entrer  et  qu'ils  ont  créées 
comme  signes  mnémotechniques  pour  les  unes  et  les  autres,  afin 
que  les  étudiants  puissent  les  retenir  facilement.  Un  de  nos  com- 
patriotes qui  s'est  conformé  à  cet  usage,  Menahem  ben  Saroiiq, 
a  réuni  les  lettres  radicales  dans  la  phrase:  p'rsr  ^^w  nso  un, 

et  les  lettres  serviles  dans  celle-ci  :  nra  inDNbTaTD J'étais 

décidé  à  me  borner  aux  deux  signes  mnémotechniques  précités, 
parce  que  ces  signes  n'ont  d'autre  utilité  que  de  venir  en  aide 
à  la  mémoire.  Cependant  quelques  jeunes  gens  désirant  que 
je  leur  invente  deux  signes  nouveaux,  je  le  leur  ai  accordé 
facilement,  sans  prétendre  avoir  fait  là  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. J'ai  donc  réuni  les  lettres  radicales  dans  la  phrase 
nat  E|n  nar:^  opa,  et  les  lettres  serviles  dans  :  rwan  'r|N  "^TaibttJ. 
Toutefois,  ces  signes  mnémotechniques  offrent  cet  avantage  sur 
les  deux  précédents  que  nous  avons  cités  au  nom  de  Menahem 
ben  Sarouq,  qu'ils  se  rattachent  l'un  à  l'autre  pour  le  sens,  ce 
que  ne  font  pas  les  deux  autres.  »  Dans  la  version  hébraïque  (p.  12, 
1.  2)  manque  toute  la  dernière  proposition,  et  il  faudrait  o^uj  «bit 


*  Voir  tome  XII.  page  6^,  et  tome  XIV,  p.  26. 
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•^D  ...ISO  an  ûm  û'^niDTSîi  û-^s^'^dïî  by  innm  tikt(n  û-^Tror:  '>:>zb 

Personne,  que  je  sache,  n'a  donné  le  sens  de  la  phrase  dans 
laquelle  Menahem  a  réuni  les  lettres  radicales.  On  peut  égale- 
ment supposer  que  le  traducteur  du  Riqmâh  ne  comprenait  pas 
davantage  la  signification  des  signes  inventés  par  Ibn  Djanâh,  et 
qu'il  a  fait  la  suppression  que  nous  venons  de  signaler  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  se  rendre  compte  du  lien  qui  existe  entre 
les  deux  phrases,  qui  lui  étaient  également  inintelligibles. 

La  difficulté  du  signe  de  Menahem  réside  surtout  dans  le  mot 
::n,  qui  est  certainement  ici  pour  «in.  D'après  le  sj'st^me  des  ra- 
cines bilitères  adopté  par  Menahem,  les  lettres  faibles  peuvent 
être  supprimées  ou  déplacées.  EJéazar  b.  Kalîr,  on  le  sait,  a  ap- 
pliqué ce  système  bten  longtemps  avant  Menahem  dans  ses  divers 
pioidim.  Pour  la  racine  «an,  en  particulier,  l'Ecriture  offre  un 
certain  nombre  d'exemples  dans  lesquels  Valeph  est  retranché,  et 
le  Talmud  de  Jérusalem  *  présente  aussi  le  nom  an  et  la  troisième 
personne  du  parfait  an  sans  la  lettre  faible.  Dans  ce  signe  mné- 
motechnique, Menahem  était  d'autant  plus  obligé  de  laisser  de  côté 
les  lettres  faibles  que,  par  leur  nature,  elles  font  toutes  partie  des 
lettres  serviles.  Partant  de  là,  nous  ponctuons  ainsi  la  phrase  :  an 
pny  rn  npb,  et  nous  traduisons  :  a  Celui  qui  a  compté  la  race 
juste  (Israël)  a  péché.  »  Ceci  rappelle  le  recensement  ordonné  par 
David  rapporté  dans  II  Sam.,  xiv,  où -le  vers.  10  finit  par  les  mots  : 
û^^rj  n^^  npo,  «  il  compta  le  peuple  »,  et  le  vers.  11  commence  par 
la  confession  du  roi  "^nNan,  «  j'ai  péché  i>. 

Passons  maintenant  aux  deux  signes  inventés  par  Ibn  Djanâh. 
Nous  lisons  le  premier  signe  :  ni  vp  i^iy  0)5a,  «  *Azgâd  restaura 
le  port  de  Tyr  ».  Le  nom  propre  "j^iy  se  rencontre  plusieurs  fois 
dans  les  livres  d'Ezra  et  de  Néhémie,  etbien  qu'il  y  soit  porté  par 
un  Israélite,  la  composition  en  est  toute  païenme,  puisqu'il  si- 
gnifie :  a  Gad  (TO/r)  est  fort  ».  11  est  plus  que  probable  que  cette 
restauration  du  port  de  Tyr  ne  se  rattache  pas  à  un  fait  histo- 
rique déterminé  ;  mais  nous  savons  aussi  que,  pour  la  sûreté  de 
la  côte  de  l'ancienne  Phénicie,  Tyr  était  considérée  comme  très 
importante.  D'autre  part,  nat  était  exigé  par  la  nécessité  de  com- 
pléter les  onze  lettres  radicales.  D'après  une  ancienne  croyance  * 
très  répandue  parmi  les  Juifs,  Jérusalem  ne  devait  être  recons- 
truite qu'après  la  destruction  des  villes  de  la  côte.  Le  second 
signe  nj3n  i\h  ■»5pibt5,  «  puisse  seulement  mon  Salom,  c'est-à-dire 

*  Nedanm,  36  rf. 

*  Megilla,  6  a. 
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Jérusalem,  ôtre  rebâtie  »,  sert  donc  parfaitement  de  contre-partie 
à  la  reconstruction  du  port  de  Tyr. 

Nous  devons  à  la  complaisance  du  savant  docteur  S.  Baer,  de 
Biberich,  la  communication  d'un  tableau  complet  des  différents 
signes  mnémotectiniques  composés  parles  grammairiens  juifs  de- 
puis Saadya  jusqu'à  Salomon  Hanau. 

1<>  R.  Saadya,  dans  son  i"inaN  »,  donne  pour  les  lettres  serviles  le 
signe  :  ibnïjD  d'^niNii,  qui  n'a  guère  de  sens.  Le  Gaon  donne,  en 
outre,  in"»»  pour  les  préfixes  verbaux,  et  n^  dibïjn  *  pour  les  autres 
serviles.  Dunasch^  attribue  à  Saadya  aussi,  pour  les  lettres  radi- 
cales, le  môme  signe  que  celui  que  propose  Menahem,  et  le  cri- 
tique de  la  même  manière  que  ce  dernier  grammairien;  c'est 
évidemment  une  erreur  de  la  part  de  Dunasch. 

2®  Les  deux  signes  donnés  par  Menahem  viennent  d'être  ex- 
pliqués. 

3<»  Dunasch  *,  qui  fait  entrer  le  dalet  et  le  tet  au  nombre  des 
lettres  serviles,  imagine,  pour  celles-ci,  le  signe  2D5  n53«  "^"ibïi  «531, 
«  Dunasch  Halévi  a  écrit  selon  la  vérité  »,  en  prenant  le  tet  comme 
la  permutation  du  taw  ;  il  invente,  en  outre,  le  signe  :  rr^an» 
nz2  dnD  nbo,  «  Adoniyya  au  bon  augure  »  ;  rr3nfc<  remplace  alors 
d-ian^N  =  'on,  et  na  4Dn5  équivaudrait  à  na  I^d'^o,  deux  mots  que  les 
Juifs  de  TEspagne  aimaient  à  placer  après  leur  nom.  —  Pour  les 
lettres  radicales,  on  trouve  iy  nsD  Y?  ^n>  ce  qui  signifie  peut-être  : 
a  La  fête  (de  Souccôth)  est  la  fin  du  livre  magnifique  »,  c'est-à-dire 
est  la  dernière  fête  de  l'année  inscrite  dans  le  Pentateuque. 

4°  Salomon  b.  Gabirol*  a,  pour  les  lettres  radicales,  yi^  nst  cap* 
n'nso,  et,  pour  les  serviles,  nmD  n^abiû  "^în.  En  considérant  que 
Dunasch  inscrit  deux  fois  son  nom  dans  ses  signes  et  qu'Ibn 
Ezra,  comme  on  le  verra  au  n®  •?,  va  en  faire  autant,  je  serais 
disposé  à  voir  dans  cap  l'abrégé  forcé  de  itap,  surnom  qulbn  Ga- 
birol  paraît  avoir  adopté^.  Nous  traduirions  donc  :  <t  Le  Qaton 
appartient  à  la  race  pure  d'Espagne.  » 

5^  Les  simanîm  d'Aboul  Walid  sont  exposés  et  cotiimentés  plus 
haut. 


1  Stade,  AUtestamentîiehe  Ewegese,  1882,  p.  93  ;  Tesehouhot  talmîdê  Menahem^ 
p.  40;  Geiger,  Jûd,  ZeiUchr,^  X,  p.  258. 

*  Voy.  Geiger,  l,  c. 

«  Kritik  des  Dunasch  b,  Lahrat,  é^it.  SchrOler,  Breslau,  1886,  n»  6.  Le  mot  Hû 
est  évidemment  pour  î^H.  La  leçon  na  pour  C^n,  qui  se  trouve  souvent  s^explique 
par  liàîe^  xliv,  18. 

*  Teschoubot  Dunasch,  édit.  Filipowski  (Londres,  1885),  p.  5  ;  Kritik  des  Dunasch^ 
n»  6  ;  l'almide  Menahem,  p.  40. 

*  Parhon,  Lemcon  hebraicwn  (Presb'ourg,  1844),  p.  xxiii  et  xxiv. 
"  Parhon,  ibid.^  p.  xxn,  L  12. 
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6®  Johuda  b.  Balaam  •  propose,  pour  les  lettres  radicales,  pnx  yii 
an  ODn,  «  la  race  de  la  justice  (Israël)  a  écrasé  le  péché  »  et,  pour 
le$  lettres  serviles,  mûin  p  bw  *  "^tt,  ce  qui  signifie  peut-être  : 
«  Comment  a-t-on  placé  un  fils  au  rang  d'un  dieu  !  »  Cette  boutade 
anti-chrétienne  va  assez  au  caractère  franc  jusqu'à  la  brutalité 
d'Ibn  Balaam. 

•7^  Ibn  Ezra  '  donne,  pour  les  lettres  radicales,  les  deux  signes  : 
t\yi  nisp  non  tsa 

dont  on  saisit  difficilement  le  sens;  et,  pour  les  lettres  serviles  :  n-»© 
li^an  3«  ip,  «  place  devant  tes  yeux  l'exemple  du  père  des  peu- 
ples (Abraham)  »,  surnom  du  patriarche  Abraham,  n«  ^niDD, 
liTDn,  «  comme  un  plant  du  Père  des  peuples  ».  Abraham  était  le 
nom  de  notre  auteur. 

8^  Moïse  Kamhi*  emprunte,  pour  les  lettres  radicales,  le  signe 
de  Menahem  ;  pour  les  serviles,  il  propose  :  in  'b^J2  m^n»,  «  je 
suis  désigné  dans  ce  siman  par  ce  qui  m'appartient»,  c'est-à-dire 
que  les  lettres  formant  le  nom  de  rvoi:  s'y  trouvent  ;  il  se  trouve 
explicitement  dans  cet  autre  signe  :  iD*^b»  nnD  îtid?3,  «  Moïse' nous 
a  écrit  ». 

90  David  b.  Salomon  b.  David  Ibn  Yahya  »  propose,  pour  les 
lettres  serviles,  le  signe  :  rtwi  db®  ^an^,  «  mon  écrit  est  complet 
et  beau  ». 

10®  Abraham  de  Balmes®  réunit  les  lettres  serviles  dans  la 
phrase  :  nsDriN  •'iDabm,  a  je  suis  désigné  comme  originaire  de 
Balmes». 

11®  Elias  Levita'  les  réunit  dans  :  anD3  irr^b»  tatî,  «  le  nom 
d'Elie  est  écrit  ». 

12®  Samuel  Arkewalti  »  (deuxième  moitié  du  xvi®  siècle)  les 
réunit  dans  :  p-^riDn  bNi?3iD,  «  Samuel  les  a  écrites  (les  lettres  ser- 
viles) ». 

13®  Salomon  Ilanau  »  (mort  en  1*746)  a  proposé,  pour  les  lettres 
radicales  :  pnst  yw  tano  on,  «  protège  le  reste  de  la  race  de  la 
justice  (Israël)  »;  pour  les  serviles  :  abDi  rro»  in-w. 

J.  Derbnbouro. 

*  Ta*(*me  kammiqrâ,  p.  26. 

*  Dans  le  lexlo  où  lit  bND''73  en  un  seul  mol. 

*  Moznayîm  (édit.  Lippmanu),  p.  3;  Sahôt.  p.  14. 

*  Mahàlachi  David  Kamhi,  Michlôl  (édil.  Fûrth),  p.  42*. 
^  Leachô»  limmudim,  init. 

*  Miqné  AbrâtHf  p.  7. 

'  Commentaire  sur  le  Mahalach. 
^  ^Arougat  habbôtim, 
^  Te$ôd  hannigqud. 
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LES  MARRANES  DE  PESARO 

ET  LES  REPRÉSAILLES   DES  JUIFS  LEVANTINS 

CONTRE  LA  VILLE  D'ANCÔNE 


Les  lueurs  des  bûchers  allumés  à  Ancône  en  1556  produisirent 
une  impression  très  profonde  jusque  dans  le  Levant,  les  exilés 
juifs  de  Portugal  et  d'Espagne  établis  dans  cette  région  furent  ou- 
trés du  supplice  infligé  à  leurs  coreligionnaires,  et  ils  résolurent 
^e  les  venger.  Il  s'en  fallut  de  bien  peu  que  les  bûchers  élevés  pour 
les  marranes  ne  devinssent  le  tombeau  d'Ancône.  Dans  le  premier 
mouvement  de  leur  légitime  colère,,  les  Juifs  levantins  s'enten- 
dirent pour  cesser  toute  relation  avec  cette  ville  et  diriger  tout  le 
mouvement  commercial  vers  Pesaro,  où  Guido  Ubaldo,  plutôt 
par  intérêt  que  par  humanité,  avait  offert  un  asile  aux  fugitifs 
d'Ancône  *.  En  Tannée  1556,  les  Juifs  du  Levant  avaient  centralisé 
le  commerce  entre  leurs  mains,  au  point  d'être  devenus  les  seuls 
arbitres  de  la  fortune  d*un  port  de  mer  florissant  de  Tltalie.  La 
ville  d'Ancône,  malgré  ses  richesses,  aurait  été  ruinée  en  quelques 
mois,  si  la  résolution  prise  contre  elle  avait  été  sérieusement 
exécutée  par  tous  les  Juifs  levantins  sans  exception.  Le  10  août 
1556  *,  peu  de  temps  après  que  cette  résolution  avait  été  arrêtée, 

»  L'ouvrage  de  W.  Heyd,  Oesckichte  des  letantehandels  im  Mittelalter^  II,  345,  ne 
rapporte  les  relations  d'ADCÔne  avec  le  Levant  que  jusqu'en  1500. 

«  Dans  son  opuscule  Gli  Ehrei  Portogheai  giustitiati  in  Ancona  sotto  Paolo  /F, 
Foligno,  1884,  M.  Michèle  Maroni  a  publié  (p.  5),  sous  le  nom  de  C.  FerosOf  cet 
important  document,  ainsi  couçu  :  Bcatissime  Pater,  La  malignità  grande  delli  p«r- 
fidi  maranni  ne  sforza  contro  ogni  uostro  volere  a  fastidiare  la  benignita  di  V.  B"«  ; 
quali  hanno  avuto  tanta  possanza,  cbe  banno  indotto  alcuui  ebrei  a  far  certe  loro 
maledette  scomunicbe  et  scélérate  maledizioni  de'  loro  rabini  in  una  sinagoga  di 
Saloniccbio  et  publicare  in  molli  luogbi,  per  le  quali  proibiscono  il  venire  et  man- 
daxe  mercanzie  et  robe  di  ogni  sorte  in  Ancona  et  hanno  levato  totalmente  il  traffico 
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les  conséquences  en  furent  déjà  si  funestes  pour  Ancône  que  le 
Sén^t  et  le  conseil  communal  de  la  ville  s'adressèrent  à  Paul  IV, 
cause  première  de  ce  mal,  pour  le  prier  de  leur  venir  en  aide.  Ils 
lui  dirent  que  les  marranes  avaient  poussé  les  Juifs  du  Levant  à 
prononcer,  dans  une  synagogue  de  Salonique  et  dans  d'autres  en- 
droits, l'anathème  et  Texcommunication  contre  ceux  d'entre  eux 
qui  apporteraient  des  marchandises  à  Ancône,  au  lieu  de  les 
transporter  à  Pesaro,  ils  ajoutèrent  que  le  commerce  avait  déjà 
considérablement  diminué  à  Ancône  et  était  sur  le  point  de  dis- 
paraître complètement,  que  la  ville  ne  serait  bientôt  plus  qu'un 
simple  château-fort,  si  Sa  Sainteté  ne  s'empressait  d'intervenir  en 
sa  faveur.  Comme  il  est  assez  rare  de  rencontrer  dans  l'histoire 
juive  le  spectacle  de  persécutés  qui  se  défendent  vaillamment 
contre  leurs  bourreaux,  il  semble  particulièrement  intéressant  de 
réunir  tous  les  renseignements  relatifs  à  cet  événement. 

J'emprunte  les  informations  relatives  à  cet  épisode  à  deux 
lettres  écrites  sous  le  coup  de  l'émotion  produite  par  la  mort  des 
24  martyrs  d'Àncône,  et  qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  que  je 
possède  d'un  recueil  de  lettres  de  Pesaro.  Cet  ouvrage  contient, 
sous  les  numéros  140  à  142,  comme  modèles  d'épitres  hébraïques, 
les  deux  lettres  qui  nous  font  connaître  le  plan  proposé  pour 
rompre  toute  relation  avec  le  port  d'Ancône  et  l'adhésion  des 
Juifs  du  Levant  à  ce  plan.  Il  serait  à  désirer,  dans  l'intérêt  du 
texte  de  ces  lettres,  dont  le  manuscrit  est  défectueux,  difficile  à 
déchiffrer  et  rempli  de  fautes,  qu'on  pût  en  trouver  d'autres  co- 
pies, mais  le  sens  môme  de  ces  lettres  est  clair. 

Nous  voyons,  par  ces  documents,  que  l'idée  des  représailles  est 
née  dans  l'esprit  des  malheureux  marranes  échappés  d'Ancône  et 
réfugiés  à  Pesaro.  La  ville  d'Ancône  était  devenue  pour  eux  la 
ville  des  soupirs  ('"^paND).  C'est  en  vain  qu'eux  ou  leurs  aïeux 
avaient  échappé  à  l'Inquisition  en  Portugal,  le  sombre  théatin 
Paul  IV  avait  renouvelé  pour  eux  toutes  les  souffrances  de  ce 
tribunal  sanguinaire,  et,  après  les  plus  atroces  tortures,  vingt- 
quatre  des  meilleurs  d'entre  eux,  par -groupes  de  douze,  et,  dans  un 
intervalle  de  cinq  jours*,  étaient  morts  dans  les  flammes.  Ce  qui 

et  commercio  délie  robe  di  LevaQte  di  questa  ciuà,  et  hanno  iDTiato  in  Pesaro,  oTe 
si  riducono  et  trafficano  al  présente  essi  marrani,  di  maniera  cbe  le  faconde  sono  iu 
gran  parte  cessate  et  vanno  mancando  ogni  di  più  di  tal  sorte  cbe  se  la  bonlà  délit 
Stà.  Vra.  non  ci  socorre,  questa  cilta  sua  fedelissima  restera  abbandonata  et  derelitta 
et  sarà  corne  un  castello  o  una  yilla  posta  nel  lido  délia  marina  la  quale  solea  essere 
piena  di  negozi  et  trafBcbi,  quanlo  altra  nobil  città  dltalia. 

*  G^est  ainsi  que  je  comprends  le  passage  de  la  réponse  des  Levantins  :  U^yQ 
Ûlb5«1  0«3  ipbn  ,D''510«^n  ^Vy  D-^DID  by  ^^y.  S'iUUit  nécessaire  d'une 
nouvelle  preuve  pour  combattre  le  doute  émis  par  Qaribaldi  (voir  mon  article  dans 
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paraissait  invraisemblable  en  Italie  est  devenu  vrai,  l'impossible 
a  eu  lieu,  Ancône  a  assisté  deux  fois  à  l'accomplissement  du  plus 
horrible  forfait,  toute  la  ville  en  porle  la  responsabilité  et  ce 
crime  odieux  crie  vengeance.  Tels  sont  les  détails  rapportés  par 
une  des  deux  lettres.  C'est  alors  que  l'entourage  de  Guido  Ubaldo 
(ce  fait  ne  parait  pas  douteux)  suggéra  aux  marranes  l'idée  de  de- 
mander aux  Juifs  du  Levant  de  les  aider  à  châtier  Ancône.  Qu'au- 
cun navire,  qu'aucune  marchandise  du  Levant  n'entre  plus  dans 
le  port  d'Ancône,  que  tout  le  commerce  de  l'Orient  soit  dirigé 
sur  Pesaro,  dont  Guido  Ubaldo  promet  d'élargir  et  d'améliorer  le 
port*.  Il  s'agissait  donc  d'écrire  aux  Juifs  du  Levant.  Mais  il 
n'était  ni  prudent  ni  possible  de  confier  au  papier  tout  ce  qu'on 
avait  à  leur  dire.  On  envoya  alors  vers  eux,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, un  marrane,  Juda  Faradj*,  qui,  malgré  sa  santé  chance- 
lante, accepta  cette  mission.  Il  était  muni  d'une  lettre  qui  conte- 
nait une  exposition  très  brève  des  événements,  on  le  chargeait  de 
raconter  verbalement  ce  qui  ne  pouvait  pas  être  mis  par  écrit.  La 
lettre  faisait  connaître,  dans  un  hébreu  assez  obscur,  la  foi  in- 
domptable et  rhéroïsme  des  martyrs,  qui  n'avaient  cédé  ni  aux 
promesses  ni  aux  tortures  et  avaient  affronté  joyeusement  la  mort 
pour  rendre  gloire  au  Dieu  d'Israël;  elle  ajoutait  qu'il  apparte- 
nait maintenant  aux  puissants  Israélites  de  Turquie  de  montrer 
que  la  solidarité  juive  n'est  pas  un  vain  mot  et  de  se  venger  d'An- 
cône en  s'abstenant  dorénavant  d'y  envoyer  leurs  navires  ou 
leurs  marchandises;  que,  du  reste,  Juda  Faradj  donnerait  tous  les 
éclaircissements  nécessaires. 

Juda  parait  s'être  rendu  tout  d'abord  à  Salonique  ;  en  tous  cas, 
la  réponse  que  nous  possédons  témoigne  du  très  vif  empressement 
des  Juifs  levantins  à  adhérer  à  la  proposition  de  leurs  coreligion- 
naires de  Pesaro  et  concorde  avec  les  sentiments  qui,  d'après  un 

la  ^evue  des  Et.  juives ,  XI,  149),  on  la  trouverait  dans  le  témoignage  des  Consul- 
tations (Amsterdam,  1,  f.  63  c)  de  Joseph  ibn  Leb  :  b^^  ^l^bnn   Cj'nUSS  1^''  b3^1 

ïTisti  mb-«b:^  bbi3^nnb  mn^rr^  ntîn  û'^d'^  n2:p  nn^i  n^<■'b«:2'^N  yn» 
nNîbi  b^aitûmotî  iNno  Dmî<73  û-^T^om  d'^p'^ns:  û-'ï::»  rî?2D  lono*^© 
tD"^^2Nrr  ûniN  nsnob  nb-i^:i  'K5p  -iN5p  n^^sN  û"»id5«  m^-p  inms^n: 

D'^p^nstn.  Le  mSme  fait  est  rapporté  par  Josua  Soncin  dans  3^lDlïT^b  Ïlbn3,  Con- 
sult.,  39,  au  commencement:  n"'^*,Dïl.  DOnp  b:^  1"»D"ltt33ïl  irtlfi*  Dl^  n:?3. 
La  première  lettre  de  Pesaro  indique  également  que  le  nombre  des  martyrs  était  de 
vingt-quatre  (cf.  Bévue,  th.,  152). 

«■Joseph  ibn  Leb,  lô.  :  n?3-'  CJ^D  Ipnb  3"!  ^0212  nîD"^  nST^n  O-HD^Ïl  dil 
mSDNO   n:-«SDn   inO-^ia   "^^D   «nn^n,  et  Moïse  di  Trani,  dans  a"ia73  n"n*:5, 

I,  237  :  nbpn  13  :^nN"»  -ribnb  b^srr  'ip^  ipn"^  oiD-i"în  ■'D. 

>  Il  est  nommé  par  Josua   Soncin  dans  ConsuU.^  40,  au  commencement  :  ^lî( 

TiNro  '>n:i  nN)3  n-ib'o  tr^biDn  a"«nD  m-irT»  'np  ««?3  ba&i5o. 
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autre  document*,  animaient,  dans  cette  circonstance,  la  commu- 
nauté de  Salonique.  Les  Juifs  d'Ancône  furent  effrayés  des  consé- 
quences fâcheuses  que  pourrait  avoir  pour  eux  l'accomplissement 
de  la  vengeance  préparée  par  les  marranes  de  Pesaro;  ils  crai- 
gnirent que  le  pape  Paul  IV  ne  persécutât,  après  les  marranes, 
tous  les  Juifs  de  ses  États.  Mais  l'enthousiasme  soulevé  par  la 
proposition  des  marranes  était  encore  trop  récent  et  la  réputation 
des  Juifs  d'Ancône,  dans  le  Levant,  trop  mauvaise*,  pour  qu'on 
tînt  compte  d'abord  de  leurs  réclamations.  La  réponse  à  la  lettre 
de  Pesaro  dit  que  la  proposition  des  marranes  fut  publiée  dans  la 
synagogue,  devant  les  jeunes  et  les  vieux,  et  obtint  une  adhésion 
complète  et  unanime  ;  qu'on  doit  une  profonde  reconnaissance  à 
ceux  qui  ont  trouvé  le  châtiment  qu'on  pouvait  infliger  à  la  ville 
criminelle  ;  qu'on  est  décidé  de  tout  tenter  pour  la  réalisation  de 
ce  projet  et  de  ne  pas  écouter  les  gens  d'Ancône,  qui,  dans  un  inté- 
rêt pécuniaire,  répandent  des  mensonges  pour  produire  des  scis- 
sions dans  les  communautés  et  faire  échouer  la  vengeance  proje- 
tée ;  que  ie  sang  des  martyrs  crie  vengeance  et  que  sa  voix  parle 
plus  haut  que  les  protestations  de  la  communauté  d'Artcône  ;  que 
les  Juifs  de  Pesaro  doivent  montrer  la  fausseté  des  allégations  de 
leurs  coreligionnaires  d'Ancône  ;  que  tout  concours  leur  est  as- 
suré et  que,  dans  le  cas  où  ils  auraient  besoin  de  nouvelles  et  plus 
vives  recommandations  auprès  du  duc  Guido  Dbaldo,  ils  les  ob- 
tiendront ;  qu'eux  (les  Juifs  du  Levant)  vivent  dans  un  pays  dont 
le  prince,  Soliman,  donne  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  sa 
bienveillance  pour  les  Juifs,  qu'il  n'existe  conséquemraent  aucun 
doute  sur  la  réussite  de  leur  plan,  que  peu  à  peu  de  nouveaux 
amis  s'associeront  à  eux  pour  développer  et  rendre  florissante  la 
ville  de  Pesaro  et  pour  dépeupler  et  ruiner  la  ville  malfaisante 
d'Ancône. 

Les  prévisions  de  cette  lettre  ne  se  réalisèrent  pas.  Nous  savons 
aujourd'hui  que  les  craintes  des  Juifs  d'Ancône  étaient  justifiées, 
que  le  Sénat  et  le  Conseil,  effrayés  de  la  décadence  qui  menaçait 
leur  ville,  demandèrent,  le  10  août  1550,  aide  et  conseil  au  pape. 
La  lutte  entre  les  Juifs  de  Pesaro  et  ceux  d'Ancône  et  des  États 
pontificaux  était  pour  chaque  parti  une  question  de  vie  ou  de 

.1  Moïse  di.Trani  dii,  ib.  :  n«5N  mbin^n  mb-^rrpb  rî52n:nnb  D'^nb®  nnbCT 
dn':3  ^y  bnb  n^D  b:^  dr?  na  "i^'^do''^  b«n^"»b  mb-^nan  rmn^jn 
mbnp  -i-^n  nîS-npaiû  na'i  bsb  '•^ancN-irsi  inKrsb  Nb«  'D-ipsi^b  nrno 

*  Josua  Soncin    remarque,   a   la   fin  do    la  i?<^.,  39  !  D'^IDÎN  HStp®   ^n^TT 

Q-^p-^mTai  d-^NnlnllD)  drr  rî2ip2N  •^^':vw  d'^-nno®  dTO»  «m  iTa-oorro 
m-ittîD  npTHTD  bN-îTD"»  na  di©  «"^stii  «b  i^n^Ni  d-'m-ici  D'^p'^nb  dm». 
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mort,  et  vraiment  il  s'agissait  de  savoir,  comme  dit  le  Talmud,  le- 
quel avait  le  sang  plus  rouge,  lequel  des  deux  partis  devait  être 
sacrifié  !  La  situation  se  tendait  de  plus  en  plus,  Juda  Faradj  n'é- 
tait plus  sûr  de  remporter  la  victoire  ;  c'est  alors  que  Donna  Gra- 
cia *  parut  sur  la  scène.  Le  zèle  passionné  que  cette  noble  femme 
et  ses  partisans  déployèrent  pour  la  cause  des  marranes  irrita 
bien  des  personnes  qui  jusque-là  étaient  restées  indécises  et  qui  se 
prononcèrent  en  faveur  d'Ancône.  Des  déchirements  se  produi- 
sirent dans  les  communautés  levantines,  où  avait  régné  jusqu'a- 
lors la  plus  parfaite  concorde,  on  ne  tint  pas  compte  de  l'excommu- 
nication prononcée  contre  Ancône  ;  la  souscription  faite  parmi  les 
Juifs  du  Levant  pour  offrir  au  duc  d'Drbino  un  don  de  vingt  mille 
florins  d'or  *  échoua,  Guido  Ubaldo  ^  se  voyait  déçu  dans  ses  es- 
pérances et  n'avait  plus  aucune  raison  de  résister  aux  démarches 
pressantes  des  délégués  du  pape.  Vers  le  9  juin  1558,  les  marranes 
quittèrent  le  territoire  d'Drbino,  qui,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion du  cardinal  Michel  Ghislièri  *,  plus  tard  pape  Pie  V,  fut  ainsi 
guéri  de  la  peste  qui  le  contaminait. 


*  Josua  Soncin  dit,  dans  Réponses,  40,  f.  46  J  :  . .  .[iKT^  1.]  ï^fin*^  nn^PD  "^«JiNI 

nnTD  b'>n  niDN  b^n©*^  '-i^ns:  -^nx  rnoy  ir^-^x^yiyr^  nTnarr  n"n  bina 
n73iDO'>iD  b«n©'i  b^  n«  nnDnb  bnnTDn[«]  ït^dd  ibm  ét^ds  N'^'^oNna 
iT  nttson. 

*  là.,  ^yny  "^aa  -^aiiDn  «an  ■>«-»■>  nstp  m  "nr-^D  -«na  b^stnb  "^nsi 
■^33  bD  bar  012  ib'»a"«®  ^y^1r^  rrman  nm^n  nn«  rîNstTarr  d-^n-^ss^td 
nrmD  *\n  irn-n»  "^t  "^pinb  i-ia^-^i  dthd  d-^Db»  '^  i«  "i"a  ina'^i  nnn 
rr\yin  rm©nb  niDDN  "^n  biniD"»a  i^i^  Y\xo  m-^nbiD  -ib  in-^nci  nmtJm 
STO"^  -«NTim  b"3n  d'>obDrT  M^y  i3nniD  -^wrirr  b»  d'»nmon  mnDïibi 
.-iT»  nnn  d'>3DOi»»n  ynnn  ii-^bD  r\y^yb  inan  bD  ^'^y^  «bi  ibn  \vyrm 

Cf.  GraeU,  Qeschiehte,  IX,  374. 

*  La  cour  de  Guido  Ubaldo  n'était  rien  moins  qu'amie  des  Juifs.  Nous  savons  par 
Josua  Soncin,  qui,  en  sa  qualité  dltalien,  était  sans  doute  bien  informé,  que  c'était 
le  propre  père  d'Ubaldo  qui  avait  commis  le  sacrilège  d'envelopper  un  porc  dans 
le  manteau  d'un  rouleau  sacré  et  de  le  placer  dans  l'aicbe  sainte.  Voici  ce  que  dit 
Soncin,  JJérjp.,f.  39,    45*,  à    ce  sujet  :  nO:?2«5    n^^lDTSn   IWyiJTi  nnr  rrttjp 

•'OSN»  rstp  d5>  0"iS"nrT  -«nN  dp  npn«5fcW5  ïi3ip3Nn  rr«5:^3iD  n»»  inT'»D3 
brî  b'^yn^  -imdnsi  'n  n-^în  inpb  n"i:^n  im»  n^^np-i  n"orr  iN">sim  n-'^^rr 
niaip^n  bDao  b»-»®"^  bsb  nnD  bina  ■»ira  ^b  t^ni  bs-^nn  im«  i^«-i  n"orT 

min  "^neo  n»  nnDb  dbl^^n  bS  ^nn.  Le  mot  IpniSN  doit  être  traduit  ici  par 
récemment^  car  le  fait,  d'après  le  Bmek  Habacha,  de  Josepb  Hacoben,  a  eu  lieu  en 
1553  [voir  la  traduction  de  Wiener,  p.  88).  Josepb  Hacoben  ne  dit  pas  que  ce  sacri- 
lège avait  été  commis  par  le  frère  du  duc. 

*  Gbislieri  écrit,  le  9  juin  1558,  au  duc  de  Ferrare  pour  qu'il  renvoie  de  son  État 
«  la  perfida  et  abominevolissima  generatione  de  Marrani,  iodegna  invero  del  con- 
sortio  d'uomini,  non  cbe  de  cbristiani;  si  corne  Tillustrissimo  duca  d'Urbino  ba  com- 
minciato  già  ancb'  egli  a  smorbame  il  sue  >.  Voir  Maroni,  ihid.^  p.  18.  M.  Graetz, 
IX,  379,  indique,  d'après  Josepb  Hacoben  (traduction  Wiener,  p.  96),  le  mois  do 
mars  1558  comme  date  de  l'expulsion  des  Marranes  de  Pesaro. 

T.  XVI,  H«  31.  5 
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Les  deux  autres  lettres  (III-IV),  que  j'emprunte  au  même  ma- 
nuscrit, sont  peut-être  les  lettres  de  recommandation  que  la 
communauté  juive  de  Pesaro  remit  aux  marranes,  afin  d'assurer 
auprès  des  Juif^  levantins  un  accueil  bienveillant  à  ces  mai- 
heureux  qui,  venus  des  Etats  du  pape  pour  chercher  un  refuge  à 
Pesaro,  avaient  été  expulsés  par  Guido  Ubaldo  et  s'étaient  ensuite 
rendus  dans  les  pays  du  Levant. 

David  Eaufmann. 


tD'>inDOîi  p"p  an  ann  di'>n  T^-^p-^aib^Db  anîDi  \wt!n  ans 
muDM  n"a  «"DipsK» 

11NU5  bipb  lî-^aab  tiN  io^dïi  lï-^m  ipjn'^  tiyra^  ai-m  B'ft 
rrn?3  '-^pmn  t3'»pm«îTi  D'^pmnn  D-^piNini  d-^n^NSïi  nsips»  n">:?73 
muîtt'T  n">b  y^^^'n  y^vci  la^itt)*^  ïi3i:^  i"»»!  dîrnan  n»  n>ma  û">:mTn 
mnnrr  bs  b«  ab  b:?  tD«}  tt)*^»  i-^^i  yn-w^  tpo"T>  «b  Q'»n'^  nno  .ma 
rims:  dn^^iio  b:?ni  :?ttU53  tD'^^n:»a  rrpTt  tD-i-^?3  ta»  *  dnm»  ï-nn 
toban  baaa  i3:?  t^bd  n'>aa  noN  yn»  "«"^st  n^an  nn*^  -^d  t-nssina 
anm  &"«nmo-i  yn»  "^aj^Dd  i-^a  ea-^dbnîa  ib  nnb  i5d  idnib  «"é^ 
■pÉ^n  aiD  ,  îT>b3r  fi^-^û*.  Nbn  «nbt)di  mT'  iDan  d-^po^^rr  dniû»  drrra 
rT5inn«a  î-nnn  nn^D  "o  isnsNîi  «b  ib^tD  «b  'n  -^d  n«n  -t-ino 
nwn^D  -lîbïiaa  ji^dtdtd  ■^m:^  uDtD»  «»  îrnyai  cpa^b  riKiTîJd  «lad 
■^da  -^ns  "^3'>b33  to'^asiNnïD  ta-^dia  ï-r^am  ifcOf«  ï-r^^n  b»  î-r:^nt3  -o 
ï-rbin  1'^«?3  irn"i3i:^i  i3nN  id-^^^iûd  bï)  B|pn  is-^by  &'>-)ip  tdoï3i 
bj  lapdd  toi*^  '>tt5pb  is-^da  win  i33^aid  diDD3  t-n»?3  b'»a«rTb  tarrb» 
d-^bTbTn  nmdrt  nbi^r  dT^rt  nss  -«d  isb  n3  "n»  p'^st^rr  n^sn  "^sb»  yr^ 
a-^iN  np«3  &'>7a  ynca  isl^dd  titttri  y^^sa  inTa^^b  d'^d»  ant  d'^brrr 
i55id  md«  ,i5'>n">  "paatjwi  i5«3nat3  lattro*^  '>73  /dn-^'^n  yn^b  r-cn 
ydn?3  i5ab  imttJpn  is-^dnntt  lai^^rr^i  B|ddi  'tit  t|id«b  rron  Tno 
1"»?3«n  ■»»  npns:  siiittd  &t>  nb*^  ti?3  nbiDti  tn»  r^iiN-)»  pnriN  orb 
nnb  daipa  nmdïi  tiby»  nn»  :^:»n  ^qn-»»  «a*^  d(Nj(i)nD  "^d  n:^i3a«b 
m5'>'^:^73  indd*^  i5'^3B  bj^  î-T3>73T  ïimD-»  ''»  .dTa^TD  Ka^  idinp  djb 
11NTD  nri-nst  niTa-^TD  m^ro  b:^  irm*^  ■i5'>idd3  aaïur»  nro^rD:^  '^ira 
vrt  i5m«Dm  lîid'ip  ttîBSîi  "^na  i^Tanb»  -««a»  *tDd">'TiD73  tadnrt  nrop 
T'Ddd  in*^  lîTD  b'^dtt)''  nd  ni^r^  "^Ta  dmanna  dnpna  ««  nbidwob 

>  Proy.,  Vf,  15  ;  I  Samuel,  zui,  20. 
«  Ps.,  XX,  i. 
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Q-m»  û">n''0«  np3»  yi73tt3b  nwnn  t5D5i  m^DT  '■»a'^:^n  û^bD  p^b:^  -«aa 
•»n3i  inb  ibTD  ï-rb»  b^  x^  rrpan  'nn  taiûDi  '«T^b»  '^^vhi:  &^3n"n 
i5y»T  taina:^  tD"minai  tD'^p'^n  •'moN  i«ann  ta-^^bD  -^nan  •»-its« 
y-i7D3  bnna  »  û»aty  ntca  n-pîTO  nn^^s  «b  w*^»  npma  diatnb-^i  ûm« 
inb  ïnm»  tD«B5b  dTanb  -wb  risns  Mttn  t-im*nN  iTST^a  tn*^  nan 
im3?30TO  ^tt)  to'^swb  -n»  Nn^^ac  "«"^isab  '"^mnam  rr^nD^n  uDNai 
ptt^r  b»  nnan  rtTaïi  '•'pb»  r-iw  -«a  amm^ria  d'^bn:»»  d-^bi:»»  bisaa 
bann  t^tb'i  Dtr^Maa  d-^aaio  d'>n-n2t  v^^  d-^nit^a  &'»mat3^  ù^'^'^tm 
•»a  d»X3^b  rtaia  p-irroi  "jÉ^ia  inrra'^i  dïiMTa-^wMa  loas*^  •»«  rr^wnb 
•»at5nnbi  'n  ■^jn-'b  diDts  m»?:  nnaî  'tia  iî-^éti  nai»  aiDBS  la-^biarr 
nrpb«  '^^  -ittNb  m^^ti  «npïaa  -ittDnpb  tomaaa  dab  "paôr  i5d« 
û'^aîpia  pTatab  mtïD  nb-^^rm  «b  /-"pb»  v»  "T^nybatn  is-^snn»  nrw 
É^bn  mmttrwsa  db-^cnb  dsiwb  n^'^bj  b^^anb  i^b  im»  nipbpbna 
nanb  np^nnn  yy'n  nrm  ta»»na  ns'^DOTpb  -lo^ai  nman  rtbj  on» 
f*npbi  nriN  ï-tb'^d  "Tisnb  diKnc  dnw  r-nnd  mmn  mn-^nja  rmmÉ 
law^o  nb-i:?  "^iaa  nm:i3b  iim7:n  rrab  anb  mw^a  tann  dioa 
laai  11.  i5<ia]  ima  dnbatai  ib5«n  'p»ti  antai  rm  law  d'>npin73 
msai  d"»3a  aa^îttb  i«>«  nn^^iattn  riNti  na-iy^an  '^:iy  b«5  iDwrr  ntr 
î-ratt)  my^^T  last^n  "inTD  nnm  .irmo  biawb  d-^^sna  n^an  rr-^bin 
rrban  C|nn«  nmon  d-^^bn  "«arj  by  •'«bn  bbn  np«D  "ipN2  [i.  na«:  tnpj^T] 
d'»7a;Dîi  sii3^b  ott^Tsb  dïib  •^rr^  hlînîMinïn  ï-to'nttîb  rTD-niDïi  "^rm 
ta©  onpb  ims-^ipio  di-^n  rrî  'n  pn  maa^s  nan^N  "^a  V"^«^  nTanabn 
dnba  irtDBa  pn  ma^3  «b  nr  bwb  laDD  «Jintia  «b  tt)Tip!ah  T3'»pbj» 
•^a  nïT»"^53iDa  t^b:n»  f-rban  dbna^rï  :iT3:?n  fw^n  •'onT  d-'^TJ^  T^rai 
n»«rT  i'»'^T  ^1-^a  nsab»  I3ï3di&i  i3"»n»i  13:^u)ï)  "onî  i^^n'^  «bi  la©*^  îtb 
to'^bbttKrt  d'^ST'aKïTi  m»  -^ba  l'^arr  ibi  naa  ma:ûb  ns:  «î-id  in-» 
s-n»73  b-'stnb  bnati  '^af'nnai  d'Anna  aouî^r!  anpfeb  na  -«ba  d-^abin 
rDi£î^bn'>  rmn  inair-^  a»  d'^tîtis  ntnpb  dr^oa  d^^sa  d'»abn  dmcD 
d«  da  nbi:?b  [i.  rrxDrt]  ntn  dan^n  "^is^m  ts^rr  n^rr  dmbN  m^}«a 
•I311DD3  ■'a  C|*ntt)  ^b  n^y  îi^na  «a-'b  -in»»  an»  ^yb  "{lan  n^N  netD 
dpn  •ï-rrnb  (i.  '■•■^nN]  ïti-^ié^  m)D  -«aNbTa  ^b»  r^sn  t«  /nb  nnan 
mb::^ai  rrmnTan  bnan  id-^»  niDnïJwb  d^n-^i  a^-nam  bN-iia^  "«tt^inp 
nbm  b»  mmiD  dn-^s^aa  rriabm  nn«a  rtn^af'  a«5B3  nnby  anbrr 
wîi  binart  nana  mn^ïi  ,  ïinfcn  «b  i"»3^  nu?»  aipîan  b«  pb  p"»a« 
dntaba  d'^ntt3">?i  rtbto  d-iana  d''7:u:  diD  lanpb  iiaoî  m^Db  C|nn  d:^ 
nb^a  'nb  nu)-^»  b-^ba  nbi:^  pnpb  dahli  dabn  d^Da::?  n»  la-ip-^i 

*  Job,  xxiTi,  15. 

«  L.  mm,  ïsaïe,  VIII,  9. 

»  Ps.,  CXLI,  7. 

*  Dan.,  XI,  31. 

*  Synh^drin^  la. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


68  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

rr^nNiDn  ao^-^i  'n  t^n-»  t^b  dfc<    û?3in  ^y  n-^Tan  nbi^  oi'^b  rzy^ 

t-iN  •n'^73'^1  nntt5m  riN^jn  -^seb  ro  inaty  «b  niDN»  nmnb  •noin 
ni3N  n»D  nnx  nnnN  mn  oanpa  D-^pbN  ^[o](o)73  -^d  fc^brt  ,dm3D 
Dnb  ■'i»  nriNa:?:  n«N  nNbnn  b:Di  i^'«n«ia:  by  ibj  ns-imsr?  iv^ 
d:j  "^d  DiT^nn^b  i3"^3n  «b  d-^ir^^in^  U'^^'p^'p  Ka:?35  •'d  Dn^Dioa  iinb^no 
mpn  0DN3  ibD'^i  OD  majn  ^•D'^by  ûa  "«biNi  i?ab  ina  t^b  î-rccn 
niDn*^  n£N3  nDN3  a^*»  no^^n  isbon*^  po  nan*'  t^b  "^^  ib  -«tîT  in*^  '^'q 
»ï-Tj-i3  D3^n  bD  bN  dîsnr  "^t:"!  tan-^b  iinuî  û'^pï)*'  "^12  rrs'^nïîn  nî^ 
dDr2i  dïT»3m  drr^ujs  dïT^ston  bsb  d'»«n-in  annb  d-^aitt  do  dsn  niD» 
*/ N(d)ais:^72b  ['■'aDiTD]  d-'DD-n»  diD  drrb  rnu^^*^  nw  d-iid  «b  -^d 
dboD  d-^pibN  'Mn^iD^^  d'»DiD5£  d'^'TTai;?  dmn^Dn  '^rr:  •'Dn  d-^Lblb-n» 
nt  '"^nn:?  b«n^"^  -^^n  b^  "^d  nD-^N  y^v  rroa  'n  •»5nD  dtdn  jnr  nr:^i 
bipb  dip3  nn:?  f^^b  dN  n»iû  'n  naar-^cn  md»  d'^TD^n  -^aM^^b  nxb 
nnnN  nttJN  ynt^rr  p  dîTn'»nN53  dpDïib  d'^'^s^^rt  '"^ST^nsn  nb»  mp^rt 
-iiat:^"'  'ri  p  ïn[p]Tna  irby  dnbnb  is-^md  d'^sa»  hd  v«  ûkt  /n 
lî'^'T»  nd«}  p-'n  t:^  ^\^wyb  ^:h  mbasm  dan  n»  a-'T'  «im  iTa^a 
ma:73ai  timna  d-^baiown  d">Dib«  li-^^JN-i  d:?  dn»  "^d  d373K  n^^iTD 
ddnnNsn  •'asb  nann  aia  dNi  rrr^naïi  îsbuj»  ddbi  ïT»;^n  dD'^D  b^ 
nn-^ta  mtab  na  nn^bn  'pNn  b»  'n  "^asb  "[[ilf-l^r  nnsTttb  to^t  n«T 
do  lauj"^  bNi  na^i  '^^ly  bn*^  ba  n73MiD  m«tt5n  T^^n  îTT>T:ib 
m^a  '"«DN  in73i  t^tt)73a  -«N-n  ^y  n^miûn  «b  n55n(n)Ni  rrnnob 
rrttUDi  "^nm  nîbn  ^m  nai3^  bd  ^Tin^t  n-^r^n  mann^b  od«  .nûine 
tsns  nn«  «d^n  -^^a  libdi  bNntD'^a  '-pb»  «5*^  •'d  rra  "^aOT»  bd  ly^-^ 
&a  dnN3p  taa  Nan  -«d  -in»  drai  '-^ca  pTsio  ^rrw  ^m  kïdt  n^b 
•»biN  dmaya  rrTs'iNrt  ti-nn»  -«d  •jioia'^i  iNn"»  Tinr^  173b  iptn  dnfiot) 
^^''n■»  b»  a^^DTD"»  ibt  da  '^biD'^  nn«?3ïi  t-iNî  ^?-nt3^n  mNas:  'n  necp 
.dib«i  bNntD-'TîT  'n7a  d'^'^pa  ït^^d  lansNi  nn«;d5rt  na-^bort  vssb 

'•'^an  idN  lîaab  m-^D^Ta  p'>tt:?rrb  bdi5  ipnT^i  *ns)Da  in*^  '^»  K'Op 
ibbss  n72  bipb  ïiiti  ny  dK"i  anaa  dn»i«b  isna  «b  D":^a» 
rtTbrî  Td-^Nn  /«mp-^n®  «bidn  Naon  iima:?">  ba  iDtî©  biai  irnro 
t3Dtt573?2n  nstii'T:  vnwû  naa  nuîN  nmrr'  *n"»b:^  t^3^"»nm  j**naa 
■>D  S-T573N-I  .rtob  12b  nT^nb  i5"»33ip?3  TN  mNb?3b  Nab  npib  iD-^mw 
inan  n373N'»  -i3ip  ins:n  tnittîa^b  mb^b  y^DNnrîi  «in  fc^-na  «"^k  «b 
tDdb    n'^a-'  ûD^^aa  T^nan   bdba*^   «'>b'>7a    ■'mnn»  in-»»   i^bn  &d™ 

dnb®  ab  mmba^n 

»  Cf.  Ex.,  xxxii,  17. 

*  Isaïe,  L,  11. 

*  Pesah,,  25. 

*  Megilla,  18  «. 

*  Synhedrin^  la, 

*  5wflM.,  51  *. 
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II 


■»noitt  ta^^sn»  'îi  a-^n  n»  d"»:rtti«?i  "wv   -^nTaN  istn^aî  rn» 
pnar  mn  rr^ap  b*^:?»  n[a]l':5)3?i  mn  "^n^a  -nsab  inan  b»  '-«nnnrî  "pN 
^TTanbTDb  'n  •^scb  i^rbrî-»!  nn-^oa  n;ûy  dn-^mnoiD  niiK-lnai  dn'^arDD  -nw 
Kmp  ab  -^^pn  D-^TarDM  .dn»  nsiTD  "^«în   "^a  13"^»^  p  lîr^Tauî  niûNd 
'•^nan  pn»  tD-^nott)  a-^s    ba  îr^rr   tsa-^D   by  ntt)N    yno  •'nm:*  dab 
maia  i3«p  pstiTD  ■'fcna  ta-'pm  irr^brab  np*^  nan'^  ncN  ta-^pTiis^n 
t-nmiN  mnuDb  i3rî?2n7anïi  «bi  n^ujn  i3nm:?n3  i3^p  da-^ma:^  nniN 
'*3'»3^b  rw^an  y'3^  d"î  bip  nN-»nprt  ba  i3Nnp  aa  labn  ca-'p'^ns:  îsdxdt: 
«mD72    batt)  &"itt5a  m3?i  bnp  d'^iasi  cja  d-'apt  aiaitîa    iî-^t^j  -^sa 
dn»  d-^aina  aa-^nan  b»  nnm  fin*^  ba  n^n-'b  ■nTab'^  i^Tob  aa'^n  nwa 
m^inî  "dnna^TD  dana  nï)"»*'  dnana  na^  bn^^^us  ïid*^  dmT:i  nc*^  'rrb 
n«»  ia-»î2rî  is-^Tn^^  -^aT^aN  arr  rr^aaaa  d-^Tsnn  n-'Ta  d'^atti-^n  a"':^«-î 
rTïTP  ^nn  "^ba  "^lab  nabrr   dnyap  np^a-^  G-^na^j    tsa-^mna^  inan 
r-na7D73  iano3i  amnimao  mnmN  inab*^  ^a  iKn*^"!  nnn  ifin*^  mbip 
ab  awa»  ip:?r  iNia*^   -«aaa  n^n  d>  inaen   imna  ibr*^  dnTnmn 
tanTDttîb   "«Din  nb"»ba  in^sN-^tt)  n-^yrt  j-ikt  -«a  dn^^ian  caa  Mtojnyai 
d^T^mn^DN  pna:a  i"»rr  p  15*^73^  n^axa  "^a  rrbo  aab  nmsi  mnn  abiyb 
■»tti  iTob  baiD  taan'T  nr  *  [i.  yiii^n    nbttJb  i'»b'^^a  "insty  «b  tan^a'^ 
n3fa  n^'Tsb    t3ip'>-i    i3a  p-^Tm  pna:    in-^    'a'^mbiirhlab    i3'»pbN  'ï-rb 
i33rv  a3)D«  bfcW3©i  Y'^''  ^û5  «b  nn-naai  ïispn  n^yn  baa  taannn 
pmb  'rn7D«73b  nn73«73  my  mtJrb  Md](ah-iN  p-'nssTs  r^stî"^  «b  p  -^a 
rrbN  b/  b^  &mn  Tina  tomn   N7i'>'«p  b«?  -lïjpa  caa^n](n-')ino-i7a 
tD-^^ainb  "^na    ■'sab  s-iiNb  T»m   caa    ■iD'»oim  '^ti:  c^^<^    rrainan 
-T'JTi  11N®  bip  nanti  ?n-i3  pfi<  "^a  amnmN  litsa:^-»   n'ON  d"':^tt)isbn 
''»3m3rT  nno-i»  pn3b  mms»  nnnb  lana  b^ar  d-^af-^lna?:  d'^D'^tn  •'•lan 
taab  nTs»"^  la-^pb»  -«nnuDTs  d'^nan  ^ii  n-na^^b  lana  i:?)Db  aaab   d:>a 
17DN3  dipî3a  •i3''n3ia  in*^   i33^pn   ns'^acbn  -i-itn   rT3n73N  13721a  isnsNi 
[I.  "«a]  -^73  ïittipTDTD  nniN   1TT7D  ^^  dbi:>aia  ninia:i  mnin  ba  '"^dni 
d[a](rî)'^D7D  Nssi-^n  p  ta-^pb»  "^aTo  o-^n  bx^D*^  nidNai  an»  ^nip  •»ia3N 
"•n"»  t^3  bN  rr^rîn  t^'^ni  dipn  t^n  dani*i  by  nbi3^m  3^inab  i"»» 
np®  ni'^n:>a  d'^itmaïi  yna  "^33  nb&t  d-'r^Mitt)  dnx  ma:?  np:>Tb  dipTD 
bbn  iTTDb  tD'»iapa73  dn  rt3Nn  -^a  dn3>«n  rrn3:?  d!T^3D  nnan  m^^n 
b»  nstiNn  tn-^a  bx  t^-^anb  pTsTDa  ton-'S'»:^  i3n3  «^nipTan  aa^Dï)  n» 


»  Sabbat,  87  fl. 
«  Isaïe,  LViii,  6. 
»  Job,  xxxviii.  15. 
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t»^î:735  toi*  rm-^nu)  dnb  Y^  ûddd  nu5:?53  s-tt  ,-i:^"»nrt  Dîrn»  bs^io 
lûnnn  nt5N  ynNïi  bs  "raoi^  &Db  ï-rb'^bn  Y'n  bbnn^a  ts'^^u)  t=iD 
HTanNï!  p  lî-^bN  û-'p^^nîtn  "irnN  •'wn  bip  rt^ibn  m5J  bipb  ii^-nnn 
&p5  ûT^3  biTan*^  Nb  y72iN  ci'^dt^  d-^T»  -lïia  «bn  •j'^nwa  'rr  m^apa  nr^a 
b3^n  610  DN  "inb  bK  [iln-^  -^nm  ûn-^o  û-^îsuîb  'nby  ub^y  b^  )^2by:i  n^n-^ 
ttny  tD:i  n^i  is-mom  i3'»733t:^  irn^  nlnJls:)»  irna  nb:^-inn  od  njnp 
ta-^bon  to-^n-^»  inpb  min  is-^oin  -ino  b^^  nnu)  nao-n  ino  ib-narr  •'Db 
&"^5TD  iDb'»rî  ûibDfin  ^«n  -npbn  d'»5'nDfcnn  niD3^  Q'^w  by  ^xùj  d-»3« 
ndv  bNi  liri'^i  bTD:?  n«n'»n  dîib  mpnbi  nnTanrrb  nssb  in^ns  dk  Tba 
t*<b  n^^n  nyi7:«)ai  d^n  ©dd  nscpn  «b  :^n?3  iiD«nn  nion  do*^  «•« 
••iafc^SnTDnN  b:^^  rtmn"^  mba  •'Dob»  dntd  nnnïi  ab  n^^an  nb  im 
b^-i  mp«i  ^D^D  lûnp  "^an»  în3[D]D[n]ibn  [l.  moo-ian»]  tniTa'^nn  nT3 
ribND  dm«  rrsînpn  b«  i^nn  ^d^  b^<  binn  bûD  b«  n-ip"»  p« 
isn-^T  d73n3  ibKh:j]fm)D  np»  ta'^TOiJ^  d'^sntt)  ta-'DNbTa  bu)  mnn^ 
rrbNi  itûttDiNnm  nw  insî  n:>"ï  dbiy  '"^pb»  rr^an  *naiDb  m«  ûnbmb 
•^»m  b»  'il  n»  d">n["']DT7an  d^nnw  ra  b'^narr  y^Nb  d^ity-»!  imp"» 
>-Pinat  ■'iab  i3b  *n»  n»Nn  onnn  n:?  yn^a  rrnpbn  bbipn  ta^b 
bfc^  ^nnm  \yy  biD5»n  dn  d-^sbirsi  d-^ano  -«s  d^rr  ab  n»  d'^NTDort 
lam  dïT^b:^  nnst  is-^oin  my  mn^in  iD-^oin  mai^rj  iid*^:!?!  ^uj^nn 
nxrr^  S)»  rr^n^Da  d-^ian  b«  ain  tDbrrrr'  t|N  d-^pna  inbt)  nnwp 
lan  'rr^a-^wa  dpa  m®yb  i\ï3aDn  lU5:>s  dsioy  bs^*»  da  Tain  i^bT^n-» 
îTpr  «b  dD-^mnott)  d-inam  t-nanna  t^ïifr  ^^yrx  "^acr  tn«  "on 
n-io  d'^na-nb  d-ia-^b^n  p  isnn  nn:^:»a  d'»naT  ddb  lan  da  Ti-ûn  bd 
&?3:^  rnnnN  m-i  nir^n  apj^  ibDT»  ba  n^n»  '»att5"in  ta-nt  0'n«»tD 
land  tann  -n-»  by  tain'»:»rT  ■»n'^a  ii?ra  i-ra  d-m»  rr^na  laT^-i 
laitt)-»  b»  -^d  iia'»nn  ï-tts  bj^  toiy^mn  dd-^a-^^^a  aiad  d{n](d>by 
•^T'i  d-:>nï3  n-^a  p-^înnb  daaba  dnriN  ab  n«  "j^wt^  bîn  nbdDb 
^^^•»  1D  pp*^  :ibD  "^aai  *  [i.  ni^p'^]  y^y^  tad«  bj^  frna:^  •'«ny 
'n  nN  maj^a  n^n-^ai  i3n5«  [i.  "^d  i"n]  "^din  tD'»an  da  ibttJdn  ïnpiDb 
TOma  bdai  .•^rmîai  is-^sfaKDla  t^b  d«  nNTa  «3  isn^nai  d'>ï3'^n  bd 
n^N  bd  bN  [dd]t-iby»  "^iob  ta-^iDin  ybna  ï-rb^ai  n^-ips  i3'»3''3^ 
d-'-^n  15N  dd'^D  b3^  •'d  ^«^5  dd'»s)73  f»^"!'»!!-!  isnsn  na-iûn  da  rm 
■jTDi^d  'by?3  •'DDb  ii3:nb  ïr^rr»  ndna  nna^  B|ibm  dd'^ac  by  mn  dén 
li-'SDb  "jd^y  r^yi  \^yiT\  ta»  î-mrr»  'n  "^ctt  *tiam  i3"»3t«  ti:r)3t) 
r-T«3^3  nn03  «bi  irians  nansN  ^^'''û^  ia:n>n  b«  &dnbfcW5  odw: 
i!Ta:irT  in  nsu?  ip'^ttJ^ïi  n»  ••n-»!  natn»  mnat  biD">  «bn  :?73B3i 
T^-jtt)  b«  i«  rï''^*^  odinn  mwin  b\^  taa  nanb  «"^  d«i  s-rb^tab 
la-^ttîpia»  a-^ttjnb  la-^ba^îa  bp">  nt  da  in^^Tatma  bfii  ta-ndn  T^a^n 
t^bn  ycro  n«)«    bd  ynid^bi    C3"»dd3   ®iD:^b  iri  la-^tDOï  m»  bda 

*  II  Sam.,  xnr,  7;  Isaïe,  XL  vu,  14, 

*  Job,  XXXI,  36. 

*  Job,  XIII,  1  :  lani  =. 
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inna*'  nnsyi^^  irph»  ,tmpDb  tî-nuin  aiD  pn  1372^  tnxsy^  >A  n^« 
iTTPDnb  [n](K)©:f  irtfn^  «o  iroînoTa  b3^  ta*^»'^  ^-nio  'inod  mô^ 
b:^  ^«ûo  bnn  Ti^n  n3>  >n5»  nnoTab*»  nomob  lab  -«n-n  mrr  ûi-td 

t>6  b[a]ft3)5?n  vprert  T>m  pnntnb  in-^  ^-ij^  la-^naiob"!  irnN5(N)nb 
iN-^n-»  nttîi*  m«  is-^D-ii  D''©i:^  ï-rwn  nicN  dnDxbTaTa  uyn  •inn;D'^ 
bj  n33ianm  a©-»  iûdud»  b:^  :3:?73  ^^y^  ^ntû  nnnn  nmnn  m^s^b 
noN  mTsipan  bsn  nb-^o^a   ûnb    s-rn^ni  mT^a^n  ta-^n  ^-in*^  i^aip^a 

onn  D-^c^  û-^pmTa»  hJt^ai  mnosDnm  t-nm-iti  latinD-»  bNTaiDi 
•^mrp  «Hi  Ï13D3  ip"»Tnm  rïwnaim  [i.  riD-m]  ms-'m  t3Sid«  d'^nmon 
rri-^lb»  '\z:2'p^^  D'iD73  lan-^  rro  "«a  i^anb  t-nnmon  n-'s  msb 
n3'»nn'^N'Oî37D  mt^^b  ^•^^^n  rï":^a  lab  rT'»nn  mm  a-^aoTD  t3"»"»ian  b3 
's-T  b'»nan  û'»''"ian  innir  -o.  -isTi-n  itûnt  iiax^Tn  [i.  irmm«D7373] 
n*':^  is-^D  by  ndîm  npon  -^baTs  b-^n  ï-ro:?3  s-rD*»  13b  d'^mrr  nittjyb 
lanpi  attîT^tt  n3:n  rtn:?  »  [i.  nn»]  ûrîTa  rtTipy  nb  ^.  ir\^T>^]  n-nd© 
>-Tdna  iwon  nm  nmn  bbam  t-i«T  rmn  DDn-^  ï*<bn  .rrjba» 
tnij'md  D'»Dnian  n^s»  "^isb  mms  n-^^n  nsba  i3n3N  0:^1  'n  miwa 

Qd-^b»  naitt)3i  mr!n«3 
QibtD  QDbi  û^min  ■^aïri^b  an  '®  riDoma 


m 

ta«D3  ï-nm  y-ieta  rtb«b  Da  nai3^  •)«»  ^nmasrtDi  mn  n>tip»  t^ 
iRX-»  ûtt?3  lîTb'rîdnttJiD  t<5  •n>D«tt  «»rt3  bpnbpn  ûnba  ?n5sp 
iKatTs-»  nTD»d  073^  nNTD  "p^^tb  nma»  onb  mnb  ûîrat)  nTaa»  '^J2Xû^ 
TpD  t]b3  Tpsr-»  -oaa  larrn  mnoiTDTD  û3ro3a  •»rm  cci  •»nD  Dm  D"»"»n 
,  ro  t*4ba  idb^  hnTî3ai  nma  '■^Tm7373  nmï  -«bd  b»  ^bs»  •jpmm 
na«b  imfitn  t|aïn  D-^sn  naiDis  fn»  b»  ûfina  ny  tiT^  m^:?  "«d 
non  ûnb  a^n  t3tt5D3  "OMioa  tr^n  i3'>bN  'nb  yn^  •jn"«b''ï)  no  i3nN 
C33^rT  rwo  ibdT»  mofio  1373a  ds^  Niba-^i  ip«  n«  nn»  bd  nna 
toipTin  b«  t^ab  inpo*'  ù'^iyy  ainn  "^d  nn:>i  irssb  i3'^pbN  ps  n«R 
rTn3('»)«  eanb  isNatm  i3:^5">  •ï3nTi:?n3i  i373p  dnpn  13^03  rb«  nt5« 
^nnb  mn^ati  ]vw  sanbi  na  md«  i33n3i  'ibs  dip»  b«  mnnv 
maa^a  i^-^n-»  na-^^n  niDKTa  rr^pno  arra  t^bad  '•^dn  bd  i3non  i<b 
bfiiniD"»  3^nT  iDinp  -^la  dn«  ûa  lîann  p  manpa  n«N  d-^a^an^rr 
■>:?bp73i  b'^Rnrr  mss»®  m3dtt573a  d'^3im  d'»3d'ï«5n  û'^373m  •'3a  d'^3TDm 
itty-'T  nn373  tad-^HN  bdb  i«"»am  ta*»»  T^n»  ^«533:  t-iNnpb  d'^nn-i» 
«nyiDi  Nna^t)  bda  iNbi  mwd  n^b   ï-Tn«">  tadb  ■'d  t3DtD»a  inp*^^ 

>  H08.,  yi,  8. 
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iDDian*»  ij^n*^  i^b  ^id«i  (?)  lOttTa  îTpnatn  û'^n'^st  yn»»  rtbwa  «•«mr* 
,bn  -iD:r%  '^Ts'^pnb  t3«   "^^  "ï^m  i^b  s-raian   &nb  bn^^a  :^:d3  •'D 

r*^5i  bN  b»  wnna  lîrîîN  ûbi«  .onbiob  nrtnb  Q'^nbTarT  laa  np-^tm 

&TD  binai  pap  :^'»an'^  DîDnNi  ûd«dd  ninatm:a  ^r-^a»*^  m-^i  û^nya 

:lT^at  na*^©  n«  'rr  aifia  nbnati  bîn  nrnïTDîi  b«  tnn 


IV 


t=T^  Di*^  lîmîn  irm5%n«a  isnn*»  la-^nKa  ind"»  D:^n  nibiTa  ifo 
^nn  nby?  '^ttd  ninbn  b:?  pionb  nsnpb  ûd»73  nati^^tt  iiidi^t», 
in  ton»  nT:?n  'p«n  i-^a  lî^n-»  n«)«  tDipîan  b»  tD^n«n  b« 
tD"»Dim  ta-'Nssi'^  ta-^nn  rr»  Dnbb  D-^nni^n  yn«n  ùy  s-rn^  ta'^nn 
torra  d"»nn3^rT  bs  no  ibomi  iTsb  bdi»  i«pa">  minD  t-nnd  d'»«n:^ 
■»5  n3^  ^Y^  tl^nna  d^K3tT>i  d'^[D](o)ia5  n?3ni  m'^"»nnb  wb^  iNa*»  -o 
''Stn  &3^  •^sn  ta-^atiatn  nb«b  dpeo  m«b7ab  r-^»  cab^a  bdi3  r<b 
no-»  v^^  'l""'^''  '^'^■^  '^^  yiBp"»  t^b  ^yni2  iD-^wn  -^d  d:in  di-^a  dmsn 
'•^Ni  in*^  in'»n  im  bD  d»  ïnt  -lay^iDT^  n»  -^DriK  -^briTan  -^N^Ta  •»do 
t3«  mo:?3  ntD  lartiNt  i^d  •»rpD3  •'tî'^Mi  *'^-i«n  t-i«  annexa  yiDipn 
'•^©•^îan  "^sca  bs  nan  dNid  biTan  «bn  ,«nb  da^b  d-^anTai  nod  od« 
dnbtsb  nnab  0'>dn  anîn  '"^bm  «J*^  •»d  d«i  -«aiD  larr»  i^^nTi  nya-îîn 
'^••3:?b  dnN  dai  i«3&  ittip  ab  iï3"^Td  p  ba?  ibdi^  ba  !-T»'<T7a  lawi 
iaaio">  "^bd  b»  •'bd»  npmn  nttîN  -^bmai  ■^"-inTa  •'aa  î-Tb«b  nta^b  'n 
ï-raTa  iwar  tad-^a-^ya  aibdn  'bnp  iicnp  taa?  iddk  d'anal  ta''ya  ^'>y 
Y^n  labio  ri73  t^a*^  ab  a'»na  bd  id»  iB«n  n««  !n«  mi«nn 
ï-rn-^ac  ta^n^b  C|ntai  ^inb  s-mat  tanb  i-^dnb  irby»  bp*»  ■'biH 
itt"»uD'^i  r-Tttin  "pNa  dn  d'>d"iaa  n«N  d-^-^ay  ♦rr^an  «Dab  *pnb 
rrîn  d^n  bdb  nn  bai*^  dnb  J^in  •»73  ne-»»  la^T  drraD  mw» 
ddb  •»n'»  t^^a  b»  ,d'^«atrn  d^n  bdb  s-rai^Tan  *  p-^tm  ay^n  dîn 
nttJNa  *nab"j  ■'aaNirba  idb"»  ï-rbN  •»d  in^a  miannbi  ti-'Oinb  t^nrb 
inn«n  t^^a  b«  riD'^'^arb  t»^«?3  ddb  tnv'nb  iKia"»  «b  ^^ï3«^  ixatTr» 
■'d  nna?3  d*»tt)aNb  dd-^oîa  Narn  irnini  inn»  'n  "^dina  ant  namK 
^^pnatn  n^ja^n  ï-r-^ni  ,«tt))aa  ^^nat  ^n  m-^bi  '^db  nd-^nat  î-ranon 
?-Ton»   labi   ddb  n-»»:!   !nT»rTb  d'»)3tt)auD   dd"»a«  i-^ai   dd-^a-'a  'ib© 

:'ib«5i   T^bfct  d"»a'^npn  bdi  ninoîai 


>  Cf.  Brûll,  Jahrbûcher,  VIII,  154,  note  2. 
«  Beraeh.,  3  a. 
»  Joël,  II,  16. 

♦  Gen.,  XLvi,  26. 

*  Beraeh,,  40  a,  3. 
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LES  NÉGOCIANTS  JUIFS  A  MARSEILLE 

AD  MILIEU  DD  im*  SIÈCLB 


M.  Louis  Blancard,  le  savant  et  excellent  archiviste  en  chef  du 
département  des  Bôuches-du-Rhône,  à  Marseille,  a  publié  des  do- 
cuments sur  le  commerce  de  Marseille  qui  sont  du  plus  haut  inté- 
rêt *,  et  où  se  rencontrent  d'assez  nombreux  renseignements  sur  le 
commerce  des  Juifs  de  Marseille. 

Ces  documents  comprennent  : 

P  Les  opérations  commerciales  d'une  puissante  famille  de  né- 
gociants marseillais,  la  famille  des  Manduel,  allant  de  Tan  1200  à 
l'an  1260  (tome^^  p.  1  à  258). 

29  Les  notules  commerciales  du  notaire  Amalric,  allant  du  13 
mars  au  29  juillet  1248  (tome  P%  p.  261,  à  tome  II,  p.  1  à  367). 

3^  Les  commandites  commerciales  des  Béguines  de  Roubaud, 
congréganîstes  marseillaises,  années  1280  à  1289  (tome  II,  p.  3*71 
à  383). 

40  Pièces  diverses,  1249  à  1299  (  t.  II,  p.  38T  à  fln). 

Nous  commençons  par  donner  ici  la  liste  des  Juifs  mentionnés 
dans  ces  documents,  avec  l'indication  des  opérations  commerciales 
ou  autres  qu'ils  font  ou  auxquelles  ils  sont  mêlés.  Ces  opéra- 
tions commerciales  consistent  presque  toujours  en  une  com- 
mande donnée  ou  reçue  en  marchandises  (épices,  denrées,  espèces 
monnayées)  à  faire  valoir  dans  un  port  étranger.  Le  commandi- 
taire reçoit  généralement  les  trois  quarts  du  bénéfice. 

Nous  omettons,  dans  la  liste  qui  suit,  les  noms  des  chrétiens 
qui  opèrent  avec  les  Juifs,  tous  les  noms  de  cette  liste  sont  des 

>  Documents  inéditt  sur  le  commerce  de  Marseille  au  moyen  âge  ;  tomo  1*',  Mar- 
seille, 1884,  in-8«  de  XL-kM  p.  ;  tome  II,  Marseille,  1885,  in-8»  de  512  p.  La  Uble 
analytique  des  matières  (noms  de  lieux  et  de  personnes,  marchandises ,  navires)  n'a 
pas  encore  été  publiée. 
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noms  de  Juifs,  sauf  dans  les  cas  où  nous  avertissons  qu*il  n'en 
est  pas  ainsi. 

AbraJiim  fils  de  Bolpharaig.  Reçoit  une  commande  en  espèces  pour 
Messine;  il  est  cautionné  par  sa  mère  Astrugue,  49  avril  4235  (I  88, 
n^  61).  —  P.  226,  son  nom  est  écrit  Abram  fils  de  Bulfaraich.  —  P.  227, 
Abraam  fils  de  Bolfoang.  —  Abrahim  fils  de  Boforact,  de  Bougie,  par 
l'intermédiaire  de  Bonafoux  fils  de  Garcause  *,  de  Marseille,  paie  une 
dette  à  Maymon,  de  Saragosse,  28  juillet  4248  (II 307,  n®  4025).  Le 
nom  du  père  est  évidemment  Aboul  Faradj. 

Ansaret  fils  d'Abraham.  Fait  une  commande  en  clous  de  girofle  à 
Crescas  Ferrusol  fils  de  Jacob  Ferrusol,  pour  Bougie,  28  avril  1248 
(II  449.no  613). 

Astruc  Cordier.  Fait  une  commande  en  clous  de  girofle  à  BoDjusas 
fils  de  Salomon  Ferrusol,  pour  Bougie,  22  avril  4248  (II 402,  n?  508). 

Astruc  Maurel.  Voir  Jacob  fils  d' Astruc  Maurel.  Serait-il  le  même 
qu'Astruc  fils  de  Samuel,  qui  suit? 

Astruc  (et  aussi  Astruçuef)  fils  de  Samuel.  Reçoit  une  commande  en 
tartre,  de  Vidalet  fils  de  Mossé,  pour  Bougie,  22  mars  4248  (I  346, 
n**  125).  —  Reçoit  une  commande  en  tartre  et  clous  de  girofle,  pour 
Bougie,  ^^'  avril  4218  (II 402,  n^  344);  il  est  cautionné  par  Jacob  fils 
«  Guersi  Hominis  ».  Le  notaire  a  évidemment  transcrit  de  cette 
façon  le  nom  hébreu  de  Gersom,  prononcé  Guersome,  qu'il  a  pris 
pour  Guers  Homme.  Son  erreur  vient  peut-être  de  ce  qu'il  y  avait 
des  chrétiens  nommés  Guers  (II 274). 

Astrugue^  mère  d'Abrahim  Bolpharaig.  Voir  ce  nom. 

Astrugue  femme  de  feu  Bonaventure.  Voir  Bonafoux  Cressent. 

Astruguet,  Voir  Astruc. 

Belassenco,  de  Paterme,  Fait  une  commande  en  pacotille  d'usage, 
4d  mars  1248  (1 289,  n»  66).  La  commande  est  probablement  pour  Mes- 
sine, voir  n»  67. 

Benaciat  fils  de  Bonfils  de  Tourtes  [de  Turribus].  Reçoit  une  com- 
mande en  safran,  pour  Acre,  6  avril  4248  (II 46,  n^  388). 

Bernard  Bonafoux  (juif?).  Voir  1213,  n^  432. 

Bonafottx  fils  de  feu  Cressent  (et  aussi  Creisseni)  et  Bonedame  (ou 
Bonedonne;  Bonadomina,  Bonadona)  sa  femme.  Donnent  hypo- 
thèque, pour  valeur  reçue  en  blé,  sur  une  maison  leur  appartenant 
et  sise  à  Marseille  ;  un  des  confronts  est  Bonisac  fils  de  feu  Bonda- 
vid  Gros  ;  les  deux  autres  confronts  sont  les  chrétiens  Raymond 
Roux  de  Saint-Martin  et  Guillaume  Boeher  ;  2  avril  4235  (1 81 ,  n^  57), 
-*  Les  mêmes  et  leur  fille  Mayrona  s'engagent  solidairement  pour 
une  dette,  valeur  reçue  en  blé,  et  donnent,  en  hypothèque  leur  mai- 
son, «  stare  nostrum  »,  située  dans  la  Juiverie  (rua  judayca)  de  la 
ville  inférieure  de  Marseille,  ayant  les  confronts  nommés  précédem- 
ment, plus  le  juif  Sauve;  plus,  une  autre  maison  située  dans  la 

^  Voir  le  nom  de  Caracause,  dans  Les  Juifs  de  Carpeniras^  Bêous,  XU,  p.  41. 
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•  Juiverie  de  la  ville  épiscopale  de  Marseille,  ayant  pour  confronts 
Sauve  de  Tourves,  Astrugue  femme  de  Bonaventure,  la  rue  ;  plus 
une  vigne  située  près  du  jardin  de  l'évoque  et  ayant  pour  confronts 
des  chrétiens  ;  13  avril  1255  (I  85,  n^  60).  —  Le  curateur  (chrétien)  de 
la  succession  des  époux  Bonafoux  est  condamné  à  payer  les  deux 
sommes  ci-dessus,  ensemble  60  1.  de  royaux  coronats,  et  à  pro- 
duire, à  cet  effet,  Tinventaire  de  la  succession,  30  mars  42160  (1 484, 
n®  413).  —  Bérenger  de  Trets,  chevalier  (chrétien),  possède  le  cens 
indivis  sur  une  maison  située  dans  la  ville  de  la  vicomte  de  Mar- 
seille, dans  la  Juiverie  (Jusataria)  et  ayant  appartenu  à  feu  Bona- 
foux Gressent  ;  confronts,  Davin  fils  de  feu  Abram,  Bonisac  fils  de 
Davin  (aussi  Bondavin,  plus  haut)  Gros,  et  de  deux  côtés,  la  rue;' 
6  avril  4253  (1257,  n»  451). 

Bonafoux  Boc  fils  de  feu  Asiruc.  Fait  une  commande  en  corail,  pour 
Bougie,  24  avril  4248  (I1 141,  n»  594).  —  Fait  une  commande  en  clous 
de  girofle  à  Bonisac  Ferrusol  fils  de  feu  Bonjudas,  pour  Majorque  et 
la  Barbarie,  27  mai  4248  (II  204,  n«  807). 

Bonafoux  fils  de  feu  Vital  de  Tourtes.  Fait  une  commande  en  paco- 
tille d'usage,  pour  Pise,  8  avril  4248  (II 29,  n®  445).  —  Fait  une  com- 
mande en  safran  à  Léonet  Ferrusol  fils  de  Salomon  Ferrusol,  pour 
Bougie,  28  avril  4248  (II 424,  u«  648).  —  Reçoit  de  Joseph  fils  de  Gom- 
prat  une  commande  en  pacotille  d'usage,  pour  Valence,  29  avril  4248 
(II 426,  n°  6^8).  —  Reçoit  une  commande  en  pacotille  d'usage  pour 
Valence,  4  mai  4248  (II,  433,  iP  647).  —  Reçoit,  en  société  avec  Bonen- 
faut  fils  de  feu  Jacob,  une  commande  en  aspic  et  scammonée,  de 
Bonisac  Ferrier,  par  Valence,  8  mai  4248  (Il  438,  n»  658).  —  Reçoit, 
avec  le  môme,  de  Salvago  [Sauvage  ?]  fils  de  feu  Salomon,  une  com- 
mande en  pacotille  d*usage.  pour  Valence,  8  mai  4248  (I1 139,  n»  659). 
—  Reçoit,  en  société  avec  Bonenfant  fils  de  feu  Jacob  et  Bonsignour 
fils  d'Astruc,  citoyens  de  Marseille  comme  lui,  une  commande  en 
soufre,  d*un  changeur  chrétien  et  de  Bonnat  fils  de  Bonfils,  pour  Va- 
lence, 8  mai  4248  (II 446,  n^  683).  -—  Reçoit,  avec  les  mômes,  une 
commande  en  camphre  et  musc,  une  commande  en  cumin  et  mara- 
bolins,  une  commande  en  pacotille  d'usage  de  Grestin  fils  de  Bonsi- 
gnour Monteil,  une  commande  en  pacotille  d'usage  de  Jacob  fils  de 
feu  Asiruc  Maurel,  une  commande  en  cardamone  et  réglisse,  le  tout 
pour  Valence,  8  mai  4  248  (11447,  no686;  450,  n«  687;  152,  n^«  i.93,  694; 
453,  b9*  695  et  696).  —  Reçoit,  avec  les  mèmes^  une  commande  eu  pa- 
cotille d'usage  et  une  commande  en  galanga,  borax  et  rhubarbe, 
pour  Valence,  42  mai  4248  (II 457,  n<"»  704  et  705;.  —  Reçoit,  avec  les 
mômes,  une  commande  en  galles,  safran  et  autres  marchandises 
d'usage;  pour  Valence,  22  mai  4248  (II 484,  n»  759).  —  Un  acte'  d'as- 
sociation entre  ces  trois  personnes,  pour  ce  voyage  de  Valence,  est 
dressé  le  8  mai  4248  (II 453,  n«  697). 

Bonafoux  fils  de  Car  cause.  Voir  Abrahim. 

Bondavid  (et  aussi  Bondavin  et  Davin)  Gros,  voir  Bonafoux 
Gressent. 
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Bonedonne.  Voir  Bonafoux  Cressent. 

Bonenfant  fil$  de  feu  Jacob,  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Bonet^  médecin.  Voir  Bon-nom. 

Bonfils.  VoirBonnat. 

Bon  fils  fils  de  Da[mn7].  Fait  une  commande  en  coton  avec  remploi 
en  cire,  pour  Ceuta,  43  mars  4248  (1261,  n"  4). 

Bonfils  fils  de  feu  Durand  Abram,  Fait  une  commande  à  Joseph  fils 
de  feu  Mossé  de  Palerme,  pour  Bougie,  27  avril  4248  (II 444,  n«  599). 

Bonfils  a  de  Viridario  ».  Voir  Bonsignour  Monteil. 

Boniac  Femisol.  Est  le  même  que  Bonisac  Ferrusol. 
,    Bonisac  fils  d' Abraham,  Voir  Bon-nom. 

Bonisac  fils  de  Bondavid  Gros.  Voir  Çonafoux  Cressent. 

Bonisac  Ferrier,  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves.  —  Fait  une  com- 
mande de  safran  à  Modafar  fils  de  feu  Bonasse  [pour  Bonasser?], 
pour  Bougie,  27  avril  1248  (II 443,  n»  594). 

Bonisac  Ferrusol  fils  de  feu  Bonjudas,  Voir  Bonafoux  Boc.  —  Reçoit 
une  commande  en  toiles,  pour  Majorque,  et,  de  là,  pour  Alger  et 
Tenès,  27  mai  4248  (II  205,  n«  840).  —  Reçoit,  pour  Majorque,  une 
commande  de  pacotille  d'usage,  une  commande  de  bois  de  brésil  et 
noix  muscades,  27  et  28  mai  4248  (II  206,  n»»  844  et  845). 

Bonisac  Ferrusol  fils  de  feu  Bonisac.  Fait  une  commande  de  tartre 
à  Crescas  Ferrusol,  pour  Bougie,  43  avril  4248  (II  55,  n«"474). 

Bonisac  fils  de  Bonisac.  Accepte,  de  «concert  avec  un  chrétien,  un 
arbitrage  sur  le  prix  de  5  quintaux  d'encens  et  un  dépôt  de  deniers, 
22  (ou  plutôt  24)  mars  4248  (1 322,  n»  439). 

Bonisac  fils  de  feu  Naguet.  Doit  payer  30  1.  empruntées  par  son 
père,  45  avril  4248  (II  76,.  n»  54  8).  —  Cautionne  un  emprunteur  chré- 
tien (II 475,  n*  748). 

Bonjudas  de  Montpellier.  Promet,  le  45  sept.  4278,  de  rembourser  à 
Ferrier  Liautaud  (chrétien),  citoyen  de  Marseille,  après  son  retour  à 
Montpellier,  47  1.  de  melgoriens  que  L.  lui  avait  prêtées  à  Rome  pour 
payer  [les  droits  de  chancellerie  d']  un  privilège  pontifical  accordé 
autrefois  aux  Juifs  de  Montpellier  (II 446,  n*»  47). 

Bonjudas  fils  de  Pesât.  Reçoit  une  commande  en  espèces  à  faire  va- 
loir à  Oran  et  Tlemcen,  24  déc.  4227  (1 22,  n®  47).  —  A  reçu  autrefois 
une  commande  en  étain  (stagni)  et  en  tartre  ;  doit  payer,  avec  les 
intérêts,  47  avril  4238  (1 122,  n»  84). 

Bonjusas  fils  de  feu  Salomon  Feri^usol.  Voir  Astruc  Cordier.  —  Re- 
çoit, de  Jacques  fils  de  feu  Astruc  Maurel,  une  commande  en  safran, 
pour  Bougie,  22  avril  1248  (II 403,  n°  592).  —  Reçoit  de  Sauve,  fils 
de  feu  Jacar,  une  commande  en  safran,  pour  Bougie,  24  aVril  4248 
(II 410,  no  586). 

Bonnat  fils  de  Bonfils.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves.  —  Reçoit 
une  commande  d'amenlans,  pour  Acre,  8  avril  4248  (1127.  n"  444). 

Bon^nomfils  de  feu  Vital  Castelnau  (de  Castronovo).  Fait,  de  con- 
cert avec  Bonet,  médecin,  et  Bonisac,  une  commande  en  tarins  de 
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Sicile,  pour  la  Sicile,  34  mars  1248  (1 392,  n^  314).  —  Prête  40  L  tour- 
nois, 13  juin  1248  (II  237,  n*»*  883  et  884). 

Bonsignour  fils  d'Asiruc.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Bonsignour  fils  de  feu  Bonjudas  Deuprofag,  Fait  un  prêt,  1 1  février 
4285  (II  423,  n^  23).  L'acte  est  dressé  dans  la  maison  de  Dieulosal, 
médecin. 

Bonsignour  de  Monteil^  héritier  de  feu  Abraham  Monteil,  son  frère 
[plus  loin,  Ahrah.  M.  est  désigné  comme  son  père].  Donne  quittance 
pour  un  prêt  fait  par  le  défunt,  capital  et  intérêts,  9  juillet  4248 
(II  27»,  n<*  963).  —  Restitue  divers  actes  à  un  débiteur  de  son  père 
Abraham  Monteil,  même  date  (II 275,  n»  964).  Bonfils  de  «  Viridario  » 
est  nommé,  dans  cette  pièce,  comme  arbitre.  —  Est  père  de  Grestin 
—  Voir  Grescas  fils  de  Bonsignour  de  Montélimart. 

Causida  (et  aussi,  mais  probablement  par  erreur,  Caufida).  Voir 
David  Pesât. 

Cresc  fils  d'Astruc  de  Ca,rpen(ras,  d'Avignon.  Prêle  80  1.  de  raimon- 
dins,  42  mai  4248  (II 464,  n^  746). 

Cres[cas]  fils  de  Bonsignour  de  Montélimart.  Fait  une  commande  en 
'  pacotille  d'usage  à  Joseph  fils  de  Mossé  de  Palerme,  pour  Bougie, 
23  avril  4i48  (II 406,  n«  578).  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  person- 
nage soit  le  même  que  Grestin  (peut-être  plutôt  Grescin),  et  qu'au 
lieu  de  Bonsignour  de  Montélimart  il  faille  lire  Bonsignour  de 
Monteil. 

Crescas  Ferrusol  fils  de  Jacob  FerrusoL  Reçoit  une  commande  de 
scammonée,  pour  Bougie,  13  avril  4248  (II 54,  n<»  466).  —  Voir  Ansaret 
et  Bonisac  Ferrusol. 

Crestin  fils  de  Bonsignour  Monteil.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves 
et  Grescas  fils  de  Bonsignour  de  Montélimart. 

Daisona,  femme  de  Salomon  Ferrusol,  et  son  fils  FerrusoL  Reçoivent 
un  prêt  à  rembourser  dans  un  mois,  si,  à  cette  époque,  Salomon 
Ferrusol  est  de  retour,  26  octobre  1234;  sentence  du  27  nov.  1263, 
qui  proroge  l'échéance  jusqu'à  Pâque  4264  (1 79,  n<»  55). 

David  fils  de  Pesât,  Reçoit  une  commande  pour  Geuta  ;  sa  femme 
Gausida  donne  garantie  avec  lui  ;  49  mai  4233  (I  50,  n«>  37).    - 

Datin  fils  de  feu  Abraham.  Voir  Bonafoux  Gressent. 

Davin  Gros.  Identique  à  Bondavid  Gros. 

Davin  fils  de  feu  Jucep  (=  Joseph).  Au  répertoire,  I,  p.  228. 

Dieulosal^  médecin.  Voir  Bonsignour  Bonjudas  Deuprofag. 

Ferrusol.  Voir  Daisona. 

Ferrusol.  Voir  Bonjudas,  Bonisac,  Jacob,  Léonet,  Salomon. 

Jacob  fils  de  feu  Astruc  Maurel.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves, 
Bonjusas  Ferrusol  (où  il  est  appelé  Jacques). 

Jacob  Ferrusol.  Voir  Ansaret. 

Jacob  fils  de  Qersom.  Voir  Astruc  fils  de  Samuel. 

Jacques.  Voir  Jacob  fils  d'Astruc  Maurel. 

Joseph.  Voir  Juceph. 
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Joseph,  juif.  Dans  une  liste  de  débiteurs  du  24  juillet  42*8  (Il  342). 
Esl-il  identique  au  suivant  ? 

Joseph  Jmieu  (=  juif)  fils  de  Mossé  (et  feu  Mossé)  de  Palerme,  Reçoit 
une  commande  de  pacotille  d'usage  pour  Bougie,  U  avril  4248  (II 68» 
n®  499).  —  Reçoit  une  commande  de  Vital  Négrel  fils  de  feu  Sauve, 
pour  Bougie,  môme  date  (II  69,  n^  500).  -  Voir  Bonfils  fils  de  Durand 
Abram ,  et  Grescas  fils  de  Bonsignour.'  —  Reçoit  une  commande 
en  soie  et  en  millarès  d'argent  pour  Bougie,  27  avril  4248  (II  444, 
n<»  598).  —  Reçoit  de  Mossé  Alessandry  une  lettre  de  change  pour 
Bougie  et  autres  ports,  8  mai  4248  (II 437,  n"»  657). 

Juceph  (et  Joseph)  fils  de  Comprat.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tournes, 
Léonet  Ferrusol,  Salomon  Ferrusol. 

léonet  Ferrusol  fils  ds  Salomon  Fe/rrusol.  Reçoit  une  commande  en 
peaux,  pour  Bougie,  27  avril  4248  (Il  46,  n®  603).  —  Voir  Bonafoux 
Vital  de  Tourves.  —  Reçoit  une  commande  en  safran,  pour  Bougie; 
cautionné  par  son  père  ;  28  avril  4248  (11422,  n«  6î4).  —  Reçoit  une 
commande  de  concert  avec  Joseph  Comprat  ;  cautionné  par  son  père; 
2  juin  4255  (1205,  nM 26). 

Maymon  de  Saragosse.  Voir  Abrahim. 

Mayrona  (et  Mairona  ;  et  aussi  Mairana),  Voir  Bonafoux  Cressenl. 
—  Une  vigne  qui  lui  a  appartenu  valant  33  1.  de  royaux  coronats, 
14  sept.  4239(1247,  nM45). 

Medafor  fils  de  feu  Bonasse  (Bon-Asser  ?).  Reçoit  une  commande  en 
tartre,  pour  Bougie,  24  avril  4248  (I1 107,  n®  584).  Voir  Bonisac  Fer- 
rier.  —  Reçoit  de  Salomonet  fils  de  Sauve  une  commande  en  clous 
de  girofle  et  en  millarès  d'argent,  pour  Bougie,  27  avril  4248  (II 414, 
n«  597).  Son  nom  est  aussi  écrit  Modafar. 

Mossé  d'Accon  [Acre],  citoyen  de  Marseille.  Fait  une  commande  en 
capes  de  Metz,  pour  la  Sicile  ;  déclare  que  Salomon,  fils  de  Mossé  de 
Palerme,  est  associé  dans  l'entreprise  ;  23  avril  1248  (Il  405,  n°  576). 

Mossé  Alessandry,  Voir  Joseph  Juzieu. 

Mossé  fils  d'Astruc.  Fait  une  commande  en  espèces  pour  Acre, 
22  mars  4  248  (1317,  no4  27). 

Mossé  Clari  (et  aussi  Musa  de  C/ari),  probablement  pas  juif?  I  3î2, 
no  438;  II 45,  n«  384. 

Mossé  de  Palerme.  Père  de  Joseph  et  de  Salomon. 

Pesai.  Père  de  Bonjuda  et  de  David. 

Profact  fils  de  feu  Mossé.  Fait  une  commande  en  pacotille  d^usage 
pour  Acre,  24  mars  4248  (I  322,  n»  440).  —  Fait  une  commande  en 
espèces,  pour  Acre,  30  mars  1248  (1378,  n»  277). 

Rimous.  Voir  Sauve. 

SaloMon  Ferrussol,  citoyen  de  Marseille  (1 234).  —  Voir  Astruc  Cor- 
dier  et  Léonet.  —  Père  de  Bonjusas  et  de  Léonet.  —  A  une  créance 
pour  peaux  de  mouton  vendues  par  lui,  47  juin  4248  (II  242,  rfi  892). 

Salomon  fils  de  Mossé  de  Palerme.  Fait  une  commande  en  espèces, 
pour  Messine,  49  mars  4248  (I  289,  n^  67).  —  Voir  Mossé  d^Accon. 

Salomonet  fils  de  Sauve.  Voir  Medafor. 
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Salvago  fils  de  feu  Salomon.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Sauve.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Sauve  fils  de  Davi%.  Fait  une  commande  en  pacotille  choisie  et  en 
corail,  pour  Alexandrie,  1®'  juin  lî78  (II  445,  n®  14). 

Sauve  fils  de  feu  Jacar.  Voir  Bonjusas  Ferrusol. 

Saute  Rimons  \  citoyen  de  Marseille,  fils  de  Davin  Rimons.  Fait 
une  commande  en  amandes  et  en  espèces  pour  la  Sicile  et  Acre, 
28  mars  4278  (II 415,  n»  15), 

Sauve  de  Tourves.  Voir  Bonafoux  Cressént. 

Tidal  (et  aussi  Vital)  Négrel  fils  de  feu  Sauve,  Fait  une  commande 
en  pacotille  d'usage  pour  Acre,  19  mars  1248  (I  289,  n»  65).  —  Voir 
Joseph  Juzieu.  —  Reçoit  une  promesse  de  payement  sur  des  mar- 
chandises venant,  à  ce  qu'il  semble,  de  Geuta,  48  mai  1248  (I1 169, 
no  732). 

Vidalet  fils  de  Mossé.  Voir  As  truc  fils  de  Samuel. 

Ces  notes  peuvent  donner  lieu  à  un  grand  nombre  d'observations 
et  de  comparaisons.  Nous  remarquons ,  comme  principalement 
intéressants,  les  points  suivants  : 

1.  Les  Juifs  opèrent  entre  eux  ou  avec  des  chrétiens  ;  ils  font 
des  commandes  à  des  chrétiens  ou  en  reçoivent  d'eux  ;  ils  font  des 
prêts  à  des  chrétiens  et  plus  souvent  encore  ils  en  reçoivent  d'eux. 
Le  nombre  des  commandes  faites  par  les  Juifs  est  à  peu  près  égal 
au  nombre  dçs  commandes  qu'ils  reçoivent. 

2.  Ils  font  le  commerce  maritime,  et  se  transportent,  pour  cet 
objet,  dans  les  ports  étrangers. 

3.  Les  localités  avec  lesquelles  ils  font  le  commerce  sont:  Alexan- 
drie, Acre,  Alger,  la  Barbarie  en  général.  Bougie,  Ceuta,  Major- 
que, Messine,  Qran,  Pise,  la  Sicile,  Tenès,  Tleracen  et  Valence. 
Les  relations  paraissent  surtout  fréquentes  avec  Bougie,  puis, 
mais  à  un  moindre  degré,  avec  Acre  et  Valence.  Nous  avons 
compté  les  voyages  maritimes  faits  par  des  Juifs,  il  y  en  a  11  pour 
Bougie,  2  pour  Acre,  1  seul,  mais  très  important,  pour  Valence  ; 
puis  1  pour  Alger  et  Tenès,  1  pour  Ceuta,  1  pour  Majorque,  2  pour 
Messine,  1  pour  Oran,  et  1  pour  Tlemcen. 

4.  Les  marchandises  avec  lesquelles  ils  font  le  commerce  sont, 
outre  les  espèces  monnayées  et  les  pacotilles  d'usage,  l^aspic,  le 
bois  de  brésil,  les  clous  de  girofle,  les  capes  de  Metz,  le  coton,  le 
cumin,  l'encens,  l'étain,  la  galanga,  les  galles,  le  safran,  la  scam- 
monée,  le  soufre,  le  tartre.  Un  des  Juifs,  Bonafoux  Cressént,  paraît 
faire  le  commerce  des  blés. 

1  C'est  probablement  à  tort  que  nous  afioas  idealifié  ce  nom  avec  l'hébreu  ^*)73n 
Retue,  XIV,  261.  Rimous  s'écrit  en  hébreu  OlTa*^;  voir  CUlutt,  IV,  68,  Mwse  Ri- 
mons, de  Majorque. 
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5.  Ils  ne  font  presque  pas  d'opérations  de  prêts,  et  quand  ils  en 
font,  ils  sont  plutôt  emprunteurs  que  prêteurs.  Les  chrétiens,  au 
contraire,  font  des  prêts  fréquents,  qui,  ordinairement,  et  par 
crainte  des  canons  de  l'église,  sont  ou  prétendent  être  gratuits 
(199,  140,  etc.).  Souvent  aussi,  dans  ces  prêts,  il  est  question  d'un 
intérêt  qui,  il  est  vrai,  peut  être  assimilé,  à  ce  qu'il  nous  semble^ 
à  une  sorte  de  bénéfice  sur  des  opérations  commerciales  (I,  p.  125, 
170,  193,  194,  etc.).  Cet  intérêt  est  rarement  indiqué  avec  préci- 
sion ;  dans  un  cas  où  nous  pouvons  le  calculer,  il  est,  pour  un  prêt 
de  quelques  mois,  de  76  1.  5  s.  pour  un  prêt  de  100 1.  (I  208).  Ces 
prêts  étaient  garantis  par  des  gages  manuels  qui,  à  défaut  de  paye- 
ment de  la  dette,  étaient  vendus  au  profit  du  prêteur  (1 213-14). 
C'est  exactement  le  procédé  suivi  par  les  Juifs  (et  sûrement  par 
tous  les  autres  prêteurs)  au  moyen  âge. 

6.  Le  commerce  des  esclaves,  qu'on  reproche  si  souvent  aux 
Juifs  du  moyen  âge,  est  parfaitement  pratiqué  par  les  chrétiens 
sur  les  esclaves  sarrazins  et  sarrazines*.  Nous  avons  trouvé, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Blancard,  sept  cas  de  ce  genre  chez  des 
chrétiens  (I,  p.  301,  314,  325  ;  II,  p.  172, 281,  287,  302)  et  deux  cas 
chez  des  Juifs  (II,  p.  48  et  126). 

7.  On  vante  souvent,  lorsqu'on  veut  dire  du  mal  des  Juife,  leur 
esprit  commercial  et  de  spéculation.  Nous  ne  considérons  nulle- 
ment l'esprit  d'entreprise  commerciale  comme  un  défaut,  bien  au 
contraire  ;  mais  si  c'en  est  un,  les  négociants  de  Marseille  l'avaient 
au  moins  autant  et  plus  que  les  Juifs.  Leurs  opérations  s'étendaient 
à  tous  les  ports  de  la  Méditerranée ,  et ,  dans  l'intérieur  de  la 
France,  ils  prenaient  une  grande  part  aux  foires  de  Champagne 
(Bar,  Provins,  Troyes)  ;  à  celle  du  Landit  de  Saint-Denis  *. 

8.  On  dit  couramment  que  les  Juifs  ont  inventé,  par  une  sorte 
de  ruse,  la  lettre  de  change,  aux  époques  où  on  les  expulsait,  et 
afin  de  soustraire  leur  fortune  aux  confiscations  et  au  pillage.  La 
lettre  de  change  est  d'un  usage  journalier  à  Marseille,  au  milieu 
du  xin®  siècle,  entre  négociants  et  banquiers  chrétiens,  et  à  une 
époque  où  les  expulsions  des  Juifs  étaient  encore  à  peu  près  (non 
tout  à  fait)  inconnues.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que,  sauf  une 
seule  fois,  les  lettres  de  change  mentionnées  dans  l'ouvrage  de 
M.  Blancard  ne  sont  ni  émises  par  un  Juif,  ni  à  l'ordre  d'un  Juif, 
ni  à  l'adresse  d'un  Juif, 

1  Sur  l'étendue  et  les  horreurs  de  la  piraterie,  exercée  également  par  les  Grecs, 
les  Sardes,  les  Génois,  et  d'autres,  aussi  bien  que  par  les  musulmans,  et  sur  le  com- 
merce d'esclaves  qui  en  était  la  conséquence,  voir  de  Mas  Latrie,  Bêlations  et  com^ 
mercê  d$  V Afrique  septentrionale,  Paris,  1886,  p.  175  à  179. 

■  Voir  aussi  de  Mas  Latrie,  /.  c,  p.  156,  et,  en  général,  tout  le  volume,  pour  Pac- 
tivité  commerciale  des  Marseillais,  Pisans,  Génois,  Florentins,  etc. 
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9.  Le  commerce  de  l'argent  et  le  change  sont  encore  une  des 
spécialités  qu'on  attribue  aux  Juifs,  souvent  pour  les  dénigrer. 
Pas  un  seUl  Juif  n'est  changeur  à  Marseille  (ils  n'en  avaient  peut- 
être  pas  le  droit),  mais  le  change  fleurit  dans  la  ville,  il  y  a  les 
tables  des  changeurs,  près  desquelles  un  notaire  avisé  installe  son 
échope.  Nous  avons  compté  au  moins  26  à  28  changeurs  chrétiens 
à  Marseille,  presque  tous  en  1248  ;  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
fort  riches  et  faisaient  de  très  importantes  opérations. 

10.  La  fortune  des  Juifs  paraît,  au  contraire,  avoir  été  des  plus 
médiocres  et  nous  avons  déjà  fait  observer,  dans  cette  Revue  *, 
qu'il  en  était  de  même  à  Perpignan  et  dans  les  Etats  français  du 
Saint-Siège.  Qu'est-ce  que  le  misérable  négoce  des  Juifs,  dépour- 
vus de  capitaux,  à  côté  des  opérations  grandioses  des  Manduel  ? 
Nous  trouvons,  parmi  les  négociants  chrétiens,  des  commandes  de 
500  1.  (1 301),  de  680  1.  (II  88),  de  925  1.  (1 2'74)  ;  les  commandes 
de  100,  200,  300  1.  sont  fréquentes  ;  des  lettres  de  change  émises 
par  des  chrétiens  se  montent  à  680  1.,  933  1.,  1012,  1105  et  même 
2500  1.  (1329,  II 207,  151,  198,  264).  Les  opérations  des  Juifs  se 
traînent,  au  contraire,  dans  les  petites  sommes  :  10  s.  (II 126), 
50  s.  (II 119),  55  s.  (II  68),  71  s.  (II  55),  100  s.  (1129),  105  s.  (II 
121)  ;  puis  viennent  des  chiffres  de  10  à  60 1.,  des  commandes  faites 
aux  Juifs  par  des  chrétiens  se  montent  à  103  1.,  120 1.  (1 132,  261). 
Les  trois  plus  fortes  commandes  faites  par  des  Juifs,  sont  une 
commande  de  50  +  20 1.  par  Profact  fils  de  Moïse  (I  322  et  378), 
une  commande  de  51 1.  faite  par  Bonnom  (I  392),  et  une  com- 
mande de  125  1.  faite  par  Belassenco  de  Palerme  *. 

11.  Les  Lombards  ne  manquaient  pas  non  plus  à  Marseille  et  ils 
faisaient  sûrement,  plutôt  que  les  Juifs,  les  opérations  de  prêt  et 
de  change.  Nous  en  avons  compté  quelques-uns;  la  rue  des  Lom- 
bards est  mentionnée  au  t.  II,  p.  411. 

12.  Plusieurs  études  récentes  faites  en  Allemagne  ont  prouvé 
que  le  prêt  d'argent  et  la  commandite  ont  commencé,  au  moyen 
âge  et  de  très  bonne  heure,  dans  les  couvents,  corporations  reli- 
gieuses et  chapitres  des  églises,  qui  y  ont  eu  recours  pour  faire 
valoir  leurs  fonds.  A  Marseille  également,  nous  voyons  des  bé- 
guines recourir  aux  mêmes  procédés.  Nous  n'avons  pas  relevé  les 
dépôts  d'argent  faits  à  des  marchands  par  saint  Victor  et  l'église 

>  Tome  XIV,  p.  64. 

*  Toutes  ces  Uvres  ne  sont  pas  de  la  môme  valeur,  mais  nous  croyons  pouvoir 
négliger  ce  détail  dans  ces  indications  sommaires.  Voir  aussi  Mas  Latrie,  l,  c, 
p.  157,  pour  l'évaluation  du  pouvoir  de  la  livre  à  cette  époque  :  en  monnaie  et  en 
valeur  de  notre  époque,  elle  serait  environ  de  $û  francs. 

T.  XVI,  w«  31.  t 


Digitized  by 


Google 


82  REVUE  DES  ÉTUDES  HIIVES 

de  Marseille,  mais  ils  sont  mentionnés  dans  la  préface  de  H.  Blan- 
cart  (p.  Lx). 

13.  Il  est  curieux  dô  iroîr  à  qud  point  les  Juifs  de  Marseille 
vivaient,  autant  qu'on  le  leur  permettait,  de  la  vie  commune. 
L'habitude  si  répandue  chez  eux  (et  ailleurs  aussi,  il  est  vrai)  de 
prendre  pour  noms  de  famille  le  nom  du  lieu  d'origine  de  la  fa- 
mille était  très  répandue  chez  les  chrétiens,  on  trouve  chez  eux 
des  Carcassonne,  des  Lunel,  comme  encore  aujourd'hui  chez  les 
Juifs  originaires  de  ces  régions.  Beaucoup  de  noms  portés  par  les 
Juifs  étaient  également  répandus  chez  les  chrétiens.  La  liste  en 
est  assez  intéressante,  nous  la  donnons  ici  : 

Benlivenga,  Bonafoux,  Bonamic,  Bonaventure,  Bondia,  Bonet, 
Bonflls,  Bonisac  fils  de  Buongiuco  (II,  306  ;  serait-ce  un  Juif?), 
Bonnet,  Botin,  Astorge,  Astrugue,  Austorgue  (une  galère  est 
baptisée  Ben-Astruga),  Crégut,  Cressent,  Crestin,  Davin,  Dieu- 
tisal.  Douce  (femme).  Durand,  Durant,  Génoïne,  Gros,  Isaïe  (nom 
de  famille),  Jacob,  Jacobin,  Jacobée  (nom  de  femme),  Joseph, 
Mossé  (nom  de  famille),  de  Portai,  Proufat,  Salomon  (nom  de 
famille).  Sauve  (nom  de  famille).  Vital  *. 

14.  Les  documents  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  la  si- 
tuation légale  et  sociale  des  Jaifs.  Nous  y  voyons,  ce  qu'on  sa- 
vait déjà,  qu'il  y  avait,  à  cette  époque,  une  juiverie  dans  la  ville 
basse  appartenant  au  vicomte,  et  une  juiverie  dans  la  ville  hante 
ou  ville  épiscopale.  Nous  voyons  que  les  Juifs  possédaioit  des 
maisons  situées  dans  ces  juiveries,  mais  que  des  chrétiens  en  pos- 
sédaient aussi  dans  la  juiverie,  à  ce  qu'il  semble  (les  confronts  des 
maisons  de  Bonafoux  Crescent  ;  le  cens  possédé  par  Bérenger  de 

'Trets  sur  une  de  ces  maisons).  On  voit  aussi  (mômes  pièces)  que 
les  Juifs  pouvaient,  dans  la  ville  épiscopale,  posséder  des  jardins. 

1  Voici  quelques  noies  et  renvois  sur  les  moins  connus  de  ces  noms  (nous  suivons 
Tordre  alphabétique)  :  Benlivenga,  voir  Bien-le-Viengne,  Bien-li-Viaigue,  etc., 
Revue^  1.  67.  —  Bonamic  (du  latin  Bonus  Âmicus),  Revu9^  XIV,  67.  —  Bonaven- 
ture, voir  notre  liste  plus  haut.  —  Botin,  voir  notre  Procèi  dans  la  famille  des 
Un  Tihhon,  Paris.  1886.  2»  édit.,  p.  15.  —  Crégut.  voir  Eevne,  X,  79  ;  XJI,  49, 
Cregudon.  —  Cressent,  Crestin,  voir  notre  lista  plus  haut.  —  Dieutisal.  Le  nom  de 
Deulosal.  Dulosal  est  maintenant  un  nom  très  connu  dans  la  littérature  juive.  Dans 
l'ouvrage  de  M.  Blancard,  les  chrétiens  qui  portent  ce  nom  s'appellent  toujours 
Dieu  te  sauve  (Dieutisal)  ;  dans  les  noms  juifs,  conformément  aux  règles  de  l'ono- 
mastique biblique,  c'est  toujours  Dieu  le  sauve  (Deulosal).  —  Douce,  Doulce,  est  on 
nom  de  femme  très  connu.  —  Genoïne,  voir  K'^^!312'>A  dans  (Consultations  d'Isaac  b. 
Schéschet,  n«  266.  —  Gros,  voir  notre  liste  plus  haut,  au  mot  Bondavin.  Dans  le 
Procès  dans  la  famille  des  Ihn  Tibbon^  tt)*)nj|*)b  (p*  ^5),  pourrait  bien  être  Logros, 
c'est-à-dire  Legros.  —  De  Portai,  voir  Jahrbueh  fur  die  Gesch,  der  Juden,  II,  290. 
Portai  est  une  ville  d'Espagne,  prov.  de  la  Coruna.  Un  Isaac  *13^OT1  17D  est  nommé 
dans  le  ms.  héb.  n«  242,  h  1  d,  de  la  Biblioth.  nation,  de  Paris,  mais  ia  on  a  proba- 
blement Porta,  même  province.  Se  rappeler  TÂstragus  de  Porta  nommé  dans  la  con- 
troverse de  1263  à  laquelle  un  article  est  consacré  dans  cette  Revue ^  t.  XV,  1. 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  qu*ils  n'avaient  proba- 
blement pas  le  droit  d'être  changeurs.  Pas  une  seule  fois  un  Juif 
n'est  témoin  dans  un  acte  dressé  par  les  notaires.  Dans  le  serment, 
les  chrétiens  jurent  sur  le  saint  Évangile  ;  les  Juifs,  sur  le  rou- 
leau de  la  sainte  loi  de  Moïse,  qu'ils  touchent  de  la  main,  «  super 
sanctam  legem  Moysi  corporaliter  tactam  »  (1,  88,  20*7  et  sui- 
vantes). 

Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  le  a  montem  judeum  »  nommé 
II,  p.  343. 

On  remarquera,  parmi  les  curiosités  de  cet  intéressant  ouvrage, 
le  document  relatif  à  la  bulle  pontificale  donnée  en  faveur  des 
Juifs  de  Montpellier  en  1278  (voir,  dans  la  liste  plus  haut.  Bon- 
judas  de  Montpellier). 

Une  autre  pièce  curieuse  du  recueil  est  le  compromis  du  15  juin 
ins  fait  à  Arles,  entre  le  peuple  d'Arles,  d'une  part,  et  les  Juifs 
d'Arles,  d'autre  part,  et  abolissant  la  corvée  de  cent  ânes  que  les 
Juifs  devaient  fournir  tous  les  ans,  le  samedi  saint,  pour  la  cons- 
truction du  pont  de  Crau  qui  est  jeté  sur  le  Rhône  en  face  d'Arles 
(1 240,  n°  40).  Les  Juifs  rachètent  cette  corvée  pour  une  somme  de 
50  s.  de  melgoriens  une  fois  donnée  et  une  redevance  annuelle  de 
20  s.  de  melgoriens  jusqu'à  l'époque  de  l'achèvement  du  pont.  Ce 
document,  qui  avait  déjà  été  souvent  signalé  (il  est  dans  le  livre 
noir  de  l'archevêché  d'Arles,  aux  archives  de  Marseille),  est  pu- 
blié pour  la  première  fois  par  M.  Blancard.  Ce  qui  nous  vaut 
cette  publication,  c'est  que  l'ingénieur  du  pont  de  la  Crau  de  cette 
époque  appartenait  à  notre  famille  des  Manduel,  et  s'appelait 
Pierre- Jean  de  Manduel. 

La  fortune  des  Manduel  finit,  comme  toutes  les  grandes  for- 
tunes commerciales  ou  financières  du  moyen  âge,  par  la  confis- 
cation. 

Le  dernier  des  Manduel  parait  véritablement  avoir  commis  de 
graves  fautes  politiques  qui  expliquent  sa  chute,  mais  il  était 
trop  riche  :  à  défaut  de  ce  crime,  on  lui  en  aurait  trouvé  un  autre. 
Nous  connaissons  cette  histoire.  Il  est  très  fâcheux  d'être  riche, 
mais  il  y  a  des  compensations  ;  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore, 
c'est  de  passer  pour  riche  quand  on  ne  l'est  pas.  On  a  tous  les 
inconvénients  de  la  profession  sans  les  avantages. 

Isidore  Lobb. 
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La  Revue  des  Éludes  juives  s'est  déjà  occupée,  à  plusieurs  re- 
prises, de  cet  homme  de  bien  qui,  au  xvi«  siècle,  représentait,  à 
la  cour  de  l'empereur,  les  intérêts  des  Juifs  d'Allemagne.  On  ne 
le  connaissait  guère,  puisque,  dans  ces  derniers  temps,  en  l'ab- 
sence de  documents,  M.  Graetz  n'a  pu  lui  consacrer  qu'une  courte 
notice  dans  son  Histoire  des  Juifs*.  M.  le  rabbin  Lehmann,  de 
Mayence,  ayant  acquis  la  copie  d'un  grand  nombre  de  chartes  du 
XV®  et  du  xvi°  siècle  relatives  aux  Juifs,  et  recueillies  dans  le  sud 
de  l'Allemagne  et  en  Alsace  »,  et  s'étant  procuré,  d'un  autre  côté, 
le  journal  autobiographique  de  notre  Joselmann,  qui  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  hébreux  de  la  bibliothèque  bodléienne  d'Ox- 
ford^,, s'en  servit  pour  publier,  sur  Joselmann,  un  intéressant 
roman  historique,  dans  lequel  il  a  inséré  un  grand  nombre  de 
documents*.  M.  Isidore  Loeb  a  cherché  à  tirer  de  ce  roman  ce 
qu'on  peut  considérer  comme  historique,  et  y  a  ajouté  plus 
tard  un  certain  nombre  de  renseignements  tirés  des  Archives  de 
Colmar  et  d'autres  localités  alsaciennes  ^.  Enfin,  M.  Élie  Scheid, 
à  l'aide  de  documents  recueillis  dans  les  Archives  de  Colmar, 
d'Obernai  et  de  Wetzlar,  a  publié  ici  même  la  biographie  de 
Joselmann  ^. 

Nous  publions  ici  le  journal  autobiographique  de  Joselmann, 
d'après  la  copie  de  M.  le  docteur  Lehmann.  Nous  le  ferons  sui- 

*  Volume  IX,  p.  51,  note  3. 

*  Ces  copies  furent  faites,  dans  les  années  1846-1849,  par  un  certain  Birkenthaler, 
sur  lequel  on  peut  consulter  la  Ztschr.  f.  d.  Oesch.  d,  Juden  inDeutschland,  1"  année, 
lor  fascicule.  Les  copies,  que  M.  le  D'  Lehmann  a  eu  Pobligeance  de  mettre  à  ma 
disposition,  auraient  besoin  d'être  collationnées  avec  les  originaux. 

3  Catal.  Ad.  Neubauer,  n°  2206.  M.  le  D'  Lehmann  a  également  mis  cette  copie  à 
ma  disposition. 

*  Eabbi  Joseltnann  von  Rosheim^  eine  historisehe  Erzàhlung  atts  der  Z$it  der  Refor» 
»kir»o«;^rancfort-8.-M.,  1879  et  1880,2  vol.' 

5  Rer>ut,  II.  p.  271,  et  V,  p.  93. 
^^  Rwm^  Xlll,  p.  62  et  p.  248. 
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vre  d'un  certain  nombre  de  pièces  tirées  de  différentes  arcliives. 
Le  Journal  commence  en  1471,  mais  c'est  seulement  à  partir  de 
1503  que  Joselmann  y  raconte  des  événements  dont  il  a  été  témoin 
oculaire  et  auxquels  il  a  été  môle.  Il  nous  est  impossible  de  dire 
pourquoi  Joselmann  ne  Ta  pas  continué  au-delà  de  1547,  puisque 
son  activité  en  faveur  des  Juits  s'est  encore  manifestée  en  1554, 
et  qu'il  n'est  probablement  mort  qu'en  1556*. 

Le  manuscrit  de  Joselmann  est  autographe  ;  il  est  assez  mal 
conservé  et  d'une  lecture  difficile.  Ce  sont  des  notes  rapides,  sou- 
vent obscures,  d'un  négligé  gauche  et  souvent  incorrect.  M.  Ad. 
Neubauer  a  bien  voulu  collationner  notre  texte  avec  ToriginaL 
M.  le  docteur  Brùll  et  mon  ami  M.  le  docteur  Brann,  m'ont  aidé 
dans  la  lecture  et  dans  l'explication  du  texte  ;  je  leur  exprime  à 
eux  et  à  M.  Lehmann,  mes  vifs  remerciements. 

J.  Kracaueb. 


JOURNAL  DE  JOSELMANN. 


ûn«n  b'^tTib  I"«a3'>n3]r  -^nma:  iNn  ■>iDon  qb^b  N"b-i  nDoa  •^ït^i  —  l. 
,mn«  a:?Da  vnn-»  niDDns  ^V't  -«aN  m73  bo  '-^nm  '-«nN  mobu)  b:^ 
m»  t-nsyb  ca-^nNn  ixan  ,noD3  by  -^n'is:!  ab73D  pmna  b"T  "«aNT 
nT?3»  np»  by  t-nmnb  û"«mDiw  [rrr::]  ly  a-^-no*^  '^r?^  bDa  dtaw, 
'•»2:mD  •'©nnp  na  'rr»  iTaus  noinp  by  ncnusan  ,t<T2'û  ûnDna  Nittîsuj 
'P'^^  imNa  Nns^NH  n"»:?a  isiNa  innD  b"T  ^Tzn  "^n^n  pno  nmfio  idi^d 
.pN  Xiy  pa  D'>'»nrT  mnsta  '-nns:  n\"Tn  dn7D;33i 

ïan»  n«ND  c^îb*^»  nrn^s  b:^  rrïjp  rrr^n  nnns  rbn  nsïja  •^rT'>")  —  2. 
nsïîa  b"n  pma^n'>'n  p"pa  •^rNXT:^  mbtnn  ■»npn:^rîc  p%-irrT  ^in^a 
nwnD  ■'bN  5<a  "nmnn  r-ipin  r-i\»nD  Ti?3n  ^snna  ■•©•tûrr  qb^b  T"bn 
n-'b  t<airî  "T»»  -«b  T'am  *  nm  nson  -^m»  rr^nm  n-^^bip  'p73 
^'^y'n  nsbsi  53"«naib73  oisinn  bs^  ^inamaTs  osn  nsiCD  t-ipnbn72a 
r-irTO  ri^n  ,arnanb  !-T3n7:a  n-^n  nnsi-'ina  î-T:^onn  n^sn^n  't^^iio»: 
tsb«3  ti:!T»3''a  n«p  iïj:^  -i*^i:-»mttn  n^nyan  tomnaNa  tan^s^  ïîNTb'»» 
n»nb73b  oroi^Dn  CNTb'»»  r-i3'>n73  b^ai  c^-^nn  yn^a  -^nr  Dnu)  n'>3nb 

>  Voir  Lehmann,  II,  p.  325,  et  Hevue,  XllI,  p.  250et8uiv. 

*  Entre  le  4  et  le  10  tommouz,  ou  15-21  juin  1477. 

*  Nancy  (?)  ;  il  faut  peul-Ôtre  lire  fi^lOTDS.  L'écriture  n'est  pas  très  claire. 
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,D"'mîTïi  •'D'Tnn  i'^tttnb  ibarroD'  r-iTT^:«i  bs   P43nana?D  osinn   d^ 

'■**iBo  'ai  D-^bab  'n  "i3^a  nt3i3  imwj  mn  néon  -^mpi  ••iwcpt)  na 
Nnmû  rpfim  p*»©  -^b  in-^n  ib«  -idoïto  n^fin  ï*o«)  '^^  /•'bio© 
.nrr  -isort  -nrrnîr  t»rmr  intd  imî6  TiNaimo  îto  •'b  T^rrri  ib« 
mrnM  pmnarn'^'n  p"p  ns  ■'m''îT3  •  pnyasms  Vr  prrs:''  -i3  np^*^  déc 
Q-^^T^n    n-î73fi<i   nnsa    ^^a^    nbi  tn'ûrrû    npt)    mb-^by   meibm 

riTsma  t-in»  C|n  «-n  b^  p-iyn5'>m3  «'^n^d  ans5«  nsorr  •^nwttn 
.•^nbb  -^m»»  iNDb  '^riMiD  in^sn  m^a  lîrb^  nw3«5  tn^T>  mnn 
'•TOT  i^m»  b"T  '^a»  ■'nTOtî  -^ni^TD  m»K  m»  iinstb  amsb  «nen 
*  ea^^sj^îr-r a*^*^»  n'^^n  'çn  ^v^yr  amstai  an-^ant^D  bs  ds  a^'s  •^53» 
tD^^tsca»  •*3ia  '^in  ûuîdî  b^  imaT  obnpb  io5  na-^-na  ■^aoi'^  t|rT»sa 
n-'j^ai  rT73^i  a:^na  n!a'^n  rratff  rro^  vm  pM^b-^sr-^bn  •n*'^ 
n:^  .'T'ttb'ip  '•^pnm  -)'»b'''»mT»n''7aN  *û'>«'»p  an^^a'^n'^T'^T?  '•^pns^a  awoû"»'*bo 
dm»  ij^aan  pT  Tn  1^3»  lann  tD-^mn-'  in^t:  toi»  n©»  '-^^rw^y  n*^3^ 
Y':?T»  -^D-^pT  nNT»n  ■'aNT:  -^abaipi  n^n^snb  instttb  Dm»  ri")r)b  nroa 
DT»n  i^^p  ûbna  "^aap  r-nns^sn  û-^nj^ai  d*^mna  û*^«33i  D'>:an  d*^©:»  mccî 
n53N  .nïînnp")  rrnriïaa  ûn73»3i  D)Dd3  N5cn  ^y  w^m  \aN  anna  tsab 
iDT  ^b  '-naoi  :f'>tt«n  •'Da  D"nN')  03ik  ''d  b3^  injan^î  tD'^«)3K  ï-tid« 
T'j^a  n^DD  b»Dn  ittia  nnx  «-^n  nab»  ta-^TaïDaiD  toïT^a»  b»  anob 
inia»  r-iK  3^arn»  miD-^  ha]  :*iX3xy  •inTTn"'a  ©■>NrT  nmNi  n*^nbip 
rrn'^nio  î-rMi'ib  î-rrann  t-ipa^i^  î-in'>n  ï-Ti»Nn  (!)  nm»i  ï-rnoi  •^TD'^a 
naittnb  nat  «b  -^fi^ma  ^ab  nb^r?  O'^nana  ^nyn^o  >-t5î3»  .•^mian 
nn«  'n:^T  riNt  /nai  rra-i^n  -nmrT  ^ba  .y^ûn  «n  >^npv  tsnnt)» 
Kb)D  îTO  riDipn  nniNa  mn-»npït  'opm^nao  m-^a  mTan  nma 
'^■^52rnb  tD-^Ti-^ïi  -iba-i''  «b  mn^p  bTiai  a-i-ran  û-^an  a-^^*^  nrm 
•tïma-^aoi  '^^nm  «^naa  rrnab  iNan  mNiamDi  nii^Tsa  ny  'nTonbi 
m«B3  D^sitDTD  Î-I73T»  ïT^ïTi  û-^amrîrt  T^b  Dm»  mottb  tr^a^iKn  iwa 
bT  ibMT  nt3*^mab  dT»M  iTD-'bttjn  dbnan  D-^na^D  nin:^i  ,û"»t:3i  tî'tJW 
inntT  -^"«n  nbiD  .^33  dn  dTDT  ^isob  t^b«  tn"»»m  «pab  tzsrr:© 
iN-'an  DK  .iTSNb  mo'»'«:^  tsfcn  bttJiwn  amb^  dmn^  dîr^sDb  na^bm 
mca  un  'an  dn-^n  r-nsrn  dmp  innTOb  n^  d'>annT  m»»  n3i730 
'»Ti'»«5*^N  «3:733  Nbn  . 'idi  d'>annT  nn»:^  «Jca  bab  i3'^''n  ,da»»m«5C3  b:r 
n'»3^a  ni  ï-r-^n»  b"3ct  o*^ttNa  r^nr  ntt«n  a-ia  «j-»»  nb-iT  î-i3'^nîQa  m^ 
lanna  ^nicpi  inna3  ^nicp  ^intenai  iia«3  dbia  t3*^iv  -in^t  ininb*»» 
/VT^ïi^'^»^  ^"îû  «■'N  î^T^  n3^i73«n  n^ai  .ibbi»  d3nîQ»  ban  ,iwa3i 
•^sa  ba  da  r^n  da  i««-i  b:^  -idj^i  p«  cabi  yn«n  b:^  a»*»  ,  inaa  anp 

1  Du  dimanche  30  décembre  1543  au  28  janyier  1544.  Comiùe  le  3  schevtt  de  Tao- 
née  5304  (a"lDn  '^D)  tombe  un  samedi,  il  faut  donc  lire  le  4  au  lieu  du  3  schevat. 

*  Probablement  '33^  1'n''a'«K  ;  voir  n?  6. 
»  Probablement  nj^a,  Barr, 

*  Probablement  Kestenholz. 
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û-»ntt5ip72  db-iD  ûiD'^bnrï  .dnb  ^^npi  nîcpnriD  dvn  r-nirn  mip  nn^Tsn 
«"fin  ,mn:^2'i  û*^n:^3  ^ta-^iDs  ,tD*^onD  .to-^san  .nn»  bnna  nm  m 
,TOfin  rnrrb  winbi  -inaa  i^^npT  t^^fin  nnpb  b"T  ^3^3  itdt»  nn» 
mnnrïb  ûrrena  by  ibss  ûb-id  pi  b"atT  p-ii^  n"nrï  rjibKn  itdt  pi 
ann  nraDipn  i^:a:"iri  3^:in  im»3  .  ïTa*^n;25b  DrrnNiat  lattJDi  •  '3»b 
b-ipa  t-n-ipb  r-in«)73n  ts3  .it  nriN  it  tD«N-j  rnnb  p3?3  riDibio 
n:?n  ^b^m  •^n'^n  m^tsM  t<bn  ,^^v  C-cn  ^t»  nb«n  b»  .bna 
ûm«  inbiD-i  [to*^3irîT]  r-nN73  'n  inn»  D-'Uîfinn  inpb  pi  .d*^oiDnrr 
îTOibc  ann  nôno  araa  imNi  ,  b"^T  0'»»Na  t^^n*^  'nn  n'>ab  tDibiDb 
^a  -inNi  !-t:o  •'Sin^  nm-^  anm  ^nsTs  prniD3  i«fcn  b:^  ï-r-^ioa 
nTT:i3  n3^  in-^aa  ton^a:^  tDb"«i:m  rnso  c-^Nn  n»ian  .imN'^nnb  nm 
n©n:>b  iST  tobna  rima  •  o^k  im»  bo  ninn  ti'^3n»nn  nnaa^i 
,:^-iT   nm»7D  m:'   o-^n^a   b"T    bN-rr  n"a  pm:*^   "^mn»    pi    maan 

nb  Q'^-'p  ppm  ï-itrr  abi^^a  t-nn-^Dn  bnDNb  nar*:)  mn»b  •^nwbn 
nnfit  airab  pM:07a  QnpTD  t^  Tfin  «t^an  tobis^a  n-nn»  i^^nîbn 
mwn  viTtr  TinTa  tD"*obtt3n  tD3?  non  -^'^Dn  K-^bcw)  n^a  s-niDa^» 

.trnDai  tnoa»   -in*'    û:^  ,i3b©   trannpn  û-^amm:   'TOir>3   bai   ^'nvr) 

ïTttD  -pîtnrorr  naa  -injapa  'n  nbo  &»tt5inpn  ban  .to-^atûpi  t3'^n>3 

.^nDTDn  T'na:?  on  rwap:  dnpab  "n  Mijapa  bNi  d^'WD 

la-'a-n»  D«a  û-^an  û*'^:^  i^snba  n"om  Y'o*ii  p"Db  a"on  nsiDa  —  a 
irm-^-nïTO  ^y  an:'ab'>n*^''n  oDinn  naa  ^1"^*^  0"i2Nb'>»pNtt  -iD*^prr 
bD  157373  nbb;an  iTTa  pno  nniNan  m^ipTDT  (?)  Dnara?3  ï-t73an  mboca 
■^b  -iN»3  t^^ibn  .mw:  'TO  nnT»  -^rpa  -^bai  maa^tta  in»  N^t^^rr 
*»."p  ca:i  rro»  b:?  'D-^pn  t-nairm  mxpn  cacon  î-rr»  mbir 
•'b  trn  'm  DTtt  b-^atnb  û"«:^«n  ■^î'^d  «paîa  TiNifin  »'^73b«  tD'^aim 
nro^b  tpor  pi  b"3n  naca  (?)  nn:r  t^  •^n-'a  -^aa  ia  oaneb  pOTab 

.173»  iTara  ût»  "n»  m^bcai  û*^oa  ^ly 

no'^pn  ■)a''3nN7a  a-^iijnb  '•^•♦nsa^n'^a'^»  '^ainr  iNa  T"oni  i"on  natja  —  4. 
'Tv^y  »a'»  t**ib;D  riT  ri-i'T>aca  na'>tt5m  rra;»  DipTaa  uns  nu5«  û-^ninn  »')n:ib 
•'Ti'^  US"»  ia?Ti  .  •'n  bNb  t^^inp  n)D«  '>^^Tr  D"i«  'biaaa  n«  f(?)  ûîT>n:^a] 
-i-^a^^a  nriN  nl:'^  nnxn  .anna  aaJTaan  n'^a^n  ^ira  rrn-'Ta  ■^nar©  ba?  wk 
b"o  t^n-î'^  n"a  apa^-^  i73)D  ''•ibn  nnsTSTa»  -icd  ;:5"^n  anm  '•^'•naa^ 
ï-^a  tD-^aiDi  tD-^naia^  tD-^m-^n  nn»  lenn  da  ,d«  t^^i^ttta  bbnrri  b"T 
X^vm  ^y  Q-^nîaai  tD''ann  dna   nnta  it  t^bi  .dna  ynneb  ts'^dnirr 

*  Lire  peut-être  'T^b  ou  'bxb  [c'est-à-dire  d^Mb»]. 

»  Ou  d'p==î4a 

>  BnUert  ? 
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.Dinb  np:?5cn  b-^nr^ïro  wi  «Jia  w  i^rn»  wtbi 

mpDb  '^«DN  nrT^n  p-n^  -i"nn  rj-ibN^r  tinn^^a  ■^n'^swnî  n">  n3»3  —  5. 
nnîcïi  rrcpn  n3«5  imNai  .ûs-^ninb  niasrn  ba^  rT^::nD  rrm^na  v^ 
Y^b'^yt  n-'j^n  'n  ■»i»mi  ts'nioiD  miOM  n"b  nD-i«"i  pnxTa  tn3"»n73a 

î-T^nm  ,an3a«  ï-rnin  baab  ir»^a  ta-^amM  ca'^n»   -jnp  ûa 
nmn  Tmnb  -n^DD  ûp  t-n73iN  •^»5n  ■»"3^U5  oa  ^ina  03  i3b  ^^'oïn 
'mNiSiïi  'm-ia  ûms^n  dod3  m»   ino^a   anNipsNm   '^"'p^   .M3«vb 
.•j*^»rr  nai»m373  isb-^itm  iii^-^^yn  'n  n^n  na^  nt  b:^  ma 

nb-^by  nm  b^  t^r^ny  "^^nt  ''•p-i^ab''::'^73  •»3a  i^îenî  "i"n^  n5»a  —  e. 
•^■^na^y  'Cma'''>N  't>3?  t^n^na»  ''30a  m\î3D3  'n  ism»  ^f2'0^  nîTD»  np« 
nmu)    r-im^b  la-^ïactttti   n33'»n  t^^iir-»  ^y  rrw»  »D''J^'»aiD  n3*^b:r  na^i 
at:^   tsbttj  'i-T   ^ina  •i3'»'>n  ta-^-^pa^  méfier   i-^anb  nm:rna  'awn 
'  .  non 

iniN  by  «3baipa  ii'^'^  no'^pM  i33i"iNb  Tinbntt^a  n"n:r  n3«a  -  7. 
p  i3«nab  tons::?  bbsa  iittantri  tsbns»  '^niD  ■»'>•»  '■^-^m:^  n-^a^n 
baban  y-in3T  \sb«n  d-iTs^^c  aianb  •^nansinn  it  na-^oan  •ria'^TOn 
t^nab  iNnp*^  «nw  n««  tD-^n^i  û'^ttJ^rr  ba  b:^  r^mîai  ino  bcso 
'•«ns:^  ^"^yn  by  aie  ••bj?  "^nbap^j  r^baiprr  na3a  nnb3r3nn  a*>onbn 
Kbi  napN  «ci^n  ''^ris:^  n^'^m  n3733>  mnisn  t^ibi3N  ■^noi  •jnwanm 
na«  bapb  D-^n^^an»  n3">"'n-)  ^rr'n"»  no-^pn  -^sca  anb  baan»n  avb  ixa 
'r:^)Da  my^r^  y^r^  ^y  tD'^'»n3j?  •^ann:^  nm»  rw::r«  riTaa  np-^nwn  b:^ 

.'sa^nn  *o«oa 

ba»  "1125:131  n«na3  pnnctor^^'^  ^'^?^  ^"^  no-^pM  a^ia  û"-iy  n3«a  —  8. 
nntttt)  ^KaniK  'nt^m  N3ia  nns  b:^  ms-^coa  anbttîb  ■)3''3*'3^  nrmoT  ntw 
iK^an-»  pno  inn^ai  1'^'t»k*''»d  tD-^oa^r  nb«5»aa  nstna  ^'^yv^  o:?a 
iwy  pT  tin»  n«K  tzs-^nvn  ba  «nnab  » ''^lab-^psKa  '••^dd  nxm 
noa»  ta''nm  ba-  iN-^sirr  a"ny  ms©  nn«  m*»  nn»  o^'^ai  î-ro-^TTan 
nnnm  bp  niîobb  n^^nwiûn  '•'j^n  û^aaiDn  îirtt«  tDr  im^an  "»ob'^p3K0 
tsn3aNrj  nirbwn  n3'^3"nN  aî?a  ^na  ta-^nb^m  .tzsmTaa  t-n«53rb  nbWD 
TiKai  •"i''3cb  ■»nbD3nrr  n««  •^npa^r  b«  J?iï3«b  pmeonna»  pTsam 
n:^  nbna  '-iiTaa  û'>na-i  y^'2irh  '■>byp3N0  nwb  nicbT}^  n3'^3in«  djf 


»  =  DV^^t  d'après  Daniel,  ix,  25. 

•  Barr?  Peut-Ôlre  faul-il  lire  naa,  ou  'nna  =  nS'^'Ittna- 

»  Ou  -nn. 

*  Litez  'OKOa,  d'après  Isaîe,  xxtii,  8. 
^  DtDgoltbeim. 

^  Ltndfrieden, 
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na-^^i  .'^b'^pîfcia  neD  n'iTa^a  lib  rr^n  'n©  •'bibn  .Dna  nwps  tnittjyb 
G'nT'n  bD  pno»  T^n  naa  'b-^a^bi^  'tnTspj   bib-^ia   ''^•^mTD  ^^yr^ 

.•non  at:^  «bo  'n  ^^la*»  .own  nma 

■»3Dbn  T^3Db  "^nKa  'jibttb  Kb'iN'^p  no*^pM  lî^inN  t^x*»  t|"n  n5«a  —  9. 
'''ttrp  n::i«n  "^nK  n^JK  «•^«m  •>:«  lînbron  13*^73^  b:^  t5pab  vnn«73 
•^331  •'•^•^nb»  -^sa  n30  î-rm«a  D"D3^Nn  Tsa^JN  n:30  ba  by  bba  'jm 
■»n"T:?aû  t|Ni  Cabia^»  ca^nab  '-^ST^p  t^^*^  an:^att'T^r'^p  'tt^pd  -^a^T^ 
^  ana^a^n'^r'^p  t-iT^psa  n^sab  «si'iaïi  baab  '»na«ïi  w  'jbwn  cd3^  Tib^^c 
,  nbaa  «b  "^-^ïi^Tn  «i-r^a»  ûT^pn  »"»  j^nps  «nna  b«  ûi-^p  im»  n^îNa 
.û'^snT  nn«  û-^îaT  nsa^jn  pmna  û3^s  baa  t-iibi:^Di  NPi'^n'^  r^nnaan 
tsin  û*^73»a»  is-^a»  b^^  t^b»  i^^ttjnb  Y^^i  ,1^y  ns^^T^  t^b  tîrïi  w 

(?)  b^Tî^s  n"nrja  n"n  nnw  •'"3^  an^^as-^msb  «ab  nsan^nn  a"Dn  r3«a  — 10. 
Tyn  13b  1Ï5:?»  s-r»  '^nsa^  ûip»  im«  ba^  bnapb  '»nNa  rrT  aifin 
^iî3«b  anr«"»mpb  p-nas-ns-^n  ûDNn  s-r373n3U)  '»ni«m  ,s-rîsin  î-maan 
*033^a3nbv*^D  "^353  arrb»  anbiab  a"nNi  man^m  t-n33^aa  »i3nbaip 
n*^na  13733^  nnna  nitban  •^"3^1  .tamb:^  s-rn-^n  ïnnTs'^»  nr  :-w5*^a3aT 
ca'^ann3^  ts'^ana  noi3  '^n  tanbisa  13333^  rrï3nb  cans^^n  mneb 

.i3''3'^ab  ûïT^3*^a 

t3a««  TO«  baa  n3tapn3tt5  o'^nean^  n^inia  ïnn'^n  ïn"Dn  n3«a  —  11. 
naai  t3'»''n  i3'>3^bab  131151  '-^^«nb  iN^3n'^  «NTb»  it  î-r3*^TOa  'aiii 
l-n^sia  t-i*^aa  ûïr^b»  -^nNa  'n  nb^snai  /3'^na  'r^a  qasn  b*^nnn 
■•«finbi  (îjN-^nïib  noon  t33?  aab  b3^  •^nian  ïiwttJi  C|iinab«  V'^ip© 
■ni'^n  lanas  û3  .D-^nirr^n  133  n*^  a^ïib  v^»  bip  irian»  Dnio-^-^i 
imansi  'rrian  i»3di  iitn  t|ioaï5  q^i  •î-r3'^i»i  1^3^  bab  û"»ai 
r\y\  pT  ^""^ï^  '^^  û*^ni''b  î-rbasïii  nin  î-rrr^ïi  it  nnan  bipa  73"73 
eaa  .an  3in  ûïia  iiinb  is-^-iaib»  oain  oïT'b:?  t^a«  onb^a  nsa» 
i3b'^3tmo  '.-I  ^na  .maaii  t3*^DbNb  iyaû3i  i3in3  tni3*^n»  n««a 
.pN  lib-'^nb  sj-'Oi'^  pi  s-T3^iïi  ''xiia«n73î3i  ût» 

^b)3n  •^3Db  Nr-^iiiûp  t^-^anb  Ni33Kn  nnitt5!i  i73p  tf'Di  xi3»a  -  12. 
ea-noan  baa  *j*^nn   ■'auji'»   'ni*^n»  i3^n3b  la-^^ni  s-r"i''  o'»3N3'^iii 
ifif^^ini  131^1»   t^b«   nitbwn  by  laii    tnaspa    t-iii'^'^yïi    i»  ti«i 
n3'»'7ttïi  -^33  ba   -^a  in-^^sorna  wi  »3'^i3'n'ii«  in'^P^  l^^î^   ""^^^ 
010b  î-rnpiïTO  rra'^oai  &nb  Tinysi  TKîaa  Drp3Db   r^iabi  nR3tb 

>  Tout  ce  passage  est  obscur. 
»  La  suite  parait  prouver  qu'il  faut  lire  Û'^'^ÏTOll. 

3  Peut-être  ce  passage  veut- il  dire  :  c  J^ai  obtenu   que  le  Abt  de  Wissembourg 
fût  nommé  commissaire  pour  entendre  notre  plainte. . .  » 

*  Parlement. 

*  Ordenungen. 
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N3t«3  n«N  'îbTan  latnb  ■'fcna  ^^y  .  aist^  Nb«  -^ba^  TiVap  ^na  ort» 
imb»*^  •  CD-^ttrm  s-rben  ï-t'W"'  î-rmtaatD  •^ttar  •^pn^'^ri  •  rro© 
ibTsn  -nm  "^nNai  rrouji ,  Ninc  p"p*  iy  T^nn»  "^b-^b  •^n^n^im  .n-ibi^^en 
û''3i©Nn  û-^nDorr  itd  nm©  ,T^r»:?3  in  «isr^sb  '»n:i«:rr  «"^««i  «na^'^'^oai 
i3n3iD  ci^T  /•îS'^^T^p  nois  "^Db  TNTas  û-^nT^n  p'^Trinb  û*^an3  -^b  in^n 
ciin*^sa  •^n:«^in  «b  t}":o  ,nNT.  b:^  niN^a  ©bii)  n^  Nrsrint)  ro  "^b 
t3''a-it3p7am  .û-inint  û-^^^anx  t^b»  •^n-'s  ^y-  mmi  î-rD-^bn  ^^m'n 
ï-rban  '^D[N]bn  a-^nb»  nb©  .  nmn  bpbpb  '-^nt)  nni:^bi  mmb  iTs-^ron 
ODnD  -^r^anm  ta-^n-n:^  ï-T^b«  taïKns  !-rBat}a  init}''«  tana  annn 
■p^îi  taip^ni  .  nn-^ttb  imD-'biïTi  »  inbnain  inb«7373  *|in  t^êoi»» 
DnDTTstt  C3T^73  isb-^sïTi  isfiOTO  T>tt  iDTsps  npV:5  'n  *|Tnn  .  tDTn  ny 

•  1373:?  m^y?  ia«mD  ?n:nn 

û'*»^»  tî'^'nïT'  m«D5  i"b  •ps'^r'^a  •^^iip  i«Dn5  û^di  nD«a  —  13. 
nsn^3T  .iTTa»  np«:  î-rb-^b:?  nan  b:?  D«n  ^^^i  mn:?3i  û*^ny3  ^û-'ttîi 
nmwa  ta'mrpn  inn»  ba  •nssnî  it  t-ra-^oaT  .û^en  t-i3«  tT»o  a"*» 
t3"»73rp  bai  Ni-^atib  •^nan^'iîi  s-ra;Dn  '■^Tsbi  ns^^man  -^d  b^n  .ï-^ny» 
tlin-^a  -^ripr:?!!  mro  .p-naar^-^i  n*^^  iy  'n'^pi  D'^-îTDDKîa  trî©*» 
Dïib  yin')  vr\^mw  *ib^n  n-'b  •^nnbïJi  onc^ip  'jnn  mbx3nn  •nan 
t^np  î-TDfîîittn  \n  û*^nKï53rï  •'"nTj^ai  ikx  û^io»b  Tn73N*^i  i2'»rpnx 
itt'^bion  n«K  X^'^by  '»»mp  im»  nnata  nsar  -^"ttsm  nosb  nrrr  Dïib 

.û;»îi  ^mp  b:f  nn-^ab  û»d3 

D*^iT^  's'^îi  :  t-ii73n«n  ba^a  pTm  bina  bip  K3t^  p^cb  y^  n3«a  —  14. 
i33nn«  TîTNa  nta  û-inan  rmb'>b^  nan  i^-^art  iy  nanb  un  «priabn 
ban  vp  no^n  iDb  t-inb  t^b©  i3a  in'^pBm  t-r"-»*»  Tbtai  no'^ph 
onnasip  -nmoi  Tispn  mbnpn  n^aon  ^  ban  .tniin»  ï-reaa 
•^3Db  pins©"»K  *Ty2  r^'îD^n  t^n:?''*»oa  nm-^an  lî^mbswnn  "^^lana 
aïo   iia:na   nrnnb^snn   •^nan  nbapw    -jn   t^sr»  qorT   '•^abîs   '»3t3n 

.'■D1  Tfiraa  lî-^T^p  ba  i^r-vi 

'  mTsb^n  D'^Tarnsn  mwiwîi  -nu?  ba  istapna  'jr"n  nw3  n3»  nrnîo  —  i5. 
iniÉtan  "la-^nn  btaab  CD-^n^n  nar^an  tr-not  û-nna  tpnb  ^iso»  •p» 
CD-'Tsrpîi  nopn  ïJm^  Tia^m  ia373  «"^Ta^ai  t^na^-^-^Da  -^mt):^  û'^'^n 
.'iDi  D'^93'^  î-rrK  «p^n  aipï3b  û'^airapTaîi  m-'D  Drosn  pan  nop« 

nopïi  nt!»  8|YTnbi  pibnb  û-^anûpTs!!  mm  p"Db  e^'atn  n5«a  -  le. 
••mms^nsn  ■^m-^  «5-^»  n^\D  :?int  «b  nu5«  p«  ,  fim3«bi  oaNaana  Tnvo 
.«•^DttJn   «nan'^oa    na373    niî33>b   -na    mî^nn    in-wa    aianb    û-^aniD 
•^po:^a  t^"atn   it^o  n"n   ^y  niN  n"nî3    î-r"n'^  nopïi  narna  ■^n'^rjn 

»  Ou  'iba^Din,  Hochfelden. 

*  Bôsinp;,  t  3  kiiom.  au  nord  de  Presbourg  (Bazin  ou  Beimtk),  en  Hongnav  el 
non  Baisiogen,  près  de  Horb,  dans  le  Wurtemberg. 
•    •  Il  semble  qu'il  faille  lire  '•^a'^'l  =  rr^a*^"!,  les  intérêts  ;  voir  n*»  17. 


Digitized  by 


Google 


RABBI  JOSELMARN  DE  ROSHEIM  91 

T^n  -n*^  '«îb'^m  iSNbtt  -^Db  nb«  tnpTnn  -^on  bnab  à"»  frm 
nopn  b«  imna  ta*»3Bbi  -^îDb  «TriRa  tD'^tt'n  imcnr  •û'OTwn  by 
Tnant}i  "^nsD  -^nT^na  "p  T«ai  •  msn  -«b  a^m  •^^ni»  -^d^  itj:^  nnnb 
•^riNîrts  (?)t-i7Dn  "^m  .//«npïi  ^rr"  p*np3t)  mnTïn  Titan  •nnna 
t3'»3'i«fin  û-'TDîK  -^sn  bab  ■'n«K  -^abb  "^rinTaKi  .  t-iTmanwi  -^tn  "piifiw 
/iai  eo73©n  ■'b'^^a  pio^^bn  Dbi:rr  -^banM  pTnnb  inawwi  "jr^r  lî-^nraiD 

CDT^a  ïi"'T'  nopn  b»  i^nabn  mtnb  -^nanatirr  p"Db  a"att  nsttja  —  17. 
i3n«  'n  ■^rr'i  •b«n«'^  mn73ttn  bs  i^'nyb  pmctt:i*^5yt  t-^^^a  n^iïi 
nsb  mnb  D-'ttnnDïii  û-^niDïi  b«î  û-nnaapn  û'^»''n  pi^a  Da  lib-^iwi 
pnat  ni  Tj>ib  «j-'nïi  «a  u^'n^'rt  imNa-j  'idi  '-^a-^nn  n"3^  "^n^a  "^-^na 
noprr  ntvb  mn-^Di^n  tm^na  ^'3  Ntpbi»  î-r^sb®  -^an  ï-T3ia73n 
.ninrr  na3  s-rûnbDb  !n»arb  ta-^inîT^n  ba  Nitpb  tsa\û  nnTsNa 
nmj^b  t»<btt  •n\*itrTb  T^seb  tnta»  -^nana  nmia  s-rnb3^«  ïit:  •^^r^nttjaT 
•'TD  iims»  T^otn  -T^yn  p  '»npboi  »  s-rbin^îi  «fce:  isba»*»  "jd  topn  ab 
nopn  b«  nînaan  nvîism  t-na^n  inDNbwa  in»  -^t  nopn  nî3ir  t^b« 
WTp  by  tjn»3  n73«  ♦Nr«'3nba  n*^3^  't:^  la-^biïTt  nnbTna  -^bana  ODna 
.y^i^  rmnx  ttiûtôî  .in^^îa  n-^on  û-^am  bÊnic  mm  û«îi 

t^r-'b©  '^yav  lî-^n»  b:?  î-rmn»  «m»  s-rmn  V'^n  tnsioa  — 18. 
pn'^a'^b  n"i,n  ^y  sMabi  fc-nb:?b  ••natitim  ^rs-^nT^n  "^sa  ba  nottaj» 
aanont)  S|«i  D*^niONrï  »*^»inb  bn^Bb  ^t»3i«i  ^^Ka^iw  ^^y  w  b"T 
i3î3ona''  û^m  b^  'Dbn  npu)  mb-^b^^a  iDn«>3  }a^^^  'a  n»  'a  nmi 
mnT  û*^mo»b  nwôi  «-^«m  «n^^-^iôai  cwTnp«.3>m3  ï|iob  »"»  •^•^». 

mainb  -^na  m»»  't  b:^  nn*»  -^nN^in   •  wa^N  na« * 

)iyi2  bfinttj*'  ban  iîtidn  û'^'^ps»  ban*^*»  Kanpn«73  oiannr,  '^3tNa  a-^^oMbi 

•  ^iai  nT  î-r^byt 

nî-n^sa  rmirTa  rtn-^n  i-^nn  mnî3  p"Db  î^'^tni  i^xn  rotta  — 19, 
•jfimnp  mn'''^:^n  nabsi  carra  ûinbb  noprr  wî-vw  «a  n««  •^■^■nanôo 
mb-^npn  lanaiD  nj?  la^js  n^an  lan^î  n"i:^a  t-n«D3  mtaan  ^■ns3»'> 
'•'annan  û'^anari  nnT^  lîsa  'osnsbn  û^viob  y^'^cb  T:?ib.  nrn»  nn-m» 
ûa-pnob  niOD  ba»  n-'^'^an  «îKib*^»  m  nrn»a  'aa5»  ti«i  Tbn  nooa 
nnn  -^nn^w^i  '"^na©  xr^^ïi  nn«b  û'»3»H3  T'b  :^'^arîb  lî-^ar  wb  »"» 
na  NtXT^an  nta  rrat  ï-nat73  r^^a  in  yn^D  n»«b  ts-^'^iatt)  tT^n» 
^riitpi  inxp  iKiB  p"pn  'a-^n»  ï-TU5p  mu  mnubn-i  -^poj^a  '^riitttim 
rpmu>  «m  ^nna  Dip?3n  neb  «i^^n  "m*^  miDw  mb^fcîi  [(?)  t»«a]  nw^îa 

.'iai  i%»  'm  inatnb 

p'"?  «np  bnpn  v^  SH3'^t»i  î-T»in»  nst:^  p"Db  'l'att  t-i3«a  —  20. 

«  Rotraul? 

«  Ajoutez  )'>^'n, 

*  Indéchiffrable. 
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r^DnD  •»3an  ûïTS-^n  ianD«  n^^  t3''!T»'^D  tnrn^a  nnbnp  nNt5n  'nan 
nnN  •^«3»  b:^  tma-^n  •^nai  ba  T^^j^ïibn  in:^i  m1tt3ï^b  T3Dï:n  •'Dam 
n"nïTi^  ta  tanna»  n"nïTi73  n"n  ptnïi  ^-^tsan  nnab  baban  •pn2i 
•ïD  bj?i  nnspn  ûîib  ipnbn  û-^-na  mnab  b-^Dûîi  •^niNi  V'^tt  ni^ii^^a» 
D'^ïibNb  ïib-inan  -1*^:^^  b»  bma  n:?îsa  "^nNa  û*^nnirDnn  nDnnan  nwpa 
û-^aim  D-'b'i:^»  d'nan  a"a  ismoT  nasp-rii  b"T  in^n  biSN  q-^so  nrnb 
«J-^N  tnifi^a  3^anN73  nrr»  pna^  û*^nai  ûnnnbi  t^ab  tiîrP3'^3^a  3o-»'^i 
tD"»»  i73p;2)  nmn  in3  ina  rra-^o^a  '^n'^^r^iD  m:?3  td"»  ,t^as  r^^'» 
•^nsnxïin  û-^anin  T^a  tun  moTab'btsnDO  ïi^iann  nn^^'^'^on  "pamn 
riizy  bnpn  br)i  •^ttJDî  bs^  û-^Ta^^D  n^b«  iN-iD  n-'^^a  'n-'an  b:r  ni72:?b 
b:^i  '••n'^DDn  "^t^  ^in»  mb^ai  "«ps  TSir'*  N'^'';3tt5n  B^n:^'^''oa'i  •^nxa 
ta-'anaan  t-ia^s  n'^no  ûïr^ra^^a  û"»»nnî3n  û-'Csn  mt^d  in3  t-)«T  ba 
i»^'>^  nann  n©:^'*  n73Nîi  72"i2  •>Tiaa  nwa  npibrran  •'bj^ab  t  nnb 
s-TNîp  ;aiab  lûiabb  i-^-^nats*^"»»-»  ,T:^ib  ï-T5''Dn  njs  baja  tnenî:  rD3« 
b^  tnnnnbi  •^a'^n  m»  a-^nbi  •'Siaby  3^ianbi  nnNair  'fr  t-tÈop 
(=  ï-Ttt'^:^a)  r:^ai  '  a-'nTam  tbn  nsoa  ta-^anna  Drï«  i^a  manan 
t^bi  onnnb  ap^^-^b  'o'^^attb  n"i:?a  rrîi  "panin  ••tîaN  iaç:?i  'i-)çp* 
!::^i  ûn^'b:?  noa''  -^"^aîi  nn^  nn»  nnir  tn^T  b^^  [T^:^na]  n-^^^na  tnnaab 

.«••"a  orr^mai:^  ba 

'in-^o»  na-'oa  û-^-^mcayi  «iw^n  '-nion  "^a  anba  p"Db  n"stn  na^a  —  24. 
Ki3a«n  îinn^îi  d:^  îi^nbTab  tnibs^b  "^naniiriïiïJ  ny  '^byjz  i^b^i  -^ODÉn 
nn:?ti  nnt:?a  .  '•^jrao  '•^a^a'^T  îi7aa  '•^•^rî^aa:^  n''3^a  oa  sn^^ab-n-^n  -r^^a 
'n  ri'^OT*  tan  '-^nn  ttsi  n^nrs  ana^nw»  •>ab*^5rm  "^b  ibai-»  «b  -^b 

.«n'^-^a  û-'Tstsn  p  inni:^  "^b 

«bi  laa  n-^penb  voasT»  ^3«n  pi^n-^-^n  Diannn  «a  f'isn  naca  —  22. 
SiaiDTarr  n^siarr  na-^oa  ii^rn»  baa  ban  cia  7^773  n'^btnïJ'^n  îTOi«b  nrb 
mann  ta"»nDO  ana^a  'mn^  idisi  inTDiaa  C2an"'aa,nx"ntt''«b  •j'^^n»» 
'anna  impn  -la»  d-^irb  n*^  tna©  -^^  nTa^b  ipbm:  nn^a  ma"»72  •^ncc 
rrn'^n  nîaipn  1"'ê<  aa^wa©  ^y  m73i«m  ca-^ncî!  i-^a  nnnab  to-niDC 
nwD73  '•'bns^Ta  '-^ana  "^naïaîi  naman  riTaaon  ••d  bs^n  b^nc*^  -wancb 
na-^i^aa  oanïi  -^as  lapab  •^n-^bs^i  p-neonnia^)  ûip»i  t-îit}ifi«i  •>î3an 
ian»"ipa«-n  n-^^^b  iNia  iy  û'^anan  a-^uj^b'^nbia*^  «bi  •i^ia-'nm  \&^^ 
û'nrïi  ba  omab  p  as  iT^a  pmaaNna  oainn  ans  '••aam  nwc  uy 
to-^^aarm  a-'^aan  ta-^an  ••aDa  -^ni'nyx:  ca-^ma-^nii  tna-'Oi  biaba  •'t*  ba^i 
•^nai  iir73  in:?"'''oi  •mi:ia-i  naibn  na-ia  «bia  terr^ainb  mim»a 
'jina  oa  lab  in^y^^  manari  by  -^b  inint)  n:^  ï-T)Sinpn  nannir 
ca-'oaN  Dm»  bau5  ♦laaT»  a-npn«a  nniNbn  û-^anb  y-iian  nbaa«  0: 

>  D'après  Isaïe,  lxiii,  10. 

*  Thuringe. 

*  Martin  Butzer. 

*  11  faut  entendre  Joachim  II. 
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tm»D3  n"b  p"Db  y-i  n3«a  n-^aw  •^•^na  ncn«50  D'^W'npi  D'»Dn'i«?i 
aD:jn   nm   naD  -^d   ,id-i^3   n:^n    na-^n    K5"»b3^T   npTûan    ,bfin«*^» 

tonb  nnb  ûn^^TO  û"»0Di'7rr  intn  ir)b  oïDiib  aai  bo  m"»")  T^anb 
VODNT  ba»  nn3i72Na  Dp  û-^dt^  oïDinrr  ûi-^n  nji  Darn^a  bn  ciD  11% 
niD»  bapb  im»  b*^Dïi  iDb  i3a  n-'pDrrb  1^12  i:b  3^nm  innwanTa  nm 

.1723?  r7:p3  ûp3«5  'M  ^iia  .ûb«î3 

•'pna  b3?  pnnD«5  v^^'^'î  pû^D-^-nn  b:?  •>Nnaa  p"Db  t^"tt)  t-i3rDa  —  23. 
wn*'  nopn  '3in«D  ni3?  '•'tiT^p  -^anD  î-rrN  ^''«nb  to'^anrf  ■^Dtat 
ï)*^K  t-T730  ïT»ïTO  ci«T  fcrb''DN3  "^csN  ^33  nnir73  l'Hn  t-in»  Mn-^n 
vnan  bapb  nopr:  ïia»  t^b  73"73 ,  an  mbnnusna  D-n  n7ab«  ïi3ia))3ïi  -^tti*) 
ïl-'Oin  b»  ïi^b©  ^D-^^b  n73«T  m3'^n53  inn»  ba»  ûï^nab  imw  t^ar*^! 
a-ïttîîrïbn  «•'annb  'C^^'n  ^jnarim  m^b^ab  ^ctn  an-^n  03pa  n^y  -lanb 
•  'iDi  nnona  (îj'-^np*»  û-^b^iTs  -^"j^  pp  pt 

-ipTiîD  pt:  t^3r723i  3nia3'^«''m  n^-^a  nbiîi  naîo  «"«)  ïn30  nn^a  -  24. 
p"p  '3nao  "^mNa  ca-^-nn-^rr  riN  nb-^bs^n  .oai»  nio  û-^^^binn  p 
•pmaiT^a  onainn  ut  man  mbvDa  bn^^eb  •'rDnarim  iODn3  /3'i3*^t3''no 
b^  b-^DnîD  api  nin-'nb  in^-^  ■«n^TJ^att)  ny  D'»'>n3iDND  û-'nîD  û:^.  ûî 
D-^nï^n  l'>73tnb  n^a  -^a  û*^piD  imNa  ■'a  n3^3Di  npïi^D  n«bnn  lm« 
Va^n^  ■'b3K  iinN  i3i03  pmn  ns^ai  «oD^îb  n*^73Np  •^3!)b  (?)  ••ttiDn 
'^«rr  •'3D  b:?  bD3  DfimîDi  Dmno  •^n"T:?a  73"w  'inarwîi  •^iiap^j  n«3tb 
nptD  nb-^ba^îi  p  ûnaisbi  'nn3n  maa^iDTa  t3'^'iT»rî  t^arinb  D''''rî3"'fîND 

•  non  aT3?  t^b^D  'n  Tna 

?-r3'^*î72n  •>3a  ba  133  nmnîa  î-rn-'n  i-^nrr  t-n^s  p"Db  a"tt3  n3ï5a  —  25. 
a-^ûDTD  3?anN  rroprr  ^-^-jn  m^aa  û-'cncn  û"'TDn3tt  snid  .p"pi  D-^mD 
•»D  b:?i  ibiD  b3^  nn7a3i  -173  0"in3i  'a-'bir  î-rD-^n©  î-ra-'nïi  ■•a» 
n;D3?73  "^bj^a  ■'a3N  i«^  û3?  î-rnasb  hnd  ''n©33i  "^nNa  û-^an  t-inarsrr 
toiar  bmia  'n-»  û«5ïi  s-rim  rf'i-»  ibTsïi  •^30  mbnb  3KnD  p"pa 
ciiob  ^y  .cû-^bDi  T^n©  n-^Norrb  np-jari  ïibsm  ïiai^n  bttî  tt)D3  •^i3'^j?i 
■•n3^73ï5iD  qNi ,  nionïTTT  i3ai  nam  ûbiaab  t3'^3an  intma  •^n'^eno  •'n'^aT 
D'aria  nT-»KTD  sn-îd  p"pa  t"ia  tian  n"n  obir»  ■^m'^na  ûana  -^dwi  ûn-'DTa 
nbi373  nrein  -^nan  ûaab  b:?  -^nnaT  »"»  .t-iia^Tsa  tabnpbpb  intn 
.  Y-^ai  Dibttîi  nt]»  *{ma  ^Vb  ûïT^b:^  ibap«  w 

trnTDDS  'rr  133  rf'ii^a  nmnTa  rrn-'rï  i*^-în  m»  p"Db  \D"n  n3U5a  -  2e. 
oai73  n3D  ïs<3t723    ibi  npia   ï-rb-^ba^a   nn«  nbinai   '-^^03  ;Db«5i  t)"» 
np©b   nirr  tsbi  'n-'Ts  -^n^^tt)   ny  nbinani   û"'©3m  «-^«n  n»  i3'^3^n 
t^^-^Dca  D3  pniaitn'^n  p"pa  û"»»'^  ïJTin   '^rày^  û-'D'^n  imNai  b"w 

*  Wasser-TrûdiDgen,  ou  TreuchlliDgen. 

*  amaO'^a,  Dielfurt,  d'après  M.  Lebmann. 

*  Kammergericht. 
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Vf  ff^ypbvt  -n-ott  liTi  £310  -^3»  ^«an  -oi«  -rf'-r»  nopn  -^aro  w 

tD''i3'»3^  n»  V)Ddb  û«5n  rro^p  nbnnam  mm  ûîib  «npi  û*»i3t5rî  nwtb 

.ûb-^atWD  'n  ^na  .mnaa  a'^bTa  nm 

w  Tr^'^-ipum  ^i^Tarr  b^  laD  b-^na  rf'n*^  nopn  j^oa  ti"©  naaa  —  23. 
oin3N73  •^ana  t^^-va^ii  û"»bTDi73n  iNa  ^yt  imNai  rnob  *jiro  nv 
nnb  iDn«5Dn:  ^^ob'\  ,yvo  nnb  D-^TiïT^n  ba  TsaaJN  ntst)  b:r  b-»onb 
ï-^inp  n-H»»  s^antn  antb  V3M<=i  ^"î3  ta-^atiT  trcbn  mob©  ib 
ann:  û'^y^an  'a  isbaïn  .tD-'aint  tjbN  ^y  mam  ny  nab»  nr3nT73b 
ba  fTTay  f^^D-^TTr^i  p'"pa  Tn-'rra  tsm  nniNan  •  î-rfiroi  naro  ba  b^ 
ûp  ns^  ,n"'T^  noprr  'ob  «pabi  'û-'m-n  a©/  'nab  û'^oarrrri  a-ntrt 
mbj^ïib  *|mn  -n  t^buj  anb  ts-^yarrbn  «rimb  ,  aiab  nnt  ,  a-ia  trw 
'ibttîTaTaa  a-m-n  p"»Tnn:>  ûïT^oiTs'^a'i  Dm  a"a  -o  ût^  x-inn«  tmirr 
,!-rba  «jnna  •'aa  î-r:?nn  anaorra  ibûansn  pnatb  •^Tsin  Y^rn  -lopn 
nN«»  TXTsn  «msNb  v^3*^boi?  1^3^73  ibp^^a  n©na3  '"•■':3ns  rbiT 
û-^^nan  DTDNa  iinsb  ]i3n  ninn  r«  n"i3^ais  '•^3'^-»3:?  naoa  bani  (?)  a-npî: 
•jma  ^bb  o"»Drr  »'n  nan  «n-^nn  i3b  ineo  n«5N  lî-^ma»  lanD  ncfio 

•  Dlb«1    PB» 

bab  rrnstn  p^riDtt'pim  n'^yb  noT^n  'rm  ï^a  Via  tn3©a— ». 
'TV^^Ky  byn  arrpibn  t-nTOnbi  aa^rr^nM  by  tob  o-nbi  ''»oaTTrî 
■pa^aNT  û-'oain  •^îian  »":»  nxa  arro  ^an  'mkh  "^r-w  ûa  yibns 
'V2^  maa  ia  nn^ab  nopn  -laata^i  -ma  ûnanoi  Pt'^p-y^m]  T^m 
mna  "^iDn  ;ta*^t3nn  '•^5an''p  mmiNa  Tib^^s  ^a  ^-^ai  ^a  •j'^an  '"^îtri 
•^3m:3an  naan  /"^abr  in  'nop  Cdi«73  isb  irr^î  tsb  anp  •^«'•ta  ne» 
bna  bipa  •^ntnp  pme^J^^a^^n  tbn  n:^n  arai  i33nnb  «r^DtDa  vs:^^  nopr; 
iT^ai  iTsmna  nttrn3i  iana3  rf'Tya  pi  'nnaan  "^nan  O'^'^pb  '•^bciTan  •mfic 
•'3«îi  153  'Tanbîab  mbs^bi  mb-^-^n  "papb  nopn  ^b933  tôwi  .  rf-i"^  nopn  bo 
n-^psnb,  CD-^-^inDon  tan  ,i3iDb  ^^Ta^n  «b  h^jn  b«  iNai  Van  '^c 
binaîi  biai^ïi  b»  "^«naa  n3nnT3^a  nsb  rr^ma  û«n  ■'bnb'i .  •>bfintD''rr  rflaiRa 
p-^tt)  nopn  -^SD  t-nbnbn  tDpab  *  n'^nb3^n3fcna  s-r3ia7arr  lopb  'scn 
î-r)3a  ibao  ca-^iiïT^n  mn  m^Nb  "nopn  b«  *jbïTi  rro:?  pi  i3^b:r 
tana  n-^potib  '•^■mDOîi  '^'ny  iNa  T^^jas^i  "pno-^nb  '■'S^  •'an»  nnx 
mTaNb  nopn  mwT  .  aniabo  bi^n»  anb  nn3©  B'^œw  '^Tarprr  nr 
t^bia  t-no3pi  "^TT^ara  'mm  ama  î-rsn  /••"n'^a  n-^penb  iia3  Nib 
.  «nT^  aniob  j?nnb  i«  p-^rnb  nbam  tt>  n«  ■û'^mb'^'n  ba»  »•«  arr 
n-ïta  b3^  nairn  T3att)«  na©  baa  -»a73nDa  Vû^isK'sn  ifict-»  rttci  by\ 
^y  canbiab  mnpb  ta-^-nnsorr  ^«a  tpn^  .ï-rrr^b  nma^inb  nopn 
firarrb  B'^mrrn  iNa  ainbb  t-nb-^-^nn  da^  nopn  i«aan  /•^n-nn  ba 
.1'»''nNpi   [mboa^]   t-iibi^   ta-^^j^nn   nm  tmb*''»nn  03nDb  x^^  Dn> 

A  Exodt,  IX,  20. 

*  M.  liebmann  veut  lire  Mbba^13ia,  Qranvella. 
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'mb-'To  iRa  T»«R  nrrny  ^^  «Drrsra  '[•^«•^'^m  "ptDaKT  '"«niD  "^î^ni' 
"nnÉW)  tjfin  'mbna  '-«asTn  ban  ^3»  û''èt>N  î-téwts  nn*^  TtWD  'maD 
b373  to-'DbN  "tD  jnbTT  /î-n?3^  am  pm  irx  imb-^na  î^''^-»  nopïi 
"»3t3rT  iODn3  t)nobi,  'wmn  13^  ûsinb  nnT:?a  mn  û'^pbKn  ^"72  bDT 
iDNnp  '^b^n^'^n  '73i«  iîtoni  .iT^a  '"osnD  'my  nir^  iT^a  'n^ 
p"pa  T)n-"«r:  n*^tt5i  nrDba  ■!3"'aN  an^^i  npia  bbonrib  biii  bipa 
îmarp  «b  "^d  bN^TD*^  173:^1  n"T^  nopn  iDa-n»  oiarr  p"«i2D  anNip3N-n 
î-T'H'^  nopîi  n3S3«  innsars  bai  ,a:^73a  p  ana  ^in  .^^''ïsinb  nn*^ 
tD«n  i''an«  tnifi^bosn  '-^oa  nsb  î-tudj^^i  p"Db  t"ï5  t-î3t5a  ri;a;f3 
iTD  'bma  ï-Twnbtta  la*^»  nawTs  npD3  «b^  •>btma''n  nttnfc(  b:^  Txjrna 
îr-'Oirh  '»rrQ  '"■'bBaa  -ob^^ïii  ':t::^*  nnon  aTJ?  i^b  nttJN  'n  ^na'^ 

mb-^-^n  tsy  mo-^a  '•'t^N-i  no-^pn  'in»  nb«D  p"Db  t"id  naca  —  29. 
,ibTD  TDpab  iJ?DDD  DNi  /DiDb  CDiNipDfim  ^"^y  "^aob  "^sb»  '•^nc::' 
n®  ^tinn  naa  ûn:^a  "pbanb  bnpn  ■'b»  nnbiai  '•^•^nîd  bj?  lïi  bapb 
•^n^aT  .T'mb"'"'n  babi  niab  '■'n:^«n  innbsn  lab:  pn  i'^n'>'^D73 
tn^»i2  'n  ban  ^o  "j:?  pn  nb .  i^-^anb  n«5n  "^asb  '••nan  •^ms^irna 
l^aaNTjaa-^ia  mai  ibb^aia  î-ttsi  .'-'•iin'^b  n-^s^an  'nna  'nbtt)  rr^m 
'nbon  y;D  b-'j^nm  ntr^inn  117373  ï-rsai  '•^'rin-'b  ma»  i3Nau5nnTi 
.  .Dibo  '"^ab  'rr  ^-^dv  pi  tnaïab  ûba«  ^Dïins^ 


ANALYSE  DU  JOURNAL  DE  JOSELMANN. 

4.  —  5231  (1474).  A  Endingen  (margrav.  de  Bade),  trois  oncles 
de  Joselmann,  accusés  d'avoir  tué  des  chrétiens,  sont  torturés  et 
brûlés.  Le  père  de  Joselmann,  impliqué  dans  Taccusation,  se  sauve 
par  la  fuite.  Des  Juifs  de  Pforzheim  accusés  du  môme  crime  sont 
également  brûlés  vers  cette  époque,  et  le  frère  du  beau-père  de  Jo- 
selmann est  condamné  à  la  roue  à  Haguenau  (Alsace). 

2.-5236  (4476).  SouflFrances  des  Juifs  en  Alsace,  d'après  une  note 
d'un  livre  de  prières  en  hébreu  trouvé  par  Joselmann  à  Wurzbourg. 
Le  propriétaire  de  ce  livre,  Jacob  b.  Isaac,  de  Nuremberg,  Tavait 
acheté,  entre  le  4  et  le  40  tammuz  (15-21  juin  1477),  d'un  ecclé- 
siastique chrétien  venu  de  Golmar,  et  dans  les  mains  duquel  ce 
livre  était  tombé  après  la  prise  de  Nancy  S  dans  la  guerre  du  duc 
de  Bourgogne  (Charles  le  Téméraire)  contre  le  duc  de  Lorraine.  Les 

'  Nancy  fat  pris  par  Charles  en  noYembre  1475  et  perdu  par  lui  en  octobre 
1476. 
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Suisses  à  la  solde  du  duc  de  Lorraine  ^'étaient  donné  le  mot  pour 
exterminer  les  Juifs,  beaucoup  de  Juifs  furent  tués,  expulsés,  bap- 
tisés de  force,  pillés.  Ce  livre  fut  trouvé  par  Joselmann,  quand  il 
fut  à  Wurzbourg,  en  décembre  4543  et  janvier  4544.  à  cause  de  l'ac- 
cusation portée  contre  les  Juifs  de  cette  ville  d'avoir  tué  un  enfant 
qu'on  avait  trouvé  noyé  dans  la  rivière.  Joselmann  continue  :  Mon  ' 
père  et  ma  mère  m*ont  raconté  qu'à  l'époque  de  cette  guerre  de 
Charles  le  Téméraire,  ils  s'échappèrent,  avec  d'autres,  de  la  ville  d'O- 
bernay  et  se  réfugièrent  dans  les  forts  de  Barr  et  de  Luzelstein  (?), 
où  Ils  furent  obligés  de  rester  une  année  entière.  Persécutions, 
meurtres,  baptêmes  forcés,  à  cette  époque,  dans  toute  l'Alsace  : 
Slestadt,  Bergheim,  Kaysersberg,  Kestenholz  (?),  Ammersweiler, 
Dûrkheim,  Colmar,  jusqu'à  Ensisheim.  Ceux  qui  se  baptisèrent, 
revinrent  au  Judaïsme,  excepté  un  certain  Raphaël,  de  Golmar. 
C'était  au  mois  de  tébet^  le  froid  était  intense  S  les  Juifs  qui  s'étaient 
cachés  dans  les  cavernes  et  cachettes  furent  obligés  de  se  réfugier  à 
Diirkheim  et  dans  les  environs.  Suit  l'incident  de  Juda  Pamséh  ou 
Bamis,  de  Mulhouse,  raconté  dans  Revue,  XIII,  63  *. 

3.  —  5363  à  5565  (U73  à  4475).  Dans  la  guerre  de  succession  de 
Maximilien  contre  le  duc  de  Heidelberg  (et  où  Maximilien  conquit 
le  bailliage  de  Haguenau),  les  biens  de  Joselmann  et  de  sa  famille 
sont  pillés,  plus  de  400  flor.;  il  lui  reste  quelques  créances  et  104  (ou 
4  40)  florins. 

4.-5266-7  (4506-7).  Les  bourgeois  d'Oberehnheim  obtiennent  de 
l'empereur,  avec  quelque  peine,  la  permission  d'expulser  les  Juif3 
de  la  ville  et  de  leur  défendre  d'y  passer.  Les  Juifs  sont  persécutés 
et  maltraités  dans  les  rues.  Un  Juif  est  tué,  Jacob  b.  Juda  Lévy;  un 
autre  blessé  à  mort.  Les  Juifs  ne  peuvent  plus  rester  dans  la  ville, 
et,  au  lieu  de  la  traverser,  ils  sont  obligés  de  faire  un  détour  ». 

5.  —  5270  (4540).  Joselmann  est  nommé  chef  des  communautés 
avec  R.  Zadoc  et  autres.  Affaire  des  38  Juifs  brûlés  à  Berlin  ^. 

Môme  année.  Affaires  du  Talmud  soulevées  par  l'apostat  (Pfeffer- 
com),  à  Francfort  •. 

6.  —  5274  (4514).  Joselmann  et  des  Juifs  de  Mittelbergheim,  en- 
semble huit  personnes,  sont  mis  en  prison,  probablement  pour  une 

*  Voir  Johann  Mûller,  XV,  363,  et  XVI,  89. 

«  La  rançon,  d'après  notre  texte,  eat  de  800  florins,  non  80.  Le  n3î301p  est  le 
bourreau,  çuestionariug, 

»  Voir  E^vue,  XIII,  67  ;  Lehmann,  I,  159,  et  264  ;  et  dans  nos  appendices  la  pièce 
du  22  déc.  1497. 

*  Voir  GraeU,  IX,  2»  édit.,  p.  99;  Pauli,  AUgemeine  preussische  StMtsgesck,,  II, 
454  fl". 

*  Graelz.  IX,  2*  édit.,  p.  68  et  suiv.,  et  mon  travail  sur  ceUe  affaire  dans  Znisckr. 
f.  rf.  Gesch.  d,  Juden  in  Deutschland,  !•'  vol.,  f"  2  et  3. 
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accusation  de  saDg,  à  Oberehnheim.  Au  bput  de  7  semaines,  leur  in- 
nocence est  reconnue  et  ils  sont  mis  en  liberté. 

7.  —  5275  (1545;.  Joselmann  est  chargé  de  porter  à  Tempereur  les 
plaintes  des  Juifs  contre  la  ville  d'Ehnheim,  les  comtes  d*Andlau  et 
révoque  (de  Strasbourg),  qui  voulaient  expulser  les  Juifs  du  pays. 
Les  adversaires  prirent  peur,  l'évoque  et  les  sires  d'Andlau  firent  un 
compromis  avec  les  Juifs  ;  la  ville  d'Ehnheim  ne  comparut  pas  au 
jour  fixé  par  Tempereur  pour  plaider  ;  les  Juifs,  néanmoins,  crurent 
prudent  d'arrêter  Tinstance  contre  elle. 

8.  —  5279  (4519).  Mort  de  l'empereur  ;  les  Juifs  sont  expulsés  de  Ra- 
tisbonne.  La  famille  Auerbach  s'établit  à  Hof  près  de  Ratisbonne, 
sous  la  protection  du  duc  de  Bavière  \  —  Le  ^e»"  adar  5279  (2  février), 
les  Juifs  sont  expulsés  de  Dangolsheim  (Alsace),  les  villages  voisins 
veulent  imiter  cet  exemple,  mais  grâce  à  Tintervention  de  Joselmann 
auprès  du  bailli  de  Haguenau  et  de  Tévêque  de  Strasbourg,  les  ha- 
bitants de  Dangolsheim  rapportent  la  mesure  prise  contre  les  Juifs, 
puis  (à  ce  qu'il  semble)  ils  manquent  à  leur  promesse,  et  le  bailli  va 
les  punir.  Sans  cette  mesure  sévère,  les  Juifs  auraient  été  en  danger 
dans  toute  la  région  du  Rhin  (le  passage  est  obscur). 

9  — 5280  (4520).  Avènement  de  Charles-Quint.  Joselmann  va  lui 
demander  et  obtient  la  confirmation  des  privilèges  des  Juifs  d'Alle- 
magne. Néanmoins,  unédit  d'expulsion  est  porté  contre  les  Juifs  de 
Rosheim  et  ceux  de  la  prévôté  de  Kaysersberg,  Joselmann  obtient 
l'annulation  de  Tédit  concernant  les  Juifs  de  Kaysersberg,  mais  la 
question  des  Juifs  de  Rosheim  reste  en  suspens. 

40. —  5282  (4522).  Joselmann  va  à  Nuremberg  pour  une  aflaire 
concernant  un  Juif  ;  il  se  plaint  de  la  ville  d'Ehnheim  et  obtient  que 
Tabbé  de  Wissembourg  soit  nommé  commissaire  pour  entendre  les 
plaintes  des  deux  parties.  Grâce  au  bailli,  un  traité  intervient  entre 
les  Juifs  et  la  ville  d'Ehnheim  et  les  portes  de  la  ville  sont  de  nou- 
veau ouvertes  aux  Juifs  *. 

44.  —  5285  (1525).  Guerre  des  paysans  en  Alsace.  J.  va  au  couvent 
d'Altorf,  pour  traiter  avec  les  chefs  de  l'insurrection,  qui  avaient 
menacé  de  massacrer  les  Juifs.  C'est  par  son  éloquence  qu'il  obtient 
d'eux  qu'ils  ordonnent  aux  paysans,  par  lettres,  de  ménager  les  Juifs, 
Cependant  cet  ordre  ne  fut  pas  respecté  longtemps.  Mais  heureuse- 
ment pour  les  Juifs,  l'insurrection  estjréprimée  et  les  paysans  sont 
massacrés  par  le  duc  de  Lorraine  *. 

42.  —  5288  (4528).  Les  autorités  de  Haguenau  obtiennent  de  Ferdi- 

*  Voir  Graetz,  IX,  2»  édit.,  p.  55  et  202. 
>  Voir  Mevuê,  XllI,  69,  Lehmaun,  I,  268. 
»  Retue,  XIII,  251. 

T.  XVI,  N«  31.  7 
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nand,  frère  de  Tempereur,  que  les  Juifs  soient  chassés  de  la  province, 
ils  sont  expulsés  des  villages  et  de  plusieurs  villes.  Joselmann  va  au- 
près de  Ferdinand,  qu'il  finit  par  atteindre  à  Prague.  Il  est  reçu  par 
celui-ci  et  obtient  le  retrait  de  l'édit  d'expulsion  et  la  confirmation 
des  anciens  privilèges.  Quelques  gentilshommes  veulent,  néanmoins, 
exciter  les  bourgeois  contre  les  Juifs;  mais  trois  de  leurs  adversaires 
les  plus  dangereux  meurent  subitement  de  maladie  ;  un  quatrième, 
un  seigneur  de  Hochfelden,  est  tué  par  ses  ennemis. 

43.-5289  (4529).  Affaire  de  Thostie  à  Bosing  (à  25  kilomètres  au  nord 
de  Presbourg  ;  non  Baisingen),  en  Moravie,  36  Juifs  sont  brûlés  le 
43  sivan  (24  mai)  et,  dans  la  suite,  les  Juifs  de  Moravie  sont  accusés 
et  plusieurs  sont  emprisonnés.  Joselmann  apporte  tous  les  privi- 
lèges des  papes  et  des  empereurs  à  Gùnzbourg  et  en  fait  un  résumé 
qu'il  remet  à  l'empereur,  les  Juifs  sont  remis  en  liberté  et  Taflaire 
n'a  pas  de  suite  *. 

44.  —  5290  (4530).  Les  Juifs  sont  accusés  d'être  les  t  délateurs  ^  des 
chrétiens  en  faveur  des  Turcs,  on  veut  les  expulser  de  partout  ; 
Joselmann  rédige  un  mémoire  justificatif,  qu'il  remet  aux  deux  rois 
(Gharles-Qulnt  et  son  frère)  à  Inspruck  et  qui  est  accueilli  avec 
faveur. 

45.—  Môme  année.  Diète  (à  Augsbourg)  ;  on  veut  interdire  le 
prêt  à  intérêt  (ou  annuler  les  intérêts  dus  aux  Juifs]  ;  Joselmann  ob- 
tient qu'on  y  renonce  et  fait  renouveler  les  privilèges  de  l'empereur 
Sigismond  *. 

46.  —  5291  (1534).  Joselmann,  pour  défendre  les  Juifs  contre  toutes 
sortes  de  poursuites,  va  auprès  de  l'empereur,  alors  en  Brabant  et 
Flandres.  Il  s'y  arrête  depuis  le  40'*  adar  jusqu^au  4<*r  sivan  (18  fé- 
vrier au  47  mai)  ;  c'est  là  que,  dans  ses  longs  loisirs,  il  rédige  son 
ouvrage  is^îp?!  Tnn.  Il  persiste  à  attendre  une  audience,  malgré  les 
menaces  du  général  (?)  appelé  Ruthard  (?),  il  finit  par  être  reçu  de 
l'empereur  et  atteindre  son  but. 

47.  —  5292  (4532).  Joselmann  va  à  la  diète  de  Ratisbonne,  pour  di- 
verses questions,  entre  autres  celle  du  prêt  à  intérêts.  Il  y  rencontre 
Salomon  Molcho  %  qui  venait  dire  à  l'empereur  qu'il  voulait  exhorter 
les  Juifs  à  aller  combattre  les  Turcs.  Joselmann  lui  écrivit  de  ne 
pas  s'adresser  à  l'empereur,  et  quitta  la  ville,  pour  ne  pas  être  soup- 
çonné d'être  de  connivence  avec  lui.  Molcho  fut  pris  par  Tempereur 
et  conduit  à  Bologne,  où  il  fut  mis  à  mort. 

*  Voir  Zunz,  Synagogalc  Poésie^  p.  55. 

*  Lehmann,  II,  72-81,  pièces  tirées  du  càrtulairo  du  Palatinat  (a»  99  f»  1^0)  el 
des  archives  d'Obernai  (arm.  2,  n»  26). 

»  Voir  Graelz,  IX,  251,  269;  Kayserling,  Qesch,  d.  J%d«n  in,  Portugal,  p.  193; 
d'après  qmx,  Molcho  fut  mis  a  mort  à  Mantoue. 
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18.  —5293  (4533).  Accusation  de  sang  en  Silésie  (à  Ratibor).  Josel- 
niann  et  Libermann  vont  à  Schwabach  et  Anspach  ;  le  parnass  et 
deux  ou  trois  autres  Juifs  de  Ratibor  sont  brûlés,  mais  grâce  aux 
démarches  faites  par  Joselmann  auprès  du  margrave  Georges,  les 
autres  Juifs  emprisonnés  sont  mis  en  liberté  K 

49.  —  5293  et  5295  (1533  et  4535).  Charles-Quint  fait  la  guerre  en 
Barbarie  (entre  autres,  Tunis  pris  le  2  juillet),  beaucoup  de  Juifs  sont 
faits  prisonniers  à  Coron  et  Patras  %  le  concours  des  Juifs  allemands 
est  demandé  par  les  Juifs  d'Italie  (TS^ib)  pour  les  racheter,  et  TAlsace 
s'imposait  pour  cet  objet  une  taille  de  4/4  florin  sur  100  flor.  de  for- 
tune, mais  Joselmann  ne  trouvant  personne  à  qui  confier  cette 
somme,  l'emploie  pour  la  protection  des  Jiiifs  allemands  et,  en 
partie,  pour  celle  des  Juifs  de  Prague. 

20.  —  5294 '(1534).  Grande  querelle  entre  les  communautés  juives 
de  Prague  et  de  Horowitz,  les  plus  populeuses  de  Bohême.  Le  rabbin 
bien  connu  Abraham  b.  Avigdor  (mort  7  décembre  4541)  et  Josel- 
mann sont  nommés  arbitres,  ils  rédigent  une  convention  en  23  ar- 
ticles, que  signent  400  Juifs  de  Prague,  mais  les  Juifs  de  Horowitz, 
menés  par  un  certain  Scheftel  (?),  veulent  faire  un  mauvais  parti  à 
Joselmann  ;  trois  fois  il  est  obligé  de  se  réfugier  dans  la  citadelle 
(Ilradschin),  mais  il  échappe  au  danger,  et  finalement  les  rabbins 
d'Italie  et  d'Autriche  prennent  parti  pour  lui. 

ai.  —  5296  (1536).  Les  autorités  de  Haguenau  et  d'Ensisheim  pro- 
duisent des  accusations  contre  Joselmann,  il  est  obligé,  pour  les  com- 
battre, d'aller  souvent  à  Heidelberg  et  à  Ensisheim  ;  mais  il  sort 
indemne  de  ce  procès. 

22.  —  5296  (4536).  L'électeur  Jean-Frédéric  de  Saxe  veut  chasser 
les  Juifs,  sur  l'instigation  de  Martin  Luther,  qui  a  écrit  des  livres 
contre  les  Juifs.  Joselmann  prend  des  lettres  de  divers  docteurs 
chrétiens,  entre  autres  de  Strasbourg,  et  se  rend  en  Saxe.  Mais  n'y 
trouvant  plus  l'électeur,  il  le  suit' à  Francfort-sur-Mein,  où  il  le 
trouve  en  compagnie  de  plusieurs  autres  princes,  entre  autres  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Ce  dernier  s'était  déjà  proposé,  lui  aussi, 
d'expulser  les  Juifs  de  ses  provinces.  Joselmann,  en  présence  de 
beaucoup  de  savants  chrétiens,  entreprend  de  réfuter  Luther  et 
Butzer  (Martin  Butzer,  de  Strasbourg),  on  l'écoute  avec  bienveillance. 
Il  a,  en  outre,  une  bonne  fortune  :  on  vient  de  découvrir  que  les  38 
Juifs  brûlés  à  Berlin  en  4510  étaient  Innocents,  que  le  coupable  qui 
avait  volé  l'ostensoir  avait  confessé  son  mensonge,  mais  que  l'évo- 
que avait  imposé  le  silence  au  confesseur,  et  empêché  que  la  vérité 
fût  révélée  au  duc  Joachim  I.  Tous  les  ducs.et  le  margrave  Joachim  II 

*  Nous  publierons  trois  actes  relatifs  à  cette  affaire.  Le  margrave  Georges  était 
l'oncle  de  Wladislas,  roi  de  Hongrie,  il  avait  acheté  Ratibor  en  1532. 
«  Voir  Smk  hahhahha,  p,  97. 
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de  Brandebourg  furent  frappés  de  celte  révélation  ;  on  renonça  à  ex- 
pulser les  Juifs,  mais  la  Saxe  ne  tint  pas  sa  promesse  et  fit  beau- 
coup de  mal  aux  Juifs  *.  Elle  en  fut  punie  •. 

23.  —  5301  (1544).  Joselmann  esta  la  diète  de Ratisbonne,  pour  de- 
mander la  confirmation  de  divers  privilèges  \  A  cette  époque  Teni- 
pereur  avait  expulsé  les  Juifs  de  Naples  ;  un  juif  de  Rome,  nommé 
Salomon,  était  venu  à  la  diète  pour  intercéder  en  faveur  des  ex- 
pulsés, mais  l'empereur  lui  ordonna  de  se  taire  sous  peine  de 
mort^  Tout  ce  que  les  Juifs  purent  obtenir,  fut  un  délai. 

24.  —  Môme  année.  Un  enfant  chrétien  est  trouvé  mort  dans  la 
forêt  de  Weissenburg  (en  Franconie,  près  Papenheim),  on  accuse  les 
Juifs  de  (Wasser-)  Trûdingen  (ou,  peut-être,  Treuchtlingen)  de  l'a- 
voir tué.  Joselmann  fait  des  démarches  auprès  du  duc;?)  de  Dietfurt 
et  les  seigneurs  de  Pappenheim  (à  qui  appartenait  Weissenburg),  et 
les  Juifs  accusés  sont  mis  en  liberté. 

25.  —  5302  (1542).  Expulsion  des  Juifs  de  Bohême  et  de  Prague, 
persécutions  contre  eux.  Joselmann  vient  implorer  le  roi  en  leur  fa- 
veur, ils  peuvent  revenir.  Quand,  le  l®»"  tammuz  (19  juin)  4547,  Josel- 
mann est  à  Prague,  il  engage  les  Juifs  de  la  ville,  très  divisés,  à 
Tunion  et  à  la  concorde  *. 

26 .  —  5304  (1544).  Encore  une  affaire  d'un  enfant  chrétien  tué  ;  cinq 
Juifs,  dont  trois  femmes  et  une  jeune  fille,  sont  accusés  et  torturés, 
mais  ils  résistent  avec  courage  et  ne  font  pas  d'aveu.  Joselmann  in- 
tervint en  leur  faveur,  en  montrant  les  privilèges  impériaux  des 
Juifs,  à  Wurzbourg  et  à  Spire,  avec  le  concours  de  Selkelin  et  de 
S.  (Samuel  ?  Simon  ?).  Les  accusés  sont  mis  en  liberté.  La  jeune  fille 
avait  été  torturée  à  plusieurs  reprises  pendant  32  semaines. 

27.  —  5305  (1545).  Charles-Quint  fait  une  campagne  en  France,  et 
vient  presque  près  de  Paris  *  ;  les  Juifs  allemands  sont  obligés  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  et  donnent  3,000  florins  d'or,  à  15 
batzen  le  florin,  et  400  couronnes,  plus  un  don  d'environ  1,000  flo- 
rins. Une  taille  de  3/4  pour  cent  de  fortune  est  frappée,  à  cet  effet, 
sur  les  Juifs,  par  leurs  administrateurs.  Le  jour  même  (où  cette 
taille  fut  décidée  ?),  Joselmann  fut  à  Worms  (c'est  là  peut-être  que 
se  réunirent  les  Juifs),  parce  que  l'on  proposait  de  nouveau  d'ex- 
pulser les  Juifs.  Un  des  seigneurs  plaida  en  faveur  du  maintien  des 

*  Sur  tout  cela,  voir  Eevue^  XIII,  p.  78. 

>  Allusion  à  la  bataille  de  Mûhlberg,  1547,  et  à  la  captiTÎté  de  Télecteur  de  Saxe. 
L^électeur  de  Brandebourg,  au  contraire^  eut  à  sa  cour  un  Juif,  Lippold,  qui  jouit  de 
toute  sa  faveur. 

s  Lehmann,  II,  226. 

♦  Graetz,  IX,  316. 

5  Sur  l'expulsion,  voir  Zunz,  Synagog,  Poésie^  p.  57,  et  Graetz,  IX,  p.  317. 
^  Campagne  de  Pautomne  1544*  suivie  du  traité  de   Crespy-en- Valois.  Charles 
8^  avança  jusqu'à  Château-Thierry.  Voir  Hanke,  Deutsche  Gesch,,  IV,  222. 
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Juifs,  ils  étaient,  du  reste,  tolérés,  dîsait-il,  en  souvenir  (de  la  pas- 
sion du  Christ).  Le  projet  fut  abandonné.  Malgré  cette  résolution, 
rélecleur  de  Saxe  et  les  villes  de  Landau  et  d'Eslingen  .chassent  les 
Juifs. 

28.  —  5306  (4546).  Diète  à  Ralisbonne.  Joselmann  obtient  de  Tem- 
pereur  Charles-Quint,  en  faveur  des  Juifs,  des  privilèges  meilleurs 
que  tous  les  précédents  *.  On  les  lui  avait  déjà  promis  antérieu- 
rement à.  Spire  %  ils  furent  contresignés  par  les  seigneurs.  Les 
ducs  de  Saxe  et  de  Hesse  '  avaient  refusé  de  se  soumettre  aux 
résolutions  de  la  diète,  Tempereur  dut  leur  faire  la  guerre*,  il  fit 
venir  des  troupes  espagnoles,  qui  maltraitèrent  d'abord  les  Juifs. 
Joselmann  fît  représenter  à  l'empereur,  par  le  chancelier  Gran- 
vella  (?),  qu'il  était  bien  douloureux  pour  les  Juifs  d'être  successi- 
vement malmenés  par  les  Luthériens  et  les  catholiques*;  l'empereur 
lit  donner. des  ordres  sévères,  et  les  Juifs  ne  furent  plus  inquiétés, 
malgré  le  grand  mouvement  de  troupes  qu'amena  la  guerre.  Les 
Juifs  dirent  des  prières  à  Francfort  pour  le  succès  de  l'empereur, 
et  finalement  les  deux  souverains  furent  pris,  en  4547.  Les  Juifs 
avaient  d'ailleurs  fait  à  l'armée  impériale  d'importants  dons  en 
subsistances. 

29.  —  5307  (1547).  L'empereur  envoie  une  armée  de  20,000  hommes, 
sous  le  commaudement  du  comte  de  Buren,  contre  la  ville  de  Franc- 
fort, mais  avec  l'ordre  de  la  ménager,  si  elle  accepte  ses  conditions. 
La  ville  est  prise  •,  et  Joselmann,  chargé  par  les  Juifs,  rachète  la 
sûreté  de  leur  vie  et  de  leur  fortune,  au  prix  de  800  florins  d'or.  Les 
Juifs  rentrèrent  en  partie  dans  celte  dépense  en  achetant  le  butin 
fait  à  Feuchtwangen  et  Darmstadt^. 

Fin  du  journal. 


Nous  ajoutons  quelques  extraits  et  pièces  qui  se  rapportent  à 
Joselmann  : 

1®  Une  pièce  de  1497  relative  au  sc^jour  des  Juifs  à  Obernai 
(n^l);       ^ 

2»  Une  pièce  de  1524  relative  au  môme  sujet  (n^  2)  ; 

'  Texte  dans  Lehmann,  II,  302,  d'après  le  cartulaire  du  Palatinat,  d«  99. 
«  A  la  diète  de  1542  ou  1544. 

*  L'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  (Jean -Frédéric  et  Philippe). 

*  C'est  le  commencement  de  la  guerre  de  Smalcade. 
s  Supplique  daos  Lebmaon,  II,  293. 

<  Le  29  décembre  1547,  voir  Kriegk,  Ge$ch,  von  Frankfurt  a,  M.^p.  216. 
7  Darmstadt  avait  élé  prise  d^assaut  quelques  jours  avaot  Tenlrée  des  troupes  im- 
périales à  Francfort. 
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3<>  Les  numéros  3, 4, 5,  extraits  de  divers  recueils  des  Archives  : 
de  Francfort,  de  Munich  et  de  Carlsruhe. 

On  voit,  par  ces  derniers  extraits,  que  le  Journal  de  Joselmann 
est  loin  de  raconter  tout  ce  que  Joselmann  a  fait  pour  les  Juifs. 

La  pièce  n°  3  prouve  que  Joselmann  est  intervenu  auprès  de 
Terapereur  Maximilien  pour  protéger  les  Juifs  de  Francfort  contre 
les  tentatives  de  Prefifercorn.  Leur  situation  était  alors  très  déli- 
cate :  presque  chaque  année,  depuis  1510,  le  magistrat  se  deman- 
dait s'il  voulait  leur  laisser  le  droit  de  domicile.  Depuis  Charles  IV, 
les  Juifs  de  Francfort  étaient  sous  la  juridiction  absolue  du  magis- 
trat, et  celui-ci  se  montrait  extrêmement  jaloux  de  toute  inter- 
vention étrangère  dans  les  affaires  qui  les  concernaient.  Aussi 
durent-ils  lui  demander  Pautorisation  d'accepter  la  lettre  patente 
obtenue  par  Joselmann*  contre  Pfeffercorn,  et  le  passage  que  nous 
reproduisons  montre  que  le  magistrat  les  engagea  à  ne  pas  l'ac- 
cepter, s'il  était  possible. 

Dans  le  n*»  4,  il  est  question  des  Juifs  de  Bavière  *. 

Le  n«  5  parle  d'une  instance  de  Joselman  contre  le  magistrat  de 
Colmar. 

/.  Édit  de  Vempereur  Maximilien  concernant  les  Juifs  d'Obemai. 

Fribourg,  22  octobre  1497. 

Wir  Maximilian  von  gots  gnaden  Romischer  kunig,  zu  allen  tzeiten 
merer  des  reichs,  zu  Hungern,  Dalmatien,  Croatien,  etc.  kunig, 
ertzhertzog  zu  Osterreich,  hertzog  zu  Burgundi,  zu  Brabannt,  zu 
Gheldhern,  etc.  grafe  zu  Flanndern  zu  Tyrol  etc.  embieten  vnsern 
vnnd  des  reichs  lieben  getrewen  burgermeister  vnd  rate  der  stat 
Obern  Ehenheim  vnnser  genad  unnd  ailes  guet.  Lieben  getrewen, 
wir  haben  vnsern  kunigklichen  camerprocurator,  fiscall  gênerai  vnd 
des  reichs  lieben  Peter  Volschen  verordennt  vnd  dem  macht  vnd 
gewalt  beuolhn  vnd  gegeben,  auf  vnnser  gebots  brief,  so  wir  an 
euch  vnnd  anndern  vnnser  und  des  reichs  siett  in  vnnser  landtvogtey 
im  Ëlsasz  gelegen  ausgeen  lassen,  juden  an  die  ort  vnnd  ennde  da 
sy  vormals  gewehst  vnnd  geseszen  sein,  widerumb  zu  setzen  vnnd 
euch  demnach  bey  vermeydung  vnnser  vnnd  des  reichs  vngenad 
vnd  strafTe  vnnd  darzu  verbiesung  der  penen  in  den  obbestimbten 
vnnsern  ausgegangen  gebots  briefen  begriffen  ernstlich  vnd  wellen, 
Daz  ir  dieselben  juden,  so  er  euchbenennen  vnd  anzeigen  wirdet, 
mitsambt  iren  hauszrat,  hab  vnd  gutern  darauf  on  widderred 
annemt  vnd  wie  ander  juden,  so  vormals  bey  euch  gesessen  sein, 
halltet  vnnd  bey  iren  freyheiten,  die  sy  vonn  weiionnd  vnnsern 
vorfahren  am  reiche  Romischen  keysern  vnnd  kunigen  haben,  blei- 

*  Voir  Lehmann,  II,  p.  322. 
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ben  lasset,  hanndthabet,  schutzet  vnd  schirmet  vnd  da  wider  nit 
dringet  nocb  beswert  noch  des  yemands  anndern  zu'tbundt  gestaltet, 
nocb  bier  inné  verziebet,  dadurcb  nit  not  werde,  mit  den  ob- 
bestimbten  pennen,  straffen  vnnd  pussen  wider  euch  furzunemen 
vnnd  zubandb[len]  ;  daran  tut  ir  vnnser  ernstlicbe  meynung.  Geben 
zu  Freyburg  im  Breysgew  am  zweiundzwentzigisten  des  monats 
October  nacb  Gristi  geburde  vierzeben  bundert  vnd  im  siebenund 
newntzigsten  (U97),  vnnser  reiche  des  romiscben  im  zwôlfften  vnnd 
des  Hungerseben  im  acbten  jaren. 

Ad  manda tum  dm.  régis,  manu  propria. 

(Arch.  municip.  d'Obernai,  armoire  2,  n»  26.  Copie.) 

2.  Lettre  du  Bailli  de  Basse- Alsace  en  faveur  des  Juifs  d'Obernai. 

Vendredi  après  Juhilate  1524. 

Wûr  Hanns  lacob  freyberr  zu  Morsperg  undt  Beffort,  Romiscber 
kayserlicber  Majestat  unsers  allergnadigsten  berren  landtvogt  in 
untern  Elsass  etc.  bekbennen  undt  tbun  kbundt  mâniglicben  mit 
dissem  brieff,  nacbdem  sicb  langwirige  spenn  undt  Irrung  zwi- 
scben  der  gemeinen  Judescbeit  aben  einem  ;  vnd  ein  ebrsamen 
ratb  undt  gemeiner  statt  Ober  Ebenbeim  andersteils  scbwebendt 
gewesen  inbalt  ibrer  eingelegten  scbrifften,  clagden  wie  vorbanden, 
bierinn  umb  die  lange  willen  zu  melten  unnôtbig,  welcber  irrlbumb 
und  spenne  wir  beyde  parteyen  nacb  vielfaltiger  underbandlung 
volgender  massen  mit  ibrer  beyerseits  gutem  wissen  undt  willen 
vertragen  und  vereinbabrt  baben  ;  erstlicben  soUen  die  juden 
allein  uff  den  markb  und  jabrmarckbtagen  gen  Ober  Ebenbeim  zu 
wandeln  macbt  baben,  docb  mit  diss  bescbeidenbeit  dass  sie  zu 
jeder  mablen,  als  offt  einer  oder  ein  judin  die  margttàg  brauchen 
wurde  —  davon  (secbs  pfennig  Strasburger  abn  die  ort ,  denen 
bestimbt  zu  geben,  scbuldig  seyen,  undt  in  aile  weeg  ûber  nacbt  in 
der  statt  nit  pleiben  ;  es  mog  aucb  judt  oder  judin,  so  offt  ibnen 
dass  gelegen  undt  ibr  notdurff  erfordert,  den  durcbwandel  zu 
Ober  Ebenbeim  brucben  und  nicbt  zit  bandeln,  und  davon,  so 
es  nit  marck  tag  were,  geben  zween  pfennig  Strasburg. 

Veiters  *  ist  abgeredt,  dass  kein  judt  oder  judin,  so  den  marckbt 
oder  den  durcbwandel  wie  obengezeigt  braucben,  in  der  statt  Ober- 
Ebnbeim  kein  gelts  auf  wucber  binlyben  sollen  ;  so  aber  ein  burger 
oder  burgerin  von  einem  juden  oder  judin  entlelvienwoll,mag  sie 
das  uff  vabrende  und  kein  verscbriebung  nocb  ligende  pfandter 
tbun  ;  docb  soll  ibnen  der  ludt  oder  ludin,  so  gelt  daniff  lieben 
wurden,  denselbig  ein  ziebl  selzen  und  bestimmen,  undt  so  der 
dieselbigen  pfanden  in  gemelter  zeit  nit  entledigen  oder  lôssen 
wiirde,  so  soll  dasselbig  pfandte  dem  jud  oder  judin  verfallen  sin  ; 
es  soll  aucb  kein  judt  oder  judin  in  keines  burgers  oder  burgerin 

1  Weiteres. 
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haussgehen,  esvere*  dan,  dass  der  vou  denselbig  erfordert  wurde  ; 
wo  aber  eio  burger  oder  burgerin  ihres  eigenen  willeas  zu  judt 
oder  judia  ia  der  ort  gesessea  gienge  uad  etvas  wie  vor  diessea 
entscheidt  entlehne  wùrde,  soll  das  auch  wie  hievor  keinea  theil 
bennen  (?)  oder  abf^eschuitten  sein,  doch  soll  kein  judt  oder  judia 
keinen  pact,  verstandt  oder  abrede  mit  keinem  burger  oder  burgerin 
in  gedachter  statt  Ober  Ehnheim  uffwucher  geld  zu  liehen  fume- 
men,  durch  sich  selbs  oder  jemandt  anders  thun  lassen  ;  wo  sich 
aber  defindt  dem  zuwider  gehandelt,  so  soll  der  jud  oder  judin  seinen 
wucher  verlohren  haben,  darzu  einen  ehrsamen  ralh  gemelter  slalt 
Ober  Ehnheim  einen  guldin  zù  ablrag  zu  geben  verfallen  seyn . 
Sie  sollen' auch  ihre  ring  oder  zeichen,  es  sey  jud  oder  judin,  so 
in  oft  gemelter  statt  Ober  Ehnheim,  wie  vorsleht  wandlen  wurden, 
bey  ihnen  tragen,  dabey  man  sie  erkennen  mag.  Undt  sollen  auch 
hiermit  ail  ansprachen  wie  diejuden  das  in  ihren  clagen  mundiich 
oder  [sjchrifftlich  inbracht,  es  seyen  schaden,  costen,  glaidts  bruch, 
irrungen  und  ailes  das  bis  ufT  disen  tag  dato  diss  brielTs  beschehen, 
gantz  und  gar  todt  undt  ab  seyn  undt  sich  deren  kein  iheil  hienach 
nimer  behelflfen  noch  gebrauchen  weder  durch  sich  selbs  noch 
jemandt  anders,  von  ihr  entwegen  in  khein  weiss  noch  weeg  jetz 
oder  in  kunfftig  zeit  ;  solche  abredt  undt  vertrag  haben  beyde 
obgemelte  parteyen  mit  gutem  wisen  undt  willen  angenommen  und 
den  also  in  allçn  und  jeden  arlickheln  getreûlich  ungefahr  zu  gele- 
ben  und  nachzukommen  zugesagt  undt  versprochen  ;  des  zu  wahren 
urkhundt  haben  wur  obgenander  landtvogt  unser  angebohren  ip^ie- 
gel  an  dieser  verlragsbrieff  zween  gleichlautendt  thun  henckhen  und 
je  dentheil  einen  ubergeben  ;  ufF  freytag  nach  den  sontag  jubilate, 
als  man  nach  Ghristi  unsers  lieben  herrn  geburth  zahlt  1524  jarh*. 

(Arch.  municip.  d^Obernai,  armoire  2,  n«  13.) 

3.  Joselmann  et  les  Juifs  de  Francfort  en  1513. 

Als  der  judden  hohe  meister,  so  in  Keyserlichem  hoff  liget  *,  ein 
privilegium  erlangt,  darin  gemelt  wirt  die  judden  in  keyserlicher 
maiestat  schirm  sin  sollen  vnd  fur  Pefferkorn  zu  beschirmen  etc.  wie 
die  werbung  geluth  hat  (gêlautet  hat),  welche  privilegium  sie  one 
willen  eins  erbaren  rats  nit  annemen  wollen. 

Ratschlagungs  protocoU  de  1513  folio  206  (sexta  in  die  sancti  Mar- 
tini] :  Den  juden  sagen,  nichts  von  keyserlicher  maiestat  antzune- 
men,  das  widder  des  rats  oberkeit  sy  ;  denn  wo  das  geschee,  werde 
der  rat  sie  nit  vngestraft  zulassen. 

[Bûrg«rmcitUrhuch  de  la  ville  de  Francfort,  1513,  f.  90.) 

*  Were. 

s  La  copie  a  été  authentiquée  autrefois  par  Tarchiviste  M.  Eggs  ;  cependant  il 
serait  bon  de  la  comparer  avec  Toriginal.  La  pièce  se  trouve  par  extraits  dans  Rnut^ 
XIU,  n-  25. 

'  Joselmann. 
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i.  Joselmann  et  les  Juifi  de  Bavière,  (Analyse). 

Iv  juillet  1551. 

Josel,  chef  des  Juifs  d'Allemagne  (als  gemeiner  Jûdischait  Bevel- 
haber  in  Teutschland),  après  avoir  obtenu  la  cessation  des  poursuites 
contre  quatre  Juifs  emprisonnés,  savoir  les  frères  Isak  et  Hayum, 
«  am  Hof  bei  Regensburg  »,  Abraham  Goltschmid  de  Gracovie,  et 
Simon  Putze,  de  Ilag,  prend  les  engagements  suivants  au  nom  des 
Juifs  : 

l'ï. Aucun  Juif  ne  demeurera  plus  et  ne  viendra  plus  de  passage 
dans  les  duchés  de  la  Bavière  supérieure  et  inférieure. 

2<»  Toute  instance  des  Juifs  contre  des  sujets  de  ces  deux  pays  sera 
faite  par  des  procureurs  chrétiens. 

3<>  Dans  le  cas  seul  de  nécessité  absolue,  des  Juifs  pourront  traver- 
ser le  dit  pays,  mais  sans  y  séjourner,  et  seulement  avec  un  sauf- 
conduit  où  leur  itinéraire  sera  décrit  avec  précision. 

5.  Les  Juifs,  même  établis  eu  dehors  desdits  duchés,  ne  feront 
aucune  affaire  avec  les  gens  des  duchés. 

6.  Tous  les  privilèges  ecclésiastiques  et  civils  obtenus  par  les  Juifs 
et  qui  seraient  contraires  à  la  présente  convention  seront  annulés. 

Signé  :  «  Wilhelm  Pockhlin  zu  Pocklinsau,  Kaiserlicher  Hofmar- 
schall.  /) 

Donné  à  Munich,  mercredi  après  Pétri  et  Pauli  apostolorum,  le  1<*' 
jour  du  mois  de  juin. 

Accompagné  d'une  attestation  du  serment  fait,  à  ce  sujet,  le 
3  septembre  4551,  par  «  Josef  der  son  Gerson,  welcher  gênent  wirt 
Joselman  Roshain.  » 

(AUgemeiDes  Reiclisarchivà  Mûnchen,  Regesto,  Juden  in  Bayera,  fasc.  II.) 

5.  Joselmann  contre  la  ville  de  Colmar. 

1541-1550. 

Eadem  etiam  producta  sunt  privilégia  in  causa  loszle  juden  con- 
tra Colmar,  ubi  petitum(?)*  illis  non  licuisse  der  judischeitf  den 
zugang,  wandel  vnnd  handel  in  die  statt  Colmar  zu  den  jar  vnd 
wochenmerkten  vnd  den  pasz  zu  irer  notturfft  abzusticken  [verhin- 
dern]  vnd  das  sy  an  dem  allen  vnrads  gethan,  derohalben  solche 
angemaszte  verhinderung  vnd  versperrung  abzustellen,  cum  intima- 
tione*  nachtheil  vnd  schaden  '. 

[Pf&lter  Kopialbuch,  à  Carlsruhe,  f«  155. 


»  Illisible. 
»  Dito. 

'  Cela  veut  probablement  dire  que  la  ville  de  Colmar  doit  indemniser  les  Juifs 
des  dommages  subis. 
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SUR  LE  PENTATEUQUE 

(FIN*) 


IX.  Jusqu'à  présent  nous  avons  examiné  la  partie  accessoire 
du  commentaire  de  Samuel,  nous  allons  maintenant  étudier  le 
commentaire  proprement  dit,  c'est-à-dire  la  partie  explicative. 
Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  la  petite  place  que  tient,  dans  ces 
fragments,  l'interprétation  grammaticale  -du  texte  hébreu.  Abul- 
-walid,  qui  connaissait  probablement  tout  le  commentaire  de  Sa- 
muel sur  le  Pentateuque,  nous  apprend  que  le  gaon  ne  pensait  pas 
qu'il  était  au-dessous  de  sa  dignité  de  suivre  fréquemment  les 
indications  des  grammairiens  et  de  citer  leur  opinion  comme 
preuve  à  l'appui  de  sa  traduction  *.  Dans  les  fragments  que  nous 
possédons,  Samuel  ne  mentionne  qu'une  fois  (à  propos  du  verset 
XLi,  8,  p.  6)  l'avis  des  grammairiens  i'^''p'7p'7bN  ^,  Les  obser- 
vations grammaticales  qu'il  a  faites  lui-môme  se  bornent  à  quel- 
ques remarques  relatives  au  singulier  et  au  pluriel  *,  ainsi  qu'aux 
temps  du  verbe  *  :  il  fait  observer  que  l'hébreu  permet  l'emploi  du 

»  Voir  tome  XV,  page  277. 

*  Voir  Luma^  éd.  Derenbourg,  p.  4,  1.  12-14  (Rikma,  vi). 

*  Deux  opinions  des  «  grammairiens  »  sur  la  différence  entre  D3^sn  et  D:?Bnm, 
Dan.,  II,  1.  U  ressort  de  celte  citation  que  ni  les  «  grammairiens  »  mentionnés,  ni  le 
gaon  qui  les  mentionne  ne  se  faisaient  une  idée  bien  nette  de  la  ditrércnce  qu'il'y  a 
entre  le  53^03  et  le  b^^Dnïl,  quoique  Abulwalid  dise,  l.  c,  que  Samuel  ibn  Uofni  a 
considéré  comme  indispensable  de  connaître  ces  deux  formes  verbales  —  bN3?D3i<'rN 
bX^nSfi^b^l  —,  ainsi  que  Pinfinitif  —  n'TStTabN  — • 

*  Samuel  emploie,  comme  Ben  Ascher  et  Yephot  ben  Ali,  les  termes  hébreux 
d'^31  'b  /l^n*^  ll^b;  une  seule  fois  (p.  92,  sur  xlv,  22),  pour  un  cas  où  il  sVgit 
du  pluriel  d'un  mot  arabe,  il  désigne  le  pluriel  par  n:3?N?3à. 

*  n33^  \ysh  et  ^nnjy  iT^b  ;  une  fois  (p.  100,  l.  16)  il  explique  le  premier  terme 
par  les  mots  arabes  «'«kNTS  ■'S:?^.  P.  99, 1.  8  en  bas,  il  se  sert  du  mot.m*T^ny. 
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singulier  à  la  place  du  pluriel*.  Il  remarque  aussi  que  le  mot 
na^n»,  «char»,  se  prononce  au  singulier  avec  unségol,  et  au 
pluriel  (Exode,  xv,  4)  avec  un  patah  *  ;  que  le  mot  n«an,  xlvi,  26, 
est  ^'^ny  )^'dbn,  parce  que  Taccent,  d^^tabN,  se  trouve  sur  le  n 
de  la  dernière  syllabe  (le  mot  ^t»3  se  rencontre  encore  deux  fois, 
à  ce  temps,  dans  la  Bible,  Ruth,  iv,  11,  et  Chron.,  xxvii,  1)  *, 
tandis  qpe  le  mot  r:«nn  de  xlvi,  27,  a  son  accent  sur  le  a  et  est 
nar  l'isba,  comme  dans  Genèse,  xviii,  29,  et  Job,  ii,  11  *  ;  qu'il 
est  d'usage  dans  la  langue  hébraïque,  comme  il  Ta  montré  dans 
son  introduction,  d'employer  le  futur  pour  le  parfait  et  le  par- 
lait pour  le  futur,  ainsi  '>nnpb,  xlviii,  22,  et  iNa,  Ps.,  lxxix,  1, 
sont  au  parfait  et  indiquent  le  futur  (p.  132)  **.  Pour  montrer  que 
le  mot  pn:jï:3  de  xliv,  16,  vient  de  la  môme  racine  que  pnst'^  de 
Job,  IX,  2,  il  dit  que  le  a  est  entré  dans  le  premier  mot  de  la  môme 
façon  qu'il  a  pénétré  dans  i3'T»:32sn  de  Josué,  ix,  12,  qui  est  dérivé 
de  nnr  (p.  '72).  A  propos  du  verset  xliii,  18,  où  il  considère 
les  paroles  des  frères  de  Joseph  comme  interrogatives,  il  dit  que 
«  notre  langue  »  permet  de  laisser  la  particule  interrogative  n  de 
côté,  comme  elle  est  omise  dans  I  Sam.,  xi,  12,  devant  le  mot 

Pour  désigner  la  langue  hébraïque',  Samuel  emploie  le  plus 
souvent  l'expression  «  notre  langue  »,  N5mb,  par  opposition  à  la 

»  Sur  xLi,  15  (p.  8),  a  propos  de  ûibn  =  m^Dibn,  il  dit  :  fi<:a  b**aD  '^hy  nn 
T^n*^  'b  -«b:?  bnprj  D-^an  'bi  d"«an  'b  "^by  bip»  T«rr  'b  "^d  NDmb  nrân. 

Sur  XLVI,  23  (p.  180),  il  lait  cette  remarque  :  «  J'ai  traduit  y^  nj^^  par  le  singulier 
y]  *|afi<,  et  non  par  le  pluriel,  parce  que  la  langue  hébraïque  permet  d'employer  le 
pluriel  pour  le  singulier,  taudis  que  cela  n'est  pas  possible  en  arabe.  >  Il  énumère 
ensuite  les  onze  versets  bibliques  à  lui  connus  où  se  trouve  ^^ai  au  lieu  de  lai,  et 
il  cite,  à  ce  propos,  le  passage  de  Baba  Batra^  143  d,  où  l'on  l'ail  la  môme  remarque 
grammaticale  dans  un  but  de  casuistique  ;  cf.  p.  93,  en  bas.  11  dit  aussi  que 
n^msai,  xlvi,  15  (p.  96j,  est  un  pluriel  pour  un  singulier.  Par  contre,  le  singulier 
^"^il,  XLix,  6  (p.  136),  a  la  signification  du  pluriel. 

>  XLVI, 29  (p.  104,  en  haut):  ...û7:b«  rimncTs  "^î^D  d^^an  'b  "^n  na^n^D  b^ 

Û73b«  mODT:  ins  '7^n'»  'b   1«D  N^I.  Yephet  ben  AU  appelle  aussi  la  voyelle  e 

nnoDbN. 

'  p.  9iJ,  où  il  renvoie  à  ce  qu'il  a  dit  à  propos  de  xxix,  6.  La  remarque  repose  sur 
la  Massera,  qui  dit  W?  Û^^aa  'a. 

*  P.  100.  Cette  remarque  repose  également  sur  la  Massora. 

«  P.  irs,  en  haut,  sur  xlvui,^6  (nV^in)  !  la:?  'b  "«D  fî^bb»  b»7a:^nDN  '^by 
N^rh  Nraxn:)  nnis  "^d  rîxsmp  n?3  -^by  na:^  \y  'i'^T\y  'b  ■♦sn  ^-^î^y  '\y. 
«  P.  59,  en  haut  :  nNannONbfi<  NH  T'^a  nannon  "jn  Nsniib  nt^à»  npn 

(riKa'rnOdC  ai  ici  le   sens    do   CKÏlDn5&<l.  L'interrogation  est  aussi  désignée  par 
S.  i.  H.  par  le  mot  nNabn06<  (p.  81).  rîTDb,  xlvii.  19,  ne  désigne  pas  1^  bfi<nO 
n"'7abbfi<,  Vinterrogatîon  après  le  pourquoi.  —  xtviii,  17,  il  suppose  qu'il  y  a  une 
ellipse—  ïïlTDktt  ÏÏTDb^  —  et  quHl  faut  mettre  avant  \3Kn*  bfi<  le  mot  rSTSI^b. 
^  7  Quelquefois  il  la  nomme  Dinp^î  licb  (p.  88,  136). 
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langue  arabe  ;»  il  se  sert  surtout  de  ce  terme  quand  il  veut  faire 
ressortir  au  point  de  vue  exégétique  certaines  particularités  de 
rhébreu*.  En  dehors  des  digressions  lexicographiques  que  nous 
avons  déjà  mentionnées,  nous  signalerons  encore  Tobservation 
que  fait  Samuel  au  sujet  du  mot  ^1:1^  (xli,  43).  «  Notre  langue, 
dit-il  (p.  23),  emploie  encore  autre  part  des  termes  qui  peuvent 
être  divisés  en  deux  mots,  comme  nrins,  Job,  xxx,  12;  ::'^anj, 
Habac,  11,  6  ». 

Les  fragments  publiés  ne  contiennent  pas  de  comparaisons 
lexicographiques  entre  l'arabe  et  Thébreu,  quoiqu'elles  eussent 
pu  être  facilement  faites  par  Samuel  *.  Quelquefois  le  gaon  a 
recours  à  Taraméen  pour  expliquer  des  mots  hébreux.  Ainsi, 
XLv,  17,  il  déclare  que  i3:^a  comme  'û'd'v^:!  sont  des  mots  du  Tar- 
goum  (p.  91)  3  ;  xlix,  21,  il  prétend  (p.  151)  que  «  dans  la  langue 
du  Targoum*  »,  par  exemple  dans  Daniel,  11, 24,  le  mot  not)  signifie 
beau  ;  xlvii,  23,  il  dit  (p.  113)  que  «n  signifie  dans  la  langue  ara- 
méenne  «  comme  »,  par  exemple  Daniel,  11,  43.  A  propos  de 
•  XLVii,  19,  il  fait  la  remarque  que  le  mot  n'^in:^  ne  peut  pas  dési- 
gner la  possession  de  la  terre,  tandis  que  la  langue  de  la  Mischna 
emploie  le  mot  "112:^^3  pour  indiquer  cette  possession  (p.  109).  Une 
fois  (p.  110),  il  se  sert  de  la  langue  de  la  Mischna  {Baba  Meçia, 
IX,  3)  pour  expliquer  un  mot  du  Targoum  (mnn,  la  traduction  de 
Dcn,  XLVii,  19)5. 

M.  Harkavy  a  déjà  montré  ^  que,  pour  IMiébreu,  Samuel  ibn 
Hofni  en  était  encore  à  la  grammaire  de  ses  prédécesseurs  et 

,  *  XLJ,  6  (p.  4)  :  en  hébreu,  on  désigne  la  maigreur  par  ?^TH  et  lOTTD  ;  xli,  16 
(p.  10)  :  le  mol  arabe  n*»!!  répond  à  l'hébreu  "^^l^t^D  ;  xli,  42  (p.  22)  :  n^^au  signiOe 
un  anneau,  en  général,  npbn,  et  non  un  anneau  avec  cachet  dnfi(b;  xli,  55  (p.  35)  : 
a^*)  et  K72^  sont  aussi  employés  métaphoriquement,  comme  dans  Amôs,  viii,  11  ; 
Ps.,  xLii,  3  :  tîinS  est  un  homonyme  ^TIDttîTa  dON  et  a  diverses  significaUons  ; 
XLiv,  13  (p.  72)  :'  0127  signifie  «  mettre  une  charge  »  ;  xlv,  8  (p.  86)  :  3K  veut 
aussi  dire  «  maître  »  —  'îNnON  — ;  xlix,  8  (p.  138)  :  ïTn^î  signifie  remercier  et 
avouer. 

*  Voir  t.  XV,  283,  note  1  et  plus  haut  p.  152  note  1  ;  comme  Saadia,  Samuel  choisi 
pour  traduire  l'hébreu  où  il  le  peut,  le  mot  arabe  qui  lui  est  apparenté,  par  exemple 

xLii,  7,  nDarr^i  =  nSano. 

dDn92m  ÛlSnn.  Abulwalid  dit,  dans  son  Lexique,  103,  2  :  dnsnn    in  DDn"73 

dr)n7:r:3. 

*  Samuel  donne  à  l'araméen  le  nom  de  nabatéen^  comme  le  fait  Saadia  dans  laaîe, 
XXXVI,  11.  En  expliquant  le  passage  àe  Baba  Batra,  143  ft  :  yrO   HTDfin    Nlïn 

•^Naab  ■'NDDD,  il  dit  (p.  180)  :  •^5fi<n23^  IN  '^■jaa  bsbn  ^3nb  iiDn  bnpn. 

*  A  propos  de  xliii,  9  (p.  541,  S.  fait  remarquer  que,  dans  la   langue  des  sages, 
D'^TaDH  "jmîb.  le  cautionnement  est  désigné  par  miH:^  et  non  par  msbnp. 

*  Voir  Touvrage  cité,  p.  20,  note  42. 
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qu'il  ne  connaissait  pas  les  écrits  de  son  contemporain  lehuda 
Hayyoudj.  Ainsi,  il  dérive  p©'«,  xli,  40,  de  la  môme  racine  que 
^npnisn,  Genèse,  m,  16  (p.  21)  ;  il  traduit  inn,  xlix,  6,  comme  s'il 
y  avait  ^nn  ;  il  désigne  (p.  "75)  la  racine  u;55,  xliv,  18,  par  le  mot 
no-^abN  (ne  considérant  pas  le  3  comme  lettre  radicale).  Je  cite  en- 
core son  opinion,  que  les  lettres  i  et  n  peuvent  être  mises  Tune 
pour  l'autre  ;  ainsi,  il  donne  la  môme  signification  à  mpn,  xli, 
19,  et  à  mp'?,  xli,  4;  à  is'r'^astrî,  Josué,  ix,  12,  et  à  in-»:32:n,  ib,, 
IX,  4;  à  iT^n,  Lament.,  m,  &3,  et  à  r7n\  Job,  xxxviii,  6  *. 

X.  Si  le  commentaire  de  Samuel  contient  peu  d'observations 
grammaticales,  il  donne,  par  contre,  de  nombreuses  explications 
de  mots,  comme  on  a  déjà  pu  le  voir  par  ce  qui  précède,  et  il  tire 
de  cette  partie  explicative  sa  principale  valeur.  En  réalité,  la  tra- 
duction est  déjà  une  explication  des  mots  et,  à  ce  titre^  devient 
partie  intégrante  du  commentaire.  Mais  Samuel  ne  manque  pas 
d'expliquer  longuement  les  mots  toutes  les  fois  qu'il  le  croit  né- 
cessaire et  d'en  déterminer  plus  nettement  le  sens  par  la  cita- 
tion des  passages  bibliques  qui  contiennent  ces  mots  ;  de  plus, 
il  ne  se  contente  pas  de  donner  uniquement  la  signification 
que  le  mot  a  dans  un  verset  donné,  il  indique  les  différentes 
acceptions  dans  lesquelles  il  est  employé.  Voici,  en  dehors  de 
celles  que  nous  avons  déjà  mentionnées,  un  certain  nombre  de 
remarquables  explications  de  mots  tirées  du  commentaire  de 
Samuel  : 

XLI,  5.  Le  mot  d"»bnï5  a  surtout  le  sens  de  d'^an  "^bao,  des  épis, 
il  désigne  aussi  des  branches  d'olivier  (Zach.,  iv,  12)  et  des  bouil- 
lonnements d'eau.  Psaumes,  lxix,  19  ;  le  contexte  montre  qu'ici 
il  désigne  le  blé,  et  la  meilleure  espèce  de  blé,  c'est-à-dire  le  fro- 
ment (p.  4).  —  XLI,  42.  T'n-i  signifie  un  collier  (Dan.,  v,  29)  ;  il  a 
aussi  quelquefois,  comme  dans  Prov.,  vu,  16,  le  sens  de  tapis 
(p.  21).  —  XLI,  43.  rra^T:  désigne  ou  bien  la  monture  du  roi* 
/Il  Chron.,  xxxv,  24), ou  bien  la  dignité  de  vizir,  par  exemple  dans 
Esther,  x,  3  (p.  23).  —  xlii,  7.  -ir>3n"'-i  veut  dire  :  il  se  rendit  mé- 
connaissable, il  se  donna  comme  étranger,  de  la  racine  •'-ids. 
•  Cf.  I  Rois,  xiv,  5  (p.  41).  —  XLiii,  11.  "^isr  désigne  le  baume  hié- 
rosolomytain,  ■»o'^p7Db^5  pN-^nnbN,  qui  est  préparé  avec  diverses 

»  XLI,  18  (p.  11)  :  ïD^nb^n  '^''^bK  blKnn  ipn  ;  è  propos  de  XLI,  23,  il  cite  sans 
observation  une  opinion  admettant  que  ni733^  est  de  la  même  racine  que  &*^32iS 
a-^riD,  Prov.,  XXII,  5. 

*  Mn^'^Sâ  ïin^^lK,  c'est  ainsi  que  le  traduit  Samuel  ;  Saadia  dit  la  môme  chose 
en  d'autres  termes  :  MDD3b  y«Db«  nons  '^b:^  rî^Dn^l. 
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plantes  en  Palestine  *  et  est  expédié  dans  les  différentes  régions  ; 
il  préserve  le  corps  des  poisons,  c'est  pourquoi  on  lui  compare 
les  paroles  des  prophètes,  Jérémie,  viii,  22  (p.  56).  —  xlviii,  11. 
•^nbbD  «b,  «  je  n'espérais  plus  »,  comme  traduit  le  Targoum,  mais 
ce  mot  signifie  aussi  «  juger  »,  comme  dans  I  Samuel,  ii,  25; 
Psaumes,  cvi,  30  (p.  126). 

Pour  les  mots  douteux,  Samuel  ne  donne  pas  seulement  sa  tra- 
duction, il  rapporte  encore  d'autres  explications.  Ainsi,  il  men- 
tionne les  traductions  suivantes  du  mot  orrrin^^D,  xlix,  5  :  1*»  leurs 
relations  commerciales  —  r^s^-^NM  —  de  nD»,  vendre  ;  2''  leurs 
banquets;  cf.  Job,  xl,  30;  II  Rois,  vi,  30  ;  3°  leurs  régions,  d'a- 
près Ézéch.,  XVI,  3,  et  xxi,35;  4^  leur  administration  —  «Tsnrnon 
—  (=  aonm:,  administrateur),  de  n^)  Isaïe,  xvi,  1  (p.  135). 

XI.  Samuel  s'attache  principalement  à  donner  clairement  le 
sens  du  texte.  Il  ne  se  contente  pas  de  traduire  littéralement 
chaque  mot  d'un  verset,  il  prend  en  considération  le  contexte,  et, 
quand  il  le  trouve  nécessaire,  il  compare  le  passage  qu'il  explique, 
pour  le  rendre  plus  clair,  avec  d'autres  passages  de  la  Bible.  C'est 
ainsi  qu'il  établit  un  parallèle,  pour  l'ensemble  et  les  détails, 
entre  le  récit  des  songes  de  Pharaon  e't  l'explication  donnée  par 
Joseph,  et  le  récit  du  songe  de  Nabuchodonosor  et  l'interpréta- 
tion de  Daniel  ;  il  cite  aussi,  à  propos  de  xlii,  6,  les  songes  de 
Joseph  racontés  xxxvii,  7-11.  Quand  la  Bible  énumère,  xlvi,  8, 
les  familles  descendues  avec  Jacob  en  Egypte,  Samuel  compare 
cette  énumération  avec  une  autre.  Pour  expliquer  la  bénédiction 
donnée  par  Jacob  à  Zabulon,  xlix,  13,  il  se  sert  des  renseigne- 
ments que  le  livre  de  Josué,  xix,  11,  contient  sur  le  domaine  de 
cette  tribu. 

Le  commentaire  sur  le  discours  de  Juda  à  Joseph,  xliv,  18-34, 
montre  comment  Samuel  considère  un  chapitre  tout  entier  dans 
son  ensemble  et  ses  détails.  Après  avoir  expliqué  l'exorde  de  ce 
discours,  il  s'exprime  ainsi  (p.  76)  :  «  Je  trouve  que  le  discours  de 
Juda  contient  dix  arguments,  »  et  après  les  avoir  cités,  il  continue 
son  explication  en  montrant  comment  Juda  dispose  ses  arguments 
pour  agir  sur  Joseph  ».  Ensuite  vient  le  développement  que  nous 

*  d&<V9bK3.  Chez  Samuel,  &KO  signifie  aussi  la  Palestine.  Cf.  Leben  und  Werke 
Aàultvalids,  p.  51,  noie  8.  Voir,  plus  haut,  XV,  281,  note  4,  et  283,  note  1 . 

*  Le  discourt  de  Jada  se  divise  ainsi  en  dix  paragraphes  :  1»  «  que  ta  colère  oe 
s^enÛamme  pas  contre  ton  serviteur  »,  verset  18  ;  2»  «  car  tu  es  comme  Pharaon  >, 
f*.;  3»  verset  19  ;  4»  v.  20  ;  5»  v.  21  et  suiv.  ;  6«  v.  26  et  suiv.  ;  7"  v.  30  et  suiv.  ; 
8«  V.  32;  9<»  V.  33  ;  10«  v.  35*  Samuel  divise  aussi  le  discours  que  Joseph  adresse  à 
ses  frères,  l,  19-21,  en  cinq  paragraphes  (p.  170). 
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avons  déjà  mentionné  sur  l'influence  de  l'éloquence,  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Sache  que  Juda  ordonne  ici  son  discours 
d'après  les  règles  de  l'art,  pour  gagner  par  de  douces  paroles  la 
bienveillance  du  gouverneur,  ^o  A  la  page  11,  il  relève  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  récit  du  songe  de  Pharaon,  xli,  1-1,  et 
la  narration  que  Pharaon  en  fait,  xli,  n-24,  et  il  les  divise  en 
deux  groupes  :  1<»  différences  dans  l'expression,  le  sens  étant  le 
même  ;  2**  différences  dans  l'expression  et  le  contenu. 

Pour  l'interprétation  des  chapitres  de  la  Bible,  Samuel  adopte  le 
principe  de  l'exégèse  traditionnelle,  que  ces  chapitres  ne  se  suivent 
pas  dans  Tordre  chronologique.  A  l'occasion  du  parallèle  qu'il 
établit  entre  l'appauvrissement  des  Egyptiens  et  les  divers  degrés 
d'appauvrissement  qui  peuvent  se  présenter,  au  pbint  de  vue  de 
la  loi,  chez  l'israélite,  il  compte  sept  degrés  de  pauvreté,  dont  il 
trouve  rénumération  dans  les  passages  suivants  du  Pentateuque  : 
Lévit.,  XXV,  14  ;  ib.j  35«37  ;  ib.,  25  ;  ib.,  29;  Exode,  xxi,  T  ; 
LéYit.,xxv,  39;  ib.,  4*7,  et  il  ajoute  «  qu'il  a  tenu  compte,  dans 
l'ordre  où  il  cite  les  passages  bibliques,  du  degré  de  pauvreté  in- 
diqué par  chaque  passage,  et  non  pas  de  l'ordre  dans  lequel  ils  se 
suivent  dans  la  Tora  K  »  Ici,  il  y  a  une  lacune  dans  le  ms.,  mais 
la  fin  de  la  partie  incomplète  montre  que  Samuel  a  encore  prouvé 
par  d'autres  exemples  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir,  pour  la  succes- 
sion chronologique  des  versets  et  des  chapitres,  à  l'ordre  adopté 
par  le  Pentateuque.  Il  partage  les  dix  plaies  d'Egypte  en  trois 
groupes,  qui  ne  se  succèdent  pas  dans  l'ordre  indiqué  par  le  récit 
de  la  Tora  ;  ainsi,  il  prétend  qu'il  y  a  eu  d'abord  la  destruction  du 
monde  végétal,  ensuite  des  animaux  domestiques  et  enfin  de 
l'homme  (p.  113).  Il  applique  cette  méthode,  qu'il  appelle  la 
méthode  de  Vantérieur  et  du  postérieur  ("imN^n  ûipnT:  b-^ao),  aux 
versets  xliii,  27,  28,  d'après  lesquels  Joseph  s'informe,  d'abord,  de 
la  santé  de  son  père  et,  ensuite  seulement,  demande  s'il  vit  en- 
core, tandis  que  logiquement  Tordre  des  questions  devrait  être 
changé  (p.  62). 

Samuel  cite  une  des  treize  règles  établies  par  Ismaël,  la  onzième, 
à  propos  du  verset  xliv,  2,  où  il  explique  pourquoi  Joseph,  après 
avoir  ordonné  de  remettre  l'argent  de  ses  frères  dans  leurs  sacs, 
ajoute  explicitement  Tordre  de  le  placer  également  dans  le  sac  de 
Benjamin  (p.  66),  çt  il  applique  la  première  des  trente-deux  règles 
de  E.  b.  José  Guelili,  manb,  au  verset  xliii,  8,  pour  conclure 

n-nna  nmwwT  ûTpi»  y^  '»33^tt  '^by* 
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de  la  répétition  du  mot  da  que  Benjamin  est  compris  dans  Ténu- 
mération  (p.  54). 

XII.  Avant  d'étudier  la  partie  exégétique  du  commentaire  de 
Samuel  ibn  Hofni,  nous  allons  examiner  la  place  qu'y  occupent  le 
Targoum,  le  Talmud  et  le  Midrasch.  On  voit,  par  les  fragments 
publiés,  que  le  gaon  se  sert  souvent  de  la  littérature  talmudique 
pour  expliquer  le  texte,  mais  il  ne  nomme  qu'un  seul  ouvrage  de 
cette  littérature,  le  Séder  Olam  *  ;  dans  tous  les  autres  cas,  il  rap- 
porte les  citations  de  Talmud  ou  du  Midrasch  sous  le  nom  de 
«  paroles  des  anciens,  savants,  sages  *  ».  Dans  la  partie  du  com- 
mentaire que  nous  possédons,  on  ne  trouve  que  des  passages  du 
Talmud  babylonien  et  du  Bereschit  ràbha.  Du  Talmud  il  cite 
surtout  les  passages  halakhiques  propres  à  expliquer  ou  à  illus- 
.  trer  le  texte  biblique  '  ;  quelquefois  il  cite  les  interprétations 
mômes  que  les  docteurs  du  Talmud  ont  données  de  certains 
versets  *.  Samuel  adopte  le  plus  souvent  les  explications  du 
Bereschit  rabba  *,  mais  parfois  il  les  combat^,  ou  dit  «  qu'elles 
sont  possibles  '  w,  ou  les  mentionne  simplement  après  ses  pro- 
pres explications  ».  Il  cite  aussi  à  plusieurs  reprises  le  Targoum 
babylonien  (Onkelos),  et  toujours  sous  le  nom  de  ûànriTab»;  il 
le  mentionne  pour  confirmer  sa  propre  traduction  des  versets 
XLi,  34  (p.  20),  XLi,  44  (p.  25),  xlvi,  30  (p.  104),  xlvii,  10  (p.  110), 
XLViii,  11  (pour  le  mot  '>nbbD,  p.  126)  et  xlix,  6  (pour  le  mot  me, 
p.  136»). 

*  xLi,  1  (p.  6)  :  Joseph  fut  délivré  de  la  prison  à  l'époque  où  mourut  Isaac  :  bip? 

pnst''  n73  pnoa  m  ûbi3^  mo  "^s  irmsn. 

>  Samuel  emploie  les  termes  suivants  pour  désigner  les  traditionnistes  :  13'^ri1!3"1  ; 
rarement  d-'ttDnb»  ;  «ne  fois  (p.  44)  NtîipbK  ;  N5"^N73np,  N73^pbî<  yy:i, 
«7:b:t5N,  NS-^NTabi^;  N7:Dnb»;  'nTabnbN  bn».  La  tradition  est  appelée  ^nbbi< 
(p.  156,  ligne  9  d'en  bas),  et  une  fois  (p.  37,  l.  11)  *  la  tradition  vraie  •,  nabbs 
pINStbN-  Je  n'ai  pas  trouvé  chez  Samuel  Pexpression  b^N1i<bK  fréquemment  em- 
ployée par  Abulwalid. 

»  xu,  2  (p.  3)  :  Abôda  Zara,  39 a;  xli,  14  (p.  7)  :  Moed  Katôn,  13 i;  xu,  50 
(p.  31)  :  Taanit,  11  a;  xliii,  12  (p.  56)  :  Baba  Kamma,  113  A  ;  xliii,  21  (p.  60)  : 
Baba  Meçia,  25  b  ;  xlvii,  19  (p.  110)  :  Baba  Meçia,  104  b  ;  xlviii,  1  (p.  124)  :  Ne- 
darim,  39  b  ;  xlix,  30  (p.  156)  :  Megilla,  29  a. 

*  XLii,  8  (p.  43)  :  Tebamot,  88  a  ;  XLm,  9  (p.  54)  :  Baba  Batra,  173  b  ;  xlvu,  21 
(p.  111)  :  Eullin,  60  b  ;  xlix,  10  (p.  141)  :  Synhédrin^  5  a. 

»  XLI,  1  (p.  2,  1.  10)  :  Qen,  rabba,  ch.  89  ;  xli,  8  (p.  6)  :  ch.  89;  xli,  43  (p.  23)  : 
ch.  90. 

«  XLVIII,  16  (p.  28):  ch.  97. 

^  :^3n7373  ^-^y,  XLV,  4  (p.  85}  ;  ch.  93  j  xlix,  31  (p.  156)  :  ch.  58;  L,  21  (p.  170)  : 
ch.  100. 

»  xliv,  16  (p.  73)  :  ch.  92  ;  xlvii,  2  (p.  105)  :  ch.  95  à  la  fin  ;  L,  15  (p.  168): 
ch.  100. 

9  Samuel  ajoute  :  în):nn  ûàin*^  'û'ï'ipn  \yob'2  SûbnbTDb»  ûiiin73bN  1fi«bi 
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Samuel  cite  aussi  des  explications  d'autres  exégètes,  mais  sans 
les  nommer  *,  et  presque  toujours  pour  les  combattre*.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  que,  pour  les  mots  douteux,  il  rapporte 
plusieurs  explications,  parmi  lesquelles  se  trouve  quelquefois  celle 
de  Saadia  '.  Une  fois  il  parle  «  du  traducteur  des  chrétiens  »  qui 
aurait  traduit  na^n,  xlvii,  31,  comme  s'il  y  avait  îia^r:*.  Sa- 
muel  connaissait  sans  doute  une  traduction  arabe  de  la  Bible  faite 
par  un  chrétien  d'après  la  version  des  Septante. 

Xni*  L'ouvrage  qui  sert  le  plus  à  Samuel  ibn  Hofni  pour  son 
exégèse  est  la  Bible  même  »,  dont  certains  passages  ou  expres- 
sions éclairent  le  texte  qu'il  commente,  et  les  analogies  qu'il  éta- 
blit entre  les  expressions  répétées  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture font  regarder  aujourd'hui  encore,  malgré  quelques  erreurs, 
le  commentaire  de  Samuel  comme  une  œuvre  exégétique  très 
importante.  Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  connaître  ce 
procédé  de  Samuel  dans  son  exégèse.  A  propos  du  verset  xli,  7 
(p.  5),  il  demande  pourquoi  le  texte  parle  pour  les  épis  «  d'ava- 
ler, »  et  pour  les  vaches,  de  «  manger,  »  et  il  répond  que  le 
mot  manger  peut  être  employé  à  propos  des  vaches,  qui  sont 
munies  des  organes  nécessaires  à  cette  fonction,  ma'is  non  des 
plantes  ;  les  épis  avalère^xt  les  autres  épis  comme  le  bâton  de 

nit3,  ce  qui  signifie  sans  doute  :  puisque  le  targumiste,  dont  le  langage  est  mêlé 
dliébreu,  traduit  ïllaiHi  inur^  par  'niTD.  S.  veut  dire  par  là  que  le  mot  H1TD  par 
lequel  le  Targum  traduit  ^l^*in  est  un  mot  hébreu. 

«  U  dit  le  plus  souvent  ûipi  aussi  'J'^nODTîbK  ^3^3  ou  DM^b»  y9'2,  quelquefois 

i>«P"^  np,  noD*^  np. 

.    «  xu,  33  (p.  19)  ;  XLV,  23   (p.  92)  ;  XLVi,  21  (p.  179)  ;  XLVl,  23  (p.  99)  ;  xlvi,  27 
(p.  100);  L,  16  (p.  168). 
3  C'est  ainsi  que  :?'>n:i,  XLiv.  2  (p.  66),  est  traduit  par  ûfiô- 

*  P.  122  :  rtnfcotr  -hy  fi<abNi  rtown  tONn  by  ■^nfiWCJbH  bpwa  t^  'ipi 

^^9  ÏTT'OBn  *hb^  Ï1Û73  ?13fi<  ^  'hy*  Ce  traducteur  a  suivi  les  Septante^  qui 
'  disent  :  Tfjç  ^pSov  ocOroO.  M.  Harkavy,  t^.,  p.  49,  note  125,  lit  à  tort  "^bpKS  et  parle 
de  plusieurs  traducteurs. 

5  Samuel  désigne  la  Bible  par  le  mot  a^n^  ou  Nip^Dbfil,'  à  moins  qu'il  ne  dise 
simplement,  en  citant  un  passage  biblique,  ïlbip.  (Cf.  mon  ouvrage  Die  gramma- 
tisehe  Terminologie  du  Jehuda  b,  David  Hajjug,  p.  6,  note  4,)  Il  nomme  rarement 
les  diverses  parties  de  la  Bible,  comme,  par  exemple,  d'^^bT^  HDO  et  Û''73''ïl  "^n3'7 
(p.  95),  ou  les  sections  de  la  Tora,  comme  Ort3D  ntOnD  (p.  95).  Quelquefois  il  désigne 
les  auteurs  des  livres  bibliques  par  le  nom  de  "^blbK»  le  juste  (p.  47  :  Ps.,  xxxi,  8  ; 
p.  121  :  Ps.,  LXHx,  2;  p.  132:  Ps.,  XLiv,  7  ;  p.  10  :  Prov.,  n,  6,  où  il  dit  ibnb» 
ib^bK,  c'est-à-dire  Salomon,  sans  doute  pour  le  distinguer  de  David),  ou  d'^^nbH, 
le  sage  (p.  10,  1.  18  :  pour  des  citations  des  Proverbes  ;  p.  58*  :  pour  une  citation  de 
VEcclésiaste).  A  la  page  113,  1.  8,  le  mot  d'^^tlb»  désigne  Dieu;  p.  95  le  nCO 
Û'^dbj^  désigne  le  livre  de  Samuel  (le  23»  chapitre  du  2»  Kvre),  et  ce  n'est  pas  un 
lapsus,  car  ce  chapitre  est  cité  à  cet  endroit  six  fois  sous  le  même  nom. 

T.  XVI,  H»  31.  8 


Digitized  by 


Google 


114  REVUE  DES  ÉTUDES  lUITES 

Moïse,  Exode,  vii,  12,  avoUa  les  autres  bâtons.  ^  A.  propos  du 
verset  xli,  14  {p.  7),  qui  rapporte  que  Joseph  se  fit  couper  les  che- 
veux et  changea  de  vêtements,  il  rappelle  les  passages  de  II  Sam., 
XII,  20  ;  II  Rois,  xxv,  29  ;  Zach.,  m,  4.  —  «  La  proposition  plut 
au  roi  et  à  ses  serviteurs  »,  xli,  3T  (p.  20),  pour  plusieurs  raisons  : 
d^abord,  à  cause  de  la  grâce  (on  lit  ici  dans  le  commentaire  arabe 
le  mot  hébreu  in)  que  Dieu  avait  accordée  à  Joseph,  d'après 
Prov.,  XI,  22,  ensuite,  à  cause  de  la  sagesse  de  ses  conseils, 
d'après  Prov.,  xxiv,  26,  et  x,  21.  — Au  sujet  du  verset  xli,  55 
(p.  33),  il  cite  Isaïe,  viii,  21,  et  émet  la  supposition  ^ue  les 
Egyptiens  avaient  d'abord  invoqué  leurs  dieux  et  ensuite  Pharaon. 

—  xLii,  1*7  (p.  45),  il  mentionne  d'autres  passages  où  il  est  ques- 
tion de  faits  qui  se  produisent  le  troisième  jour,  Osée,  vi,  8  ; 
Genèse,  xxii,  4;  Exode,  xix,  16  ;  Esther,  v,  1.  «  Dans  bien  des 
circonstances,  l'événement  ne  se  réalise  que  le  troisième  jour.  » 

—  L'avertissement  de  Ruben,  xlii,  22,  lui  rappelle  celui  de  Jona- 
than à  Saul,  I  Sam.,  xix,  5  (p.  48).  —  Comme  analogue  à  l'énu- 
mération  des  produits  de  Canaan,  xliii,  11,  il  mentionne  une 
autre  liste  de  ces  mêmes  produits,  Ezéch.,  xxvii,  n  (p.  58).  — 
Dans  ces  mots  :  «  Que  Dieu  vous  fasse  trouver  miséricorde  de- 
vant cet  homme,  »  Jacob  condense  les  principes  de  la  prière, 
parce  que  «  le  fruit  de  la  miséricorde  est  le  bien,  s  cf.  Ps.,  cvi, 
46  ;  Néh.,  i,  11  ;  II  Bois,  xiii,  23  (p.  56).  —  La  question  de  Joseph 
xuv,  15,  .ressemble,  pour  le  sens  et  la  forme,  à  celle  de  Dieu 
IV,  10,  et  à  celle  de  Laban  xxxi,  26  (p.  72).  —  A  l'occasion  des 
paroles  :  «  Je  veux  placer  mon  regard  sur  lui,  »  xliv,  21  (p.  78), 
il  cite  Jérémie,  xxxix,  12,  f&.,  xl,  4,  et,  dans  le  mauvais  sens, 
Amos,  IX,  4.  —  XLv,  2,  il  dit  que  les  Egyptiens  et  Pharaon  n'en- 
tendirent pas  eux-mêmes  les  sanglots  de  Joseph,  cela  aurait  été 
impossible,  mais  ils  apprirent  qu'il  avait  pleuré  ;  c'est  ainsi  qu'il 
faut  expliquer  le  passage  de  Nombres,  xi,  10.  —  La  nouvelle  de 
la  grandeur  de  Joseph  doit  persuader  à  son  père  de  venir  en 
Egypte,  XLV,  13  ;  de  même,  le  prophète  Isaïe,  lxvi,  19,  veut  que 
les  peuples,  à  la  nouvelle  de  la  magnificence  de  Dieu,  se  tournent 
vers  lui.  —  La  bénédiction  que  Jacob  donne  à  Pharaon,  xlvii,  1 
(p.  105),  doit  se  comprendre  d'après  Dan.,  ii,  4,  et  I  Rois,  i,47.  — 
En  transplantant  les  habitants  de  l'Egypte  dans  d'autres  villes, 
xlvii,  21,  Joseph  poursuivit  le  môme  but  que  les  rois  d'Assyrie, 
II  Rois,  xvii,  23  ;  Isaïe,  x,  13,  et  ceux  de  Babylonie,  II  Rois,  xxiv, 
14;  xxv,  11.  Il  chercha  à  enlever  aux  transportés  le  désir  de 
reconquérir  leurs  anciennes  terres  (p.  111).  —  A  propos  des  lois 
édictées  par  Joseph,  xlvii,  26,  il  mentionne  les  lois  indiquées 
dans  I  Sam.,  xxx,  24;  II  Chron.,  xxxv,  25  (p,  116).  —  xlviii,  10, 
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il  cite  deux  autres  exemples  de  vieillards  dont  Tâge  avait  affaibli 
la  vue,  I  Sam.  iv,  15  ;  I  Rois,  iv,  14  (p.  126). 

XIV.  Voici  d'autres  exemples  d'interprétations,  qui  ne  reposent 
pas,  comme  les  précédentes,  sur  des  comparaisons  établies  entre 
plusieurs  passages  de  la  Bible,  xli,  2,  il  dit  que  Pharaon  a  vu  les 
vaches  et  les  épis  sortir  justement  du  Nil,  parce  que  ce  fleuve  a 
une  très  grande  importance  pour  la  végétation  de  TEgypte  (p.  3). 
XLî,  44,  les  mots  de  Pharaon  :  «  Je  suis  Pharaon  »  peuvent  avoir 
différentes  significations.  Ils  sont  peut-être  l'expression   de  son 
orgueil  ;  c'est  ainsi  qu'un  autre  roi  d'Egypte  dit,  dans  Ezéch., 
XXIX,  3  :  «  A  moi  appartient  mon  fleuve  »  ;  ils  peuvent  aussi  indi- 
quer que  Pharaon  communiquera  directement  et  sans  intermé- 
diaire avec  Joseph,  ou  enfln  que  «  moi,  Pharaon,  je  suis  seul 
au-dessus  de  toi  (p.  23)  ».  —  xli,  45.  rx:9t  n3D^  est  sans  doute  la 
traduction  hébraïque  du  nom  copte  que  reçut  Joseph  et  qui  fut 
cause  de  ce  que  sa  famille  n'apprit  pas  sa  présence  en  Egypte 
(p.  25).  —XLI,  54.  En  racontant  que  la  famine  sévissait  dans  tous 
les  pays,  la  Bible  ne  veut  pas  dire  que  toutes  les  régions  de  la  terre 
souffraient  de  la  famine,  car  il  n'est  pas  probable  que  cette  calamité 
eût  atteint  le  monde  entier  jusqu'aux  confins  de  l'est  et  de  l'ouest, 
elle  n'avait  frappé  que  les  provinces  de  l'Egypte,  celles  de  la  Syrie 
et  les  contrées  limitrophes  (p.  32).  —  xlii,  39.  Les  fils  de  Jacob 
racontèrent  leur  aventure  à  leur  père  dès  leur  retour,  pour  ne 
rien  lui  tenir  caché  et  aussi  pour  qu'il  pût  se  familiariser  immé- 
diatement avec  l'idée  de  se  séparer  de  Benjamin  (p.  29).  —  xliii, 
12.  Jacob  fit  emporter  à  ses  fils  le  double  de  ce  qu'ils  avaient 
emporté  avec  eux  la  première  fois,  pour  trois  raisons  :  1°  pour 
acheter  plus  de  blé;  2<»  pour  le  cas  où  le  prix  du  blé  aurait  aug- 
menté ;  3®  pour  qu'ils  fussent  considérés  comme  des  gens  riches,  et 
non  comme  des  pauvres  (p.  56).  —  xliv,  5.  Il  n'est  pas  impossible 
que  les  mots  i3  «jm*^  tona  «im  indiquent  différents  genres  d'en- 
quêtes et  d'informations.  Il  y  avait  peut-être  au  fond  de  la  coupe 
un  appareil,  arrangé  d'après  des  principes  de  géométrie  et  de  mé- 
trologie, qui  faisait  connaître  l'heure  et  le  temps  et  indiquait  à 
Joseph  les  moments  où  il  devait  prier  et  où  il  pouvait  comparaître 
devant  le  roi  ;  en  réalité,  nous  connaissons  des  coupes  et  d'autres 
vases  de  ce  genre  qui  servent  à  déterminer  l'heure  :  au  milieu  se 
trouve  une  ouverture  par  laquelle  pénètre  l'eau,  et  celle-ci,  arri- 
vée à  une  certaine  hauteur  indiquée  par  un  trait,  fait  connaître 
l'heure  du  jour  ou  de  la  nuit.  Ces  vases  peuvent  servir  également 
pour  la  boisson,  dans  ce  cas,  les  traits  servent  à  mesurer  le  liquide 
contenu  dans  le  vase  (p.  68).  —  xlv,  12.  Joseph  mentionne  ici  Ben- 


Digitized  by 


Google 


116  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

jamin  d'une  façon  spéciale,  parce  que  d'abord  il  s'était  adressé 
seulement  à  dix  de  ses  frères  et  que  les  paroles  qu'il  profère  main- 
tenant s'appliquent  à  tous  les  onze  frères.  Il  veut  aussi  dire  par  là 
que, dans  le  cas  où  son  père  douterait  de  la  véracité  du  récit  de  ses 
autres  fils,  il  ajouterait  foi  aux  affirmations  de  Benjamin  (p.  88). 
—  XLV,  23.  a  Et  il  envoya  de  même  à  son  père.  »  Le  texte  veut 
dire,  par  le  mot  de  même^  dntd,  que  Joseph  envoya  également  un 
présent  à  Jacob  comme  il  en  avait  donné  à  ses  frères,  ou  bien 
qu'il  lui  envoya  une  quantité  égale  à  celle  qu'il  avait  donnée  à 
tous  ses  frères,  c'est-à-dire  une  charge  de  dix  ânes  et  dix 
ânesses  (p.  92).  —  xlvi,  29.  Les  mots  rh^  firr^n  peuvent  être 
interprétés  de  diverses  manières,  ils  indiquent  ou  que  Joseph 
s'est  présenté  à  son  père,  non  pas  avec  une  pompe  royale, 
mais  simplement  et  modestement,  ou  qu'il  lui  a  montré  des  signes 
sur  son  corps  pour  se  faire  reconnaître,  ou  bien  ils  se  rapportent 
à  la  suite  et  doivent  être  ainsi  interprétés  :  «  Dès  que  Joseph 
vit  Jacob,  il  se  jeta  à  son  cou  »  (p.  104).  —  xvlii,  25.  Pha- 
raon avait  déjà  pris  possession  (verset  23)  des  personnes  et  des 
biens  des  Egyptiens.  Que  signifient  alors  ces  mots  :  «  Soyons  les 
esclaves  de  Pharaon  »  ?  Les  Egyptiens  disent  que  c'est  par  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  Joseph  qu'ils  se  sont  donnés  à 
Pharaon,  ou  que,  sous  une  telle  direction,  ils  sont  volontiers  les 
esclaves  de  Pharaon  et  que,  s'ils  étaient  encore  libres,  ils  se 
feraient  esclaves  (p.  115). 

XV.  La  partie  de  la  Tora  expliquée  dans  les  fragments  que 
pous  possédons  du  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  fournit  très 
difficilement  au  commentateur  l'occasion  d'entrer  dans  des  di- 
gressions philosophiques.  Il  y  a  cependant  des  développements  de 
ce  genre  danâ  certains  passages  cités  plus  haut,  et  particulière- 
ment dans  les  digressions  apologétiques.  En  voici  encore  quel- 
ques-uns, qui  appartiennent  plus  spécialement  à  la  Logique.  A 
propos  de  xu,  7  (p.  5),  Samuel  ibn  Hofni  dit  que  tout  ce  qui 
mange  avale,  mais  tout  ce  qui  avale  ne  mange  pas.  (Le  texte  dit 
des  vaches  qu'elles  ont  mangé,  et  des  épis  qu'ils  ont  avalé.)  A 
propos  de  xlii,  38,  il  dit  (p.  51)  que  les  mots  l'U'^  et  riJ^n  peuvent 
être  employés  l'un  pour  l'autre,  car  tout  iw  (chagrin)  est  rm 
(mal),  quoique  tout  r\y^  ne  soit  pas  nécessairement  ina*^.  xlv,  23, 
les  trois  expressions  int^a  ,dnb  ,in  désignent  ici  des  objets  d'ali- 
mentation, tout  nn  contient  ûnb,  mais  tout  Dnb  n'est  pas  na,  tout 
ûnb  est  pt^a,  mais  tout  iittd  n'est  pas  Dnb  *. 

*  De  mêmexLiv,  16  (p.  72).  Cf.  Leben  und  Werke  des  Ahulmalid,  p.  7,  noie  39. 
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Les  développements  psychologigues  ne  sont  pas  rares  dans 
notre  commentaire.  Nous  rappellerons  le  passage  que  nous  avons 
cité  plus  haut  sur  les  songes  et  leur  signification  et  où  Ibn  Hofni 
énumère  (p.  8),  parmi  les  treize  conditions  nécessaires  pour  l'in- 
terprétation d'un  songe,  la  connaissance  de  Tâme  et  de  ses  fa- 
cultés ainsi  que  des  particularités  de  son  activité.  Notre  auteur 
ajoute  que  les  songes  où  l'on  voit  des  images  sont  moins  impor- 
tants que  ceux  où  Ton  perçoit  des  sons,  «  parce  que  les  images 
aperçues  dans  un  rêve  n'ont  aucune  réalité  et  ne  sont  que  les 
traces  laissées  par  la  perception  dans  l'imagination  *  ».  Le  passage 
dont  il  a  été  également  déjà  question  plus  haut  et  qui  est  relatif 
à  l'action  de  l'éloquence  se  termine  ainsi  (p.  81)  :  «  Ce  qui  est 
plus  efficace  que  la  musique,  la  poésie  et  la  rhétorique,  c'est  un 
discours  plein  de  logique,  qui  démontre  la  vérité  de  ce  qu'il 
avance,  car  il  agit  sur  l'âme  rationnelle,  ïïpaNDbfic  ODDbfi*,  tandis 
que  les  premières  n'agissent  par  leur  harmonie  mélodieuse  que 
sur  l'âme  irritable,  rî-^niabn  ODDb».  et  il  y  a  une  différence  consi- 
dérable entre  ces  deux  âmes  *.  »  —  xlv,  5,  le  chagrin,  linss^^,  est 
défini  «  une  maladie  de  l'âme  »,  •'DNOds  yn»  (p.  85).  —  xlv,  2*7,  il 
traduit  ripy^  mn  "^nm  par  les  mots  :  la  maladie  dé  Came  de  Jacob 
disparut  *,  et  il  dit ,  dans  son  commentaire  :  «  La  disparition 
d'une  maladie  est  désignée  en  hébreu  par  le  mot  rr^n,  comme  dans 
Is.,xxxviii,  9,  et  la  tristesse  est  une  maladie  de  l'âme,  d'après 
Prov.,  XVIII,  14  ;  Job.,  xvii,  1  ;  I  Rois,  xxv,  5  (p.  94).  : 

Voici  maintenant  quelques  réflexions  d'ordre  métaphysique.  A 
propos  du  verset  xli,  49  (p.  31)  :  Au  point  guHl  cessa  de  comp- 
ter, car  il  n'y  avait  plus  de  nombre,  Ibn  Hofni  dit  que  cette  façon 
de  parler  est  une  hyperbole,  a  parce  que  les  objets  existants  ne 
sont  pas  infinis  »,  comme  il  Fa  déjà  fait  remarquer  dans  son  expli- 

XLvii,  8  (p.  105),  Samuel  justifie  ll'usage  de  l'expression  ?i^^  en  disant  que  «  le 
temps  est  une  quantité  continue  .  bx:n!Q5N  DSbN  \12  IfiWDîbN. 

«  P.  14,  en  bas  :  «j^^  lï^D  bipb»  p  Vp3N  "Tlicbfi^  pDn   "«'îb^  nâlb»   N?îN1 

r\i>x2vci  ii^n  ip  cafi^DTDbN  •'d  '>nn  -^nb»  "«ai^frî  rî'»72N373b5<  -n^b^5  p  ^T^to 
b^bnb»  Ta  ''3:?n  fi^-^DNa^obN  -«s  nNOionTDbK  nriN  ^pib. 

•  Voir  la  remarque  de  Samuel  sur  xlv,  1  (p.  83)  :  «  L'allocution  de  Juda 
écarte  la  dureté  et  l'indifférence  de  Tâme  de  Joseph  et  l'a  amené  à  la  clémence,  elle  a 
engagé  Joseph  à  se  faire  reconnaître.  Lorsque  <  l'âme  irritable  >  a  perdu  son  équi- 
libre et  s'est  tournée  vers  la  cruauté,  elle  peut  ôtre  influencée  par  la  musique,  dont 
les  mélodies  la  calment  et  la  rendent  douce.  •  £i,  à  propos  des  mots  :  Joseph  ne  poit- 
vait  plus  se  retenir^  il  dit  :  «  Chacun  peut  savoir  par  expérience  que,  s'il  est  forte- 
ment ému,  il  perd  la  patience.  >  xuv,  31  (p.  80).  Samuel  parle  de  l'âme  intelligente 
qui  domine  les  deux  âmes  animales,  Tùme  irritable  et  Pâme  appétilive. 

»  ap^"^  0S3  yn53  b«T1.  Saadia  dit  :  3p3^''  DW  n3N53î3NO,  et  Vesprit  de  Jacob 
s'apaisa. 
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cation  de  Genèse,  xxxii,  13,  où  il  a  prouvé  qu'un  entier  ne  peut 
pas  être  divisé  à  Tinâni.  xlvii,  28,  il  dit,  dans  un  développement 
de  caractère  homilétique  (p.  117)  :  «  En  établissant  un  lien  entre 
la  vie  de  Jacob  et  l'endroit  où  le  patriarche  a  vécu,  TEcriture- 
Sainte  nous  enseigne  que  nous  devons  établir  une  distinction  entre 
la  vie  de  Jacob  ou  de  tout  autre  être  animé  et  la  vie  de  Dieu,  car 
Dieu  est  vivant  par  essence  et  non  par  suite  d'une  vie  qui  est  en 
dehors  de  lui  ;  c'est  cette  pensée  qu'exprime  Jérémie,  x,  10.  Cette 
remarque  s'applique  aux  autres  attributs  de  Dieu,  tels  que  la 
science,  la  puissance,  etc.  Au  contraire,  la  vie  de  tous  les  êtres 
est  en  eux  comme  un  élément  étranger,  c'est  pourquoi  elle  se 
sépare  d'eux,  comme  dit  l'Ecclésiaste,  iv,  2.  »  —  Samuel  traduit  le 
mot  nhprt,  xlii,  29  (p.  49),  par  y^na^»,  accidents,  et  il  dit  qu'il  les 
appelle  ainsi  parce  qu'ils  se  sont  produits  chez  les  fils  de  Jacob, 
mais  qu'en  réalité,  ce  ne  sont  pas  des  événements  dus  au  hasard, 
mais  amenés  par  la  volonté  divine.  Les  Philistins  considéraient, 
au  contraire,  les  accidents  comme  des  faits  absolument  fortuits  ^ 
(I  Sam.,  VI,  9).  —  xli,  33,  il  définit  le  sens  des  mots  Twsn  et 
rî3inn,  et  il  ajoute  :  «  La  plus  noble  et  la  plus  élevée  des  sciences 
est  la  science  des  prescriptions  divines,  mit^sb»  ûbj^,  c'est-à- 
dire  la  connaissance  du  Créateur  et  des  attributs  qui  doivent 
lui  être  reconnus,  ainsi  que  des  preuves  rationnelles  qui  établissent 
ce  point;  c'est  aussi  la  connaissance  de  la  volonté  de  notre  Créa- 
teur, qui  nous  a  mis  au  monde  pour  que  nous  nous  soumettions 
à  cette  volonté  et  gagnions  notre  salut  en  comprenant  les  preuves 
révélées  qu'il  ^nous  a  données,  en  faisant  de  bonnes  œuvres  dont 
l'accomplissement  s'impose  à  nous  et  qui  nous  seront  utiles  ici- 
bas  et  dans  le  monde  futur,  comme  le  dit  Job,  xxviii,  28*.  Les 
sciences  les  plus  utiles,  après  la  connaissance  de  Dieu,  sont  celles 
des  mathématiques,  de  la  géométrie,  de  l'astronomie,  de  la  com- 
position de  la  musique,  de  la  physique,  la  connaissance  de  métiers 
et  d'arts  mécaniques  d  (p.  18).  Samuel  ibn  Hofni  désigne,  en  un 

^  Cf.  ce  qu'il  dit  à  propos  de  xlt,  8  :  «  Les  mots  :  Ce  n'est  pae  ^one  çui  m^omi 
fait  venir  iei^  rapportent  révénement  à  la  volonté  du  ciel  et  à  la  direction  supérieure, 
'*rmb:tbN  nOÊrob»*!  •'■iN^obN  -T^anFlb»,  et  c'est  ainsi  qu'a  faut  entendre  l*adage 
Ulmudique  riD^sb  rt«1D1  Û'^npTa  {Megilla,  13  h). 

*  Dans  le  passage  relatif  au  deuil  (p.  16*2),  il  faut  remarquer  que  Samuel  fait  res- 
sortir la  différence  entre  le  deuil  prescrit  par  la  loi,  :^^lDt  et  le  deuil  imposé  par  la 
nature,  3^3t3t  ^^  dernier  peut  être  causé  par  des  vivants,  comme  on  voit  dans 
I  Sam.,  XV,  35.  —  Notre  commentateur  fait  allusion  à  la  division  bien  connue  des 
lois  en  lois  révélées  et  en  lois  rationnelles,  en  disant  (p.  86,  à  propos  de  xlv,  9)  que 
David  n'a  pas  puni  les  actes  d^ Adonis  (I  Rois,  x,  6),  parce  qu'ils  n'étaient  contraires  ni 
à  la  révélation  ni  à  la  raison  :  -^nb»  rÎT-^^âb»  ÉO«É^b«D  V^SM  blpb«  Vfm  pb 

:tntt)bN  -^D  Kbn  bp:tbN  -^d  nnpn  «b. 
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autre  endroit,  xux,  11  (p.  142),  ce  qu'il  appelle  ici  la  connaît 
sance  des  lois  divines  par  l'expression  hébraïque  ïminti  r^^n,  à 
laquelle  fait  allusion,  diaprés  lui,  le  verset  i,  6  du  Cantique  des 
Cantiques^. 

Notre  commentateur  dit  des  Égyptiens  (p.  *?),  à  propos  du  verset 
xu,  8,  qu'ils  se  distinguaient  dans  l'antiquité  par  leur  esprit 
subtil  et  leurs  connaissances  physiques  (cf.  I  Rois,  v,  10),  et, 
plus  loin,  xu,  49  (p.  21),  il  les  identifie  avec  les  Alexandrins, 
lT>3finn350«b«,  qui  s'étaient  rendus  célèbres  par  leurs  connais- 
sances philosophiques  —  («ic)  ri''DO«b£)bN  dib:?b«n—  *,  et  enfin,  à 
la  page  63,  il  fait  remarquer  que,  parmi  les  Égyptiens,  les  uns 
croyaient  à  Texistence  du  Créateur  et  à  la  création  du  monde, 
et  les  autres  admettaient  également  ces  deux  croyances,  mais, 
d'après  ce  qui  est  connu  des  Alexandrins,  rejetaient  celle  de  la 
prophétie. 

XVI.  Samuel  ibn  Hofni  accorde  une  attention  toute  particulière 
à  la  chronologie  des  récits  bibliques.  A  la  page  2,  à  propos  du 
chap.  XLi,  il  cherche  à  démontrer  l'exactitude  de  l'assertion  du 
Séder  Œam  qu'Isaac  est  mort  à  l'époque  où  Joseph  est  sorti  de 
prison.  Plus  loin,  xli,  66  (p.  26),  il  fait  remarquer  que  l'indication 
que  la  Tora  donne  de  l'âge  de  Joseph  au  moment  où  il  se  pré- 
senta devant  Pharaon  permet  de  calculer  la  durée  de  son  règne, 
qui,  d'après  lui,  se  serait  prolongé  pendant  quatre-vingts  ans  (cf. 
L,  26).  Il  dit,  à  propos  de  xliii,  8  (p.  53),  où  Benjamin  est  appelé 
n:^5,  que  celui-ci  avait  alors  trente-un  ans,  parce  que,  d'après  le 
verset  xxxi,  11,  et  en  ajoutant  aux  six  années  mentionnées  dans 
ce  verset  les  deux  années  que  dura  le  voyage  de  Jacob  et  au  bout 
duquel  il  était  né^  il  avait  huit  ans  de  moins' que  Joseph  et  que  oe 
dernier  était  alors  âgé  de  trente-neuf  ans  (cf.  xli,  46,  et  xlv,  6). 
Et  cependant  Benjamin  est  appelé  n:^^,  garçonneU  parce  qu'il  était 

toujours  resté  dans  la  maison  paternelle,  à  l'instar  des  petits  enfants 

• 

i  Les  Devoirs  des  cœurs  de  Bahya  contiennent  Téquivalent  arabe  de  cette  expres- 
sion. Dana  la  traduction  d^Ibn  Tibbon,  m,  4,  la  connaissance  de  la  loi  est  appelée 
rnim  n73âri«  p&r  contre,  le  texte  original,  dans  Slucki,  a  l'appendice  de  son  édi- 
tion, p.  xxm,  dit  :  3«n3b«  t:hy. 

*  A  propos  de  xliu,  16  (p.  57]  il  fait  la  remarque  que  si  Joseph  n*a7ait  pas  été 
empoché  par  la  loi  religieuse  d^aToir  un  intendant  païen  qui  aurait  également  pré- 
paré le  manger,  nous  pourrions  croire  que  cet  homme,  dont  parle  le  texte  était  •  un 
des  Égyptiens  alexandrins  »  1'>'>3N^'7D50Kb«  ^'^'^Hat5abK  lïT».  «  Mais,  comme  cela 
n^était  pas  possible  pour  la  raison  précitée,  nous  pensons  que  cet  intendant  était  son 
fils  Manassé.  >  Il  est  remarquable  que  dans  son  empressement  à  fournir  à  Joseph  un 
cuisiuier  juif,  Samuel  oublie  qu'à  cette  époque  Manassé,  qui  aurait  été  Pintendant 
de  Joseph,  avait  tout  au  plus  sept  ans  (cf.  Gen.,  xli,  46  et  50  ;  xlv,  11}. 
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et  de  la  plupart  des  garçonnets  *.  —  xlvi,  27  (p.  100),  il  prétend 
que  c'est  depuis  sa  84<^  année  jusqu'à  sa  130<»  année  que  Jacob  a  vu 
augmenter  les  membres  de  sa  famille  jusqu'au  nombre  de  soixante- 
dix.  —  xLvii,  18  (p.  lOSj,  il  essaie  de  trouver  des  allusions  dans  le 
texte  à  chacune  des  sept  années  de  famine.  La  première  année  est 
mentionnée  xu,  54  ;  c'est  pendant  cette  année  que  le»  flrères  de 
Joseph  ont  fait  leur  premier  voyage  en  Egypte  ;  la  deuxième 
année  au  verset  xli,  55  ;  dans  cette  année,  lés  frères  de  Joseph 
sont  revenus  en  Egypte  (cf.  xlv,  6).  Pendant  la  troisième  année, 
Jacob  est  arrivé  en  Egypte  ;  la  quatrième  est  mentionnée  xlvii, 
13,  la  cinquième  xlvii,  16,  la  sixième  xlvii,  18-20,  et  la  septième 
XLVii,  23.  —  L,  26  (p.  173),  il  dit  que  le  texte  a  indiqué  à  quel  âge 
est  mort  Joseph,  pour  faire  connaître  la  durée  de  son  règne  en 
Egypte  et  aussi  pour  montrer  en  combien  d*années  se  sont  passés 
les  événements  racontés  dans  la  Genèse.  La  Un  du  calcul  établi 
par  Samuel  ibn  Hofni  manque  dans  le  commentaire,  par  suite 
d'une  lacune  du  ms  «.  Dans  le  passage  relatif  aux  diverses  fa- 
mines mentionnées  dans  la  Bible,  notre  commentateur  compte 
comme  sixième  celle  dont  parle  le  livre  de  Ruth,  et  il  prouve,  à 
cette  occasion,  par  des  calculs^  que  la  donnée  traditionnelle  d'a- 
près laquelle  les  juges  du  livre  de  Ruth,  i,  1,  seraient  Débora  et 
Barak  concorde  avec  les  autres  données  de  ce  livre. 

XVII.  Dans  son  explication  du  texte  biblique,  aussi  bien  que 
dans  les  nombreuses  digressions  auxquelles  cette  explication 
donne  lieu,  Samuel  ibn  Hofni  cite  très  fréquemment  d'autres  pas- 
sages de  la  Bible,  mais  il  est  rare  qu'il  accompagne  ces  citations 
d'observations  exégétiques  *.  Il  compare  attentivement  les  divers 
passages  parallèles  de  la  Bible.  C'est  ainsi  qu'à  propos  de  la  liste 
des  noms  donnée  xlvi,  8-27,  il  mentionne  les  listes  de  Nombres, 
XXVI,  et  du  commencement  des  Chroniques,  et  essaie  d'expliquer  les 
contradictions  de  ces  énumérations.  Il  admet,  par  exemple,  que  la 
même  personne  avait  deux  noms  et  qu'elle  était  désignée  tantôt 

>  Ce  calcul  est  plus  explicite  p.  179  (xlvi,  21),  pu  S.  prouve  qu'à  l'ftge  de  trente- 
et-UQ  ans,  Benjamin  pouvait  avoir  dix  enfants. 

*  L,  25  (p.  172),*  S.  déclare  que  depuis  la  mort  de  Joseph  jusqu'à  la  sortie  d'É> 
gyple  il  s*était  écoulé  cent  trente-neuf  ans  ;  il  suit  la  tradition,  diaprés  laquelle  (cf. 
Stder  Olatn^  ch.  3,  au  commencement)  les  Israélites  auraient  séjourné  en  Bgypte 
pendant  deux  cent  dix  ans. 

«  Jos.,  VII,  24,  p.  59;  tJ.,  xix,  11,  p.  143;  Juges,  vi,  17.  p.  88  ;  I  Sam.,  xi,  12, 
p.  59  ;  f^.,  XVII,  58,  p.  125  ;  II  Sam.,  xix,  42,  p.  41  ;  I  Hois,  xi,  26,  p.  24  ;  ib., 
XIII,  31,  p.  122;  II  Rois,  ii,  14,  p.  169;  t*.,  vi,  25,  p.  38  ;  Isale,  vui,  21,  p.  33; 
t^.,  XVI,  1,  p.  135  ;  Zach.,  ui,  1,  p.  127  ;  Ps.,  lxvjii;  14,  p.  146  ;  Dan.,  x,  3,  p.  3; 
I  Chron.,  xvii,  23,  p.  47. 
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par  Tun,  tantôt  par  l'autre.  C'est  ainsi  que  in»  et  i-^D*»,  xlvi,  10, 
seraient  les  mômes  que  n-^n*'  et  mr  de  I  Chroniques,  iv,  24.  Le 
même  fait  s'observe,  d'après  notre  commentateur,  pour  les  héros 
de  David  dont  quelques-uns  ont  des  noms  différents  dans  I  Chron., 
XI,  et  dans  II  Samuel,  xxiii  (p.  95)  *.  D'autres  fois,  il  admet,  pour 
expliquer  les  contradictions,  des  changements  de  lettres  dans  les 
noms;  ainsi,  d'après  lui,  b^itt-^,  xlvi,  10,  est  devenu  bNnaa,  I  Chro- 
niques, IV,  24;  3bn,  II  Sam.,  xxiii.  29,  un  des  héros  de  David, 
par  suite  du  changement  de  n  en  n,  est  devenu  ibn  dans  I  Chron., 
XI,  30.  Dans  un  autre  cas,  il  admet  qu'un  nom  a  été  changé  par 
suite  de  l'addition  d'une  lettre,  ainsi  de  ai*»,  xlvi,  13,  on  a  fait 
3i;D'>,  Nombres,  xxvi,  24  et  Chron.,  vu,  1.  Il  relève  (p.  178)  les 
différences  qui  existent  dans  les  trois  listes  des  descendants  de 
Benjamin  mentionnées  dans  Genèse,  xlvi,  21,  Nombres,  xxvi, 
38-40  et  Chron.,  viii,  1,  et  il  dit  que  nfc«  et  173:?d  désignés  dans 
Genèse  comme  fils  de  Benjamin  ne  sont  pas  les  mêmes  que  nn&(  et 
1129^  que  les  Nombres  nomment  comme  petits-fils  de  Benjamin, 
ces  derniers  seraient  les  neveux  des  premiers  et  auraient  eu  le 
même  nom  que  leurs  oncles.  C'est  ainsi  qu'un  petit-fils  de  Juda, 
^y,  a  eu  le  môme  nom  que  son  oncle  ni,  I  Chron.,  iv,  21,  et  que, 
dans  I  Chron.,  ii,  46,  on  trouve  deux  tn,  dont  l'un  était  le  fils  et 
l'autre  le  petit-fils  de  Caleb.  Les  Chroniques,  dit  notre  commenta- 
teur, ne  mentionnent  pas  la  plupart  des  fils  de  Benjamin  nommés 
dans  la  Genèse,  parce  qu'elles  ne  s'occupent  que  de  ceux  qui  ont 
eu  une  nombreuse  postérité,  de  môme  qu'elles  ne  nomment,  iv,  1, 
que  les  fils  de  Juda  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfants.  Après  avoir 
établi  que  la  différence  entre  le  total  des  enfants  de  Léa  nommés 
individuellement,  Genèse,  xlvi,  8-14,  et  qui  est  de  trente-deux,  et 
entre  le  total  mentionné  ibid.,  15,  qui  est  de  trente-trois,  pro- 
vient, comme  l'explique  la  tradition,  de  ce  que  le  dernier  total 
comprend  Tokébéd,  fille  de  Lévi,  qui  est  seulement  née  au  mo- 
ment de  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte,  Samuel  ibn  Hofni  ajoute  que 
les  totaux  donnés  par  la  Bible  sont  quelquefois  inexacts,  soit  parce 
que  la  somme  indiquée  est  plus  grande  que  le  total  formé  par  les 
noms  mentionnés  en  détail,  soit  parce  qu'elle  est  plus  petite,  et  il 
cite  comme  exemples  du  premier  cas  I  Chron.,  m,  22  ;  ib.,  xxiv, 
23;  i&.,  XXV,  3-4,  et  comme  exemples  du  deuxième  cas  Josué, 
XV,  21-32;  i&.,  XIII,  3  (p.  97  et  176).  A  propos  de  xlii,  5  (p.  40),  il 
fait  remarquer  la  contradiction  qui  existe  entre  le  passage  de 
II  Sam.,  XXIV,  13,  où  il  est  question  de  «  sept  années  de  famine  », 

^  n  prétend  aussi  que  pSII&M,  ZLvii,  16,  est   le  même  que  "^STfi^,  fils  de  Gad, 
nommé  Nombres,  zxvi,  16. 
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et  celui  de  I  Chron.,  xxi,  12,  qui  parle  de  ^  trois  ans  de  famiiie  », 
et  il  dit  que  dans  Samuel  il  ne  s*agit  que  d'une  famine  r^puant 
dans  le  pays  même,  mais  qu'il  est  possible  de  conjurer  par  Tim- 
portation  de  vivres  de  pays  étrangers,  tandis  que  les  Chroniques 
parlent  d'une  famine  complète,  où  il  est  impossible  de  faire  venir 
des  vivres  d'autre  part. 

XVIII.  Il  nous  a  paru  d'autant  plus  important  de  donner  une 
analyse  très  détaillée  des  fragments  du  commentaire  de  Samuel 
ibn  Hofni  que  ces  fragments  ne  forment  qu'une  petite  partie  de 
Touvrage  dont  nous  déplorons  la  perte.  Cette  analyse  n*ajoute, 
il  est  vrai,  que  très  peu  de  traits  nouveaux  à  ce  que  nous  con- 
naissions déjà  de  la  figure  du  gaon,  mais  elle  donne  une  idée  plus 
complète  de  sa  méthode  exégétique  et  de  ses  procédés  d'écrivain, 
se  bornant  à  des  parties  de  l'Écriture  purement  narratives. 
Ces  fragments,  tout  en  étant  relativement  peu  étendus,  suffisent 
pour  montrer  les  nombreuses  connaissances  philosophiques  et 
autres  de  notre  commentateur,  qui  était,  après  Saadia,  le  plus 
illustre  représentant  de  cette  exégèse  des  gaonim  qui  employa 
pour  la  première  fois  une  méthode  rationnelle  dans  Texplication 
de  l'Ecriture-Sainte  et  s'efibrça  de  rendre  le  texte  biblique  clair 
et  intelligible  ;  ils  montrent  que  Samuel  ibn  Hofni  était  digne  du 
titre  d'interprète  ami  du  Peschat  dont  son  jeune  contemporain 
Abulwalid  Ta  qualifié,  mais  ils  montrent  aussi  combien  l'esprit 
du  chef  d'école  de  Sora  était  en  quelque  sorte  imprégné  du  sys- 
tème employé  par  le  Talmud  et  le  Midrasch  dans  Tinterprétation 
biblique  ^  Un  trait  des  plus  saillants  de  l'exégèse  de  Samuel, 
c'est  d'élucider  le  sens  du  texte  en  comparant  les  passages  ana- 
logues et  de  les  éclaircir  les  uns  par  les  autres,  système  peut-être 
trouvé  dans  la  méthode  exégétique  du  Midrasch. 

M.  Israelsohn  a  édité  avec  le  plus  grand  soin  ces  fragments 
d'après  le  ms.  unique  qu'il  possédait  et  qui  présente  de  nom- 
breuses lacunes  et  de  graves  difficultés,  et  il  a  conservé  dans  ht 
transcription  arabe  les  particularités  caractéristiques  des  ouvrages 
arabes  écrits  par  des  Juifs  ;  il  en  a  parlé,  du  reste,  ainsi  que  de 
quelques  anomalies  de  style  particulières  à  Ibn  Ho£ni,  dans  la 
courte  introduction  dont  il  a  fait  précéder  le  texte.  U  a  indiqué 

^  Dans  les  trois  expressions  dont  Jacob  8*est  servi  pour  annoncer  à  ses  fils  qu'il 
allait  les  bénir,  Samuel  voit  le  triple  caractère  de  la  bénédiction  du  patriarche  : 
IDDfi^ïl  désigne  ravertissement  (cf.  Jérémie,  it,  5),  l^^pïl  fait  allusion  à  son  projet 
de  dévoiler  Tavenir  et  la  sortie  d^Ëgypte  (cf.  Isale,  xi,  12) ,  et  ^yt^O  annonce  k  bé- 
nédiction proprement  dite  (ci*.  Deut.,  xi,  27). 


Digitized  by 


Google 


LE  œMMENTAIRE  DE  SAMUEL  IBN  HOFNl  123 

dans  le  corps  du  texte  les  endroits  où  se  trouvaient  les  passages 
bibliques  et  la  plupart  des  passages  talmudiques  et  midraschiques 
cités  par  le  gaon,  mais  il  a  omis  de  placer  une  indication  quel- 
conque au  commencement  des  chapitres  et  des  versets  du  texte 
biblique,  ce  qui  rend  l'usage  du  livre  assez  difficile.  L'impression 
est,  en  général,  correcte,  mais,  outre  les  trois  pages  d'errata,  il 
existe  encore  d'autres  fautes  d'impression  dans  l'ouvrage*.  Ce 
léger  défaut  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  l'éditeur,  qui  a  mis 
au  jour  un  monument  important  de  la  plus  ancienne  littérature 
exégétique  du  moyen  âge. 

W.  Bâcher. 

Budapest,  mars  1887. 


»  P.  4,  1.  9,  lis.  n*T3^«  au  lieu  de  n*P3^N  ;  p.  12, 1.  4  d'en  bas,  lis.  bipT  au  lieu 
de  b«pn;  p.  18,  1.  1,  lis.  n^j^p  au  lieu  de  Dip  ;  p.  27,  L  11,  d*en  bas,  ajout.  'iai 
après  \X\rXr\  ;  p.  51, 1.  11  d'en  bas,  lis.  ITIN  "^D  au  lieu  de  T^HNI  ;  p.  63, 1.  3  d'en 
bas,  lis.  bbtttB  au  lieu  de  by^'Q  \  p.  79,  l.  11  d'en  bas,  lis.  8|0V  au  lieu  de  irv\lr^  ; 
p.  79,  1.  6  d'en  bas,  lis.  îl^lpa  au  lieu  de  nbipD  ;  p.  80.  l.  8,  lis.  S|OT>  au  lieu 
de  ypy^\  p.  85,  l.  7,  effacez  nb;  p.  109,  l.  3  et  2  d'en  bas,  lis.  "^nK^îl  au  lieu  de 
INnïl;  p.  117,  1.  3  d'en  bas,  ajout,  û-nn  après  rWn  ;  p.  124,  l.  11,  lisez  -^n» 
au  lieu  de  in»  ;  p.  130,  1.  13,  lis.  «n"1*Tpn  au  lieu  de  Émnp»  ;  p.  136, 1.  3  d'en 
bas,  lis.  Amob»  au  lieu  de  ftnUîbfci  ;  p.  139,  1.  4,  lis.  t<OK  au  lieu  de  înOK  ; 
p.  141,  1.  6  d'en  bas,  lis.  «^b»  au  lieu  de  «bK;  p.  141,1.  1  d'en  bas,  lis.  l'^ab»  au 
lieu  de  T^ab»  ;  p.  151,  l.  10,  lis.  ûb  au  lieu  de  un  ;  p.  151,  1.  2  d'en  bas,  lis. 
irnntt'^l  au   lieu  de  Tnttntt'^1;  p.  160,  1.  5,  lisez  ^Jfc^hbÉI  au  lieu  de  ^5Éinb«. 
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MARSEILLE,   1255 


(suite  et  fin  *) 


18.  —  JE  DIS,  en  outre,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des 
paroles  et  actions  du  dit  R.  S.  b.  M.,  et  que  vous  devez  croire,  pour 
plusieurs  motifs,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  devant  vous  est  mensonge 
et  tromperie  et  corruption  et  ruse.  SON  envoyé  et  les  témoins  qu'il 
prétend  avoir  réunis  pour  les  commissionner  (pour  aller  auprès  de 
B.)  sont  tous  morts,  et  si  Tun  d'eux  vit  encore,  il  est  allé  au  pays 
d'outre-mer,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas  le  démentir,  car  il  sait 
que  tout  ce  qu'il  dit  est  mensonge;  et  pour  ceux  des  témoins  qui 
sont  encore  maintenant  présents  et  vivants,  nous  avons  des  témoins 
valables  et  dignes  de  foi  qui  assurent  qu'un  de  ces  témoins  dont  la 
déposition  a  été  reçue  par  le  susdit  tribunal  est  venu  auprès  d'eux 
et  leur  a  dit  qu'il  a  commis  un  grand  péché  en  disant  (devant  ce  tri- 
bunal) des  choses  qu'il  n'avait  pas  vues  et  de  pure  invention,  car 
jamais  il  n'avait  vu  que  le  dit  R.  S.  avait  épousé  la  dite  B.  ET  ce 
TÉMOIN  a  rendu  cette  assertion  vraisemblable  (nfitbnnfi^  in:),  disant 
que  le  dit  R.  S.  était,  avec  d'autres  personnes,  venu  le  trouver  et 
qu'ils  l'avaient  trompé  et  lui  avaient  dit  :  a  Parle  (porte  témoignage) 
comme  nous  te  le  dirons,  ne  crains  rien,  ton  témoignage  ne  sera  pas 
mis  par  écrit  et  ne  viendra  pas  devant  le  tribunal,  nous  ne  faisons 
tout  cela  que  pour  leur  faire  peur  (au  parti  de  B.),  afin  que  le  beau- 
père*  et  la  tante  de  R.  S.  transigent  avec  lui  et  lui  donnent  autant 
d'argent  qu'il  voudra,  car  elle  est  très  .riche,  et  tout  cet  argent  ne 
doit  pas  rester  à  nos  ennemis.  9  Et  ils  (le  tribunal)  n'ont  pas  examiné 
et  cherché  à  embarrasser  ce  témoin,  selon  la  règle  et  le  droit,  mais 

i  Voir  le  précédent  numéro,  page  70. 

•  Il  y  a  «j-^T^n  probablement  pour  îT>73n,  le  beau-père  de  B.,  Isaac  b.  Simson. 
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ils  l'ont  séduit  par  leurs  paroles  et  leurs  actes*.  Tout  celia,  ce  témoin 
en  a  fait  serment  grave  devant  eux  {nos  témoins)  n^^T  '^T  ysM  nû'^psa 

19.  IL  Y  A  d'autres  probabilités,-  grandes  et  fortes,  qxi*il  ne  faut 
pas  tenir  compte  des  paroles  du  dit  R.  S.  et  que  vous  devez  croire  que 
tout  ce  qu'il  fait  est  mensonge  et  tromperie  et  fraude,  car  B.  a  des 
témoins  valables  que  ledit  R.  S.  est  venu  et  leur  a  promis  de  leur 
donner  de  l'argent  afin  qu'ils  attestent  pour  lui,  devant  le  tribunal, 
•qu'il  avait  épousé  B.  en  leur  présence  (en  qualité  de  témoins  de  ce 

mariage),  et  ils  lui  répondirent  :  [29  a]  «  Nous  ne  ferons  pas  cette 
grande  iniquité  ni  ce  péché  envers  Dieu,  et  ne  prendrons  pas  sur 
nous  un  si  grand  péché  de  porter  faux  témoignage  pour  quelque 
somme  que  tu  nous  donnerais.  »  Puis  donc  qu'il  a  une  seconde  fois 
fraudé,  je  dis  qu'il  est  un  fraudeur  convaincu  («Dinb  ^inn  IVDI 

20.  JE  DIS  en  outre  et  vous  fais  savoir  par  connaissance  certaine  et 
je  donne  des  probabilités  nombreuses  qu'il  n'y  a  pas  à  tenir  compte 
des  paroles  de  S.,  car  lui  et  son  père  Moïse  Tibbon,  et  ses  témoins 
qui  ont  témoigné  devant  le  tribunal,  étaient  dans  la  synagogue  quand 
furent  faites  les  fiançailles  de  B.  avec  R.  Isaac  bar  Isaac,  lesquelles 
furent  faites  en  leur  présence  et  en  présence  de  toute  la  Commu- 
nauté ;  et  le  jour  de  ces  fiançailles,  dame  Bella,  mère  de  ladite  B. 
a  fait  un  repas  d'épousailles  ('j'»0'in'^«),  et  R.  S.  b.  M.  Tibbon  est  allé, 
lui-môme,  inviter  (au  repas)  une  partie  des  gens  de  cette  ville,  et  lui 
et  son  père  R.  Moïse  ont  mangé  et  se  sont  réjouis  avec  eux  dans  la 
maison  de  la  dite  dame  Bella,  et  ledit  R.  S.  a  fait  le  service  ('ûJ^'oy  à 
table,  devant  les  invités. 

21.  —  DE  PLUS  B.  dit  :  «  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  jamais  vu 
mon  oncle  R.  Moïse  à  Naples,  car  quand  mon  dit  oncle  y  est  venu, 
j'avais  à  cette  époque,  moins  de  trois  ans,  je  buvais  encore  le  lait  de 
la  nourrice  que  ma  mère  m'avait  donnée.  C'est  ce  que  m'a  dit  ma 
mère,  et  je  ne  savais  pas  que  ma  mère  m'avait  fiancée  au  fils  R.  S. 
(de  mondit  oncle),  et  s'il  est  vrai  qu'elle  l'ait  fait,  je  n'accepte  pas  ces 
fiançailles.  Mais  il  est  vrai  qu'à  l'époque  où  nous  étions  encore  à 
Naples,  ma  mère  m'a  dit  :  <(  Ma  fille,  si  nous  étions  allées  à  Marseille 
dans  le  délai  que  j'ai  fixé  à  mon  frère  R.  Moïse  quand  il  est  venu  ici, 
—  tu  étais  alors  une  enfant  de  moins  de  trois  ans  et  encore  en  nour- 
rice, —  il  est  possible  que  je  t'eusse  fiancée  à  son  fils,  mais  ce  délai 
est  passé  et  mon  frère  a  donné  une  femme  à  son  fils  R.  S.,  et  il  n'y  a 
entre  lui  et  moi  (Moïse  et  Bella)  ni  question,  ni  pourparlers,  ni  con- 
trat (d-^fiom  d-'naTi  y^^  diuî  •j-'é*).  Et  de  tout  cela  (continue  B.)  mon 
oncle  a  fait  serment  grave  qu'à  l'époque  où  il  est  venu  à  Naples, 
i^étais  une  enfant  de  trois  ans  et  non  davantage,  et  pourquoi  aurait- 

1  Les  mêmes  personnes  qui  ont  fonctionné  comme  tribunal  pour  recevoir  le  témoi- 
gnage, au  lieu  de  scruter  le  témoin  au  moment  où  il  portait  ce  témoignage,  avaient 
au  contraire,  auparavant  et  en  dehors  du  tribunal,  égaré  et  séduit  ce  témoin. 
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il  menti  (sur  ce  point  des  trois  ans)  en  une  question  où  il  n'y  a  pas 
de  témoine?  e'est  donc  la  vérité  I  IL  a  aussi  avoué  devant  moi  qu'il 
n'y  a  ni  question,  ni  convention,  ni  fiançailles,  ni  contrat  (D*^ficn)  me 
concernant,  entre  lui  et  ma  mère;  et  c'est  parce  que  je  ne  suis  pas 
fiancée  à  R.  S.,  que  son  fils  a  pris  femme,  car  si  j'avais  été  fiancée 
avec  lui,  on  ne  lui  aurait  pas  donné  une  autre  femme.  DB  plus,  c'est 
mon  oncle  môme  et  son  fils,  ledit  R.  S.,  qui  m'ont  fiancée  à  R.  Isaac 
mon  mari,  et  mon  oncle  R.  Moïse  a  lui-même  écrit  et  fait  tout  le 
contrat  (D'^M^nn  b^)  conclu  entre  ma  mère  et  R.  Isaac  ben  Simson, 
mon  beau-père.  Mais  après  la  mort  d'un  frère  que  j'avais,  ledit  R.  S. 
est  venu,  un  esprit  de  mal  s'est  emparé  de  lui,  et  il  a  soulevé  ee 
procès  et  cette  contestation,  afin  de  s'emparer  («n*^^»  ;  ou  d'hériter) 
de  tous  mes  biens  et  de  ceux  de  ma  mère.  MON  onclb  R.  Moïse, 
dans  les  synagogues  de  Marseille,  en  présence  de  toute  la  Commu- 
nauté, avant  que  je  fusse  mariée  (^nfi<U)3^)  à  mondit  mari  R.  Isaac,  a 
déclaré  que  j'étais  libre  de  me  marier  et  non  liée  ni  engagée  ni  fian- 
cée, ni  à  son  fils  R.  S.  ni  à  qui  que  ce  fût,  et  qu'il  ne  connaissait  en 
moi  ni  empêchement  [29  b]  ni  obstacle  d^aucune  espèce  (pour  me 
marier),  mais  que  les  paroles  et  contrat  qui  avaient  eu  lieu  entre  lui 
et  ma  mère  étaient  nuls  dès  l'origine,  que  je  n'avais  pas  donné  mon 
consentement  à  mes  fiançailles  avec  ledit  S.,  que  je  n'avais  reçu  ni 
présents,  ni  saàlonot^  ni  fruits,  ni  cadeaux  S  ni  de  mon  oncle  R. 
Moïse  ou  de  son  fils  ledit  R.  S.,  ni  au  nom  de  mon  oncle,  ni  au  nom 
de  son  fils,  par  Tintermédiaire  de  qui  que  ce  fût  au  monde.  TOUT 
GELA,  je  le  dis  maintenant  en  votre  présence,  mais  j'ai  encore  de 
fortes  réponses  et  des  probabiUtés  nombreuses,  et  des  moyens  et  des 
preuves,  pour  dire  et  vous  montrer  que  les  prétentions  et  allégations 
dudit  R.  S.  à  mon  égard  n'ont  aucune  consistance,  et  quand  vous  le 
voudrez,  je  vous  apporterai  ces  preuves,  de  sorte  que  vous  ne  croi- 
rez pas  que  je  conviens  des  faits  sur  lesquels  je  me  tais,  c'est  ce  que 
je  vous  ai  dit  au  début  de  mes  plaidoyers  et  en  chacun  d'eux. 

22.  —  ITEM,  l'avocat  de  la  défenderesse  a  amené  devant  nous 
un  témoin  attestant  que  R.  S.  b.  M.  Tibbon  s'est  efibrcé  de  pro- 
duire de  faux  témoignages  au  sujet  du  mariage  qu'il  dit  avoir  fait 
avec  ladite  B.  Le  nom  de  ce  témoin  est  R.  David  bar  Abraham.  Le- 
dit R.  David  atteste  que  ledit  R.  S.  est  venu  le  trouver  un  samedi  et 
l'a  prié  de  porter  témoignage  en  sa  faveur  qu'il  (Samuel)  avait 
épousé  ladite  B.,  assurant  Samuel  qu'il  avait  déjà  parlé  de  cela  à 
Josef  bar  Samuel,  lequel  lui  avait  promis  d'agir  en  ceci  comme  U 
(Samuel)  le  souhaitait.  Mais  ledit  témoin  R.  David  répondit  que  son 
père  ne  lui  avait  pas  appris  à  agir  ainsi,  qu'il  ne  le  ferait  pas  et  ne 
porterait  pas  témoignage  de  ce  qu'il  n'avait  pas  vu.  Nous  lui  avons 
demandé  la  date  de  cet  entretien,  il  a  répondu  qu'il  ne  s'en  souvenait 
pas.  Nous  lui  avons  demandé  en  outre  si  c'avait  été  avant  le  mariage 
(l'^Ki^s  avec  R.  Isaac),  il  dit  qu'il  ne  le  savait  pas.  U  est  véritable  que 

i  Texte  :  nisia»  vh^  nTmD  «b>  niMbao  »bn  mwo  i6. 
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ledit  R.  S.  a  répondu,  après  ce  témoignage,  que  tout  cela  était  faux 
et  que  jamais  il  n'avait  parlé  de  cela  à  ce  témoin. 

IV 
Première  série  de  témoignages. 

I.  —  23.  Samuel  amène  les  témoins  de  son  troisième  mariage,  dont  Tun  est  Mardo- 

chée  b.  J.  (M.  b.  J.). 
IL  —  24.  Lavejre  invaUde  M.  b.  J.,  lequel  s^est  retracté  devant  le  sire  Gigonet  ;  un 

des  témoins  de  Laveyre  est  Mardocbée  b.  Méir  (M.  b.  M.).  CetU  séance  paraît 

avoir  lieu  le  5  tébet  (vendredi  3  décembre  1255);  voir  n»  31  a. 
III.  —  25.  En  outre,  M.  b.  J.  s'est  rétracté  à  Aiz.  —  26.  Arrêt  du  tribunal.  Mardi 

7  tébet  (7  décembre  1255). 

33.  —  fl)  ET  NOUS  TRIBUNAL,  d'uu  commun  accord,  avons  ordonné 
à  R.  S.  b.  M.  Tibbon  d*amener  immédiatement  ses  témoins  devant 
nous,  savoir  ceux  devant  lesquels  il  prétend  avoir  épousé  une  (troi- 
sième fois)  B.  ôUe  de  R.  Jacob  Cohen,  qui  sont  R.  Mardocbé  bar 
Jekutiel  et  R.  Josef  bar  Samuel»  afin  que  nous  examinions  et  enten- 
dions leur  témoignage  de  leur  bouche. 

b)  LEDIT  S.  vint  et  amena  lesdits  témoins,  et  ils  attestèrent  de- 
vant nous  tout  ce  qu'ils  avaient  attesté  d'après  Tacte  de  réception  de 
témoignage  dressé  devant  R.  Simson  bar  Abraham,  et  R.  David  bar 
Jacob  fils  du  nadib  R.  Salomon,  et  R.  Juda  bar  Abraham,  et  le 
témoignage  des  deux  fut  trouvé  concordant. 

24.  —  a)  APRÈS  QUB  nous  avions  entendu  les  témoins  de  ce  ma- 
riage, l'avocat  de  ladite  B.  vint  et  amena  devant  nous  un  témoin 
appelé  R.  Abraham  bar  Isaac,  lequel  attesta  devant  nous  qu'il  avait 
vu  ce  Mardocbée  bar  Jekutiel,  à  une  époque  antérieure  au  témoi- 
gnage porté  par  ce  Mardocbée  devant  nous  au  sujet  du  mariage  de 
B.,  venir  devant  le  sire  (niû)  Gigonet  et  ledit  sire  avait  prié  Mardo- 
cbée de  lui  parler  de  l'affaire  dudit  R.  S.  et  de  ladite  B.,  et  de  le  faire 
librement  et  volontairement,  et  de  lui  dire  la  vérité,  sans  qu'il  y  eût 
de  la  part  dudit  sire  contrainte  d'aucune  espèce.  Alors  ledit  R.  Mar- 
docbée dit  devant  ledit  sire  :  «  Je  porte  témoignage  devant  toi,  à 
titre  de  témoin,  en  toute  vérité,  et  je  demande  que  tous  les  Juifs  qui 
m'entendent  en  soient  témoins  et  puissent  témoigner  au  tribunal 
[30  a]  de  tout  ce  qu'ils  entendront  de  ma  bouche,  et  je  dis  en  vérité 
c[ue  jamais  je  n'ai  vu  ni  entendu  que  R.  S.  ait  épousé  ladite  B.  ù 
Ledit  sire  lui  demanda  alors  :  «t  Qu'est^^e  que  cette  réception  de  té- 
moignage où  l'on  dit  que  tu  as  été  mêlé  ?»  Et  ledit  Mardocbée  ré- 
pondit audit  sire  :  «  Il  est  vrai  que  R.  Juda  bar  Abraham  et  R.  David 
bar  Jacob  sont  venus  auprès  de  moi  avec  un  acte  en  mains  et  m'ont 
dit  :  «  Parle  et  fais  comme  nous  le  voulons  Qt  conviens  de  ce  qui  est 
écrit  dans  cet  acte,  il  ne  t'en  arrivera  aucun  dommage,  »  et  moi,  ne 
sachant  lire  cet  acte,  j'ai  convenu  de  ce  qu'ils  disaient,  mais  jamais 
je  n'ai  vu  que  ledit  R.  S.  ait  épousé  ladite  B. 
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à)  ET  APRÈS  QUE  R.  Abraham  bar  Isaac  eut  fait  ce  témoignage 
devant  nous,  vint  (levant  nous  un  autre  témoin  appelé  R.  Samuel 
bar  Abraham,  et  attesta  tout  ce  qu'avait  attesté  ledit  R.  Abraham 
bar  Isaac,  précédent  témoin,  ajoutant  seulement  ceci  que  R.  Laveyre 
bar  Jonathan  demanda  (devant  sire  Gigonet)  audit  R.  Mardochée  *  : 
Veux-tu  que  ces  personnes  ici  présentes  soient  témoins  et  puissent 
rapporter  au  tribunal  ce  que  tu  viens  de  dire  devant  eux  ?  Et  ledit 
R.  Mardochée  répondit  :  Oui,  car  ce  que  je  dis  devant  eux  est  à  titre 
de  témoignage,  car  ils  (ces  personnes  avec  leur  acte)  m'avaient  dit 
qu'ils  ne  faisaient  cela  que  pour  faire  perdre  (de  l'argent  ?)  à  dame 
Bella,  a  afin  que  vous  (témoins,  les  témoins  à  qui  ces  personnes  s'a- 
dressaient) tiriez  quelque  profit  de  son  argent,  on  ne  montrera  pas 
cet  acte,  mais  une  transaction  interviendra  et  vous  (témoins)  y  ga- 
gnerez de  l'argent  ».  Et  nous,  tribunal,  avons  demandé  à  R.  Laveyre 
bar  Jonathan  pourquoi  il  avait  été  là  (chez  le  sire  Gigonet),  si  c'é- 
tait comme  témoin  ou  pour  voir  en  curieux,  et  il  nous  dit  qu'il  y 
avait  été  pour  voir,  non  comme  témoin. 

25.  —  a)  ET  APRÈS  QUE  nous  eûmes  entendu  ces  témoins,  l'avo- 
cat de  la  défenderesse  vint  encore  devant  nous,  et  revenant  à  ses 
allégations,  il  nous  dit  qu*il  voulait  invalider,  pour  faux  serment,  un 
des  témoins,  savoir  R.  Mardochée  bar  Jekutiel,  et  pour  cet  objet  il 
produisit  devant  nous  R.  Isaac  bar  Salomon  et  R.  Mardochée  bar 
Méir,  pour  témoigner  contre  ledit  témoin  de  son  incapacité  par  suite 
de  faux  serment.  Nous  demandâmes  audit  R.  Isaac  bar  Salomon, 
quand  il  se  présenta  devant  nous,  ce  qu'il  savait  de  R.  Mardochée 
bar  Jekutiel  au  sujet  de  ce  qu'il  (Mardochée)  disait  que  ledit  R.  S. 
avait  épousé  ladite  B.  Et  ledit  R.  Isaac  bar  Salomon  attesta  devant 
nous,  à  titre  de  témoignage,  que  R.  Mardochée  bar  Jekutiel  l'avait 
pris  un  jour  (lui  témoin)  et  conduit  dans  la  maison  de  R.  Isaac  bar 
Simson,  à  Aix,  et  là  se  trouvaient  R.  Isaac  bar  Simson,  R.  Samuel 
bar  Abraham,  et  R.  Mardochée  bar  Méir.  Et  R.  Mardochée  bar 
Jekutiel  dit  (devant  eux)  :  «  J'ai  appris  qu'on  dit  de  moi  —  et 
qu'on  m'en  fait  reproche  —  que  j'ai  attesté  avoir  vu  que  ledit  R,  S. 
bar  Moïse  a  épousé  ladite  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen  ;  c'est  pour- 
quoi, afin  d'être  pur  devant  Dieu  et  devant  Israël,  je  jure,  par 
<(  Je  suis  TEternel  *  »  et  par  tout  le  .décalogue  donné  à  Moïse  sur 
le  Sinaï,  et  d'après  les  intentions  (r\y^  by)  de  Dieu  et  les  vôtres,  que 
je  n'ai  pas  vu  ni  su  jamais,  à  aucune  époque,  que  ledit  R.  S.  b.  M. 
ait  épousé  ladite  B.,  et  quiconque  dira  que  j'aie  été  [30  b]  jamais  là 
comme  témoin  de  ce  mariage,  est  un  menteur,  et  je  désigne  pour 
témoins  de  ce  serment  (il  choisit  dans  l'assemblée)  R.  Isaac  bar  Salo- 
mon et  R.  Mardochée  bar  Méir  %  et  en  général  toute  personne  qui 

1  Au  lieu  de  nn'»'>'ib  'n  b\D  T^nann  ti-^oin  rrr  •]«,  il  faut  Ure  8|nonn  rv  "]» 

/ai  l'T^'ïnb  '-!«  i-nana 

*  Premiers  mots  du  décalogue. 

^  11  veut  dire  que  parmi  les  assistants  il  charge  tout  spécialement  du  rôle  de 
témoins  les  deux  personnes  qu^il  désigne,  sans  exclure  pourtant  les'  autres  témoins. 
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est  propre  à  témoigner  à  mon  égard  (à  Tcxclusion  des  parents,  par 
exemple,  que  la  loi  récuse)  peut  témoigner  de  ce  que  je  dis,  et  il  mit 
sur  sa  main  la  tora  \  dont  le  rouleau  était  ouvert  devant  lui.  NOUS 
avons  demandé  audit  R.  Isaac  bar  Salomon  quel  jour  c'était,  il  ré- 
pondit que  c'était  le  vendredi  près  du  17  tammuz  dernier,  année 
passée  5015  de  la  création*  (nroa  r^Db^i  n^ana  T"'»b  ^iT^on  -^CJ  ûra 
rîn*^iL"»b  v^sb  ^"'û^  û"«DbN  n-:î^n). 

b)  ET  QUAND  R.  Isaac,  le  premier  témoin,  fut  sorti,  on  fit  entrer 
R.  Mardochée  bar  Méir,  lequel  attesta  devant  nous  qu^il  était  à  Aix 
le  vendredi  voisin  du  17  tammouz  année  5015  passée  0*^235):)  de  la 
création,  et  qu'étant  entré  dans  la  maison  de  R.  Isaac  bar  Simson  et 
dans  un  des  étages  (m">b:?)  de  cette  maison,  il  y  vitR.  Mardochée  bar 
Méir  JekutieP,  et  avec  lui  R.  Samuel  bar  Abraham  et  R.  Isaac  bar 
Simson  et  R.  Isaac  bar  Salomon,  le  précédent  témoin,  et  R.  Isaac  bar 
Simson  pria  R.  Mardochée  bar  Méir  de  venir  entendre  les  paroles  de 
R.  Mardochée  bar  Jekutiel,  et  il  (le  témoin)  vit  dans  la  main  de 
R.  Isaac  bar  Simson  un  livre  (Niso)  ouvert  à  l'endroit  des  dix  com- 
mandements. Le  témoin  atteste  devant  nous  qu'il  entendit  ledit 
Mardochée  bar  Jekutiel  dire  :  «  Le  monde  dit  du  mal  de  moi, 
disant  que  j'ai  attesté  que  ledit  R.  S.  b.  M.  a  épousé  B.  fille  de 
R.  Jacob  Cohen,  et  afin  de  me  disculper  devant  Dieu  et  devant 
Israël,  je  vous  jure  ÛD"»!!:?*!  b:^,  par  cette  iora  sainte,  et  suivant 
rintention  {r\yi  br)  de  R.  Isaac  bar  Simson,  que  je  n'ai  pas  vu  ni  su 
jamais  que  ledit  R.  S.  bar  Moïse  ait  épousé  ladite  B.,  ni  lui  ni  aucun 
autre,  et  quiconque  dira  que  j'aie  vu  et  su  quelque  chose  en  cette 
affaire,  est  un  menteur.  Et  là  dessus  il  désigna  comme  témoins  moi 
etR.  Isaac  bar  Salomon,  pour  témoigner  sur  lui  en  ceci,  outre  tous 
autres  témoins  valables. 

c)  LA -DESSUS  l'avocat  de  la  défenderesse,  d'après  ees  témoi- 
gnages, dit  que  Mardochée  bar  Jekutiel  était  impropre  à  témoi- 
gner, puisqu'il  avait  prêté  faux  serment,  ayant  modifié  et  renversé 
son  témoignage  devant  nous  le  tribunal. 

26.  —  a)  R.  S.  b.  M.  Tibbon  répondit,  sur  le  fait  de  ces  témoins 
produits  par  l'avocat  de  la  défenderesse,  qu'il  se  proposait  de  les 
déclarer  impropres  à  témoigner  sur  tous  les  témoignages  produits 
contre  ladite  B.  ou  que  B.  produira  contre  lui. 

d)  ET  NOUS  TRIBUNAL  âvous  fi:s.é  un  délai  audit  R.  S.  pour  produire 
les  preuves  d'invalidation  contre  les  témoins  produits  par  l'avocat 
de  la  défenderesse,  et  lui  avons  donné  d'ici  à  jeudi,  sous  peine  de 
25  livres.  Gela  fut  fait  le  mardi  7  tébet. 


»  Au  lieu  de  ^'r^  hy  rmnrî  *in:n,  nous  pensons  qu'il  faut  lire  b^^  "IT^  "jnSI 

*  Le  17  lammuz  501o  tombe  au  jeudi  24  juin  1255;  le  vendredi  désigné  ici  est 
donc  évidemment  le  lendemain  25  juin. 

s  Le  mot  <  Méir  >  est  de  trop,  à  moins  que  Mardochée  b*  Jekutiel  ne  s'appelle 
Mardochée  b.  Méir  Jekutiel. 

T.  XVI,  N"  31.  9 
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V    ' 
IntalidcCtion  du  témoin  Mardochée  bar  Méir;  le  mariage  de  B. 

27.  Samuel  invalide  M.  b.  M.,  ce  témoia  a  livré  un  Juif  de  Marseille  à  un  cheva- 
lier ;  acte  d'Aix  sur  ce  sujet.  —  28.  Réplique  do  Laveyre.  —  29.  Nouveilts 
pijuves  de  S.  contre  M.  b.  M.,  sf^ance  du  9  tébct  (jeudi  0  décembre  125,'»].  — 
30.  Lundi  (13  lébet  =  13  déc.  125.'i).  M.  b.  M.  a  calomnié  un  médecin  de  Mar- 
seille. —  31.  Réplique  de  Laveyre.  —  32.  Témoignages  de  L.  sur  le  mariaffe 
de  B.  avec  Isaac. 

27.  —  a)  AU  JOUR  fixé,  le  dit  R.  S.  apporta  un  acte  pour  invalider 
le  témoin  R.  Mardochée  bar  Méir,  et  voici  la  teneur  de  cet  acte  : 

h)  «  NOUS  TRIBUNAL  soussigné,  avons  été  sommé  par  R.  S.  t.  M. 
Tibbon  de  recevoir  témoignage  que  R.  Mardochée  bar  Méir  a  commis 
un  acte  qui  le  rend  impropre  à  témoigner.  Et  il  (Samuel)  amena 
devant  nous  R.  David  bar  Juda  et  R.  Salomon  bar  Nelanel,  lesquels 
témoignèrent  devant  nous  et  furent  ensuite  examinés  par  nous, 
[31  a]  et  voici  leurs  dépositions  :  R.  David  bar  Juda  a  vu  et  entendu 
que  ledit  R.  Mardochée  devait  10  livres  au  chevalier  Don  Esment  de 
Villa,  et  le  chevalier  le  poursuivait  en  recouvrement  de  cette  somme, 
et  ledit  R.  Mardochée  lui  dit:  Si  jeté  confie  une  chose  qui  te  fera 
gagner  1  iOO  sous  (70  livres),  tu  me  tiendras  sûrement  quitte  de  ces 
10  livres  que  tu  réclames  et  pour  lesquelles  tu  me  poursuis.  Le 
chevalier  lui  dit  :  Je  t'en  tiendrai  quitte,  si  tu  fais  ce  que  tu  dis.  Ledit 
R.  Mardochée  dit  alors  audit  chevalier  :  Viens  avec  moi.  Ils  allèrent 
tous  les  deux,  et  ledit  R.  David  bar  Juda  les  suivait  de  loin,  et  il  vit 
que  ledit  chevalier  et  ledit  R.  Mardochée  allaient  en  bas  dans  la  ville 
de  notre  seigneur  révoque  *,  et  à  la  fin  il  les  vit  sortir  de  la  ville  de 
notre  seigneur  Tévêque,  et  R.  David  bar  Isaac  de  Marseille  était  à 
cheval  derrière  le  chevalier  sur  sa  bête*.  Il  y  avait  à  cette  époque 
grande  guerre  entre  notre  seigneur  le  vicomte  dniûbc)  et  la  ville  de 
Marseille,  et  il  le  conduisit  (le  chevalier  conduisit  ce  David),  le  jour 
de  samedi,  prisonnier  jusqu'à  une  tour  appelée  Meyruel,  et  comme 
on  s'employait  à  délivrer  ledit  R.  David,  de  Marseille,  des  mains  du 
chevalier,  nous  denaandâmes  à  voir  *  Tarrêt  de  la  cour,  pour  savoir 
comment  la  chose  avait  été  formulée  par  lat  cour  de  notre  seigneur 
le  ln::V*S,  et  on  y  trouva  écrit  le  nom  de  R.  David  dit  Davi.  Là-dessus 
ledit  R.  Mardochée  dit  :  «  Ce  Davi  dont  le  nom  est  inscrit  dans  l'acte 
n'est  pas  ce  Davi  emprisonné,  mais  Davi  Legros  »,  mais  on  finit  par 
trouver  (dans  l'acte)  son  nom  (celui  du  Davi  emprisonné)  et  le  nom 
de  son  père  et  le  nom  de  son  grand-père. 

*  A  Marseille. 

«  Les  mots  inWïlDa  Ï3*1D!1  ^HN    33^173  signifient  probablement  que  David 
était  tenu  en  croupe  par  le  chevalier. 

*  Cependant  le  texte  a  ni2<^ïlb  *  à  montrer  *,  nous  supposons  qu^il  faut  plutôt 
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c)  a  DE  SON  coTé,  R.  Salmie  (ïT'îDbc)  bar  Netanel  vint  et  attesta 
qu'il  était  dans  la  maison  de  R.  Isaac  bar  Jekutiel  de  la  ville  de  notre 
seigneur  révoque  ce  même  jour  de  samedi,  et  il  vit  que  ledit  R.  Mar- 
dochée  s'était  emparé  dudit  R.  David  bar  Juda  bar  Isaac  de  Marseille, 
et  l'avait  remis  aux  mains  dudit  chevalier,  disant  :  Voici  ce  que  je 
t'ai  promis.  Et  il  (le  témoin)  vit  ledi-t  chevalier  s'emparer  de  R.  David, 
et  il  apprit  qu'on  l'avait  conduit  prisonnier  jusqu'à  la  tour  de 
Meyruel.  Et  cela  fut  fait  devant  nous  au  mois  de  tébet  année  5^16  de 
la  création,  et  nous  l'avons  remis,  écrit  et  signé,  audit  R.  S.  bar  Moïse 
Tibbon,  pour  lui  servir  d'instrument  et  de  preuve.  Netanel  bar  Sa- 
muel V'r^:,  MÉiR  bar  Menahem  n"3D  ». 

28.  —  a)  ET  APRÈS  QUE  R.  S.  b.  M.  nous  eut  apporté  cet  acte  de 
réception  de  témoignage  de  la  ville  d'Aix,  signé  de  R.  Netanel  bar 
Moïse  '  et  de  R.  Méir  bar'Menahem,  l'avocat  de  B.  fille  de  Jacob  Cohen 
allégua  et  dit  que  cet  acte  n'était  pas  valable,  parce  qu'il  ne  portait 
que  deux  signatures  et  pour  d'autres  raisons.  En  outre,  en  ce  qui 
concerne  l'accusation  portée  contre  R.  Mardochée  bar  Méir  d'avoir 
livré  R.  David  bar  Juda  à  ce  seigneur  mentionné  dans  l'acte,  l'avocat 
de  ladite  B.  disait  qu'il  ne  ressortait  pas  (de  l'acte)  que  ledit  R.  Mar- 
dochée eût  livré  ledft  R,  David  à  quelque  chrétien  que  ce  fût,  et  que 
si  cela  en  ressortait,  dans  tous  les  cas  il  (Mardochée)  n'avait  soutiré 
quoique  ce  fût  (à  David),  et  pour  les  souffrances  corporelles  endurées, 
R.  David  bar  Juda  bar  Isaac  avait  accordé  un  pardon  complet,  pardon 
du  ciel  et  pardon  des  hommes,  à  R.  Mardochée  bar  Meir. 

h)  ET  R.  David  bar  Juda  bar  Isaac  [31  b]  vint  et  dit  devant  nous 
qu'il  était  vrai  qu'un  samedi  un  chevalier  vint  et  s'empara  de  lui  et 
le  conduisit  à  la  tour  de  Meyruel,  et  aucun  Juif  n'accompagnait  ce 
chevalier,  mais  dans  la  ville  on  disait  que  R.  Netanel  fils  du  hakam 
R.  Samuel  et  R.  Mardochée  bar  Méir  avaient  fait  le  coup,  à  cause 
d'une  querelle  et  discussion  qu'il' y  avait  entre  R.  Isaac  bar  Simson 
et  entre  dame  Bottine,  et  cesdits  deux  hommes  appartenaient  à  ce 
chevalier  (étaient  ses  hommes  liges),  néanmoins  ledit  R.  David  bar 
Juda  (le  témoin)  ne  fit  à  ce  sujet  aucune  dépense,  ni  lui  ni  son  père  ; 
et  à  cause  de  l'humiliation  qu'il  éprouva  (d'être  arrêté)  ce  jour  de 
samedi,  et  à  cause  de  ses  souff*rances  corporelles,  il  avait  cédé  aux 
prières  de  R.  Abba  Mari  bar  Jacob  et  de  R.  Isaac  bar  Salmie,  d'accor- 
der audit  R.  Mardochée  bar  Méir  un  pardon  complet,  pardon  du  ciel 
et  des  hommes,  ce  qu'il  fit  en  présence  de  ces  deux  personnes,  il  y 
avait  plusieurs  années  de  cela. 

29.  —  a)  R.  S.  BAR  MoiSE  Tibbon  répondit  à  cela  que  si  cet  acte 
n'était  signé  que  de  R.  Netanel  fils  du  hakam  R.  Samuel  et  de  R.  Méir 
bar  Menahem,  il  y  avait  eu  néanmoins  trois  personnes  présentes 
pour  recevoir  le  témoignage,  et  que  toutes  les  trois  avaient  reçu  ce 
témoignage;  mais  l'avocat  de  B.  répondit  qu'il  ne  le  croyait  pas, 
puisque  Pacte  ne  portait  pas  les  trois  signatures. 

VLire  Samuel;  voir  quatre  lignes  plus  haut  et  15  lignes  plus  bas. 
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b)  ITEM,  DIT  R.  S.  devant  nous  qu'il  pouvait  prouver  que  R.  Mar- 
dochée  bar  Méir,  après  avoir  fait,  sous  serment,  un  contrat  avec  une 
autre  personne,  avait  violé  ce  serment.  Et  B.  aussi  avoue  (à  ce  que 
disait  Samuel)  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  [petite  lacune  dans  le  texte  •] 
d'invalider  R.  Mardocliée  bar  Jekutiel,  pour  le  serment  qu'il  avait 
fait  à  Aix  *. 

c)  NOUS  AVONS  en  outre  demandé  audit  R.  S.  b.  M.  s'il  avait  une 
preuve  quelconque  pour  invalider  comme  témoin  R.  Isaac  bar  Salmie 
et  R.  Mardocbée  bar  Méir,  outre  ce  qu'il  avait  déjà  dit  devant  nous. 
Il  répondit  qu'il  ne  se  souvenait  pas  (d'en  avoir);  c'est  pourquoi  nous 
lui  intimâmes,  sous  peine  de  cent  livres  royaux,  défense  de  pro- 
duire aucune  nouvelle  preuve  pour  invalider  R.  Isaac  bar  Salmie  et 
R.  Mardocbée  bar  Méir  pour  le  témoignage  qu'ils  avaient  fait  devant 
nous.  Cela  fut  fait  le  jeudi  9  tébet.  Ecrit  et  signé  par  nous  pour 
nous  servir  de  preuve  et  d'argument. 

30.  —  VOICI  la  preuve  que  R.  S.  b.  M.  avait  annoncée  quand  il 
dit  qu'il  pourrait  prouver  encore  que  R.  Mardocbée  bar  Méir  s'était 
engagé,  par  acte  sous  serment,  envers  une  autre  personne,  et  avait 
transgressé  ce  serment.  R.  Simson  bar  Abrabam  vint  devant  nous 
au  commencement  de  lundi  et  dit  devant  nous  que  R.  Mardocbée  bar 
Méir  lui  avait  promis  par  serment  de  ne  lui  causer  aucun  dommage 
ni  auprès  des  cbrétiens  ni  auprès  des  Juifs,  mais  il  avait  violé  ce 
serment  et  lui  avait  causé  plusieurs  dommages  auprès  des  cbrétiens, 
en  disant,  à  la  cour,  que  lui  Simson  tuait  les  cbrétiens  avec  ses 
remèdes.  Cet  engagement  (de  Mardocbée)  avait  été  transcrit  en  un 
acte  chrétien  et  remis  à  R.  Jacob  lils  du  nadib  R.  Isaac.  Et  ledit 
Simson  dit  que  ledit  R.  Mardocbée  avait  transgressé  toutes  les 
clauses  de  cet  acte  chrétien. 

31,  —  a)  ET  APRÈS  QUE  R.  S.  b.  M.  eut  apporté  ce  témoignage 
devant  nous  le  tribunal,  [l'avocat  de  B.  vint  et  dit  devant  nous  le 
tribunal]  que  R.  Mardocbée  bar  Méir  était  allé  devant  témoins  [32  a] 
valables,  avant  qu'il  avait  témoigné  devant  nous,  et  avait  dit  qu'il  se 
repentait  de  ses  péchés  et  fait  confession  de  toutes  ses  fautes.  C'EST 
CE  qu'attesta  devant  nous  R.  Semtob  bar  Isaac,  savoir  que  ledit 
R.  Mardocbée  était  venu  devant  lui  et  devant  d'autres  personnes  pré- 
sentes, et  avait  déclaré  son  repentir  et  dit  :  «  J'ai  mal  agi  et  commis 
de  nombreux  péchés  et  de  nombreuses  fautes,  je  me  repens  de  tous, 
et  en  fais  confession  devant  Dieu  et  devant  vous.  »  Nous  lui  deman- 
dâmes (au  témoin)  quand  c'était,  et  il  nous  dit  que  ce  fut  le  7  kislev 
an  5000  '. . .  de  la  création,  et  R.  Mardocbée  bar  Méir  avait  témoigné 
devant  nous  le  3  tébet. 

i  11  faut  lire  probablement  '^D*7n?3  'T  PIN  blDD^  [T"ab]  1?  'J'^NO,  à  moins  que 
la  lacune  ne  soit  plus  grande  et  que  tout  le  passage  ne  soit  altéré.  * 

*  C'est  le  serment  du  n«  24,  contredit  par  la  déposition  faite  ensuite  devant  le  tri- 
bunal, n®  23. 

*  Il  y  a  un  blanc  dans  le  texte,  qui  indique  que  les  dizaines  et  unités  manquent, 
mais  la  suite  montre  bien  que  le  vrai  chiffre  est  5016,  le  raisonnement  est  le  sni- 
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à)  APRÈS  CBLA,  vint  devant  nous  R.  Salomon  bar  Isaac  et  téraoigna 
de  la  pénitence  de  R.  Mardochée  bar  Méir  absolument  comme  en 
avait  témoigné  R.  Semtob,  et  il  confirma  également  la  date  {indiquée 
par  Semtob). 

32.  —  a)  L'AVOCAT  de  ladite  B.  dit  aussi  *  qu'elle  avait  épousé 
R.  Isaac  bar  Isaac,  son  mari,  en  présence  de  R.  S.  b.  M.,  et  que  celui- 
ci  n'avait  pas  protesté  contre  ce  mariage,  et  il  (Laveyre)  produisit 
devant  nous  des  témoins  sur  ce  fait,  savoir  : 

b)  R.  ABBA  MARI  bar  Josef  vint  devant  nous  et  attesta  devant 
nous  qu'il  avait  vu  que  R,  Samuel  bar  Abraham  avait  contracté  par 
procuration  le  mariage  de  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen  avec  ledit  R. 
Isaac  bar  Isaac,  et  lui  avait  dit  :  a  Toi,  B.,  sois  mariée  à  R.  Isaac  bar 
Isaac  par  cette  fleur  d'argent  ».  Et  ledit  R.  Samuel  bar  Abraham  avait 
amené  ledit  R.  Abba  Mari  et  R.  Isaac  bar  Salomon,  afin  d'être  témoins 
de  ce  mariage,  et  B.  avait  accepté  (ce  mariage),  et  R.  S.  b.  M.  Tibbon, 
quand  elle  accepta,  était  présent  et  avait  vu  que  ledit  R.  Samuel  bar 
Abraham  avait  épousé  (par  procuration)  ladite  B.  au  nom  de  R.  Isaac 
bar  Isaac,  et  tous  les  assistants,  après  que  ladite  B.  avait  accepté  ce 
mariage  des  mains  dudit  R.  Samuel  bar  Abraham,  s'écrièrent  :  «  Que 
ce  soit  sous  une  bonne  étoile  [mazzal  toh)  »,  et  cela  se  passa  au  mois 
de  tisri  de  Tannée  5015  de  la  création. 

c)  APRÈS  QUB  ce' témoin  fut  sorti,  savoir  ledit  R.  Abba  Mari  bar 
Josef,  vint  R.  Isaac  bar  Solomon  et  attesta  ce  qu'avait  attesté  le  pre- 
mier témoin.  DE  plus,  devant  nous  le  tribunal,  R.  Samuel  bar  Abra- 
ham confessa  qu'il  avait  reçu  procuration  de  R.  Isaac  bar  Isaac 
d'épouser  pour  lui  Isaac  ladite  B.' 


VI 
Uâge  de  Bienvenue, 

33.  Dimanche  42  tébet  (12  décembre  1255).  Samuel  sur  l'àgc  de  Bienvenue.  —  34  à 
37.  Jeudi  ^  tébet  (23  déc.  1255).  Témoins  de  Samuel  sur  ce  sujet  (34  ù  36)  cl 
Réplique  de  L. 

33.  —  a)  R.  s.  BAR  MoiSB  vint  et  allégua  devant  nous  que  ladite 
B.  paraissait  majeure,  par  ses  traits,  sa  taille  et  son  inlelligence,  et 
qu'elle  avait  avoué  être  âgée  de  douze  ans  à  la  cour  de  l'évoque  ', 
lorsqu'on  le  lui  demanda,  et  qu'enfin  elle  avait  avoué  qu'elle  était 
majeure,  d'après  un  acte  chrétien  appelé  «  compromis  »  fait  de- 
vant :  Mardochée  est  aple  à  témoigner,  puisqu'il  a  fait  pénitence  au  mois  de  kislev 
et  que  son  témoignage  n'est  que  du  mois  de  tébet  suivant.  Ce  témoignage  du  3  tébct 
e5t  plus  haut  n**  24* 

»  Quatrième  passage  reproduit  par  M.  Neub.,  p.  85. 

*  L'évoque  de  Marseille  ;  B.  demeurait  dans  la  partie  de  la  ville  appartenant  à 
.'évêque. 
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vaut  le  Seigneur»...  •^5«3  iN  1i«5î<na  n».  ITEM  dit  R.  Samuel  qu'il 
y  avait  une  présomption  que  ladite  B.  était  majeure  et  âgée  de  plus 
de  16  ans,  parce  quMl  y  avait  un  récit  (T»"ns5  mSN)  écrit,  d*après 
lui,  par  le  hakam  R.  Anatoli,  et  dans  lequel  il  était  dit  que  le  hakam 
R.  Jacob  Cohen  (père  de  B.)  était  mort  depuis  7  mois  et  avait  laissé 
une  tille  mineure  de  5  ans.  Nous  demandâmes  audit  R.  [Samuel  bar] 
Moïse  quand  cette  pièce  était  arrivée  (à  Marseille,  entre  ses  mains), 
il  répondit  qu'il  ne  se  rappelait  pas. 

b)  ITEM,  DIT  R.  Samuel  qu'il  avait  envoyé  à  Naples  et  à  Messine, 
pour  savoir  quel  âge  avait  B.,  [32  b]  et  il  ajoutait  qu'il  avait  Tinten- 
tion  de  produire  des  témoins  de  cette  ville  '  sur  Tâge  de  B.,  mais 
qu'il  ne  se  rappelait  pas  leurs  noms. 

c)  ITEM,  DIT  S.  qu'il  voulait  invalider  les  témoins  qui  avaient 
attesté  que  c'était  en  sa  présence  que  B.  avait  été  mariée  à  R.  Isaac, 
et  nous  lui  fixâmes  un  délai  pour  administrer  cette  preuve  d'invali- 
dation dont  il  parlait,  mais  il  fit  défaut.  Et  nous  tribunal  avions  dé- 
cidé que  s'il  ne  se  présentait  pas  dans  le  délai  fixé,  nous  ne  l'enten- 
drions pas  plus  tard  (sur  ce  sujet),  et  comme  il  ne  se  présenta  pas 
dans  le  délai  fixé,  nous  lui  fimes  défense,  sous  peine  de  100  li- 
vres royaux,  de  produire  dorénavant  aucune  preuve  pour  inva- 
lider le  témoignage  d'après  lequel  le  mariage  de  B.  s'était  fait  de- 
vant lui. 

d)  ET  SUR  CE  qu'il  avait  dit  qu'il  voulait  produire  des  témoins  de 
cette  ville  pour  savoir  si  B.  était  majeure  ou  non,  mais  qu'il  ne  se 
rappelait  pas  leurs  noms,  nous  lui  ordonnâmes  d'amener  ces  té- 
moins d'ici  à  mardi  prochain,  s'il  en  avait,  ou  qu'il  nous  dit  franche- 
ment qu'il  n'en  avait  pas,  le  tout  sous  peine  de  10  livres  royaux.  Et 
cela  fut  fait  le  dimanche  12  tébet. 

34.  —  AUDIT  JOUR,  il  amena  devant  nous  un  témoin  appelé  R. 
David  bar  Abraham,  lequel  dit  devant  nous  qu'étant  à  Naples,  à  la 
Pàque  juive  de  l'an  5011  de  la  création,  dans  la  maison  de  puissante 
dame  Bella,  il  y  vit  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  et  demanda  qui  elle 
était,  elle  (B.)  lui  répondit  qu'elle  était  la  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  et 
ladite  puissante  dame  lui  dit  :  C'est  ma  fille.  Ledit  R.  David  lui  de- 
manda :  Est-ce  la  jeune  fille  qui  a  été  fiancée  au  fils  de  votre  frère 
R.  Moïse  ?  Et  la  puissante  dame  répondit  :  Oui.  Il  lui  demanda,  en 
outre,  quel  Age  elle  avait,  et  (Bella)  lui  répondit  qu'elle  avait  10  ou 
11  ans.  Nous  demandâmes  au  témoin  s'il  avait  été  là  à  l'époque  où 
elle  (B.)  était  née,  il  dit  qu'il  n'avait  pas  été  là  avant  ce  jour  dont  il 
avait  parlé.  Nous  lui  demandâmes,  en  outre,  s'il  reconnaissait  que 
c'était  i)ien  là  B.  ^  il  répondit  :  «  Ma  foi  est  »  que  c'est  elle. 

^  Petite  lacune  où  se  trouvait,  sans  doute,  le  nom  de  ce  seigneur  et  quelques 
autres  mots  se  rattachant  aux  quatre  mots  hébreux  qui  suivent. 

*  Puisqu'on  ne  lui  donne  (a»  33  d)  que  deux  jours  pour  amener  ses  témoins,  la 
ville  ici  mentionnée  est  Marseille'. 

*  Ici  présente  à  ia  séance. 
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35.  —APRÈS  QUOI,  nous  avons  demandé  à  R.  S.  b.  M.  s'il  avait 
encore  d'autres  témoins  pour  prouver  que  B.  était  majeure,  outre 
celui  qu'il  avait  produit  devant  nous,  et  il  répondit  qu'il  n'en  av^it 
pas  d'autres  nulle  part  au  monde,  sauf  les  gens  de  ces  villes  où  il 
avait  dit  devant  nous  qu'il  avait  envoyé  pour  s'informer  si  elle  était 
majeure,  soit  que  ces  gens  demeurassent  encore  dans  ces  endroits, 
soit  qu'ils  eussent  passé  en  d'autres  pays,  et,  en  outre,  il  avait  cette 
pièce  du  hakam  R.  Anatoli  dont  il  avait  parlé  et  dont  avaient  témoi- 

.gné  (à  ce  qu'il  disait)  R.  Abba  bar  Pesado*  et  son  fils,  mais  il  (Sa- 
nmel)  disait  que  ces  deux  personnes  ne  voulaient  pas  venir  (au 
tribunal)  pour  lui.  Et  après  qu'il  eût  dit  qu'il  n'avait  pas  d'autres 
témoins  sur  la  majorité  de  B.,  excepté  celui  qu'il  avait  dit  devant 
nous,  nous  lui  fimes  défense  de  produire  dorénavant  aucuns  té- 
moins sur  la  majorité  de  B.,  sauf  ceux-là  qu'il  avait  nommés 
devant  nous,  le  tout  sous  peine  de  100  livres  royaux.  En  outre,  nous 
lui  ordonnâmes  de  nous  amener  le  lendemain  R.  Abba  bar  Pesado 
et  son  fils  pour  témoigner  devant  nous  sur  ce  qu'ils  savaient  de  B. 
et  de  son  âge,  s'ils  le  connaissaient,  et  nous  lui  ordonnâmes  de  les 
amener  le  lendemain,  [33  a]  sous  peine  de  10  livres  royaux.  Fait  le 
23  tébet. 

36.  —  R.  S.  B.  M.  VINT  et  aipena  R.  Abrabam  fils  d'Abba,  lequel 
attesta  devant  nous  qu'étant  à  Naples  en  l'an  99*,  il  vit  à  dame  Bella 
une  fille  mariée,  une  autre  qui  n'était. pas  mariée  et  une  troisième 
qui  était  encore  en  nourrice,  mais  sans  qu'il  pût  dire  si  cette  der- 
nière était  B.  ou  non. 

37.  -—  L'AVOCAT  de  la  défenderesse  vint  encore  et  dit  qu'il  voulait 
invalider  R.Mardocbée  bar  Jekutiel,  parce  que  ce  témoin  avait  prêté 
à  intérêts  (à  un  Juif).  ET  IL  (l'avocat)  amena  devant  nous  R.  Samuel 
bar  Abraham,  lequel  attesta  que  R.  Mardochée  bar  Jekuliel  lui  avait 
prêté  à^intérôts  sur  un  gage,  et  pris  intérêt  de  lui  deux  ou  trois  fois, 
et  gardé  jusqu'à  ce  jour  cet  intérêt,  et  ce  prêt  eut  lieu  il  y  a  trois 
ans.  Ledit  R.  Samuel  attesta  encore  que  R.  Mardochée  avait  volé  à 
un  Juif  12  sous  de  monnaie  blanche,  et  le  témoin  avait  vu  R.  Mardo- 
chée lés  voler  de  force  à  ce  Juif,  et  il  détenait  encore  cet  argent  volé, 
car  il  y  avait  (seulement)  quatre  jours  que  le  volé  avait  réclamé  son 
bien  à  Mardochée,  et  celui-ci  s'était  tu  et  n'avait  pas  répondu  uue 
syllabe  ,  et  ce  vol  avait  été  commis  il  y  a  plus  de  quatre  ans.  PUIS 
VINT  R.  David  bar  Juda  et  attesta  devant  nous  que  R.  Mardochée  bar 
Jekutiel  lui  avait  prêté  à  intérêts  22  sous  à  22  deniers  d'intérêts,  et 
ces  intérêts  étaient  encore  aux  mains  de  Mardochée,  et  il  y  avait 
de  cela  plus  de  cinq  ans. 


*  nt3D  C'est  le  nom  de  Pesât  porté  par  plusieurs  juifs  de  Marseille  au  treizième 
siècle,  comme  nous  le  montrerons  d'après  un  ouvrage  de  M.  Blancart  dont  ii  sera 
questiou  dans  le  prochain  numéro  de  la  Beuue. 

^  C'est  4999,  cest-à-nlire  1239  de  1  ère  chrét. 
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VII 
Témoignages  complémentaires. 

30.  Mardochée  b.  M.  répond  aux  témoins  qui  ont  voulu  Tinvalider  ;  allégations  de 
Laveyrc.  —  40.  41.  Dernières  allégations  de  S.  et  de  L.,  dans  la  scance  de  ve/t^ 
dredt  ^i  tébct  [l^  déc.  12nô). 

38.  —  APRÈS  QUE  ces  témoins  furent  sortis,  ledit  R.  S.  dit  qu'il 
voulait  les  invalider.  Nous  lui  ordonnâmes  d'amener  ses  témoins 
d'ici  jusqu'à  mardi  prochain  à  midi,  et  lui  fimes  défense,  sous  peine 
de  400  livres  royaux,  d'amener  encore  plus  tard  (que  ce  délai)  des 
témoins  pour  invalider  les  témoins  produits  par  l'avocat  de  la  dé- 
fenderesse. Fait  le  jeudi  23  tébet. 

39.  —  ENSUITE  vint  devant  nous  R.  Mardochée  bar  Méir  et  dit 
devant  nous  que  jamais  il  n'avait  fait  un  serment  audit  R.  Simson 
ni  ne  lui  avait  causé  aucun  dommage  d'aucune  espèce,  et  cet  acte 
qu'avait  produit  contre  lui  ledit  R.  Simson  ne  pouvait,  disait-il, 
servir  à  invalider  le  témoin  dans  cette  cause,  puisqu'il  n'était  pas 
signé  de  témoins  juifs,  et  cet  acte  n'était  pas  valable  ni  devant  un 
tribunal  juif,  ni  dans  cette  cause,  ni  dans  aucune  autre  cause  con- 
cernant des  Juifs  (bN-ia*»  T«3  rî"»rî'«a  nn»  V'^n  Nbi).  SUR  quoi  l'a- 
vocat de  la  défenderesse  dit  que  lors  même  qu'on  trouverait  que  ledit 
R.  Mardochée,  après  avoir  fait  serment  audit  R.  Simson  par  ledit 
acte  chrétiiîn,  aurait  ensuite  transgressé  ce  serment,  ce  péché  n'in- 
validerait pas  Mardochée  pour  ce  témoignage  ou  pour  quelque 
autre  témoignage  que  ce  fût.  EN  outre,  l'avocat  de  la  défenderesse 
dit  que  R.  S.  b.  M.  s'était  efforcé  de  corrompre  (des  témoins),  et  il 
amena  devant  nous  (comme  témoin)  R.  Isaac  bar  Josef  S  mais  nous 
le  tribunal  ne  voulûmes  pas  recevoir  son  témoignage  et  le  fimes 
taire.  Mais  ledit  R.  S.  nous  dit  et  nous  admonesta  vivement  pour 
qu'il  fût  entendu,  et  quand  nous  vîmes  qu'ils  y  tenaient,  nous  ac- 
ceptâmes son  témoignage,  et  il  attesta  devant  nous  qu'un  homme  de 
parti  [TO]  de  dame  Bella  lui  avait  promis  50  livres  au  nom  de  Bella, 
s'il  voulait  attester  que  R.  S.  b.  M.  l'avait  prié  d'attester  devant  le 
tribunal  que  S.  avait  épousé  B  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  comme  R. 
David  bar  Abraham  l'avait  attesté  aussi. 

40.  —  VENDREDI  24  tébet  [33  b]  nous  interrogeâmes  ledit  R.  S.  sur 

'  N'y  aurait-il  pas  lu  une  lacune?  Il  est  singulier,  mais  non  impossible,  que  le 
témoin  amené  par  Tavocat  de  B.  témoigne  contre  elle  et  en  faveur  de  Samuel.  On 
no  voit  pas  non  plus  pourquoi  le  tribunal  no  veut  pas  écouter  le  témoin.  Le  passa^'c 
manquant,  ù  noire  avis,  aurait  contenu  le  témoignage  du  témoin  de  B.,  puis  aurait 
raconté  que  Samuel  amena  aussi  un  témoin,  mais  quo  ce  témoin  était  quelque  peu 
suspect.  On  comprend  que  le  tribunal,  qui  traite  Samuel  avec  peu  d'égards,  refuse 
finalement  d'enleudre  ceux  de  ses  témoins  contre  lesquels  il  y  a  quelque  présomp- 
tion défavorable. 
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ces  témoins  de  sou  mariage  dont  il  disait  qu'il  ne  se  rappelait  pas  les 
noms.et  sur  l'acte  qu'il  disait  avoir  été  volé  ou  perdu,  et  nous  lui 
demandâmes  si  maintenant  il  se  rappelait  ces  témoins  ou  avait  re- 
trouvé cet  acte  volé  ou  perdu.  Et  il  répondit  qu'il  ne  se  rappelait  pas 
encore  ces  témoins  et  n'avait  pas  encore  retrouvé  cet  acte  et  ne  sa- 
vait comment  il  l'avait  perdu.  Comme  d'habitude  on  conserve  bien 
les  actes  pendant  deux  ou  trois  ans,  et  que  celui-ci  n'aurait  môme 
pas  un  an  et  demi,  NOUS  lui  ordonnâmes,  sous  peine  de  400  marcs 
(D'^pipT)  d'argent,  de  dire,  enfin  et  séance  tenante,  les  noms  de  tous 
ces  témoihs  dont  il  disait  qu'ils  avaient  vu  cet  acte,  et  aussi  les  noms 
de  ces  témoins  (du  mariage?)  qu'il  disait  ne  pas  se  rappeler,  si  enfin 
il  s'en  souvenait;  et  s'il  ne  pouvait  pas  maintenant  les  nommer, 
nous  lui  fimes  défense,  sous  peine  des  400  marcs  susdits,  de  les 
produire  encore  dorénavant,  ni  de  produire  encore  dorénavant  cet 
acte  qu'il  disait  volé  ou  perdu,  sous  peine  desdits  100  marcs,  ni  de- 
vant nous,  ni  devant  tout  autre  tribunal,  soit  lui-même  soit  tout 
autre  pour  lui. 

41.  —  ENSUITE  l'avocat  de  la  défenderesse  dit  devant  elle  et  de- 
vant nous  le  tribunal  de  ne  pas  tenir  à  faute  à  B.  de  ce  que,  dans  le 
serment  qu'on  dit  qu'elle  avait  fait  au  a  compromis  »,  elle  avait  juré 
qu'elle  était  majeure,  tandis  que  devant  nous  ensuite  elle  avait  dit 
qu'elle  était  mineure,  car  elle  disait  maintenant  qu'à  l'époque  du 
«  compromis  »,  elle  avait  cru  sincèrement  qu'elle  était  majeure, 
mais  qu'ensuite,  quand  elle  fut  appelée  devant  le  hêt  din^  il  lui  était 
venu  des  témoins  qui  lui  apprirent  qu'elle  était  mineure,  et  que 
c'est  sur  la  foi  de  ces  témoins  qu'elle  aVait  parlé  au  bêt-^in,  mais 
elle  n'avait  pas  besoin  (de  tout  cet  argument?).  Et  pour  toute  époque 
où  il  lui  faudrait  apporter  des  preuves  de  sa  minorité,  nous  le  tri- 
bunal, avons  décidé  que  tous  les  moyens  et  preuves  qu'elle  peut 
avoir  sur  sa  minorité  restent  valables  soit  devant  ce  tribunal,  soit 
devant  tout  autre. 
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PETITS  PROBLÈMES 

(DEUXIÈME    SÉRIE) 

III 
LA  DÉSINENCE  UU   PLURIEL   DANS  LES   LANGUES   SÉMITIQUES. 

On  sait  que  les  langues  sémitiques  forment  deux  catégories  très 
distinctes  en  ce  qui  concerne  la  désinence  du  pluriel  extérieur  des 
mots  masculins.  Cette  désinence  est  un  m  en  hébréo-phénicien,  * 
et  un  n  dans  toutes  les  autres  langues  sœurs  ;  et,  sur  ce  point,  le 
moabite,  Taraméen  et  Tassyrien  sont  parfaitement  d'accord  avec 
les  idiomes  méridionaux,  Tarabe,  le  sabéen  et  l'éthiopien.  Une 
pareille  divergence  doit  avoir  sa  raison  d'être,  mais  la  tâche  de  la 
retrouver  semblait  jusqu'à  présent  si  bien  désespérée  qu'un  des 
sémitisants  les  plus  éminents,  M.  Théodore  Nôldeke,  était  d'avis 
qu'il  fallait  tout  à  fait  séparer  ces  deux  terminaisons  l'une  de 
l'autre  et  renoncer  entièrement  à  Tidée  des  philologues  anciens, 
d'après  laquelle  le  7i  serait  un  adoucissement  du  m  primitif.  L'é- 
nigme serait  restée  à  tout  jamais  insoluble,  si  la  découverte  d'un 
important  principe  de  phonétique  assyrienne',  faite  tout  récem- 
ment par  M.  le  professeur  J.  Barth  de  Berlin,  ne  nous  avait  ouvert 
des  horizons  nouveaux  sur  la  transition  de  m  en  n  dans  les  lan- 
gues sémitiques,  en  général. 

Tout  le  monde  avait  remarqué  que  la  préformante  sémitique 
commune,  m,  était,  dans  la  plupart  des  vocables  assyriens,  rem- 
placée par  un  7ioûh.  En  face  du  sémitique  ciabç,  nns^,  niTSTO, 
nn^n;:^  l'assyrien   fait  voir  narhabtu^   nalbasha,  napiii^  naz- 

*  Zeitschrift  fur  Assyriologie,  1887,  II,  lli-117. 
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maru.  D'où  venait  ce  phénomène?  Personne  ne  savait  le  dire. 
Heureusement  M.  J.  Bartli  a  eu  l'idée  de  jeter  sur  les  mots  assy- 
riens qui  affectent  cette  préformante  un  coup  d'œil  scrutateur," 
et  aussitôt  Ténigme  a  cessé  d'exister.  Il  s'est  aperçu  que  les  mots 
qui  admettent  le  noiîyi  initial  ont,  du  moins,  une  des  lettres 
labiales  &,  m,  ^,  comme  radicale.  Le  principe  phonétique  qui  en 
résulte  est  donc  celui-ci  :  la  prononciation  assyrienne  répugnait  à 
Taccumulation  des  consonnes  labiales,  dans  le  mt^me  mot.  et,  pour 
l'éviter,  le  m  adventice  a  été  changé  en  n  chaque  fois  que  la  ra- 
cine contenait  une  labiale,  ne  fût-ce  qu'à  la  deuxième  ou  à  la  troi- 
sième radicale,  comme  nagmaru,  nahiiiu,  nashpanc,  narâmn, 
(r.  Dm),  nenbii  (r.  nnfi<)  nahlaphu  (r.  cibn).  Quand  la  racine  ne 
contient  pas  de  labiale,  le  m  revient  régulièrement.  Exemples  : 
mnshkonu  (héb.  p'^J»),  mandaitii,  mashiitu  (héb.  rrn-va73),  ma- 
lalîii  (héb.  '^oirû),7niqidu  (héb.  ijsitî)  de  pD,  nno,  Y'ï^-  ''?"'•  Les 
deux  mots  :  miishabu  (héb.  nci73)  et  mamit  (aram.  «n'»73i7:),  de 
nci  et  *7:i,  présentent  une  exception  qui  confirme  la  règle. 

Tel  est  le  principe  découvert  par  M.  Barth  pour  la  mutation  en 
n  du  m  préfixe  en  assyrien.  Personne  ne  s'étonnera  que  ce  pro- 
cédé n'ait  été  imité  par  aucune  des  langues  sœurs  dans  ce  cas 
spécial,  car  il  produit  une  confusion  entre  le  préfixe  m  et  la  pré- 
formante n  du  niphal  :  nns,  rrD-i3,  û"«b"ins3,  nwnD,  etc.  Mais  on  peut 
se  demander  si  cette  sensibilité  phonétique  par  rapport  au  m  ne 
s'est  pas  manifestée  dans  les  autres  langues  sémitiques,  dans  un 
cas  où  aucune  confusion  sérieuse  n'était  à  craindre.  Je  crois  qu'on 
peut  y  répondre  affirmativement  et  présenter  la  terminaison  n  du 
pluriel  dans  la  majorité  de  ces  langues  comme  l'application  géné- 
ralisée du  principe  dont  il  s'agit.  D'abord,  on  a  trouvé  dure  la  pro- 
nonciation du  m  précédé  immédiatement  par  des  labiales,  comme 
dans  les  mots  û'»t3\  û-^an,  û"^p3  et  on  lésa  adoucies  en  \i2\  lan, 
lDn3.  Puis,  on  a  étendu  la  prononciation  adoucie  aux  mots,  très 
nombreux,  qui  ont  une  labiale  à  n'importe  quelle  place  de  la  ra- 
cine. Enfin,  Thabitude  a  généralisé  l'usage  de  la  terminaison  douce 
à  tel  point  que  l'antique  m  n'a  plus  trouvé  d'autre  place  que  dans 
les  pronoms  personnels  méridionaux,  savoir  :  anium,  kiim^  hum 
en  arabe  ;  aniemu,  kemii,  homu,  en  éthiopien.  Dans  ces  exemples, 
le  m  est  réservé  au  masculin,  tandis  que  la  terminaison  douce  n 
désigne  le  féminin  :  ar.  anttmn,  kunn^  hunn,  éth.  ayiten,  ken, 
hen^  etc.  L'araméen  et  l'assyrien  sont  allés  plus  loin  et  ils  ont  rem- 
placé m  par  n  même  dans  les  pronoms  ;  de  façon  que  la  distinction  , 
du  genre  ne  se  fait  plus  que  par  les  voyelles  :  aram.  lirN,  1-3"'^  \ 
•jinN,  'i"^n«  ;  as.  alttom,  aUi7ii;  kitnu,  kini;  shunu^  shina. 
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Une  dernière  remarque.  L'emploi  de  n  comme  désinence  fémi- 
nine dans  les  pronoms  hébréo-phéniciens  semble  indiquer  que  la 
loi  phonétique  concernant  les  consonnes  m  et  n  était  en  pleine 
activité  longtemps  avant  la  formation  des  pronoms  et  que  l'usage 
régulier  de  wt  pour  n,  dans  le  pluriel  des  noms,  a  succédé  à  une 
époque  où  l'hésitation  entre  les  formes  û-»;  et  l»»-  était  très  ordi- 
naire. Cette  fluctuation  ancienne  ne  doit  naturellement  pas  être 
confondue  avec  celle  des  écrivains  des  époques  postérieures,  où 
l'araméen  constituait  déjà  la  langue  populaire  en  Palestine. 

.  J.  Halévy. 


NOTE  SUR  L'INSCmPTION  PHÉNICIENNE  DU  PIRÉE 

Ce  texte  important  dont  Tépigraphie  phénicienne  vient  de  s'en- 
richir ne  présente  pas  de  grandes  difficultés  du  genre  de  celles 
qui  nous  arrêtent  dans  l'inscription  d'Èschmounazar.  Muni  d'un 
estampage  et  d'une  photographie  excellente,  M.  Renan  en  adonné 
la  traduction  sommaire  dans  la  séance  du  27  janvier  tlernierde 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et,  le  l*""  février,  il  en 
a  fait  l'objet  d'un  exposé  détaillé  dans  son  cours  au  Collège  de 
France.  Grâce  aux  explications  du  savant  académicien,  la  teneur 
générale  du  document  est  entièrement  fixée  et  il  ne  reste  qu'un 
petit  nombre  de  points  qui  demanderaient  à  être  mieux  précisés. 
Ce  sont  surtout  quelques  particularités  de  grammaire  et  de  syn- 
taxe que  le  manque  de  notation  vocalique  tient  longtemps  voilées 
et  qui  ne  se  révèlent  qu'après  un  examen  réitéré  et  minutieux. 
En  linguistique,  l'intelligence  exacte  d'une  fortne  énigmatique  ou 
d'une  particularité  syntactique  n'est  pas  sans  quelque  intérêt, 
puisqu'elle  peut  jeter  un  jour  inattendu  sur  des  passages  encore 
inexpliqués  ou  bien  déterminer  avec  plus  de  précision  des  difle- 
rences  dialectales.  Ces  considérations  m'engagent  à  soumettre 
l'inscription  si  bien  expliquée  par  M.  Renan  à  une  sorte  de  gra- 
pillage  philologique,  afin  d'en  tirer,  autant  que  possible,  quelque 
profit  dans  l'intérêt  de  l'éclaircissement  du  texte  même,  ou  dans 
celui  de  la  philologie  sémitique  en  général. 

Voici  la  transcription  du  texte  phénicien  : 

-1:3:^5  DDONDn  û-^ni:  ^n  un  pi:  t^yb  15  nïîa  nrr^b  4  d^-'s 
ûVn  n2  niin.  n:3t)  by^  ûb«  r\2  by  '\:>r:  ixo:  on  1:173  p  by:2y:2x:  r-w 
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b^D  ^•^^5  b:^D'i  ûb^^  nn  nirn  n-»»  piD  nn^b  20  ûsîD-ina  ynn  nna:? 

na  b:?  ib  dnids  ',ûx  û^n^r:  anDb  t  n:^n  rr^N  nn':573  "nb:?  t:^ 

na  rc^Db  ï5î<  •;:?  ûbô«  na  ns-i:>a  w:::""-)  yin  n3i:?2  b:^  ûb^^ 

nn72b  20  ûî^Dnn  ps:  b:^n  ûbx  ciosa  i»^"'  "^  ^^^'^  ^^^  ^"^^ 

b:?9  «ô^  ûûiNn  n*»»  PDbn  ûbïjb  larj  :?T»  d  û-^r^irrî  ^'T»  pb 

Au-dessous  du  phénicien  le  lapicide  a  gravé,  en  deux  lignes,  ces 
mots,  qui  ne  sont  qu'une  indication  :  To  ;co(vov  twv  liSwviwv  AïoireiOtiv 
st««ûvuûv,  a  la  communauté  des  Sidoniens  (a  honoré)  Diopeithe,  le 
Sldonien  ». 

Voici  la  traduction  de  M.  Renan  :  ' 

Le  quatrième  jour  de  Mirzah,  la  quinzième  année  du  peuple^de 
Sidon,  il  a  plu  aux  Sidoniens,  réunis  en  assemblée,  de  déci- 
der qu'une  couronne  serait  décernée  à  Schamâbâal,  fils  de 
Magon,  qui  a  été  nasi  de  la  communauté,  pour  le  temple  et 
pour  la  construction  du  portique  du  temple.  Cette  couronne,  qui 
sera  d'or  et  du  poids  de  vingt  drachmes  légales,  lui  est  donnée 
parce  qu'il  a  bâti  le  portique  du  temple  et  fait  tout  ce  qui  lui 
incombait  d'après  sa  fonction.  (Il  a  été  décidé,  en  outre),  d'é- 
crire les  noms  de  nos  nasis  qui  ont  présidé  à  la  construction 
du  temple,  sur  une  tablette  d'or,  qui  sera  placée  dans  le  porti- 
que. Pour  la  part  de  la  communauté  (dans  la  dépense  à  faire) 
pour  cette  tablette,  que  Ton  prenne  sur  l'argent  (du  trésor)  du 
dieu  Bâal-Sidon,  vingt  drachmes  légales.  Afin  que  les  Sidoniens 
connaissent,  comme  la  communauté  les  connaît,  les  noms  des 
hommes  qui  se  sont  succédé  en  exerçant  des  fonctions  devant  le 
peuple. 

L'analyse  suivante  est  destinée  à  justifier  les  quelques  modifi- 
cations que  je  prends  la  liberté  de  proposer  à  cette  première  tra- 
duction. 

Ligne  1.  Le  nom  de  mois  nn?3  apparaît  ici  pour  la  première 
fois.  A  en  juger  d'après  l'hébreu  nng,  qui  signifie,  en  môme  temps, 
a  deuil,  funèbre  »  et  «  festin  »,  représentant  l'idée  du  repas  funèbre 
qui  terminait  la  cérémonie  du  deuil,  on  incline  à  penser  que  c'était 
le  mois  d'Eloul,  dans  lequel  on  célébrait  la  résurrection  d'Adonis- 
Tammouz,  mort  au  mois  précédent,  mois  qui  portait  le  nom  du 
dieu,  Tammouz,  n^an. 

Le  verbe  un,  au  sens  de  «  décider  »,  coïncide  avec  l'hébreu  ûnh 
au  hiphil  (II  Samuel,  xxviii,  18)  ;  le  sujet  en  est  ûa^ir  la  ;  nn  est 
rhébreu  ^a,  «  branche,  bâton,  membre  du  corps  »,  d'où  ^ab^ 
«seul»  seulement,  uniquement  ».  Il  s'agit  des  magistrats  qui  admi- 
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nistraient  la  communauté  sidonienne  :  to  xoivov  twv  siôwvkov.  Ce 
membre  de  phrase  doit  se  mettre  au  pluriel  tD"^?^3:  ?3  un.  Le  titre 
uni:  nn  figure  dans  plusieurs  inscriptions  et  semble  désigner  des 
membres  du  consistoire  administrant  les  affaires  de  la  commu- 
nauté. 

Je  considère  pidons  comme  un  nom  au  pluriel,  formé  du  niphal 
et  analogue  à  Tliébreu  û'»bîinp5,  et  plus  étroitement  à  nirDiî  (Isaïe, 
XV,  9),  qui  peut  même  n'être  qu'une  variante  orthographique  de  ce 
vocable  phénicien  et  signifier  aussi  <t  assemblée,  réunion  ». 

Ligne  2.  Il  me  paraît  nécessaire  d'envisager  n^î,  non  comme  un 
nom,  N'J3,  «  chef  »,  mais  comme  un  verbe,  dont  ir^îi  est  le  sujet, 
«  que  le  la  avait  élevé  ou  préposé  ».  La  charge  du  personnage 
coutonné  consistait  dans  Tadministration  du  temple  et  dans  l'achè- 
vement de  la  construction  du  portique  ni:n  nsn?^.  A  noter  le  dua- 
lisme visible  entre  15  (hébr.  nâ),  au  propre  «  corps,  intérieur  »,  qui 
désigne  l'administration  intérieure,  et  Tn,  «  membre  détaché  »,  qui 
désigne  les  membres  de  ce  consistoire.  • 

Ligne  3.  Les  deux  formes  qui  désignent  les  dariques.  û5D-n  et 
û37aD-n  (I.  6),  sont  parallèles  aux  formes  hébraïques  û'»2"iD"inN  et 
ûi'înTDS-inN,  et  toutes  deux  reposent  vraisemblablement  sur  la  cout 
fusion  qui  s'était  établie  de  bonne  heure  chez  les  populations 
orientales  entre  les  dariques  et  les  drachmes. 

Je  ne  comprends  pas  le  sens  du  mot  nnîûP,  qui  semble  qualifier 
les  drachmes.  On  pense  tout  d'abord  à  l'arabe  TOi<b,  «  brillant  », 
en  supposant  qu'il  s'agirait  de  pièces  neuves  et  non  usées,  mais 
c'est  chercher  trop  loin,  et,  de  plus,  on  ne  voit  guère  la  raison 
d'une  terminaison  féminine  après  ûDsm. 

Ligne  4.  '*nby  répond  à  l'hébreu  vby  ;  à  ponctuer  '^rf^y, 

n-ic?3  marque  l'état  «  pendant  qu'il  servait»;  plus  complet  :  fcrn 
nncT:  ou  -^nTon. 

••  T    : 

nrn  doit  être  n^yn,  «  association  »,  ou  plutôt  «  administration  », 
conformément  au  sens  figuré  de  rr^n.  C'est  un  synonyme  de  15 
«  consistoire  ». 

tNiD3.  Il  y  a  ici  de  nouveau,  non  un  substantif  pluriel,  ûKb:, 
«  chefs  »,  mais  le  verbe  k^3  au  passé,  joint  au  suffixe  de  la  3«  per- 
sonne pluriel  :  ûçto?,  <t  qu'il  avait  élevés  ou  préposés  ».  Le  sujet 
ûu  verbe  est  ■i;,et  le  suffixe  se  rapporte  à  û^ai^n,  «  les  hommes  », 
qui  forme  le  complément  direct  de  ariDb,  «  d'inscrire  ». 

La  préposition  ib  n'est  certainement  pas  à  lire  Jb  (héb.  ^3b), 
a  à  nous  »  ;  il  faut  y  voir  plutôt  un  forme  particulière  au  phéni- 
cien, à  la  place  de  l'hébreu  1b,  «  à  lui  ».  La  ponctuation  du  mot 
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était  probablement  ]h^  sur  le  modèle  de  l'hébreu  (^snnn)  ïisnnri. 
Nous  y  voyons  donc  le  parallèle  de  la  préposition  n,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  prouvé  depuis  longtemps,  prend  le  7ioîai  épenthé- 
tique  à  la  3^  personne  du  singulier  :  ûo  "•«  :d  d273  13  cjpn'»  b^ 
D:73  in  (Inscr.  d'Eschmounazar,  ligne  5),  mot-à-mot  :  «  qu'il  ne 
cherche  pas  en  lui  (dans  le  sarcophage)  de  l'argent,  car  il  n'y  a 
pas  là,  en  lui,  de  l'argent  ».  Le  pléonasme  p  n'j:  est  aussi  très 
fréquent  en  hébreu,  dans  les  locutions  ib  npb  ob  ïic:^,  etc. 

Ligne  5.  •^N3a'«n,  à  ponctuer  ;çj3^"^."i»  ^'  et  qu'il  la  place  »,  c'est-à- 
dire  <c  qu'on  la  place  »,  savoir  la  ynn  nni:?^  ou  la  stèle  d'or,  ou,  plus 
exactement,  la  stèle  dorée.  En  hébreu,  on  aurait  rinNp^^n,  en  sup- 
posant que  le  verbe  «sa  fût  usité  en  hébreu. 

Le  motntnr,  au  sens  de  «  galerie  >^  figure  déjà-dans  l'inscrip- 
tion de  Mâsoub. 

Le  membre  de  phrase  nn;^  "W  riDDb  ï5n  )y  est  difficile  à  com- 
prendre. J'incline  à  voir  dans  ;z3N  1:^  un  adverbe  motivafnt,  comme 
l'hébreu  nctî  *\yi,  «  à  cause,  attendu  que  ».  Le  mot  suivant  :  riDDb, 
qui  porte  la  préposition  b  et  qui  exprime  l'idée  d'un  devoir,  semble 
l)résenter  un  infinitif  à  terminaison  féminine  du  verbe  id  (ins) 
«  être  ».  En  hébreu,  cette  forme  ne  semble  guère  usitée  que  dans 
les  racines  non  concaves  :  r^N-r^b,  ^!3r:^{b,  n:3b,  nnb    L'absence 

T    i-î  T  -:-  :  ;  •  ••  t  • 

de  l'article  au  mot  i:i  sert  à  indiquer  l'idée  d'un  consistoire  futur 
remplaçant  éventuellement  celui  qui  est  en  fonction  à  ce  moment. 
L'ensemble  veut  dire  :  «  attendu  que  tout  consistoire  doit  se  porter 
garant  (anr)  pour  la  conservation  de  cette  stèle  ».  La  n^éme  idée 
s'exprimerait  en  hébreu  par  nn:?  nvnb  ou  (nrin  br)  i:ib  ncN  p'^ 
riNTH  rtni:722. 

Ligne  6.  Le  mot  :i'^y  est  déjà  expliqué.  Le  1  de  in'D"»  est  le  suf- 
fixe de  la  3«  personne  féminin,  hébr.  ï^jç^^  pour  rîîjTj-;.  Devant 
ce  verbe,  il  faut  suppléer  C5n  :  a  qu'on  prendra  ou  achètera  ».  Le 
suffixe  se  rapporte  encore  à  nnit!a.  Le  ûbN  C|0D  est  le  trésor  du 
temple  ;  ûb«,  comme  l'hébreu  û*^nbN,  est  un  singulier  honorifique. 

Ligne  1,  Le  premier  y^^  est  le  futur  ^y^i;  le  second  présente 
le  participe  rni-».  A  remarquer  l'opposition  de  larr,  avec  l'article 
désignant  l'administration  actuelle,  au  1:1  sans  article  de  la  ligne 
suivante,  qui  indique  l'administration  en  général. 

L'expression  nsbn  ûb^  semble  répondre  à  nD'û  ûbo  de  l'hébreu 
postérieur,  ayant  le  sens  de  «  récompenser  ».  En  hébreu  classique 
ïTTin:?  fi|bn  se  rapproche  déjà  de  min:?  n?©. 

Ligne  1.  mvD  est  un  substantif  qui  doit  se  lire  nnM  pour 
nnn«73,  comparez  :  nsit373  pour  nna^D». 


Digitized  by 


Google 


i4'i  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Le  texte  entier  doit  donc  se  traduire  comme  il  suit  : 

«  Le  quatrième  jour  de  Mirzali  (d'Eloul  ?),  la  quinzième  année 
du  peuple  de  Sidon,  les  administrateurs  sidoniens,  réunis  en  as- 
semblée, ont  décidé  de  décerner  à  Schmâbaal,  fils  de  Magon,  que 
le  consistoire  avait  préposé  au  temple  et  à  la  construction  du  por- 
tique, une  couronne  d'or  d'une  valeur  de  vingt  dariques  neufs  (?), 
parce  qu'il  a  bâti  le  portique  du  temple  et  fait  tout  ce  qui  lui  in- 
combait dans  l'intérêt  de  cette  administration. 

»  (Il  a  été  décidé,  en  outre),  d'écrire  les  (noms  des)  hommes  que 
le  consistoire  avait  préposés  aux  temples,  sur  une  stèle  dorée,  qui 
•sera  placée  dans  la  galerie  du  temple,  attendu  qu'il  appartient  au 
consistoire  de  garantir  le  placement  de  cette  stèle,  pour  les  dé- 
penses d^  laquelle  on  prendra  sur  le  trésor  du  dieu  Ba*al-Sidon 
vingt  drachmes  neuves  (?). 

»  (Cela  a  été  décidé)  afin  que  les  Sidoniens  sachent  combien  le 
consistoire  (actuel)  sait  récompenser  ceux  qui  ont  exercé  des 
fonctions  auprès  du  consistoire  (précédent).  » 

J.  Halévy. 


UNE  ANECDOTE  SUR  PHARAON  ET  AMAN 

CHEZ  LES  ARABES 


Biruni  '  raconte  qu'Aman  était  d'origine  tout  à  fait  ordinaire 
et  était  arrivé  à  la  puissance  de  la  façon  suivante  : 

Comme  il  ne  pouvait  obtenir  le  moindre  petit  emploi  à  Suze,  il 
eut  la  pensée  de  s'établir  sur  un  cimetière  et  de  se  faire  payer 
3  1/2  drachmes  pour  chaque  mort  qui  y  serait  enterré.  Un  jour,  la 
fille  d'Assuérus  mourut.  Aman  demanda  une  somme  considérable 
pour  autoriser  son  inhumation.  Assuérus  versa  la  somme  deman- 
dée, mais,  quelques  jours  plus  tard,  il  demanda  compte  à  Aman  de 
cette  exigence.  Aman  allégua,  pour  toute  justification,  que  jus- 


>  M.  Paul  de  Lagarde  a  publié  le  texte  et  la  traduction  de  Sacbau,  Pnrim, 
p.  8-9.  Outre  les  corrections  apportées  par  M.  L.  au  travail  de  Sacbau,  il  faut 
encore  y  rectifier  le  passage  suivant  :  %  Haman  hated  her  and  planned  ber  destruc- 
tion » ,  car  il  est  question  de  Mardocbée  et  non  d^Estber. 
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qu'alors  personne  ne  lui  avait  défendu  d'agir  ainsi,  il  ajouta  que 
dorénavant  il  cesserait  de  prélever  une  somme  quelconque  pour 
l'enterrement  d'un  mort,  et  il  offrit  au  roi  une  très  forte  somme 
d'argent.  Assuérus  fut  étonné  de  l'intelligence  de  cet  homme  qui 
avait  su  tirer,  en  quelque  sorte,  du  néant  des  ressources  impor-- 
tantes,  et  il  le  nomma  son  vizir. 

On  voit  clairement  que  cette  histoire  présente  des  lacunes.  Quel 
moyen  employait  Aman  pour  se  faire  payer  les  3  1/2  drachmes? 
Pourquoi  ne  s'est-on  pas  plaint  au  roi  de  cette  taxe  inique? 
Quelle  a  été  la  source  de  toutes  les  richesses  d'Aman,  puisque  l'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  qu'il  pratiqua  longtemps  ce  métier? 
Toutes  ces  questions  soulevées  par  cette  histoire  prouvent  qu'elle 
n'est  qu'un  fragment  d'une  histoire  plus  complète.  Cette  dernière 
existe  encore,  elle  se  trouve  dans  le  commentaire  de  Joseph 
Kimchi,  qui  la  rapporte  dans  son  explication  relative  à  Genèse, 
XLiv,  18.  La  postérité  a  laissé  perdre  le  commentaire  et  a  con- 
servé cette  histoire,  que  M.  Neubauer  a  publiée  dans  YIsrae- 
liiische  Leiierbode,  II,  178,  de  M.  Roest,  d'après  le  manuscrit 
2343  d'Oxford,  et  dont  M.  le  D*"  Berliner  a  publié  la  traduction 
dans  son  Magazin,  I,  21,  et  l'original  d'après  le  manuscrit  de 
Rossi  166,  de  Parme,  dans  le  journal  hébreu  nm^n  (Berlin,  1881), 
I,  p.  81. 

Joseph  Kimchi,  qui  savait  l'arabe  et  avait  utilisé  dans  son  com- 
mentaire sur  la  Bible  bien  des  ouvrages  arabes  *,  dit  qu'il  avait 
appris  cette  anecdote  d'un  arabe  distingué.  Pour  justifler  la  répu- 
tation de  sagesse  que  Firaun  a  chez  les  arabes*,  on  raconte  qu'un 
indien  très  intelligent,  ayant  échoué  dans  toutes  ses  entreprises,  se 
rendit  en  Egypte,  où  il  parvint  à  s'élever  jusqu'au  trône.  A  son  ar- 
rivée en  Egypte,  la  mauvaise  fortune  continua  d'abord  à  s'atta- 
cher à  lui.  Apprenant  un  jour  qu'on  ne  pouvait  parler  au  roi 
qu'une  fois  par  an,  il  profita  de  ce  fait  pour  se  créer  des  res- 
sources. Accompagné  de  gens  armés,  il  s'établit  au  cimetière,  et 
préleva,  pour  chaque  enterrement,  au  nom  du  roi,  une  taxe  de 
5  florins;  il  perçut  cette  contribution  pendant  une  année  et  s'ac- 
quit ainsi  de  grandes  richesses.  Quand,  au  bout  de  cette  année,  le 
peuple  put  aborder  le  roi,  il  s'enquit  auprès  de  lui  de  la  raison  de 
cet  impôt.  Comme  le  roi,  qui  n'en  savait  naturellement  rien,  allait 
se  fâcher,  il  vit  arriver  500  jeunes  gens  et  500  jeunes  filles  de  la 
plus  haute  noblesse,  qui  lui  apportèrent  de  l'argent,  de  l'or,  et  des 

1  Cf.  Harkavy,  dans  la  Judische  Zeitschrift  de  Geiger,  V,  38,  noie  3. 

«  û-«bN:?7:t5"«n  -^b-nAD  bin:;  dnx  nN^a  rr^nbap  nn»  m"^n  ^b  n^a^  rv^\y^ 
ûmnson  abi:»  rtmnD  ^-^rro, 

T.  XVI,  N<»  31.  10 
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pierres  précieuses  pour  calmer  sa  colère;  il  accueillit  alors  avec 
bienveillance  celui  qui  s'était  enrichi  d'une  si  singulière  façon,  et, 
plein  d'admiration  pour  sa  haute  Intelligence,  il  le  désigna  pour 
son  successeur. 

David  Kaufmann. 


LES  LETTRES  L,  M,  N,  DANS  UALPH.ABET 


D'après  Juda  b.  Barzilaï  ',  de  Barcelone,  qui  a  commenté  le  Séfer 
Yecira  dans  la  première  moitié  du  xii®  siècle,  Talphabet  hébreu 
contient,  entre  autres  idées  profondes,  un  témoignage  éclatant 
contre  un  des  dogmes  chrétiens.  Après  avoir  rappelé  ce  fait  re- 
marquable (relaté  dans  Sabbat,  104  a),  que  le  mot  qui,  en  hébreu, 
signifie  vérité  se  compose  de  trois  lettres  (n^s),  dont  la  première 
est  le  commencement,  la  deuxième  le  milieu,  et  la  troisième  la  fin 
de  Talphabet,  et  que  le  terme  désignant  le  mensonge  (npo)  est 
formé  de  trois  lettres  voisines  Tune  de  Tautre  dans  Talphabet, 

>  Voir  MT^ar'^  ncO,  éd.  s.  I.  Halberslam  (Beriin,   1885),  p.  146  :  ^irRO  DÏSST 

■nr3^i  iinian  pn  T^n^n»  T^«U3  inbiTi  û-^^^irarr  m-^mx  piD  pb^a  D*^-inK 
«■•rinDT  nïîi:73^  nmij^rr  -inC7:i  n:b073  ix'^iiino  I3b:a  m-m«  à"d 
bDis  rr^nn  ny:>  rrsp  n-^n  nr:i  û"^nDD  '^:2^y  ti^on  rn*>"^n  n^Db^aa  '7:5n 
naba  as  na-^D  «b«  mDT  obi^^Ta'  i^:?  «bo  '  "^d-  nn»  072bipa  rvvyi: 
«b  ûïib  l-'NU)  n^aibD  hnô^  i.]inô^  o?3bipa  ït^«:?73  bD«  -^onai  r^r 
N-^nrîDi  100531  IND^  û*^nn«73  inpb  iiiDbm  an^n  -^^d  iicb  «bi  arD 
•ji^Dbm  anDn  -^d  incb  Nbi  anD  «b  pb  i*»»^  -^Tai-i  it  l'^tt-'Aa  '^0"*.n 
t-nDicrrn  ï-T7aDa  p"^nT»m«  b<iti73  ï-rnNi  Ind^i  IND^  û"^nnN73  -înpb 
ID*^»:?^  irbiTi  a"N  h)3D]  biprt  nbnn  tn^^ii  p  v^rncTD  D-^r^^DO 
paD  [(voir  p.  3i  2)  m«rt  1.]  bipn  n»  vn"^37:i  m^n  ciioa  biprr  •p^'ar^^c^ 

'01  l'>"«73  ['31 1.]  I'"i31  [b""^N)3  l.]   b"N)3   bl   [Û"'^N)3  L]    Û'^TD    '73   1-»«73nr330 

'■•  ni"»ni«  y'D  pb  TD-^ï)  «5:173  Tin^  11:^1  lnbiT?3  ïiTaDi  [D"'^fi<73  !•]  d"d«:3 
V^N  û"-»»  b'-i»  un  :?itWNa^  'a  ini«i  :rat73«a  n"ob©i  16073  '^i  ikd^ 
lanD  «57373  ûna  T^sb  i:^t»td  •'Db  ni'»mNn  anb  i3p"»nïD  ûniNO  -«Bb 
■©•^nDnbi  3^'»'7inb  isbo  nTDwn  [voir  p.  312  ni"^niN  «b«n  Dm^]  yrTDSia 
[•^]  ini«  i«a  ^Dbi  ûnô^  ïT»rnz)  •'ab  nibô^  ^nipi  m73  -«ba  i-^boia^  npon 
©b;Dn  ï-Tb«a  jn73Nn  iT^^^m  ini3^a  bD  tt5"^rDrrb  3r:^73«a  ini«  ib-^m 
1"»N  [D«  bN  i.]  bN  ûK  inn  un  [b«b  1.]  ib  Y^"^  ni*^nifit.  Au  sujet  de  ra^Tt 

signifiant  Rome,  voir  Zunz,  Synagogale  Poésie,  p.  43;  M.  BrûU,  Jahrbûckcr,  \m,  180, 
note  2  veut,  à  tort,  voir  a  dans  le  0"3fi<. 
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comme  pour  montrer  que  la  vérité  ne  peut  être  obtenue  qu'à 
force  de  recherches  et  de  combinaisons,  tandis  que  le  mensonge 
se  présente  au  premier  appel,  Juda  b.  Barziiaï  oppose  à  ces 
pensées  de  l'antique  sagesse,  qui  ont  leurs  racines  dans  Talpha- 
bet  hébreu,  les  absurdités  que  présentent  les  autres  alphabets. 
Voici  textuellement  ce  qu'il  dit  :  «  Toutes  les  lettres  hébraïques 
sont  arrangées  avec  sagesse  et  ordre,  de  même  les  lettres  des 
autres  nations,  telles  que  les  lettres  des  latins  et  d'autres  qui  ne 
s'en  servent  pas  pour  la  numération  et  en  ont  adopté  vingt-trois, 
qui  sont  empruntées  à  notre  alphabet  et  à  d'autres  alphabets. 
—  (C'est  dans  ce  sens  que  le  Talmud  {Pesahim,  118  ô)  dit,  en 
parlant  de  Rome,  que,  dans  le  verset  des  Ps.  (68,  31)  :  Résiste  à 
Vanimal  du  roseau,  il  s'agit  de  l'animal  dont  toutes  les  actions 
peuvent  être  racontées  avec  une  seule  plume,  c'est-à-dire  que  les 
Romains  n'ont  jamais  accompli  qu'une  seule  œuvre  méritoire,  le 
respect  des  parents  ;  ou  (d'après  une  autre  version)  Vanimal  du 
roseau  signifie  l'animal  dont  tous  les  actes  sont  transcrits  par  une 
plume  étrangère  (1.  nn«),  parce  que  les  Romains  ne  possèdent  en 
propre  ni  écriture,  ni  langue,  et  qu'ils  les  ont  empruntées  à  d'au- 
tres. C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  Oittin,  80  a,  que  Rome 
n'a  ni  langue,  ni  écriture,  mais  les  a  empruntées  à  d'autres  peu- 
ples.) —  On  trouve  aussi  bien  des  absurdités  dans  leur  alphabet. 
Ainsi,  certaines  de  leurs  lettres  sont  prononcées  par 'la  première 
partie  de  leur  nom,  comme  A  et  B,  et  d'autres  par  la  dernière 
partie,  avec  retranchement  du  commencement  du  nom,  comme 
m  de  emm,  l  de  ell,  n  de  eyin,  s  de  esSy  etc.  On  trouve  chez 
eux  23  lettres,  10  d'un  côté,  10  de  l'autre  et  3  au  milieu,  ell^ 
emm  et  enn,  parce  que  les  inventeurs  de  leur  alphabet  ont  tenu 
à  placer  notre  vérité  au  milieu  de  cet  alphabet,  afin  de  faire 
connaître  et  de  combattre  le  mensonge  étrange  qu'ils  (les  Ro- 
mains) ont  propagé  en  donnant  à  un  homme  le  nom  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  ces  trois  lettres  ont  été  placées  au  milieu  pour 
réfuter  leur  erreur  et  proclamer  que  Dieu  n'a  pas  de  mère  :  ell, 
emm,  enn  (1.  ï-ïè^  un  b»).  » 

Ainsi  des  gens  de  leur  propre  race  auraient  joué  aux  peuples 
occidentaux  le  mauvais  tour  d'intercaler  au  milieu  de  leur  al- 
phabet une  protestation  hébraïque  contre  la  croyance  au  Fils  de 
Dieu.  Il  ne  faut  pas  être  bien  perspicace  pour  supposer  que  cette 
assertion  est  un  fragment  de  controverse  religieuse»  ou  plutôt  un 
de  ces  arguments  pour  rire  que  Juifs  et  chrétiens  se  renvoyaient 
gravement  dans  leurs  controverses  religieuses.  J'ai  trouvé  la 
confirmation  de  cette  hypothèse  dans  un  manuscrit  allemand 
du  XIV'  siècle  (Munich,  Lat.,  4386,  f.  15,  col.  1)  dont  M.  W.  de 
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Wattenbach  a  publié  Textrait  suivant  dans  les  Comptes  rendas 
des  séances  de  rAcadémie  de  Berlin  (9  juin  1887,  p.  521,  n.  1)  : 
a  Nota  de  judeo  disputante  cum  clerico,  et  dicente  quod  vellet 
ostendere  ex  litteris  nostris,  Deum  non  esse  incarnatum,  quia 
iste  littere  se  consequuntur  :  l.  m.  n;  l  significat  Deum,  m  est 
prima  littera  matris,  n  prima  in  non;  1.  Deus,  m.  matrem,  [n]. 
non,  supple  habet.  Set  clericus  respondit  :  h.  i.  k.  precedere 
îstas,  dicens  quod  h'  est  prima  in  henke,  i  in  Jude,  h  kenne,  et 
conclusit  quod  sic  est  accipiendum  :  Henke  Juden  Kennen  gotes 

o  e 

muter  nut.  Dilata.  » 

Dans  cette  relation  on  a  oublié  le  principal,  c'est-à-dire  le  fait 
que  les  noms  des  '  trois  lettres  représentent  des  mots  hébreux. 
Aussi  le  Juif  tire-t-il  péniblement  son  argument  du  latin,  où  l  ne 
signifie  nullement  Dieu,  et  encore  est-il  obligé  de  sous-entendre 
le  mot  <t  habet  ».  En  hébreu,  au  contraire,  el  signifie  Dieu,  em, 
la  mère,  en,  il  n'y  en  a  pas.  En  outre,  en  allemand  l'interversion 
û«  Vn*  est  possible,  puisqu'on  dit  dans  cette  langue  :  Gottesmutter, 

David  Kâufmann. 


LE  MOT  TAULE  EN  JUDÉO- ALLEMAND. 

Tout  le  monde  sait  que,  dans  le  jargon  judéo-allemand,  on  dé- 
signe Jésus  par  le  nom  de  iauley  avec  l'accent  tonique  sur  l'avant- 
dernière  syllable.  Quoique  l'on  soit  à  peu  près  sûr  que  ce  mot  est 
une  corruption  du  mot  hébreu  •'^bn  (prononcez  tôlui,  à  la  façon 
allemande),  il  y  a,  entre  le  mot  hébreu  et  le  mot  judéo-allemand, 
une  si  grande  distance,  qu'on  peut  douter  de  leur  identité.  Nous 
croyons  cependant  qu'on  peut  la  démontrer. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que,  dans  le  judéo-allemand,  il 
arrive  assez  souvent  que  la  voyelle  o,  surtout  quand  elle  est  lon- 
gue, se  change  en  au.  On  a  ainsi,  dans  le  judéo-allemand,  haid 
pour  hohlj  Laun  pour  Loh7i,  waul  pour  woM  ;  haulen  pour  holen, 
schau  pour  schon,  sau  pour  50,  Braud  pour  Brod,  Taud  pour  Tod, 

Le  môme  phénomène  s'est  produit,  chez  les  Juifs  allemands, 
dans  la  prononciation  de  l'hébreu  :  de  l'a  long  hébreu,  qu^ils  pro- 
noncent (5,  ils  ont  souvent  fait  un  au.  En  voici  la  preuve. 

>  Quant  à  celte  interversion  en  hébreu,  comp,  Zunz,  Literaturge8cAiehi$  da  «jrf4- 
gogulen  Poésie  y  p.  Ç42-3. 


Digitized  by 


Google 


NOTES  ET  MÉLANGES  149 

Comment  dit-on  en  judéo-allemand,  qu'un  homme  est  pris  de 
vin  ?  On  dit  :  er  is  maule.  Cette  expression  est  évidemment  pour 
l'expression  allemande  :  er  ist  voll  (il  est  plein),  le  mot  maïUe  est 
donc  bien  le  mot  hébreu  Nb?3,  môle,  transformé  comme  suit  :  le  ô 
a  été  chargé  en  au\  Taccent  tonique,  suivant  une  habitude  fré- 
quente de  la  prononciation  judéo-allemande,  a  passé  de  la  dernière 
syllabe  à  Favant-dernière  ;  et  enfin,  la  dernière  voyelle  s'est  es- 
tompée et  émoussée,  au  point  de  perdre  toute  couleur,  et  de  de- 
venir quelque  chose  d'indéterminé  qui  ressemble  passablement  à 
Ve  muet  français. 

Voici  un  autre  exemple  *.  Le  judéo-allemand  dit  pour  un  homme 
emprisonné,  er  is  tau f es.  Qu'est-ce  que  ce  mot  taufes  (qui  ne 
peut  être  le  nom  riD'n).  sinon  le  participe  passé  o?.Dri  transformé 
suivant  la  loi  que  nous  venons  d'indiquer  :  ô  changé  en  aw,  accent 
tonique  déplacé,  effacement  de  la  dernière  voyelle. 

Ainsi  s'explique  aussi  le  judéo-allemand  causcher,  qui  a  tou- 
jours fait  difficulté.  Ce  n'est  pas  le  substantif  n^3,  mais  unique- 
ment l'adjectif  -)Ç3  transformé  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer. 

L'origine  du  mot  taule  est  maintenant  claire  et  nous  pensons 
qu'il  est  prouvé  que  c'est  le  mot  tôlui.  L'affaissement  de  la  der- 
nière syllabe  s'explique  suffisamment  par  les  exemples  que  nous 
venons  de  donner. 

Il  faut  ajouter  que,  d'après  Wolf,  Biblioth.  Hedr,,  II,  p.  1444, 
il  y  aurait  eu  des  manuscrits  du  Toledot  Jesu  avec  le  titre  de 
:^bn  nC3^7D,  de  sorte  que  notre  taule  pourrait  aussi  venir  du  mot 
hébreu  ybry  iola.  Mais  l'existence  d'un  pareil  titre  n'est  pas 
prouvée,  à  ce  qu'il  nous  semble,  et,  dans  les  pays  de  langue  alle- 
mande, le  mot  ybn  n'a  pas  ou  n'a  guère  été  usité  pour  désigner 
Jésus.  Il  n'en  a  peut-être  pas^  été  de  môme  en  Espagne.  Nous, 
croyons  être  sur  d'avoir  vu,  dans  le  For'talitiwn  Fidei*,  la 
transcription  tola,  laquelle,  dans  cet  ouvrage,  ne  peut  venir  que 
de  ybn..  Dans  tous  les  cas,  nous  pensons  qu'il  est  prouvé  que  taule 
peut  parfaitement  venir  de  -^ibn. 

Il  ne  nous  paraît  pas  impossible  que  les  Juifs  babyloniens,  à 
l'époque  talmudique,  aient  eu,  en  partie,  les  habitudes  et  les  vices 
de  prononciation  que  l'on  remarque  chez  les  Juifs  allemands. 
Lorsque  le  Talmud  de  Babylone  dit  :  rr^n  n^D  ^b73  ïj^id,  on  voit 
que  le  mot  a  tout  autrement  de  sens  et  de  saveur  si  on  déplace 
Taccent  de  -idd,  et  si  on  prononce  la  première  voyelle  de  ce  mot 

'  Il  nous  a  été  signalé  par  nuire  collaborateur  M.  Abraham  Cahcn. 
'  Nous  ne  retrouvons  pas  le  passage  pour  le  moment. 
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comme  un  o  et  non  comme  un  a,  de  sorte  qu'on  a  coreschy  cas- 
cher.  C'est  cette  prononciation  qui  a  peut-être  sollicité  et  créé  le 
bon  mot.  Ceci  n'est  pas  un  phénomène  unique,  nous  pensons  que 
le  désaccord  entre  la  prononciation  usuelle  et  la  prononciation 
théorique  est  Torigine  et  la  raison  de  plus  d'un  des  -t^pn  b«  du 
Talmud. 

Isidore  Loeb. 


UNE  LETTRE  ADRESSÉE  A  SALOMON  AZDBI 

Le  travail  de  M.  Dukas  sur  Salomon  Azubi,  publié  par  la  Revue 
(XI,  p.  101  et  252  ;  XII,  p.  95  ;  cf.  XII,  129),  donne  un  intérêt  par- 
ticulier à  la  lettre  ci-dessous  adressée  (de  Carpentras  ou  de  ces 
régions)  à  Salomon  Azubi,  à  Livourne.  Elle  est  tirée  d'un  recueil 
manuscrit  de  modèles  de  lettres  fait  à  Milhaud  et  appartenant  à 
notre  collaborateur  M.  David  Kaufmann. 

.û"^na  rrttsn  tmo  nbc^n  û»»  yn^n 

bDa  rriD®  mna  bnn  n'^KTa  .astrw  •^«-lO  by  t-npnnn  y1^'> 
nsirt  rî)Dp  mm  .ûibo  ,N73Dp  p  tpv  -^anD  îddh  ••m^  ••n'»  .nrt^n 
•^mn  '<by  vpTD:i  .dinnsn  rnsn  •'Sdd  Timpna  inn-^pn  ••ab  ^d«5  -«b 
rîbina  rrbntjrwD  rtNbTanî  '^vm  -^rr^  ib  •'b  ïr^n  Nir:n  di''  '^ms  rn^iia 
t-nNbn  i"<73n^  .ïnbo  "pp  •'sinnns  •'n«b  ^sm  ï-rb-^DNi  rjpix  SjVTa 
ï^^nn  n)DN  'pNn  bn  ,nnn5  taa  lano  iddn  n«N  mN-nsai  nwio 
to-^-innrr  ï-rb»  -^^Toian  "^nna  ^^b•l  •^nap©  ^^b  tn«  -^d  ^r^b^^  ncv 
']'^Ni  rîtt©  ^^-^an  ^315''?^  nnnb©  tnnnb  uîn  "^Dcn  -«n  to-^n-^SD  c-nsp 
to-^bn-^n  is^bnî  niD-^-ia  -^s*^^  n3t3)D  bn  rrb  :>-iô«n3i  "pNn  bD  nrri:: 
bip  ?-Tbna  bip  r-Tp3^it  bip  m-iitn  q»  jr-^-in  n'^s^m  m-^Dbnb  û'«"i3a 
N-i73nnb  ribiDn  dn^rp^  mrrba  innrtTan  rroDi  nsnos  .n^  bipa  Jibb*» 
î-TN^  •'b-'OD  mDn^  mnnbi  nniab  '<by  vri  d-^nnnn  nb»  «bipb  «bi 
Nbn  bnb  hNbb  n^rb  ib»  •j-'b»  •^nnnm  ti^îtd  ba  tid»  mc-iN  nrb 
«••-irra  pcrrai  ciddt:  ï-n«n»  •^san  *]■»»  ■i:>''*nï^b  mbbfeb  ^^'Tbh  a'ii 
mt33^  '^nbns-'  ^^b  "^s  î-tt  tdttt  b^^  n»»  •'*it3»  atîip  n:>nb  rrRrcti 
nann  î-rrrD  &««  iiîrn  •^m  Tbn  to-nann  ••a  -lainn  ^Nb7:n  •^3Db 
tarrbj^  P'^n-'i  "^  bÉms-^  n-^a  bs  t-n-iîrbn  tom-iirb  ■»"'^  n736nD  .ïim 
:dib«  nnan»  pn  TiNTa  ma^  •;•«  ■»t  •'ba  "ly  rrDna  irbn 
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L.  Mâssbbieau,  Le  traité  de  la  Vie  contemplative  et  la  Question  4es 
Thérapeutes,  Paris,  1888,  65  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Histoire  des  re- 
ligions]. 

Dans  ce  mémoire  remarquable,  M.  Massebieau  expose  d'abord  le 
plan  du  Traité  de  la  Vie  contemplative  et  démontre  qu'il  est  com- 
posé avec  ordre  et  méthode  ;  il  prouve  ensuite  que  l'auteur  avait 
surtout  l'intention  d'établir  une  comparaison  entre  la  vie  simple  des 
Thérapeutes,  consacrée  entièrement  aux  pieuses  méditations,  et 
l'existence  brillante  et  luxueuse  du  monde  romain,  vouée  à  la  satis- 
faction des  besoins  matériels;  enfin,  il  essaie  de  montrer  que  le  style 
et  toute  la  phraséologie  du  traité  ne  se  distinguent  en  rien  du  style 
et  de  la  phraséologie  des  ouvrages  de  Philon.  Nous  pensons  que  sur 
ces  trois  points  M.  Massebieau  a  parfaitement  réussi.  Mais  est-il 
aussi  certain,  après  le  travail  de  M.  Massebieau,  que  les  Théra- 
peutes aient  jamais  réellement  existé,  et  que  le  philosophe  juif 
d'Alexandrie  soit  l'auteur  de  ce  petit  traité? 

Résumons,  en  quelques  mots,  la  vie  des  Thérapeutes  telle  qu'elle 
est  présentée  dans  notre  Traité,  Près  d'Alexandrie,  sur  le  lac  Maria, 
vivent  un  certain  nombre  d'hommes  et  de  femmes  retirés  dans  de 
petites  maisons  entourées  de  jardins,  assez  éloignées  les  unes  des 
autres  pour  que  les  habitants  ne  soient  troublés  par  aucun  bruit, 
des  voisins,  et  néanmoins  assez  rapprochées  pour  que,  dans  un  cas 
d'attaque  par  des  brigands,  ils  puissent  mutuellement  se  porter  se- 
cours ;  chaque  maison  possède  une  petite  pièce  nommée  semnium  ou 
monasterium,  où  le  solitaire  passe  son  temps  à  prier,  à  méditer  et  à 
étudier  les  livres  sacrés  ;  on  jeûne  pendant  la  journée,  et  ce  n'est 
qu'au  coucher  du  soleil  qu'on  prend  pour  nourriture  du  pain  et  de 
l'eau,  les  délicats  y  ajoutent  de  l'hysope;  le  septième  jour  de  chaque 
semaine,  les  solitaires  se  réunissent  dans  un  grand  semnium,  où  les 
hommes  et  les  femmes  .sont  séparés  par  une  cloison  assez  haute 
pour  que  les  deux  sexes  ne  puissent  être  distraits  par  des  pensées 
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mondaines,  mais  néanmoins  assez  basse  pour  que  l'Ancien,  qui 
préside  aux  exercices  religieux,  puisse  être  vu  de  rassemblée  tout 
entière*  ;  ce  jour-là  la  nourriture  est  prise  ensemble,  mais  elle  est 
aussi  frugale  que  dans  la  semaine  ;  le  nombre  sept  étant  un  nombre 
saint,  une  réunion  plus  solennelle  a  lieu  au  bout  de  sept  fois  sept 
jours,  c'est-à-dire  le  cinquantième  jour  (la  Pentecôte),  où  les  prières 
et  les  cbants  des  bymnes  sont  suivis  de  danses  et  d'évolutions  aux- 
quelles les  femmes,  jeunes  ou  vieilles,  prennent  part;  toute  Tannée 
est  divisée  en  de  semblables  pentecôles,  ce  qui  donne  de  nou- 
veau un  nombre  de  sept,  c'est-à-dire  7  fois  50  jours  =  350.  On  ne 
nous  dit  ni  ce  qu'on  fait  des  quinze  jours  restants,  ni  quel  est 
le  jour  d'où  partent  les  sept  pentecôtes.  On  pourrait  être  tenté  de^ 
croire,  en  pensant  à  la  loi  juive,  que  c'était  le  premier  jour  de 
Pàque  ;  mais  l'auteur  nous  dit  que,  pour  distinguer  le  pain  offert  aux 
Thérapeutes  des  pains  azymes  offerts  dans  un  lieu  plus  saint,  évi- 
demment les  pains  de  proposition  du  temple  de  Jérusalem,  on  se 
servait  de  pain  levé,  ce  qui,  pour  des  Juifs,  exclut  la  Pàque.  Nous  ne 
parlons  ni  des  vêtements  que  portent  ces  ascètes,  ni  du  jeûne  de 
trois  jours  et  quelquefois  de  six  jours  consécutifs  qu'ils  s'imposent*. 
On  comprend,  tout  au  plus,  que  des  individus  isolés  mènent  une 
vie  semblable  ;  mais  on  croira  difficilement  qu'il  y  ait  jamais  eu 
une  grande  réunion  d'hommes  et  de  femmes  qui  se  soient  voués  à 
de  telles  abstinences.  D'après  notre  traité,  les  Thérapeutes  n'au- 
raient pas  existé  seulement  dans  les  environs  d'Alexandrie,  mais 
tout  le  monde  civilisé,  voire  môme  le  pays  des  Barbares,  aurait  pos- 
sédé de  ces  monastères,  et  seul  l'auteur  de  noire  Traité  en  aurait, 
eu  connaissance!  Nous  voulons  bien,  avec  M.  Massebieau  (p.  64), 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  faits  historiques  attestés  par  un  seul  écri- 
vain; mais  une  secte  aussi  bizarre  et  aussi  répandue  aurait  certai- 
nement excité  l'attention  de  nombreux  moralistes  païens  du  siècle 
de  Jésus-Christ.  Or,  personne  n'en  connaît  même  le  nom,  puisque 
les  Thérapeutes  ne  sont  mentionnés  nulle  part. 

Mais  voyojis  la  manière  dont  débute  l'auteur  de  notre  Traité  ;  il 
affirme  •  que  le  tableau  qu'il  va  tracer  de  la  vie  des  Thérapeutes 
n'est  pas  une  invention  imaginée  par  un  poète  ou  un  orateur  ha- 
bitués à  embellir  les  sujets  qu'ils  traitent,  mais  une  reproduction 
fidèle  delà  vérité.  Ne  sont-ce  pas  là  les  paroles  d'un  homme  qui 
veut  en  faire  accroire  ?  Les  inventeurs  de  contes  s'expriment-ils 
autrement?  Et  surtout,  un  habitant  de  la  ville  d'Alexandrie,  si 
peu  éloignée  du  lac  Maria,  aurait-il  éprouvé  le  besoin  d'afiQrmer 
que  la  société  dont  il  trace  le  tableau  était  fidèlement  repré- 
sentée ? 

1  II  y  a  évidemment  un  schématisme  dans  la  moyenne  donnée  pour  la  distance 
des  maisons  et  pour  la  hauteur  de  la  cloison. 

*  D'après  le  Talmud  Nedarim  (j.  37  A  ;  b.  15  a),  il  parait  qu'on  ne  supposait  pos- 
sible qu'un  Jeûne  de  trois  jours. 

»  Philon,  p.  304,  édit.  Mangey. 
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A  notre  avis,  le  Traité  de  la  vie  contemplative  fait  partie  de  cette 
littérature  par  laquelle  des  Juifs  hellénistes  ont  cherché  à  faire 
pénétrer  une  morale  plus  pure  parmi  les  païens  corrompus  de  cette 
époque.  Ou  connaît  le  pseudo-Phocylide*,  où  un  Juif  ne  craint  pas 
de  prendre  le  masque  d'un  Idolâtre  en  parlant  des  dieux*,  pour 
prêcher  les  préceptes  du  décalogue.  Le  quatrième  livre  des  Sibyl- 
lins a  pu,  malgré  les  indices  les  plus  évidents  d'une  origine  ju- 
daïque, être  attribué  à  un  chrétien  *.  Notre  Traité  a  subi  le  môme 
sort,  puisque  Eusèbe  le  considère  comme  Tœuvre  d'un  chrétien, 
et,  de  notre  temps,  M.  Graetz^  a  cru  jusqu'à  un  certain  point 
devoir  suivre  l'opinion  de  l'évoque  de  Gésarée.  Il  y  a  certaine- 
ment dans  notre  Traité  un  désir  semblable  de  dissimuler  la  religion 
à  laquelle  l'auteur  appartenait.  On  y  chercherait  en  vain  le  nom 
de  juif  Çiou^ioi)  ;  le  septième  jour  consacré  à  Dieu  n'est  pas  nommé 
sabbat  (zdppaTov)  ;  aucune  autre  fête  juive  n'y  est  mentionnée,  et 
celle  qui  pourrait  jusqu'à  un  certain  point  rappeler  la  Pâque,  nous 
venons  de  le  voir,  ne  saurait  être  identifiée  avec  elle.  Les  haines 
ardentes  qui,  à  Alexandrie,  régnaient  entre  Juifs  et  païens  expli- 
quent suffisamment  pourquoi  un  déguisement  pareil  a  dû  paraître 
utile  pour  la  propagation  des  idées  qu'on  voulait  répandre.  Moïse 
et  les  livres  sacrés  dont  il  est  question  dans  le  Traité  étaient, 
dans  le  siècle  du  Christ,  parfaitement  connus  des  auteurs  non-juifs 
qui  composaient  des  ouvrages  intitulés  nepl  'lou^aOov  ». 

Philon  n'appartenait  pas  à  cette  catégorie  d'écrivains  juifs.  Les 
nombreux  ouvrages  dont  l'authenticité  ne  fait  pas  doute  sont  rem- 
plis de  citations  tirées  des  Ecritures,  et  partout  il  se  montre  fier  de 
la  race  dont  11  descendait.  Le  laqgage  de  notre  Traité  est  celui  de 
tous  les  allégorisles,  et  ce  qui  nous  est  resté  d'Aristobule  contient 
les  mêmes  images  qu'on  retrouve  chez  Philon  et  chez  les  Evhémé- 
ristes.  One  fois  qu'on  était  entré  dans  cette  voie,  il  n'était  pas  plus 
difficile  de  trouver  un  sens  mystérieux  aux  mythes  les  plus  ob- 
scènes du  paganisme  qu'un  sens  caché  aux  divers  préceptes  du  Pen- 
tateuque. 

M.  Massebieau  montre  une  connaissance  intime  des  ouvrages  de 
Philon.  Il  est  à  la  fois  théologien  et  philologue;  et  les  deux  ouvrages, 
l'un  sur  la  Chronologie  des  œuvres  et  de  la  vie  de  Philon^  l'autre,  Etude 
générale  sur  Philon^  qu'il  nous  promet  à  la  fin  de  son  mémoire,  se- 
ront accueillis  avec  satisfaction  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
Thistoire  des  Juifs  et  aux  origines  du  christianisme.* 

J.  Darenbourg. 

*  Voy.  le  Pseudo-Phocylide,  édiU  J.  Bernays. 

*  Peut-être  l'auteur  a-t-il  traduit  littéralement  le  mot  Û^ïlbN. 

*  Voy.,  entre  autres,  E.  Renan,  Origines  du  Christianisme ,  IV,  p.  163  et  suiv. 

*  Qeschichte  der  Juden,  3«  édit.,  III,  note  10,  p.  658. 

5  CaroUus  Mueller,  Fragmenta  historicorum  gracorum,  II,  p.  393  et  suiv.  (Pseudo- 
Hecatœus)  ;  III,  p.  206  et  suiv.  (Alexander  Polyhistor).  Cf.  Josôphe,  Coutra  Apio- 
««w,  I,  26. 
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Jastrow,  m.,  a  dictionary  of  the  targumiBi,  the  talmiid  babil  mmd 
yerushalml  and  th«  mldrafilile  literatnr.  Part  I.  London  :  TrûbiMr; 
New- York  :  Putnam's  sons  :  pour  TAUemagne,  chez  H.  Reuther,  Carlsruhe. 


Avant  l'achèvement  de  l'œuvre  de  M.  Levy,  si  importante  malgré 
ses  imperfections,  il  faut  montrer  une  certaine  méfiance  pour  toute 
nouvelle  tentative  similaire.  On  peut  réunir  de  nouveaux  matériaux, 
utiliser  les  manuscrits  nombreux  qui  n'ont  pas  été  suffisamment 
consultés,  approfondir  la  lexicographie  talmudique,  compléter  ou 
rectifier  par  des  travaux  de  détail  l'ouvrage  de  M.  Levy,  mais  il  se- 
rait risqué  d'entreprendre  des  travaux  d'ensemble  dans  ce  domaine. 
Pour  toutes'  ces  raisons,  je  n'ai  ouvert  l'ouvrage  de  M.  Jastrow 
qu'avec  une  certaine  crainte,  et,  après  un  examen  attentif,  j'ai  re- 
connu qu'effectivement  cette  publication  est  loin  d'être  réussie.  A 
vrai  dire,  ce  n'est  qu'une  compilation  faite  à  Taide  du  dictionnaire 
du  Targum  et  du  dictionnaire  néo-hébreu  de  M.  Levy.  On  n'apprécie 
à  sa  valeur  le  zèle  qu'a  dû  déployer  M.  Levy  pour  réunir  ses  maté- 
riaux que  lorsqu'on  étudie  les  œuvres  de  ses  imitateurs;  et  c'est  à 
ces  derniers  que  se  rattache  M.  Jastrow.  Il  n'ajoute  au  travail  de 
M.  Levy  que  de  modestes  additions  tirées  des  écrits  de  M.  Lattes,  de 
VAruk/ù  de  M.  Kohut,  du  Tosefla-Glossar  de  M.  Zuckermandel,  de 
VErech  Millin  de  Rapoport,  de  la  Géographie  de  M.  Neubauer,  et, 
pour  les  noms  de  personnes,  de  VEinUitung  in  den  jerusalemischen 
Talmvd  de  Frankel  ;  ce  dernier  ouvrage  même  n'a  cependant  pas 
été  complètement  utilisé,  et  il  manque  des  noms  de  personnes.  A 
côté  de  ces  additions,  on  trouve  un  petit  nombre  d'explications  de 
mots  personnelles  à  l'auteur  et  exactes,  qu'on  aurait  lues  avec  plaisir 
dans  un  article  de  Revue,  mais  qui  ne  sont  pas  suffisantes  pour  jus- 
tifier la  publication  d'un  volumineux  dictionnaire,  qui  doit  com- 
prendre près  de  2,000  pages  in-4.    . 

M.  Jastrow  se  contente  le  plus  souvent  de  reproduire  les  citations 
de  M.  Levy,  montrant  par  là  qu'il  n'a  pas  lui-môme  réuni  de  maté- 
riaux. Nous  le  louons  cependant  d'avoir  rectifié  sans  le  faire  remar- 
quer les  citations  de  M.  Levy,  adopté  les  corrections  proposées  par 
M.  Lattes  et,  au.lieu  d'indiquer  par  la  page  du  Talmud  les  mois  em- 
pruntés à  la  Mischna,  de  montrer  que  ces  mots  sont  mischniques  en 
désignant  le  chapitre  et  le  paragraphe  de  la  Mischna  où  ils  se  trou- 
vent (ce  qu'il  oublie  cependant  quelquefois,  par  exemple,  p.  39,  l  6 
d'en  bas).  Il  faut  également  reconnaître  que  M.  J.  a  lu  très  attenti- 
vement le  dictionnaire  de  M.  Levy  et  qu'il  &  eu  soin  d'intercaler  à 
leur  place  alphabétique  les  diverses  lectures  que  M.  Levy  indique 
quelquefois  pour  un  même  mot. 

Un  certain  nombre  d'articles  paraissent  nouveaux,  mais,  après 
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examen,  on  reeoniiaU  qu'ils  traitent  de  mots  bibliques  qui  sont  sim- 
plement cités  dans  la  littérature  talmudique,  sans  être  des  mots 
mischniques  usuels.  Relevons,  entre  autres,  et  ces  mots  sont  déjà  ci- 
tés en  partie,  par  erreur,  par  des  lexicographes  précédents  :  ^b»-)*TN, 
nnnN,  sidin,  ûipb»,  rrpa»,  Iion,  -^in»,  ira»,  b"«33N,  npn»,  in».  Pour 
«a»  aussi,  le  passage  de  Suk.,  III,  9,  n'est  qu'une  citation  biblique. 
Par  contre,  le  mot  ^i^îON,  quj  n'est  justifié  que  par  des  exemples  de 
Taraméen  biblique,  aurait  pu  Tôtre  par  un  passage  de  Meguill.  An- 
tiochoSy  2  [Bet  hamidr.,  VI,  4). 

Voici  des  explications  et  matériaux  qui  sont  de  l'auteur  lui-môme 
et  qui  méritent  l'attention  :  21  6,  15,  la  conjecture  I'^sin  pour  ';'^3'i«, 
T.  Maas.,1,  A.  —  V^p-^^n».  officialis.  —  Nû-^DiûD'^Kn  Nb''^,  Ruthr,, 
I,  8,  corrigé  en  N:3'^73''afc<  «rr^b^in»,  correction  qui  se  trouve  déjà  chez 
Vm.  —  53  a,  le  mot  iwreoT^ixeia,  défiguré  par  diverses  transcriptions,  a 
été  parfaitement  reconnu;  Tidentification  de  l'iN'^mO'iDDN  avec  o^apiov 
et  de  l'^a'^OPDO'^fi^  avec  o^-apTutTi;  paraît  également  juste.  —  Dans 
«"•DiTSibinna»,  l'auteur  voit  *  àvSpoXîiiJuj^ta,  identification  dont  il  parle 
aussi  dans  rinlroduclion.  —  '^D'^ûSN,  ayTOTrixTi  (?).  —  «jn-):;"^:»,  è)^aio- 
yapov  (?).  —  I'^np''3:;08<,  equestris  (?).  —On  n'approuvera  pas  l'identifi- 
cation de  Çu>^a  (au  lieu  du  mot  scala,  admis  jusqu'alors)  avec  NbpoK 
[c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  Schihbolé  halékétj  p.  83,  éd.  Buber,  au 
lieu  de  «bp-^D,  Tosefla  Sabh.Xlll,  130,  5,  où  M.  Zuckermandel,  d'après 
la  Mischna  8abb,,XVl,  8,  a  la  variante  [tûdd]  ou  NbDO«  ;  dans  T.  Baba 
B.,  IV,  402,  31,  Baba  Batra  73  a,  on  trouve  aussi  ces  passages 
avec  p]. 

Les  étymologies  proposées  par  M.  Jastrow  sont  bien  aventureuses. 
Notre  auteur  l'emporte  certainement  par  sa  méthode  philologique 
sur  réditeur  de  VArukh,  mais  il  donne  quelquefois  des  étymologies 
qui  le  rapprochent  de  ce  dernier.  Quelques  exemples  :  Pour  U25N 
a33  l/'ââ,  comp.  lan  ;  yiK  :  V^îS,  "^IN  et  i-ij^  :  i/^S  =  n»;  03N  :  l/âS, 
comp.  yoK.  Pour  D''3n3&<,  il  dit,  à  tit:re  d'hypothèse  il  est  vrai,  que 
c'est  û"'2(=D'^3^:)  +  ^DN.  Il  est  étrange  d'expliquer  "^"^nDp  1"^a3K  par 
a  the  cissaros  blossom  !  »  n:i&^  (Tiâ)  est  mis  en  corrélation  avec  05fi< 
(yNÂDN^  ;  Nn-i-^nN  est  comparé  à  tort  avec  le  mot  syriaque  NtD'^T  Nn:r-n, 
alcyonium.  Et  à  quoi  bon  cette  hypothèse  singulière  que  DibpsiN  est 
peut-être  Ocellus  ? 

p"»»,  laiche,  et  non  pas  roseau,  est  défini  à  tort  de  la  façon  sui- 
vante :  calamus,  a  reed  itsed  for  writing,  afin  de  pouvoir  Pidentifier 
avec  le  mot  biblique  as^. 

On  remarque  avec  plaisir  chez  M.  Jastrow  une  réaction  contre  la 
tendance  à  faire  dériver  trop  de  mots  talmudiques  du  grec  ou  d'au- 
tres langues  étrangères.  Dans  son  introduction,  il  dit  qu'il  poursuit 
dans  son  travail  «  to  find  the  grammatical  laws  underlying  the  na- 
tural  developement  of  the  hebrew  and  chaldaïc  languages  »,  mais  il 
dépasse  souvent  le  but.  Il  dérive  TD^ûiN  de  B1M53  with  format,  t  or  0 
(tandis  que  M.  Noeldeke  a  parfaitement  prouvé  que  ce  mot  est  d'ori- 
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gine  persane).  rbûN  vient^  d'après  lui,  de  bba,  et  Nnsr»  seraliVispeel 
de  TW  ou  la  contraction  de  Ninn  !  En  général,  Vispeel,  dont  M.  Jas- 
trow  a  déjà  parlé  dans  un  article  spécial  d'une  Revue,  joue  un  trop 
grand  rôle.  NbûO«  ou  Mbss^K  viendrait  de  bbû  et  ne  serait  pas  <rcoX^, 
parce  qu*il  existe  aussi  en  mandéen,  comme  si  cette  langue  ne  con- 
tenait pas  également  des  mots  grecs  !  ^racpuXivtx;  est  sans  doute  Vis- 
peel  de  boa,  O^aO"^»  Vispeel  de  D''3,  et  non  adïevT.ç.  Le  mot  onoOK, 
identifié  avec  a»upov,  est  Vispeel  de  ono,  rrîï'^bDOK,  qui  d'après  Sachs, 
Beitrâge,  1, 169,  est  «(rpaXeia,  serait  Vispeel  de  «bo  ;  Nbnao''N  =  étahU^ 
été  heureusement  omis,  sans  quoi  il  serait  devenu  un  ispeel  de  bao. 
n-'DbsoN  (en  syriaque  N'^îbcofc^  =  («cXtiviov  =  cjjLs^aorpov)  [Sabbat^  49,  2  ; 
Tos,Sabb.,l,  \\\  18  ;V,  416,15,  18, 19;  T,  Pes.,11,  1o8,  11;  T.  KiL,  V, 
80,  29  ;  T.  Mikv,,  VII.  660,  27  ;  T.  KeL  £b.,  VI,  596,  26-30.  '':ibEOfi<, 
d'après  R.  Schimschon,  doit  être  également  lu  ainsi  —  Sifra^  Behar, 
106  c,  Weiss.  —  Plur.  mN-'sbDON  —  mentionné  par  Lattes  —  T.  KeL 
Bm.y  II,  580,  20,  où  Maïmonide,  éd.  Derenbourg,  p.  115,  a  le  singulier], 
devient  rr^s^^bEO»  ou  rr^îb^ON  et  est  considéré  comme  Vispeel  de  rba 
ou  -^bn  I 

ncON,  96^  {Synàedr.,  106  a,  nco^lna-'b),  est  considéré  comme  une 
glose  postérieure,  pour  qu'il  puiôse  être  identifié  avec  Aewv  "laaupoç, 
idée  qui,  dans  la  lexicographie  talinudique  si  riche  en  singularités, 
n'a  pas  sa  pareille  1  Pour  la  participation  des  Juifs  à  Ticonoclastie, 
notre  auteur  renvoie  à  Sachs,  Beiiràge,  I,  78;  mais  dans  Sachs  ou 
ne  trouve  qu'une  simple  hypothèse  relative  à  l'origine  d'une  prière 
qui  pourrait  dater  du  temps  du  mouvement  iconoclaste. 

OiancO'^N  est  mal  rendu,  p.  56,  comme  chez  les  autres  lexico- 
graphes. Ce  mot,  dans  le  Talmud,  ne  signifie  nullement  asperge, 
mais  a  le  sens  du  grec  àjirapayo;,  qui  est  traduit  par  les  dictionnaires 
grecs  :  la  jeune  pousse  de  diverses  plantes  mangée  comme  légume. 
Parmi  les  espèces  mangeables  du  aoTCapayoç,  Gallien  nomme  en  pre- 
mier rang  le  ac^apayoç  du  chou,  xpafxpiri,  appelé  germe  du  chou,  c'est  ce 
légume  que  la  Mischna  désigne  par  on:i"iDO*'N  (Nedarim,  vi,  10,  T.  De- 
maï,  IV,  51,  7  ;  T.  Nedar,  III,  279,  5):  quiconque  comprend  ces  pas- 
sages verra  que  dans  la  Mischna,  le  mot  en  question  signifie  exclusi- 
vement germe  du  chou,  cyma.  La  boisson  d.'asparagas  est  également, 
d'après  l'explication  authentique  des  gaonim,  du  vin  fait  avec  des 
choux  en  germe  (V.  Pflanzennamen,  p.  52,  et  d'^3iô«5n  maTOn,  éd. 
Harkavy,  p.  196)  :  ixypzn  ^Mr\  'm'Dii  bia^^  nm  m-iDa  ©■'  ^s  ^m 
iD^n  Tinm  i-^-^n  tjnnn  1:^73  l-'b'^ari  •••  osnso». 

Malgré  les  soins  qu'il  apporte  dans  ses  comparaisons  avec  le  grec, 
notre  auteur  a  néanmoins  commis  sur  ce  point  un  certain  nombre 
d'erreurs.  03mN,  qui  répond,  comme  dit  Fleischer  dans  le  dictiou- 
naire  Levy,  I,  170,  283,  au  mot  arabe  Oô«n:>  (V.  Arukh^i  R.  Cba- 
nanel  sur  ce  mot),  est,  selon  lui,  paixvoç,  ce  qui  est  absolument  faux, 
d'autant  plus  que  ce  mot  grec  a  le  même  sens  que  l'aramëen  încx, 
Naan.  Par  contre,  bD-iTD»,  qui  est  certainement  d'origine  étrangère 
[ScheK  5. 2  ;  T:  ScheL,  II,  177;  T.  Jom.,  1, 180,  <ib;S%fri,  I,  116,  36a, 
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Friedm.;  Lékach  toà,  Korah,  p.  232;  T.  Horay.,  II,  476,  29.  h^yy,  III, 
253]  est  tiré  de  ^b»  pour  *  b^b».  [Voir  Perles,  Etym.  Slud..  406,  NÔl- 
deke  LU.  Centralblatt,  4875,  p.  876  :  âmârkar;  Lagarde,  Semiticay 
I,  45]. 

Notre  auteur  fait  peu  de  comparaisons  avec  les  langues  parentes, 
c'est  à  peine  si  de  temps  à  autre  on  rencontre  une  réminiscence 
assyrienne,  un  renvoi  au  dictionnaire  syriaque  ou  à  la  grammaire 
mandéenne  de  M.  Nôldeke.  C'est  ainsi  qu'il  omet  de  comparer 
Nit73iK  avec  le  syriaque  NSt7ai:>,  et  «730»  avec  le  syriaque  NTaaa^. 

11  me  reste  encore  un  reproche  très  important  à  faire  à  Touvrage 
de  M.  Jastrow.  Il  a  déjà  été  dit,  plus  haut,  que  M.  J.  s'est  contenté 
de  citer  les  exemples  trouvés  dans  d'autres  lexiques.  Jusqu'à  pré- 
sent, les  auteurs  de  lexiques  talmudiques  ont  cherché,  à  l'instar  de 
VArukk,  à  éclairer  par  des  exemples  et  à  expliquer  le  sens  des  mots 
rares  et  difficiles  du  Talmud,  de  sorte  que  leurs  dictionnaires  sont 
plutôt  des  recueils  de  raretés  que  des  listes  sérieuses  des  mots  con- 
tenus dans  la  littérature  talmudique.  Il  en  résulte  que  les  mots  de  la 
mischna  ne  sont  cités  qu'en  petit  nombre,  quand,  au  contraire,  un 
des  devoirs  les  plus  importants  de  la  lexicographie  talmudique 
serait  de  montrer  le  nombre  de  mots  bibliques  encore  en  usage  du 
temps  de  la  mischna  et  la  part  de  bon  hébreu  conservée  et  utilisée 
dans  ce  recueil.  Toute  cette  partie  de  lexicographie  a  été  constam- 
ment négligée,  parce  qu'elle  ne  permettait  pas  de  comparaisons  in- 
génieuses avec  les  langues  étrangères,  comme  les  termes  obscurs  du 
Talmud;  le  niti«n  (livraison  I-VI)  de  Fiinne  a  commencé  à  réagir 
contre  ce  systtème.  Prenons  quelques  exemples  :  Pour  ba»  au  hU- 
pael,  le  dictionnaire  de  M.  Jastrow  ne  cite,  à  l'exception  d'un  seul 
passage,  que  les  exemples  donnés  par  M.  Levy  et  M.  Lattes  dans 
Nuovo  saggio  di  giimie  e  correzioni  al  lessico  talmudico  (Levi-FleiS" 
cher),  Roma,  1881,  p.  6.  Les  exemples  pour  un  mot  de  la  mischna  ne 
devraient  pas  élre  choisis  dans  le  Tanhûma  et  le  Pesikta,  mais  dans 
des  documents  plus  anciens;  par  ex.,  ba^nn  se  trouve  dans  T.  Sota^ 
XV,  322,  22,  bnfitnnb;  ib.  323,  2,  bn^nTan;  T,  M.  Kat,  11,231,  2, 
ba^TT^  ;  pi.  Sanh,,  6,  6,  "i-baNn^  ;y.  M.  KaL,  III,  82  rf,  72-74.  Il  y  a 
aussi  trop  peu  d'exemples  pour  ba»,  on  aurait  pu  citer  :  M.  Kat,^  2, 
h  ;  T.  Taan.,  II,  217,  3  ;  IV,  220,  3.  —  ba&<n  rr^a  T.  Bb,,  VI,  406,  11  ; 
T,  Meg.,  IV,  226,  45,  16;  T.  Nid,,  IX,  651,  34,  etc.  —  n^N,  3,  on  aurait 
pu  citer  T.  Sabb.,  lY,  145,  16  ;V,  116,  14;  T.  Mikv.,Yl,  658,22; 
ûl«,  Hifil,  T.  Mikv,,  m,  655,  29,  diTa-^TN?!;  d-^TK^D  T,  KeL  Bk., 
11/571,4,  5;  T.  Para,  II,  631,  26;  T.Schabb,,  VIII,  421,  2.  Pour 
un  mot  comme  a^N,  M.  J.  se  contente  des  exemples  de  MM.  Levy 
et  Lattes.  Ce  mot  se  rencontre  très  fréquemment,  il  est  donc  néces- 
saire d'en  citer  des  exemples  caractéristiques.  Sans  songer  nulle- 
ment à  établir  une  Concordance  du  Talmud,  il  me  semble  que, 
pour  cette  racine,  il  faudrait  mentionner  les  passages  suivants  ; 
a?N, y.  Snh.,  II,  20  c,  29;  an»,   T.  Bb,,  XI,  414, 17 ;  Ber.,Sa;  Erub., 
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22*;  Pes.,  113*;  raa».,24  a\  Jeb.,  62  h\  Mtnah.^  65  a\  Ab,,  6,  6; 
.y»*.,  27  *  ;  ^«».,  32  b  ;  Z>er.  ^r^f  i?«^/^,  IX.  —  inrr»,  opposé  à  i»;-!©, 
Z  ^w.,  II,  375,  41;  Ab.  z,,  k  a,  35  b\  Ab.  de  à,  Natk.,  XXIII  a, 
p.  75,  Schechter.  —A  côté  de  IDDO.  T.  Ab.  z.,  III,  464,  22;  à  côté  de 
nm-ip,y.  Jbwa,  II,  39^,  9  ;  à  côté  de  -^nniôî,  Ber.,  32a.—  û'^arn»,  Abot, 
2,  3;  Mech.,  Bo.,  V,  p.  5,  Friedmann  ;  opposé  à  X^^v\'^,  T,  Me- 
nah.^  XIII,  534,  2;  Pes.y  113  b\  Meg.,  16  a\  opposé  à  d-^a"»")»,  ^ûirf.. 
30*.  —  ram«b,  Jom.,  7,  4;  T,  Jom.,  IV,  189, 13.  —  aniK  — anrw, 
Sifri,  II,  121,99a,  Friedmann;  Mech.y  MUp.,  II,  p.  76  *,  Friedm.; 
Kidd.,  22a.  —  mrîN,  Ber.,  17  a,  ^4*.,  6,  6  ;  rjanrrN,  P^^.,  118  *  ;  û-'ain», 
Taan,,  20  a.  —  Hif.  C^aTTN^n,  Sifri,  II,  47,  p.  83  a,  25-27,  Friedm. 

Pour  yiN,  les  exemples  sont  cités  d'après  Lattes,  Saggio,  36  :  T. 
KeL  Bm,,  IX,  588, 14  ;  opposé  à  l'^Dn.  Il  y  avait  encore  à  mentionner 
deux  passages  du  Glossaire  de  M.  Zuckermandel,  T.  Mikv.y  VI,  658, 
23  ;  VII,  659,  33. 

ni«  (d'après  Levy),  Nifal  ;  T.  Taan,,  II,  215,  19,  Var.;  Joma,  8,  6 
(Latt.,  Mise.  posL)\  T.  Jom,,  V,  190,  3. 

^fi<.  Exemples  insuffisants.  Voir  Erub.,  5,  9  ;  Naz.^  5,  3  ;  Jeb.^  1,1; 
Sifra,  2  d,  5,  Weiss;  ^tota,  8,  \\Bm.,  5,  3;  Snh.y  4,  5  ;  6,  2;  Ab.  z.,  3, 
4;  Ab.,  2, 1;  —  à  l'état  construit,  niDDN  ■»«,  Pes.y  7,  2  {Men.y  11,  3); 
Schek.,  31  ]  Sota,  5,  3;  Schebuoty  3,  8;  ^tf*.,  1,4;  Bech.y  2,  6  ;  9,  5;  7. 
Pes.y  V,  163, 10;  T.  Sot.,  .322,  22;  T.  OU.,  331,  26  ;  T.  Snh.^  429.  12  ;  T. 
Kel.  Bt,  573,  18. 

•'UîîN  ^K  se  trouve  en  trente  endroits  de  la  Mischna  (y  compris  la 
Tosefla). 

Je  donne  ces  exemples  pour  prouver  combien  il  était  peu  néces- 
saire de  s'en  tenir  aux  citations  de  ses  prédécesseurs,  si  on  avait 
fait  des  recherches  préparatoires  pour  composer  un  dictionnaire 
talmudique. 

Encore  quatre  exemples  : 

na^,  T.  Schabb.y  XIII,  129,  9;Sifri,  I,  42  p.  13  a,  13,  Friedmann. 

i^N.  On  trouve  chez  M.  J.  quatre  passages  du  Talmud  et  un  pas- 
sage du  Midrasch,  d'après  M.  Levy.  Voir  encore  TON,  T.  Erub.y  VI, 
145,  4  ;  T.  Temur.y  I,  551,  31.  d^TOlN.  Arach.y  8, 7;  Naz.,  1,6;  BLy  8, 1; 
T.  Bk.y  I,  346,  20  ;  Mak.y  1, 1;  r.  MaU.y  I,  438,  32.  — 'm«  ^TOi»,  Pfa, 
5,1;  r.  Qii.,  7,  3  ;  T.  Arach.y  III,  545,  32,  33.  YTù^^  -  imTON,  MaK  3, 
11  ;  r.  Mak.,  IV,  443,  21  ;  V,  444,  26-32  ;  445,  2-3.  —  imTON.  Snk.y  9, 1; 
j.Snh.y  IX,  27  a,  40-50;  Naz.y  9,  4;;.  Naz.,  58a,17-26;  T.  Bk.,  IX,  363, 
22  et  note.  —  '75:n\  T.  Arach.,  III,  545,  33. 

1^i«,  ouvrier.  Au  lieu  de  prendre  les  exemples  donnés  par  VArukX 
et  M.  Levy,  on  aurait  pu  citer  :  Beza,  1, 10  ;  Arach.y  6,  3;;.  Sabb.,  Il, 
3*,  25.  31  ;  XIV,  14  c,  15;  j.  Joma,  V,  42  *,  13; y.  Schek.,  IV,  48*.  8; 
Schebiity  5,  6  ;  ;.  M.  Sch'eniy  1, 52  <f,  27,  29  ;  —  'N  o-^-^-nn,  T.  Ab.  z.,  IV, 
467,  20;  *.  34  *.  —  \n^^,  opposé  à  ûT^nrr,  M.  Kat,,  1. 8, 10  ;  Kel.,  26, 1  ; 
T.  Bk.,  367,  17.  —Opposé  à  rr^art  b:^a,  r.  ^w.,  VII,  387, 10-14;  X,  394, 
4.  —  'N  rr^a,  p^.,  4, 7 ;  r.  Schabb.y  XIV,  131, 16 ;  M.  Kat.,  2,  4;  T.  «., 
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X,  368,  24  ;  Bm,,  2, 2  ;  Kel,  5,  4  ;  r.  KeLBh.y  I,  591,  22;  T,  Kel.  Bk„  IV, 
573,  18,  23.  27  ;  —  opposé  à  n-»an  bs^a  n"»a,  T,  Mlkv.,  VI,  659,  5-8  ;  — 
comme  adjectif:  'N  nD"^i<,  T.  Bm.,  XI,  395,21;  'N  na-J,  T.  Bez.,  III,  205, 
19  ;  'N  oaiD  («c),  r.  Kel.  Bb.,  I,  590, 36  ;  '«  nbnb,  Schabb.y  133  d  ;  '«  «Dm 
(medicus  arlifex,  Lattes,  Saggio,  p.  52\  T,  Oit.,  IV,  32S.  2;  T.  Bk.,Yî, 
355,  24;  T.  MaL,  II,  439,  28  ;  Bb.,  21  a;  —  Pluriel,  V'^^IN,  Ber.,  2,  4  ; 
^>è.,  9,  3;  Bm.,  6. 1-2  ;  ^ô.,  3,  3;  J.  Bb„  II,  399,  32;  Aboda  zara,  5,  7; 
Tohor.y  7,  3;  —  signifiant  les  ouvriers  du  temple  :  Schek,,  4,  5-6;  T. 
Schek.,  II,  176,  12;  T.  Meila,  I,  558, 29;  Jaw.,  7, 1;  Mid.,  4,  5;  ^«/.,  17. 
9  ;  T,  Kel .  Bb. ,  II.  591 ,  39  ;  —  d'Alexandrie  :  T.  Joma,  II,  1 84.  1 , 1 2  ;  j . 
III,  41  a,  41-54;  T.  Arack.,  II,  541,  21-23.  —  y-)Nn  D^  -«^anK,  T.  Hag,, 
111,238,  21. 

nO""»,  comme  désignation  d'une  monnaie.  Exemples  (donnés  d'après 
M.  Levy)  très  insuffisants.  Voir  Schebi.,  8,  4;  Maas.,  2,  5;  M.  Schéni, 
4,  8;  r.  Pm,,  III,  377,  8-9-25  ;  T,  Bb.,  V,  405,  20-21  ;  Schebuot,  7,  6.  '«T 
M.Scheni,  4,  3.  'M,  Maas.,  2, 5,  6;  i/.  ^cA^»i.  4,  8;  Arach.,  8, 1;  i?r«^., 
7,  10.  'NH  ~  '«a,  Bb.,  5,  9.  '«D,  ^^.,  8,  6  ;  HuL,  12,  5.  NDn,  T.  ^racÂ., 
II,  544,  27.  'Nb,  r.  ^^.,  V,  405,  20.  '^pb^'^N^  "lO-^fita.  Kidd.,  1  ;  j.  I,  D8  (f, 
30  "J-^^n  '«:d.  Jïw^.,  3,  2;  T,  HuL,  III,  504,  21  ;  T.  BecAor.,  V,  540.  4; 
Mikv.,  9,  5.  —  Pluriel,  ino\X,  Bm.,  4,  5  ;  T.  .^^.,  V,  405,  21 .  —  mnO'^N 
(omis^  Pea,  8;  T.  Schebi.,  VI,  70,  9;  T.  Bm.,  III,  377,  22;  Bechor,,  4,  5. 
Quelques  observations,  pour  finir. 

T.  2  a.  15,  cuscuta,  lis.  cucumber.  —  3^,  14,  KiL,  III,  lis.  VIII.  — 
7^.,  29  :  Eupatorium,  lis.  Planlago  —  4  <i  5  d'en  bas,  y  à  rayer.  — 
Sa,  80»  lis/81.  —  8a,  26,  IV,  lis  IX.  —  13  by  5,  «  except.  S.vr.  »,  lis.  à 
l exception  du  dialecte  syro-arabe,  —  17  b,  10,  VII,  lis.  VIII;  19  a,  16 
d'en  bas,  I,  lis.  II.  —  20/^  6,  «bnN  ne  signifie  pas  aloes.  —  7^.,  17, 
624,  lis.  623  —  23  a,  5,  III,  lis.  II.  —  34  a,  21,  V,  6,  lis.  IV,  26.  —40  fl, 
manque  Tarticle  nm»  auquel  on  renvoie  sub  rîTin«.  —  Dnp'^::D''«,  58  b, 
est  lu  par  M.  Jastrow  VP'^^^^  {Tanhuma  Vayescheb,  éd.  Buber,  p.  2); 
ce  mot,  comme  l'a  reconnu  Mordtmann,  répond  à  o^!/ix:ov.  obsequium, 
la  suite  du  roi  (Oeslerreichische  Monaischrift  filr  den  Orient,  1886, 
p.  116^.) 

SzegediD,  6  janvier  1888. 

ImMANUBL  L0£W. 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  XIII,  p.  298.  —  Dans  le  ^n  bD,  section  du  rituel  dite  mD^a  'p  'o 
(édition  de  Constanlinople,  1519,  4®,  sans  pagin.),  nous  avons  trouvé 
imprimées  deux  poésies  rituéliques  de  l'office  du  soir  de  Hosck  ka-schanah 
que  nous  avions  supposées  inédites  :  1^  celle  qui  commence  par  les  mots 
D'^3133  "^jMZ^  ;  2^  V^73fi<  'rbtJ.  Ce  texte  est  imprimé  aprèsVoi^CQ  de  Kippour; 
et  l'imprimeur,  sans  justifier  ce  déplacement,  se  contente  de  dire  :  ïTrm 
1^1p73  dï5U3  D'J^'N  rt3?l  13^.  —  Mme  Schwab. 

Tome  XV,  p.  297.  —  Le  mot  (N)aNT^,  qu*il  faut  transcrire  en  français  JoëU^ 
se  retrouve  sur  une  pierre  tumulaire  à  Dijon,  et  avait  été  lu  par  M.  le  rabbin 
Gerson  [Revue ^  IV,  23)  :  Yvette.  Notre  nom  n*a  rien  à  voir  avec  le  nom 
de  femme  Kisn*^,  mentionné  dans  les  Consultations  de  Jacob  Lévi,  n''  55. 
Cf.  Zunz,  dans  son  opuscule  Namen  der  Juden  (Gesammelie  Schriften,  t.  Il, 
p.  49).  Dans  notre  nom  écrit  KUMI^,  soit  à  Mantes,  soit  à  Dijon,  le  premier 
K  ne  saurait  être  annulé,  comme  il  le  serait  par  la  transcription  JuUaj  que 
propose  le  journal  Melitz,  au  n<*  13  de  cette  année,  en  se  référant  à  l'hypo- 
tbëse  de  Zunz  pour  un  nom  d'une  ortbograpbe  différente.  —  Dans  un  contrat 
bébreu  du  xiii^'  siècle  imprimé  dans  la  récente  publication  de  M.  Davis,  on 
retrouve  le  môme  nom  de  é^ûNT^.  —  Sch, 

L'orthographe  du  nom  de  KU2<T  est  maintenant  assurée,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  prononciation  de  ce  nom.  IveUe  nous  paraît  impossible,  il 
faudrait  N:3"«a''fc<»  ou  au  moins  NM'^T'N.  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer 
qu'il  faut  lire  Jivetie  (voir  Hevw,  I,  p.  68).  —  /.  Loeb, 


Ui  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,  IMPRIMERIE  CERF  ET  FILS,  RUE  DUPLESSIS,  59. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1888. 

Présidence  de  M,   Zadoc   Kahn,    président, 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

.L'Assemblée  générale  de  la  Société  des  Études  juives  a  lieu, 
cette  année,  un  peu  plus  tardivement  que  d'habitude.  Ce  retard  est 
dû  à  un  événement  malheureux  qui  nous  a  tous  profondément 
affligés  :  à  la  mort  de  notre  regretté  ami  M.  S.  Kann.  Pour  réunir 
notre  assemblée  à  Tépoque  ordinaire,  nous  nous  trouvions  placés 
devant  cette  alternative,  ou  renoncer  au  rapport  littéraire,  toujours 
si  goûté  et  qui  est  un  des  plus  vifs  attraits  de  nos  réunions,  de  notre 
cher  secrétaire  M.  Théodore  Reinach,  ou  bien  lui  imposer  à  lui 
une  corvée  pénible,  peu  compatible  avec  les  préoccupations  doulou- 
reuses provenant  de  ce  triste  événement  qui  Ta  directement  frappé. 
En  remettant  de  quelques  semaines  notre  assemblée  annuelle,  nous 
avons  pu  échapper  à  Tune  et  à  Tautre  de  ces  alternatives,  et  je  suis 
sûr  que  vous  nous  saurez  gré  de  cet  ajournement. 

M.  S.  Kann,  Mesdames  et  Messieurs,  était  un  des  excellents  amis 
de  la  Société  des  Études  juives.  CeujL  d*entre  vous  qui  ont  Fhabitude 
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de  suivre  nos  réunions  savent  avec  quelle  assiduité  il  les  suivait 
lui-même,  quelle  attention  religieuse  il  accordait  à  nos  conférences. 
Il  nous  manque  beaucoup,  comme  il  manque  beaucoup,  énormément, 
partout  où  il  apportait  sa  bienveillance  charmante,  son  exquise 
bonté  et  son  merveilleux  dévouement  à  tout  ce  qui  peut  favoriser 
les  progrès  de  Tinstruction,  de  la  charité  et  de  la  civilisation.  Je 
serai,  sans  aucun  doute,  Tinterprète  de  vos  sentiments  à  tous  en 
consacrant  un  pieux  souvenir  à  cet  homme  de  bien  que  nous  avons 
perdu  si  prématurément  et  en  adressant  à  ceux  qui  le  pleurent 
Texpression  de  nos  regrets  et  de  notre  vive  sympathie. 

Mesdames  et  Messieurs,  nous  avons  subi  d'autres  pertes  bien 
sensibles  dans  le  courant  de  cette  année,  et  j'ai  le  devoir  comme 
président  de  faire  la  triste  nomenclature  des  collègues  que  la  mort 
nous  a  enlevés.  Nous  avons  perdu  un  de  nos  membres  fondateurs, 
M.    Nestor  Dreyfus,  qui  nous  avait  donné,   avant  même  notre 
constitution  définitive  et  pour  faciliter  notre  entrée  dans  la  vie, 
une  preuve  de  sa  générosité  en  s'inscrivant  pour  un  don  de  mille 
francs  sur  la  liste  de  nos  membres  fondateurs  ;  nous  avons  perdu 
aussi  un  de  nos  membres  perpétuels^  ce  pauvre  baron  Lucien  de 
Hirsch,  dont  la  mort  a  produit  une  si  profonde  impression  sur  tous 
ceux  qui  Tout  connu  et  apprécié  et  même  sur  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
connu  ;  nous  avons  perdu  Emmanuel  Lange,  un  autre  jeune  homme, 
élève  distingué  de  l'Ecole  normale  supérieure,  que  la  mort  a  arrêté 
au  début  d'une  carrière  pleine  de  promesses;  nous  avons  perdu 
enfin  M.  Guguenheimer  et  M.  Salomon  Witlich,  morts  tous  deux 
dans  des  circonstances  tragiques  et  particulièrement  douloureuses. 
Je  paie  une  dette  de  notre  Société  en  rendant  à  ces  mémoires 
l'hommage  qui  leur  est  dû. 

Mesdames  et  Messieurs,  je  quitte  ce  soir  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, que  j'ai  occupé  un  peu  plus  longtemps  que  le  comporte  notre 
règlement  ;  mais  vous  tiendrez  compte  des  événements  pour  amnis- 
tier une  usurpation  de  fonctions  très  involontaire.  Je  ne  ferai  pas 
l'histoire  de  ma  présidence  :  elle  a  ressemblé  à  celles  qui  l'ont 
précédée,  c'est  dire  qu'elle  s'est  passée  paisiblement,  sans  inci- 
dents notables,  sans  crise  violente,  sans  difficulté  d'aucuAe  sorte. 
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Ce  que  je  puis  ajouter,  c'est  que  j*ai  la  satisfaction,  en  abandonnant 
la  présidence,  de  remettre  à  mon  successeur,  que  vous  désignerez 
tout  à  l'heure  ou  plutôt  que  vous  avez  déjà  désigné,  la  Société  des 
Études  juives  aussi  prospère,  aussi  solide,  aussi  assurée  de  l'avenir 
que  je  l'ai  reçue  moi-même.  Notre  excellent  trésorier,  dont  on  a  dit, 
il  n'y  a  qu'un  instant,  qu'il  méritait  plutôt  le  nom  de  trésor  —  ce 
mot  est  un  charmant  éloge  que  vous  ratifierez  à  l'unanimité  — , 
notre  trésorier,  suivant  sa  louable  habitude,  constatera  une  fois  de 
plus  que  nous  ne  sommes  pas  encore  menacés  de  ce  fléau  redoutable 
qu'on  nomme  le  déficit  :  nous  terminons  notre  année  sans  avoir  eu 
besoin  d'entamer  notre  capital  de  réserve.  C'est  un  beau  résultat 
que  nous  souhaiterions  à  d'autres  budgets  que  le  nôtre.  Notre 
secrétaire,  notre  savant  secrétaire,  par  le  compte  rendu  de  nos 
travaux,  vous  démontrera  de  son  côté  que  nous  sommes  constam- 
ment restés  fidèles  aux  principes  qui  ont  inspiré  la  fondation  même 
de  la  Société.  Dévoués  à  la  science,  nous  ne  poursuivons  pas  les 
succès  faciles,  nous  ne  cherchons  pas  à  donner  une  pâture  à  ce  goût 
du  scandale  qui  n'a  été  que  trop  bien  servi  dans  les  derniers  temps  ; 
mais  nous  sommes  heureux  lorsque  nous  arrivent  des  découvertes 
inattendues,  des  documents  nouveaux  et  ignorés,  lorsque  nous 
pouvons  éclaircir  quelque  point  obscur  et  difficile  de  notre  histoire, 
lorsqu'il  nous  est  donné  d'amasser  des  matériaux  précieux  qui  servi- 
ront plus  tard  à  élever  Tédifice  général  de  la  science  juive.  Chaque 
génération,  Messieurs,  est  tenue  de  reprendre  ce  travail,  de  recensa 
truire  de  fond  en  comble  l'immense  monument.  Ce  travail  a  été  fait, 
admirablement  fait,  il  y  a  quelques  années,  par  cet  illustre  vétéran 
de  la  science  et  de  l'histoiro  juives,  auquel  le  judaïsme  universel 
a  tenu  à  honneur  de  donner  tout  dernièrement,  à  l'occasion  de  son 
soixante-dixième  anniversaire,  un  éclatant  témoignage  de  recon- 
naissance et  de  respect  :  j'ai  nommé  le  professeur  D^  Graetz.  Le 
même  travail  s'imposera  prochainement  à  notre  génération.  J'es- 
père qu'il  sera  accompli  par  un  des  hommes  qui  assistent  à  notre 
assemblée  générale,  par  mon  cher  ami,  M.  Isidore  Loeb,  professeur 
d'histoire  juive  au  séminaire,  récemment  appelé  à  faire  un  cours 
libre  sur  le  judaïsme  rabbinique  à  l'école  des  Hautes-Etudes.  Je 
ne  commets  pas  d'indiscrétion  en  disant  que  c'est  la  tâche  qu'il 
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va  entrepr^dre,  et  je  vous  assure  qu'il  est  homme  à  la  mener  à 
bonne  an. 

Je  n'ai  pas  encore  le  droit  de  proclamer  officiellement,  Mesdames 
et  Messieurs,  le  nom  de  mon  successeur,  qui  sera  désigné  par  tos 
suffrages,  cependant  je  me  permets  de  saluer  son  avènement  à  la 
présidence.  M.  Adolphe  Franck  (ne  faisons  pas  de  mystère)  avait 
bien  des  titres  à  notre  choix,  mais  de  tous  ceux  qui  pouvaient  nous 
inspirer  le  désir  de  le  voir  diriger  nos  travaux  et  nos  délibérations, 
celui  qui  nous  a  particulièrement  touchés,  c*est  que  M.  Franck  a  été 
un  de  nos  amis  de  la  première  heure,  un  ami  sincère  et  profondé- 
ment dévoué  ;  c*est  qu'il  nous  a  fait  à  notre  entrée  dans  le  monde 
Taccueil  le  plus  chaleureux,  qu'il  a,  dès  rorigine,  apprécié  nos  pu- 
blications avec  une  extrême  bienveillance  ;  c'est  qu*enfin  il  a  bien 
voulu,  à  deux  reprises,  charmer  nos  assemblées  générales  par  ses 
savantes,  élégantes  et  éloquentes  conférences.  A  tous  les  motifs 
(lui  nous  faisaient  désirer  qu'il  devînt  président  de  la  Société  des 
Etudes  juives,  s'ajoutait,  par  conséquent,  celui  d'une  légitime  et 
sincère  reconnaissance. 

Conformément  à  nos  habitudes  je  devrais  aussi,  Messieurs, 
vous  dire  un  mot  de  la  conférence  que  vous  allez  entendre  et 
de  l'auteur  de  cette  conférence.  Mais  ici  les  noms  suffisent  véri- 
tablement :  Crémieux  et  Leven  !  Crémieux,  c'est-à-dire  le  défenseur 
ardent  du  judaïsme,  le  vaillant  champion  de  notre  cause,  qui  n'a 
jamais  laissé  passer  une  injustice,  une  violence,  une  tentative  de 
persécution  sans  protester  avec  la  plus'  grande  énergie  par  sa  pa- 
role de  feu  ou  sa  plume  entraînante,  et  qui,  du  premier  moment 
jusqu'au  dernier,  a  mérité  d'être  considéré  comme  le  représen- 
tant le  plus  autorisé  de  notre  culte,  par  cela  seul  qu'il  a  combattu, 
on  toutes  circonstances,  pour  les  idées  de  justice,  de  liberté  de 
conscience  et  de  tolérance  religieuse  et  travaillé  à  leur  triomphe! 
M.  Leven,  un  ami,  un  disciple  de  Crémieux,  qui,  pareil  à  Elisée 
s'associant  aux  travaux  de  son  maître  Elie,  a  recueilli  lui  aussi  le 
manteau  sacré  et,  s'inspirant  du  même  esprit,  animé  de  la  même 
foi,  a  consacré  déjà,  je  n'exagère  pas,  trente  années  de  sa  vie,  soit 
comme  membre  du  Consistoire,  soit  comme  secrétaire  ou  vice-prési- 
dent de  TAlliance  israélite,  à  défendre  les  mêmes  causes,  allant 
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toujours  de  Tavant  sans  crainte  et  sans  hésitation,  soutenu  par 
cette  généreuse  passion,  je  ne  veux  pas  dire  cette  illusion  du  bien 
qu'on  a  nommée  Toptimisme,  nom  mal  porté  aujourd'hui,  mais 
qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  appeler  la  chaleur  de  l'esprit  et  du 
cœur  !  Dans  ces  dernières  années,  lorsque  nous  avons  eu  la  douleur 
d'assister,  contre  toute  attente,  à  cette  explosion  de  haine,  de 
fanatisme  et  de  malveillance  qui  rappelle  de  bien  tristes  temps, 
lorsque  nous  avons  entendu  remettre  en  question  les  conquêtes  les 
plus  glorieuses  de  la  civilisation  moderne,  j'ai  entendu  dire  plus 
d'une  fois  —  et  ce  n'était  pas  uniquement  pour  fair&4ionneur  à 
un  mort  mais  pour  critiquer  des  vivants  !  —  a  Ah  1  si  Crémieux 
vivait!  »  Eh  bien  !  Messieurs,  par  sa  conférence,  M.  Leven  va  res- 
susciter au  moins  pour  une  heure  cette  noble  figure.  En  même  temps 
vous  verrez  que,  si  Crémieux  n'est  plus,  le  judaïsme  ne  manque 
pas  d'hommes  de  cœur  et  de  bonne  volonté  pour  coopérer  aux 
causes  saintes  de  la  justice,  de  la  raison  et  de  la  liberté.  Et  c'est 
pourquoi  le  styet  de  cette  conférence  convenait  admirablement  à 
une  assemblée  populaire  de  la  Société  des  Etudes  juives. 


M,  Erlanger f  trésorier,  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  de  la  situa- 
tion financière  de  la  Société. 

Mesdames,  Messieurs, 

Si  l'habitude  ne  devenait  pas  un  véritable  devoir,  j'aurais  peut- 
être  demandé  la  permission  de  vous  dispenser  de  m'entendre  ou, 
tout  au  plus,  je  me  serais  borné  à  vous  dire  en  deux  mots  que  la  ♦ 
Société  des  Études  juives  a  vécu,  a  publié,  a  payé  pendant  l'exer- 
cice de  ISSl,  et  qu'elle  est,  à  la  fin  de  cet  exercice,  juste.au  même 
point  où  elle  était  à  son  commencement. 

Mais  l'habitude  en  est  prise  :  il  faut  un  compte  rendu  financier. 
Le  programme  le  veut  ainsi.  Je  ne  me  fais  pas  d'illusion  sur  le 
peu  d'attention  que  vous  pourrez  lui  accorder  ;  mais  puisqu'il  le 
faut,  résignons-nous  mutuellement. 

Voici  nos  chiffres  : 
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Vous  voyez  que  nos  recettes  et  nos  dépenses  se  soldent  à 
200  francs  près  et  que  cette  différence  est  en  faveur  de  la  recette. 

Notre  capital  de  réserve  est  resté  le  même.  Il  s'est  même  légère- 
ment augmenté,  car  nous  n'avons  pas  eu  besoin  do  recourir  aux 
intérêts  de  ce  fond . 

J'aurais  fini,  Mesdames  et  Messieurs,  s'il  ne  me  restait  une 
prière  à  vous  adresser. 

Notre  liste  de  souscriptions  subit  le  sort  commun  de  toutes  ces 
listes.  Le  temps  les  entame  fortement.  Nous  avons  eu,  pour  notre 
part,  le  malheur  de  perdre  un  certain  nombre  de  nos  adhérents  et 
des  meilleurs. 

Rien  n'est  venu  combler  ces  vides  doublement  douloureux . 

Me  serait-il  permis  de  vous  adresser  humblement  la  prière  de 
vouloir  bien,  à  l'occasion,  faire  un  peu  de  propagande  en  notre 
faveur  et  nous  envoyer  de  temps  à  autre  un  souscripteur  ? 

Je  n'ignore  pas  les  nombreuses  institutions  qui  s'adressent  à 
vous,  je  ne  voudrais  à  aucun  prix  leur  faire  concurrence  ;  mais  il  ne 
manque  pas  de  cœurs  d'élite  qui  sauront  faire  une  petite  part  aux 
travaux  intellectuels,  après  avoir  donné  satisfaction  aux  nombreuses 
institutions  charitables  qui  les  sollicitent. 

Votre  bienveillant  concours  sauvera  notre  Société,  qui  aujour- 
d'hui a  fait  ses  preuves,  d'un  danger  qui,  sans  être  absolument 
imminent,  n'en  est  pas  moins  très  réel. 

Si  la  reconnaissance  d'un  trésorier  peut  avoir  quelque  valeur  à 
vos  yeux,  la  mienne  vous  sera  pleinement  acquise. 

M,  Th.  Reinach,  secrétaire,  lit  le  rapport  sur  les  publications  de 
la  Société  pendant  Tannée  1887  (voir  plus  loin,  p.  ccxliv). 

M,  Narcisse  Leven  fait  une  conférence  sur  Crémieux  et  son  rôle 
dans  la  défense  du  Judaïsme.  (Cette  conférence  sera  publiée  dans  le 
prochain  fascicule.) 

11  est  donné  connaissance  du  résultat  du  scrutin  pour  le  renou- 
vellement du  tiers  des  membres  du  Conseil.  Sont  élus  :, 
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MM.  Albert  Lévy,  professeur  à  TÉcole  de  physique  et  de  chimie, 
membre  sortant  ; 

AsTRUC,  g:rand-rabbin  de  Bayonne,  membre  sortant  ; 

llartwig  Dbrenbourg,  professeur  à  l'École  des  langues  orien- 
tales et  à  l'École  des  Hautes-Études,  membre  sortant  ; 

Armand  Ephraim,  membre  sortant; 

Erlanger,  membre  sortant  ; 

Zadop  Kahn,  grand-rabbin  de  Paris,  membre  sortant  ; 

IsiDOR,  grand -rabbin  de  France,  membre  sortant  ; 

Vernes,  directeur-adjoint  à  TÉcole  des  Hautes-Études, 
membre  sortant  ; 

Salomon  Reinach,  conservateur-adjoint  du  musée  de  Saint- 
Germain. 

M.  Ad.  Franck,  membre  de  Tlnstitut,  est  élu,  à  Tunanimité, 
au  scrutin  secret,  président  de  la  Société  pour  Tannée  1888. 

M.  Ad.  Franck  remercie  l'Assemblée  en  ces  termes  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  suis  profondément  touché  de  Thonneur  que  vous  venez  de 
m'accorder  avec  un  empressement  si  chaleureux.  Sans  doute  vous 
ne  trouverez  pas  en  moi  un  président  éclairé  par  une  vaste  et  pro- 
fonde érudition  comme  ceux  qui  ont  veillé  à  votre  tâche  pendant 
plusieurs  années,  des  présidents  tels  que  Monsieur  le  grand-rabbin 
Zadoc  Kahn,  Monsieur  Derenbourg,  mon  savant  confrère  do  l'Ins- 
titut, des  présidents  et  des  rédacteurs  tels  que  ceux  qui  viennent 
d'être  nommés,  M.  Loeb,  M.  Halévy.  Non,  ne  vous  faites  pas  d'il- 
lusions, je  suis  plein  d'admiration  pour  l'érudition,  mais,  quoi  qu'on 
en  puisse  penser  dans  un  certain  monde,  quoi  qu'en  puisse  penser 
l'opinion  publique,  je  ne  suis  pas  un  érudit.  Les  textes  qui  ont 
besoin  d'être  approfondis  pour  constituer  une  véritable  histoire  du 
Judaïsme,  je  les  connais  superficiellement  pour  avoir  pris  part  aux 
travaux  dont  ils  ont  été  l'objet.  Mais,  d'après  ma  vie,  d'après  l'im- 
pulsion que  j'ai  donnée  à  mon  existence  intellectuelle,  le  milieu 
dans  lequel  il  me  plaît  de  vivre,  c*est  celui  des  idées,  des  sentiments. 
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Parmi  ces  idées,  Mesdames  et  Messieurs,  il  n'y  en  a  pas  ,une  qui 
me  soit  plus  précieuse  et  plus  chère,  qui  me  cause  une  émotion  plus 
sérieuse  et  plus  profonde,  que  la  conviction  que  notre  race,  notre 
culte  figurent  au  nombre  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
La  race  juive,  le  culte  juif,  malgré  les  iniquités  dont  ils  ont  été 
Tobjet  pendant  de  longs  siècles,  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  les  plus  grandes  institutions  et  les  plus  grands  noms  de  ce 
monde.  Les  Grecs,  certainement,  nous  ont  donné  la  philosophie  et 
les  arts,  les  Romains,  après  avoir  dévasté  le  monde  par  leur  ambi- 
tion sanguinaire,  nous  ont  légué  des  traditions  de  politique  et  de 
législation,  mais  la  croyance  en  un  Dieu  père  du  genre  humain,  en 
un  Dieu  devant  lequel  s'effacent  toutes  les  distinctions  de  races  et 
les  différences  de  fortune,  en  un  Dieu  qui  n'est  pas  seulement  le  juge, 
mais  le  père  de  toutes  ses  créatures,  cette  idée,  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, appartient  au  Judaïsme  et  à  lui  seul.  C'est  là  l'idée  que  je 
me  plais  à  emporter  avec  moi  dans  l'asile  qui  nous  attend  tous,  et 
que  je  léguerai  avec  une  conviction  inébranlable  à  ceux  qui  porte- 
ront mon  nom  ou  à  ceux  qui  sont  nés  près  de  moi.  Voilà  les  titres 
que,  sans  doute,  vous  m'avez  découverts  pour  me  faire  l'honneur  de 
m'appeler  à  vous  présider,  et  je  n'y  faillirai  jamais. 
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SUR  LES  PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L'ANNÉE  1887 

LU  A  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  21  JANVIER  1888 
Par  m.  Théodore  REINACH,  secrétaire 


Mesdames,  Messieurs, 

Un  spirituel  romancier  fait  dire  à  Tun  de  ses  personnages,  gros 
cultivateur  du  midi  :  «  Voici  dix  ans  que  M.  le  préfet  me  témoigne 
toujours  la  même  confiance,  quoiqu'on  l'ait  changé  plusieurs  fois.  » 
Je  suis  un  peu  dans  le  cas  de  ce  gros  cultivateur.  Vous  avez  beau 
renouveler  tous  les  ans  votre  Président  et  une  iraction  de  votre 
Conseil,  le  secrétaire  rapporteur  reste  immuable.  Il  ne  s*en  plaint 
pas,  ou,  du  moins,  il  a  cessé  de  s'en  plaindre.  L'obligation  de  lire 
avec  une  attention  soutenue  les  travaux  de  nos  collaborateurs, 
pour  vous  en  apporter  ici  «  le  suc  et  la  substantifique  moelle  », 
cette  obligation  est  en  même  temps  un  véritable  plaisir.  Ma  seule 
crainte  est  d'en  abuser  quelquefois  et  de  vous  communiquer  trop 
longuement  les  impressions  diverses  que  m'a  causées  cette  lec- 
ture. Cette  année  un  pareil  abus  serait  doublement  fautif  de  ma 
part  :  d'abord,  je  suis  aussi  impatient  que  vous  d'entendre  l'élo- 
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quent  conférencier  qui  va  ressusciter  devant  vous  Tune  des  plus 
grandes  figures  du  judaïsme  français  ;  ensuite,  je  ne  dois  pas  oublier 
que,  si  notre  séance  a  été  ajournée  à  une  date  insolite,  c'est,  en 
grande  partie,  comme  vient  de  le  rappeler  notre  cher  président,  en 
considération  d*un  deuil  qui  a  frappé  avec  moi  toute  la  communauté 
israélite  de  Paris  et,  je  puis  ajouter,  tous  les  gens  de  bien  et  tous 
les  malheureux.  Si  les  années  précédejntes  j*ai  cru  devoir  remercier 
mes  collègues  de  la  marque  réitérée  de  leur  confiance,  cette  fois, 
c'est  de  leur  sympathie  que  j'ai  été  vivement  touché.  Je  ne  saurais 
leur  en  mieux  exprimer  ma  reconnaissance  qu'en  étant  aujourd'hui 
le  plus  bref  possible. 


Nous»ne  pouvons  pas  dire  de  l'histoire  juive  ce  que  Petit-Jean 
disait  de  son  plaidoyer  :  «  Ce  que  je  sais  le  mieux,  c'est  mon  com- 
mencement. »  C'est  précisément  le  commencement  de  notre  histoire, 
c'est-à-dire  la  période  qui  s'étend  depuis  les  origines  jusqu'à  l'exil 
de  Babylone,  que  nous  savons  le  plus  mal.  A  cela,  plusieurs  raisons. 
D'abord,  les  documents,  je  veux  dire  les  livres  historiques  de  la 
Bible,  sont  rares,  concis,  mélangés  d'éléments  très  divers  ;  ensuite, 
le  contrôle  extérieur  de  ces  documents  est  généralement  impossible  ; 
enfin,  des  scrupules  d'ordre  théologique  ont  longtemps  empêché  les 
savants  d'appliquer  à  Texégèse  biblique  les  procédés  féconds  de  la 
critique  moderne.  Ces  scrupules  commencent  aiyourd'hui  à  s'at- 
ténuer singulièrement  ;  l'Allemagne  et  la  Hollande  protestantes  se 
sont,  depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  jetées  avec  ardeur  dans  la  voie 
tracée  par  Graf  et  ses  disciples;  les  travaux  de  Euenen,  de  Dill- 
mann,  de  Wellbausen,  de  Stade  et  de  plusieurs  autres  hommes 
éminents  sont,  à  beaucoup  d'égards,  une  révolution,  selon  les  uns, 
une  révélation,  selon  les  autres.  La  science  juive  et  la  science  fran- 
çaise ont  quelque  peu  hésité  à  suivre  ce  grand  mouvement  ;  on 
oubliait  qu'un  juif,  Spinoza,  et  un  Français,  Astruc,  en  avaient  été, 
il  y  a  deux  siècles,  les  précurseurs,  on  peut  même  dire  les  promo- 
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teurs.  Enfin,  voici  les  barrières  rompues.  Après  l'ouvrage  monu- 
mental de  TAlsacien  Reuss  et  VEncycîopédie  des  sciences  religieuses 
de  M.  Lichtenberger,  qui  s'adressent  surtout  aux  lecteurs  protes- 
tants, après  les  essais  semés  d'idées  originales  du  regretté  Gustave 
d'Ëichthal,  Tun  de  nos  amis  de  la  première  heure  et  l'un  des  plus 
nobles  esprits  de  ce  temps-ci  \  V Histoire  d'Israël  de  M.  Renan  est 
venue  initier  définitivement  le  public  français  aux  résultats  et 
surtout  à  l'esprit  de  la  nouvelle  exégèse.  Un  de  nos  collaborateurs  * 
vous  a  déjà  présenté  cet  ouvrage  troublant,  qui  a  paru  un  peu  hardi 
aux  timides,  un  peu  timide  aux  hardis,  qui  a  inquiété  beaucoup  de 
lecteurs,  n'en  a  satisfait  qu'un  petit  nombre,  mais  les  a  tous  char- 
més. Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  éloges  et  sur  les  critiques  qu'il 
mérite  ;  je  me  contente  de  rappeler  que  ce  beau  livre  marque  une 
date  dans  l'histoire  de  nos  études,  et  que  désormais  nous  serions 
inexcusables  de  n^  pas  prendre  une  part  active  à  la  reconstruction 
d'une  histoire  qui  en  est  restée  trop  longtemps,  chez  nous,  aux 
affirmations  naïves  de  Bossuet  ou  aux  négations  stériles  de  Vol- 
taire. 

En  disant  que  le  judaïsme  français  s'est,  jusqu'à  présent,  montré 
assez  indifférent,  sinon  hostile,  aux  nouveautés  de  la  critique  bi- 
blique, j'ai  énoncé  un  fait  général  qui  comporte,  bien  entendu,  des 
exceptions.  L'une  des  plus  brillantes  est  incontestablement  celle  de 
notre  collaborateur  M.  Joseph  Halévy  ^,  mais  M.  Halévy  me  per- 
mettra de  lui  répéter  qu'il  reste  pour  l'école  nouvelle,  l'école  ffra- 
fienm^  comme  on  dit  quelquefois,  un  enfant  terrible,  d'aucuns  di- 
raient :  un  faux  frère.  S'agit-il  de  trouver  une  nouvelle  étjmologie 
au  nom  d'Abraham,  ou  de  découvrir  dans  Ezéchiel  des  allusions  à  tel 
passage  de  la  Genèse^  il  jette  par  dessus  bord  la  massora^  il  emprunte 

*  Voir  le  compte  rendu  par  M.  Loeb  de  l'ouvrage  posthume  de  M.  d*Eicli- 
Ihal,  Mélanges  de  critique  biblique^  et  de  Topuscule  de  M.  Maurice  Vernes,  qui 
s*y  rattache  (Une  nouvelle  hypothèse  sur  le  Deutéronome)^  Revue,  XY,  153. 

•  Compte  rendu  de  VHistoire  d'hraH^  de  M.  Renan  (!<"  volume),  pur  Théo- 
dore Reintch,  XV,  302. 

'  Haléry,  Recherchée  bibliques,  XIV,  1  ;  XV,  161  ;  PetUs  prohUms,  XV, 
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à  l'école  protestante  ses  procédés  les  plus  hardis;  En  revanche, 
quand  les  questions  do  date  ot  d'authenticité  sont  en  jeu,  il  combat 
systématiquement  tous  les  résultats  de  cette -école,  il  maintient  fer- 
mement envers  et  contre  tous  la  haute  antiquité  et  l'unité  d'origine 
de  la  plus  grande  partie  du  Pentateuque.  Avec  une  bravoure  décon- 
certante, M.  Halévy  porte  volontairement  le  débat  sur  les  terrains 
où  la  position  de  ses  adversaires  paraît  la  plus  forte.  Par  exemple, 
aux  chapitres  iv  et  v  de  la  Geime,  on  sait  que  les  mêmes  person- 
nages figurent  tour  à  tour  dans  la  généalogie  de  Caïn  et  dans  celle 
de  Seth.  Ni  ces  répétitions,  ni  des  contradictions  flagrantes  ne  peu- 
vent persuader  à  M.  Halévy  qu'il  y  ait  là  deux  traditions  différentes 
inconsciemment  juxtaposées  par  le  dernier  rédacteur  ;  un  peu  plus, 
c'est  précisément  dans  ces  inconséquences  qu'il  verrait  la  preuve  de 
l'unité  de  composition  du  texte.  Je  ne  dis  pas  que  les  arguments  de 
M.  Halévy  soient  tous  convaincants,  mais  ils  sont  aussi  subtils  que 
bien  présentés,  ils  troublent  et  font  réfléchir  :  c'est  peut-être  tout  ce 
que  l'auteur  a  voulu. 

Tant  que  M.  Halévy  cherche  à  expliquer  la  Bible  par  la  Bible, 
chacun  de  nous  peut,  s'il  lui  plaît,  vérifier,  textes  en  main,  ses 
arguments  et  se  faire  sur  la  question  une  opinion  personnelle.  Il  en 
est  autrement  dès  qu'il  fait  appel  aux  ténébreuses  lumières  de 
Tassyriologie  et  des  sciences  voisines.  Ces  études  nouvelles  sont 
restées  jusqu'à  ce  jour  le  domaine  exclusif  d'un  très  petit  nombre 
de  savants,  qui  ne  parviennent  pas  encore  à  s'entendre  sur  les  prin- 
cipes fondamentaux.  Quelle  peut  être  alors  notre  attitude  à  nous 
autres  profanes  ?  Ecouter,  apprendre  et  nous  taire.  C'est  ce  que 
nous  faisons,  par  exemple,  quand  M.  Halévy  cherche  à  démontrer 
par  l'analyse  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  le  caractère  sémi- 
tique de  la  langue  des  Hittites,  ou  quand,  pour  établir  la  véracité 
d'un  récit  de  la  Genèse,  il  identifie  l'ennemi  d'Abraham,  Koudour 
Lagomor,  avec  un  roi  des  inscriptions  babyloniennes,  dont  on  lisait 
jus<iu'à  présent  le  nom  Kondour  Mahoug  :  il  paraît  qu'en  babylo- 
nien Mahoug  a  le  même  sens  que  Lagomor.  Tout  cela  est  possible, 
et,  puisque  M.  Halévy  le  dit,  cela  doit  être  vrai,  mais  quel  étrange 
idiome,  en  vérité,  que  celui  où  de  pareilles  confusions  pouvaient  se 
produire  I  Appliquez  ce  système  à  la  langue  française,  et  vous  en 
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conclurez  que  le  poète  Rmisard  s'appelait  peut-être  Epinard,  car  il 
n  y  a  pas  loin  des  ronces  aux  épines 

Quand  on  passe  d'Assyrie  en  Phénicie  et  en  Egypte,  on  sent  le 
terrain  s'affermir  sous  ses  pas  ;  on  quitte  le  pays  de  la  brique  pour 
celui  de  la  pierre  et  du  granit.  Toutes  ces  contrées  voisines  de  la 
Judée  continuent  à  nous  fournir  des  documents  épigraphiques  et 
archéologiques  du  plus  haut  intérêt  pour  l'éclaircissement  des  alen  - 
tours  de  l'histoire  Israélite.  C'est  ainsi  que  M.  Maspéro  vous  a  fait 
connaître  tout  ce  que  les  monuments  égyptiens  nous  apprennent  de 
positif  sur  l'état  de  la  Syrie  à  la  veille  de  la  conquête  hébraïque  * . 
Si  M.  Maspéro  n'était  pas  le  plus  modeste,  en  même  temps  que  le 
plus  sagace,de  nos  égyptologues,  il  aurait  pu,  à  l'exemple  d'un  phi- 
losophe célèbre,  intituler  cette  conférence  si  nourrie  :  «  Prolé- 
gomènes à  toute  histoire  future  d'Israël,  d  II  ne  Ta  pas  fait  :  je  me 
permettrai  de  le  faire  pour  lui. 

Les  inscriptions  anciennes  que  nous  a  livrées  le  sol  de  la  Pales- 
tine sont  bien  rares,  et  cependant  le  scepticisme  de  quelques  hyper- 
critiques  voudrait  encore  en  diminuer  le  nombre  :  un  savant  an- 
glais ne  s'est-il  pas  avisé  d'écrire  tout  un  volume  pour  démontrer 
l'inauthenticité  de  la  fameuse  stèle  de  Mésa,  cette  perle  de  l'épi- 
graphie  sémitique  ?  M.  Halévy  a  fait  bonne  justice  de  cei-paradoxe, 
qui,  espérons-le,  ne  se  reproduira  plus*.  Je  ne  veux  pas  quitter  le 
domaine  de  l'épigraphie  sans  rappeler  que  le  fameux  sarcophage 
d'Eschmounazar,  roi-prêtre  de  Sidon,  l'un  des  ornements  du  Louvre, 
a  trouvé  cette  année  un  pendant  dans  celui  de  son  fils  Tabnit.  C'est 
à  un  Turc  à  moitié  parisien,  Hamdi  Bey,  que  la  science  doit  cette 
découverte.  Le  nouveau  sarcophage  est  d'origine  égyptienne  comme 
le  précédent.  MM.  J.  Derenbourg  et  Halévy  ont  présenté  dans  la 
Revue  d'instructives  observations  sur  l'inscription  phénicienne  qu'on 
y  a  déchifirée  ^.  M.  Halévy  a  cru  reconnaître  dans  un  des  mots  de 
l'inscription  le  terme  grec  idolon,  statuette  religieuse,  transcrit  en 

^  Maspéro,  La  Syrie  avant  l'invasion  des  Hébreum  diaprés  les  monuments  é§}ff' 
tiens.  Conférence  du  26  mars  1887.  [Actes,  p.  clxiv). 

*  Lôwy,  The  apocryphal  eharacter  of  the  Moabite  stone^  compte  rendu  par 
Halévy.  XIV,  315. 

•  Derenbourg,  XV,  109  ;  Halévy,  XV,  292. 
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lettres  sémitiques  ;  si  cette  brillante  conjecture  se  vérifiait  définiti- 
vement, notre  collaborateur  aurait  le  mérite  d'avoir  ûxé  la  date  de 
la  dynastie  des  Eschmounazar  ;  déjà  d'ailleurs,  M.  Clermont-Gan- 
neau  avait  placé  cette  dynastie  à  Tépoque  ptolémaïque,  et  non 
achéménide. 


II 


L*histoire  du  second  temple  ne  nous  a  fourni  cette  année  qu'un 
seul  mémoire,  mais  ce  mémoire  est  de  M.  Friedlânder,  à  qui  nous 
devons  déjà  tant  de  pages  instructives  sur  les  rapports  du  ju- 
daïsme avec  le  christianisme  naissant  '.  Cette  fois,  il  a  pris  pour 
sujet  la  question  des  Esséniens,  c'est-à-dire  de  cette  secte  juive 
si  mal  connue,  mais  aux  idées  si  originales  et  aux  coutumes  si 
particulières,  dont  on  devine  plutôt  ju'on  ne  constate  positivement 
l'influence  décisive  sur  les  origines  chrétiennes.  Deux  opinions 
sont  en  présence  touchant  le  caractère  de  l'essénisme  :  les  uns  en 
font  une  secte  purement  juive,  identique  aux  Hassidim^  un  simple 
rameau  des  pharisiens  ;  les  autres  lui  attribuent  une  origine  exo- 
tique et  y  démêlent  des  influences  pythagoriciennes,  perses,  voire 
môme  boudhiques.  M.  Friedlânder  prend  nettement  parti  pour  cette 
seconde  opinion,  mais  il  y  apporte  la  modération  et  la  critique  aux- 
quelles il  nous  a  habitués.  Sans.se  perdre  dans  le  dédale  confus 
des  origines  lointaines,  il  s'en  tient  à  la  provenance  directe,  immé- 
diate ;  il  montre  que  l'essénisme,  pénétré  comme  il  est  d'idées  hel- 
léniques, n'a  pu  naître  que  sur  le  terrain  où  le  judaïsme  et  l'hellé- 
nisme ont  cherché  à  fusionner  pour  la  première  fois,  c'est-à-dire 
à  Alexandrie.  L'essénisme  est  un  produit  alexandrin  transporté  sur 
le  sol  palestinien  ;  seulement,  ce  qui  distingue-  les  Esséniens  des 
autres  juifs  hellénisants,  c'est  que,  tout  en  s'imprégnant  de  philo- 
sophie grecque,  ils  sont  restés  profondément  juifs  de  mœurs  et  de 
sentiments,  et  n'ont  pas  mérité  d'être  enveloppés  dans  la  ruine  du 
parti  hellénisant  à  la  suite  de  la  réaction  macchabéenne. 

*  Friedlânder,  Les  Esséniens^  XIV,  184. 
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Ces  idées  générales  nous  permettent  de  comprendre  pourquoi, 
si  le  Palestinien  Josèphe  a  le  mieux  décrit  Taspect  extérieur,  le 
corps  de  TEssénisme,  c'est  TAlexandrin  Philon  qui  en  a  le  udeux 
saisi  l'esprit.  Elles  nous  expliquent  aussi  pourquoi  TEssénisme  s'é- 
vanouit à  la  fin  du  i«^  siècle,  sans  laisser  de  trace  apparente.  Le 
gros  des  membres  de  la  secte,  qui  avaient  pris  part  aux  révoltes 
des  patriotes  juifs  contre  Rome,  y  trouva  la  mort;  la  doctrine 
essénienne,  par  l'intermédiaire  de  saint  Jean-Baptiste,  reçut  droit 
de  cité  dans  le  christianisme  ;  quelques  dogmes  isolés,  comme  Tan- 
gélologie  et  les  spéculations  métaphysiques,  furent  même  adoptés 
par  le  Talmud  et  la  Cabbale.  L'Essénisme  avait  accompli  son 
œuvre  :  il  pouvait  disparaître,  semblable  à  ces  belles  agaves  qui 
s'étiolent  et  meurent  soudain  du  jour  qu'elles  ont  porté  une  fleur. 


III 


Je  franchis  d'un  seul  bond  un  intervalle  de  douze  siècles  pour 
arriver  aux  juifs  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  La  France, 
l'Espagne,  l'Allemagne  et  la  Gralicie  se  sont  partagé  cette  année 
Tattention  de  nos  collaborateurs. 

M.  Lazard  nous  a  donné  un  très  substantiel  article  sur  les  re- 
venus tirés  des  juifs  du  domaine  royal  au  xni®  siècle  *.  Ces  revenus, 
divisés  en  ordinaires  et  en  extraordinaires,  étaient  prélevés  sous 
les  noms  et  les  prétextes  les  plus  divers  :  cens,  amendes,  droit  de 
sceau,  droit  de  rouelle,  droit  de  vin,  etc.  Les  modes  de  percep- 
tion ne  sont  pas  moins  variables  que  les  taxes  elles-mêmes.  Quant 
aux  chiffres,  ils  ne  nous  apprendraient  pas  grand'chose,  car  il  est 
difficile,  sinon  impossible,  de  déterminer  la  valeur  relative  de  Tar- 
gent  au  xiii®  siècle  et  au  xix«;  il  sufftt  de  savoir  que  cette 
source  de  revenus  était  très  considérable,  que  le  roi  de  France 
(c  achetait  »  constamment  des  Juifs,  suivant  l\)dieux  terme  con- 

*  Lazard,  Lta  revenus  tirfy  des  Juifs  de  France  dans  le  domaine  royal,  au  xiu* 
siècle,  XV,  233. 
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sacré,  à  ses  frères  ou  à  ses  vassaux,  et  qu'enfin,  lorsque  Philippe- 
le-6el  chassa  les  juifs  en  1306,  il  fit,  suivant  le  mot  spirituel 
de  M.  Lazard,  plus  qu'une  mauvaise  action  :  il  fit  une  mauvaise 
affaire  * . 

M.  Loeb  qui  a  débrouillé  cette  année,  dans  un  savant  article  des 
Mélanges  Grœiz,  toute  l'obscure  question  des  expulsions  et  des  rap- 
pels des  juifs  de  France,  s'en  tient,  dans  la  Revue ^  aux  épisodes 
particuliers  de  leur  histoire.  Nul,  d'ailleurs,  n'excelle  mieux  que  lui 
à  tirer  d'un  fait  divers,  en  apparence  insignifiant,  une  vive  lumière 
qui  éclaire  tout  l'entourage  et  rejaillit  sur  l'histoire  générale  :  c'est 
la  vraie  utilité  des  travaux  de  détail,  c'est  ainsi  qu'ils  doivent  être 
compris  ;  autrement,  ils  justifieraient  la  boutade  d'un  critique 
célèbre  :  «  Rien  n'est  bête  comme  un  fait  ».  Le  procès  de  Samml 
ihn  Tihhon  ^  est  un  chapitre  nouveau  dans  la  galerie  des  Causes 
célèbres  juives  que  nous  donne  peu  à  peu  notre  excellent  collabora* 
teur.  C'est  le  pendant  du  procès  de  Borach  Lévy,  Fintéressant  bi- 
game que  vous  n'avez  pas  oublié.  Samuel  ibn  Tibbon,  l'indigne  fils 
du  célèbre  traducteur  Moïse,  n'était  pas  lui-même  bigame,  mais  il 
aurait  bien  voulu  démontrer  que  sa  cousine  Bienvenue  Tétait.  Tout 
enfant,  il  l'avait  demandée  en  mariage  sans  l'obtenir  ;  après  qu'elle 
eut  convolé  ailleurs,  il  se  souvint  tout  à  coup  de  son  ancienne  de- 
mande, affirma  qu'elle  avait  été  accueillie  et  qu'il  avait  bien  réelle- 
ment épousé  sa  cousine,  non  pas  une  fois,  mais  trois  fois.  Cepen- 
dant il  ne  réclamait  pas  sa  femme  ;  il  exigeait  seulement  qu  elle  lui 
demandât  une  lettre  de  divorce,  qu'il  lui  aurait  vendue  naturellement 
à  bons  deniers  comptants.  Quelle  fut  l'issue  de  ce  singulier  procès  ? 
On  ne  le  sait  pas  au  juste,  mais  tout  porte  à  croire  que  Samuel  le 
perdit.  Ce  qui  parle  le  plus  contre  lui,  c'est  qu'il  ne  s'était  souvenu 
de  ses  droits  sur  Bienvenue  que  du  jour  où  celle-ci  fut  devenue,  par 
la  mort  d'un  sien  frère,  une  riche  héritière.  On  voit  d'ici  la  mora- 

*  Sur  les  Juifs  du  domaine  royal  voir  égalen^nt  Bloch,  Un  permis  de  rési- 
dence aa  xviu*  iiècUy  XIV,  116,  et  Schwab,  Trois  inscriptions  hébralçues  de 
MaïUes,  XV,  295.  Le  nom  mutilé  . .  .Ufi^l"^,  que  M.  Schwab  lit  Joète^  et  M.  Ar- 
sène Darmesteter  Joyeuse ^  pourrait  être  Ivette.  Voir  Revue ^  I,  68^  dernière  ligne, 
et  VI,  222,  où  se  trouve  le  même  nom  écrit  rfUfi<1'>. 

*  Loeb,  Le  procès  de  Samuel  ibn  Tibbon  (Marseille,  1255),  XV,  70. 
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lité  du  personnage  ;  tout  le  reste  de  sa  conduite  est  à  ravenant, 
et  ce  défilé  de  mensonges,  de  rétractations,  de  faux  témoins  et  de 
fausses  pièces  donne  une  assez  triste  idée  de  la  communauté  de 
Marseille  au  milieu  du  xin®  siècle. 

V Histoire  cPune  taille  levée  sur  les  Juifs  de  Perpignan  en  1418  est 
un  simple  épisode  des  annales  des  juifs  du  RoussiUon  :  M.  Vidal 
nous  a  raconté  les  annales,  M.  Loeb  Tépisode,  et  ces  deux  études 
s'éclairent  et  se  complètent  mutuellement  * .  Elles  apportent  Tune  et 
Tautre  de  nouveaux  renseignements  sur  Tadministration  intérieure 
des  communautés  au  moyen  âge  et  sur  la  comptabilité  j  uivê  ;  tous  avez 
déjà  pu  constater  la  perfection  de  celle-ci  dans  les  Livres  de  comptes 
de  Vesoul,  que  nous  avons  publiés  Tannée  dernière.  Cette  fois  Tétude 
minutieuse  des  cotes  personnelles  imposées  à  chacun  des  contri- 
buables juifs  de  Perpignan  a  permis  à  M.  Loeb  de  conclure,  chiâres 
en  main,  que  la  fortune  mobilière  des  juifs  au  moyen  âge  a  été  fort 
exagérée,  et  qu'elle  était,  en  général,  sensiblement  inférieure  à  la 
moyenne  des  fortunes  particulières  de  nos  jours.  Il  y  a  longtemps 
que  nous  soupçonnons,  M.  Loeb  et  moi,  que  la  légende  du  juif  mil- 
lionnaire est  aussi  miensongère,  quoique  aussi  répandue  et  aussi  per- 
nicieuse, au  XIX®  siècle  qu'au  xiv«.  La  galerie  ne  voit  que  quelques 
Crésus  qui  paradent  sur  le  devant  de  la  scène  ;  elle  n'aperçoit  pas 
la  foule  des  Irus  qui  grouillent  dans  les  coulisses. 


IV 


M.  Loeb  nous  a  menés  jusqu'aux  pieds  des  Pyrénées  ;  c'est  encore 

*  Vidal,  Les  Juifs  des  anciens  Comtés  du  Boussillon  et  de  Cerdagne^  XV,  19. 
Loeb,  Histoire  d'une  taille  levtfe  sur  les  Juifs  de  Perpignan  en  U13-4,  XIV,  55. 
(Je  crois  que  le  bénéfice  de  6  livres  sur  500  attribué  par  l'auteur  aux  fermiers  de 
Timpôt  est  trop  faible.  Ne  faut-il  pas  y  ajouter  les  58  livres  10  sols  qui  figoreot, 
sans  indication  d'origine,  p .  61  et  62,  au  profit  de  3  personnes,  qui  sont  précité* 
ment  2  des  fermiers  et  la  veuve  du  3®,  décédé  pendant  l'opération  ?)  Du  même 
auteur  une  pièce  sur  V expulsion  des  Juifs  de  Salins,  en  1374,  XV,  289.  Le  travail 
de  M.  Brunscbwicg  sur  les /wfA  de  Nantes  (XIV,  80),  n'étant  pas  encore  achevé, 
sera  analysé  dans  le  prochain  rapport. 
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avec  lui  que  nous  allons  les  franchir.  Vous  savez  avec  quel  zèle  et 
quel  succès  les  savants  espagnols,  M.  Fidel  Fita  en  tête,  exhument 
depuis  quelques  années  les  antiquités  juives  de  leur  pays.  M.  Loeb 
continue  à  nous  tenir  au  courant  de  leurs  découvertes,  et  souvent  la 
glose  est  plus  intéressante  que  le  texte.  Parmi  les  nombreux  articles 
que  nous  a  valus  cette  collaboration  féconde  *,  je  n'en  veux  signaler 
que  trois.  Le  premier  est  un  travail  de  statistique  :  il  s'agit  de 
déterminer  le  nombre  des  juifs  d'Espagne  au  moyen  âge.  M.  Loeb, 
qui  croit  qu'on  a  exagéré  la  richesse  des  juifs,  croit  aussi  qu'on  a 
exagéré  leur  nombre.  Il  montre  que  le  document  —  un  rôle  d'im- 
pôts de  Tan  1240 — sur  lequel  on  se  fondaitjusqu'à  présent  pour 
évaluer  au  chiffre  énorme  de  800,000  la  population  juive  de  la 
Castille  à  la  fin  du  xm**  siècle,  ne  se  prête  nullement  à  cette  inter- 
prétation :  en  réalité,  comme  on  ne  sait  ni  le  montant  exact  de  la 
taxe  individuelle,  ni  la  durée  pour  laquelle  elle  était  prélevée,  on 
ne  peut  rien  conclure  de  certain  sur  le  nombre  des  contribuables. 
Après  cette  démonstration  négative,  M.  Loeb  a  cherché  une  solu- 
tion positive  de  la  question.  Il  a  pris  pour  cela  une  voie  toute  nou- 
velle :  il  commence  par  déterminer  le  nombre  des  juifs  de  langue  ou 
de  rite  espagnol  actuellement  répandus  à  travers  le  monde  et  qui 
descendent  sûrement  ou  probablement  des  juifs  expulsés  au  xv^ 
siècle  de  la  péninsule  ibérique  ;  puis,  admettant  que  cette  population 
s'est  doublée  en  400  ans,  il  en  déduit  le  nombre  des  expulsés  :  il 
arrive  ainsi  au  chiffre  de  160,000.  On  remarquera  ique  ce  chifire, 
évidemment  approximatif,  coïncide  à  peu  de  chose  près  avec  celui 
qui  résulte  d'un  rôle  d'impôts  de  l'an  1474  «. 

Dans  un  second  article  ^,  M.  Loeb  revenant  sur  un  sujet  qui  a 
déjà  préoccupé  deux  de  nos  collaborateurs,  examine  à  fond  deux 
lettres  fameuses  qui  circulaient  à  la  fin  du  xv®   et  au  début  du 

*  Loeb,  Notu  sur  l'histoire  des  Juifs  d'Espagne^  XIV,  234  (juiveries  de  Ségo- 
vie,  Majorque,  Castilloa  delà  Plana,  Valence;  administrations  juives);  Juiverie 
de  Xérès,  XV.  125. 

*  Loeb,  Le  nombre  des  Juifs  de  Castille  et  d*Espagne  au  moyen  âge,  XIV, 
161.  Comparez  G.  Leonello  Modona,  Les  exilés  d'Espagne  à  Ferrare  en  1493, 
XV,  117  (prouve  qu'il  n'y  eut  que  21  familles  réfugiées). 

*  Loeb,  La  correspondance  des  Juifs  J^ Espagne  avec  ceux  de  Constantinople, 
XV,  262. 
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xvi**  siècle  et  qu'on  mettait  sur  lo  compte  des  juifs  d'Espagne  et  de 
Constantinople.  Les  juifs  d  Espagne,  sous  la  pression  d'une  persé- 
cution violente,  demandent  conseil  à  leurs  coreligionnaires  turcs; 
ceux-ci  leur  répondent  en  substance  :  «  On  veut  vous  baptiser  ? 
Laissez-vous  faire,  puisque  vous  ne  pouvez  l'empêcher.  On  vous 
prend  vos  biens  ?  faites  de  vos  fils  des  marchands,  ils  ruineront 
ceux  qui  vous  dépouillent.  On  vous  prend  la  vie?  faites  de  vos  fils 
des  médecins,  ils  tueront  ceux  qui  vous  assassinent.  On  détruit 
vos  temples  ?  faites  de  vos  fils  des  prêtres,  ils  détruiront  l'église.  » 
Et  ainsi  de  suite.  La  tournure  de  la  lettre,  il  faut  l'avouer,  est 
spirituelle  ;  c'est  une  preuve  de  plus  qu'elle  n'est  pas  authentique, 
car  les  circonstances  étaient  trop  graves  en  1492  pour  qu'un  juit 
eût  tourné  la  chose  en  plaisanterie.  Ceci  avait  été  dit  ou  soup- 
çonné avant  M.  Loeb  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  son 
travail,  c'est  qu'il  a  mis  la  main,  par  une  rare  bonne  fortune,  sur 
une  lettre,  vraiment  authentique  cette  fois,  des  juifs  de  Salonique 
à  ceux  de  Provence,  en  1550,  invitant  leurs  frères  à  quitter  une 
patrie  ingrate  et  à  s'établir  auprès  d'eux  sous  le  régime  débonnaire 
du  sultan.  Il  suffit  de  rapprocher  les  deux  documents  pour  se  con- 
vaincre que  la  correspondance  espagnole  n'est  que  le  jeu  d'esprit 
d'un  satirique  chrétien  resté  inconnu.  Mais,  à  la  différence  de 
M.  Loeb,  je  crois  que  la  satire  primitive  était  moins  dirigée  contre 
les  juife  ou  leurs  descendants  que  contre  les  professions  dont  on 
a  vu  la  liste  :  marchands,  médecins,  prêtres,  gens  de  loi.  Les  juifs 
ne  sont  là  que  pour  fournir  un  cadre,  et  parce  que,  dès  qu'il  y  a 
des  coups  à  distribuer  quelque  part,  il  faut  bien  que  le  juif  en 
reçoive  sa  petite  dose. 

Le  troisième  morceau  que  je  veux  vous  signaler  nous  reporte 
également  aux  environs  de  cette  terrible  année  1492,  qui  vit  le 
triomphe  de  l'inquisition  et  le  lamentable  exode  des  juifs  espagnols*. 
Il  j  est  question  d*une  cause  célèbre  qui  laisse  l'impression  d'un 
cauchemar  atroce  •:  trois  juifs  et  cinq  chrétiens  judaïsants,  qu'on 
brûla  vifs  pour  avoir  tué  un  enfant  chrétien  et  employé  son  cœur 
à  des  maléfices,  soi-disant  dirigés  contre  les  inquisiteurs.  M.  Loeb 

'  Loeb,  Le  saint  enfant  de  la  Quardia^  XV,  203. 
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n'a  pas  de  peine  à  montrer  avec  quelle  légèreté  fut  conduite  Teii- 
quéte,  tout  ce  que  renferment  de  contradictoire  les  témoignages 
recueillis,,  et  le  peu  de  poids  qu'il  convient  d'attribuer  à  des  aveux 
arrachés  par  la  torture.  Comme  le  corps  de  l'enfant  ne  fut  jamais 
retrouvé  et  qu'on  ne  put  même  établir  son  identité,  M.  Loeb  incline 
à  croire  que  cet  enfant,  dont  la  superstition  espagnole  a  fait  un 
saint,  n'a  jamais  existé.  Quoi  qu*il  en  soit  de  ce  point,  un  fait  ressort 
avec  évidence  des  pièces  de  cette  procédure  :  c'est  que  les  boucheries 
de  l'inquisition  atteignirent  un  but  diamétralement  opposé  à  celui 
qu'elles  visaient  ;  elles  ne  servirent  qu'à  réveiller  le  sentiment,  je 
dirais  même,  le  fanatisme  juif  presque  endormi  dans  les  cœurs.  A  la 
vue  des  fêtes  abominables  du  Saint-Ofûce,  à  la  vue  de  la  flamme  jail- 
lissant des  bûchers,  plus  d'un  nouveau  converti,  chrétien  de  nom 
et  déjà  à  moitié  chrétien  de  cœur,  ne  put  retenir  une  explosion  de 
haine  féroce  contre  un  pouvoir  qui  faisait  un  abus  aussi  criminel  de 
la  force  mise  au  service  de  l'intolérance.  On  trouve  l'écho  de  ces 
sentiments  dans  les  déclarations  saisissantes  d'un  des  accusés,  le  juif 
baptisé  Benito  Garcia.  11  dit  en  propres  termes  que  c'est  à  Santiago, 
en.  voyant  les  diables  —  c'est-à-dire  la  procession  des  pénitents 
revêtus  de  leurs  san -benito  — ,  que  ses  yeux  se  sont  dessillés,  et 
qu'il  est  retourné,  par  un  mouvement  de  pitié  et  d'indignation,  à  la 
foi  de  ses  pères.  Ainsi,  en  pourchassant  avec  une  férocité  aveugle 
les  hérétiques,  l'Eglise  créait  des  milliers  de  relaps,  sinon  d'athées, 
car  plus  d'un,  alors,  dut  se  dire  tout  bas  avec  le  poète  : 

Si  l'homme  est  un  bourreau,  Dieu  n*est  plus  qu*un  tyran  '. 

Je  me  suis  attardé  dans  mon  voyage  en  Espagne  :  c'est  à  mon 
guide  qu'il  faut  vous  en  prendre.  Deux  mo^  seulement  sur  les 
autres  pays.  L'article  de  M.  Kracauer  sur  une  accusation  de 
meurtre  rituel  à  Francfort,  en  1593*,  est,  à  un  siècle  de  distance, 
le  pendant  de  l'histoire  de  la  Guardia  ;  mais,  soit  différence  des 
milieux,  soit  progrès  des  mœurs,  le  résultat  n'en  fut  pas  aussi  tra- 
gique ;  le  mensonge  fut  découvert  et  le  dénonciateur,  seul,  expia 

*  V.  Hugo,  Torquemada,  II,  2. 

*  Kracauer,  Accvsation,  etc.,  XIV,  282. 
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son  imposture.  Dans  un  second  article,  non  moins  curieux  * , 
M.  Kracauer  nous  raconte  l'histoire  d'un  prêt  forcé  que  les  gé- 
néraux protestants  et  catholiques  voulurent  extorquer  aux  juifs 
de  Francfort  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  Ces  pauvres  juifs 
étaient  véritablement  pris  entre  le  marteau  et  l'enclume  ;  heureu- 
sement, cette  fois  encore,  ils  furent  sauvés  par  l'équitable  interven- 
tion de  l'empereur. 

Il  me  resterait  à  parler  de  la  causerie  de  M.  Sacher  Masoch,  sur 
les  sectes  juives  en  Galicie,  hassidim  et  carcutês  *  :  mais  cette  bril- 
lante séance  est  trop  fraîche  dans  vos  mémoires  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  ranimer  le  souvenir.  Jamais  un  orateur  non  Israélite 
n'avait  parlé  des  juifs  de  ces  pays  perdus  avec  une  sympathie  plus 
émue,  allant  plus  droit  au  cœur,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  avec  au- 
tant d*esprit,  de  savoir  et  de  couleur  dramatique.  Sous  le  confé- 
rencier, nous  avons  été  heureux  de  retrouver  l'homme  et  l'ami  : 
qu'il  en  reçoive  une  fois  de  plus  tous  nos  remerciements. 


Je  ne  chercherai  pas  de  transition  pour  passer  de  l'histoire  maté- 
rielle dés  juifs  à  leur  histoire  littéraire  :  c'est  l'ordre  naturel  et 
consacré  de  ce  rapport.  MM.  Neubauer,  Bâcher,  Halévy,  Lambert 
nous  ont  fait,  comme  toujours,  des  communications  intéressantes 
sur  divers  points  du  vocabulaire  et  de  la  grammaire  hébraïques  '. 
M.  Joseph  Derenbourg  a  entrepris  sur  la  fameuse  prière  des  dix- 
huit  bénédictions  un  travail  de  dissection  analogue  à  celui  qui  lui 

*  Kracauer,  Histoire  d'un  prit  forcit  XV,  99. 

'  Actes j  p.  cxLi. 

'  Neubauer,  Compte  rendu  du  Traité  d'accentuation  hébraïque  de  Wickss^  XV, 
316.  —  Bâcher,  Sens  du  mot  Afikra,  XV,  113  (ce  mot,  chez  les  Juifs  espagools, 
signifiait  les  Prophètes  par  opposition  au  Pentateuque).  —  Halévy,  Compte  rendu 
des  Prolégomènes  à  un  dictionnaire  hébreu  de  Delitzsch^  XIII,  305  ;  XIV,  146 
(conteste  plusieurs  étymologies  assyriennes).  — Lambert.  Le  traité  de  Para  pone- 
tuét  XIV,  269  (manuscrit  ponctué  d'un  traité  de  Maïmonide,  originaire  du  Yémeo, 
et  qui  montre  la  prononciation  en  usage  dans  ce  pays  vers  le  xii*  siècle}. 
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a  donné  naguère  de  si  brillants  résultats  pour  le  traité  loma  :  sous 
la  rédaction  actuelle,  qui  ne  lui,  paraît  pas  antérieure  au  iV*  siècle 
de  Tère  chrétienne,  il  en  a  retrouvé  une  beaucoup  plus  ancienne, 
plus  simple,  plus  monotone  et  d'une  symétrie  plus  facile  à  saisir  *. 
M.  Eubens  Du  val  a  fait  de  la  littérature  syriaque  son  domaine 
propre  ;  il  étudie  cette  année  la  Peschitto^  version  syriaque  de  TAn- 
cien  Testament,  qui  paraît  avoir  été  compogée  au  ii®  siècle  par 
des  docteurs  juifs.  Le  principal  résultat  de  cette  étude,  c'est  que  la 
Fesckitto  a  conservé  des  traces  de  targoums  plus  anciens,  aujour- 
d'hui perdus  et  rédigés  d'une  façon  «  tendancieuse  *.  » 

M.  Israël  Lévi  continue  à  s'occuper  de  la  partie  haggadique 
du  Talmud.  L'explication  qu'il  nous  donne  cette  année  de  la  fameuse 
légende  de  la  mort  de  Titus  paraît  plus  plausible  que  celles  qu'on 
avait  proposées  précédemment,  parce  qu'elle  est  plus  simple  :  cette 
mouche  qui  s'introduit  dans  le  crâne  du  conquérant  impie  et  finit 
par  le  tuer  serait  simplement  une  variante  édifiante  de  la  fable 
Le  lion  et  le  momheron.  Ce  qu'il  y  a  de  piquant,  c'est  que  ce  conte  a 
été  transposé  presque  intégralement  dans  la  légende  arabe,  mais 
appliqué  cette  fois  à  Nemrod  :  à  une  certaine  distance,  toutes  les 
grandes  figures  de  conquérants,  Nemrod,  Nabuchodonosor,  Titus, 
Adrien,  finissent  par  se  confondre  dans  l'imagination  populaire  '. 
J'ai  entendu  dire  que,  dans  certains  villages  d'Alsace,  on  raconte 
de  Napoléon  des  contes  juifs  qui  se  rapportaient  primitivement 
à  Alexandre. 

Le  Midrash  ne  difilère  pas,  au  fond,  de  YHaggada^  mais  une 
portion  seulement  de  la  littérature  midrashique  nous  est  parve- 
nue, et,  comme  toujours,  ce  sont  les  recueils  les  plus  anciens, 

^  J.  Dereobourg,  Qutlquei  observations  sur  le  Rituel,  XIV,  26. 

•  Rubens  Duval,  Notes  sur  la  PesehittOy  XIV,  48  et  277.  Voir  notamment  la 
transcription  du  dernier  verset  du  psaume  xii,  où  l'on  a  glissé  une  allusion  à 
Rome  ;  puis  Texplication  des  mots  difficiles  bar-eggara  (le  démon  des  luna- 
tiques, littéralement  :  •  le  fils  du  toit  »)  et  semadar  (ananthe,  fleur  de  la  vigne 
sauvage).  Du  même  auteur  :  Compte  rendu  de  l'édition,  par  Rahlfs,  du  Commen- 
taire de  Barhebreus  sur  les  livres  salomonigues^  XV,  155. 

'  Israël  Lévi^  La  mort  de  Titus^  XV,  62.  Du  même  auteur  Ormu»  et  Âhriman, 
XV»  112  (commentaire  d'une  page  du  Talmud  par  un  texte  pehlevi  récemment 
publié). 
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les  plus  voisins  de  la  source  légendaire,  et  par  conséquent  les  plus 
curieux,  qui  ont  péri.  C'est  donc  un  véritable  service  que  M.  Neu- 
bauer  a  rendu  à  la  science  en  exhumant  de  divers  manuscrits 
d'Oxford  et  de  Londres  les  fragments  do  quelques-uns  de  ces  vieux 
Midrashim,  conservés  par  des  compilateurs  plus  récents  :  le  plus 
important  est  le  Yelamdenu,  recueil  qu'on  a  parfois,  mais  à  tort, 
confondu  avec  le  Midrash  Tanhuma  *. 

S'il  est  vrai  que  «  tous  les  genres  sont  bons,  sauf  le  genre 
ennuyeux,  »  il  faut  avouer  que  la  controverse  religieuse  est  un 
bien  mauvais  genre  :  non  seulement  elle  ne  mène  jamais  à  rien, 
mais  encore  elle  se  traîne  dans  une  ornière  invaiiable  et  ressasse 
les  mêmes  textes,  les  mêmes  arguments  avec  une  désespérante 
monotonie.  Et  cependant  l'étude  des  controverses  religieuses  du 
passé,  de  ces  querelles  de  moine  à  rabbin  dont  Henri  Heine  s'est  si 
spirituellement  moqué,  ofire  un  intérêt  réel,  qui  justifie  l'un  de 
nos  collaborateurs  de  l'avoir  prise,  cette  année,  pour  siyet  de  son 
cours  à  la  Sorbonne.  A  défaut  de.  vérités  nouvelles,  elle  nous  fait 
connaître  le  tour  d'esprit  des  contre versistes,  le  genre  d'exégèse  que 
goûtait  leur  époque  ;  enfin,  certaines  controverses  ont  été  de  véri- 
tables événements  historiques  :  c'est  par  les  mots  qu'on  commence, 
c'est  par  les  coups  qu'on  finit.  Telle  fut  ou  faillit  être  l'issue  de 
la  célèbre  controverse  qui  eut  lieu  à  Barcelone,  en  1263,  devant  le 
roi  d'Aragon,  entre  un  juif  converti,  Pablo  Chrîstiani,  et  le  docte 
rabbin  Nahmanide.  On  sait  qu'il  existe  deux  relations  de  cette 
controverse,  émanant  des  deux  camps  opposés  ;  naturellement 
chacun  des  adversaires  s'attribue  la  victoire,  mais  comme  les 
moines  avaient  pour  eux  le  pouvoir  temporel,  on  fit  un  crime  à 
Nahmanide  de  sa  relation,  qui  paraît  cependant  la  plus  fidèle 
des  deux.  C'est  ce  qu'a  démontré  une  fois  de  plus  M.  Loeb,  en 
réponse  à  un  pamphlet  passionné  du  chanoine  Deniflé,  qui  traitait 
le  pauvre  Nahmanide  de  menteur  et  de  faussaire.  L'attaque  était  si 
violente  que  M.  Loeb  s'est  mis  en  colère  ;  c'est  la  première  fois,  à 
ma  connaissance  du  moins,  que  cela  lui  arrive  *. 

'  Neubauer,  Le  Midrasch  Tanhuma  et  Extraits  du  Telantdenu  et  de  p«tUi  mi- 
draschim,  XIII,  224  ;  XIV,  92. 

*  Loeb,  La  controverse  de  1263  à  Barcelone^  XV,  1. 
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La  notice  de  M.  Bloch  sur  Kaiifa  ben  Malka,  auteur  miarocaÎQ, 
nous  transporte  en  plein  xYiii®  siècle  *,  la  conférence  de  M.  Albert 
Caben  nous  mène  presque  au  seuil  du  xx°  *.  Les  applaudissements 
dont  vous  avez  salué  cette  belle  conférence,  j'allais  dire  cette  leçon, 
me  dispensent  d'apporter  à  l'auteur  un  nouveau  tribut  d'éloges  ; 
qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'il  a  réalisé  le  problème,  en  apparence 
insoluble,  de  parler  librement  de  la  prédication  juive  en  France  de- 
vant ceux-là  mêmes  qui  en  ont  tracé  les  plus  brillants  modèles,  sans 
faire  pâlir  la  vérité,  et  sans  faire  rougir  M.  Zadoc  Kahn  ^. 


VI 


Si  l'histoire  littéraire,  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  la  philologie, 
a  toujours  tenu  une  place  importante  dans  notre  recueil,  l'archéo- 
logie figurée,  qui  n'est  pas  moins  indispensable  pour  la  résurrec- 
tion complète  du  passé,  y  avait  été  quelque  peu  négligée.  Nous 
avons  cette  année  rattrapé  le  temps  perdu.  Sans  parler  des  sceaux 
hébraïques  qui  ont  exercé  la  divination  de  nos  érudits*,  sans 
parler  des  miniatures  curieuses  qui  font  connaître  le  type  et  le 
costume  des  juifs  du  moyen  âge  ^,  nous  avons  publié  un  travail 
très  approfondi  de  M.  David  Kaufmann  sur  le  sens  et  l'origine  des 
symboles  tumulaires  empruntés  à  l'Ancien-Testament  qui  figurent 
dans  l'art  chrétien  primitif®.  Après  avoir  passé  en  revue  tous  ces 
symboles  et  discuté  les  interprétations  qu'on  en  a  données  jusqu'à 
présent,  M.  Kaufmann  croit  pouvoir  conclure  qu'on  a  fait  une  part 
beaucoup  trop  grande  dans  ces  explications,  soit  à  l'allégorie  pure- 
ment chrétienne,  soit  à  l'imitation  de  motifs  païens.  Suivant  lui,  ies 


'  Isaac  Bloch,  Kaiifa  hen  Malka,  XV,  lu. 

*  Albert  Cahen,  Conférence  sur  la  prédication  juive  en  France,  Actes,  p.  xcv. 

*  Le  travail  inachevé  de  M.  Bâcher  sur  Samuel  ibn  Hofni  (XV,  277)*  est  lé- 
servé  pour  le  prochain  rapport. 

*  Kaufmann  et  Loeb,  Sceaux  juifs^  XV,  122. 

^  Gerson  et  Israël  Lévi,  Miniatures  repvùentant  des  JuifSj  XV,  l'.5. 
^  Kaufmann,  Setts  et  engine,  etc.,  XIV,  33  et  217. 
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artistes  de  l'église  primitive  n'auraient  fait  que  traduire  en  pierre  et 
en  couleurs  un  canon,  un  choix  d'épisodes,  déjà  consacrés,  non  pas 
précisément  par  Vart  juif,  mais  par  la  liturgie  juive  :  la  preuve  en 
serait  que  la  plupart  de  ces  symboles  figurent  déjà  sur  une  an- 
cienne liste  de  miracles  typiques  insérés  dans  la  prière  des  18  bé- 
nédictions. La  solution  proposée  par  M.  Kaufmann  est  neuve  et 
séduisante;  peut-être  cependant  est-elle  un  peu  exclusive  et  de 
nouvelles  recherches  le  conduiront-elles  à  un  système  plus  éclec- 
tique :  le  symbolisme  chrétien,  comme  le  christianisme  lui-même, 
ne  serait-il  pas  un  fleuve  où  sont  venus  se  confondre  deux  cou- 
rants distincts,  d'importance  à  peu  près  égale,  l'un  juif,  l'autre 
païen  ?  On  avait  eu  tort  de  ne  voir  que  le  second  :  prenons 
garde  de  tomber  dans  l'excès  contraire  et  de  n'avoir  d'yeux  que 
pour  le  premier. 

Enfin,  Messieurs,  la  numismatique,  qui  n'est  elle-même  qu'une 
branche  de  Tarchéologie,  a  fait  aussi,  pour  la  première  fois,  son 
apparition  dans  notre  recueil  .  L'année  dernière,  notre  cher  prési- 
dent avait  prévu  quel  serait  l'embarras  de  votre  secrétaire  quand  il 
aurait  à  rendre  compte  d'une  certaine  conférence  sur  les  monnaies 
Juives.  M.  Zadoc  Kahn  avait  raison,  et  votre  secrétaire  ne  voit 
d'autre  moyen  de  sortir  d'embarras  que  le  silence;  il  espère  seule- 
ment que  vous  terez  un  accueil  aussi  bienveillant  à  la  conférence 
imprimée  qu'à  la  conférence  parlée,  et  il  saisit  cette  occasion  de 
vous  remercier  de  votre  indulgence  au  nom  du  conférencier. 


J'ai  terminé,  Messieurs,  le  bilan  de  la  Retme,  Vous  trouverez, 
j'espère,  que  cette  année  encore  il  se  solde  à  notre  avantage.  Nous 
n'avons  pas  cette  fois  de  volume  supplémentaire  à  vous  présenter, 
comme  les  Tables  du  calendrier  de  M.  Loeb.  Mais  rassurez-vous,  ce 

*  Th.  Reinacb,  Une  montuiiê  hybride  de$  insurreetionSi  XV,  56  ;  Conférence  twr 
les  monnaies  juives,  Actes,  p.  clxxxI  (a  paru  à  part  dans  la  Petite  hibliotkèpte 
d^ archéologie  de  Leroux). 
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n'est  qu'un  ajournement,  et  nous  avons  non  pas  un,  mais  deux 
volumes  sur  le  chantier.  Permettez-moi,  avant  de  me  rasseoir,  de 
vous  donner  encore  une  bonne  nouvelle  :  il  nous  est  venu  cette 
année  un  disciple,  j'allais  dire  un  enfant.  Une  société  existait  de- 
puis vingt  ans,  assez  analogue  à  la  nôtre,  dans  un  domaine  voisin  : 
V Association  pour  V encouragement  des  études  grecques  ;  seulement,  elle 
se  contentait  de  publier  tous  les  ans  un  Annuaire  compact  qu'on 
ouvrait  peu  et  qu'on  lisait  moins  encore.  Sur  la  proposition  d'un  de 
ses  membres,  elle  a  décidé  de  transformer  à  partir  de  l'année  cou- 
rante son  Annuaire  en  R^nie  :  ce  sera  un  recueil  trimestriel,  un  peu 
moins  volumineux  que  le  vôtre,  mais  qui  fera,  comme  lui,  une  part 
proportionnelle  aux  travaux  originaux,  à  la  bibliographie  et  à 
la  Chronique.  Je  ne  crois  pas  m'avancer  trop  en  affirmant  que 
Texemple  et  le  succès  de  la  Revue  des  études  jmves  ont  été  pour 
beaucoup  dans  la  création  de  la  Revm  des  études  grecques;  c'est  là, 
Messieurs,  un  résultat  dont  nous  devons  nous  féliciter  :  on  nous 
apprécie  puisque  nous  faisons  école. 

D  faut  nous  en  féliciter  encore  à  un  point  de  vue  plus  général. 
L'antiquité  grecque  n'avait  pas  jusqu'à  présent  en  France  d'organe 
scientifique  qui  lui  fût  spécialement  consacré.  Chose  singulière, 
'Assyrie  avait  sa  Revue,  l'Egypte  la  sienne,  la  Chine  et  le  Japon  la 
leur  ;  la  Grèce  n'en  avait  pas.  Cette  lacune  vient  d'être  comblée  ; 
espérons  que  le  nouveau  recueil  deviendra  avant  peu  non  seulement 
le  centre  de  toutes  les  recherches  dont  l'hellénisme  est  l'objet  en 
France,  mais  encore  le  signal  d'une  véritable  renaissance  des 
études  grecques,  si  menacées  dans  notre  pays.  Le  temps  n'est  plus 
où  le  judaïsme  aurait  pu  envisager  avec  satisfaction  la  décadence 
de  ces  études  ou  avec  appréhension  leur  renouveau.  Le  nom  de  la 
Grèce  n'évoque  plus  pour  les  Israélites  le  souvenir  haineux  des  Mac- 
chabées et  d'Antiochus,  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  grec,  mais  macé- 
donien. Les  siècles,  la  persécution,  la  barbarie  ont  fait  leur  œuvre  : 
le  Jupiter  olympien  est  allé  rejoindre  le  Tabernacle  de  Jérusalem 
dans  le  Scheol  des  saintetés  disparues,  la  Grèce  n'est  plus  que  la 
patrie  d'Homère  et  de  Platon,  comme  la  Judée  n'est  plus  que  la 
patrie  de  la  Bible  ;  cela  suffit  pour  qu'elles  soient  toutes  deux  im- 
mortelles et  réconciliées.   Elles  sont  vraiment,  comme   l'écrivait 
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Tautre  jour  M.  Renan,  les  deux  mères  de  la  civilisation  mo- 
derne ;  Tune  a  formé  l'intelligence,  Tautre  1©  cœur  de  riiamanité. 
Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  faire  mieux  connaître,  mieux 
aimer,  est  un  service  rendu  à  la  cause  du  progrès  moral.  Aussi, 
Messieurs,  et  c'est  par  là  que  je  termine,  aussi  voudrais  je  que  les 
deux  sociétés  dont  je  viens  de  parler  se  considérassent  un  peu 
comme  solidaires,  que  les  deux  Revues  vécussent  côte  à  côte 
comme  deux  sœurs  amies,  qui  se  sont  divisé  la  tâche,  mais  qui 
poursuivent,  au  fond,  le  même  but  :  embellir  le  présent,  préparer 
Favenir^  par  la  science  exacte  d'un  glorieux  passé. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


•    SÉANCE  DU  30  JUIN  1887. 

Présidence  de  M.  Zadoo  Kahn,  président. 

Le  Conseil  prend  connaissance  du  projet  de  M.  Reinach  sur  un 
recueil  de  textes  profanes  relatifs  aux  Juifs.  Ce  projet  est  adopté. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM,  Darius  Carcassonnk  (de  Salon),  présenté  par  MM.  Zadoc 
Kahn  et  Lévi. 
MoRHANGE  (de  Marseille),  par  MM.  Zadoc  Kahn  et  Lévi. 

Le  Conseil  décide  de  prendre  sous  ses  auspices  la  publication 
d'un  ouvrage  de  MM.  Perrot  et  Chipiez  sur  le  Temple  de  Jérusalem 
d'après  EzéchieL 

La  Société  souscrit  à  cette  œuvre  pour  une  somme  de  1 ,000  fr. 


SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  1887. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

Le  Conseil  fixe  provisoirement  la  date  de  TAssemble  générale  au 
17  décembre. 

Relativement  au  projet  de  publication  de  M.  Reinach,  il  décide 
que  les  textes  seront  accompagnés  de  traduction.  Ces  traductions 
seront  payées  à  raison  de  5  francs  la  page  d'impression  pour  les 
textes  grecs  et  4  francs  pour  les  latins. 


SÉANCE  DU  24  NOVEMBRE  1887. 
Présidence  de  M.  Halévy,  vice -président. 

Le  président  annonce  que  M,  Narcisse  Leven  veut  bien  faire  une 
conférence  pour  TAssemblée  générale.  Le  titre  en  sera  :  Ad,  Gré- 
mieux^  son  rôle  dans  la  défense  du  Judaïsme, 

M,  Maurice  Vernes  offre  de  faire  dans  le  courant  de  Tannée  1888 
une  conférence  sur  Jephté^  le  droit  des  gens  et  la  répartition  géogra- 
phique des  tribus  dans  le  pays  de  Glianaayi.  ^ 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  IsAACS,  de  New- York,  présenté  par  MM.  Erlanger  et 

LOEB. 

D"*  Grunwald,  rabbin  à  Jungbunzlau,  par  MM.  Erlanger 
et  LoEB. 
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SÉANCE  DU  29  DÉCEMBRE  1887. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

M,  le  Président  exprime  les  regrets  qu'a  causés  au  Conseil  la 
mort  de  M.  J.-E.  Eann.  L'Assemblée  générale  qui  devait  avoir  lieu 
en  décembre  a  dû  être  ajournée  par  suite  du  deuil  de  M.  Th. 
Reinach. 

if.  le  Président  propose  de  la  fixer  au  21  janvier.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  déjà  réuni  4,600  firancs 
de  souscriptions  pour  la  publication  du  travail  de  MM.  Perrot  et 
Chipiez,  y  compris  les  1,000  francs  de  la  Société.  La  maison  Ha- 
chette, qui  éditera  cet  ouvrage,  demandant  un  minimum  de  7,500 
francs  de  souscriptions,  il  est  décidé  que  la  Société  avancera  la 
différence. 

Est  élu  membre  de  la  Société  : 

M.  le  grand-rabbin  Wbrthbimkr,  de  Genève,  présenté  par 
MM.  Zâ.doc  Eahn  et  Loeb. 


•  SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1888. 

Présidence  de  M.  Ad.  Franck,  président, 

M.  Zadoc  Kahn  annonce  que  les  souscriptions  pour  l'ouvrage  de 
•MM.  Perrot  et  Chipiez  s'élèvent  à  5,200  francs. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M,  Narcisse  Leven  pour  la 
conférence  qu'il  a  faite  à  l'Assemblée  générale. 

Il  décide  q^ue  la  conférence  de  if.  Vernes  aura  lieu  le  3  mars. 
L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  pour  le  Bureau. 
Sont  élus  : 

Vice-présidents  :  MM.  Oppkrt  et  H.  Dkrenbourg  ; 
Trésorier  :  M.  Erlanger  ; 
Secrétaires  :  MM.  Th.  Reinach  et  Schwab. 
Sont  élus  membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Halévy, 
Zadoc  Kahn,  Loeb,  Salomon  Reinach  et  Vernes.. 

M.  Lôw,  rab'bin   de  Szegedin,  présenté  par  M.  Zadoc  Kahn  et 
Loeb,  est  nommé  membre  de  la  Société. 

VBR8AILLB8,  IMPRIMERIE  CERF  ET  FILS,  RUE  DUPLBSSIS,  59. 
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LES  MONNAIES  DE  SIMON 

DU  TEMPS  DE  LINSUBRECTION  DES  JDIFS  SOUS  ADRIEN 


La  numismatique  juive,  ou  même  la  numismatique  en  général, 
n'a  pas  encore  pu  résoudre  le  problème  que  soulèvent  les  mon- 
naies appelées  monnaies  de  Simon  et  dont  on  trouve  de  nom- 
breux exemplaires  dans  diverses  collections  *.  Presque  tous  les 
numismates  les  attribuent,  avec  M.  de  Saulcy,  à  l'époque  de  Bar- 
cokheba,  et  ils  les  désignent  môme  sous  le  nom  de  monnaies  de 
Barcohheda.  Cette  assertion  est  fondée  sur  une  tfradition  conservée 
dans  le  Talmud  et  d'après  laquelle  il  aurait  existé  réellement  des 
monnaies  de  Barcokheba  ou  de  la  révolte  :  "ja  "jnnïD  nnwiû  3>at37a 
Kam^D.  Mais  la  difficulté  est  d'expliquer  quel  était  ce  Simon  ;  on  a 
prétendu  que  Simon  était  le  prénom  de  Barcokheba,  mais  rien 
n'est  moins  prouvé.  De  plus,  si  les  monnaies  de  Simon  étaient 
identiques  aux  m*^an:D  ma^tj,- elles  devraient  porter  le  nom  de 
monnaies  de  Koziba,  ou  la  tradition  talmudique  devrait  mention- 
ner aussi  des  \'^3fiz^  biD  ms'TD.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  re- 
marquer qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que,  pour  frapper  des 
monnaies  sous  Barcokheba,  on  se  soit  servi  d'un  ancien  coin  por- 
tant le  nom  de  Simon  et  ayant  appartenu  à  Simon  Macchabée  ou  à 
Simon  ben  Gamaliel  ou  bien  à  Simon  bar  Giora.  Ce  coin  n'aurait 
pu  être  conservé  que  par  un  miracle  à  travers  tant  et  de  si  terri- 
bles catastrophes.  Du  reste,  la  légende  des  monnaies  de  Simon  est 
en  partie  différente  de  celle  des  monnaies  qu'on  peut  faire  remon- 
ter, avec  quelque  raison,  à  Tépoque  de  la  première  révolte  des 
Juifs. 

Les  monnaies  dont  nous  nous  occupons  ici  présentent  encore 
une  autre  difficulté,  à  laquelle  les  numismates  n'ont  accordé  au- 

1  Pour  éditer  les  répétitions,  nous  renvoyons  à  Madden,  NumUmata  Orientaliaf 
II,  p.  233  et  suiv. 

T.  XVI,  N»  32.  Il 
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cune  attention.  Plusieurs  d'entre  elles,  malgré  leur  ressemblance 
avec  les  autres,  portent  le  nom  de  yjz^D  (dans  les  collections  de 
MM.  de  Saulcy,  de  Vogué  et  Reichhardt  ;  voir  Madden,  n^  14,  15, 
32-36).  Il  ne  semble  pas  que  ce  mot  soit  une  abréviation  de  in:?no, 
car  tous  les  exemplaires  de  ces  monnaies  présentent  une  surface 
suffisante  pour  contenir  ce  nom  en  entier*.  M.  de  Saulcy  avait 
bien  remarqué  ce  mot  de  y72X^  et  accordé  que  ce  n'était  pas  l'abré- 
viation de  ii:^7:o  ;  d'après  lui,  ce  serait  le  commencement  du  credo 
b^n©"»  yn^  *  :  c'est  l'explication  d'un  commentateur  aux  abois  ;  le 
mot  yi2^  de  nos  monnaies  représente  certainement  un  nom  pro- 
pre, mais  lequel  ? 

Peut-être  faut-il  chercher  l'explication  du  nom  de  yi^^  et  même 
de  celui  de  In3?73ï5,  gravés  sur  de  nombreuses  monnaies,  d'un  tout 
autre  côté  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  admettre 
comme  certain  qu'Adrien  avait  autorisé  les  Juifs  à  reconstruire 
la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem.  Ce  fait  est  attesté  par  la 
tradition  juive  et  par  des  auteurs  chrétiens.  D'après  Epipbane, 
Père  de  l'Eglise,  né  juif  et  qui  a  vécu  en  Palestine,  Adrien  aurait 
confié  au  traducteur  Akylas  la  surveillance  des  travaux  de  res- 
tauration ^,  et,  s'il  se  trompe  sur  le  nom  du  surveillant,  c'est  un 
simple  lapsus.  L'épUre  de  Barnabe  ^,  qui  est  de  l'époque  d'Adrien, 
montre  encore  plus  clairement  que  les  Romains,  qui  avaient  détruit 
le  temple,  le  firent  aussi  rebâtir.  A  ce  fait  s'en  rattache  un  autre, 
c'est  que  deux  frères,  Julien  et  Pappos,  déployèrent  un  zèle  extra- 
ordinaire pour  la  reconstruction  du  temple  :  ils  établirent  des 
échoppes  de  changeur  depuis  Ptolémaïs  jusqu'à  Antioche  et  recueil- 
lirent des  souscriptions  pour  payer  les  ouvriers  ^.  C'étaient  les  deux 
personnages  importants;  un  document,  qui  est  du  temps  où  ils 
subirent  le  martyre,  les  appelle  a  l'orgueil  d'Israël^  ».  Ils  étaient 
d'Alexandrie  ou  même,  ce  qui  est  très  probable,  ils  descendaient 
de  l'arabarche  Julius  Alexandre  Lysimachos,  qui  a  vécu  au  temps 
de  Caligula  et  de  Claude  ;  hypothèse  qui  semble  confirmée  par  le 

*  Comparer  Texemplaire  publié  dans  Revue  des  Etudes  juives,  XV,  p.  59,  n»  4. 

*  De  Saulcj,  Mélanges  de  numismatique^  1877,  p.  89. 

*  (ô  *A6piavè;)  xa8i<mQ<Tiv  aùxèv  (tèv  'AxûX«v)  toTç  Ipyoi^  tfjç  it6Xc(«;  XTtafbinM. 

*  E/,ttre  de  Barnabas,  chap.  xvi  :  lyvcoxaie  ôri  (taxaCa  ii  ihziç  aùrùv.  Uiçaç  ywn 
Hyti  :  iooù  ol  xaOeXovtec  t6v  vaèv  toùtov,  aOxol  aOtèv  olxo5o(j.iQ9ouotv.  yivetai.  Au 
tàp  x6  icoXe(uîv  aùrov;  xaOijpéOiQ  vnà  tûv  éxOpwv.  viiv  xal  avroi  r/xl  ol  tôv  ^x^pAv 
ijutlÇtéxon  àvoixo6o{iiQ<TOV9iv  avTov. 

*  Midrasch  sur  Genèse^  chap.  lxiv  ;  nDb?3  ÏTIU  ïl3^Dn  p  J^O^ÏT»  ^31  "^3 

ûD^ii:  bDT  nni^  cjOD  nbn:^  "^bn^^b  vpDo?:  rm. 

«  Sifra,  sur  "^mpna  à  propos  des   mois  ÛDT3?   Il^a,  dit  :  ûfTlD   Û^«aïl  nb« 

Tnam  -nnsosb»  oïDK-^bnb"!  oidd  ii^d  beti^-»  bi»  Dsnwa;  il  faut  lirtMos 
doute  T^n»  "^nnsoDb»  onD«'»bnb. 


Digitized  by 


Google 


LES  MONNAIES  DE  SIMON  163 

nom  de  Julianus  Alexandre.  Ils  auraient  été  mis  à  mort  pendant  la 
«  guerre  de  Quietus  »,  mais  ils  furent  sauvés  par  la  destitution  et  la 
mort  de  Quietus,  et,  en  souvenir  de  leur  délivrance,  le  12  adar  fut 
considéré  dorénavant  comme  jour  férié.  On  peut  bien  sMmaginer 
que  si  les  Juifs  voulaient  obtenir  d'Adrien  le  droit  de  reconstruire 
le  temple,  c'est  Julien  et  Pappos  qui  devaient  conduire  les  négo« 
ciations,  ils  jouissaient  d'une  grande  considération  et  parlaient  la 
langue  grecque.  Lorsque  Tempereur,  après  la  mort  de  Trajan,  vint 
séjourner  quelque  temps  à  Antioche,  ils  étaient  tout  désignés  pour 
traiter  devant  lui  cette  question  si  importante.  Une  fois  l'autorisa - 
tion  obtenue,  ils  établirent  des  tables  de  changeurs  pour  la  col- 
lecte des  dons  et  le  change  des  monnaies  offertes,  et  probablement 
ils  furent  les  trésoriers  de  l'œuvre  de  la  reconstruction. 

Il  est  également  certain  que  Julien  et  Pappos  ont  survécu  à  la 
guerre  de  Bethar  et  ont  été  faits  prisonniers  lors  de  la  persécution 
religieuse  dirigée  par  Adrien  contre  les  Juifs.  D'après  la  tradition, 
le  tribunal  institué  par  Adrien  ou  son  lieutenant  aurait  demandé  à 
Julien  et  à  Pappos,  dans  l'intention  de  les  sauver,  de  faire  sem- 
blant de  boire  du  vin  des  idolâtres  -en  buvant  de  l'eau  dans  une 
coupe  de  couleur  *.  Circonstance  qui  témoigne  de  la  considération 
qu'inspirait  leur  situation  importante.  Les  juges  espéraient  que 
l'exemple  donné  par  des  personnages  aussi  considérables  engage- 
rait la  foule  à  déserter  le  judaïsme.  Mais,  comme  ils  ne  voulaient 
pas,  môme  en  apparence,  violer  leur  loi,  ils  furent  exécutés,  et  leur 
martyre  produisit  sur  leurs  coreligionnaires  une  impression  si 
douloureuse  qu'on  abolit  le  jour  de  Trajan,  qui  avait  été  institué 
pour  commémorer  leur  délivrance  antérieure  *.  Ces  deux  martyrs 
portent  un  autre  nom  dans  le  Talmud  babylonien  ^,  ils  sont  appe- 
lés :  «  Schemaya  et  son  frère  »  ;  mais  ce  sont  certainement  les 
mômes  personnages  que  ceux  dont  parle  le  Talmud  de  Jérusalem, 
l'un  d'eux,  Julien  ou  Pappos,  portait  donc,  en  outre,  le  nom  de 
iVTiy^,  Cette  conclusion  est  confirmée  par  une  étude  comparative 
du  passage  du  Talmud  babylonien  et  d'un  passage  du  Midrasch 
Kohélet,  Dans  ce  dernier  texte,  on  désigne  Julien  et  Pappos 
comme  étant  les  «^  martyrs  de  Lydda  »,  et  on  dit  qu'ils  occupent 

»  Talmud  jer.  Schehiit,  25  fl;  Synh,,  21  h  :   ISnS^  rr\^  Olîfi^'^blbl  01»»  *|iaS 

orjTD  "ibap  Nbi  nriaîr  n-^DiDT  ■»b5n  û-^w  Dnb. 

«  Ib.  Meguilla,  70  e  :  OISDI    OnSK'^blb   y^'nVi^   ÛT>  lT>nt3  ÛT»  bua. 

3  Taanit,  18  h  :  wtiDn  b^Kin  ïnibùa  "^bnùa  î-r^Dia   oimna    tsv 

T^nfi<1  ïl^3^73©.  M,  J.  Derenbourg  a  raison  d'indiquer  la  version  y^tjC.  ïl^3^?3ttî 
comme  la  seule  bonne,  elle  est  confirmée  par  un  ms.  de  VAnikh,  La  leçon  TV^yyy^ 
l^fr^  ^"^nfi^l  est  fausse,  elle  est  née,  comme  le  dit  déjà  M.  Derenbourg,  d'une  dit^ 
tograpbie. 
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au  paradis  une  place  privilégiée.  Or,  le  Talmud  de  Babylone  émet 
la  môme  assertion  au  sujet  de  rT»3?53^  et  de  son  frère  *.  Il  parait 
donc  certain  que  les  «  martyrs  de  Lydda  »  ne  sont  autres  que  Julien 
et  Papposet  que  l'un  d'eux  s'appelait  également  Schemaya.  Julien 
et  Pappos  étant  donnés  comme  deux  frères,  il  en  résulte  que  rvT'D'O 
T^n«"i,  a  Schemaya  et  son  frère  »,  sont  identiques  à  oiddi  oi3"^bnb 
VHN  «  Julien  et  Pappos  son  frère  ».  Ils  ont  sans  doute  été  exécutés 
à  Lydda;  de  là,  leur  nom  de  martyrs  de  Lydda.  Leur  exécution 
eut  lieu  après  la  chute  de  Bethar. 

Si  je  ne  me  trompe,  un  autre  passage  talmudique  fait  allusion, 
ce  semble,  à  la  mort  de  ces  deux  frères  et  la  place  à  la  même  date 
que  Texécution  de  Juda  ben  Baba. 

On  sait  que  les  faits  que  le  Talmud  donne  comme  causes  d'une 
éclipse  de  soleil  sont  des  événements  historiques.  Quand  le  Tal- 
mud déclare  que  les  éclipses  de  soleil  sont  dues  à  divers  péchés,  il 
veut  dire  qu'à  Tépoque  où  eut  lieu  certaine  éclipse  de  soleil,  divers 
malheurs  se  produisirent.  Or,  d'après  lui,  Téclipse  de  soleil  se  pro- 
duit quand  le  vice-président  du  Synhédrin  est  enterré  sans  oraison 
funèbre...  et  que  le  sang  de  deux  frères  a  été  versé  en  même 
temps*.  Le  vice-président  du  Synhédrin  auquel  ce  passage  fait  allu- 
sion est  Juba  ben  Baba,  dont  on  raconte,  en  effet,  qu*il  fut  inhumé 
sans  oraison  funèbre',  et  les  deux  frères  sont  vraisemblablement 
Julien  et  Pappos.  Ce  point  n'est,  du  reste,  de  nulle  importance 
pour  la  question  que  nous  examinons  ici. 

Ce  qui  importe,  ce  sont  les  faits  suivants^  qui  nous  paraissent 
acquis  :  1°  les  deux  frères  Julien  et  Pappos  ont  joué  «  sous  Adrien  » 
un  rôle  prépondérant,  celui  de  chefs;  2*  ils  ont  joui  d'une  très 

«  Midraseh  KohéUt,  IX,  10  :  •^^TDO^b»   btt)   "'IBN  ■'^rPTûb  n»nn73    WT»  'l 

iniT-^n?:»  û"^5Db  i-^k  mb  "^ynTi  :  Y^^  'a  nn^nn  «7:bna  rvh  •^Tann-*» 
im7ûbm  ifiob  «ai»  '^n  •>ntt5«  dibbi  oisfir-^bib  b»  inann  n^^aa^mD  TTja 

1^'^a.  Il  est  clair  qu'il  s'agit  ici  Eoulement  de  deua  choses  différentes  que  R.  Acha 
a  vues  en  soDge  ;  les  "rnb  "^in^lîl  sont  donc  identiques  à  Julien  et  à  Pappos. 
Le  commentateur  a  mal  compris  ce  passage,  il  y  voit  à  tort  une  allusion  à  troit 
choses  différentes.  En  parlant  de  la  tache  (InD^H)  ^ui  les  souillait  et  dont  le 
martyre  les  a  purifiés,  le  Midraseh  a  sans  doute  en  vue  une  faute  qu'ils  avaient 
commise.  Le  Talmud  babylonien  [Pessachim^  50  a)  dit  :  Û'^nWlîî   l^mD  TJnOI 

n-ïdbn  "^riinn  û'>n):iN  i">rjo  -n:^73U5i  nn">a  nmwbm  iJ^Db  «a®  -^tt  n«« 

1n2t'»n?3a  m7a:^b  blD*^  an»  V^-  L'expression  mDb)3  "Ainn  est  expliquée 
un  peu  plus  loin  par  les  mots  *nb  "^Al*)!!»  dont  VAt'ukh  (s.  v.  a*1ïl)  a  la  variante 
^lb^  1*^nM  "^S^*  L'Arukh,  qui  le  savait  sans  doute  par  tradition,  dit  que  ces  deux 
frères  étaient  Schemaya  et  son  frère  :  n*7»a    a"'^a  lanïTÎ®    l'^tlJ^I    rPJ^ttO   Dm 

vriNT  ivyi2'0  ia  innîT  b-^Kin  . . .  n-^î^na  ©ms^onD. 
»  Bucca,  29  *  :  «bi  D^DiD  Y^  ^^^  ^^  ^^  ^P"»^  ^^Hn  ûnai  ''^  b'^aca 

»  Monatitchrift,  1834,  p.  641. 
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grande  considëration  ;  3^  Tun  d*eux  portait  aussi  le  nom  de  Sche- 
maya.  Les  traditions  historiques  ne  nous  font  connaître  aucune 
autre  personnalité  qui,  à  cette  époque,  ait  eu  une  autorité  égale 
à  celle  de  ces  deux  frères. 

Nous  savons  que  l'un  d'eux,  soit  Julien,  soit  Pappos,  s'appelait 
Schemaya;  quel  nom  hébreu  portait  l'autre?  Car,  du  moment  que 
Tun  d'eux  portait  un  nom  hébreu  à  côté  de  son  nom  latin  ou  grec, 
l'autre  avait  apparemment  un  nom  hébreu.  Un  passage  du  Talmud 
nous  aidera  à  résoudre  ce  problème. 

Il  existe  une  tradition  relativement  à  Samuel  le  Jeune  (b^n^s^D 
l£3pn)  qui  parait  très  vraisemblable.  D'après  cette  tradition,  Sa- 
muel aurait  prédit,  en  langue  araméenne,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  que  des  malheurs  atteindraient  les  Juifs,  et  il  aurait  pro- 
noncé à  cette  occasion  deux  noms  propres.  Les  assistants,  tout  en 
ne  comprenant  pas  le  sens  de  cette  prédiction,  se  seraient  cepen- 
dant souvenus  des  termes  dans  lesquels  elle  aurait  été  prononcée 
et  qui  auraient  été  les  suivants  :  «  Simon  et  Ismaél  sont  destinés  à 
l'anéantissement  et  le  reste  du  peuple  au  pillage;  il  y  aura  de 
grandes  catastrophes*  ».  Pourquoi  les  contemporains  n'ont-ils  pas 
compris  ces  paroles  si  obscures?  Pour  nous,  nous  les  comprenons. 
Comme  nous  savons  l'époque  de  la  vie  de  Samuel,  nous  savons 
que  ses  paroles  peuvent  se  rapporter  à  l'époque  d'Adrien  et 
qu'elles  étaient  moins  une  prophétie  qu'un  avertissement.  Nous 
pouvons  bien  nous  figurer  la  situation  alors  :  on  se  préparait  à 
tenter  une  entreprise  qui  devait  être  dirigée  par  deux  personnes 
nommées  Simon  et  Ismaël  ;  Samuel  le  Jeune,  au  courant  de  ces  pré- 
paratifs, donne,  avant  sa  mort,  ce  dernier  avertissement  :  «  Soyez 
sur  vos  gardes!  Simon  et  Ismaôl  courent  à  leur  perte...  Des 
malheurs  vous  menacent.  «  Qu'étaient  Simon  et  Ismaôl  ?  On  re- 
trouve ces  deux  noms  à  la  tête  de  la  liste  des  martyrs,  et  le  traité 
de  Semahot  les  mentionne  également  parmi  les  martyrs  de  ce 
temps,  l'un  avec  Simon  ben  Gamaliel  et  l'autre  avec  Ismaël,  fils 
du  grand-prôtre  Elischa.  Mais  ni  le  premier  Simon  ben  Gamaliel, 
qui  a  fonctionné  pendant  que  le  temple  était  encore  debout,  ni  le 
second,  qui  a  occupé  la  dignité  de  patriarche  après  la  guerre 
d'Adrien,  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les  martyrs  de  ce  temps. 

«  Traité  Semahot   viu  ;   Synhédrin,  W  a  :  iniT^»  ns^ttjn   ^73»  ppri   b«1»tt5 

N3T  •^nn»  inrr»  i-^k-^i^o  yt>^^  ^^^^  ^^^  *^^^"»  ï^2"^nb  b^r^o^'^i  x^rty^ 

*173fit  r^%*1fi<  ^llDbai.  Le  Talmud  jeruschalmi  rapporte  (Synhéirin^  24  a)  le  mdme 
passage  avec  cette  addition  *i7afi<  ïl^  '^^T^  ^\  La  Tosefta  de  Sota^  xiii,  p.  319, 
a  une  addition,  6<bupb  ^Ml^sm,  qui  a  certainement  été  interpolée  plus  tard.  Car 
le  mot  ïiD^^tib  ou  KSITlb  peut  signifier  également  que  Simon  et  Ismaêl  seront 
tués,  il  a  donc  le  même  sens  que  Kbupb. 
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Les  historiens  ne  savent  pas  avec  quel  martyr  on  peut  identifier 
ce  Simon  ben  Oamaliel.  D*après  un  autre  document,  Akiba  aurait 
mentionné  également  ces  deux  martyrs,  mais  ni  le  premier  n^est 
appelé  par  lui  fils  de  Gamaliel,  ni  le  second  flls  d'Ismaël  le  grand- 
priêlreK  II  faut  donc  essayer  d'identifier  ce  Simon  et  cet  Tsmaêl 
avec  d'autres  personnes  connues  qui  ont  vécu  dans  Tentourage 
d'Akiba. 

A  s'en  rapporter  à  l'avertissement  de  Samuel  le  Jeune,  ces 
deux  hommes  étaient  des  personnalités  marquantes,  puisqu'ils 
devaient  être,  par  leur  entreprise,  les  auteurs  des  catastrophes 
prédites.  D'un  autre  côté,  à  l'époque  où  Samuel  avait  fait  con- 
naître sa  prédiction,  la  situation  des  Juifs  devait  apparemment  être 
assez  satisfaisante  ;  car  autrement,  les  assistants  auraient  com- 
pris les  paroles  de  ce  docteur.  Ces  deux  personnages  préparaient 
une  entreprise  qui  leur  paraissait  sans  danger  et  dont  Samuel 
prévoyait,  au  contraire,  les  funestes  conséquences.  Il  nous  est  per- 
mis de  supposer  que  c'étaient  Julien  et  Pappos  qui  avaient  mis 
à  profit  les  concessions  accordées  aux  Juifs  par  Adrien  pour  recons- 
truire le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem.  Au  lieu  de  dire  :  D*otnbib 
nrab  »i2y  n«tt3n  «annb  didbi,  Samuel  aura  préféré  employer  les 
noms  hébreux,  ^^912^  et  bK^Tau)'»,  que  portaient  Julien  et  Pappos. 
Il  est  vrai  que  l'un  d'eux  s'appelait  rT'»yt3ttî,  mais  rr->»o  et 
berj^^Tû^  sont  presque  semblables.  Noire  hypothèse  est  confirmée 
par  ce  fait  que  Simon  et  Ismaêl  qui  figurent  parmi  les  martyrs 
ne  peuvent  être  identifiés  avec  aucune  personnalité  connue. 
En  supposant,  au  contraire,  qu'ils  se  confondent  avec  Julien  et 
Pappos,  les  martyrs  de  Lydda,  alors  tous  les  dix  martyrs  sont 
identifiés.  Nous  comprenons  aussi  par  là  pourquoi  Simon  et  Is- 
maël  sont  placés  en  tête  de  cette  liste.  C'est  qu'ils  étaient  les  plus 
connus  et  les  plus  considérés  tout  comme  Julien  et  Pappos*  11 
est,  en  tout  cas,  certain  que  l'un  des  deux  frères  portait  le  nom  de 
Schemaya,  et  il  est  probable  que  l'autre  s'appelait  Simon.  Comme 
ces  deux  frères  se  trouvaient,  au  début  du  règne  d'Adrien,  à  la 
tête  des  Juifs  et  qu'ils  recueillaient  l'argent  oflert  pour  la  cons- 
truction du  temple,  ils  étaient  tout  désignés  pour  que  leur  nom 

»  MekhiUa,  18  :  «a-^py  ^an  Ûîlb   173»  b«:^73tt5"^  'm  X^^ïM  'i  tAnniOSi 

«b  imna  fcnab  îm-^ny  îiaia  ib«iD  m33?niDb  ûD7:a:y  nrpnn  n^Trbnb 

bN3?)3«5"»  'm  1"I3?73«5  'n  «b»  nni»  T^':^^'?^  '^''^*  ^*^*  ^  passage,  il  y  i 
apparemment  deux  relations  qui  n*ont  pas  de  rapport  l'une  avec  Tautre  et  qui  sool 
réunies  par  mégarde,  l'une  d'elles  rapporte  les  avertissements  douloureux  de  R. 
Akiba  et  Tautre  le  dialogue  des  deux  martyrs  avant  leur  mort.  Cette  dernière  rela- 
tion n'a  aucun  fonds  de  vérité,  comme  le  prouvent  les  variantes  qu'elle  présente 
dans  Semahot.  Ce  sont  les  copistes  qui  ont  qualifié  les  deux  martyre  dn  titre  de 
Babbi. 
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âgurât  sur  les  monnaies,  en  supposant  qu'on  en  ait  frappé  à  cette 
époque.  On  s'explique  ainsi  pourquoi  certaines  monnaies  por- 
tent le  nom  de  r»^  :  la  syllabe  anale  de  Ti'^yiz^  (n'>),  qui  désigne 
Dieu,  a  été  omise,  parce  que  dans  ce  temps  on  prenait  les  plus 
minutieuses  précautions  pour  préserver  le  nom  sacré  de  toute 
profanation.  C'est  pour  cela  aussi  que  les  exemplaires  qui  portent 
la  légende  yi:xi  sont  du  môme  type  que  celles  sur  lesquelles  on 
lit  X^91M.  Les  unes  et  les  autres  ont  sur  le  revers  ou  mnnb 
Dbttînn'',  sans  date,  ou  avec  la  date,  b^nio*^  nnb  bto.  Les  types  sont, 
au  droit,  ceux  que  présente  d'habitude  le  droit  des  monnaies 
juives  :  un  palmier,  une  branche  de  palmier,  une  grappe,  une 
feuille  de  vigne,  une  lyre  ;  ou  bien  ce  sont  des  types  qui  ne  se  re- 
trouvent pas  ailleurs,  tels  que  :  deux  trompettes,  ou  une  petite 
cruche,  qu'on  ne  voit  que  sur  les  monnaies  d'Éléazar.  On  peut 
conclure  de  cette  ressemblance  que  ces  deux  catégories  de  mon- 
naies ont  été  frappées  à  une  môme  époque,  et,  comme  les  deux 
chefs  juifs  de  ce  temps  étalent  frères,  on  comprend  aisément  que 
les  monnaies  de  cette  môme  période  portent  tantôt  l'un,  tantôt 
l'autre  nom.  D'habitude,  deux  frères  ne  se  jalousent  pas  entre 
eux,  surtout  deux  frères  qui  courent  ensemble  les  mômes  dangers 
et  poursuivent  le  môme  but. 

Les  monnaies  de  Simon  et  de  Schéma  ne  sont  donc  pas  des 
monnaies  de  Barcohheba  ou  môme  de  la  révolte  pn^iD  y^t2i2),  car 
il  est  possible  qu'elles  aient  été  frappées  avec  l'autorisation  ou  la 
connivence  d'Adrien,  au  moment  où  cet  empereur  avait  permis 
aux  Juifs  de  relever  le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem.  Bien  plus, 
il  semble  impossible  d'attribuer  ces  monnaies  à  BarcoJiheba,  car  il 
se  trouve  parmi  elles  certains  types  qui  ne  peuvent,  pas  s'appli- 
quer à  ce  personnage,  comme  les  deux  trompettes  qui,  malgré 
l'avis  contraire  des  numismates,  sont  certainement  le  symbole  du 
sacerdoce,  les  descendants  d'Aaron  étant  chargés  dans  le  temple 
de  sonner  de  la  trompette.  Que  signifie  la  petite  fiole?  Les  numis- 
mates laissent  ce  point  dans  l'obscurité,  mais,  à  notre  avis,  elle 
est  également  un  symbole  sacerdotal,  elle  représente  la  fiole 
d'huile  qui  servait  aux  consécrations.  Ce  type  ne  se  trouve,  en  effet, 
que  parmi  les  monnaies  d'Éléazar,  parce  que  ce  dernier  justement 
était  prêtre,  comme  l'indique  la  légende  de  ces  monnaies  :  nTyb» 
iren.  La  fiole  représente  certainement  le  prêtre  oint,  in^îi 
m«?3îi,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  juste  pour  cette  époque  ialmu- 
dique,  rr^nb»  ni^»,  titre  que  leTalmud  donne  au  prêtre  qui  prend 
part  à  la  guerre  à  côté  du  chef  d'armée  ou  en  qualité  de  chef 
d'armée  (d'après  Deutéronome,  xx,  2).  Ces  prôtres  prenaient 
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rang  immédiatement  après  le  grand-prêtre  *.  La  flole  doit  donc 
représenter  sur  les  monnaies  de  Simon ,  comme  sur  celles  d*Bléa- 
zar,  le  caractère  sacerdotal  de  celui  qui  les  a  frappées  *  ;  ni  ce  sym- 
bole ni  celui  des  trompettes  ne  peuvent  donc  s'appliquer  à  Bar- 
cokheba,  qui  n*était  pas  prêtre,  tandis  qu'ils  peuvent  appartenir  à 
Julien  et  Pappos,  qui  étaient  probablement  des  prêtres,  étant  des- 
cendants de  Tarabarque  Alexandre  Lysimachos.  Il  y  avait  bien  des 
monnaies  de  Barcoklieba  ou  plutôt  de  Barkoziba  (m-^anD   m^n), 
mais  on  n*en  a  découvert  jusqu*à  présent  aucun  exemplaire.  Elles 
ont  été  sans  doute  retirées  de  la  circulation  et  fondues,  à  Tinstar 
de  celles  qui,  après  avoir  été  recueillies  pour  la  reconstruction  du 
temple,  ont  été  retirées  de  la  circulation  par  Adrien,  qui  y  a  fait 
graver  son  nom.  C'est  à  ce  dernier  fait,  et  non  pas  comme  le  pré- 
tendent les  numismates,  à  des  monnaies  de  Barcoklieba,  que  fait 
allusion  le  passage  suivant  du  Talmud  {Aboda  Zara,  52  &,  et  en- 
droits parallèles)  :  ■»3B7a  M'^tt)  Nr">ma  K3N'»'>nnr7  «nn   nsab  wpn 
•  •  nniT:  «in®  mnnn  p  impi:  nb  "iK^)3ttî  ly  û-^buîTT^  V©  nyaa 
nniT:  rt^^D  ••  •  imbbm.  Les  mots  narib  niopa  signifient  que  ces 
monnaies  avaient  un  caractère  de  sainteté  et,  par  conséquent,  ne 
pouvaient  pas  être  mis  dans  la  circulation  :  on  ne  put  s*en  servir 
que  lorsqu'elles  eurent  été  profanées.  Mais  une  monnaie  n'est  sainte 
que  lorsqu'elle  est  destinée  au  service  du  temple,  elle  devient 
alors  tt5"ipn  b^D  m:t73,  et  celui  qui  en  fait  usage  commet  le  péché 
de  la  profanation  (wnpna  nb">:>7:). 

Et  cependant  il  fut  permis  de  se  servir  des  monnaies  en  ques- 
tion, parce  qu'elles  avaient  été  profanées  par  des  païens  :  nn  nMS 
nm)3  iwy^  mbbïTO  i^d  mbbm  û'^^ms.  Et  comment  avaient-elles 
été  profanées?  Par  la  surfrappe,  qui  les  avait  changées  en  tris-n 
«D-^^  ND'»">mt3  «D'^'^nnn  [Hadrianus  Trianus  5eôa  =ï««««oç).  Cette 
explication  me  paraît  irréfutable.  Les  mêmes  monnaies  que  le 
Talmud  de  Babylone  appelle  des  «  monnaies  surfrappées  par 
Adrien  »  sont  désignées  dans  le  Talmud  de  Jérusalem  par  les 
mots  de  riDDO  bttj  nv»,  c'est-à-dire  nDDon  nj?©  b«  m>ï3,  mon- 
naies du  temps  des  persécutions  religieuses  d'Adrien^  et  ce 
même  Talmud  ajoute  qu'il  n'est  permis  de  s'en  servir  que  lors- 
qu'on en  a  jeté  la  valeur  dans  la  mer  :  Nn«  nsDO  bt)  m:^7a  nb  r^n 


»  Cf.  Graelz,  Monatssehrifi,  1883,  p.  1.  Juda  Macchabée  était  aupsi  un  TXHOJ: 

rj53nb». 

*  M.  Théodore  Reinach,  Bévue,  t.  XV,  p.  60,  a  accepté  ropiuion  singalière  de 
M.  de  Saulcy  que  l'Eléazar  dont  le  nom  est  gravé  sur  ces  monnaies  serait  Bleazar 
de  Modein,  comme  si  un  homme  qui  était  simplement  un  homme  pieux  et  qui  pen- 
dant l'insurreciion  de  Belhar  se  contentait  de  prier,  avait  pu  figurer  en  qualité  de 
chef.  En  outre,  Ëléazar  était-il  donc  prêtre  ? 
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On  n'emploie  dans  le  Talmud  les  mots  nb»n  û"^b  nwn  "r^bT»  que 
pour  des  objets  dont  Tusage  est  sévèrement  interdit.  Ce  passage  a 
été,  à  son  tour,  mal  interprété  par  les  numismates,  qui  y  ont  yu, 
à  tort,  une  allusion  aux  monnaies  de  Barcokbeba. 

Pour  conclure,  il  me  paraît  acquis,  par  cette  étude,  que  les  mon- 
naies de  Simon  sont  authentiques,  et  qu'elles  ne  doivent  pas  être 
attribuées  à  Barcokbeba,  mais  à  deux  personnages  considérables 
du  temps  d'Adrien  qui  étaient  à  la  tête  des  Juifs  et  s'appelaient 
Simon  et  Schéma.  Selon  toute  probabilité,  ces  deux  personnages 
n'étaient  autres  que  Julien  et  Pappos,  «  l'orgueil  d'Israël  »,  qui 
auraient  frappé  monnaie  avant  la  guerre. 

H.  Graetz. 
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LES  JUIFS 

DES  ANCIENS  COMTÉS  DE  RODSSULON  ET  DE  CERDA&NE 


(suite  et  fin*) 


LES  LETTRES  ET  LES  SCIENCES  DANS  L'ALJAMA'  DBS  DEUX  COMTÉS 
PENDANT  LES  XIII»,  XIV«  ET  XV^  SIÈCLES.  —  LES  MÉDECINS,  LES 
RABBINS,  LES  LIVRES. 


La  science  que  les  juifs  cultivaient  avec  le  plus  de  succès  est  la 
médecine.  Il  nous  serait  bien  difficile  d'apprécier  au  juste  le 
degré  de  savoir  de  nos  médecins  du  xiii»  siècle  ou  de  connaître 
exactement  ce  que  fut  alors  en  Roussillon  renseignement  de  cette 
science;  mais  il  est  permis  de  croire  qu'elle  avait  fait  de  grands 
progrès  entre  leurs  mains. 

Quelques  Arabes  d'Espagne  et  un  certain  nombre  de  juifs  pra- 
tiquaient en  Catalogne  et  dans  les  contrées  voisines  les  notions  de 
l'école  de  Cordoue.  L'on  sait  qu'Alphonse  de  Poitiers,  atteint,  en 
1252,  d'une  grave  affection  de  la  vue,  s'adressa  à  un  célèbre 
médecin  Israélite,  venu  en  Aragon  des  pays  maures,  nommé 
Ibrahim  ou  Abraham  •. 

Les  rois  d'Aragon  des  xiii«  et  xiv®  siècles,  Pierre  II,  Jacques  le 
Conquérant,  Pierre  III,  et  les  rois  de  Majorque,  leurs  successeurs, 
eurent  des  médecins  particuliers  qui  étaient  sans  doute  chrétiens, 
et  chrétiens  espagnols;  c'est  dans  la  suite  seulement  que  les 

»  Voir  Itevue,  lome  XV,  p.  19,  et  tome  XVI,  p.  1. 
«  Bevue^  II,  p.  18,  note  4. 
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gradués  des  universités  de  France  et  dltalie  figurent  dans  nos 
contrées  ^  On  en  voit  qui  exercent  leur  art  dans  des  villes  de 
quelque  importance.  Perpignan,  qui  avait  des  apothicaires  et  des 
chirurgiens,  comptait  aussi  parmi  ses  habitants,  en  1226,  maître 
Bernard  de  Jorena,  médecin.  Mais  Ton  ne  peut  découvrir,  dans 
cette  ville,  à  cette  époque,  la  moindre  trace  de  renseignement  de  la 
médecine.  C'est  sans  preuves  qu'on  a  voulu  trouver  cet  enseigne- 
ment à  Perpignan  avant  l'établissement  de  V Etude  générale^  fon- 
dée en  1349  par  Pierre  III.  Nous  savons  positivement  que  les  clercs 
du  diocèse  d'Ëlne  allaient  à  Montpellier  chercher  la  science,  et  c'est 
évidemment  de  cette  ville  que  venaient  aussi  les  gradués  en  méde- 
cine qui  exerçaient  en  Koussillon.  L'enseignement  de  la  médecine 
n'est  pas  précisément  nommé,  mais  il  est  évidemment  compris  dans 
les  termes  mêmes  de  la  charte  de  Pierre  III  qui  fonde  V Etude  géné- 
rale de  Perpignan  pour  les  étudiants  de  toute  science  [cujus 
cumque  sdencié),  sur  le  modèle  des  études  de  Lérida,  de  Bologne, 
et  des  autres  études  générales.  Il  est  môme  dit  dans  la  charte 
que  les  cours  comprendront  renseignement  de  la  sainte  théologie, 
du  droit  canon  et  du  droit  civil,  ainsi  que  les  arts  et  l'étude  de 
toute  profession  (ac  etiam  artes  et  cujus  cumque  professionis 
inibi  vigere  générale  studium). 

Mais  il  était  plus  facile  de  décréter  que  d'organiser  et  de  déve- 
lopper cet  enseignement,  du  moins  en  ce  qui  regarde  la  médecine, 
et  nos  compatriotes,  qui,  depuis  un  siècle  et  demi,  allaient  puiser  à 
l'Université  de  Montpellier  la  science  du  droit  et  de  la  théologie, 
ne  pouvaient  sitôt  abandonner  Técole  de  cette  ville,  déjà  si  renom- 
mée pour  les  études  de  la  médecine  ou  de  la  physique,  comme  on 
disait  alors.  C'est  donc  de  Montpellier  que  nous  vinrent  encore 
pendant  la  seconde  moitié  du  xiv®  siècle  presque  tous  les  membres 
du  corps  médical  qui  exerçaient  dans  nos  contrées,  où  ils  prirent 
indifféremment  la  dénomination  de  médecins  [metges]  ou  de 
physiciens  (physics)  *. 

1  Je  trouve  môme  en  1413  un  certain  Magùter  Thomas  terre  Alte  Akmannie  qui 
soifçne  spécialement  la  maladie  de  le  pierre  ou  de  la  gravelle,  de  petra  sit^  de  grana, 
{Manuel  de  Pierre  Baseli,  notaires,  n«  1721.) 

*  Il  faut  se  souvenir  que,  pendant  un  siècle  et  demi  (de  1204  à  1345j,  Montpellier 
et  Perpignan  furent  sous  la  domination  des  mdmes  rois,  ceux  d^Âragon  et  de  Ma- 
jorque. L'Université  de  Lérida  ne  fut  fondée  que  le  4  septembre  de  l'an  1300;  la 
Catalogne  était  alors  sous  une  domination  différente  de  celle  de  nos  deux  Comtés.  Il 
ny  a  donc  pas  lieu  de  s^élonner  si  les  jeunes  gens  du  Roussillon  couraient  à  Mont- 
pellier pour  y  puiser  les  notions  scientifiques  que  nulle  autre  ville  du  midi  de  la 
France  n^aurait  pu  leur  offrir  alors  avec  les  mêmes  avantages.  Peut-dire  môme,  en 
1349,  le  roi  Pierre  III,  en  fondant  TUniversité  de  Perpignan,  voulait-il  consoler  nos 
ancôtres  de  la  séparation  politique  qui  venait  de  s'opérer  entre  eux  et  Montpellier, 
définitivement  annexé  à  la  monarchie  française.  Les  Universités  dltalie  entroyaient 
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Parmi  eux  se  trouvaient  beaucoup  de  juifs,  car  l'exercice  de  la 
médecine  leur  était  permis  dans  les  deux  comtés.  Tout  le  monde 
sait,  d'ailleurs,  que  si  l'école  de  Montpellier  fut  si  florissante  pen- 
dant tout  le  xiip  siècle,  c'est  grâce  aux  progrès  que  des  juifs, 
venus  des  pays  musulmans,  y  firent  faire  à  Tart  de  guérir. 
Je  vais  citer  quelques-uns  des  médecins  juifs  qui  exercèrent  dans 
nos  deux  comtés.  C'est  d'abord  «  maître  »  Salomon,  qui  vivait  à 
Perpignan  avant  1283  *  ;  maître  Salomon  Mosse  de  Villamanya, 
physiCt  qui  exerçait  dans  la  cité  épiscopale  d'Elne,  en  1327  ; 
maître  Jacob  de  Guanges  exerce  dans  la  même  ville  en  1380. 
En  1341,  je  trouve  deux  médecins  juifs  à  Clayra,  Bonjuses 
Helies  et  son  fils  Jacob  Helies  <  ;  vers  1335,  maître  Bonaffos  et 
maître  IssactiBonet  sont  établis  à  Perpignan  comme  physics^; 
en  1354,  je  trouve  dans  la  môme  ville  maître  Baro  Dayot  Cohen 
avec  le  môme  titre  *  ;  puis  :  magister  jaco  Bonjuhes^  en  1358  »; 
magister  Baro,  en  1359;  Ahrah  Issach  jtideus  flsichus,  aussi  en 
1359  «  ;  magister  Jacob,  en  1363  ;  magister  Mager  Macip,  venu 
deBéziers,  en  1370'.  L'année  suivante  Jacob  Bonjuhes  est  cité 
avec  le  titre  de  flsichus  Perpiniani  de  domo  domini  régis*. 
Citons  encore  magister  jussef  de  Cereto,  phisicus  habUator  de 
Insula  (Ille),  en  14^1,  jussef  Mosse  pMsicus  habttaior  de  Toyrio 
(Thuir),  en  1410,  tous  médecins  publics. 

Nous  possédons  un  document  qui,  bien  qu'il  ne  se  rapporte  pas 
à  un  médecin  juif,  fournit  quelques  renseignements  précis  sur 
les  conditions  d'existence  des  hommes  de  l'art  en  RousslUon  au 
xvf  siècle.  Se  souvenant  peut-ôtre  de  la  peste  effroyable  qui  avait 
ravagé  Collioure  en  1348  ^,  le  Conseil  de  la  commune  de  cette 
petite  ville  décida,  en  1372,  de  prendre  un  médecin  public.  Un  acte 

aussi  quelques  médecins  ;  ou  trouve,  entre  autres,  en  1361,  un  certain  Guillaume 
Lombarde,  originaire  de  Piasencia  et  gradué  de  l'Université  de  Bologne,  établi  i 
Vinça  en  qualité  de  «  médecin  public  > ,  ou  pht/sie^  et  pensionné  par  le  Conseil  de  la 
commune. 
»  Notule  d'Arnald  Miro,  notaires,  n*  471 3. 

*  Johannes  Pecolli  de  Sancto  Ypolito  solvo  et  difinio  vos  Bonjuses  Belles  et  Jacob 
Elles  ejus  filium,  judeos  medicos  castri  de  Clayrano  ab  universis  usuris,  lucns  et 
interesse  per  vos  habitis.  —  Bernard  Vilanova  de  Saint- Hippoly ta  reconnaît  devoir  à 
Jacob  Bonjusset  medieo  de  CUyrano  et  aux  siens  64  charges  de  sel  quHl  lui  avait 
déjà  vendues.  {Notule  de  Raymond  Gérald,  notaires,  n«  3943.) 

*  Notule  de  Guillaume  Fabre  et  Guillaume  Morer,  notaires,  n»  494S. 
^  Notule  de  Raymond  Ferrer,  notaires,  n»  1 34. 

^  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires^  n«  127. 

*  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n"  132. 
^  Notule  de  François  Gironi. 

s  Notule  de  Jacques  Molines,  notaires,  n«  4687. 

^  Cette  peste  désola  les  deux  comtés.  A  Perpignan,  la  population  fut  littéralement 
décimée.  On  tait  que  Raymond  de  la  Chau  de  Vinas  écrivit  un  Traité  de  la  peste 
de1$48. 
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d^engagement  fut  donc  passé  devant  notaire  entre  les  consuls 
et  «  Maître  »  Albert  Del  Puig  ou  Dupuy  {de  Podio)^  qui  prend  le 
titre  de  physie.  Cet  acte  contient  les  devoirs  et  obligations  du 
médecin  en  môme  temps  que  les  avantages  de  la  charge. 

Maître  Albert  Del  Puig  commence  par  déclarer  qu'il  habitera 
pendant  deux  ans  et  tiendra  son  propre  domicile  dans  le  lieu  de 
Collioure,  en  qualité  de  médecin  et  pour  l'exercice  salutaire  de  son 
art  de  médecine  ou  de  physique.  Son  engagement  n'aura  son 
cours  que  du  jour  où  il  aura  réellement  fixé  son  domicile  et  sa  ré- 
sidence personnelle  en  cette  ville.  Il  promet  donc  que,  pendant 
deux  ans,  il  examinera  et  jugera,  par  les  moyens  d'observation 
médicale  en  usage  (c'est-à-dire  par  l'examen  des  urines),  Tétat  sa- 
nitaire de  tous  les  habitants  de  Collioure,  hommes  et  femmes,  en 
y  comprenant  les  malades  de  l'hôpital  des  pauvres  ^  C'est  d'après 
ces  premières  observations  qu'il  donnera,  selon  son  pouvoir  et  sa 
science,  tels  conseils  ou  soins  salutaires  que  Dieu  lui  inspirera  et 
selon  que  le  lui  enseignera  la  science  de  la  médecine.  Il  devra 
donner,  en  outre,  trois  visites  par  mois  à  chaque  malade,  homme 
ou  femme;  mais,  s'il  arrivait  qu'après  le  jugement  dies  urines  et 
les  trois  visites  obligatoires,  il  dût  donner  aux  malades  d'autres 
jugements,  ordonnances  et  conseils  ou  des  soins  et  des  visites  sup- 
plémentairesy  il  aurait  droit  à  des  honoraires  que  les  malades  se- 
raient tenus  et  obligés  de  lui  payer  bien  et  décemment,  en  raison 
de  sa  peine  et  de  l'importance  des  soins  qu'il  leur  aurait  donnés. 
Enfin,  le  médecin  ne  pourra,  pendant  ces  deux  années,  sortir  de  la 
ville  de  Collioure  pour  aller  au  dehors,  ni  dans  un  autre  lieu,  visi- 
ter  ou  soigner  des  malades,  sans  en  avoir,  au  préalable,  demandé 
et  obtenu  la  permission  des  consuls.  S'il  lui  arrivait  de  s'absenter 


'  Dès  le  ziii*  siècle  la  ville  de  Collioure  avait  un  hôpital,  sous  la  direction  d'un 
commandeur,  assiaté  d'un  chapelain.  Le  !•'  décembre  1292,  Guillaume  de  Puig 
d^Orphila  ou  Orfila  faisait  une  importante  fondation  dans  cet  établissement  hé  mains 
des  prudhommes  locaux  (Cartulaire  de  Collioure).  —  Je  ne  puis  m'empêchcr  de  faire 
remarquer  ici  que  le  savant  chimiste  Orfila  était  un  descendant  de  ce  Guillaume.  La 
famille  est  depuis  longtemps  éteinte  en  Koussillon,  mais  une  branche  s'était  établie 
dans  l'ile  de  Majorque,  où  elle  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  —  Plusieurs  villes  et 
villages  des  comtés  avaient  aussi  des  hôpitaux.  W  y  en  avait  un  au  Call  de  Perpi- 
gnan. Le  4  octobre  1414,  Leuj,  juif  Castillan,  et  sa  femme  Sera  font  une  convention 
avec  Jusse  Struch,  Issach  Geffuda  et  Vidal  Efraym,  reetoribus  confratr%$  hot  \pita]  lis 
sartorum  judeorum  Perpiniani  qui  tbrayce  vocamini  barurjtn;  ils  promettent  de  bien 
administrer,  pendant  toute  Tannée  et  selon  les  conventions,  rfowKw,  hotpi[talit]  paupe- 
rum  jttdeorum  qui  ebrayee  vocatur  heddes,  que  capitula  sunt  [  ]  :  primo  que  nos 

sim  (pour  siam)  tenguts  la  dita  casa  hospital  tener  endressada  et  recullir  los  pobres 
juheus  ijUi  de  qualsevolra  parts  del  mon  en  aquella  9olran  repausar  niy  staran  per 
aytant  temps  corn  vos  altres  volrets  quey  stien.  Item  quels  aurem  bon  solas  els  tenrem 
net*  ab  blanche  lansols  awi  corn  mjls  porem  (du  mieux  que  nous  pourrons).  {Manuel 
de  Guillaume  Fabre,  notaires,  5096.) 
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sans  autorisation,  il  encourrait  une  peine  qu'il  porte  lui-même  à 
5  sous  barcelonais  de  tern  pour  chaque  jour  d'absence.  Voilà  pour 
les  obligations.  Voyons  maintenant  les  avantages. 

Moyennant  ces  conditions,  il  sera,  lui  et  les  siens,  pendant  la 
durée  de  son  engagement,  franc  et  quitte  de  tout  payement  de  con- 
tribution de  fogages,  impôts,  aides,  tailles  et  autres  exactions 
royales  ou  particulières  à  la  ville  de  CoUioure,  existantes  alors  ou 
imposables  à  l'avenir.  Il  sera  également  exempté  de  faire  le 
guet.  On  excepte  cependant  Timposition  pour  vente  ou  achat  de 
marchandises  dans  le  cas  où  le  médecin  en  achèterait  ou  en  ven- 
drait pendant  la  durée  de  son  engagement,  car,  dans  le  cas  où  il  se 
livrerait  à  un  négoce  quelconque,  il  aurait  à  payer  sa  part  pour 
cette  contribution,  ni  plus  ni  moins  que  les  autres  habitants.  Enfin, 
pour  pension  et  salaire  de  ses  services,  les  consuls  devaient  payer 
au  physic  50  livres  barcelonaises  de  tem^  soit  25  livres  par  an, 
sur  lesquelles  malti*e  Albert  était  encore  tenu  de  se  procurer  une 
maison  à  la  portée  de  toute  la  population  dans  la  c' Vieille  Ville  » 
et  près  de  la  «^  Place  Rodone  »,  pour  y  faire  son  domicile.  A  là 
suite  de  ces  conventions,  vient  la  prestation  de  serment  par  lequel 
Albert  Del  Puig  s'engage  à  donner  ses  soins  aux  malades,  selon  ses 
forces,  son  pouvoir  et  sa  science,  en  promettant  de  les  secourir 
tous  indistinctement  et  comme  il  le  pourra  dans  le  cours  de  leurs 
maladies,  en  leur  administrant  les  secours  et  conseils  salutaires 
que  le  Seigneur  et  la  science  lui  inspireront,  sans  préjudice  des 
trois  visites  convenues  et  dues  à  tout  le  monde  '. 

Il  y  avait  des  médecins  publics  i\x\{^  dans  plusieurs  villes  et  vil^ 
lages  du  Koussillon  :  il  est  naturel  de  penser  qu'on  leur  imposait 
les  mômes  soins  et  les  mêmes  charges  qu'au  physic  Alfred  Del 
Puig.  L'ordonnance  de  Ferdinand  I®"*  qui  défend  aux  juifs  d'exer- 
cer la  médecine  ou  la  chirurgie  à  l'égard  des  chrétiens  prouve 
qu'ils  le  faisaient  antérieurement.  En  voici  d'ailleurs  un  exemple. 
Dans  les  premiers  jours  de^uin  1413,  Barthélémy  Batlle,  subcol- 
lecteur des  droits  de  la  Chambre  apostolique  dans  le  diocèse 
d'Elne,  paya  tous  les  frais  qu'avait  entraînés  la  maladie  de  Fran- 
çois, patriarche  de  Jérusalem  et  «  administrateur  du  diocèse  >», 
mort  en  1409.  Parmi  les  créanciers  je  ivQxxy^  Sicardus  de  Mon- 
tellis^  magister  in  medicina,  Berirandus  de  Fila,  magister  in 
arlibics  et  in  ^nedicina  haccalarius,  Franciscus  GUiis,  aussi 
maître  en  médecine,  qui  avait  soigné  le  défunt,  et,  enfin,  fssach 


*  J*emprunte  l'analyse  de  ce  document  i  une  lecture  faite  paf  M.  AUri, 
pendant  une  séance  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  sous  le  titre  de  Un  médecin  public  à  CoUiourt  en  437t. 
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Cabrit,  physic  et  juiî  Ae  la  ville  de  Perpignan,  qui  avait  été  ap- 
pelé en  consultation  1. 

Je  disais  plus  haut  quMl  serait  difficile  de  préciser  le  degré  de 
science  de  nos  médecins  du  moyen  âge;  on  peut  toutefois  s'en 
faire  une  idée  approximative  en  compulsant  les  bibliothèques  du 
temps.  Je  vais  citer  quelques-uns  des  ouvrages  de  médecine 
nommés  dans  les  inventaires. 

En  1348.  1 .  librum  medicine  coptdaii  per  màg%sU*um  Ar,  de 
Villanova  super  regimine  vite  *. 

En  1363,  le  môme  livre  reparaît  avec  le  titre  en  romans^  comme 
on  disait  alors  pour  indiquer  la  langue  catalane  :  Régiment  de 
maestre  Ar.  de  VUanova^.  Je  le  retrouve  dans  un  inventaire  de 
1412  avec  un  Altre  libre  de  paper  de  medicines  ♦. 

En  1374,  je  vois  un  Liber  fisicorum  ». 

En  1382,  Librum  in  papiro  vocatum  Avicenna  et  inoipU  : 
«  Creator  omnium  rerum.  » 

Alium  librum  in  papiro  scriptum  vocatum  de  Medicina  sive 
Comenta. 

Alium  librum  in  pergameno  scriptum  vocatum  Dioscorides. 

Alium  librum  de  medicina  scriptum  in  pergameno  libi  est 
scriptum  Magistri  Pétri  Ispani  et  questiones  Magistri  Pétri 
juliani  «. 

Arnaud  de  Villeneuve,  Pierre  d'Espagne  et  Pierre  Julien  sont 
des  médecins  célèbres  de  Tépoque.  Tout  le  monde  connaît  Avi- 
cenne  ou  Ibn  Sina,  le  grand  médecin  arabe  de  la  fin  du  zi*  siècle; 
quant  à  Dioscoride,  Tauteur  du  Ocpi  oxi^c  iatpiXTic  (Sur  la  matière 
médicale))  il  a  joui  de  la  plus  grande  réputation  jusqu'au 
xvii^  siècle. 

L'inventaire  des  biens  d'Em  P.  Riba  tender  saentras  de  Per- 
penya  ',  dressé  le  26  janvier  1414,  fournit  une  longue  liste  de 
livres   qui  semblent  indiquer  que  ce  boutiquier  {tender)  était 


>  Et  michi  Issach  Cabrit  fîsico  et  judeo  dicte  ville  Perpiniani  die  et  anno  prozime 
dictis  uuum  scutum  auri  de  Ffrancia  michi  debitum  racione  laboris  ^er  me  facti  in 
quadam  eollacione  que  fuit  babiia  iuter  medicos  iatius  ville  pro  ultima  iufirmitate  in 
qua  exiatebat  dictas  dominua  Patriarcba,  io  qua  coUacione  ego  ut  Cusicus  fui  presena 
et  eontilium  meum  prebui  (Âpoques  de  la  Cambra  apostolical,  dans  la  Notule  de 
Bernard  Masdamont,  f«  193  et  suiv.^nolairea,  n»  1603). 

*  Notule  de  Bernard  Manej,  notaires,  n»  429. 

3  Manuel  de  Gabriel  Hesplant,  notaires,  n<>  1014. 

*  Notule  d'André  Romeu,  notaires,  n»  101.  —  C'est  l'inventaire  des  biens  d'un 
épicier  qui  devait  prêter  aux  juiis,  puisqu'il  tenait  un  libre  dedeutee  dejukêuê* 

'  Manuel  de  Jacques  Molines,  notaires,  n<>  452. 

*  Manuel  de  Guillaume  Bernard,  notaires,  n°  306. 

'  Manuel  de  Bernard  Masdamont,  notaires,  n»  1610.  -—  8aentra$  correfpoad  au 
latin  eondam  ou  qui  obiit  et  au  français  «  feu  >. 
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quelque  peu  libraire.  En  effet,  à  côté  d'un  Cato,  d'un  Doctrinal^ 
de  libres  grammaiicals,  des  Horas  de  Nostra  Dona,  je  vois  un 
grand  nombre  de  livres  de  médecine.  Je  vais  en  reproduire  les 
titres  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  le  document  : 

Un  libre  appellat  Guido  en  romans  e  comensa  en  la  pfHmera 
fulla  de  les  Rubriques  En  lo  nom  do  nostre  senyor  Deus  Jesu 
Chrits  comensa  lo  prohemi  complit  en  sirurgia  *  ;  —Un  libre 
appellat  Alemfrânch  de  sirurgia  et  incipit  in  prima  follea  dicti 
libri  tndelicel  in  rubro  aquesta  taula  mostra  a  trobar  et  incipU 
in  nigro  in  ipsa  folea  sirurgia  et  finit  in  eadem  pagina  Anatho- 
mia  et  finit  in  ultima  follea  dioti  libri  accabat  es  lo  tractât  del 
Alemfrânch  *  ; 

Hun  libre  de  medesina  appeUat  Thederic  *  et  incipU  in  prima 
folea  incipit  Thedericus  magistro  et  finit  in  eadem  pagina  confu- 
sio  per  ignorancia  Et  incipit  in  ultima  folea  encara  sagujha  et 
finit  in  eadem  folea  imperpetuum  vivat  amen  ; 

Item.  —  Ilu7i  allre  libre  de  medécina  appellat  Roger  *  ab  cobt^- 
.  tes  blanques  ab  quatre  tanquados  et  incipit  in  pHma  folea  vide- 
licet  in  rubro  De  les  quatre  qualitats  de  persona  et  finit  in 
eadem  pagina  ajustada  ab  qualitat  freda  et  incipit  in  ultima  fo- 
lea lactor  en  aquesta  part  et  finit  in  eadem  folea  si  voluisset  sed 
noluit; 

Item.  Hun  libre  de  medicina  appellat  Plateari'  et  incipU  in 
prima  folea  En  Perelis  universal  et  finit  in  eadem  folea  an 
stubes  naturals  se  sofre  et  incipit  in  ultima  folea  que  la  pera  la- 
quai et  finit  in  eadem  folea  quant  es  trenquada  ; 

Item.  Hun  libre  de  medécina  molt  antich  appellat  Trésor  de 
Pobres.  —  Il  s'agit  probablement  ici  d'une  traduction  en  catalan, 
en  romans  comme  on  disait  alors,  du  Thésaurus  Pauperxim 

1  Guido  ou  Qui  de  Ghauliac  était  chapelain  d'Urbain  V.  Grêlait  un  habile  prati> 
cien,  qui  rompit  avec  les  formules  de  la  Scolastique,  et  avec  les  arcanes  du  grand 
œuvre.  Sa  <  Grande  Chirurgie  >,  dont  il  est  ici  question,  parut  en  1363.  EUe  fat 
traduite  en  romans  ou  catalan,  comme  on  le  voit  par  le  titre  qu'eUe  porte  dans  notrv 
inventaire. 

*  C'est  évidemment  le  célèbre  chirurgien  Lanfranc,  de  Milan.  Dans  la  tradoctioB 
française  qu'il  a  faite  de  ses  œuvres,  Guillaume  Yvoire  l'appelle  Alanfranc.  Quelque- 
fois en  hébreu  on  trouve  K'^p^^S^b^^  =  Alanf/anhia,  On  sait  que  ses  ouvrages 
avaient  été  traduits  en  hébreu. 

*  Thederic,  probablement  le  même  que  Théodoric,  chirurgien  du  xui»  siècle,  cité 
par  Henri  de  Mondeville. 

*  Ce  Roger  est  sans  doute  le  médecin -chirurgien  Uoger  de  Pannes,  sur  lequel  on 
trouvera  une  longue  notice  dans  le  t.  XXI  de  VSistoire  littéraire  dû  U  Framcu  II 
est  cité  par  Arnauld  de  Villeneuve  dans  son  traité  De  Vtnenis, 

5  Platearius,  ancien  chirurgien  très  connu,  souvent  cité  dans  le  célèbre  Spwàmm 
de  Vincent  de  Beauvais.  On  voit  que  le  traité  de  Platearius  dont  il  est  ici  qoestioB 
avait  été  traduit  en  catalan. 
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d'Arnauld  de  Villeneuve,  signalé  dans  un  inventaire  de  1420*; 

Item.  Hun  libre  appellat  Plateari  in  latino  petit  cobert  de  co- 
berles  empaslades  scrit  en  perçami  ; 

Item.  Him  libre  appetlat 'Hattiomm  abreujada  de  Gido*  scrila 
en  paper ; 

Enfin,  hwi  libre  appellat  Guillem  de  Saliset  e<  Uicipil  in  prima 
follea  Rubrique  del  primer  libre  et  finit  in  eadem  pagina  dauall 
les  exelles,  —  et  finit  in  ultima  follea  assi  fenex  lo  libre  de 
mestre  Guillem  de  Saljset*. 

Au  xiv°  siècle,  alors  que  TAljama  des  deux  comtés  était  dans  un 
état  florissant,  la  Synagogue  ou  Escola  de  Perpignan  devait  avoir 
Beaucoup  d'élèves.  C'est  là,  comme  on  sait,  que  la  jeunesse  juive 
venait  puiser  les  notions  scientifiques  et  théologiques.  Aly  Abram, 
juif  d'Arles,  fixé  à  Perpignan,  faisant  son  testament,  le  3  des  ides 
de  janvier  1346,  laisse  à  l'école  du  Call,  «  où  Ton  enseigne  les 
lettres  et  les  sciences  juives  —  in  qua  addiscuntur  litere  et 
sciencie  hebrayce  »,  —  la  somme  de  vingt  sols  à  distribuer  aux 
directeurs  et  professeurs  de  cette  école  [preposiiis  dicte  scole). 

Il  lègue  à  son  neveu  Bondia  Abraam,  fils  d'Abraam  Aly,  son  fils, 
relnlam  Legis  Maysi,  (rouleau  de  la  Loi)  en  parchemin  ;  un  <t  livre 

1  A  moins  que  ce  ne  soit  un  original  en  catalan,  aujourd'hui  perdu.  M .  Hauréou 
[oHor.  eiie\  p.  98)  fait  remarquer  qu'il  existait  un  autre  Thésaurus  pauperum,  qui 
est  de  Pierre  d'Espagne.  Il  lie  faut  pas  confondre  ces  deux  ouvrages.  —  On  ignore 
le  lieu  de  naissance  d'Arnaud  de  Villeneuve,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  était 
Catalan.  11  eut  une  très  grande  renommée  ;  toutefois,  les  circonstances  de  sa  vie 
sont  très  mal  connues.  Il  mourut  vers  1300.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la  médecine,  car 
il  était  physic.  11  n'est  pas  prouvé  qu'il  ait  étudié  à  Montpellier,  comme  on  Ta  sou- 
tenu, mais  il  paraît  certain  qu'il  pratiqua  et  enseigna  plus  tard  la  médecine  dans 
cette  ville.  En  1317,  llnquisilion  examina  les  livres  d'Arnaud,  y  trouva  des  pro- 
positions hérétiques  ou  suspectes  d'hérésie  et  les  condamna  en  bonne  fgrme.  On 
trouvera  une  liste  complète  des  ouvrages  publiés,  inédits  ou  perdus  d'Arnaud  de 
Villeneuve,  dressée  par  M.  Barthélémy  Hauréau,  dans  le  tome  XXVIII  de  V Histoire 
littérairs  de  la  France.  —  Quatre  familles  du  nom  de  Vilanova  ont  figuré  dans  le 
passé  du  Roussillon  : 

!•  En  Empordà  ou  Ampurdan,  une  famille  dont  il  est  diflicilc  de  suivre  les 
annales  et  qui  paraît  êire  originaire  de  Vilanova  de  la  Muga,  à  TO.  de  Roses.  L'un 
de  ses  membres,  Bernard  de  Vilanova,  est  qualifié  de  miles  (1256-1273)  ; 

2«  A  Perpignan,  je  vois,  en  1322,  un  Bernard  de  Vilanova  notaire  et  conseiller  du 
roi  Sanche  de  Majorque  ;  de  1369  à  1382,  Pierre  de  Vilanova  ; 

3*  Une  famille  originaire  de  Valence,  en  Espagne,  dont  le  plus  ancien  membre 
connu  en  Roussillon  est  François  de  Vilanova,  de  1389  à  1428; 

4«  Une  famille  originaire  de  Curza,  au  diocèse  de  Girone.  —  L^un  des  membres 
de  cette  famille,  Arnald  de  Vilanova^  est  connu  en  1544. 

*  Pour  Guido,  L'  •  Anatomie  abrégée  »  de  Gui. 

>  Le  médecin  Guillaume  de  Salicet  est  cité  plusieurs  fois  par  Henri  de  Mondeville, 
le  fameux  chirurgien  de  Philippe-le-Bel,  roi  de  France.  Salicet  ou  mieux  Saliceto 
était  né  à  Plaisance  vers  1245.  Il  est  l'auteur  du  Liber  in  scientia  medieinali  et  tpeeia^ 
liter  per/'ectisquisummaeonstrvationis  et  curationis  appellatur^  suivi  d'un  traité  inti- 
tulé Cyrwrgia. 

T.  XVI,  «0  32.  12 
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juif»  appelé  Fbiwm  in  pergameni  scriptum  in  quo  sunt  omnes  octo 
libri  Prophelarum  ;  cinq  livres  de  Isiloi  de  Moïse  {\,  libroslegis 
Moysi)  ;  un  livre  appelé  Casunjm  (Quetubim,  Hagiographes).  AJy 
reconnaît  que  tous  les  livres  de  médecine  {omnes  libri  medicùiales) 
qu'il  a  en  son  pouvoir,  et  qui  ont  appartenu  à  maître  Mosse  Àstrucb, 
beau-père  de  son  HIs,  appartiennent  bien  à  ce  dernier,  qui  s'ap- 
pelle Bonjuzes  AU.  Il  lui  lègue  encore  le  livre  appelé  Macdassia 
en  parchemin,  qui  contient  toute  la  Bible  (libmm  meum  vocaium 
Macdassia  in  pergamenis  scriptum  in  quo  est  Iota  Biblia)  *. 

En  1322,  Bendit  Daui,  juif  de  Perpignan,  fait  son  testament.  Il 
lègue  à  Salomon,  fils  dlssach,  son  frère,  un  «  livre  hébreu  appelé 
en  hébreu  Quesumim  »  (Quetubim)  et  tous  ses  autres  livres*  Il 
laisse  à  Salamies,  fils  d'Astruch,  son  frère,  «  Omnes  libros  qui 
sunt  d^  Asserim  Verba*  »  (peut-être  sur  le  Décalogue). 

L'inventaire  des  biens  de  feu  Samiel  Cresques  de  Besalum  (Be- 
salu),  juif  de  Perpignan,  dressé  le  25  novembre  1370  par  Sima, 
sa  femme,  contient  des  renseignements  intéressants  sur  le  mobilier 
d'une  maison  juive  de  cette  époque  ',  Voici  le  passage  qui  a  rap- 
port à  la  bibliothèque  : 

1  Notule  de  François  Gras,  oolaires,  n«  33.  Dans  la  NotuU  32  du  même  notaire, 
je  vois  que  le  livre  appelé  Macdassia  a  été  vendu  au  prix  de  3  livres  de  Barcelone 
do  Um^  argent  comptant.  —  Aly  Abraam  laissait  par  son  testament  F.  saL  Bûn, 
elemosine  j'xdeorum  infirmorum  calli  Perpiniani, 

»  Notule  de  Raymond  Record,  notaires,  n«  4987. 

»     1 .  —  7.  pareyl  de  bacines  daram^  une  paire  4©  cuvettes  de  cuivre, 

2.  —  //.  citres  daram^  deux  coupes  (pour  tirer  du  vin)  de  cuivre, 

3.  —  ///.  tasses  dargent^  trois  tasses  d'argent, 

h,  —  la  copa  dargent  de  part  de  dins  ab  armaut  vert  e  hîau,  une  coupe  en  ar- 
gent en  dedans  avec  émail  vert  et  bleu, 

5.  —  I.  eoberto  de  sendat  termeyl^  une  couverture  en  sole  rouge, 

6.  —  IL  coxineres  obrades  de  seda,  deux  oreillers  garnis  de  soie, 

7.  —  /.  pareyl  de  touayloUs  obrades  de  seda  als  eaps^  une  paire  de  serviettes 

garnies  de  soie  sur  les  côtés, 

8.  -r  IL  pareys  [sic)  de  touayles^  deux  paires  de  serviettes, 

9.  —  Miga  dottena  de  tessorSy  demi-douzaine  d'essuie-mains, 

10  —  Item^  cot  e  gonela  de  pes  (sic)  blau  clar  e  en  lo  eot  ka  pelé  hlanques  da- 
nyels,  une  cotte  et  une  tunique  de  poil  et  dans  la  cotte  il  y  a  des 
peaux  blanches  d'agneau, 

il.  -^  altre  cot  e  gonela  de  mesclat  senspells,  autre  cotte  et  tunique  de  mtiange 
sans  poils, 

12.  —  Mantell  de  p^s  (sic)  de  blau  ab  cordes  e  vêtes  de  seda  ah  taspels  (sic)  Ar- 

gent,  manteau  de  poil  bleu  avec  cordes  et  cordons  de  soie  et  feraoirs 
en  argent, 

13.  '^  la  mantelina  mcsclada  ab  cordo  morat,  un  mantelet  mêlé  (en  camelot) 

avec  cordon  violet, 

14.  —  L  pareyl  de  vanohss^  une  paire  de  couvre-pied, 

15.  —  L  pareyl  de  casses  daram,  une  paire  de  grosses  cuillers  (louches)  de  cuivra, 

16.  —  /.  mantell  blau  ab  cordes,  un  manteau  bleu  avec  cordons, 

il,  ^  cote  gonela  e  gramaya  de  blau,  coUe  et  tunique  et  robe  (ordinaiieiMni  ds 
consul  ou  de  conseiller)  en  bleu, 
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Jlem  aquests  libres  seguenis  : 

Primerament,  1  libra  apelai  Micra  *  de  les  viii.  profetes. 
AUre  libra  de  la  ley  de  Moysen  ; 
IL  libres  dobres  de  pergamins  ; 
III.  libres  de  paper  dobres; 

I.  libre  de  pergami  apelat  Daualfeç  (sic  pour  Rav  alfeç  = 

Al  fasi)  ; 

II.  libres  de  Talmut  ;  * 

I.  AUre  de  Talmut  en  paper  ; 
IL  Libres  pochs  de  pergami  apelats  Micra  ; 
IL  Libres  pochs  de  pergami  de  la  Ley  ; 
m.  FesstS  de  libres  scriiz  en  paper  apelalz   de  mestre 
Moyen  (sic); 
IIII.  Pesses  de  libres  de  paper  e  de  pergami  apelades  Perus 
de  Micra  (Perusch  ou  commentaire)  ; 
Libre  apelat  Quetunim  (Quetubim)  ; 
AUre  libre  de  Psalms  de  Dd  *. 
I.  Libre  apelai    Saracim    (Schoraschim,    dictionnaire    de 
Kimhi)  de  paper  e  de  pergami  ; 

18.  —  la  cotardia  blaua,  une  coUe  hardie  bleue, 

19.  —  /.  morter  de  eoyra  (sic),  un  mortier  de  cuivre, 

20.  —  la  eawa  de  nogner^  une  caisse  (ou  bahut)  de  noyer, 

21.  —  la  lanta  (sic)  de  lauto^  une  lampe  de  laiton, 
'22.  —  /.  manto  mesclat^  un  manteau  mêlé  (en  camelot), 

23.  —  /.  lavador  destayn^  un  lavoir  (ou  bassin)  d'étain, 

24.  —  /.  fornal  de  coura  (sic),  un  fourneau  de  cuivre  (ou  peut-être  de  cuire  =^ 

de  cuisine), 

25.  —  77.  eorreget  dargent^  deux  courroies  en  argent, 

26.  —  /.  fbfer  de  ferra  (sic),  un  foyer  en  fer  (peut-être  instrument  pour  tirer 

du  feu), 

27.  —  77.  canaiobres  ferri^  deux  chandeliers  de  fer. 

28.  —  7.  fronialt  blanche  e  altres  grochs  de  seda^  un  devant  d'autel  (?)  blanc  et 

autres  jaunes,  de  soie, 

29.  —  7.  pareyl  de  vêle  de  cotons  une  paire  de  voiles  (pour  femme)  en  coton, 

30.  —  77.  cofes  de  broyda  de  seda^  deux  coiffes  de  broderie  de  soie, 

31.  —  7.  cofretf  un  petit  coffre, 

32.  —  miga  dotzena  de  euyleres  dargent,  demi-douzaine  de  cuillers  en  argent, 

33.  —  7.  ferres ^  ier  à  trois  pieds  (instrument  de  cuisine), 

34.  —  la  coriadia  ab  pelé  blaua^  une  cotte  hardie  avec  peaux  (fourrures)  bleue, 

35.  —  7.  mantel  de  blau  clar^  un  manteau  bleu  clair, 

36.  —  7.  palmel  de  noger^  planche  (pour  porter  le  pain)  en  noyer, 

37.  —  77.  gerret  de  tener  ayga^  deux  Jarres  pour  mettre  de  l'eau, 

38.  —  77.  morters  de  pera,  deux  mortiers  en  pierre, 

39.  —  7.  eagel  dargent  ab  cadena,  un  sceau  d'argent  avec  chaîne, 

40.  —  7.  barralet  petit  dargent  ab  sa  cadena  dargent ^  un  reliquaire  petit  avec  sa 

chaîne  eu  argent, 

41.  —  la  ploma  descriurs  dargent^  une  plume  à  écrire  en  argent, 

42.  —  7/7.  botes  grans  de  tener  vin,  trois  tonneaux  pour  garder  du  vin. 

*■  Cf.  un  article  sur  ce  mot  plus  loin,  p.  277. 
*  Sic  pour  David. 


Digitized  by 


Google 


180  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

111.  Bores. 

Item.  Perucim  del  Talmut  (commentaires  du  Talmud)  ; 
IlII.  Pesses  *  ; 

liem.  IL  Pesses  de  libres  apelades  Tenassuma  (Tan- 
huma  ?)  e  son  de  paper  ; 
L  Libre  de  pergami  apelal  la  Viblia  {sic)  de  Moysen  qui 

ich  (sic)  es  en penyora per  XVI.  Sois; 
IL  RoUe  de  Purim  apelal  MaguilFa  (c'est  le  livre  d'Esther); 
III.  Pesses  apelades  Aciel   (Hallel,   comme  plus   loin)  eii 
pergami  K 

Le  1°''  août  1358,  magisier  Mosse  Le  ho  judeus  fisicus  Perpi- 
niani  réclamait  à  Salamies  Jusse  le  payement  d'un  livre  appelé  en 
hébreu  Hahova  beihaha  migUn  de  miga  pleca  (?).  Il  reconnaissait 
en  môme  temps  que  Salamies  Jusse  l'avait  payé  de  ce  qu'il  lui  de- 
vait racione  documenti  per  te  michi  facti  hue  usque  tam  de 
sciencia  medicine  quam  aliarum  scienciarum^. 

Le  27  avril  de  la  môme  année,  Jusse  Lelio  d'Elne,  juif  de  Perpi- 
gnan, avait  vendu  à  Bomach  de  Montpellier,  juif  de  Perpignan, 
ires  pecias  librontm  judaycorum  de  Talmut  quorum  unum 
vocatur  Gamara  de  Ro[s]ana  (=  Rosch  Haschana)  et  de  Joma 
(=  Yoma)  et  aliud  Gamara  de  Jampton  (=  Yom-Tob)  et  de  Pessa 
Resson  (=  Beça  et  Pessah  Rischon)  el  aliud  vocatur  Gamara  de 
Setbas  et  de  Hehelin  (=  Sabbat  et  Erubin)  ; 

Le  tout  livré  pour  cent  sous  barcelonais  de  tern^. 

Le  9  juillet  1377,  Vidal  Natan,  juif  de  Perpignan,  vend,  pour  le 
*pnx  de  50  sous  de  barcelonais,  à  Mosse  Alfaquin,  juif  de  la  qiôme 
ville,  un  petit  livre  appelé  More  (Livre  des  égarés,  de  Maïmo- 
nide),  en  parchemin,  «  scrit  de  letra  masca  prima  *  ». 

1  Comme  on  le  voit  par  rarlicle  suiyant,  il  faut  entendre  par  pesses  •  parties  »  ou 
<  cahiers  de  livre  >. 

>  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n»  161. 

'  Manuel  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n«  129. 

*  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n«  127.  —  Perpignan  avait  une  monnaie 
spéciale  qui  avait  cours  dans  les  Comtés,  concurremment  avec  celle  de  Malgone  et 
celle  de  Barcelone.  Celle-ci  éprouva  plusieurs  changements  ;  le  sol  de  qmem  on 
quatern  de  44  au  marc  d^argenl,  de  11  1/2  deniers  de  fin,  fut  remplacé,  en  1221,  par 
le  sol  doblene  de  88  au  marc.  A  cette  monnaie  succéda  celle  dite  de  tem,  établie 
en  1258  par  Jacques  I**'  d^Aragon  et  confirmée  dans  la  suite  par  une  constitution 
des  corts  tenues  a  Barcelone  en  1290.  Le  roi  avait  déclaré  que  cette  monnaie  serait 
perpétuelle^  exelusiveïnent  fabriquée  à  Barcelone,  au  titre  de  trois  marcs  d'argent  et 
neuf  de  cuivre,  et  composée  de  deniers  et  d'oboles  dont  Taloi,  le  lype  et  les  légendes 
seraient  identiques.  Quant  au  poids,  il  fut  ordonné  que  dans  chaque  marc  de  l'alliage 
précité  {marc  de  Barcelone]  on  taillerait  18  sous  de  deniers  et  20  sous  d'oboles.  La 
monnaie  de  Malgone  ni  aucune  autre  ne  pourrait  plus  6tre  donnée  ni  reçue  en  paye- 
ment.  Vers  1412,  ia  livre  ou  litra  contient  20  sous,  appelés  </tfiart«»  dans  quelques 
états  de  répartition  rédigés  en  hébreu,  et  le  sou  valait  12  deniers  ou  pesckitin. 

'  Notule  de  Raymond  Ferrer,  notaires,  ti«  130. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


LE?  JUIFS  DE  ROUSSILLON  ET  DE  CERDAGNE  181 

Dans  rinventaire  des  biens  de  Cresques  Nasci,  juif  de  Perpi- 
gnan, décédé  vers  la  fin  août  1388,  je  trouve  quasdam  horasjuhi- 
guas  cum  posHbus  (couvertures)  virides;  aliud  librum  in  abrayco 
scriptum  vocatum  Ca^ils  de  Cap  dany  (chants  du  premier  de  l'an) 
cobopertum  de  vermilio  ;  unum  librum  in  papiro  scriptum  modici 
valoris  in  abrayco  vocatum  it  dussîm  de  Banataz  (Hidduschim, 
novelles]  ;  item  aliud  librum  abraychum  in  pergameno  scriptum 
cobopertum  postibus  fusteis  vocatum  in  abrayco  Gamara  de  Cas- 
siibbot  (Eetoubot). 

Item  duos  libres  in  pergameno  scriptos  cohopertos  cum  postibus 
fusteis  quorum  unus  vocatur  Gamara  de  Cassubbor  et  alter  Cas- 
swijm^. 

Dans  l'inventaire  des  biens  de  Ferrer  Salomon,  dressé  le  7  dé- 
cembre 1411,  je  relève: 

I.  Libre  vocatum  Uummas  (le  Pentateuque). 

III.  Costayos  (f)  de  libro  vocato  Coher  de  Rassona*  (c'est  le 
Yocer  de  Rosch-Haschana,  ou  Rituel  du  matin  de  Rosch- 
Haschana). 

Un  autre  juif  de  Perpignan,  Bonjuhes  Bellshom  possédait  une 
bibliothèque  importante.  On  peut  en  juger  par  l'extrait  du  cata- 
logue que  j'emprunte  à  Tinventaire  de  ses  biens  dressé  par  sa 
femme  Bona  Struga,  le  2  août  1403. 

Unum  librum  ebraycum  vocatum  Fumas  sive  Scaros  (Hamus, 
Pentateuque)  ; 

Alinm  librum  ebraycum  vocatum  Perus  de  Fummas  {alias 
Fumjas)  de  mahestre  Salamo  (commentaire  de  Raschi)  ; 

Alium  librum  ebraycum  vocatum  Sarrasims  [alias  Sarrasînus) 
de  Mahestre  Daui  (Schorasim  de  David  Kimhi). 

Alinmlibrum  ebraycum  vocatum  Gamara  in  quo  est  Berotors 
e  tanys  e  Majlla  e  sempton  et  Subca  (Lisez  :  Berachot,  Tanit, 
Meila  ou  plutôt  Megilla,  Yom-Tob  et  Succa). 

I.  librum  ebraycum  vocatum  Rjson  de  Vensina. 

L  librum  ebraycum  vocatum  Baal  aytur  (Baal  ha  Ittur). 

Alium  librum  ebraycum  vocatum  Fienmas  de  Belmj  bar 
Sinay  ab  Astaros. 

Alium4ibrum  ebraycum  vocatum  Perus  de  Bidauju  de  Josuha 
e  Samuel. 

I.  librum  ebraycum  vocatum  Saar  Musar. 

I.  librum  ebraycum  vocatum  Micra  de  Jesayha. 

>  Notule  de  Pierre  Ornos,  notaires,  d«  540. 
*  Manuel  de  Beroard  Fabre,  notaires,  n°  5095. 
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L  llbrum  ehraycum  vocaium  Perus  de  Breessîs  (Bereschit, 
Genèse)  e  de  Velle  Samos  (Veelle  Schemot,  Exode)  de  Maestre 
Salamo. 

I.  librum  ebrayeum  vocatum  Zamanim  (Peat-ôtre  Moôd). 

I,  librum  ebrayeum  vocatum  Neziquin  de  maestre  Mosse. 

I.  librum  ebrayeum  voeatum  Pirque  de  bi  Elieser. 

I.  librum  ebrayeum  voeâtum  Tergum  de  Torra  (Targum  de 
la  Tora). 

Puis  viennent  : 

<K  Perus  de  Fummas  »,  de  Maestre  Âbram  hauen  Estra  (Abram 
ibn  Ezra)  ;  «  Die  Duc  »,  «  Ossanors  »  (Hoschanot  ?),  «  Perus  »  de 
Mahestre  Salamo  de  Haguiga  e  de  Sutcha  e  de  jepton  [sic)  e  de 
Rosana  e  de  Mohay  Catau  (Moed  Katon)  ;  «  Allell  »  et  le  livre 
appelé  «  La  Storia  de  Mordaffay  e  de  Faman  ^  ». 

L'inventaire  des  biens  des  juifs  dressé  le  24  septembre  1493 
relève  un  grand  nombre  de  livres.  Malheureusement,  les  com- 
missaires étaient  pressés  et,  très  souvent,  ils  ne  prenaient  point 
la  peine  de  prendre  les  titres.  C'est  ainsi  qu'ils  signalent  treize 
libres  entre  ligat  e  no  ligat  serils  en  ebreu  chez  Gracia,  veuve 
de  Mosse  Manaffem  ;  vint  libres  judaycs  de  poca  valor  et  trenta 
hun  libre  entre  ligats  e  des  ligats  scrits  en  ebreu ^  chez  Juseff 
Léo  Salamo  ;  caranta  pesas  de  libres  entre  gt^ans  e  petits  iots 
scrits  en  ebraych,  chez  Abram  Abenfulo.  Les  commissaires,  ne 
comprenant  rien  à  ces  livres,  les  estiment  et  les  classent  comme 
on  ferait  de  linge  ou  d'ustensiles  de  ménage  » . 

Parmi  les  livres  et  parchemins  de  Nasim  Abdus,  je  vois  un 
grand  rotoll  de  pergami  scrit  en  letra  judaycha  et  vint  libres 
de  la  lur  ley.  Il  n'est  pas  de  juifs  chez»  qui  Ton  ne  trouve 
des  livres  hébreux,  ce  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  peut  nous 
faire  comprendre  le  degré  de  culture  intellectuelle  de  ces  gens 
que  la  masse  ignorante  des  chrétiens  méprisait*. 

Il  n'est  resté  en  Roussillon  aucun  monument  littéraire  de  pro- 
venance juive,  quoique  notre  Aljama  ait  fourni  des  savants,  des 
philosophes,  des  poètes,  dont  nous  parlons  plus  loin.  Le  seul  ma- 
nuscrit signalé  jusqu'ici  est  le  n°21  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Perpignan,  lequel  contient  la  taille  de 
1413-1414,  dont  nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises.  Inutile 
de  dire  que  ce  manuscrit  n'a  aucune  valeur  littéraire.  Les  autres 
documents   en    écriture    rabbinique   connus   ou    existants    en 


*  Notule  de  Georges  Barrera,  notaires,  n»274. 

*  Invent ari  deU  hent  dels  juem,  B.  339. 


Digitized  by 


Google  1 


LES  JUIFS  DE  ROUSSILLON  ET  DE  CERDAGNE  183 

Roussillon*,  consistent  en  un  contrat  de  mariage  de  la  fin  du 
xiv«  siècle,  un  testament  rédigé  à  Montso,  en  1463,  et  divers 
états  de  répartition  [ialls  en  catalan)  ou  de  dégrèvements  {gracie 
en  latin)  ;  ces  pièces  n'ont  qu'une  valeur  diplomatique  ou 
purement  historique  *. 

La  poésie  fut  très  cultivée  dans  les  juiveries  du  Midi.  Les  diffé- 
rents poètes  de  la  famille  Ezobi  en  particulier  arrivèrent  à  une 
grande  célébrité.  Joseph  ou  Jehoseph  ben  Hannan  ben  Nathan, 
connu  sous  le  nom  d'Ezobi,  fut  un  des  plus  agréables  poètes 
du  xiii®  siècle.  L'épithète  ù'EzoM  indique  qu*il  était  originaire 
d'une  ville  désignée  par  le  nom  d'Ezob  ou  Hysop,  que  l'on  croit 
être  Orange  ^  Il  demeurait  à  Perpignan  et  florissait  probablement 
vers  1235,  puisqu'il  fat  le  maître  d'Abraham  Bedersi,  né  vers 
1225.  Au  mariage  de  son  fils  Samuel,  il  composa  une  pièce  de 
vers  connue  sous  le  nom  de  Qa'araih  Kêsef  6id:d  n'^yp  [Plat 
d'Argent),  par  allusion  au  vase  dont  il  est  question  dans  le 
Pentateuque  (Nombres,  vin,  13).  Ce  petit  poème  contient  des 
règles  sur  la  conduite  que  Samuel  devra  tenir  dans  la  société 
et  sur  les  études  auxquelles  il  doit  s'adonner  *.  Joseph  recom- 
mande à  son  fils  de  s'occuper  surtout  des  commentaires  d'Isaac 
el  Fasi  et  de  Maïmonide.  Par  moment,  il  peut  étudier  la  gram- 
maire et  la  Bible,  mais  il  doit  s'abstenir  complètement  d'étu- 
dier la  science  des  Grecs,  laquelle  ressemble  aux  fruits  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe  (allueion  au  passage  d'Isaïe,  i,  •V).  Joseph 
engage  encore  son  fils  à  cultiver  la  poésie,  afin  de  produire 
des  poèmes  comme  ceux  de  son  père  ;  il  lui  recommande  d'avoir 

>  Le  Manuel  de  Bernard  Fabre  pour  Taonée  1379  porte  le  double  alphabet  suivant 
sur  sa  couverture  : 

*  Nous  avons  déjà  dit  que  les  monuments  lapidaires  d^origine  juive  nous  font 
complètement  défaut.  Ajoutons  qu'il  n^existe  pas  non  plus  ici  de  monnaies  juives. 

'  Revue  des  Études  juives,  I,  p.  82.  —  C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  V Annuaire  des 
Pjrénéôs-Orien taies  pour  Tannée  1834  disent  qu'Esobi  ou  Hyssop  «  était  de  Perpi- 
gnan >,  et  ils  se  trompent  bien  grossièrement  en  le  faisant  vivre  aux v* siècle.  Henry, 
Histoire  de  Roussillon^  I,  p.  451,  est  tombé  dans  la  même  erreur. 

*  Imprimé  à  Constantinople  en  1523,  le  Vase  d'Argent  fut  traduit  en  latin  par 
Reuchlin  sous  ce  litre  :  Rabbi  Jos,  Hyssopus  Perpinianensis  judœorum  poeta  duleis- 
simus  ex  hebraa  lingua  in  latinam  traducius^  Tubinge,  1514,  in-4».  Plus  tard. 
Mercier,  professeur  d'hébreu  au  Collège  royal,  en  donna  une  nouvelle  traduction 
accompagnée  du  texte,  à  la  suite  de  la  version  du  cantique  de  Rabbin  Eaaï,  La 
dernière  édition  est  celle  de  Berlin,  1860.  Au  poème  d'Hysop  est  encore  joint  un 
traité  de  R.  Haya  Gkon,  accompagné  de  notes  de  M.  Steinschneider. 
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soin  d'employer  un   langage  élégant   pour  écrire  en  prose  *. 

Joseph  avait  deux  frères,  Eléazar  Ezobi  et  Meschullam  Ezobi, 
qui  n'habitèrent  pas  Perpignan.  On  connaît  de  Samuel  Ezobi, 
fils  de  Joseph,  une  pièce  de  vers  qu'il  adressa  à  son  père  en 
réponse  au  poème  du  Vase  d" Argent, 

Aux  villes  de  Perpignan,  Ille,  Thuir,  Céret  et  Puigcerda  que 
nous  avons  citées  comme  ayant  des  juifs,  il  faut  ajouter  Collioure, 
Millas,  Elne,  Torreilles,  Clayra,  Salses,  Le  Boulou  (anciennement 
el  Volo)  et  Villefranche-de-Conflent.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  naquit,  vers  1245  ou  1250,  Lévi  ben  Abraham»  célèbre 
par  le  rôle  qu'il  joua  dans  la  lutte  entre  les  partisans  des  études 
philosophiques  et  les  orthodoxes.  En  1276,  il  avait  composé  son 
poème  didactique  intitulé  Coffrets  de  Parfums  et  son  Traité 
d'astronomie  tout  en  étant  jeune  encore,  tandis  qu'en  1304  on  le 
désigne  avec  Tépithète  de  a  vieillard  »,  expression  employée  gé- 
néralement pour  une  personne  qui  approche  au  moins  de  la 
soixantaine.  Les  parents  de  Lévi  habitaient  Narbonne,  et  lui- 
môme  quitta  Villefranche  pour  aller  à  Montpellier,  où  il  composa 
son  Traité  d'astronomie  (1276).  On  le  trouve  ensuite  à  Perpi- 
gnan (1303),  puis  à  Arles  (1314).  Il  résulte  des  lettres  que  les 
rabbins  orthodoxes  et  surtout  Salomon  Len  Adret  ont  écrites 
contre  Lévi,  non  seulement  qu'il  était  un  écrivain  hardi,  mais 
encore  qu'il  enseignait  et  prêchait  conformément  à  son  système*. 

Parmi  les  juifs  qui  habitaient  Villefranche  dans  la  second* 
moitié  du  xiii®  siècle,  nous  pouvons  citer  Astruch  de  Besalu 
[Astruchus  de  Besalduno),  Dauinus  Bonisach,  Jucef  Astruc, 
Bonetus  Bonisac ,  Vitalis  Mayrii,  Mayr  Mosse'.  Villefranche 
fut  fondée  en  1095  par  le  comte  Guillem  Raymond,  en  un  lieu 
très  important  pour  la  défense  militaire  du  pays.  Des  montagnes 
abruptes,  au  milieu  desquelles  les  rivières  de  Vernet  et  de  la 
Tet  s  ouvrent  un  passage  dangereux,  forment  en  ce  lieu  un  dé- 
filé étroit.  «  C'est  comme  dans  le  voisinage  de  Villefranche-de- 
Conflent,  dit  Lévi,  ma  ville  natale,  qui  est  située  entre  deux 
montagnes;  le  soleil  y  est  caché  pendant  le  mois  de  décembre.  » 

A  l'époque  où  Lévi  vivait  à  Villefranche,  cette  petite  ville  se 
distinguait  des  autres  lieux  du  Confient,  où  la  classe  agricole  for- 
mait la  majorité.  Ce  que  l'on  trouve  alors  à  Villefranche,  après  les 
commerçants,  c'est  la  population  industrielle,  composée  de  pa- 

*  Renan,  Les  Rabbins  français  du  commencement  du  xit*  siècle,  dans  Hittoire  littf- 
raire  de  la  France,  t.  XXVil,  p.  703, 
«  Ibidem,  p.  632. 
'  Notaires,  n«  4706. 
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reurs  de  drap,  de  tanneurs,  de  tisserands,  et  surtout  cette  classe 
qui  formait  alors  la  bourgeoisie,  et  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui des  rentiers.  Une  population  composée  de  pareils  éléments 
ne  se  comprendrait  pas  sans  Tintervention  de  l'agent  du  commerce 
et  de  l'industrie  à  cette  époque,  sans  le  juif,  que  l'on  trouve,  en 
effet,  à  Villefranche  avant  le  milieu  du  xiii«  siècle  * . 

Parmi  les  rabbins  ou  les  écrivains  juifs  des  deux  Comtés  de 
la  fin  du  xiii«  siècle  et  du  commencement  du  xiv^,  il  faut  citer 
Isaac  ben  Jehuda  de  Lattes,  Menahem  ben  Salomon  Meïri,  qui 
habitèrent  Perpignan  ;  le  poète  Pinhas  Hal-Lévi,  de  Perpignan, 
qui  était  probablement  frère  de  R.  Ahron  Hal-Lévi  ben  Joseph 
ben  Benevenist,  une  des  plus  grandes  célébrités  du  monde  rab- 
bi  nique'. 

a  Quant  à  Menahem,  dit  M.  Renan,  il  était  fils  de  Salomon  Meïri 
de  la  famille  Meïr,  de  Perpignan,  et  c'est  un  des  plus  célèbres 
commentateurs  parmi  les  Juifs  du  midi  de  la  France.  Son  nom 
provençal  (ou  catalan)  était  don  Vidal  Salomon.  Il  naquit,  d'après 
son  propre  témoignage,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  préface  du 
Betn  habbefiira,  vers  la  fin  (élul,  septembre)  de  l'année  5009 
A.  M.  =  1249  A.  D.,  et  il  mourut  entre  les  mois  d'ab  et  de  5chebat 
(juillet-décembre)  de  l'année  1306.  »  Abba  Mari  de  Lunel  adressa 
une  lettre  de  condoléance  à  la  communauté  de  Perpignan  à  l'oc* 
casion  de  la  mort  de  Menahem. 

Outre  le  Beth  hàbbehira,  que  nous  venons  de  citer,  Menahem, 
qui  fut  enveloppé  dans  la  querelle  entre  les  défenseurs  de  la  phi« 
losophie  et  les  orthodoxes,  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  M.  Renan  a  donné  une  liste  critique  dans  les  Rabbins 
fraiiçais  du  commencement  du  xiv*  siècle.  D'ailleurs,  la  fameuse 
querelle  agita  violemment  les  esprits  au  Call  de  Perpignan  ;  on 
peut  s'en  convaincre  par  l'analyse  que  M.  Renan  a  faite  des 
lettres  adressées  par  des  Catalans  au  rabbin  Salomon  ben  Adret 
de  Barcelone  et  autres. 

J'ai  retrouvé  dans  de  vieux  actes  le  nom  de  don  Crescas 
Vidal,  de  Perpignan,  frère  de  don  Bonafous  de  Barcelone,  celui 
de  Samuel  Sulami,  qui  avait  donné  asile  au  fameux  Lévi,  —  ce 
qui  avait  indigné  Adret,  adversaire  théologique  de  ce  der- 
nier, —  cqXxxx  de  Moïse  ben  Samuel  ben  Ascher,  de  Perpignan.  Il 
n'est  rien  dit  nulle  part,  dans  ces  documents,  de  leurs  querelles 


1  Âlart,  Le$  Stils  de  Villefranche  de  Confient ,  p.  8. 

*  Renan,  ouvr.  cité,  p.  524.  —  Le  nom  vulgaire  ou  catalan  du  poète  Pinhas-Hal- 
Lévi  était  Don  Vidal  Profet  ou  Profajt.  Il  habitait  Perpignan,  mais  il  possédait  une 
propriété  à  Canet,  écrit  Xy^Vp  en  hébreu. 
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philosophiques,  rien  non  plus  des  ouvrages  qu'ils  ont  écriU. 

L'un  de  ces  documents  est  de  1412;  il  est  rédigé  en  hébreu 
et  contient  une  liste  de  juifs,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  Duran 
et  deux  Gerson,  Isaac  et  Jaco. 

Beaucoup  de  points  de  la  biographie  de  Lévi  ben  Gerson  sont 
encore  obscurs;  on  l'appelle  maître  Léon  de  Bagnols*,  il  était  peut- 
être  né  à  Bagnols;  on  prétend  qu'il  mourut  à  Perpignan  en  13*70, 
mais  cette  date  est  fausse.  S'il  est  vrai  que  son  père  Gerson  ben 
Salomon  fût  catalan,  comme  dit  l'auteur  du  livre  Schalscfielelh 
hahhabala,  s'il  est  vrai  encore  que  Gerson  ben  Salomon  soit 
mort  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  xiii®  siècle,  comme  le  croit 
Torres  Amat  *,  on  pourrait  conjecturer  avec  quelque  fonde- 
ment que  la  famille  Gerson  était  une  famille  perpignanaise  ;  cette 
conjecture  sera  d'autant  plus  fondée  si  l'on  considère  que  nous 
rencontrons  encore,  en  1412,  sur  une  liste  de  Juifs  de  Perpignan, 
un  Isaac  Gerson  et  un  Jaco  Gerson,  comme  appartenant  à  la  Jui- 
verie  de  cette  ville  et  dont  les  noms  ne  sont  suivis  d'aucune  indi- 
cation de  localité  ^. 

La  famille  Duran  était  issue  de  Majorque.  Lors  de  l'émeute 
générale  de  1391,  elle  quitta  cette  lie  et  vint  s'établir  à  Alger. 
Elle  était  alors  représentée  par  son  chef  Simon  ben  Cemah 
Duran,  mathématicien,  astronome,  théologien,  médecin  et  allié 
par  sa  femme,  une  juive  barcelonnaise,  à  la  famille  de  Moïse 
ben  Nachmann  et  à  celle  de  Lévi  ben  Gerson.  Il  succéda  à  Isaac 
Barfatts  dans  la  dignité  de  rabbin  d'Alger,  et  tous  les  deux  sont 
regardés  par  les  Israélites  d'Afrique  comme  les  véritables  fon- 
dateurs du  judaïsme  algérien  *. 

Il  est  très  présumable  que,  grâce  aux  rapports  qui  existaient 
nécessairement  entre  le  Roussillon  et  Majorque,  longtemps  réunis 
sous  la  même  domination,  une  branche  de  la  famille  Duran  s'est 
venue  établir  à  Perpignan.  Toujours  est-il  que  parmi  les  juifs  ap- 
partenant à  la  communauté  juive  de  cette  ville  en  1412,  figurent 
deux  individus  qui,  s'ils  n'appartiennent  pas  à  la  famille  du  rabbin 


1  Bartolocci  (Bihîiotheca  magna  rahhinica,  I,  p.  734)  le  fait  naître  à  Bagnolt,  petite 
viUe  du  Gard. 

*  Memorias  para  ayudar  a  format  im  dieeionario  eritico  de  lot  e$eritom  eéU' 
lanest  par  Félix  Torres  Amgt,  évoque  d^Astorga.  Barcelone,  1836,  p.  28. 

>  Renan  cite  un  Geraom.  fils  de  Salomon,  auteur  d^une  espèce  d'encyclopédie 
d^bistoire  naturelle  et  de  philosophie  intitulée  «  la  porte  du  Ciel.  »  Diaprés  quelques 
manuscrits,  ce  Qersoo  ou  Gersom,  qui  vivait  dans  la  seëonde  moitié  du  xm*  siècle, 
serait  un  catalan^  et  quelques  auteurs  le  croient  père  du  rabbin  Lévi  ben  Gertoc, 
dont  nous  parlons  ci-dessus. 

*  Ab.  Cahen,  Les  Jui/k  dans  V Afrique  septentrionale ^  Jans  le  Recueil  de  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Coostanline,  1867. 
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de  Majorque,  portent  du  moins  le  même  nom.  Le  premier  s'appe- 
lait Duran  Salmias,  et  l'autre  Duran  Salomon.  Le  nom  de  Duran 
se  retrouve  d'ailleurs  assez  fréquemment  et  à  diverses  époques 
sur  de  vieux  actes  relatifs  au  judaïsme  perpignanais  et  anté- 
rieurs à  1412*. 


XI 


LES  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS  PENDANT  LE  RÈGNE  DE  JEAN  II  d'ARA- 
GON  ET  PENDANT  L'OCCUPATION  FRANÇAISE  DE  LOUIS  XI  ET  DE 
CHARLES  VIII.  —  EXPULSION  DES  JUIFS  D'eSPAGNE  ;  PLUSIEURS 
SB  RÉFUGIENT  EN  CERDAGNE  ET  EN  ROUSSILLON  (1458-1492). 


Alphonse  eut  pour  successeur  Jean  II,  son  frère,  roi  de  Na- 
varre du  chef  de  sa  femme.  Ce  prince  fut  l'adversaire  de 
Louis  XL  Ils  offrirent  l'un  et  l'autre  l'exemple  d-'une  conduite 
déloyale.  Ils  avaient  de  grands  défeuts  ;  ils  possédaient  de 
grandes  qualités,  surtout  Jean  II,  dont  il  faut  louer  le  courage 
et  la  magnanimité.  On  sait  qu'il  ne  voulut  jamais  trop  charger 
son  peuple  d'impôts,  malgré  les  guerres  continuelles  au  milieu 
desquelles  s'écoula  sa  vie. 

L'occupation  française  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII  porta 
un  coup  mortel  à  l'Aljama  des  comtés,  déjà  réduite  aux  der- 
nières extrémités  sous  le  règne  d'Alphonse. 

Les  troupes  françaises  entrèrent  en  Roussillon  vers  le  10  juillet 
1462.  Bientôt  elles  occupèrent  les  châteaux  de  Perpignan  et  de 
Collioure,  sous  le  commandement  de  Jacques  d'Armagnac.  Le 
Roussillon  et  la  Cerdagne,  domptés  par  la  force  des  armes, 
étaient  désormais  livrés  au  gouvernement  tyrannique  des  ca- 
pitaines de  Louis  XI.  L'un  d'eux  surtout,  qui  est  qualifié  de 
capitaine  de  cent  lances,  Boffillo  de  Judice,  fut  chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  implacablement  rigoureux  de  ce  despote  soup- 
çonneux. Mais,  parmi  le  grand  nombre  de  documents  qui  nous- 

1  De  Boaça,  Note  sur  quatre  documents  etClangve  hébraïque  conservés  auw  Archives 
du  département  des  Pyrénées-Orientales^  dans  le  tome  17  des  bulletins  de  la  Société 
agricole,  scienliBque  et  littéraire  de  Perpignan.  —  Je  trouve  un  Mosse  Duran  de 
capite  stagnOf  en  1276,  à  Perpignan  (Notaire,  n<>  4710),  Magister  Duran  Leo^  qui 
figure  dans  une  longue  liste  de  Juifs,  dressée  le  25  mai  1380,  avec  Dura»  d'Arles 
(Notule  de  François  Gironi).  Une  liste^  dressée  le  1*'  mars,  cite  Duran  Salamies, 
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restent  du  gouvernement  de  Bofflllo,  nous  ne  voyons  rien  qui 
se  rapporte  aux  juifs  des  comtés;  rien,  non  plus,  dans  le  grand 
nombre  de  lettres  patentes  et  d*ordonnances  de  Louis  XI  con- 
servées dans  divers  registres  de  nos  archives  départementales. 
On  serait  presque  tenté  de  croire  que  le  roi  de  France  avait  abso- 
lument renoncé  à  s'occuper  des  juifs  des  deux  comtés  ou  qu'ils 
avaient  émigré  à  peu  près  tous.  Je  vois,  il  est  vrai,  que  le 
28  octobre  1473  Bonafllia,  femme  de  Bellshoms  de  Blanes,  juif 
de  Girone,  vend  à'Samoel  Benvenist  Jofay  une  maison  sise  au 
Call  des  juifs  de  Perpignan,  voisine  de  celles  de  Na  Blancha,  juive, 
et  de  Jean  Traginer,  marchand  chrétien  ;  mais,  en  1416,  Jean 
de  Mendossa,  alcayt  del  castell  de  Perpenya,  concède  à- diverses 
personnes  les  maisons  du  Call  de  Perpignan*.  Le  14  novembre 
1485,  des  particuliers  payent  le  cens  de  moràbatins  pour  deux 
maisons  sises  au  Call  vell  et  dont  Tune  faisait  partie  de  la  S  cola 
delsjtietis*, 

Jean  II  mourut  à  Barcelone  le  19  janvier  1479,  léguant  à  son 
fils  Ferdinand,  déjà  roi  de  Sicile,  la  couronne  d'Aragon,  qui 
allait,  pour  la  première  fois^  se  réunir  à  celle  de  Castille.  Son 
adversaire,  qui  fut  peut-être  le  plus  grand  politique  de  son  temps, 
le  suivit  de  près  (30  avril  1483).  Ferdinand  était  le  digne  élève 
de  son  père  ;  Charles  YIII  était  tout  Fopposé  du  sien.  En  attendant 
de  négocier  la  restitution  des  comtés,  et  sûr  de  réussir  plus  tard, 
Ferdinand  se  mit  en  mesure  d'exercer  son  métier  de  roi  absolu. 
.L'un  de  ses  premiers  actes  fut  la  réorganisation  de  llnquisition. 

Un  prélat  espagnol  lui  avait  mis  en  tête  qu'il  était  indécent 
de  voir  les  juifs  se  mêler  aux  chrétiens  dans  toute  espèce  de 
société  et  de  commerce  et  qu'ils  portaient  le  désordre  dans  un 


>  Ruhrique$  de  Puignau,  vi,  fo.  351. 

*  B.  412.  —  La  ScoUi  ou  Synagogue  du  Call  semble  avoir  été  déplacée  dans  les 
premières  années  du  iv«  siècle  ;  un  document  hébreu  du  11  mai  1412,  qui  est  un 
tableau  de  répartition  d'un  dégrèvemeot  de  8  livres  15  sous,  Tindique  peut-être: 
•  Nous,  secrétaires  soussignés,  avons,  d'un  accord  unanime,  fixé  les  remises  ci- 
dessous  inscrites  sur  le  prix  à  pajer  pour  la  vente  des  locaux  de  la  synagogue  qu'a 
achetés  En  Vidal  Viosch  (remises  se  composant)  de  8  livres  15  sous  que  nous  res- 
tions à  faire,  suivant  le  contrat  de  vente,  passé  le  deuxième  jour  du  mois  de 
mars  412  (1412),  par  le  notaire  Bn  Bernât  Fabre.  >  M.  de  Boaça,  à  qui  nous 
empruntons  cette  traduction,  dit  avec  raison  que  dans  Tignorance  où  nous  sommes 
des  différentes  circonstances  qui  se  rattachent  à  ce  texte,  il  nous  est  impossible  de 
savoir  au  juste  ce  qu'il  veut  dire.  Vidal  Viosch  n'était-il  que  le  mandataire  de  la 
communauté  juive,  qui,  au  lieu  de  vendre  les  locaux  de  la  synagogue,  les  aurait 
acquis  au  contraire?  Ou  bien  devons-nous  admettre  que  Vidal  Viosch  a  acquis  des 
administrateurs  de  la  synagogue  pour  son  propre  compte  et  celui  d'un  grand  nombre 
de  juifs  dont  le  nom  figure  dans  Pacte?  il  y  avait  eu  contrat  de  vente  des  locaux  de 
la  synagogue,  le  2  mars  1412  ;  malheureusement,  ce  document  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous.  Voyez  de  Boaça,  îoco  cifato. 
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grand-nombre  d*aflfaires.  Si  Ferdinand  n'avait  pas  été  roi,  et  roi 
absolu  et  fanatique,  il  aurait  répondu  au  Cardinal  d'Espagne 
que  les  juifs  venaient  de  lui  rendre  des  services  éminents  devant 
Grenade,  où  ils  avaient  pourvu  au  ravitaillement  des  troupes 
avec  autant  de  modération  dans  le  prix  des  comestibles  que  d'ha- 
bileté et  de  promptitude  ;  mais  le  Cardinal  avait  inventé  un  Saint 
tribunal  qui  devait  se  composer  de  juges  sévères  et  graves  pour 
rechercher  et  punir  les  crimes  d'hérésie  et  d'apostasie.  C'était 
tout  simplement  la  réorganisation  de  llnquisition  sur  des  bases 
aussi  redoutables  que  nouvelles.  L'élément  religieux  ayant  étouffé 
l'élément  politique,  le  tribunal  du  Saint  Office  devint  le  maître 
absolu  de  l'Etat.  Certes,  les  rois  catholiques  voulaient  bien 
ïunUé  politique  de  l'Espagne,  mais  c'est  Ytinité  religieuse  qui 
passa  la  première  :  celle-ci  fut  considérée  comme  devant  être 
le  gage  de  la  tranquillité  intérieure  de  la  monarchie.  Et  puis, 
il  courait  en  Europe  des  idées  nouvelles,  passablement  étranges, 
et  que  les  conservateurs  de  l'époque  appelaient  déjà  subversives  : 
l'unité  du  dogme  pouvait  être  violemment  attaquée  et  périr  d'un 
jour  à  l'autre.  Ces  dangers,  qui,  à  la  vérité,  étaient  loin  d'ôtre 
chimériques,  déterminèrent  peut-être  l'établissement  de  cet 
odieux  tribunal  du  Saint-Qfflce.  Il  peut  avoir  rendu  quelques 
services  à  la  monarchie  espagnole  de  la  fin  du  moyen-âge,  mais 
il  fut  certainement  contraire  aux  intérêts  de  l'Espagne,  sans 
compter  qu'il  a  fut  un  défi  jeté  à  la  face  de  l'éternelle  justice  », 
selon  l'expression  d'un  grand  historien. 

L'ancienne  Inquisition  n'avait  pas  été  en  faveur  auprès  des 
populations  du  royaume  d'Aragon  ;  la  nouvelle  leur  déplut 
encore  davantage  :  tandis  qu'elle  réussit  à  s'acclimater  en  Cas- 
tille,  son  code,  aussi  immoral  qu'arbitraire,  souleva  une  indi- 
gnation générale  dans  toute  l'étendue  du  royaume  d'Aragon. 
En  Catalogne,  à  Valence,  à  Majorque,  pays  où  la  confiscation 
des  biens  et  le  secret  des  dénonciations  étaient  contraires  aux 
libertés  publiques,  l'irritation  des  esprits  fit  commettre  une 
foule  de  meurtres  *.  «  Ces  excès,  dit  Henry,  ne  changèrent  rien 
à  la  résolution  de  Ferdinand  et  causèrent  le  supplice  d'un  grand 
nombre  de  nouveaux  chrétiens,  qu'on  accusa  d'être  les  moteurs 
de  ces  graves  désordres.  Un  mot  explique  l'obstination  de  Fer- 
dinand ;  ce  mot,  c'est  le  besoin  d'argent.  Les  chrétiens  nouveaux 
étaient  de  riches  juifs  ou  des  enfants  de  juifs  baptisés  dont 
l'hérésie,  déclarée  constante  par  l'Inquisition,  entraînait  la  perte 
de  tous  les  biens,  confisqués  au  profit  du  fisc.  L'inébranlable 

>  Directorium  Inqumiorum  Eymmci^  §  3,  H,  12,  15,  16, 17. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


190  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

fermeté  de  Ferdinand  triompha  partout,  malgré  la  vive  résis- 
tance de  la  Catalogne,  qui  ne  put  être  réduite  qu'en  1487,  c'est- 
à-dire  huit  ans  après  rétablissement  de  cet  épouvantable  tribunal 
en  Cas  tille  et  trois  ans  après  son  introduction  dans  le  royaume 
d'Aragon*.  » 

On  connaît  peut-être  mal  les  causes  qui  amenèrent  Texpulsion 
des  juifs;  il  n'est  pas  possible,  en  tout  cas,  que  le  seul  besoin 
d'argent  Tait  suggérée  à  Ferdinand.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
souci  de  Tunité  religieuse  ;  il  y  eut  certainement  d'autres  motib, 
ignorés  aujourd'hui  ;  quoi  qu'il  en  soit,  les  rois  catholiques  signè- 
rent le  décret  d'expulsion  des  juifs  d'Espagne  le  31  mars  1492. 

«  Ce  décret,  dit  Amador  de  los  Rios,  remplit  de  consternation 
ceux  qui,  naguère,  pensaient  que  les  temps  des  persécutions  étaient 
déjà  passés  :  il  fut  même  désapprouvé,  en  secret,  par  un  grand 
nombre  de  chrétiens  chez  qui  le  sentiment  religieux  n'avait  pas 
dégénéré  en  fanatisme.  La  multitude  y  applaudit  toutefois  avec 
l'enthousiasme  le  plus  vif,  et  les  rois  catholiques  ne  reçurent  pas 
moins  de  bénédictions  pour  cette  mesure  que  pour  la  conquête 
de  Grenade'.  »  Que  le  public  ait  applaudi  «  avec  enthousiasme  » 
à  cette  terrible  mesure,  la  preuve  n'en  est  point  faite.  Il  est  toute- 
fois bien  certain  qu'il  ne  la  condamna  point,  aiguillonné  qu'il 
était  par  le  clergé  à  mépriser,  piller  et  tuer  les  juifs.  D'ailleurs, 
Tabsolutisme  des  rois  catholiques  était  tel  qu'on  se  serait  bien 
gardé  de  murmurer.  L'historien  espagnol  que  nous  venons  de 
citer  dit  lui-même  que  la  conquête  de  Grenade  les  entourait  d'un 
prestige  immense  et  que  «  personne  pe  pouvait  contredire  leurs 
volontés  »,  que  personne  «  n'aurait  osé  s'opposer  à  leurs  des- 
seins ^  ». 

Les  juifs  devaient  quitter  l'Espagne  à  la  fin  du  mois  de  juillet 
1492.  Nous  avons  vu  que  les  deux  comtés  appartenaient  encore 
à  la  France.  Ceux  dçs  juifs  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon  qui 
ne  s'embarquèrent  pas  pour  l'Orient,  franchirent  les  Pyrénées 
et  vinrent  se  mettre  sous  la  protection  du  roi  Charles  VIIL  Oe 
verra  que  malheureusement  ils  n'en  jouirent  pas  longtemps. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet,  je  trouve  ici  des  lettres  de 
change  payables  à  des  juifs  expulsés  d'Espagne.  Malgré  les  dé- 
fenses de  l'édit,  malgré  l'excessive  vigilance  que  l'on  mit  à 
l'exécuter,  les  juifs  sortirent  d'Espagne  des  sommes  importantes. 


>  Histoire  du  Routsillon,  II,  p.  248. 

*  Études  historiques^  politiques  et  littéraires  sur  les  Jui/k  d'Es^agne^  traduit  par 
M.  Magnabal,  p.  141  142. 

>  Ibidem. 
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et  ils  le  firent  surtout  au  moyen  de  lettres  de  change.  A  la  date 
du  19  juillet  1492,  je  trouve,  dans  la  Notule  d'Antoine  Pastor, 
une  lettre  dé  change  de  Saragosse  sur  Naples,  payable  à  Dauit 
Cohen,  juif  de  Bellxit,  ou  à  son  fils  Caçon  Cohen  *  ;  le  31  du 
môme  mois,  c'est  une  lettre  de  change  de  Valence  sur  Naples 
payable  à  Gento  ou  Xanto  Atraix,  juif  de  Terol,  en  Aragon  *. 
Deux  mois  plus  tard,  ces  deux  marchands  juifs  constituaient 
procureur  Antoine  Navarra,  marchand  catalan,  résidant  à  Naples, 
pour  recouvrer  les  lettres  de  change  en  leur  faveur  3. .D'autres 
juifs,  de  Cervera,  de  Saragosse,  de  Barcelone,  de  Montso,  de  Sta- 
dilla,  de  Tarragone,  de  Girone  s'étaient  réfugiés  à  Perpignan. 
Slruch  Abram,  Lévi  Léo,  Mosse  Vidal,  Samiel  Salamo,  Sdras 
Belsom,  juifs  de  Girone,  avaient  emporté  les  voiles,  libres  et  lois 
altres  àbilaments  appartenant  à  la  synagogue;  le  juge  du  do- 
maine, par  mandement  du  2*7  août,  leur  enjoignit  de  lui  remettre 
ces  objets,  avec  défense  de  les  faire  sortir  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan *.  On  peut  comprendre  par  là  que  les  employés  du  gouverne- 
ment français  prêtaient  main  forte  à  ceux  du  gouvernement  espa- 
gnol dans  l'accomplissement  de  l'édit  du  31  mars.  Quelquefois  ce- 
pendant les  fonctionnaires  français  ne  faisaient  que  leur  devoir 
en  prenant  des  mesures  en  apparence  vexatoires  pour  les  juifs 
émigrés.  C'est  ainsi  que,  à  ce  moment  môme,  et  à  l'instance  des 
a  préposés  »  ou  syndics  des  sartres  e  calsaters,  le  juge  du  do- 
maine notifiait  à  En  Manafiem  Mosse  et  à  En  Nassau,  clavaires  de 
l'Aljama  de  Perpignan,  que  negun  ho  neguna  crestia  ho  juheu 
crestiana  ho  jusia  no  gos  ni  pnscha  dins  la  présent  vila  ho  ter- 
mens  de  aquella  de  offici  de  mesire  de  sartres,  calsaiers^  jupo- 
ners  ho  pellers,  ni  ialla  robes,  calses^  jupons  e  pella  de  qualse- 
voUa  persona  fins  e  tro  sera  siat  examinât  e  aprovat  per  los 
sobreposats,  ab  conseil  de  alguns  del  dit  offici  esser  abill  e 
sufficient  a  esser  mestre  eyi  lo  offici  de  sastres^  calsaterSy 
juponers  o  paliers^.  C'était  évidemment  une  défense  motivée 

1  Notaires,  n»  801 ,  f*  39.  —  Rede  de  Âmbrosio  Pannochi  e  Company  in  Neapolit 
•^  -f-  -|-  Jhs  en  Çaragoça  a  zvini  de  Julio  1492  -{-  pagat  a  la  usança  por  aquesla 
secunda  de  cambio  no  havendo  por  la  primera  a  Dauit  Cohen  judio  de  Belxit  o  a  su 
fixo  Caçon  Cohen  mil  quoranta  très  ducados  doro  de  camara  dezimos  1»  xxxxiu  du- 
cados  por  el  valor  aqui  del  dicho  Dauit  Cohen  fazet  buen  pagoy  ponet  a  conto  de  los 
vuestros  de  Roma  sobre  de  nosotros  y  thomat  quitanzas,  Jhs  vos  g.  Vueslros  Pedro  e 
Miguel  Torrero. 

«  lbid$m,  fo  38. 

•  Ibidem, 

*  B.  413  (ManuaU  curie,  ix),  f»  43,  r<». 

^  Ibidem^  f«  44,  r«.  —  Parmi  les  juifs  venus  d^Kspagne,  nous  pouvons  citer  : 
Salomon  Uabusmel  alias  Xamorro  e  jusse  Habusmel,  de  Sarragosse  ;  Matzoltp, 
veuve  de  Ffahim  Amaxiton,  Salomon  Manafem,  Senton  Avin  Caleya,  Abram  Ben- 
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par  le  grand  nombre  d'ouvriers  juifs  qui  arrivaient  d^Espagne  et 
la  nécessité  de  protéger  le  travail  des  ouvriers  chrétiens  de  Perpi- 
gnan. Il  ne  faut  donc  pas  voir  ici  une  complaisance  pour  le  gou- 
vernement espagnol.  Voici  toutefois  un  exemple  de  persécution 
qui  est  formel. 

En  eflTet,  par  lettres  du  15  septembre  1492,  datées  de  Montjaie,  le 
roi  Charles  VIII  donnait  aux  damoiseaux  Spanyol  de  Camon  et  Pierre 
Irraxeta  Tordre  de  poursuivre  les  juifs  expulsés  d'Espagne  et  réfu- 
giés sur  les  terres  des  deux  comtés  * .  Comme  on  vient  de  le  voir, 
plusieurs  d^entre  eux  étaient  arrivés  ici  sans  argent  et  avaient  dû 
en  emprunter.  Maintenant,  leurs  créanciers  les  pressent  et   font 

fulo,  Ffabim  Jacob,  Jacef  Almosnino,  JamilU  veuve  de  Casson  Coffen»  de 
Montso;  Salomon  CotroD,  de  Lérida;  Mosse  Raynes,  d^Ossa  en  Aragon.  Le  24  sep- 
tembre 1492,  Falaguer  Rimocb  et  Samuel  Almosnino,  représentants  de  61  cbefs  de  mai- 
son des  Juifs  de  Sladilla;  puis,  Hobi  Salmo,  Paperri,  Bonanad  AbinBaruch,  Abram 
Abdus  dit  Xiquillo  et  autres,  au  nom  de  74  chefs  de  maison  de  Taljama  de  Montso,  et 
En  Assan  Mosse,  de  Perpignan,  font  des  conventions  pour  emprunter  135  livres,  dues 
par  les  aljamas  de  Montso  et  de  Stadilla  pour  payer  le  sauf-conduit  accordé,  moyen- 
nant 20  sols  par  chef  de  maison,  par  le  vice-  roi  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  aux 
aljamas  étrangères  réfugiées  dans  ces  derniers  pays  (B.  338).  L'argent  leur  fut  pr6té 
par  Ferrer  de  l'Ala  et  Bernard  Sanxo,  marchands  de  Perpignan.  Le  11  octobre  1492, 
ces  derniers  demandèrent  la  saisie  des  biens  des  dits  débiteurs,  qui  avaient  été  dé- 
posés chez  Abram  Menafifem,  Juif  du  Call  de  Perpignan.  Abram  Menaffem  fut  donc 
cité,  mais  il  répondit  qu*il  n^avait  à  rendre  compte  de  ces  biens  qu^à  ceux  qui  les 
lui  avaient  remis.  Les  deux  marchands  perpignanais  se  saisirent  alors  des  marchan- 
dises de  Bonanat  Abin  Baruch,  qui  protesta.  Le  25  octobre  il  demanda  qu^il  fût 
sursis  à  la  vente  d'une  balle  à  lui  saisie  par  oiilre  de  Bernât  Sanxo  et  Ferrer  d'Ala« 
«  attesque  es  slada  fêta  concordia  entre  ledit  F  d'Ala  com  a  detenidor  de  la  roba  de 
la  aljama  de  Monso,  ab  los  Jueus  dedita  aljama  que  per  la  quanlitat  que  dit  Ala  re- 
sebia  dedita  aljama  que  devien  pagar  per  testa  très  ducats  e  mig,  e  com  dit  juea 
hage  pagada  la  sua  part  e  la  part  de  tota  sa  famille,  demana  que  dues  baies  de 
roba  que...  te...  li  sien  restituides.. .  >  Ledit  Ala  demana  esserli  satisfet  per 
tots  los  jueus  de  la  dite  aljama  de  Montso  qui  son  vuy  en  la  présent  vila  etc.  (B.  413, 
fo  46  et  48). 

*  Cum  magnificus  vir  Spanyol  de  Camon  domicellus  a  Christianissimo  domino 
nostro  domino  Ffranchorum  rege  fuerit  comissarius  una  cum  magnifïïco  Petro 
Irraxeta  domicello  cum  illis  verbis  et  quilibet  in  solidum  creatus  onlinatus  et  depu- 
tatus  cum  suis  patentibus  regiis  litteris  pergameneis. . .  DaU  in^  Monte  de  Goy 
die  XV  mensis  septembris  anno  1492  ad  procedendum  adversus  et  contra  quos- 
cumque  judcos  mares  et  femellas  et  eorum  et  cujus  libet  ipsorum  bona  degentes  in 
terris,  villis,  castris  et  locis  sitis  in  comilatibus  Rossilionis  et  Ceritanie  l>aonitos  et 
expulses  per  serenissimum  regem  Castelle  et  Aragonie  a  suis  regnis,  terris,  dvita- 
iibus,  villis,  caslris  et  locis  et  alia  peragendum  prout  et  quemadmodum  in  didis 
comissionis  litteris  regiis  est  conlentum,  dictum,  expressum  et  ordinatum,  et  cum 
inquam  idem  magnifQcus  vir  Spanyoll  de  Camon  prout  asseruit  de  proximo  est  a 
presenti  villa  Perpiniani  recessurus  et  ne  volunlas  dicti  domini  nostri  Ffranchorum 
régis  frustretur  sed  ad  totalcm  eflectum  deducatur,  confidens  meritose  prout  eciam 
asseruit  de  fide  industrie  et  legalitate  magniffici  viri  Rogerii  Dones  etiam  domicelii 
tenore  hujus  modi  presentis  publici  instrument!  eundem  Rogerium  Dones  presentem 
substituit  et  seu  in  suum  locum  posuit  et  surrogavit  videîicet  ad  procedendum  et 
enantandum  contra  dictos  judeos  et  eorum  bona  et  alia  faciendum  et  peragendum 
que  in  dictis  comissionis  litteris  regiis  contine'nlur  etc.  Actum  Perpiniani  die 
21  mensis  januarii  1493  {Notnle  de  Jacques  Ça  Torra,  notaires,  n*  1518,  f«  5,  t*). 
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vendre  le  peu  de  biens  qu'ils  ont  pu  sauver  du  naufrage'.  Ils 
n'attendront  pas  qu  on  les  expulse  ;  ils  vont  quitter  d'eux-mêmes 
Perpignan,  où  ils  vivent  dans  une  crainte  continuelle  ;  mais  alors, 
ce  sont  leurs  propres  gouvernants  qui  les  prennent  au  collet  :  les 
secrétaires  En  Juseff  Âsdayet  et  En  Manafem  Mosse  font  convo- 
quer tous  les  juifs  de  rAljama  dans  la  synagogue  du  Call  et  leur 
défendent  de  quitter  la  ville  avant  d'avoir  payé  ce  qu'ils  peuvent 
devoir*.  Le  10  janvier  1493,  les  commissaires  de  Charles  VIJI, 
Spanyol  de  Camon  et  Pierre  Irraxeta,  les  informent  qu'ils  vont 
les  expulser  et  confisquer  leurs  biens,  en  vertu  des  lettres  royales 
à  eux  adressées  le  13  septembre  1492.  Les  juifs  se  réunissent, 
décident  de  contester  ce  droit  aux  commissaires  du  roi  de  France 
et  nomment  pour  arbitres  Jean  Tarba  et  Gabriel  Serradell  *. 

Les  deux  arbitres  prononcèrent  leur  sentence  le  P'  février 
1493.  La  Yoici  en  substance  : 

Attendu  que  les  lettres  du  roi  défendent  que  les  juifs  venus  et 
expulsés  d'Espagne  demeurent  en  Roussillon,  vu  la  mauvaise 
saison  et  l'état  de  maladie  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  d'entre 
eux,  ils  devront  être  partis  à  la  fin  de  mars  prochain  ;  ils  devront, 
dans  ledit  délai,  avoir  payé  500  «  franchs  corrents  i>  à  la  princesse 
Madame  de  Foix  ;  ils  payeront,  en  outre,  \%  «  seuls  dor  del  sol  »  aux- 
dits  arbitres. 

La  sentence  fut  notifiée  le  8  février  1493  à  Roger  Dones,  com- 
missaire en  remplacement  de  Spanyol  de  Camon,  absent,  qui 
déclare  n'être  pour  rien  dans  ladite  sentence,  d*autant  plus  qu'il 


>  B.  413,  passim, 

*  Ibidem^  f»  41.  i».  —  Les  procureurs  des  créanciers  des  Juifs  de  Cervera  réfugiés 
a  PerpigoaD,  réclamant  à  Jussef  Asdayet,  quelques  jours  plus  tard  [29  Janvier  1493), 
une  dette,  disent  au  juge  du  domaine  que  es  publiea  fama  que  los  Juheus  ten  volen 
anar  e  tott  jorns  sen  van  e  venen  lurs  Uns.  Ils  demandent  en  conséquence  le  séquestre 
des  biens  du  dit  Asdayet  [B.  413,  f*  58,  r»). 

'  Voici  le  nom  des  juifs  qui  contestèrent  aux  commissaires  français  le  droit  de  les 
expulser  : 

Magister  Bonguha 
Salomon  Samuell 
Ysach  de  Bron 
Ysach  de  Maseres 
Johana  Castella 
Samuel  Albalech 
JefTuda  de  Quersi 
Magieter  Salomon   Alpa- 

perri 
Jeffuda  Abba 
Struch  Âbram 
Salomon  Albalech 
(Manuel  de  Jacques  Ça  Torra,  notaires,  n«  1518,  f»  5-7). 
XVI,  N«  32.  13 


Mosse  Xamorro 
Salomon  Maymo 
Isach  de  Beses 
Salomon  Xamorro 
Bonafos  Bonguha 
Bonanat  Avimbaruch 
Salomon  Almosninode  Co- 

pliure 
Magihter  Pinxi 
Jezton  Abba 
Mosse  Vidall 
Salomon  de  Fiera 


Bonguba  Adret  major 
N  Astruch  Menefem 
Ysach  Albalech 
Jacob  Tolodano 
Salomon  Baro 
Salomon  Salom   de 

pliure 
Jucef  Adret 
Salomon  Avinloro 
Salomon  Bonguha 
Sascn 


Co- 
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vient  d'arriver  un  nouveau  commissaire  avec  d'autres  provi- 
sions sur  lesquelles  il  n'entend  ni  ne  veut  préjuger  (ultra  que 
are  de  nou  ha  arribat  altre  comissari  àb  allres  provisi09is, 
que  no  enten  ni  volt  prejudicar  en  aquelles  *). 

Les  juifs  des  deux  comtés  firent  aussitôt  leurs  préparatifs  de 
départ.  L'un  d'entre  eux,  qui  était  allé  à  Marseille,  avait  passé  un 
traité  avec  un  armateur  de  cette  ville  nommé  Suslion  Albertas, 
qui  devait  embarquer  h  Collioure  cent  textes  de  juheus  como- 
rans  en  Rossello.  Notre  Marseillais  arriva  dans  les  eaux  de 
Collioure  avec  sa  galiota,  appelée  Saut  Elm.  Personne  ne  se 
présentant,  il  vint  à  Perpignan  le  15  mars,  où  il  rencontra  Sas- 
san  Abussach,  auquel  il  rappela  le  traité  passé  à  Marseille  avec 
Genton  Atran,  mort  depuis  dans  cette  ville.  Suslion  Albertas 
somma  donc  Sassan  Abussach  et  les  autres  juifs  de  se  mettre  en 
mesure  de  partir.  11  promit  d'attendre  ses  passagers  huit  jours  de 
plus  ;  passé  ce  délai,  il  reprendrait  la  mer'. 

Pendant  tout  le  mois  d'avril  je  trouve  des  juifs  à  Perpignan 
occupés  à  faire  rentrer  des  dettes  ou  à  réclamer  des  objets  qu'on 
leur  a  volés  ou  saisis  injustement.  On  sent  partout  les  préparatifs 
du  départ.  Le  15  mai,  le  procureur  de  l'honorable  Otxiian  de  la 
Torra,  patron  débarque,  fait  notifier  à  plusieurs  juifs  qu'il  est 
présentement  au  port  de  Collioure,  et  qu'ils  aient  à  se  tenir  prêts 
avec  leurs  familles  et  biens  à  s'embarquer  avant  la  fin  de  la  se* 
jnaine.  Ces  juifs  sont  : 

Mestre  Isach  Salomon  Rabi  ;  meslre  Bonjuha  ;  Jusse  Adret 
maior  nalu  ;  Bonjuha  Adret  ;  Rabi  Samuel  Albala  ;  Salamo  Xa- 
morra,  Isach  de  Debrom  ;  Bonafos  Bonjuha  Adret  dlerum  minor; 
Isach  Albala  Rabi  ;  Samuel  Bonjuha  Adret.  —  Et  ce  dernier  dioffU 
que  ell  te  malaUs  3. 

Charles  YIII  rendit  à  TEspagne  les  deux  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne,  que  son  père  avait  conquis  à  force  d'argent,  de 
patience  et  d'astuce.  Les  2  et  3  septembre  1493  eut  lieu  la  remise 
des  fortifications  de  Perpignan  aux  autorités  espagnoles.  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  partis  de  Barcelone  le  6,  firent  leur  entrée  dans 
Perpignan  le  13,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  au  milieu  d'une 
pluie  battante. 


1  B.  338. 

*  Manuel  do  Jacques  Ça  Torra,  f"  10  \'>. 

'  Manuel  d'Antoine  Pastor. 
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XII 


EXPULSION   DBS  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS.   —  SEPTEMBRE- 
OCTOBRE    1493. 


Un  des  premiers  soins  de  Ferdinand  fut  d'appliquer  aux  juifs 
des  deux  comtés  l'édit  perpétuel  d'expulsion  porté  le  31  mars 
1492  contre  leurs  coreligionnaires  d'Espagne. 

Par  son  nouvel  édit  donné  à  Perpignan  le  21  septembre  1493  ^, 
le  roi  ordonnait  auxdits  juifs  de  sortir  de  tous  ses  royaumes  et 
terres  dans  un  délai  de  trente  jours,  avec  défense  d'y  rentrer 

'  Nos  don  Fferrando  per  la  gracia  de  deu  rey  de  Gastella,  de  Arago  etc.,  Recor- 
dens  en  dies  passats  ab  noslre  real  édicté  perpetuament  durador  haver  provehit  e 
manat  per  les  causes  en  aquell  contengudes,  que  tots  ios  Jueus,  axi  bomens  com 
doues,  axi  maiors  com  menors  isquesen  de  tots  nostres  règnes  e  terras  ab  ses  fami- 
lles e  companyas  dins  lo  temps  en  dit  nostre  real  edicle  prefigit  e  que  no  fossen 
gossats  tornar  en  aquells  ne  en  part  de  aquells  per  star,  babitar  e  passer  ne  en  altra 
qaalsevol  minera  ttots  pena  de  mort  e  de  confiscacio  de  tols  sos  bens  en  les  quais 
incorren  ipso  facto  e  sens  altre  procès  sentencia  o  declaracio  segons  que  en  lodit 
nostre  real  édicté  al  quai  nos  refferim  es  mes  extesament  contengut.  E  per  quant 
nos  per  lo  seryey  de  nostre  senyor  Deu  dedujant  a  degut  effecte  lo  dit  nostre  real 
édicté  segons  som  tenguts  e  obligals  per  lo  descarrecb  de  nostra  real  conciencia 
-volem  sia  exequit  e  observât  en  tôt  e  per  tôt  en  Ios  nostres  présents  comtats  de 
Rosselo  e  de  Gerdanya,  per  ço  ab  ténor  de  les  présents  de  noslra  certa  sciencia  y 
deliberada  manam  a  tots  e  qualsoTol  jueus  axi  bomens  com  donas  de  qualsevol  edat 
sien  quebabilen  y  stan  en  Ios  dits  nostres  comtats  axi  Ios  naturels  del  com  Ios  no  na- 
turels, que  sien  per  qualsevol  causa  venguts  hi  estiguen  en  ells,  que  dins  spay  de  temps 
de  trente  dies,  del  die  de  la  data  de  la  présent  en  avant  comptadors  isquen  perpetua- 
ment de  tots  Ios  dits  nostres  comtats  e  règnes  e  terres  no&lres  e  ba  nostra  jurisdiccio 
Bubjectes  ab  sos  fîlls»  filas  e  familiers  jueus  axi  bomens  com  doues  de  qualsevol  edat 
sien,  e  no  sien  gosats  ne  presumesquen  veuir  ni  tornar  en  aquells,  axi  per  star  com 
per  passar  bo  en  allre  qualsevol  manera  sots  les  pênes  en  lo  dit  nostre  real  édicté 
contengudes  en  les  quais  volem  axi  matexs  encorregan  ipso  facto  qualsevol  personas 
de  qualsevol  ley,stat,  grau  e  prebeminencia  que  sien  que  receptaran,  acculiran  empa« 
raran  o  deffensaran  Ios  dits  jueus  axi  publicament  com  sécréta  dins  Ios  dits  nostres 
comtats  passât  lo  dit  terme  a  ells  prefigit,  dins  lo  quai  terme  e  no  mes  avant  prenien 
Ios  dits  jueus  axi  bomens  com  donas  sols  nostra  proteocio  e  salvaguarda  real,  axi  y 
en  tal  manera  que  per  persona  alguna  nols  sia  fet  mal,  dan,  injuria  ne  vexacio 
alguna  contra  justicia,  sots  les  pênes  que  incorren  Ios  qui  trenquen  salvas  guardias 
de  son  rey  e  senyor  naturel,  Donam  empero  licencia  als  dits  jueus  que,  paguat  que 
hauran  tots  e  qualsevol  deutes  per  ells  deguts,  axi  de  rendes  reals  com  altres  quai'» 
sevol  puixen  traure  e  porter  fora  Ios  dits  comtats  lo  quels  restera  de  sos  bens  axi 
per  mar  com  per  terra  puiys  no  sie  en  or  ni  en  plala  ni  en  les  altres  coses  prohibides 
de  traure  fora  Ios  dits  nostres  comtats,  segons  que  per  altres  nostres  provisions  e 
comissions  de  la  data  de  la  présent  es  mes  estesament  contengut  manants  expressé- 
ment etc.  Dat  en  lo  nostre  castell  de  Perpenya  a  xxi.  de  setembre  en  lany  de  la  nati* 
vitat  de  N.  S'  Mil  cccclxxxx.  Très.  Yo  el  Rey  (Arcb.  des  Pyr.-Or.,  Invântari 
dels  hem  dels  jueus,  B.  339). 
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jamais  «  sous  peine  de  mort  et  confiscation  de  leur  avoir  »  ;  ils 
devaient,  au  pr»^alable,  payer  leurs  dettes  dans  le  terme  fixé,  avec 
toute  liberté  de  vendre  leurs  biens  et  d'emporter  ce  qui  pourrait 
leur  rester  de  nippes  et  de  mobilier,  «  à  l'exception  de  l'or  et  de 
l'argent  ». 

La  juiverie  de  Perpignan  était  réduite  à  un  très  petit  nombre 
de  familles,  et  la  plus  grande  partie  des  juifs  expulsés  de  Cata- 
logne, de  Valence  et  d'Aragon  qui  avaient  cherché  un  refuge  pro- 
visoire en  Roussillon,  pendant  Tannée  précédente,  s'étaient  déjà 
retirés  en  divers  pays.  Ces  malheureux  étaient  condamnés  à 
disparaître  jusqu'au  dernier,  car  les  ordres  du  roi  Ferdinand  furent 
rigoureusement  exécutés.  Tous  les  biens  des  juifs  furent  immédia- 
tement inventoriés  et  séquestrés,  et,  tandis  qu'il  leur  était  impos- 
sible de  recouvrer,  faute  de  temps,  leurs  propres  créances  et  même 
d'en  ramasser  les  titres,  leurs  créanciers  eurent  toutes  les  facilités 
pour  présenter  leurs  réclamations,  exercer  des  poursuites  et  se 
faire  payer  ce  qui  leur  était  dû  *. 

Après  la  publication  du  décret  qui  chassait  les  juifs  des  deux 
comtés,  Ferdinand  signa  des  édits  particuliers  visant  les  juifs  de 
Perpignan,  CoUioure,  Elne  et  Millas,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  ne 
s'en  trouvait  point  dans  d'autres  lieux  du  pays  à  ce  moment. 

Un  inventaire  fut  immédiatement  dressé,  par  ordre  du  roi,  de 
tous  les  meubles  appartenant  à  chaque  juif.  Défense  expresse  était 
faite,  avec  menace  de  peines  corporelles,  d'en  rien  distraire, 
vendre  ou  enlever,  afin  que  la  valeur  de  ces  objets  pût,  au  besoin, 
répondre  du  paiement  de  ce  qui  pourrait  être  dû  au  fisc. 

Le  26  septembre,  le  procureur  royal  appela  devant  sa  cour 
le  syndic  des  juifs.  11  commença  par  demander  le  paiement  d*un 
cens  de  4  livres  1  sou  sur  la  taille  de  la  boucherie  du  Call,  droit 

i  DoQ  Fferrando  per  la  gracia  de  deu  rey...  als  amats  conseller  e  faeUs  nostres 
inoss.  Anton  dez  Vivers  cavalier  e  procurador  real  nostre...  e  micer  Gabriel  Serra- 
dell  dr  en  lejs  de  la  Tila  de  Perpenya. . .  'Ordre  de  faire  faire  des  criées  en  vertm  de 
redit  précédent ,, ,  pour  que  toute  personne  à  qui  il  serait  dû  par  les  Juifs  ait  à  ré- 
clamer  jnmr  que  le  payement  soit  fait  ab  tola  reciilut,  de  même  que  pour  et  fwi 
serait  dû  auœJuifs^  preniat  per  iuvenlari,  si  nece&saii  sera,  los  bens  dels  dits  jueus, 
azi  bens  mobles  com  in  mobles,  deutes  e  censols  dels  dits  jueus...  Quant  empero 
se  sguarda  a  la  solucio  de  les  rendes  rcals  nostras»  volem  eus  manam  que  sia  per 
vos  altres  fêla  ezlimacio  de  la  proprietat  del  que  moutaran  les  dites  rendes  reals, 
comptant  aquella  a  rabo  de  vint  e  sioch  mil  sous  per  mil,  la  qubl  quantilat  vos  dit 
procurador  real  nostre  reebreu  en  dines  comptants  o  en  or  o  argent  dels  dits  juaos, 
y  en  deffecte  de  dines  comptants  or  o  argent  en  altres  qualsevol  bens.  E  pagtt  e 
salisfet  que  bauran  dits  jueus  les  dites  rendes  reals  et  altres  creedors  los  reslituyren 
los  altres  bens  sens  losquals  puxen  iraure  fora  los  dits  nostres  comlats,  puix  no  »i« 
en  or  argent  e  altres  probibides  de  traure  etc.  Perpenya  a  xzi  de  setembre  del  anj 
de  la  nativiiat  de  N.  S.  1493  (B.  339,  f«  3).  —  Les  criéeâ  ordonnées  par  le  roi  furent 
faites  à  Perpignan  le  24  septembre. 
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qui,  disait-il,  se  payait  annuellement  au  roi.  Le  syndic  répondit 
que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  confrères  ne  connaissaient  l'existence 
de  ce  cens  ;  qu'ils  le  payeraient  cependant,  quand  on  leur  en  au- 
rait démontré  la  légitimité.  Si  une  rente  constituée  de  cette  espèce 
avait  réellement  existé  et  que  les  juifs  la  payassent  chaque  année, 
n'était-il  pas  étonnant  qu'aucun  d'eux  n'en  eût  connaissance!  Sur 
cette  observation  du  syndic  des  juifs,  la  séance  fut  levée  et  ren- 
voyée au  premier  octobre  suivant. 

Ce  jour-là,  sans  aucune  autre  explication  au  sujet  de  leur  pre- 
mière réclamation,  les  commissaires  en  présentèrent  une  autre 
qui  ne  surprit  pas  moins  les  juifs. 

En  première  ligne  des  créanciers,  figurait  le  patrimoine  ou 
domaine  du  Roi,  qui,  par  l'organe  de  Jacques  de  Casafrancha, 
régent  de  la  trésorerie  royale,  présenta  sa  requête  avec  l'état 
des  droits  et  sommes  dont  les  juifs  de  Perpignan  étaient  redevables 
envers  le  trésor. 

Nous  requérons,  y  est-il  dit,  que  lesdits  juifs,  qui  sont  au  nombre 
de  quatorze  feux  ou  menaces  (quatuor  decim  fochs  sive  casats), 
payent,  autre  les  cens,  morabalins,  fermes...  et  autres  droits 
dus  à  nos  seigneurs  le  Roi  et  la  Reine,  les  deux  florins  d'or  pour 
chaque  feu  appartenant  auxdits  seigneurs  à  cause  de  leUrs  couron- 
nements, c'est-à-dire  au  total  28  florins  d*or  ; 

Item  le  maridatge  *  dû  pour  quatre  filles  légitimes  et  naturelles  des- 
dits seigneurs  le  Roi  et  la  Reine,  à  raison  d'un  florin  d'or  pour 
chaque  mariage  de  chacune  d'elles,  ce  qui  fait  au  total  56  florins 
d'or  ;  et  aussi  le  demi  maridatge  pour  trois  filles  illégitimes  dudit 

*  Le  droit  connu  en  RousFillon  sous  le  nom  de  maridatge  consistait  en  une 
imposition  perçue,  à  liire  de- dot,  par  le  souverain,  comte  ou  roi,  pour  le  mariage  de 
chacune  de  ses  filles.  Le  caractère  et  les  mœurs  privés  du  souverain,  Tétat  de  la 
moralité  publique,  variables  dans  le  cours  des  fiëcles,  ont  dû  rendre  cet  impôt  plus 
ou  moins  lourd,  plus  ou  moins  fréquent,  surtout  après  que  le  mariage  des  filles  illé- 
gitimes eut  été,  pour  ainsi  dire,  assimilé  à  celui  des  filles  légitimes.  Tout  d^abord,  en 
elFet,  les  sujets  et  vassarx.ne  payaient  pour  les  premières  que  la  moitié  du  tarif  fixé 
pour  les  secondes.  S'il  est  possible  de  reconnaître  jusqu'à  un  certain  poiut  les  pro- 
grès de  la  moralité  publique  chez  une  nation,  d'un  siècle  à  un  autre,  il  faut  convenir 
que  la  différence  est  moins  sensible  en  ce  qui  concerne  la  moralité  privée  des  sou- 
verains. On  croirait  que  la  loi  du  progrès  moral  marche  ici  à  rebours.  Dans  son 
testament,  fait  en  925,  certain  comte  de  notre  pays  donne  le  nom  de  cinq  de  ses 
enfants  naturels,  dont  quatre  filles  ;  mais  ce  fut  un  petit  saiut  a  côté  de  quelques-uns 
des  rois  d' Aragon,  de  Castille  et  de  France,  qui  légitimaient  des  bâtards  doublement 
adultéiios. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  droit  de  maridatge  fut  payé  par  les  communautés  roussillon- 
naises,  en  raison  du  nombre  des  feux,  pour  toutes  les  iafanles  ou  princesses  royales 
d^Aragon,  légitimes  ou  non.  C'est  un  fait  connu  et  trop  reconnu  pour  quUl  soit  né- 
cessaire d'en  citer  ici  des  preuves  ;  mais  ces  payements  de  dot  ne  revêtirent  Jamais 
un  caractère  d^extorsion  plus  tyrannique  et  plus  éhonté  que  dans  les  circonstances 
exposées  ci-dessus. 
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seigneur  roi  [pro  Iribus  filiabus  hastardis),  savoir  un  demi-florin  d'or 
pour  chaque  fille,  c'est-à-dire  21  florins  d*or,  lequel  droit  des  mari- 
datges  s'élève  en  tout  à  77  florins  d'or  ;  plus,  les  droits  de  cena  *,  de 
feyta  *,  de  tolte  »,  etc.  * 

Abram  Abenfulo,  syndic  du  procureur  des  juifs  de  Perpignan, 
fit  observer  a  en  toute  révérence  et  liumilité  »,  en  ce  qui  concerne 
les  droits  des  couronnements  du  roi  et  de  la  reine,  a  que  les  juifs 
de  Roussillon  n'étaient  point  tenus  de  payer  un  pareil  droit,  va 
qu'à  l'époque  desdits  couronnements,  lesdits  juifs  étaient  consti- 
tués sous  la  domination  et  le  pouvoir  du  roi  de  France  »  ;  ce  qui 
était  rigoureusement  vrai. 

En  second  lieu,  quant  à  l'article  où  l'on  demande  le  droit  de  «a- 
ridalçe,  il  prétend  que  les  mômes  juifs  ne  sont  pas  tenus  de  payer 
pareils  droits  pour  l'avenir,  puisque  sa  royale  Majesté,  par  son  édit 
perpétuel  à  eux  intimé  à  son  de  trompe,  les  a  exilés  de  tous  ses 
royaumes  et  terres,  et  parce  que  ceux-là  seulement  sont  tenus  de 
payer  un  pareil  droit  qui  existent  réellement,  demeurent  et  habitent 
dans  les  royaumes  et  terres  dudit  seigneur  Roi;  par  conséquent,  ils 
ne  peuvent  être  tenus  de  payer  le  droit  de  maridatge.  Quant  aux 
autres  droits  de  cenay  peyta  et  tolte  petita,  Abenfulo  reconnaît  que 
les  juifs  doivent  les  payer,  et  ils  les  payeront. 

On  ne  pouvait  mieux  dire  ;  mais  le  régent  du  trésor  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  ses  conclusions  au  sujet  du  maridatge^  mais 
les  commissaires  royaux,  Antoine  dez  Vivers,  procureur  royal  et 
Gabriel  Serradel,  docteur  en  droit,  jugèrent  à  propos  d'en  référer 
au  roi,  auquel  ils  adressèrent  la  lettre  suivante  : 

Les  dits  juifs  prétendent  qu'en  justice  ils  ne  sont  tenus  de 
payer  ces  droits  ni  maintenant  ni  pour  l'avenir,  surtout  parce  que 
le  droit  du  couronnement  de  Votre  Altesse  n'est  pas  encore  échu 
(pour  le  Roussillon],  et  bien  moins  encore  le  droit  de  maridatge, 
puisque  jusqu'ici,  des  filles  de  Votre  Royale  Majesté,  il  n'y  en  a  pas 
eu  d'autre  de  mariée  que  Madame  la  Princesse  de  Portugal,  mariage 
qui,  d'ailleurs,  s'est  fait  pendant  que  ce  pays-ci  était  encore  sous 
l'obéissance  du  Très-Chrétien  roi  de  France.  A  plus  forte  raison 
prétendent-ils  ne  pouvoir  être  obligés  de  payer  pour  le  mariage  des 
autres  princesses  qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  un  temps  où  ils 
ne  seront  plus  sous  l'obéissance  de  Votre  Majesté.  Il  serait  fort 
étrange,  ajoutent-ils,  qu'après  avoir  ordonné  auxdits  juifs,  comme 

1  Droit  qu'on  payait  en  Aragon  pour  la  nourriture  des  enfants  du  roi. 

*  Droit  prélevé  sur  le  payement  lui-môme. 

*  Imposition  arbitraire  pour  les  frais  de  recouvrement. 

*  B.  339,  £•  36- 37. 
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Votre  Altesse  Ta  déjà  fait,  de  sortir  de  votre  royaume,  ils  dussent 
encore  à  Tavenir,  et  lorsqu'ils  ne  seront  plus  sujets  ni  vassaux  de 
Votre  Altesse,  payer  de  pareils  droits,  qui  ne  doivent  êtte  payés  que 
par  des  vassaux  et  sujets  de  Votre  Royale  Majesté  !  Nous  avons  trouvé 
leurs  raisons  quelque  peu  douteuses  {aîgun  tant  duptoses)  et  nous 
avons  demandé  conseil  à  ce  sujet  à  des  juristes,  qui  nous  ont  dé- 
claré que  les  raisons  données  par  lesdils  juifs  auraient  quelque  appa- 
rence de  justice  {haurien  aîjuna  demonstracio  de  Justicia),  de  sorte 
que,  pour  mieux  justifier  notre  décision,  nous  sommes  obligés  de 
consulter  votre  Altesse,  qui  nous  mandera  ce  qu*il  lui  plaira  *. 

Certes,  les  raisons  données  par  les  juifs  n'étaient  rien  moins 
que  douteuses  pour  tout  homme  de  bons  sens,  et  il  n'y  avait  pas 
une  ombre  de  justice  dans  les  demandes  du  fisc.  Malheureuse-^ 
ment,  il  fallait  compter  avecle  despotisme  et  Tavidité  du  roi  catho- 
lique, dont  les  volontés  furent  transmises  dans  les  termes  sui- 
vants à  Jacques  de  Casafranca  par  le  trésorier  Gabriel  Sanchis  : 
«  En  ce  qui  concerne  le  couronnement  et  le  maridatge,  voici  les 
conclusions  :  Le  Roi  notre  Seigneur  ordonne  que  les  juifs  de  Per- 
pignan devront  les  payer  de  la  manière  dont  il  récrira  lui-môme 
au  procureur  royal  ;  et  qu'ils  fassent  comme  vous,  leur  direz,  ou 
plutôt  comme  vous  l'avez  déjà  dit;  qu'ils  payent  aussi  bien  pour 
les  quatre  filles  légitimes  que  pour  les  trois  filles  bâtardes  {que 
pagueii  asst  de  les  quatre  fiyes  legiltUnes  como  de  très  bas^ 
tardes),  et,  s'ils  n'ont  ni  argent  ni  effets,  ce  sera  en  biens  meubles 
et  propriétés.  Gardez- vous  donc  de  prendre  d'autres  consulta- 
tions, car  la  volonté  bien  déterminée  de  Son  Altesse  est  qu'ils  ne 
doivent  pas  être  plus  protégés  que  les  autres  aljames,  qui,  comme 
vous  l'avez  vu,  ont  toutes  payé  le  môme  droit  *.  » 

Voici  d'ailleurs  la  lettre  du  roi  Ferdinand  à  ses  commissaires  : 

Als  magniflichs  e  amats  consellers  nostres  mossen  Antoni 

de  Vivers  procurador  real  en  los  comtats  de  Rossello  e  de  Gerdanya 
e  micer  Gabriel  Serradell,  assessor  de  aquell/  Lo  Rey,  Procurador 
real  et  micer  Serradell  amats  nostres,  Vostra  lelra  del  très  del 
présent  havem  vista,  y  per  aquella  havem  compres  loqueus  con- 
sultau  a  cerca  la  expulsio  dels  jueus  e  la  exaccio  del  dret  de 

*  B.  339,  f»  38,  Les  juristes  auxquels  Antoine  de  Vivers  et  Gabriel  Serradell 
avaient  demandé  conseil  étaient  Jean  Tarba,  juge  du  domaine,  Bernard  Benedicli, 
avocat  fiscal,  François  Gigenta,  juge  de  la  cour  du  viguier  de  Houssillon,  et 
Vallespiret  Jean  Tort,  docteur  en  Pun  et  Pautre  droit. 

*  B.  339,  f«  39  yo.  Cette  lettre  est  écrite  en  castillan,  tandis  que  tous  les  autres 
documents  que  nous  traduisons  ou  analysons  ici  sont  rédigés  en  catalan,  comme  le 
décret  du  21  septembre,  dont  nous  avons  donné  le  texte  plus  baut. 
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maridatge  e  coronacio  en  los  beDS  de  aquells  fahedora,  e  les  rahons 
que  per  part  deis  dits  jueus  son  allegades  pretenent  no  deure  j>agar. 
A  la  quai  vos  responem,  dient  vos  que  de  aquest  nogoci  de  maridatge 
e  coronacio,  en  sots  nostres  règnes  se  ha  vist  e  déterminât  de 
justicia  los  dits  dréts  deures  pagar,  e  axi  es  nostra  voluntat  ques 
seguesca  la  forma  e  orde  ques  ha  teogut  en  Arago  y  en  Ca- 
thalunya,  so  es,  que  paguen  axi  .lo  dit  dret  de  coronacio  corn 
de  maridatge,  axi  de  la  illustrissima  princessa  de  Portogal  nostra 
molt  cara  e  amada  filla,  com  encare  de  totes  les  altres  filles  nostres 
axi  legittimes  com  bastardes,  e  axi  casades  com  per  casar.  E  axius 

manam  stretament exequtar  fassau  en  los  bens  dels  dits  jueus, 

fentlos  pagar  lo  desusdit  dret,  no  obstant  qualsev<>l  rahons  per  part 
dels  dits  jueus  allegades  ni  allegadores,  com  aquesta  sia  nostra  vo- 
luntat. Dat  en  Stalrich  *  a  set  dies  del  mes  de  octobre  mil.  cocc  le. 
très. 

«  lo  el  Rey  ». 

Il  n'y  avait  plus  qu'à  se  soumettre  ;  tout  recours  eût  été  super- 
flu. La  seule  grâce  que  les  proscrits  purent  obtenir  se  réduisit  à 
ce  que  les  juifs  catalans  et  aragonaîs  qui  se  trouvaient  encore  à 
Perpignan  ne  fussent  pas  contraints  de  verser  une  seconde  fois 
dans  les  richissimes  caisses  et  trésors  du  roi,  leur  seigneur  —  ce 
sont  les  propres  expressions  du  syndic  Abenfulo  dans  une  sup- 
plique du  1*7  octobre  1493*,  als  riquissims  cofres  e  trésors  del 
rey  nostre  senyo>\  —  les  droits  qu'ils  avaient  déjà  soldés  Tannée 
précédente  dans  leur  propre  pays. 

Voici  le  nom  des  trente-neuf  juifs  ou  juives  qui  n'avaient  pas 
encore  quitté  Perpignan  au  8  novembre  1493  : 

Les  cases  e  testes  dels  jueus  de  Perpenya  son  los  seguents  : 
Primo  la  casa  de  la  dona  Gracia  muller  den  Manahem  Mosse 

q<»,  dita  dona,  sa  &lla,  son  gendre  e  hun'mosso  [dontesiique) 

quatre  testes IIII  testes. 

Abram  Fuentes  e  sa  muller,  dues  testes II  testes. 

JusefT  Adsayet,  sa  muller,  son  net  e  hun  mosso 

quatre  testes*. IIII  testes. 

Na  Stelina  et  son  fîll,  dues  testes II  lestes. 

Bendit  e  sa  înara  dues  testes II  testes. 

Nisim,  sa  muller,  sa  mare,  très  iufants  e  sa  ger- 

mana  set  testes Vil  testes. 

JusefT  Léo  Salamo,  sa  muller,  son  tiil  et  sa  mare 

quatre  testes \.    IIII  testes. 

Salamo  de  Larat,  sa  muller  e  son  fill  très  testes. .      III  testes. 

*  Hostalrich/dansla  province  de  Girone. 
»  B.  339,  f«  42  V. 
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Na  Presossa,  viuda,  germana  de  dit  Salamo  de 

Lara  [sic]  una  testa. I  testa. 

Ysach  de  Piera,  sa  muller  e  un  mosso  très  testes.  III  testes. 

Nassan  Mosse,  sa  filla  e  sa  neboda  très  testes III  testes. 

La  Lobela  e  son  marit  dues  testes II  testes. 

iJacob  lo  Sabater  e  sa  muller  dues  testes II  testes. 

Les  autres  créanciers  de  Perpignan  ne  furent  guère  plus  ai- 
mables que  les  agents  du  fisc,  mais  au  moins  n'exigèrent-ils  que 
ce  qui  leur  était  légitimement  dû.  Un  seul  d'entre  eux  déclara  ne 
pas  faire  opposition  au  départ  de  ses  débiteurs  insolvables.  C'est 
le  commandeur  de  Saint-Antoine  :  No  es  ma  iniencio  ni  voluniai^ 
dit-il,  e7ipaixarla  anada  des  jttetty^  car  honi  se  viiUa  vagen,  o 
en  Avinyo  o  en  Roma  o  en  Napols  o  en  allra  qualsevol  part,  yo 
los  trobare  e  alli  hanre  raho  de  ells  del  qxiem  seran  tengiits. 

Une  lettre  du  roi  lui-même  fait  connaître  que  le  prix  d'estima- 
tion des  objets  mobiliers,  bardes  et  nippes  des  juifs  dépendant  de 
TAljama  de  Perpignan  s'était  élevé  à  430  livres  de  Barcelone.  La 
livre  liquidée  à  3  fr.  6  s.  8  d.,  monnaie  de  France  du  milieu  du 
xviii°  siècle,  ces  430  livres  équivaudraient  à  1403  livres  de  France 
de  la  même  époque  ou  1,385  fr.  6*7  c.  d'aujourd'hui.  Les  cent  vingt 
florins  d'or  auxquels  le  procureur  royal  portait  la  taxe  pour  l'im- 
pôt de  couronnement  et  de  maridatge^  calculés  selon  leur  valeur 
à  l'époque  de  l'expulsion  des  juifs,  c'est-à-dire  à  raison  de  9  fr.  16  c. 
d'aujourd'hui  chacun,  feraient  à  peu  près  961  fr.  85  c*.  A  cette 
somme,  il  faut  ajouter  encore  ces  droits  de  masse  ou  de  propriété 
dont  nous  ne  pouvons  pas  évaluer  la  quotité,  n'en  concevant  pas  la 
base  ;  déplus,  ceux  de  cena,  de  pleite  et  de  iolte,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  le  tarif;  si  bien,  néanmoins,  que  la  réunion  de  toutes 
ces  sommes  absorbait  la  valeur  de  tous  les  objets  mobiliers,  bardes 
et  nippes  qui,  même,  était  loin  de  suffire. 

Pour  avoir  un  nantissement  plus  complet,  le  procureur  royal 
ordonna  le  5  novembre  la  saisie  des  biens  immobiliers  des  mal- 
heureux juifs,  lesquels  consistaient  alors  en  douze  maisons,  deux 
vergers,  un  terrain  dans  lequel  était  bâti  l'hospice  des  juifs,  et 
deux  emplacements  découverts,  vulgairement  désignés  sous  le 
nom  de  paiis,  La  valeur  de  tous  ces  immeubles,  dont  il  fallut  dis- 
traire quelques  parties  de  nouvelle  acquisition  non  encore  entiè- 


'  Joseph  Salât,  Tratado  de  Ut  monedat  lahradas  en  el  principado  de  CataluHa, 
dit  qu'après  l'an  1490,  le  florin  d'or  valait  26  reaies,  30  maravédis  et  6  avoi.  En  sup- 
posant le  change  au  pair,  chaque  floiio  vaudrait  9  fr.  16  centimes.  —  Nous  donnons 
tous  ces  calculs  d'après  Henry,  qui  a  analysé  quelques-uns  des  documents  cités 
plus  haut  {Mélanges  hittoriqMS,  p.  97-98). 
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rement  payées,   fat  estimée  à  la  misérable  somme  de  125  livres 
barcelonaises,  soit  2,386  francs  environ. 

Pendant  les  longs  débats  qu'exigeait  la  discussion  des  intérêts 
réciproques,  le  temps  s'écoulait,  et  le  terme  fatal  approchait  sans 
que  rien  se  décidât.  A  la  sollicitation  des  juifs,  le  procureur  royal 
demanda  et  obtint  encore  une  prolongation  d'un  mois.  Enfin,  à 
défaut  d'acquéreurs  pour  les  immeubles,  le  fisc  se  les  adjugea. 

Les  syndics  de  nos  derniers  juifs  de  l'Aljama  avaient  déjà 
traité,  dès  le  23  octobre,  avec  un  patron  de  barque  nommé  Pierre 
Soler,  qui  devait  prendre  sur  son  bord  les  trente-neuf  individus, 
débris  de  l'ancienne  population  juive,  moyennant  un  nolis  de 
2  ducats  d'or  «  payables  en  or,  »  par  tête,  en  exceptant  du  nolis 
les  enfants  à  la  mamelle  et  ceux  que  les  femmes  grosses  portaient 
dans  leur  sein.  Pierre  Soler  finit  de  ruiner  ces  malheureux,  qui 
furent  obligés  de  demander  au  procureur  royal  de  pourvoir 
à  leurs  aliments  pendant  la  traversée. 

La  lettre  de  Ferdinand  dont  nous  avons  parlé  nous  apprend 
qu'il  fut  retenu  définitivement  pour  les  sommes  réclamées  par  la 
couronne,  la  valeur  de  tous  les  biens  immobiliers  et,  de  plus, 
deux  cent  cinquante  livres  de  Barcelone  sur  la  saisie  mobilière 
pour  compléter  la  somme  à  laquelle  s'élevaient  les  exactions  du 
domaine.  Ce  fut  donc  le  restant  de  la  valeur  de  leurs  nippes  et 
mobilier,  c'est-à-dire  une  somme  de  180  livres  de  Barcelone, 
égale  à  peu  près  à  592  fr.  60  c,  qui  fit  tout  leur  avoir.  En 
déduisant  de  cette  misérable  somme  les  211  fr.  88  qu'ils  de- 
vaient payer  pour  le  nolis  de  la  barque  qui  les  emportait,  on  voit 
qu'il  ne  restait  en  définitive  aux  trente-neuf  exilés  qu'environ 
251  fr.  "Vl  c,  soit  une  somme  moyenne  de  6  fr.  45  c.  par  tête  pour 
iè  prix  de  leurs  aliments  pendant  la  traversée  et  pour  suffire  à 
leurs  premiers  besoins  après  le  débarquement.  Aussi,  Ferdinand 
se  réjouissait-il  avec  son  procureur  royal  de  la  bonne  affaire 
qu'il  avait  faite  avec  l'expulsion  de  ces  infortunés  et  la  négo- 
ciation qui  l'avait  rendu  acquéreur  de  leurs  guenilles  1  Voici  le 
texte  de  la  lettre  de  Ferdinand  : 

LO  REY, 

Procurador  real  e  micer  Gabriel  Serradell,  perv  ostra  letra  de  xv 
del  présent  mes,  ab  les  actes  transmesos  e  per  la  que  fet  haveu  a 
nostre  gênerai  tresorer  que  havem  vist,  havem  compres  lo  bo  re- 
capte donat  en  la  expulsio  e  negociacio  dels  juheus,  com  lurs  bens 
immobles  son  stats  slimats  a  dccxxv  liures  e  los  mobles  a  cccxxx 
liures  a  cerca,  e  que  per  nostres  drets  haveu  adjudicat  e  apresos  los 
bens  jnmobles  y  dels  mobles  ccl  liures  e  les  restants  son  stades 
dexades  als  dits  juheus  per  nolits  e  alimens  y  altres  nécessitais 
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lurs  ;  e  es  siat  iot  molt  hen  fei^  y  ho  ienim  a  sertey.  E  quant  a  les 
dites  CG.L.  lliures,  vos,  procurador  real,  les  dareu  a  nostre  gênerai 
Iresorer  o  les  converliren  en  pagament  del  salari  e  son  del  alcayt 
0  companyons  de  aquex  caslell  nostre  per  la  massada  de  janer  que 
ve,  com  per  tôt  lo  présent  mes  sien  pagats  per  dit  tresorer  '. 

Tout  avait  été  fait  à  souhait,  à  merveille,  et  le  roi  était  content 
de  son  procureur  royal,  es  siat  tôt  molt  ben  fet  ! 

Les  malheureux  juifs,  entièrement  allégés  du  fardeau  des  biens 
de  ce  monde,  furent  misérablement  entassés  à  Port-Vendres  dans 
le  navire  barcelonnais  Santa  Maria  e  Sant  Crislofoly  qui  les 
transporta  à  Naples,  d'où  quelques-uns  purent  passer  peu  après  à 
Constantinople  '. 

Quelques  jours  après,  Ferdinand  affecta  le  Call  de  Perpignan  au 
quartier  de  femmes  publiques  ;  mais  les  ordres  du  roi  furent  aus- 
sitôt retirés  sur  la  plainte  des  Frères  Prêcheurs,  dont  le  couvent 
était  trop  voisin  d*un  pareil  établissement.  Les  maisons,  pâtus, 
vergers  et  autres  locaux  du  Call  furent  définitivement  mis  aux 
enchères  publiques  et  concédés  en  emphytéose  par  le  procureur 
royal  en  faveur  de  divers  particuliers,  prêtres,  pareurs  et  mar- 
chands de  Perpignan. 

Il  ne  restait  plus  de  juifs  en  Espagne,  plus  dans  les  deux  com- 
tés de  Roussillon  et  de  Cerdagne  ;  «  cette  mesure  inouïe  de  la  spo- 
liation et  de  Texpulsion  de  tout  un  peuple  était  consommée.  » 

Pierre  Vidal. 


>  La  lettre  du  roi  est  datée  de  Saragosse  le  30  décembre  1493  (B.  339,  f»  50  v»). 

>  Le  traité  passé  par  Abram  Manaffem,  SalamoQ  Laral,  Joseph  Asdayet  et  les 
autres  juifs  avec  Pierre  Solor  s'exprime  ainsi  : 

■  ...E  mes  promet  lodit  Pere  Soler  de  levar  e  carre;çar  en  la  sua  nau  tots  e 
I  quantsjuseus  voira  entrer  e  muntaraMurs  muliers  e  familia  en  ella,  e  aquells 
t  aportar,  migensant  la  gracia  de  Nostre  Senyor  Den  en  la  eiutat  de  NapoU,  e  aquells 
»  hagen  et  son  tinguts  a  pagar  per  cascuna  testa  dos  ducats  en  or,  entes  empero 
I  que  los  infants  qui  mamen  no  hagen  ne  sien  tenguts  en  pagar  noiit  aigu,  ne  lea 
•  donea  prenys  no  hagen  a  pagar  per  lo  prenjat  que  aporten  (B.  339,  f«  46).  » 
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Strabon,  dans  un  fragment  de  son  ouvrage  historique  conservé 
par  Josèphe,  raconte  le  fait  suivant  :  «  Mithridate,  ayant  envoyé 
à  Cos,  s'empara  des  trésors  qu'y  avait  déposés  la  reine  Cléopâtre, 
ainsi  que  de  800  talents  appartenant  aux  Juifs  '.  »  La  date  de 
cet  événement  est  facile  à  déterminer,  car  la  confiscation  des 
trésors  de  Cléopâtre  est  également  mentionnée  par  Appien  *  :  elle 
eut  lieu  vers  la  fin  de  Tété  88  av.  J.-C.,  à  Tépoque  où  le  roi  de 
Pont,  Mithridate  Eupator,  vainqueur  des  Romains  et  maître  de 
FAsie-Mineure,  s'apprêtait  à  entreprendre  le  siège  de  Rhodes  et 
la  conquête  de  la  Grèce. 

Ce  qui  nous  intéresse  dans  le  fragment  de  Strabon,  c'est  la 
mention  des  800  talents  appartenant  aux  Juifs  :  somme  considé- 
rable, qui  représente  près  de  cinq  millions  de  notre  monnaie 
(exactement  4,115,400  francs).  Une  première  question  se  présente  : 
pourquoi  les  Juifs  avaient-ils  choisi  l'île  de  Cos  pour  y  déposer 
cette  somme  ?  On  peut  répondre  que  la  situation  insulaire  de  Cos 
semblait  offrir  des  garanties  de  sécurité  particulières  ;  on  y  était 
à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  l'on  pouvait  s'y  croire  hors  de  la 
portée  de  Tinvasion  mithridatique.  La  reine  d'Egypte  Cléopâtre, 
qui,  ne  l'oublions  pas,  avait  des  généraux  et  des  conseillers  juifs  *, 
aura  sans  doute  suivi  leurs  indications  quand  elle  choisit  cette  lie 
pour  y  cacher  ses  richesses  et  son  petit-fils  préféré,  Alexandre. 
En  outre,  Cos  avait  un  temple  célèbre  d'Esculape,  un  des  lieux 
d'asile  les  plus  vénérés  de  TAsie-Mineure,  où  les  Italiens  fugitifs, 
lors  da  terrible  massacre  de  88,  trouvèrent  un  asile  momentané*. 


>  Strabon,  fr.  5,  UûWer  {Fragmenta  htstoricorum  grafconm,  cd.  Didot,  III,  492)  = 
Josèphe,  Antiq.jud.^  xiv,  7,  2;  népn]/aç  lï  MiOpiSdtTTj;  €i;  KcIâ  èXa6e  xà  xP^j!""»  &«P 
lOexo  IxEÎ  KXcondxpa  Vj  paaO.idaa,  xal  ta  tûv  'lovîaCwv  ôxxaxojia  TdXotvra. 

»  Appien,  Mith.,  23.  Cf.  B,  Civ,,  I,  102. 

*  Josèphe,  Ant,jud.,  xiii,  13,  1. 

♦  Tacite,  Ann.^  iv,  14. 
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Il  est  probable  qu'autour  de  ce  sanctuaire  s'étaient  développés 
des  établissements  de  banque  et  de  dépôt,  analogues  à  ceux  que 
Ton  rencontre  dans  plusieurs  autres  temples  de  la  Grèce.  Il  est 
possible  que  les  trésors  de  Cléopâtre,  aussi  bien  que  les  cinq 
millions  des  Juifs,  fussent  déposés  dans  quelqu'une  de  ces  dé- 
pendances de  TA^clépieion  de  Cos,  sous  la  double  protection 
de  la  foi  publique  et  de  la  religion  hellénique  ;  mais  Mithri- 
date  ne  croyait  aux  dieux  de  la  Grèce  que  lorsqu'il  y  trouvait  son 
intérêt*. 

Demandons-nous  maintenant  quel  était  le  caractère  de  ce  dépôt 
des  Juifs  et  à  quel  usage  il  était  destiné. 

Si  l'on  en  croyait  le  commentaire  de  Josèphe,  la  réponse  serait 
facile.  Il  faudrait  voir  dans  ces  cinq  millions  la  contribution  des 
Juifs  d'Asie  au  trésor  sacré  de  Jérusalem.  C'est,  en  effet,  à  propos 
de  ce  trésor  et  pour  en  expliquer  l'importance  que  Josèphe  cite  le 
texte  de  Strabon,  pris,  assure-t-il,  parmi  beaucoup  de  témoignages 
semblables.  Et  il  continue  ainsi  :  «  Nous  n'avons  pas  d'autre  tré- 
sor public  que  celui  de  notre  Dieu  (le  trésor  du  temple  de  Jérusa- 
lem). C'étaient  évidemment  les  Juifs  d'Asie  qui,  par  crainte  de 
Mithridate,  avaient  déposé  à  Cos  l'argent  (qu  ils  destinaient  à  ce 
trésor).  Il  ne  pouvait  pas  provenir  des  Juifs  de  Palestine,  qui 
avaient  le  temple  et  leur  ville  fortifiée  ;  on  ne  saurait  non  plus 
songer  aux  Juifs  d'Alexandrie,  qui  n'avaient  rien  à  craindre  de 
Mithridate.  y> 

Que  les  cinq  millions  de  Cos  provinssent  exclusivement  des 
Juifs  de  TAsie  Mineure,  c'est  ce  que  l'on  accordera  sans  difficulté 
à  Josèphe  ;  mais  il  en  est  autrement  de  son  assertion  que  cet  ar- 
gent avait  un  caractère  sacré,  qu'il  était  destiné  en  e7itiera\x  tré- 
sor de  Jérusalem.  Le  texte  de  Strabon  ne  dit  rien  de  pareil,  et  des 
faits  précis  montrent  l'invraisemblance  de  cette  hypothèse.  Vingt- 
cinq  ans  après  la  confiscation  dont  il  s'agit,  quand  Pompée  s'em- 
para de  Jérusalem  (63  av.  J.-C),  le  trésor  du  temple,  d'après  Jo- 
sèphe lui-même,  s'élevait  à  2000  talents  (un  peu  moins  de  douze 
millions  *).  Comment  admettre  que  la  contribution  des  seuls  Juifs 
d'Asie,  pour  la  seule  année  88  av.  J.-C,  s'élevât  aux  deux  cin- 
quièmes du  montant  total  du  trésor?  Même  en  supposant  que 

cette  contribution  représentât  les  tributs  arriérés  de  plusieurs 

• 

•  M.  Reyet  dans  son  Mémoire  tur  Vile  de  Cos  {Archives  des  Missions^  1876),  p.  49, 
croit  à  tort  que  Mithridate  n^osa  rien  faire  aux  Romains  réfugiés  dans  le  péribole  du 
temple  d'Esculape;  sa  conduite  à  Pergame  et  ailleurs  prouve  qu'il  n'avait  pas  de 
pareils  scrupules.  L'existence  d*une  importante  colonie  juive  et  de  banquiers  juifs  a 
Cos  no  me  parait  pas  non  plus  suffisamment  démontrée  par  les  textes  que  cite 
M.  Rayet  (Josèphe,  Ant.jud.,  xiv,  10,  15  ;  B.  J«d.,  i,  21,  11). 

*  Josèphe,  Ant,  jud,^  xiv,  4,  4.  Cf.  xiv,  7,  1. 
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années,  la  chose  paraîtra  impossible,  surtout  si  Ton  réfléchit  que 
les  communautés  juives  de  T Asie-Mineure ,  de  fondation  rela- 
tivement récente,  n'égalaient  pas  à  beaucoup  près,  en  impor- 
tance et  en  richesse,  les  communautés  de  Palestine,  de  Babylonie 
et  d'Egypte. 

On  arrive  au  même  résultat  par  une  autre  voie.  En  59  av.  J.-C, 
Cicéron,  plaidant  pour  un  ancien    gouverneur  de   la   province 
d'Asie,  L.  Valérius  Flaccus,  accusé  de  péculat,  examine  le  re- 
proche adressé  à  son  client  d'avoir  confisqué  l'or  que  les  Juife 
d'Asie  envoyaient  au  temple  de  Jérusalem  ;  on  opposait   cette 
conduite  à  celle  de  Pompée,  qui,  Tannée  précédente,  n'avait  pas 
touché  aux  trésors  du  temple.  Ici  la  destination  sacrée  des  sommes 
confisquées  n'est  point  douteuse  ;  amis  et  adversaires  la  procla- 
maient également.  Cicéron  n'en  justifie  pas  moins  la  conduite  de 
son  client  :  il  n'a  fait,  dit-il,  qu'appliquer  dans  un  cas  particulier 
un   principe  général  posé  plusieurs  fois  par  le  Sénat,  et  tout 
récemment  encore,  sous  le  propre  consulat  de  Cicéron  :  à  savoir 
l'interdiction  absolue  d'exporter  de  l'or  des  provinces.  D'ailleurs, 
ajoute  Cicéron,  ce  n'est  pas  à  son  profit  particulier  que  Flaccus 
a  confisqué  l'or  juif  ;  la  saisie  a  été  opérée  dans  les  diverses  villes 
de  la  province  sous  la  surveillance  des  hommes  les  plus  irrépro- 
chables, les  sommes  ont  été  versées  intégralement  au  trésor  public 
(aerarium),  où  l'on  peut  en  vérifier  le  compte.  Veut-on  des 
chiflTres?  Cicéron  les  donne  :  «  A  Apamée,  on  a  confisqué  un  peu 
moins  de  100  livres  d'or  ;  à  Laodicée,  un  peu  plus  de  20  livres  ;  à 
Adramyttium ...  [le  chiffre  manque);  à  Pergame,  peu  de  chose  *.  » 
Ce  passage  curieux,  qui  nous  fait  connaître  les  principales  com- 
munautés juives  de  l' Asie-Mineure  au  milieu  du  i«'  siècle  av.  J.-C., 
par  ordre  décroissant  d'importance,  nous  indique  en  même  temps 
le  montant  approximatif  de  la  contribution  annuelle  de  ces  com- 
munautés au  trésor  du  temple  de  Jérusalem.  En  additionnant  les 
chiffres  donnés  par  Cicéron,  on  trouve  un  total  d'environ  150  livres 
d'or.  Pour  faire  la  part  belle  à  Josèphe,  admettons  que  les  Juifs 
aient  réussi  à  dissimuler  aux  commissaires  de  Flaccus  la  moitié 
des  cotisations  recueillies  ;  nous  obtenons  ainsi  300  livres  d'or, 
valant  environ  240,000  francs  de  notre  monnaie  *  :  c'est  environ 
la  vingtième  partie  de  la  somme  confisquée  à  Cos  par  Mithridate  ! 
Comme  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  les  Juifs  d'Asie  fus- 
sent beaucoup  plus  pauvres  en  62  (année  du  gouvernement  de 
Flaccus)  qu'en  88,  il  faut  en  conclure  que  Josèphe  s'est  trompé  en 

*  Cicéron,  Pro  Flaeco^  xxviii,  68. 

*  300  livres  d'or,  avec  le  rapport  de  1  à  12,  attesté  pour  l'époque,  équivalent  à 
3600  livres  (romaines}  d'argent,  c'est-à#dire  à  1178  kil.  830. 
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voyant  dans  les  cinq  millions  de  Cos  de  Targenl  exclusivement 
destiné  au  temple  de  Jérusalem.  Sans  aucun  doute,  cette  somme 
considérable  représentait  surtout  des  fortunes  particulières  que 
les  négociants  juifs,  à  la  nouvelle  de  l'invasion  mithridatique, 
s'étaient  hâtés  de  mettre  en  sûreté  dans  Tile  de  Cos,  comme 
dans  un  asile  inexpugnable  et  inviolable,  ou,  comme  on  disait 
"alors,  une  bonne  gazophylacie.  La  marche  foudroyante  des  évé- 
nements déjoua  toutes  les  prévisions,  et  la  précaution  si  habile 
des  Juifs  ne  servit  qu'à  faire  tomber  d*un  seul  coup  de  iQlet  la  plus 
grande  partie  de  leur  fortune  mobilière  entre  les  mains  du  con- 
quérant. 

Après  avoir  déterminé  la  provenance  et  la  destination  du  dépôt 
de  Cos,  il  reste  à  nous  demander  pourquoi  Mithridate  s'en  empara. 
La  question  peut  sembler  naïve,  et  Ton  serait  tenté  de  répondre 
que  Mithridate  mit  la  main  sur  Targent  des  Juifs  tout  simplement 
parce  qu'il  en  avait  envie.  Cependant,  après  examen,  cette  expli- 
cation ne  paraît  pas  suffisante,  car  à  Tépoque  où  nous  sommes, 
en  88  av.  J.-C,  Mithridate  ne  se  présentait  pas  en  Asie-Mineure 
comme  un  simple  conquérant,  brutal,  avide  de  butin  et  de  pillage. 
Il  jouait,  au  contraire,  au  libérateur,  au  Dieu  sauveur,  qui  venait 
rétablir  en  Asie  un  régime  de  liberté  et  de  justice.  Comme  il  pré- 
tendait incorporer  d'une  façon  durable  à  son  empire  les  anciens 
royaumes  de  Bithynie  et  de  Pergame,  loin  d'écorcher  ses  nou- 
veaux sujets,  il  ne  les  tondait  môme  pas  ;  il  exemptait  les  provin- 
ciaux de  tout  tribut,  remboursait  les  dettes  des  villes,  ouvrait 
largement  sa  cassette  royale  à  tous  les  nécessiteux.  Sa  colère  ne 
tomba  que  sur  les  résidents  romains  et  italiens,  qui  furent,  on 
le  sait,  massacrés  en  masse  au  nombre  de  80,000  ;  les  biens  des 
victimes  furent  partagés  entre  le  fisc  et  les  municipalités  hellé- 
niques, A  mon  avis,  la  confiscation  de  Cos  se  rattache  étroitement 
à  ce  grand  acte  de  spoliation,  destiné  à  unir  d'une  manière  indis- 
soluble, par  la  solidarité  du  sang  répandu  et  de  l'or  partagé,  le  roi 
perse  et  ses  sujets  hellènes. 

Tout  d'abord,  il  est  probable  que  les  commerçants  grecs  voyaient 
d'un  mauvais  œil  les  juifs  établis  parmi  eux  et  qui  leur  faisaient 
dès  lors  une  concurrence  redoutable.  Il  suffit  de  relire  le  Pro 
Flacco  de  Cicéron,  prononcé  une  trentaine  d'années  plus  tard,  pour 
apprécier  la  puissance  pécuniaire  que  représentaient  déjà  les  né- 
gociants Israélites,  grâce  à  leur  entente  des  affaires,  à  leurs  rela- 
tions étendues  avec  leurs  frères  établis  en  divers  pays,  à  la  cohé- 
sion économique  et  morale  de  leurs  communautés.  Les  Hellènes, 
qui  devaient  précisément  leurs  succès  commerciaux  à  des  qualités 
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de  même  ordre,  jalousaient  ces  nouveaux  venus  qui  menaçaient  de 
leur  enlever  quelques-uns  de  leurs  marchés  les  plus  importants. 
Nous  avons  la  preuve  de  ces  rivalités  et  de  ces  haines  à  Alexandrie, 
à  Cyrène  ;  Tanalogie  autorise  à  penser  qu^elles  existaient  aussi  en 
Asie-Mineure,  que  les  Grecs  d'Asie  calomnièrent  les  Juifs  auprès 
de  Mithridale,  et  que  ce  fut  en  partie  pour  complaire  à  ses  nou- 
veaux clients  qu'il  procéda  à  cette  spoliation,  dont  ceux-ci  eurent 
sans  doute  leur  part. 

Une  seconde  raison  désignait  les  Juifs  à  Tanimosité  de  Mithri- 
date  :  s'ils  étaient  les  rivaux,  sinon  les  ennemis  des  Grecs,  ils 
étaient  aussi  les  amis,  les  protégés  des  Romains.  On  sait  l'origine 
des  relations  politiques  des  Juifs  avec  Rome.  Menacé  dans  son 
existence  par  les  Séleucides,  le  nouvel  Etat  juif,  fondé  par  les 
Macchabées,  avait  de  très  bonne  heure  invoqué  la  protection  de  la 
puissante  république  ;  le  Sénat  la  lui  avait  accordée  de  grand 
cœur,  car  les  Juifs,  logés  comme  un  coin  entre  les  deux  grandes 
monarchies  macédoniennes,  l'Egypte  et  la  Syrie,  étaient  pour  lui 
de  précieux  alliés  ;  on  pouvait  s'en  servir  comme  agents  d'infor- 
mation, comme  éléments  dissolvants,  au  besoin  môme  comme 
auxiliaires  militaires.  Un  traité  formel  fut  conclu  entre  Rome  et 
lesHasmonéens*,  et  ce  traité  fut  plusieurs  fois  renouvelé,  moyen- 
nant finances.  Bientôt  môme  la  protection  romaine,  accordée  à 
l'Etat  juif,  fut  étendue  à  tous  les  sujets  juifs  —  et  ce  mot  compor- 
tait un  sens  très  large  —  que  leur  goût  croissant  pour  le  négoce 
entraînait  à  s'établir  à  l'étranger.  Le  premier  livre  des  Maccha- 
bées^ fait  mention  d'une  circulaire  adressée,  en  138  av.  J.-C,  par 
le  Sénat  romain  aux  différents  rois  et  peuples  de  TAsie  engagés 
dans  les  liens  de  sa  clientèle,  et  leur  recommandant  d'une  manière 
pressante  les  Juifs  établis  sur  leur  territoire  :  ceux-ci,  on  le  voit, 
pouvaient  se  réclamer  partout  de  la  protection  des  représentants 
officiels  de  Rome,  comme  aujourd'hui  les  Tunisiens  résidant  à  l'é- 
tranger invoquent  celle  des  agents  diplomatiques  français.  Quel- 
ques années  après  cette  circulaire,  en  133,  les  Romains  annexèrent 
à  leurs  États  l'ancien  royaume  de  Pergame,  c'est  à-dire  la  con- 
trée de  TAsie-Mineure  où  se  trouvaient  les  plus  importantes 
communautés  juives  :  Pergame,  Apamée,  Laodicée,  etc.  Sans  au- 
cun doute,  les  Juifs  devenus  sujets,  mais  non  citoyens  romains, 
continuèrent  à  jouir  des  faveurs  intéressées  de  l'administration 
romaine  ;  ce  traitement  favorable,  contrastant  avec  les  rapines 
que  publicains  et  proconsuls  exerçaient  sur  les  Grecs,  dut  ache- 

»  l  Maechah,,  8. 
*  li/acc.,  15,  16-24. 
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ver  do  creuser  un  abime  entre  les  deux  nationalitt^s.  Quand  le 
jour  arriva  de  régler  les  comptes  avec  Rome,  les  clients  dévoués 
et  reconnaissants  de  Rome,  les  Juifs,  ne  pouvaient  manquer  d'être 
entraînés  dans  la  ruine  de  leurs  protecteurs. 

Reste  à  signaler  une  troisième  raison,  celle-ci  toute  personnelle 
à  Mithridate.  Dans  sa  famille  paternelle,  qui  était  de  souche  perse, 
et  prétendait  môme  se  rattacher  aux  rois  Achéménides,  Mithridate 
ne  pouvait  rencontrer  que  des  précédents  favorables  aux  flls 
dlsraêl.  Il  en  était  autrement  de  sa  famille  maternelle.  On  savait 
déjà  par  un  texte  de  Justin  ^  que  la  mère  de  Mithridate  était  une 
princesse  séleucide.  Un  tétradrachme,  récemment  découvert,  et 
qui  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Waddington,  m'a  permis  de  dé- 
montrer ailleurs,  ou,  du  moins,  de  rendre  extrêmement  vraisem- 
blable que  cette  princesse  s'appelait  Laodice  et  qu'elle  était  fille 
du  célèbre  roi  de  Syrie,  Antiochus  IV  Epiphane».  Les  ressem- 
blances frappantes  de  caractère  que  Ton  constate  entre  l'aïeul  et 
le  petit-fils  viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  que  favorisent 
bien  d'autres  indices  matériels.  Des  deux  côtés  c'est  la  môme 
hauteur  d'ambition  et  la  môme  ouverture  d'intelligence,  avec  le 
môme  grain  de  folie.-  Génie  despotique  et  intolérant,  habitude 
d'intempérance  et  largesses  inouïes,  amour  passionné  des  arts  de 
la  Grèce,  voilà  autant  de  traits  communs  à  Antiochus  et  à  Mithri- 
date ;  ajoutons-y  le  goût  de  la  mise  en  scène,  qui  s'associe  de  la 
façon  la  plus  bizarre,  comme  chez  les  califes  des  Mille  et  une 
nuUSy  avec  les  humbles  familiarités,  les  promenades  nocturnes  ou 
les  voyages  incognito.  L'aversion  pour  le  judaïsme,  de  môme  que 
la  haine  de  Rome,  nous  apparaît  dès  lors  comme  un  lien  moral  de 
plus  entre  les  deux  champions  couronnés  de  l'hellénisme  expirant. 
Après  la  conquête  de  l'Asie,  Mithridate  se  souvint  qu'il  était  le 
petit-fils  de  l'homme  qui  avait  voulu  unifier  de  force  les  croyances 
religieuses  de  ses  sujets,  qui  avait  envoyé  à  la  mort  les  fidèles 
inébranlables  de  Jéhovah  ;  seulement,  et  ceci  est  tout  à  l'honneur 
de  l'éducation  perse  qu'avait  reçue  Mithridate,  tandis  que  le  roi  de 
Syrie  massacrait  les  Juifs,  le  roi  du  Pont  se  contenta  de  les  dé- 
pouiller. C'est  ce  qu'on  peut  appeler  le  progrès  des  mœurs. 

En  résumé,  nous  pouvons  formuler  ainsi  le  commentaire  du 
fragment  de  Slrabon,  conservé  par  Josèphe  : 
l^  Les  Juifs  d'Asie-Mineure,  à  l'approche  de  l'invasion  mithri- 

1  Justin,  xxxvm,  7. 

*  Voir  Eevue  numismatique,  1888,  2«  Irimeslre.  C'est  la  princesse  mentionnée  pa^ 
Polybe,  fr.  xxxni,  14  et  16. 

T.  XVI,  M»  32.  14 
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dàlique,  mirent  en  sûreté  dans  les  banques  de  €os  une  grande 
partie  de  leur  fortune  mobilière,  près  de  cinq  millions  ;  une  faible 
partie  seulement  de  cette  somme  était  destinée  au  temple  de  Je* 
rusalem  ; 

2^  Mithridate  confisqua  le  dépôt  parce  que  les  Juifs  étaient 
odieux  aux  Grecs,  dont  il  s'était  fait  le  champion  ;  parce  qu'ils 
étaient  les  amis  et  les  clients  de  Rome,  qu*il  poursuivait  d*une 
haîne  farouche  ;  et,  entin,  parce  qu'il  était,  par  sa  mère  Laodice, 
le  petit-âls  du  plus  grand  ennemi  dlsraêl,  Antiochus  Epiphane. 

TUÉODORB    RbINAGU. 
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JOSEF  HACCOHEN 

ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS 

(  SUITE 
II 

LES   CHRONIQUEURS  JUIFS. 


Après  notre  étude  sur  Josef  Haccohen,  nous  examinerons 
quelques-uns  des  autres  chroniqueurs  juifs  qui  présentent  de 
rintérôt.  Nous  ne  nous  occuperons  pas,  dans  ces  auteurs,  da  l'é- 
poque talmudique,  mais  seulement  de  l-histoire  du  moyen  âge. 

Nous  donnons  ici  et  d'abord  le  tableau  des  signes  abréviatifs 
dont  nous  nous  servirons. 

Tableau  des  signes  abréviatifs. 

£.  Sntâk  habbakha^  de  Josef  Haccohen,  édition  Lelteris.  -~  Le  chiffre  qui  suit 
la  lettre  E  indique  la  page. 

FF.  Fortalitium  Fidei  d^Âlonso  a  Spina,  d'après  Tédilion  de  1485.  —  l'outes 
nos  citations  sont  (sauf  une  exception)  empruntées  au  3*  li'vro;  le  chiffre  qui 
suil  le  signe  FF  indique  le  numéro  de  la  Consideratio  de  ce  3*  livre. 

O.  SchalsekéUt  haecabbalade  Guedalia  ibn  lahia,  édition  de  Venise,  5347  (1587). 
Changer  dans  O  xviii,  2,  1589  en  1587. 

Qraets.  Sa  Qesçhicht9  der  Juden,  —  Le  chiffre  romain  indique  le  volume  ; 
le  chiffre  arabe,  la  page.  Nous  citons  toujours  la  seconde  édition. 

Monatssohrlft.  C'est  la  Monatsschrift  de  Graetz. 

O.  Anecdota  Oxoniensia,  Mediaeval  Jewish  Chronicles^  by  Ad,  Neubauer  ;  Ox- 
ford. 1887.  Le  premier  chiffre  après  le  O  indique  la  page,  le  second  chiffre 
indique  la  ligne.  Les  pp.  47  a  84  contiennent  la  chronique  d^ Abraham  Ibn 
Daud  ;  les  pp.  85  è  100,  celle  de  Josef  ibn  Çaddik,  d'Arévalo  ;  les  pp.  101 
à  114,  celle  d'Abraham  de  Torrutiel. 

Rame.  Repue  des  Étude$jui9e$,'^h9  chiffre  romain  indique  le  tome  ;  le  chiffre 
arabe,  la  page.  ^ 
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StnBChn.  Le  'calalogue  des  livres  hébreux  imprimés  de  la  bibliothèque  Bod- 
léiecne  dT)xford,  par  M.  Steioschneider. 

U.  Le  Comolaçam  as  triàulacoens  de  Ysrael,  de  Samuel  Usque;  Ferrare,  5313. 
—  Le  cliitfre  arabe  indique  le  numéro  des  chapitres  du  troisième  dia- 
logue. 

V.  Le  Schébet  lehuda,  d'Ibn  Verga,  édition  Wiener,  texte  hébreu.  —  Le  chiffre 
arabe  indique  le  numéro  des  chapitres. 

Vara.  La  Vara  de  Juda^  traduction  espagnole  de  l'ouvrage  précédent  ;  Ams- 
terdam, 1744. 

Wiener,  E  allemand.  Dans  la  traduction  allemande  de  PEmek  habbakha,  par 
Wiener,  les  textes  hébreux  de  la  fin  du  volume. 

Z.  Le  lohasin^  d^Âbraham  Zaccut,  édition  Filipowski.  —  Le  premier  chiffre 
après  Z  indique  la  page,  le  second  chiffre  indique  la  ligne  ;  les  lettres  a  et 
b  indiquent  respeclivement  la  première  et  la  seconde  colonne.  —  L^édition 
deCracovie  que  nous  citons  quelqucfoiâ   est  celle  de  5341  (1581). 

Zm.  Un  manuscrit  contenant  des  fragments  du  lohasin  ^ 

Notre  ariicle  LfS  Ea}j)ulsions,  que  nous  citons  quelquefois,  est  un  article  sur  les 
Expulsions  des  Juifs  de  France  au  xiv*  siècle,  publié  dans  la  Jubelschrifi  en 
l'honneur  de  M.  Graelz  ;  Breslau,  1887. 

i.  signifie  feuillet.  —  m.  signifie  mort.  —  \,  signifie  ligne.  ^  p.  signifie  page.  — 
t.  signifie  tome.  —  Pour  plus  de  simplicité,  nous  avons  quelquefois  représenté 
le  yod  consonne  par  un  t. 


\.  Comparaison  d' Usque  et  de  l'Emek  habHkka, 

U  4,  E  7.  D*après  E,  Sisebut,  de  la  famille  des  Goths,  règne  en  Es- 
pagne  en  Tan  4376  ;  il  oblige  les  Juifs  à  se  baptiser.  Beaucoup 
de  Juifs  se  soumettent,  mais  un  grand  nombr')  de  baptisés  re- 
viennent à  leur  ancienne  religion  ;  on  les  persécute,  mais  Dieu 
inspire  au  roi  la  pensée  de  ne  pas  les  mettre  à  mort,  et  le 
roi  se  contente  de  les  exiler.  Il  règne  buit  ans.  De  son  temps, 
Mobammed  vient  en  Espagne,  on  veut  s'emparer  de  sa  personne, 
il  s'enfuit.  Ce  récit  est  évidemment  emprunté  en  grande  partie 
à  U  4,  lequel  contient  tous  les  traits  ci-dessus.  La  principale  va* 
riante  est  que  les  Juifs  épargnés,  cbez  U,  ne  sont  pas  ceux  qui, 
après  le  baptême,  sont  revenus  à  la  religion  juive,  mais  ceux 
qui  avaient  refusé  de  se  baptiser.  Dans  E,  la  phrase  naj^  V^12'^'2 
1*^3073  . . .  'TTsn^  est  évidemment  une  incidente  qui  interrompt  ma- 
ladroitement le  récit,  et  que  Josef  aura  mise  après-coup,  unique- 
ment pour  suivre  U  de  plus  près.  Celui-ci  a,  du  reste,  pris  son 
récit  en  grande  partie  dans  FF  9,  4«  expulsion,  où  se  trouve 
également  Tincident  de  Mahomet.  La  date  4376  (646)  de  Josef  se 
trouve  aussi  dans  FF.  Chez  U,  au  lieu  de  4077,  il  faut  lire  4377 
(faute  d'impression?).  V  9,  p.  29,  se  rapporte,  sans  doute,  au 
même  événement,  mais  à  une  tout  autre  couleur.  La  date  n'r 

1  Ce  manuscrit,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  V Alliance  iêvaéUte,  contient 
les  niUTSDn  (lactines)  de  Téditicn  de  Samuel  Sullam,  relevées  sur  un  ms.  d'Oran 
par  une  personne  qui  n^est  pas  désignée.  Il  provient  de  la  bibliothèque  d'£.  Car- 
molj,  et  parait  écrit  par  un  Européen,  peut-être  par  Carmoly  lui-même,  qui  Taura 
copié  sur  un  autre  ms» 
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qu*ll  a  (800  de  Tère  chrétienne)  ne  s*accorde  pas  avec  les  faits 
précédents. 

U  2.  Henri  élant  empereur  des  Romains,  les  Juifs  furent  riches  et 
prospères  en  France,  les  chrétiens  en  furent  jaloux  et  résolurent 
de  leur  dresser  un  piège.  Ils  s'entendirent  avec  une  vieille  femme 
qui  alla  porter  un  gage  chez  un  banquier  juif,  et  prétendirent 
que  celui-ci  avait  obtenu  de  cette  femme  une  hostie,  qu'il  avait 
mis  cette  hostie  dans  une  chaudière  d'huile  et  d'eau,  pour  la 
cuire^  mais  qu'il  sortit  de  la  chaudière  un  enfant  que  le  Juif 
s'efforça  en  vain  de  tuer.  Une  troupe  de  40  à  42  personnes,  après 
avoir  fait  irruption  dans  la  maison  du  Juif,  se  jeta  dans  la  rue, 
fit  grand  bruit  de  l'événement,  le  banquier  fut  arrêté  ;  malgré 
les  tourments  qu'on  lui  infligea,  il  ne  confessa  rien;  mais  sa 
femme,  plus  faible,  fit  les  aveux  qu'on  voulut;  on  lui  laissa  la 
vie,  mais  elle  dut  se  baptiser,  avec  ses  fils  encore  enfants  ;  le 
mari  fut  brûlé  avec  un  Talmud  dans  les  bras.  Le  bruit  de  Tévé- 
nemeut  se  répandit  et,  dans  plusieurs  villes  éloignées  de  la  cour, 
on  tua  les  Juifs.  C'est  exactement  le  récit  de  E  24  '^^'^n  •^rr'i 
nO'*p?i.  E  a  la  date  4859  (4099),  mais  U  a  encore  ici  4077,  comme 
au  n®  4.  Le  FF  9,  2®  expulsion,  raconte  le  môme  événement,  mais 
.  le  place  en  1036  de  l'ère  chrétienne,  ce  qui  ferait  479d  de  l'ère 
juive.  Nous  croyons,  du  reste,  que  dans  FF  cette  date  4036  est 
fausse  et  doit  être  remplacée  par  4306  (MXXXVI  serait  pour 
MCCGVI),  c'est-à-dire  5066  de  l'ère  juive.  Cette  date  de  4306  ne 
s'applique  pas  à  l'incident  lui-même,  mais  à  l'expulsion  des 
Juifs  de  France  de  4306,  qui  en  aurait  été  la  conséquence.  En 
effet,  certains  détails  de  l'événement  et  principalement  le  fait  du 
Talmud  que  le  Juif  tient  dans  ses  bras,  sur  le  bûcher,  prouvent 
que  l'affaire  racontée  ici  est  l'affaire  des  Billettes,  qui  a  eu  lieu 
à  Paris  en  4290  (la  date  de  E  est  donc  fausse;  il  faudrait  5050). 
La  version  de  FF  et  de  U  ressemble  à  celle  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France,  t.  XXII,  p.  33. 

U  3,  E  40.  Prise  de  Tolède  par  les  Arabes.  Le  récit  est  exactement 
le  même  dans  les  deux  auteurs  ;  chez  les  deux,  l'intervention 
du  roi  chrétien  en  faveur  des  Juifs  est  difficile  à  comprendre, 
car  ce  sont  les  Maures,  à  ce  qu'il  semble,  qui  ont  commis  les 
excès  contre  les  Juifs,  non  les  chrétiens.  Le  récit  est  emprunté 
par  U  à  FF,  entre  autres  à  FF  7,  K^^  cruauté,  qui  a  la  date  744.  La 
date  de  E  parait  être  748  ou  un  peu  plus  tard.  U  n'a  pas  de  date. 
Le  roi  Rodrigue,  mentionné  par  U  et  E,  est  le  dernier  roi  Visi- 
goth.  FF  ne  parle  pas  de  l'intervention  du  roi  chrétien,  mais 
peut-être  en  est-il  question  dans  les  auteurs  qu'il  cite  (Johannes 
Egidii  in  suo  Archauo  et  Lucas  episcopus  Thuden.  in  Cronica 
sua  ac  planius  in  generali  hysloria  Hyspanie).  Sur  cet  événe- 
ment et  le  prétendu  concours  que  les  Juifs  auraient  prêté  à 
Tarik  et  à  Musa  pour  prendre  Tolède,  voir  Amador  de  los  Rios, 
Hisioria  de  los  Judios  en  Espana,  1, 406,  et  note  2.  Conde,  au  con- 
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traire,  raconte  Thistoire  de  la  prise  de  Tolède  tout  autrement  : 
Tolède  est  réduite  par  la  famine,  les  Juifs  n'y  sont  absolument 
pour  rien.  Leur  intervention,  on  le  voit,  n'est  qu*une  fable  que 
Dozy  a  eu  tort  de  répéter  {HisL  de  la  domination  arabe  en  Es- 
pagne, II,  p.  36).  Voir  Gonde,  Historia  de  la  dominacion  de  los 
Arabes  en  Bspana,  p.  20-24 . 

U  4,  £  44  à  12.  Voici  le  récit  de  U  :  Après  la  prise  de  Tolède,  des  ob- 
jets sacrés,  vénérés  par  les  Maures,  sont  volés  dans  la  ville  de 
a  Midini  Talbi  ou  Meca  »,  les  Maures  accusent  du  vol  Abrabam  de 
la  Capa  et  d*autres  Juifs  venus  de  Tolède  pour  babiter  la  région  ; 
ils  tuent  beaucoup  de  Juifs,  détruisent  40  synagogues,  et  tout  d'a> 
bord  celle  de  Tolède.  La  nouvelle  de  ce  méfait  vient  en  Barbarie 
et  autres  parties  de  TOrient,  les  rois  maures  ordonnent  aux  Juifs 
de  se  convertir  au  mahométisme,  mais  finalement,  Tédit  n*est 
pas  exécuté.  En  ce  temps»  Maïmonide  quitte  la  Castille  et  fuit  en 
Egypte.  Le  chapitre  porte  en  tète  l'année  4923  (4463),  mais  Tédit 
des  rois  maures  est  daté  de  4950  (4190).  Le  fait  est  raconté  avec 
moins  de  détails  et  sans  date  dans  FF  44,  8<»  article,  ou  la  ville  de 
la  Mecque  est  nommée.  On  voit  que,  dans  E  44,  il  faut  conserver 
la  faute  "^nb^b  nrn^,  copiée  sur  U.  L'événement  n'est  pas  daté 
dans  E,  mais  il  est  placé  par  lui  entre  748  et  840,  do  sorte  qu'il 
est  évident  qu'il  se  trouve  à  cet  endroit  comme  suite  de  la  prise 
de  Tolède,  racontée  p.  40,  et  placée  par  E  vers  748.  La  fuite  de 
Maïmonide  en  Egypte  est  ensuite  placée  par  E,  p.  50,  vers  l'an- 
née 4200.  V  30  raconte  brièvement  le  même  événement  et  le 
place  en  4906  (1446),  à  peu  près  comme  U.  La  différence  de  date 
dans  U  et  V  d'un  côté,  E  de  l'autre,  vient  de  ce  que  U  et  V  pla- 
cent l'événement  à  l'époqnie  de  l'invasion  des  Almohades  (Ibn 
Tumart),  tandis  que  E  le  place  à  l'époque  de  la  4»^  invasion  des 
Arabes  en  Espagne.  L'invasion  des  Almohades  est  bien  de  4446 
(date  de  V)  ;  le  père  de  Maïmonide  quitta  Cordoue,  avec  sa  famille, 
après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Almohades  en  4148  (Graetz 
VI,  289)  ;  Maïmonide  s'échappa  du  Maroc  en  4465  (date  de  U).  Voir 
aussi  V  4,  qui  se  rapporte  au  même  événement. 

U  5,  E  44,  û'^nnrT^n  lan^n.  Enfant  chrétien  tué  à  Paris.  U  est  emprunté 
en  partie  à  FF  7,  2»  cruauté,  mais  le  trait  des  80  Juifs  tués  à 
Paris,  et  qui  est  répété  dans  E,  n'est  pas  dans  FF  (qui  cite  Vin- 
cent de  Beauvais,  SpecuL  hisior.,  liv.  XXX,  chap.  xxv*).  E  a 
d'autres  faits  empruntés  à  FF  probablement  et  qui  ne  sont  pas 
dans  U;  par  exemple  :  que  le  roi  Philippe-Auguste  entend  ra- 
conter les  forfaits  des  Juifs  (dans  son  enfance)  ei  s'en  souvient 
quand  il  est  sur  le  trône. 

U  6.  Cœur  de  porc  pris  par  les  Juifs,  en  Normandie,  pour  un  cœur 
de  chrétien,  et  enterré  par  eux  ;  les  porcs  le  déterrent.  Em- 
prunté à  FF  7,  4«  cruauté  ;  reproduit  par  E,  p.  25,  d'après  U,  et 

>  Dans  réditioD  de  Douai,  1624,  ces  fails  sont  raconlés  au  livre  XXIX,  ch.  xxv. 
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placé  par  lui,  nous  ue  savons  pourquoi,  entre  4099  et  1442.  (J  a 
des  additions  qui  ne  sont  pas  dans  FF  et  qui  se  retrouvent,  avec 
d'autres  additions  (le  quastionarius  entre  autres),  dans  E. 

U  7,  E  25,  dernière  ligne,  FF  7,  40»  cruauté.  Le  Juif  de  la  ville  de 
Tliavara,  en  Espagne,  qui  incendie  la  ville  pour  faire  périr  les 
chrétiens.  Le  récit  de  E  n'est  pas  très  clair,  il  faut  l'expliquer 
par  U,  dont  il  est  la  traduction  résumée.  D'après  FF,  Thavara 
est  une  ville  de  Castille,  dans  le  territoire  de  Louià  de  Almanca 
(Salamanque?).  Du  numéro  suivant  (41®  cruauté)  de  FF,  il  sem- 
blerait résulter  que  la  ville  est  près  de  Valladolid.  Enfin,  ibid., 
42«  cruauté,  cette  môme  ville  parait  n'être  pas  éloignée  de  Za- 
mora.  Dans  U  22,  le  Ludovicus  de  FF  est  appelé  Ludovico  de 
Salamonca. 

U  8;  E  35,  V  30.  Histoire  de  David  Alroï.  Cette  histoire  se  trouve 
racontée  pour  la  première  fois  dans  Tltinéraire  de  Benjamin 
de  Tudèle  (I,  p.  74  et  suiv.  du  texte  hébreu  de  Tédit.  Asher)  ; 
on  la  trouvera  ensuite  dans  Y  34,  p.  50;  dans  E  35  et  dans  O 
423  (Isaac  Sambari;  déjà  publié  autrefois,  par  M.  Ad.  Neu- 
bauer,  dans  la  Revue  des  Etudes  juives^  tome  IV).  Une  version  de 
cet  événement,  rédigée  par  un  Juif  converti  à  Tislamisme,  Sa- 
muel ibn  AbbaS;  a  été  publiée  dans  E  allemand,  p.  22  du  texte 
hébreu  de  la  fin.  Pour  les  études  sur  ces  textes,  voir  Benja- 
min de  Tudèle,  édit.  Asher,  II,  p.  458  à  465;  Graetz,  VI,  426 
(note  40  de  la  fin  du  volume);  Wiener  E  allemand,  les  notes 
143  à  422,  p.  466  à  474.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  dehors  du 
texte  de  Samuel  ibn  Abbas,  les  textes  des  chroniqueurs  juifs 
proviennent,  directement  ou  indirectement,  de  celui  de  Benjamin 
de  Tudèle,  quoique  aucun  d'eux  ne  le  reproduise  exactement. 
Benjamin  de  Tudèle  est  le  seul  qui  donne  à  la  ville  d'Amadia 
(ou  au  pays)  23,000  habitants  juifs,  V.  U  et  E  ne  parlent  que  de 
mille  Juifs.  Benjamin,  V  et  0  disent  que  lorsque  David,  pour 
échapper  au  roi,  traverse  le  fleuve  ina  (Kizil  Ouzen),  il  le  fait 
sur  son  manteau  imiD,  U  est  le  premier  qui  dit  que  David  jette 
sa  coiffure  (^owca)  dans  le  fleuve  (et  s'en  sert  probablement  comme 
d'une  nacelle?),  et  c'est  de  là,  sans  doute,  que  E,  qui  s'est  beau- 
coup servi  de  U,  a  son  nsD3£?3.  D'après  Benjamin,  Saïf-Eddin  pro- 
met de  donner  lui-môme  les  40,000  pièces  d'or  pour  acheter  la 
tète  de  David,  les  autres  versions  ont  une  addition  qui  parait 
excellente  et  qui  sera  venue  d'une  autre  source  :  Saïf-Eddin  pro- 
met cet  argent,  mais  au  nom  des  Juifs,  qui  devront  payer  la 
somme,  pour  se  délivrer  d'un  homme  si  dangereux. 

Passons  aux  détails  des  textes.  Dans  Benjamin,  p.  77,  1.  7,  il  y 
a  sûrement  une  lacune,  les  textes  parallèles  de  V  et  U  montrent 
qu'après  le  nom  d'Amadia,  il  faut  lire  :  'y\  ûr  [D'^lSîsn  dlS^i].  — 
Dans  V,  irtanD  nîn3  (p.  50,  1.  41)  est  évidemment  pour  "»nn 
lincn,  montagnes  de  Ilaftan  (v.  Benjamin  et  V  1.  47;  môme  cor- 
rection à  faire  dans  E).  "jb-ia  (1.12)  est  sans  doute  pour  ib-»:»,  la 
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province  de  Gilan,  au  nord-ouest  de  la  Perse.  A  la  p.  54, 1.  7,  les 
mots  a'^tt)  •*:«  sont  corrompus  :  est-ce  nv2«?  les  autres  versions 
ont  nv:^n'7.  A  la  i6n  de  son  récit,  Y  rapporte  un  renseignement 
que  Maïmonide,  d*après  lui,  aurait  donné  sur  David,  mais  V 
paraît  s'être  trompé,  ce  passage  de  Maîmonide  ne  s'applique  pas 
à  David  (Benjam.  édit.  Asher,  II,  «63  et  465).  —  Le  récit  de  U 
(p.  465  a)  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  V  ;  Habllon  (1.5  de 
Talinéa)  est  naturellement  Haftan;  Samaria  (1.  6)  est  pour  Araa- 
dia;  Guitan  (même  ligne)  est  juste,  le  pays  de  Gilan  ;  p.  466  ^, 
1.  6,  en  remontant,  Yosef  Badahan  est  le  Josef  imi3  de  Benja- 
min. Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  U  répète  presque  textuelle- 
ment (f.  467  a)  ce  que  V  a  dit  du  prétendu  renseignement  de 
Moïmonide  sur  David,  il  parait  donc  impossible  que  l'un  des 
deux  écrivains  n'ait  pas  copié  Tautre,  et  comme  la  compilation 
du  Schibet  Jehuda  a  été  commencée  déjà  en  Espagne,  on  peut 
admettre  que  si  Usque  n'avait  pas  d'exemplaire  imprimé  de 
l'ouvrage  (l'édition  princeps  étant  peut-être  postérieure  à  celle 
de  l'ouvrage  d'Usque),  il  a  pu  en  avoir  vu  une  copie  manus- 
crite. —  £,  malgré  le  n&3^73  signalé  plus  haut,  n'a  pas  pure- 
ment copié  U  ;  on  voit,  par  sa  rédaction,  qu'il  a  eu  sous  les 
yeux  des  textes  hébreux.  Son  Ifi^ron  (p.  35, 1.  5  en  remontant!, 
doit  évidemment  être  changé  en  iNnonsn  Tabaristan  (Benj.,  I, 
p.  78, 1.  6  en  remontant).  —  Le  texte  de  0  est  celui  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  celui  de  Benjamin. 

U  et  E  donnent  pour  la  date  de  Tévénement,  l'année  492(  ; 
O  a  5923,  mais  il  faut  mettre  4923  ;  V  parait  avoir  une  date 
différente.  Il  vient  de  raconter  antérieurement  et  très  briève- 
ment, au  no  30,  une  persécution  de  4906,  et,  en  commençant 
rhistoire  de  notre  David,  il  dit  :  «  Sept  ans  avant  la  persécu- 
tion dont  nous  avons  parlé  plus  haut. . .  >  On  a  conclu  de  là 
que  V  plaçait  l'affaire  de  David  en  4900  ou  4899,  mais  celte  con* 
clusion  est  probablement  erronée.  Si  Y,  au  début  du  n^  34,  faisait 
allusion  à  la  persécution  de  4906,  il  ne  dirait  pas  qu'il  Ta  racon- 
tée plus  haut,  puisque  le  récit  est  tout  près  et  ramassé  en  quel- 
ques lignes.  De  plus,  l'accord  qui  existe  entre  les  autres  chroni- 
queurs et  surtout  avec  U,  qui  parait  avoir  copié  V,  prouve  que 
Y  devait  aussi  avoir  cette  date  de  4923.  Le  début  de  son  récit  se 
rapporte  au  récit  d'une  persécution  de  4934  (peut-être  l'affaire  de 
Blois),  qui  se  sera  trouvée  racontée  plus  haut,  dans  les  anciens 
manuscrits  du  Schébet,  et  aura  disparu  depuis.  La  date  4923  2i 
(4463-4),  chez  nos  chroniqueurs,  n'offre  d'ailleurs  aucune  garan- 
tie. Nous  croyons  qu'elle  vient  du  passage  de  Benjamin  (I,  77, 
I.  43)  où  il  est  dite  qu'il  y  a  aujourd'hui  40  ans  i  que  ces  faits  se 
sont  passés.  Nos  chroniqueurs  ont  probablement  fait  partir  ces 
40  ans  de  Tannée  4473,  où  Benjamin,  d'après  l'anonyme  de  la 
préface  de  son  Itinéraire,  est  ceosé  être  rentré  en  Espagne,  et 
ils  auront  supposé  que  c'est  aussi  la  date  de  la  rédaction  de 
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ritinéraire.  De  4173  à  40  ans  en  arrière,  on  a  4463.  Si  on  faisait 
partir  les  40  ans  du  temps  de  la  présence  de  Benjamin  dans  le 
pays  (4470,  d'après  Graelz),  l'affaire  de  David  Alroï  se  placerait 
en  4460.  Mais  11  semble  qu'il  faille  encore  remonter  un  peu  plus 
haut.  M.  Kaufmann  (Revue  des  Etudes  juives,  X«  254)  a  rendu 
très  probable  qu'Abraham  ibn  Daud  connaissait  et  avait  déjà 
réfuté,  en  4464,  «  l'Humiliation  des  Juifs  »  de  ce  Samuel  ibn 
Abbasdont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  le  morceau  do  Samuel 
sur  David  Alroï  appartient  probablement  à  cet  ouvrage.  Cela 
n'est  pas  certain,  sans  doute,  mais  le  début  même  du  morceau 
montre  que  c'est  un  fragment  d'un  ouvrage  de  polémique  contre 
les  Juifs.  Il  est  difficile  de  croire  que  si  l'affaire  de  David  Alroï 
s'est  passée  en  4460,  elle  ait  déjà  pu  ôlre  connue  et  défrayer 
la  polémique  religieuse  en  Espagne  en  4464.  Il  ne  faudrait  donc 
pas  prendre  à  la  lettre  les  40  ans  de  Benjamin  de  Tudèle,  on 
doit  placer  l'affaire  d'Alroï  un  certain  temps  avant  4460,  ou 
placer  l'arrivée  de  Benjamin  dans  la  région  avant  4470  (les 
48  ans  à  partir  de  4453  qui  servent  de  preuve  à  Graetz,  YI, 
p.  425,  no  3,  ne  sont  peut-être  pas  exacts).  Nous  croyons  que 
c'est  l'hypothèse  la  plus  simple  pour  résoudre  les  difficultés 
signalées  par  Graetz  (VI,  p.  425,  n"  4)  et  par  Lebrecht  ^Benja- 
min,  II,  p.  357  et  suivantes).  Graetz  a  tout  d'abord  oublié  qu'il 
place  l'affaire  d'Alroï  en  4460  et  que  Saïf-Eddiu  y  joue  un  rôle» 
mais  Saïf-Kddin  P^  était  mort  en  4449  et  Saïf-Eddiu  II  ne  régna 
qu'en  4470.  Lebrecht,  de  son  côté,  est  obligé  d'admettre  que 
Benjamin  a  déjà  été  en  Perse  ou  dans  le  voisinage  en  4160,  mais 
comme  il  a  été  à  Postal  en  4474,  et  que  de  Perse  ou  des  environs 
il  s'y  est  rendu  directement,  il  serait  impossible  de  dire  à 
quoi  Benjamin  aurait  consacré  les  40  ans  allant  de  4460  à  4474. 
Il  nous  parait  donc  certain  que  Benjamin  n'a  pas  été  témoin 
des  faits;  les  ayant  entendu  raconter  par  les  gens  du  pays,  il 
aura  commis  quelques  inexactitudes  ou  les  dépositions  re- 
cueillies par  lui  auront  été  en  partie  inexactes.  Si  Saïf-Eddin  a 
été  réellement  môle  à  l'affaire. d'Alroï,  ce  ne  peut  être  que  Saïf- 
Eddin  P',  et  l'affaire  se  place  avant  4449.  Si  c'est  à  tort  qu'on 
y  môle  Saïf-Eddin,  on  a  de  la  marge  pour  placer  l'événement  de 
4449  jusque  vers  4455  et  un  peu  au-delà. 

U  9,  E  43,  FF  7,  7®  cruauté.  Enfants  disparus  à  Vienne,  retrouvés 
•  sous  la  glace.  Chez  FF.. date  4420  ;  chez  E,  entre  4482-4.  Chez  U, 
l'événement  est  placé  entre  des  faits  de  4924  et  4964  (4464  et  4204]. 
Voir  Graetz  VIII,  433. 

13  40,  E  44,  n5«3a  ■^ïTi,  FF  7,  2°  cruauté.  Expulsion  des  Juifs  de 
France  sous  Philippe-Auguste,  en  4486.  U  a  4943  (4483),  date  qui 
vient  de  FF,  lequel  a  4483  au  commencement  de  son  chapitre, 
mais  pour  date  du  forfait  des  Juifs,  non  pour  date  de  l'expul- 
sion. E  a  la  date  juste.  Le  )DNr^"«n  ny^  et  le  laïK-^MN'^p  de  E  sont 
pris  de  U  :  c.  bosque  de  Viçenas,  deleitoso  lugar  çerca  Paris  e 
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campeaos  que  agora  chamam  as  alhas,  onde  se  faz  o  mercado  ^. 
U  cite  à  tort  Lévi  b.  Gerson,  qui  n'a  pu  parler  que  de  l'expul- 
sion de  4306.  Cf.  V  2<.  E  a  prudemment  effacé  le  nom  de  Lévi  b. 
Gerson,  mais  il  garde  le  chiffre  des  expulsés  donné  par  Lévi 
b.  Gerson  (double  des  Juifs  sortis  d'Egypte). 

U  11,  E  50-54.  Les  Juifs  assistent  le  roi  de  Naples,  en  1240,  dans  la 
guerre.  Son  fils  prétend  les  récompenser  en  leur  imposant  le 
baptôme.  M.  Julien  Sée,  La  Vallée  des  pleurs,  p.  229,  a  déjà  fait 
remarquer  que  E  a  traduit  par  erreur  le  focha  de  U,  f.  472  «, 
par  nDS^^.  Dans  V  35,  on  a  un  incident  pareil  placé  dans  la 
ville  de  l'^'ria,  en  France  :  on  ordonne  aux  Juifs  de  se  convertir 
et  on  leur  donne,  pour  délai,  le  temps  que  brûle  un  cierge  ripnaie 
ïii^tt)  bo.  U  nomme,  comme  théâtre  de  la  persécution,  Naples  el 
Trana  ;  E  nomme  Naples  seule. 

U  12,  E  52.  Angleterre,  affaire  du  prôtre  chrétien  qui  se  convertit  au 
judaïsme.  Cet  événement,  qui  amène  finalement  l'expulsion  des 
Juifs  anglais,  en  1290-91,  se  place,- en  réalité,  en  1275  (Graelz 
VII,  192),  mais  nos  chroniqueurs  réunissent,  dans  un  raccourci, 
tous  les  symptômes  de  l'expulsion  finale.  Certains  traits  du  récit 
(les  2000  maisons  juives  de  Londres)  montrent  que  U  a  utilisé, 
à  ce  qu'il  semble,  le  morceau  de  l'Efodi  qui  se  trouve  dans  le 
in^^f:  mynuj-»  d'Isaac  Abravanel  (édii.  Carlsruhe,  f»  30  b).  L'his- 
toire de  la  date  donnée  par  nos  chroniqueurs  à  cet  événement 
(expulsion)  est  curieuse.  Dans  Efodi  déjà,  il  y  a  une  faute.  Le 
texte  disait  probablement  que  l'expulsion  eut  lieu  en  l'année  3, 
c'est-à-dire  5050  (1290).  Abravanel  a  lu  3  pour  3,  de  sorte  qu'il 
a  5020  (i(f.  V  18).  U  a  pris  le  3  pour  un  a,  c'est  pourquoi  il  a 
5002,  date  qui  se  trouve  aussi  dans  E  (5001).  V  a  distribué 
les  faits  sur  deux  numéros,  n^  18  et  20,  et,  en  outre,  dans 
le  n»  20,  il  place  à  tort  l'événement  en  France.  Le  •'aniD  ynut 
de  E  (p.  53)  est  le  «  huna  parte  que  se  chama  o  Norte  »  de  U 
f.  174  a. 

U  13,  E  53-55.  Suite  du  môme  événement  (expulsion),  racontée  par  U 
d'après  FF  9,  3"  expulsion.  Le  î^fiTiTipD  de  E  est  Escorçia  dans 
U  f.  175  a. 

U  14,  E  55.  Hostie  en  Flandres.  L'événement  doit  se  placer  vers 
1260.  U  n'indique  pas  la  source  où  il  a  puisé. 

U  15,  E  55,  FF  7,  5<»  cruauté,  d'après  Thomas  Cantipr.,  de  Apibus^  eh. 
XXX.  Prétendu  assassinat  d'un  chrétien  en  Allemagne.  La  date 
de  U  est  5022  (1262)  ;  chez  E,  1263;  dans  FF,  1261.  Dans  FF.  la 
ville  est  appelée  «  villa  Teutonie  Forchin  »  ;  dans  U,  t  vila  de 
Teuthonie  Forkim  »;  de  là,  dans  E,  d'^pniD  •^N'^întaifira  "PT. 
Le  récit  de  U  (et  de  E  qui  le  copie)  est  très  différent  de  FF, 
mais  U  n'indique  pas  de  source.  Forchim  est  sans  doute 
Forehheim. 

tJ  16,  E  58,  n3^3  •»m.  Affaire  des  pastoureaux  en  Espagne  et  en 
France.  Daté,  chez  U  et  E,  5080  (1320).  E  suit  U,  mais  avec  des 
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différeDces  importantes^  entre  autres,  au  commencement,  les 
deux  miracles  de  la  colombe  et  des  caractères  écrits  sur  Tépaule 
sont  réunis,  chez  lui,  sur  une  seule  personne,  tandis  que  chez 
U  il  y  a  deux  personnes,  une  par  miracle.  La  marche  des  évé- 
nements, dans  les  deux  auteurs,  est  la  môme.  On  passe  d'a- 
bord de  Tudèle  ô  Gordel,  ville  qui  n'a  pas  encore  été  identifiée. 
Les  rh'ilo'D  de  E,  qui  délivrent  les  pastoureaux  pris  par  le 
nsrbtt  (chez  U  :  melsar)  sénéchal  de  Toulouse,  s'appellent  fl*ades 
chez  U.  Les  Juifs  se  réfugient  d'abord  à  Narbonne,  puis  à  Gar- 
cassonne.  L'émeule  se  répand  dans  les  provinces  de  Burdeos 
«iNima,  Angleterre  (le  Bordelais  anglais),  Castel-Sarrazin  et 
Agénois  (Agenes  t^'^raî^),  puis  dans  la  province  Toulon se-Bigorre 
(Tolosa  Bigorda,  î^nmri'^::  rtiDibia),  et  dans  les  villes  de  Marciam 
Ifirknî^^  et  Condô  insip  (Gondom).  Ensuite  les  deux  auteurs  par- 
lent de  massacres  de  Juifs  à  (ou  en)  Guasconha  JiN'^îipïîfcO,  à  Lé- 
rida,  Valence,  Barcelone,  laça  (Jaca  actuel),  Monserrat,  Barbastre; 
puis  en  Navarre,  à  Pampelune,  Monréal  et  Tudèle.  Il  est  très 
intéressant  de  comparer  ce  récit  avec  celui  de  V  6,  p.  4  a  6.  D'a- 
près V,  le  miracle  de  la  colombe,  qui  fait  naître  Tagitation,  a 
lieu  dans  la  ville  de  V^*^»  {Vara,  p.  6,  Guiena),  qui  doit  être 
en  Espagne,  puisque  les  pastoureaux  parlent  d'aller  arracher 
Grenade  aux  Maures.  Une  grande  inquiétude  se  produit  im- 
médiatement en  France,  et  des  troubles  éclalent  dans  une  ville 
qui  doit  être  le  Tudèle  de  U,  mais  qui,  dans  le  texte  que  nous 
avons,  n'est  pas  nommée  ;  le  ^MiT\  Dipwa  et  D^»  (p.  5,  1.  5)  font 
supposer  qu'il  y  avait  autrefois,  dans  le  texte,  un  passage  où 
cetle  ville  était  mentionnée.  De  là  ,  les  pastoureaux  vont  à 
b'^TiD,  qui  est  le  Gordel  de  U,  ^Tiip  dans  E,  et  pourrait  bien, 
à  la  fin,  être  b'^nii^n  Bordeaux.  L'incident  de  Narbonne,  obscur 
chez  U  et  E,  est  très  clair  chez  V  :  Quand  les  Juifs  voient  que 
le  sénéchal  de  Toulouse  a  arrêté  un  cerlain  nombre  de  pas- 
toureaux, ils  sortent  de  leur  refuge  do  Narbonne.  se  battent 
contre  les  pastoureaux,  150  d^entre  eux  sont  tués  (200  chez  U 
et  E),  les  autres  se  réfugient  à  Garcassonne.  L'émeute  se  ré- 
pand en  Angleterre  (possessions  anglaises  en  France),  dans  le 
Bordelais,  à  Gastel-Sarrazin  et  dans  l'Agénois  (tout  comme 
chez  U),  dans  la  ville  de  Bigorda  (U  a  province^  non  tille  de 
Toulouse-Bigorda),  à  l'^'^atm^  (  Vara  :  Morcô  ;  U  a  Marciam)  et  à 
Gondom.  Le  seul  survivant  de  Toulouse  est  une  femme  (un 
homme  chez  U)  Les  Juifs  de  la  ville  de  î^iip^KS  (Guasconha 
de  U)  se  réfugient  à  Lérida  (U  ne  dit  pas  ville  de  Guasconha,  et 
surtout  ne  dit  pas  que  de  G.  on  se  réfugie  à  Lérida).  D'après 
U  et  E,  les  Juifs  de  Lérida  veulent  se  faire  conduire  en  Ara- 
gon (ce  qui  est  curieux,  car  Lérida  est  en  Aragon),  mais  ils 
sont  tués  en  route;  d'après  V,  cet  incident  s'applique  aux  Juifs 
de  «"^Klb  nD3  (Mont -Louis?  en  France?).  L'évèque  de  Tou- 
louse, fils  du  roi  d'Aragon,  sauve  les  Juifs  de  Léxida  (ceux  d'A- 
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ragon,  d'après  U).  Le  fils  du  roi  d'Aragon  pend  40  pastou- 
reaux à  Huesca,  un  certain  nombre  d'autres  à  *naD  nti  (un  des 
Puységur  ou  Monségur  de  France?).  Les  pastoureaux  passent 
alors  en  Navarre,  à  Pampelune,  Monréal  et  Tudèle  (comme  chez 
U).  U  ne  dit  pas  où  il  a  puisé  son  récit,  V  cite  les  chroniques  des 
rois  d'Espagne.  Les  deux  récits  sont  très  décousus,  on  y  remar- 
que un  singulier  mélange  de  villes  espagnoles  et  de  villes  fran- 
çaises et  on  croit  voir  que  V  a  quelquefois  donné  le  nom  de  tilU 
à  des  provinces.  Il  en  résulte  que  son  *\^%'^H  est  peut-être  l'U-itt 
TAragon  ;  nanp^Ka,  qui,  pour  U  et  pour  V,  paraît  être  une  ville, 
pourrait  être  Gascuefia.  au  nord  de  Huete  ou  dans  la  province 
Guenca.  —  Marciam  ou  Marcian  est  probablement  Marciac,  dans 
le  Gers.  Le  Morcian  et  Morça  de  V  et  de  Vara  sont  une  altéra- 
tion de  ce  nom.  —  En  somme,  les  deux  récits  de  U  et  de  V, 
avec  leur  pèle-mèle  singulier  et  leurs  sauts  inexplicables  d'Es- 
pagne en  France  et  de  France  en  Espagne,  iie  deviendront 
clairs  qu'après  qu'on  aura  découvert  la  chronique  espagnole  à 
laquelle  Y  dit  qu'il  a  emprunté  les  faits  et  que  U  a  certaine- 
ment aussi  copiée. 

U  17,  E  64-62.  La  sœur  du  pape  veut  persécuter  les  Juifs,  le  roi  de 
Naples  leur  témoigne  de  la  sympathie,  année  1321.  Déjà  l'éditeur 
de  E  a  fait  remarquer  que  le  nom  de  '^uafi^^^'^^D,  donné  à  tort  à 
la  sœur  du  pape  par  E,  est  une  bévue  de  Ë,  venant  de  ce  qu*il  a 
pris  l'adjectif  semelhante  (semblable)  de  U  pour  un  nom.  La  sœur 
du  pape  s*appelait  Sancha  (U),  d'où  le  S^D^fiO  ou  ^D^i^p  de  E.  Le 
même  incident  est  raconté  V  44,  où  la  sœur  du  pape  est  appelée 
nra3«tt5;  cependant  le  manuscrit  (ou  l'édition)  d'après  lequel 
est  fait  la  Vara  devait  avoir  une  meilleure  leçon,  puisque  la 
Vara  a  Sancha.  Le  roi  de  Naples  s'appelle  Robert  chez  U  et 
V,  Frédéric  chez  E.  Gheas  U,  il  est  roi  de  Naples  et  de  Jéru- 
salem, de  là  vient  l'erreur  de  ûb^nn-^n  nn»  "jb^,  chez  V,  p.  38, 
1.  16,  au  lieu  de  'OTT'm  "^biDKSa  qu'il  faudrait.  Sur  tout  cela, 
.  voir  Gross,  dans  Monalsschrift,  t.  28,  1879,  p.  545,  qui  propose 
de  voir  dans  cette  Sancha  la  fille  de  Jacques  I«',  roi  de  Ma- 
jorque. 

U  18.  Les  lépreux  en  France,  4324.  Raconté  avec  différences  dans 
E  63  et  V  43. 

U  49.  Peste  noire  en  Allemagne,  province  de  Torti,  5406  (4346).  E  67, 
û-^mîT^n  n)D»:^''"i,  a  :  province  "CDIi::  (4  348).  Tiré  de  FF  7.  6«  cruauté, 
année  4345.  E  raconte  d'autres  incidents  de  la  peste  noire,  p.  65 
et  suiv.  Le  numéro  26  de  V,  p.  46,  est  aussi  consacré  à  ces  évé- 
nements, sa  date  0"p  (5160)  est  fausse,,  c'est  460  au  lieu  de  406, 
par  transposition  de  chifl*res,  ou  bien  il  faut  lire  TT*p  ou  a'p 
au  lieu  de  0"p,  puisque  en  réalité  la  peste  noire  a  eu  lieu  en 
4348-9.  Les  dates  4345  (FF),  4346  (U;,  sont  fausses,  si  on  les  ap- 
plique à  la  peste  noire. 
On  n'a  pas  encore  identifié  Torti  et  pour  cause  :  l'existence  de 
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ce  Torti  est  curieuse,  elle  vient  d^une  fausse  interprétation  de 
FF  par  U.  On  a,  en  effet,  dans  FF  (III,  7,  e^  cruauté)  :  «  Gomper- 
tum  est  in  Alemania  quod  ludei  inloxicassent  omnes  fontes  et 
puteos  ut  occiderenl  omnes  xprislianos  dicte  provincie.  Torti 
enim  aliqui  eorum  id  confessi  fuerunt  esse  verum.  ù  Cela  veut 
dire  :  Les  Juifs  empoisonnèrent  les  puits  de  la  susdite  province 
(celle  de  Forchin,  sans  doute,  du  numéro  précédent)  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux,  soumis  à  la  torture  {torti) ^  avouèrent  le  crime. 
U  n*a  pas  remarqué  le  point  placé  entre  provincie  et  Tortiy  il  a 
lu,  sans  point,  provincie  Toi'ti,  la  province  de  Torti,  quoique  la 
suite,  n*ait  alors  pas  de  sens  De  là,  la  province  de  Torti  qui  a 
passé  de  U  chez  Ë. 

U  20,  E  57-68,  etc.,  V  21  à  2o,  p.  45-46.  Expulsions  des  Juifs  de 
France.  Voir  notre  article  :  Les  expulsions  des  Juifs  de  France 
au  xivo  siècle, 

U  21,  E  70,  ntti-i,  V  27,  p.  47.  Date  5150  (U,  V  ;  4390),  E  parait  avoir 
4394  Persécution  de  Vincent  Ferrer.  La  comparaison  des  loca- 
lités mentionnées  dans  U  et  V  montre  que,  dans  V,  il  faut  lire 
Aragon,  Valence  ('"'O'^bi.  Valencia,  non  Galicia,  comme  Ta  Vara]^ 
Majorque,  Barcelone,  Lérida  ;  Séville  de  U  a  été  omis  par  V. 
C'est  un  des  passages  qui  montrent  qu'il  y  a  quelque  relation 
entre  V  et  U  •.  Dans  V,  les  n^»  45  à  50,  p.  87  à  89,  sont  la  suite 
de  ces  événements,  y  compris  les  persécutions  dues  au  pape 
Benoit  XIII  (Pierre  de  Luna).  Voir  une  correction  de  U  chez 
Graetz,  VIII  127,  n.  1  (remplacer  Duarte  par  Joâo).  Le  numéro 
48  de  V  (p.  Si)  se  rapporte  au  même  événement,  les  noms  des 
villes  mentionnées  dans  ce  numéro  offrent  quelque  difficulté. 
On  a,  en  suivant  l'ordre  du  texte,  Séville,  Gordoue,  Ecija,  13^^73 
(Vara,  a  Cadis,  comme  s'il  y  avait  O-^np),  ::pï5''"«bn  {Vara:  Illes- 
cas),  Ocaria,  Huele,  0'>n5»  b"»û^p  (manque  dans  Vara)y  Muûoz, 
Torrijos,  Escalona.  Ces  villes  sont,  la  plupart ,  dans  les  envi- 
rons de  Tolède  ;  il  est  donc  possible  que  x^'^'^if^  soit  pour  w^m?:, 
Madrid.  Pour  o-'ns):  b"«û'Op  voir  la  leçon  de  G  114  ^,  1.  17. 

U  22.  E  77,  nson  -«rî^-i,  FF  7,  11*»  cruauté.  Enfant  tué.  Date  :  dans  U, 
corriger  1215  en  5215  (1455)  ;  dans  E,  il  y  a  1456;  dans  FF,  1454. 
U  dit,  d'après  FF,  que  cela  se  passe  dans  la  terre  de  Louis 
de  Salamanque  (FlF  a  Almanca);  E  dit,  par  erreur,  «  à  Sala- 
manque  ».  Voir  U  7. 

U  23,  E  78-79.  Affaire  d'hostie  à  Ségovie,  le  médecin  du  roi,  don  Méir 
(Alguadez).  U  cite  FF,  et,  d'après  sa  pagination,  le  fait  devrait 
se  trouver  FF  11  ;  nous  ne  Ty  avons  pas  trouvé  dans  notre  édi- 
tion, ni  à  la  fin  du  registre  (Graetz  VIII.  95,  note).  U  et,  d'après 
lui,  E  ont  la  date  5216  (1456),  prise  de  FF.  Graetz  {L  c  )  dit,  avec 

>  A  moins  qu'ils  niaient  encore  ici,  comme  pour  le  fait  raconté  TT  16,  copié  tous 
deux  le  môme  chroniqueur  espagnol.  Voir  surtout  U  8,  où  il  semble  prouvé  que  U 
a  copié  V» 
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raisoD,  que  la  date  est  fausse.  A  ses  arguments  on  peut  ajouter 
celui-ci  :  le  Réglementât  4432  [Revue,  XIII,  489)  parle  de  la  veuve 
de  don  Méir,  et,  entre  don  Méir  et  son  successeur  don  Abraham 
Benvenist,  il  y  a  eu  une  vacance  qui  a  duré  quelque  temps. 
DoaMéir  est  donc  mort  avant  4432  et  ne  pouvait  plus  vivre  en 
4456;  cf.  0  98,46. 

U  24,  E  43,  V  5,  p.  3.  Ëmeute  à  Grenade  et  mort  de  Josef  Hallévi  ibo 
Nagdila.  Le  nombre  de  4500  maisons  juives  à  Grenade  se  trouve 
dans  U  et  dans  Y,  Date  :  samedi  9  lébet  4824  ou  4826  ou  4827 
(Abraham  ibn  Daud,  073,  6,  avec  note  4  et  corrections  de  G  xv); 
samedi  9  tébet  4827  (0  93,  4)  ;  samedi  9  tébet  4824  =  4064  (Ë)  ;  sa- 
medi 9  tébet  4827  (Z  229, 47  ^)  ;  9  tébet  4827  (Z  247, 40  a).  Dans  U, 
ily  a  :  9  tébet  5248,  mais  probablement  cette  date  vient  d^une 
double  erreur,  dont  Tune  est  la  conséquence  de  Tautre.  Il  aura, 
par  transposition  de  chiffres,  mis  248  au  lieu  de  824,  et,  par 
suite,  il  a  dû  ajouter  5000  au  lieu  de  4000,  de  là  5248  au  lieu 
de  4824.  Le  9  tébet  4824  ne  tombe  pas  un  samedi>  la  date  4824 
doit  donc  être  rejetée  ;  le  9  tébet  des  années  4826  et  4827  tombe 
au  samedi,  mais  la  plupart  des  auteurs  ayant  la  date  4837»  c*est 
celle-là  qu'il  faut  préférer.  La  fausse  date  4824  vient  de  la  ooo- 
fusion  fréquente  du  T  et  du  n.  iJe  9  tébet  4827  coïncide  avec  le 
30  décembre  4066.  Voir  Stnschn.,  col.  4293  et  2465  et  sa  PolenU- 
scheund  apologet.  Literatur,  Leipzig,  4877,  p.  438-40  ;  voir  aussi 
Graetz,  VI,  note  3  de  la  fin  du  volume. 

U  25.  Expulsion  d'Espagne  de  4492  ;  cf.  E  84,  D-^OIS»  lan*»!.  Date  :  U, 
5254  (4494);  E,  4492.  Cf.  U  202  a,  le  monstre  (inquisition)  de  Por- 
tugal. Dans  Y,  les  il<»  50  à  60,  et  p.  440  nnDD,  se  rapportent  à 
cette  expulsion;  au  n^  51,  p.  89,  le  mot  M'^^'^nno  doit  peut-être 
se  transcrire  par  Gerdagne,  non  Sardalgne  (voir,  sur  ce  point» 
nos  observations  sur  V  41). 

U  26,  année  5252  (4492)  ;  E  87,  niM73  «CDi,  année  1492.  Entrée  des 
Juifs  en  Portugal. 

U  27,  E88,  n-»3«n  nîizja  '>?t*i,  etc.  Date  :  U,  5253  (1493);  E,  1493  ou 
4494.  Sort  des  Juifs  dans  le  Poitugal,  entrés  plus  nombreux 
qu'il  n'était  convenu  ;  exilés  à  Saint-Thomas  ;  V  n»  59,  p.  93.  Cf. 
U  25,  f.  494  b. 

U  28,  E  89, 1.  4  et  suiv.  Les  Juifs  dans  le  Portugal  après  la  mort  du 
roi  Jean  et  sous  son  successeur  Manoel,  en  5257  (4497)  et  suiv. 
(U);  conversions  forcées. 

U  29,  E  90,  Von  n3tt5a  '»n'»"i.  Massacres  en  Portugal.  Date  :  5266  = 
4506  (U  et  E).  Le  roi  revient  eu  toute  hâte  d'Abrantès  pour  arrê- 
ter les  massacres.  Mêmes  faits  V  60,  p.  93. 

U  30,  E  94,  PTS'^i.  Les  Juifs  en  Portugal  sous  Jean  III.  Inquisition  en 
Portugal  en  5291  (1534). 

U  34,  E  91,  D"»nn  iDin.  Suite,  année  4531.  U  a  aussi  les  quatre  pays  : 
Flandres,  Angleterre,  France,  Allemagne,  ce  qui  prouve  une  fois 
de  plus  que,  dans  E,  il  faut  lire  !Tn3N'>D  non  msa^'^Bu  Le  nra 
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û'^nlna  de  E,  pour  les  Juifs  qui  se  réfugient  en  Allemagne,  s'ex-^ 
plique  par  U  :  t  moreram  per  essos  Alpes.  t> 

U  32,  E  92,  ûînn  D-^Ta"»?...  "«•^n  k^  nbNi,  et  E  93,  Dlnn  d'^'^m.  Réfu- 
giés à  Naples,  expédition  française  à  Naples. 

U  33,  E  10S.  Affaire  de  meurtre  en  Turquie.  Dale  :  5302  =  4342  (U)  ;  le 
médecin  Mossé  Hamon  à  Gonslantinople  ^U  et  E  ;  il  est  nommé 
deux  fois  par  V,  qui  dit  avoir  reçu  de  lui  des  communications 
verbales).  E  a  beaucoup  de  détails  qui  ne  sont  pas  dans  U. 
D'après  la  date  de  U,  le  morceau,  chez  E,  devrait  être  placé  devant 
le  morceau  précédent.  V^  p.  Hl,  a,  comme  E,  les  localités  Ama- 
sia  et  Tocat,  plus  les  noms  du  sultan  et  de  Mossé  Hamon  ;  le 
médecin  brûlé  s'appelle  R.  Josef  nmd^,  chez  E  ;  Josef  b.  Josef 
ara»,  chez  V.  Le  môme  fait  est  raconté,  mais  plus  brièvement, 
dans  V  518. 

U  34,  E  404.  Incendie  et  peste  à  Salonique  en  3305  (4343). 

U  33.  Affaire  de  meurtre  à  Prague,  6306  =  4346  ;  expulsion,  les  Juifs 
se  réfugient  en  Pologne.  Parait  être  E  403,  D-'nirpn  nœ-ia''-);  an- 
née 4542,  probablement,  pour  E.  Cf.  E  409  et  423,  où  le  même 
événement  parait  raconté  (incendie  en  Bohème). 

U  36.  Peste  en  Allemagne  et  dans  le  pays  des  Grisons;  réfugiés  reçus 
à  Pesaro,  si  j'ai  bien  compris,  grâce  à  Manuel  Bibacho  (Bibago), 
réfugié  du  Portugal  ;  en  3314  (4334).  Rien  dans  E. 

U  37,  B  409.  Pillagç  de  la  synagogue  de  Pesaro  en  5343  =  4552.  L'ou- 
vrage de  U  a  été  imprimé  le  27  septembre  4332. 

i.  Le  lohasvi  d* Abraham  Zaccuù  *. 

(  Désigné  dans  cette  étude  par  la  lettre  Z  ). 

83,  iiè.  Lire  nbspn  -^b^m. 

88,  14  à.  Lire  «■'baO'^K  (Zm.),  Estelle,  en  Navarre.  Cf.  Stnschn.  col. 

4848. 
88,*49  b,  '^mjjNn  non  n7a«T  (Zm.j. 
88,  24  b.  Lire  ï'^ttKn,  non  Y^'n^n. 

88,  22^.  Au  lieu  de  1»Nn,  Zm.  a  Yl2»r)  bN. 

89,  3  fl.  Kba-i«  est  Arévalo  ;  voir  1.  24  a. 

89,  9  b  et  27  b.  Lire  «n-^nbwsa  Talavera,  qui  est  sur  la  route  d'Avila  à 

Tolède  suivie  par  Isaac  ;  correction  confirmée  par  Z  96,.  \Z  a. 
89,  31  b,  "lii-in-^  (Zm.). 
94,  43  b.  Lire  l-^so-^np. 

*  Daus  cette  étude  et  celles  qui  vont  suivre  nous  nous  occupons  seulement  du 
moyen  ftge  en  France,  en  Allemagne  et  en  Espagne.  Quand  nous  sortons  de  ce  sujet, 
ce  n'€8tque  par  occasion  «st  par  exception.  Nous  ne  nous  sommes  pas  non  plus  oc- 
cupé du  texte  d'Abraham  ibn  Daud  publié  dans  O.  —,  Les  renvois  que  nous  faisons 
(V.,  cf.,  comparez,  etc.)  se  rapportent  le  plus  souveut  à  un  article  de  notre  travail; 
quand  cet  article  manque  dans  notre  travail,  il  faut  se  reporter  au  texte  indiqué  par 
le  renvoi.—  Dans  nos  corrections  nous  n'avons  pas  répété  celles  qui  se  trouvent 
O  XV. 
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95,  tl  a.  Lire  1N©TO  -^aa  (Zm.).  —  1.1^.  Lire  rrrnNbaj  Lérida. 

95,  i.  3  *  du  second  alinéa.  Au  lieu  de  b^a-^TN,  il  faut  beta-n»  ;  c'est 
Arévalo,  sur  la  route  de  Valladolid  à  Avila. 

204.  Toute  la  page  est  prise  de  0  61.  Les  mots  nois  TD^n  (1.  4  à)  s'ex- 
pliquent par  la  comparaison  des  deux  textes,  ils  signifient  qu'au 
lieu  de  Rabba  bar  Josef,  il  y  a  la  variante  R.  Josef.  Les  chifires 
de  Z,  pour  la  date  de  rédaction  de  la  Mischna  (3949)  et  du  Talmud 
(4i60),  sont  déduits  des  chiffres  de  0. 

204,  28  a.  ND*>bnn  'n  ;  0  64,  dernière  ligne,  a  fiO-^atin  'i. 

204.  4  à.  K3nn  V<sri2  'n  ;  il  semble  qu'il  faille  effacer  le  mot  fiQC-»73  ;  cf. 
0  62,  6. 

204,  6  b.  Lire  pM^"*,  le  pod  est  tombé  à  cause  du  pod  de  la  fin  du  mot 
précédent. 

204, 10^.  Lire  !inp:^3;  lânM  est  évidemment  une  faute  :  si  les  filles 
de  Jesdegird  avaient  été  tuées,  Bostanaï  n'aurait  pas  pu  en 
épouser  une;  lire  "^aica  ...  n^bn. 

205,  7  a.  nnn  signifie  a  compagnon  i»  de  R.  Aschi,  pendant  dix-huit 
ans;  —  l.  ^a  à  \S  a,  incidente  ajoutée  par  Z.  -—  1.  24  a,  fO'^^ 
0  63,  4, 1i«'>».  —  1.  2î  a,  lire  "^Kainas.  —  1.  25  a,  au  lieu  de  o'pr 
lire  n"pn  ;  cf.  0  63,  6.  —  0  63,  9,  K73iDtt,  peut-être  pour  Tr72ms  ; 
cf.  L  31  a. 

205, 42 «.  LireTaDî  'o.  —1.  22a.  Lire  -«sinû^. 

205,  44*.  Pourn^*>73N,  il  faut  probablement  lire  wa  -^aa»  bfinîa©  'n 
n^a-'TaN  biD  ;  cf.  1.  7  a  et  0  63, 48.  —  1.  24  *,  mx,  lire  niT.  —  1.  24  *, 
nbia,  faute  d'impression  pour  înbna.  —  1.  31  *  et  suivantes  :  les 
mots  ^Nip  n«"ip3  n«Tn  nDm  sont  une  parenthèse  qui  inter- 
rompt le  sens  ;  ces  mots  devraient  peut-être  se  mettre  après  le 
mot  Dpîm. 

Les  pages  205  à  216  sont  copiées  de  0  65, 9,  et  suivantes. 

206,  7  a,  H3Ti«  nos»  ;  ne  faut-il  pas  eflacer  n«373?  cf.  O  64,  2.  — 
1. 25  a,  Isaïe  Hallévi  est  chef  pendant  43  ans,  après  R.  Bibé  (mort 
4543),  et  meurt  en  4556.  En  efi'et,  de  4543  à  4556,  il  y  a  42^ou 
43  ans;  0  64,  44,  a  2  ans  au  lieu  des  43  ans  de  Z,  il  faut 
peut-être  lire  niD3>  û"»n«  (12),  au  lieu  de  "^niD.  —  1.  37  à  40  a. 
La  chronologie  de  Z  est  conséquente  avec  elle-même  :  Josef 
b,  Hayya  meurt  5586  (ou  5587),  Isaac  b.  Hayya  meurt  7  ans 
plus  tard,  5593;  Josef  b.  '^ai  (0  64,  20,  '^a'^a  'n  ou  •'a-n  na)  meurt 
2  ans  plus  tard,  5595;  Paltoï  meurt  46  ans  plus  tard,  5644. 
0  64, 49  et  suiv.,  ne  peut  être  juste  que  si  on  lit,  1.  48,  yyo 
n«3>  au  lieu  de  J^ao;  0  64, 20,  n^-iT  est  évidemment  pour  rfnm; 
0  64,  24,  au  lieu  de  'l'Oy,  il  faut  ««,  on  a  alors  5586  +  47  =5603: 
5603  +  2  =  5605  ;  5605  +  6  =  564 1 .  Si  le  point  de  départ  de  0  est 
5596  (au  lieu  de  5586),  on  n'aura  pas  à  corriger  7  en  47,  et,  de 
fait,  le  chiffre  de  5596  parait  plus  juste  (voir  0  1.  47).  Avec  toutes 
les  variantes  de  0,  la  question  de  chronologie  est  très  embrouil- 
lée. —  Z  206, 40  b.  Pour  û"-in,  lire  N"73nn,  comme  O  65,  2,  car 
Z  207,  28  a,  a  659  =  641  +  48. 
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207.  2  a.  Ou  bien  il  faut  rbr\^  to\  ou  il  faut  effacer  itt:^  ;  cf.  0  65,  21. 
—  1.  U,  pour  nnsii,  lire  nriNb  ;  cf.  0  66,  3. 

207,  28 a,  48  ans  (allant  de  5644)  jusqu'à  5659  ;  0  66, 44,  part  de  5653, 
ajoute  5  (non  48)  ans,  et  arrive  aussi  à  5659;  seulement  0  65,  2, 
a  aussi  pour  point  de  départ  5641,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un 
interrègne  allant  de  5644  à  5653.  —  1.  42  fl,  les  mots  ^^iNm 
tr^rr^  devant  "^d  manquent  évidemment,  cf.  0  66,  48.  —  1.  44  a  et 
0  66,  47  :  il  fout  probablement  lire  3"tt5n  non  n"tDn,  car  le  calcul 
est  le  suivant  :  Aron  Cohen  meurt  4720;  Scherira  devient  gaon 
8  ans  plus  tard,  4728  (0  67,  6;  ;  Haï  devint  gaon  30  ans  plus 
tard,  4758  (0  67,  7)  ;  Haï  meurt  40  ans  plus  tard,  4798  (0  66,  24). 
0  66,  24,  "d'iyo  seul  est  donc  juste,  non  a"3;25.  —  Z  207,  23  a.  Il  y 
a  là  évidemment  une  faute,  provenant  peut-être  de  la  confusion 
de  n"DU5n  et  rf'D^n  ;  ou  il  faut  lire  :  en  4728  [Scherira  fut  gaon  et 
en  4758]  Haï  fut  gaon  ;  ou  il  faut  lire  :  en  4758,  Haï  fut  gaon. 

207,  14-45  h.  La  phrase  C'^N'^^Sim,  etc.,  n'a  pas  de  sens;  il  faut  évi- 
demment, comme  dans  0  66,  24,  lire  ensemble  ...  bamnr  "^aa» 
jusqu'à  T»-in5<,  puis  lire  "D^mn  "^rr^^-n. 

207,  27 1,  ibK  1»T2i  jusqu'à  208  fin,  ajouté  par  Z.  Le  récit  de  Z  re- 
prend à  209  a,  mais  avec  une  singulière  soudure.  Tandis  que 
dans  0  on  a  rja'îm,  se  rapportant  à  Haï  gaon  (67,  9),  Z,  qui  vient 
de  parler  d'Eldad,  se  croit  obligé  de  mettre  nnb»  •>73*>ai,  ce  qui 
ne  va  pas  du  tout  avec  la  suite.  —  209,  9  a,  lire  "^îa^D,  non 
"^âDTs,  qui  n'a  pas  de  sens  et  est,  sans  doute,  une  simple  faute 
d'impression  ;  cf.  0  67, 45.  —  1.  46  a,  a  5  savants;  0  67,  24,  n'en 
a  que  4,  par  ce  qu'il  ne  compte  pas  Hanokh,  qui  est  encore  en 
bas  âge.  0  dit  que  les  rabbins  vont  de  fiari  à  l'^nODD  ;  Z  dit 
qu'ils  viennent  de  l'^nDDO. 

240,  7  a,  au  lieu  de  ib,  lire  nriNb  ;  0  69,  4.  —  I.  8  h,  au  lieu  de  di^osn, 
lire  "^031  c  et  des  drapeaux  »?  cf.  0  70,  7.  —  1.  37 h.  Evidemment 
loin  non  "^"Z^yi^ ;  cf.  0  74, 4. 

244,  3  a,  n:^at»;  0  74,  6,  niTTD.  —  9  a,  rî"Dtt5n  est  juste;  n"3>«n,  0  71,  9 
et  43;  est  faux,  car  Haï  est  mort,  suivant  0  etZ,  en  4798,  et 
4798  moins  43  font  4785,  non  4775  ;  0  74,  41,  il  vaut  mieux  lire 
n-^nuîD,  non  îT^ntJ  ;  cf.  Z,  1.  43  a. 

244,  35  a.  Il  faut  dop  b«.  cf.  0  74,  24.  —  1.  26^.  Probablement 
«"•b-^n^N  (Séville),  0  72,  49;  voir  cependant  Z,  1.  29^  et  0  24. 
D'après  Z  213,  22^,  et  0  76,  9,  il  semble  que  la  leçon  c  Séville  » 
soit  certaine. 

212,  36  a.  Saragosse  prise  par  Gid  Ruy  Diaz  en  fNT  C|bN;  lire  T"©"!, 
1067  =  4827;  cf.  0  93,  3. 

212,  42  ^.  Voir  0  92,  22  ;  —  lire  rî5«5ai  (Baena)  ;  cf.  O  69, 44. 

243,  48  à  49a.  A  corriger  par  0  75,  40,  et  lire  :  'n  îT^in  vrjabn^n 
133  Tina  'm  yro,  an  na  pnif^. 

213,  43  ^.  Lire  "i^YTi  au  lieu  de  rr'm  ?  voir  p.  214  J>, 

244,  35  a  Après  bbDïi  \ù  mettre  Nat'»  ;  0  77,  24 . 

214,  39  a,  abiD,  cf.  0  77,  23.  C'est  probablement  le  «bo  (Saleh,  au  Ma- 

T.  XVI,  N®  32.  15 
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roc)  de  Z  214.  28  ^,  et  0  78,  21.  Plus  loin,  Z  215,  30  a  {cf.  O  80,  3J, 
il  y  a  l:%y:rù2  à  Almédia,  au  lieu  de  sbc  à  Almédia. 

21  i,  42  a.  Le  chiffre  a"Dnn  doit  être  changé  en  n^nrin  (4845),  comme 
dans  0  93.  9.  D'un  autre  côté,  Isaac  ibn  Migasch  est  morl  en  4901 
(0  76,  15  ;  93, 49  ;  Z  218,  3  a);  de  4845  à  4901,  il  y  a  environ  60  ans; 
il  faut  donc  ici,  avec  Zm.,  au  lieu  de  %  lire  'o. 

214,  2-3  b.  Paraît  indiquer  que  dans  0  78, 1,  il  faut  lire  :  l^în  nm 

214, 10^  et  suiv.,  et  0  78, 10  et  suiv.  Puisque  0  compte  8  générations 
de  guéonim  (0  67,  8  ;  Z  207,  26  b),  il  faut  évidemment  compter 
comme  suit  :  22  générations  jusqu'à  la  fin  des  Amoraim,  5  géné- 
rations de  Saboraim,  8  générations  de  guéonim,  3  générations 
de  rabbins,  ou  22  +  16  =  38  générations.  Il  faut  donc,  O  78,  11, 
lire  :  msiN^a  m-nn  'm  ;  et  0  78, 1 4  :  rr\Ti  n"-»  nb^  -nn.  Ou  cor- 
rigera de  même  dans  Z  Les  38  générations  sont  rappelées  dans 
Z  219, 13(1. 

214,  31  b,  lire  iNMD^aM.  —  32  b.  Au  lieu  de  baiN.  lire  Vnî<  (0  78,  23) 
—  34  b,  La  date  5950  n'est  pas  dans  0.  —  41  b.  Voir,  pour  les  lo- 
calités, 0  79,  3. 

215,  22  a.  Lire  'n  {re  ou  rey,  le  roi)  pour  •'T.  —  24  a.  Le  b«  parait  être 
l'espagnol  el.  —  28  a.  Il  faut  lire,  sans  doute,  T^na:?  (O  '79,  der- 
nière ligne). 

215,  30  a,  4^  14^,  20^,  28^.  La  ville  appelée  tantôt  rî»-i  3^aa,  Unlôt 
npN"i  y:i:>  ou  npi  yaa,  est  Calatrava  ;  voir  0  80.  --  31  a,  pour 
a-i3^53  lire  na:^72.  —  38  a,  pour  issn  lire  ircn.  Tout  ce  passage  se 
trouve  copié  dans  E  26-27.  Les  Philistins  de  0  sont  les  Berbères  ; 
voir  Munk,  dans  Journal  asiatique^  juillet  1842,  p.  50,  note  1. 

215,  5  J.  La  phrase  est  interrompue  en  son  milieu  par  Tincidente  ''SJtl 
drrna»,  etc.,  la  queue  se  trouve  plus  loin,  20^.  —  18^,  pour 
■naiNrt,  il  faut  rnsn,  voir  30  a.  —  28^.  Au  lieu  de  abpû  \>y\  il 
faut,  sans  doute,  abpja  *vy^\  voirO  80,  16-17.  —  41  b.  mciab». 
mari  de  «7ab:?»bN,  est  peut-être  pour  niabiaN,  c'est-à-dire  Altar- 
ras;  voir  215,  12  à  15  a.  Cette  suppression  des  Garaltes  en  Es- 
pagne est  racontée  par  FF  III,  3,  et  placée  par  lui  en  4938  (1178), 
mais  Alphonse  VIII  de  Gastille,  qui  doit  l'avoir  accomplie,  est 
mort  1157.  Voir  aussi  Munk,  dans  Journal  asiatique^  4«  série, 
t.  XV,  p.  303.  Il  semble,  du  reste  (voir  0  79, 15  ;  80, 11),  qu*il  y  a 
eu  deux  expulsions  des  Caraïtes. 

215,8^.  Lire  nnnoa  (Zm.). 

216,  22  a.  Voir  0  81,  14. 

216,  col.  1.  La  un  de  la  colonne  se  relie  à  col.  2  et  ne  doit  pas  en  être 
séparée. 

216,  3  b.  Sur  mn»,  voir  0  81,  17  ;  93,  8. 

217,  4  a.  Au  lieu  de  N"su5n  pour  la  mort  de  Haï,  lire  n"3riDn  ;  voir  plus 
haut,  207,  23  a  ;  voir  aussi  207,  8  b. 

217, 10  a,  et  229,  17^.  Voir  O  93,  1.  —  17  a,  voir  0  93,  5;  cf.  12»  et 
229,  21  b. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


JOSEF  HACCOHEN  ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS  227 

247,  26  a  à  4^.  Ce  passage  sur  Moïse  haddarschan  et  autres  rabbins 
de  Narbonne  et  de  la  région  doit  être  comparé  avec  Z  84,  39  ^  à 
85,  43  a  ;  0  83,  25,  à  84,  9,  et  0  78, 4  à  6.  A  ces  textes,  il  faut  ajou- 
ter celui  de  notre  ms.  Zm.,  dont  nous  nous  bornons  à  donner  ici 
la  traduction  :  «  De  leur  temps  (Isaac  ibn  Gayat  et  Salomon  b. 
Gabirol),  [vivait]  R.  Moïse  haddarschan,  rosch  yesiba  à  Narbonne, 
fils  de  R.  Jacob  rosch  yesiba^  fils  de  R.  Moïse  rosch  yesiba,  fils  de 
R.  Abun  rosch  yesiba^  maître  de  R.  Natan,  auteur  de  VArukh^ 
comme  il  est  écrit  (dans  VArukh)  au  mot  nirp.  Parmi  les  élèves  dis- 
tingués de  R.  Moïse  haddarschan  [on  compte]  R.  Moïse  le  anaWy  et 
R.  Moïse  b.  Josef  b.  1"i7a  (Merwan)  Lévi,  fils  du  frère  du  rab.  Isaac, 
et  R.  Abraham  b.  Isaac  appelé  Ab-bet-din.  Tous  ceux-ci  ont  déve- 
loppé la  science  (irr\r\  la-jn)  en  Israël  et  tous  les  savants  de  Nar- 
bonne et  de  Lunel  ont  bu  de  leurs  eaux.  Parmi  leurs  élèves  dis- 
tingués [on  compte]  le  Rabad  (R.  Abraham  b.  David  de  Posquières) 
et  le  rab.  R.  Zerahia  hallévi,  auteur  du  Maor^  et  le  rab.  R.  Mes- 
chuUam  b.  Jacob,  et  le  rab.  R.  Samuel  b.  Moïse,  et  le  rab.  R. 
Samuel  b.  David,  et  le  rab.  R.  Moïse  b.  Juda,  et  le  rab.  R.  Jonatan 
Cohen,  etR.  Schelemia.  Mais  le  rab.  R.  Abraham  n"2N  (Ab-bet- 
din),  leur  maître,  est  le  plus  grand  de  tous.  »  On  se  trouve  en 
présence,  à  ce  qu'il  semble,  de  deux  versions  dont  la  principale 
variante  se  rapporte  à  Moïse  haddarschan  :  Z  247  et  Zm.  font  de 
Moïse  Anaw,  de  Moïse  Lévi  et  d'Abraham  Ab-bet-din  les  élèves 
de  Moïse  haddarschan;  0  en  fait  les  élèves  de  Jacob  b.  Moïse  b. 
Abun  ou  de  Juda  b.  Moïse,  et  ne  nomme  même  pas  Moïse  had- 
darschan ;  Z  84  enfin  n*est  qu'une  autre  version  de  0,  où  le  pas- 
sage sur  Moïse  haddarschan  (l.  4H  à  46  b.)  paraît  être  gauchement 
intercalé  par  Abraham  Zaccut.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
le  passage  de  0  83  est,  à  certains  égards,  suspect.  Il  est  bien 
étonnant  qu'il  omette  entièrement  ce  célèbre  Moïse  haddarschan, 
que  Rabbénu  Tarn  connaissait  fort  bien  et  dont  le  principal  ou- 
vrage (Midrasch  rabba  de  rabba)  a  fait  si  grande  sensation  dans 
la  région  ;  0  83,  25,  dit  :  a  Le  premier  rabbin  de  Narbonne  qui 
nous  soit  connu ...  »,  et  là-dessus  il  nomme  deux  rabbins  (Jacob 
et  Moïse)  et  non  pas  un  ;  puis  vient,  1.  27,  c  le  plus  grand  de^^^ 
disciples  »,  sans  qu'on  puisse  savoir  si  ce  disciple  est  élève  du 
Jacob  ou  du  Moïse  qui  viennent  d^ètre  nommés.  D'un  autre  coté, 
dans  les  textes  de  Z  247  et  Zm.,  Isaac  b.  Merwan  Lévi  paraît 
incidemment,  et  comme  s'il  avait  déjà  été  nommé  plus  haut  dans 
un  passage  qui  manquerait  dans  nos  copies.  Si  Moïse  haddarschan 
a  été  réellement,  comme  le  dit  Zm.,  le  fils  de  Jacob  b.  Moïse  b. 
Abun,  nous  proposerions  la  rectification  suivante  de  nos  textes  : 
après  ce  Jacob,  et  avant  Isaac  b.  Merwan  Lévi,  il  faudrait, 
dans  0  83,  intercaler  Moïse  haddarschan  ;  Isaac  b.  Merwan  Lévi 
serait  élève  (ou  contemporain  ?)  de  Moïse  haddarschan,  et  il  fau- 
drait l'intercaler  dans  les  textes  de  Z  ;  enfin  Moïse  b.  Merwan 
Lévi,  Moïse  Anaw  et  Abraham  Ab-bet-din  seraient  élèves  de  cet 
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Isaac  b.  M.  Lévi  (ou  de  Moïse  haddarschan)  ;  la  généralion  sui- 
vante, enfin,  aurait  pour  principal  représentant  Abraham  b. 
David,  de  Posquières.  Dans  tous  les  cas,  nous  pouvons  faire  dans 
nos  lex  les  de  Z,  quelques  corrections  sûres.  Z  84,  29  à,  au  lieu 
de  "ibxi,  il  faut  15  insi,  comme  le  prouve  0  84, 45  ;  Z  85,  9  a,  et 
Z  217,  iày  au  lieu  de  Abraham  Ab-bet-din,  on  est  tenté  de  lire 
Abraham  b.  David  (de  Posquières),  comme  semble  l'indiquer 
0  84,  7-8,  quoique  Zm.  ne  soit  pas  favorable  à  cette  correction. 
Dans  Z  85,  2  à,  nous  effacerions  le  premier  des  deux  ann  ;  dans 
Z  217, 23  a,  le  mot  'm  avant  le  nom  de  Lévi  doit,  sans  doute,  être 
effacé,  etl.  25  a,  au  lieu  de  Y'atnînil  faut  sûrement  lire  Tafinn 
DîT^n-^bn  •^bma»!.  —  Inutile  de  dire  que  Z  84,  A3,  il  faut  natp,  non 
n^p,  et  que  Tanaw  Moïse  de  0  83,  22  24,  est  le  môme  que  celui 
de  0  84,2.  —  Z2I7,  6-42  ^  cf.  0  81,  17-49. 

217,  45  à.  Lire  pi,  non  la»!  (Zm.). 

218,  9  à  14  a.  Ces  trois  lignes  ne  sont  pas  ici  à  leur  place,  à  ce  qu'il 
semble. 

218,  Ma.  Après  mainD  mettre  ':»'!  !T»n  û-^id»  'i  "^d  anr). 

218,  20  a.  Plus  loin,  219,  6  a,  il  est  dit  que  Juda  b.  liai  est  enterré  à 
Safed. 

218,  %0a.  On  ne  voit  pas  ce  que  vient  faire  ici  la  notice  sur  Abrah. 
ibn  Ëzra  et  Juda  Hallévi  ;  peut-être  doit-elle  venir  à  la  fin  de  Ta- 
linéa  suivant,  consacré  à  Ibn  Ezra. 

248,  23  à  37  a.  Il  est  clair  que  la  date  n"pnn  doit  figurer  dans  le  pas- 
sage, puisque  c'est  elle  qui  détermine  la  place  du  morceau  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  faut  lire,  comme  dans  le  ms.  Zm.:  "^nsD  Trcry 
t-)3«3a  nassi  ï-TDtt5  ï-T"^  v^n  -^TD-^  rîm  rfpnn  n^o  rîDiDnn 
'Al  T'spnn  nîU)  nwDSi  ...  -^sn  ba»  min^pa  ïY'[D]pnn  ••  La 
date  de  la  mort  n'Dpnn  (le  D  sera  tombé)  se  trouve  0  94,  2,  et 
102, 8;  elle  esl,  du  reste,  pour  n"3pnn  (confusion  de  D  et  du  3).  — 
1.  25  a,  a''2:pnn  est  curieux,  Z  dit  avoir  donné  cette  date  plus 
haut  et  elle  ne  se  trouve  pas  plus  haut.  —  1.  37  a,  ïY'opnn  est 
peut-être  quelque  erreur  venant  de  îY'Dpnn-  —  1.  32  a,  d'après 
lesod  Olam  dlsaac  Israéli,  a  la  date  4954,  lundi  4«r  adar  I,  mais  la 
comparaison  avec  les  textes  parallèles  indique  qu'il  faut  lire,  dans 
Israéli,  4924,  non  4954;  c'est,  en  effet,  le  chiffre  4925  qu'a  Tédition 
de  Berlin  du  lesod  (IV«  livre,  p.  35,  col.  3).  Le  4*^'  adar  I  de  4924, 
aussi  bien  que  celui  de  495 i  tombe  un  lundi. 

218,  28  a.  Après  ••"fi«D  mettre  ;;2  (Zm  ). 

218,  ib.  Lire'ca  =  p-iDa. 

248,  7  ^.  Toute  la  colonne  a  pour  noyau  la  date  4935  de  cette  ligne  et 
de  ligne  28. 

218,  28^.  Isaac,  Isaac  l'Ancien,  Isaac  b.  Samuel  l'Ancien,  Isaac  b:^a 
mDDin  (c'est  le  '»"n  ou  ipîn  •>"-!),  maître  de  Simson  de  Sens  (0  94. 

>  Il  faut  ajouter  que  Zm.,  au  lieu  des  dates  905  et  925,  a  908  et  928  (n  pour  n]; 
nous  avons  laissé  les  H  dans  le  texte  restitué  d'après  ce  ms.  . 
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44),  de  Juda  b.  Isaac  (Z  220,  35  a\  cf.  0  94,  43),  de  Baruch  de 
Worms  (Z  220,  34  b,  0  94,  23,  et  403,  1),  fils  de  la  sœur  de  Rab- 
béDU  Tarn  (0  402. 44  ;  Z  248,  16  ^),  m.  4935  (aussi  0  94,  9,  el  402, 
47),  mais  Z  dit  qu'il  doute  de  la  date. 

218,  30  b,  etc.  Le  passage  doit  être  expliqué  comme  suit  :  «  Simson 
(corriger  Simon,  qui  est  faux)  b.  Âbrabam,  de  Sens,  élève  dlsaac 
(r Ancien);  on  dit  quil  (N"at5-i  =  R.  Simson  b.  Abr.)  est  mort  la 
même  année  que  son  maître,  (Isaac)  TAncien.  »  Or  le  '^''*i  est  mort 
4935;  c'est  donc  aussi  la  date  de  la  mort  de  Simson,  comme  Ta 
O  94,  44,  et  402,  48.  Au  lieu  de  inn  (ou  après  inn),  il  faut  sans 
doute  lire  ••"-i  (1.  33). 

219,  4  a.  Au  lieu  de  y"Mn,  il  faut  «"att)*!  (Simson  b.  Abrah.). 
249,  la.  Benjamin  de  Navarre  est  Benjamin  de  Tudèle. 

249,  col.  a.  Le  passage  sur  Maïmonide  vient  ici  à  cause  de  la  date  de 
la  composition  du  Mischné  iora^  4938  (1.  40,  cf.  1.  8);  le  reste  se 
sera  groupé  peu  à  peu  autour  de  ce  fait.  —  1.  23  a.  A  parlir  des 
mots  ^T^acnz  *^3Ki  le  reste  de  Palinéa  est  une  intercalation  pos- 
térieure de  l'auteur,  elle  interrompt  le  raisonnement  qui  se 
continue  dans  l'alinéa  suivant  et  par  lequel  Z  veut  prouver 
que  Maïmonide  n'avait  que  six  ans  lors  de  la  mort  de  Josef  Mi- 
gasch. 

219,  31  a.  Il  faut  changer  n":tpnn  en  n^irrin,  comme  le  montre  tout 
le  contexte  et  comme  on  le  voit  ligne  38  a.  Josef  ibn  Migasch  est 
mort  4904  (Z  218,  3^),  donc  si  Maïmonide  est  né  6  ans  avant  cette 
date,  il  est  né  4895.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  Z  se  donne  du 
mal  pour  conserver  cette  date  4895,  qui  n'est  pas  d'accord  avec 
la  donnée  de  Maïmonide  citée  par  Z  et  d'après  laquelle  Maïmo- 
nide avait  30  ans  en  l'année  4479  des  Séleucides,  ce  qui  fait  4927 
de  la  création;  Maïmonide  serait  donc  né  en  4897.  Il  est  probable 
qu'il  y  avait,  à  ce  sujet,  une  tradition  d'après  laquelle  Maïmo- 
nide serait  né  en  4895, elle  venait  peut-être  de  ce  que  Maïmonide 
passe  pour  avoir  eu  70  ans  à  sa  mort  en  4965,  ou  encore,  de  la 
confusion,  dans  la  date  de  sa  naissance,  entre  4898  et  4895  (^î  et 
n),  de  sorte  que  la  vraie  date  serait  4898.  Seulement  Z,  édit.  Gra- 
covie,  431  b,  1.  2,  dit  que  Maïmonide  est  né  un  samedi,  veille  de 
Pâque,  en  Vannée  4895  la  veille  de  Pâque  tombait  au  samedi;  en 
4898,  elle  tombait  au  lundi.  Dans  ce  même  passage,  la  date  4894 
pour  la  naissance  de  Maïmonide  est  sûrement  fausse,  il  faut  sans 
doute  lire  4895  et  remplacer,  ligne  suivante,  le  yod  par  un  tat 
(6  ans.  non  40  ans  avant  la  mort  de  Josef  ibn  Migasch).  En  4894, 
la  veille  de  Pâqne  tombait  au  vendredi.  Voir  sur  cette  question 
de  la  naissance  de  Maïmonide,  Stnschn.  col.  1884. 

249. 40^.  Lire  b-^iDïDnb  (Zm.).  —  1.  44  ^;  D"pn  est  faux,  il  faut  a"pn 
(Zm  ),  en  réalité  et  à  la  rigueur,  si  les  autres  chiffres  sont 
justes,  Y'pn  ;  c'est  le  chiffre  qu'il  faut  mettre  dans  la  note  4  de 
cette  colonne  249^. 

249,  col.  b.  Remarquer  les  nombreux  bïsK  de  cette  colonne,  de  la  col. 
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précédente  et  de  la  col.  suivante  (219,  iOa;  7  b,  9  ^,  40^;  220, 
2  ^)  5  ^),  et  qui  souvent  n'ont  pas  de  sens.  Ce  sont,  en  partie,  des 
ficelles  mises  par  l'auteur  pour  relier  son  ancien  texte  à  une 
intercalation  plus  récente.  Cependant  le  b'2^  de  7^  se  rattache 
à  4-2  ^,  si  tout  le  passage  intermédiaire,  à  partir  des  mots  rrtn 
^b  est  supprimé.  —  1.  28-29  b.  On  ne  sait  ce  que  vient  faire  là 
Isaac  d'Acco,  mais  Zm.  permet  de  le  comprendre.  Il  faut  mettre 
en  tôte  de  la  phrase  le  mot  ^dd  et  traduire  :  R.  Isaac  d'Âcco  (pa- 
renthèse :  Raschi  dit  sur  Acco,  elc.)  écrit  :  a  Du  temps  de,  etc. .  » 
La  citation  s'arrête  aux  mots  ûbiJ^ri  173, 1.  35  b. 

220,  35  a.  L'alinéa  vient  pour  la  date  4940,  et  se  rattache  à  la  date  4938 
de  248,  40  a,  —  1.  43  a.  L'alinéa  est  là,  malgré  la  date  5004  de  la 
mort  (1.  45),  pour  dire  que  Méir  Abulafia  vivait,  comme  les  pré- 
cédents, du  temps  de  la  querelle  de  Maïmonide. 

220,  31a,  Après  îT»m  il  faut  un  point. 

220,  44  a.  Au  lieu  de  o"pnn  il  faut  û"pnn;  cf.  0  91,  45,  et  402,  Î5. 
Z  suit  l'ordre  chronologique,  ce  qui  prouve  qu'il  avait  parfaite- 
ment écrit  d'pnn.  Zm.  a  aussi  a"pnn. 

220,  45  ^  à  224,  46  a.  Il  serait  superflu  de  chercher  à  mettre  de  Tordre 
dans  les  notices  jetées  pèle-méle  dans  ce  passage,  et  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  qui  se  répètent  (220,  49-20  b,  et  224,  4  b,  Abraham 
Ab-bet-din)  ou  qui  jurent  ensemble  (220, 46^,  et  48-49  b  ;  le  môme 
Abraham  nommé  d*abord.  puis  mentionné  comme  s'il  n'en  avait 
pas  été  question).  Les  lignes  220,  45  à  20  ^,  qui  se  rattachent  à 
la  date  4965,  ne  sont  évidemment  pas  à  leur  place  et  devraient 
venir  à  la  fin  de  la  colonne.  L'auteur  les  a  mises  en  cet  endroit 
par  occasion  et  en  se  laissant  aller.  Dans  notre  ms.  Zm.,  il  ra- 
chète ce  désordre  chronologique  en  marquant,  avec  la  date  4956 
(1. 24  b  de  Z),  qu'il  revient  en  arrière  :  n5«2i  ♦  •  ♦  r\ViV3^  m  lDn''n''ai 
V'spnn  ;  de  plus,  le  ms.  met  la  persécution  de  4969  (Z  220,  24  b) 
à  sa  place  chronologique. 

220,  20  b.  La  date  4965  pour  la  mort  d'Abraham  Ab-bet-din  n'est  pas 
à  sa  place  dans  Tordre  chronologique.  Il  faudrait  4945  (73  pour 
D),  et  alors  on  aurait  exactement  la  date  indiquée  par  M.  Gross; 
voir,  plus  loin,  nos  observations  sur  0  94,  25. 

220,  21  b.  Persécution  à  Béziers  4969  (4209).  La  mention  n'est  pas  à 
sa  place  dans  Tordre  chronologique  ;  la  date  est,  du  reste,  exacte, 
c'est  l'affaire  racontée  V  p.  443,  1.  20. 

220,  22  b.  Voir  0  94,  49,  et  426,  5.  Z  224,  37  a,  autre  persécution  dans 
le  royaume  de  Léon,  en  4994  (4234). 

220,  34^.  Pour  le  sens  du  passage,  voir  0  94,  23.  Ici  [Z  220,  1.  35  b), 
il  faut,  sans  doute,  mettre  'niy  b^v  "^21,  père  d'Eliezer  b. 
Joël.  Voir  222,  36  a. 

220,  38  b.  Le  ms.  Zm.  prouve  qu'il  faut  mettre  pn^s  maabîi  mnn 
n3^.  —  43  b,  lire  û"pnn  (Zm.). 

224,  3  a.  Répète  Tannée  de  la  mort  de  Maïmonide,  déjà  donnée,  220, 
?4  a,  sans  compter  220,  43  b.  Gela  prouve  que  le  texte  était  sans 
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cesse  remanié  par  des  intercalations  successives  qui  ne  teuaient 
pas  assez  comple  de  raDcienue  rédaction;  Tauleur  répète  même 
que  Maimonide  était  élève  de  Josef  ibn  Migasch,  quoiqu'il  Tait 
dit  à  satiété  plus  haut  ;  c'est  que  ce  passage,  221,  3  a,  est  le  plus 
ancien,  il  est  le  seul  qui  soit  bien  à  sa  place  chronologique. 

221, 4>.  Au  lieu  d'Abraham  b.  t5a^73  (répétition  erronée  du  ^^l'^f^  qui 
précède),  lire  Abraham  b.  Isaac,  mort  justement,  d'après  nos  au- 
teurs, en  4965  (0  94, 23  ;  403,  7).  Il  est  vrai  que  Z  220, 49  b,  indique 
déjà  la  mort  d'Abrah.  b.  Isaac  en  4965,  mais  il  ne  fait  pas  toujours 
attention  qu'il  se  répète,  ou  bien  l'erreur  ^D^'^td  pour  pnat*^  vient 
de  lui,  de  sorte  qu'il  y  a  erreur,  mais  non  répétition. 

224,  6  a.  Sur  Aron  de  inbc  et  les  autres  personnages  nommés,  voir 
O  9i,  27.  Lire  nbco-^brjTa  (Zm.). 

221, 17  a.  L'alinéa  est  à  cette  place  à  cause  de  la  date  4970  (l.  29  ;  cf. 
1.  16). 

124,  33  a.  Les  uns  donnent,  pour  la  mort  de  Moïse  b.  Nahman,  la 
date  5020  (D),  comme  ici  ;  les  autres,  la  date  5002  (n),  comme  0  96, 
6;  0  403, 42  et  43,  lui  fait  tenir  sa  controverse  avec  Paulus  Ghris- 
tiani  en  4974  (4211)  et  le  fait  mourir  en  4990(1230).  Toutes  ces 
dates  sont  fausses,  puisque  notre  Moïse  a  tenu  sa  controverse  en 
4263  (5023),  et  est  allé  à  Jérusalem  en  4267,  où  il  est  mort  peu  de 
temps  après.  Les  4974  et  4990  de  0  403  paraissent  provenir  du 
4970  (at"pnn  pour  ^"pnn)  de  Z  224,  29  a,  date  de  la  composition 
des  premiers  livres  de  Moïse  b.  Nahman;  dans  la  date  5020  de  Z, 
il  manquç  probablement  les  unités;  le  5002  de  0  96.  est  pour 
5020  O  pour  D),  avec  unités  manquantes.  Le  ms.  Zm.  a  5029, 
qui  est  la  date  juste.  —  Il  faut  encore  remarquer  que,  d'après 
O  94,  28,  Moïse  b.  N.  compose  en  4976,  non  4970.  —  Voir  Stnschn. 
col.  4947-8. 

224,  37  a.  Pour  les  localités,  voir  0  95,  7.  Ces  localités  sont  Astorga, 
Majorque,  Benavente,  Toro,  Zamora,  Salamanque,  Alba  (dans  Z 
seul),  Granadilla  et  Giudad  Rodrigue.  Ligne  39a,lireN'^'^b''nN3Nia. 

224,  7  ^.  Au  lieu  de  a"»om  lire  y'wona. 

224,  10^  à  27^.  Parait  ajouté  plus  tard,  car  27^  contient  le  début  du 
VI»  siècle  de  la  création. 

224,  42*  et  46^.  Voir  0  95,  41. 

221, 49  à.  Abraham  b.  Nalan  X'^^^-  larhi  n'a  rien  à  faire  avec  Morde- 
khaï.  Voir  0  95, 44  ;  Zunz,  Zi^^ra/ur^, p. 259 ;  Kohn,  Monatsschrifl, 
4877,  p.  481  ;  Stnschn.,  s.  V.  Bliezer  *.  Nathan^  col.  963.  —  La 
date  de  la  mort  (l.  20)  est  celle  d'Eliézer  b.  Natan  (l'autre  pNn), 
non  celle  d'Abr.  b.  Nalan  larhi.  Sur  tout  cela,  voir  0  95,  14.  Ces 
confusions  entre  Abraham  b.  Natan  et  Eliézer  b.  N.  que  nous 
serons  obligé  de  signaler  plus  d'une  fois,  sont  probablement  le 
fait  d'un  copiste  maladroit. 

224,  21  h.  La  date  pour  la  jnort  de  lomtob  de  Séville  est  ïianû  =  5022 
*(Zm.  a  5020;  ;  ce  paragraphe  n'est  donc  pas  à  sa  place,  et  doit 
venir  après  la  ligne  20  *  de  Z  222. 
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2311,  30^,  Voir  0  95,  48. 

222,  21  a.  Sur  tout  le  passage  et  ce  qui  précède,  voir  O  96,  5-8. 

222,  36  a.  •^iT^^rr  -^aN  est  Eliézerb.  Joël.  Cf.  0  96,  8,  et  103,  21. 

222,  37  a.  D'après  l'édition  de  Gracovie,  432  b,  24,  et  Zra.,  ce  R.  Nissim 
était,  au  contraire,  élève  de  Moïse  b.  Nahman  ;  dans  ce  cas,  l'é- 
lève serait  mort  avant  son  mattre  (Nissim  en  5023  ;  Moïse 
en  5029). 

222,  16  b  jusqu'à  223,  3  a.  Il  y  a  évidemment,  dans  le  texte,  des  er- 
reurs sur  les  dates  N"3  et  N"3. 

222,  20  ^.  Lems.  Zm.  parait  avoir  seul  la  bonne  leçon  :  e  Semlob 
de  Léon,  père  de  R.  Moïse  qui  (lequel  Moïse)  a  écrit  le  Séfer  kam- 
vniscal  et  le  Séfer  mischcan  édui,  et  autres  livres,  est  mort  en 
5053.  »  0  96,  17,  qui  fait  mourir  Moïse  b.  Semtob,  à  la  place  de 
son  père,  en  5053,  est  faux  ;  Z  88  ^  donne,  pour  la  date  de  la  mort 
de  Moïse,  Tan  5065;  dans  notre  Z  222,  après  la  date  5053,  il  faut 
mettre  :  ntt5:n»  rîiDTs  '-i  -^aN  Nim.  Enfin,  O  104,  29  et  11.  suiv.  a 
encore  une  leçon  acceptable  ;  il  parait  dire  ceci  :  Moïse  b.  Semtob, 
auteur  de...,  a  écrit  (non  est  mort)  en  5051.  Voir  Stnscbn  , 
col.  1847-8.  —  Aux  lignes  25  b  et  27^,  d'après  Zm.,  il  faudrait 
lire  «"3  (ou  peut-être,  27 ^  n"3)  ;  de  môme,  223,  3«,  lire  N"3  (Zm.). 

222,  24  b.  Pour  Aron  Hallévi,  voir  Graetz  VU,  163.  Cet  Aron  est  déjà 
mentionné  222,  30  a,  où  il  faut  sans  doute  lire  n^cobiab  rranbas-iaa. 
Zm.  a  :  ce  Eu  5046,  R.  Aron  Hallévi  est  venu  de  Barcelone  à 
Tolède,  il  y  resla  un  peu  de  temps,  et  retourna  dans  son  (an^ 
cien)  domicile;  en  5051,  il  vint  une  seconde  fois  à  Tolède  et  y 
mourut.  »  Mais  plus  baut,  le  même  ms.  a  :  Aron  Hallévi,  de  la 
race  des  d'»N'««D3,  et  Salomon  Josef  b.  Amiel,  et  R.  David  Ck)hen 
et  R.  Méir  Cohen  de  Narbonne,  tous  morts  en  5024  (id.  Z  22!,  30  a, 
où  les  mots  njibatnM  Katt),  1.  32-33.  sont  probablement  une 
répétition  erronée  des  mêmes  mots  de  1.  30-31).  0  96,  17,  dit  : 
Aron  Hallévi  demeure  à  Tolède  5051.  Il  nous  paraît  certain  que 
tous  ces  Aron  Hallévi  sont  une  seule  et  même  personne,  les  mots 
0  venu  de  Barcelone  »,  de  Z222,  30  a,  comparé  avec  222,  25  ^ 
et  notre  citation  de  Zm.,  le  prouvent.  La  date  5024  de  Z  222  d  et 
de  Zm.  est  probablement  une  faute  pour  5054  (confusion  du  3  et 
du  3).  On  connaît  le  travail  de  Rosin  sur  le  Séfer  hahinnukk  attri- 
bué à  Aron  Hallévi;  voir  Neubauer,  dans  MonaUschrift,  h%l%, 
p.  178,  qui  exprime  une  opinion  nouvelle  sur  le  lieu  de  nais- 
sance ou  de  résidence  d'Aron  Hallévi. 

222,  26  b,  Babia  b.  Ascher.  Voir  0  96,  18  ;  106,  5. 
223, 1  a  et  1  ^.  Voir  0  96, 19  et  96,  28. 
223,4(1,  Voir  0  105,6. 

223,  10  a.  Après  le  mot  tdnnn,  il  faut  évidemment  le  mot  n»  [mois 
d*ab),  comme  Tout  tous  les  cbroniqueurs  qui  ont  parlé  de  Tex- 
pulsion  de  France  de  1306. 

223, 14-1 5  fl.  Le  signe  nn«b  nT3  vient  dlsaïe  I,  4;  voir  Gâtai,  mss. 
hébr.  Leyde,  p.  400,  n»  14. 
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224,  9*40  tf.  Le  passage  est  obscur  ;  Zm.  n'a  pas  les  mots  t)2inti  poDi 
l'^'in»  (ou  T^niD»,  0  XV),  mais  il  a  T»-n2)N  C3"ati  a"D  n3ï5a,  seulement 
a"3fi  est  mal  écrit  et  peut  faire  D"m  ou  C3"Dn.  Sur  la  chronologie 
de  la  famille  du  Rosch,  voir  Revtie^  XIII,  138. 

224,  22  a.  Voir  0  97, 4. 

224,  25  a.  Au  lieu  de  -^ibn  1-in«,  il  faut  lire  ^Dib»  iriDn  inn». 
Voir  094,  27.  Sur  cet  Aron  Haccohen  de  Lunel,  voir  Gross,  dans 
Monaissehrifly  4869,  p.  433;  encore  en  vie  en  1327  (p.  439). 

224, 29  a.  C'est  Taffaire  de  Gonzalo  Martinez;  voir  0  97,  40.  —  1.  30  a, 
au  lieu  de  073,  lire  D3  (Graetz,  VII,  324),  comme  l'a  d'ailleurs  Tédi- 
tion  de  Z,  de  Gracovie,  p.  433*,  1. 42. . 

224,  6  b.  Voir  0  98,  4 . 

221, 44  b.  Au  lieu  de  "'t:»,  lire  M2^  (Zm.). 
224, 25  b.  Lire  nnntn  V'^'^-in  rîN-i  nbttî. 

225,  6  a.  Lire  nD'^i.  —  35  tf.  Lire  n)3p,  non  i^piD.  —  38  a.  Lire  ni-^ia, 
sans  article. 

225,  24  a.  Les  villes  énumérées  se  trouvent  U  f^  488  *,  dans  l'ordre 
inverse. 

225,  26  a.  Voir  0  98,  5,  et  406,  26. 

225,  29  a.  Voir  0  98.  9. 

225,  32  a  et  46  b.  Juda  b.  Ascher,  fils  du  Rosch,  m.  à  Tolède  5109  ;  cf. 
0  97,  42;  406,  21  ;  Z  224,  31  a.  Le  Juda  b.  Ascher  qui,  d'après 
noire  passage  de  Z  225,  meurt  martyr  à  Tolède  ou  à  Burgos,  est 
arrière-petit-fils  du  Rosch  et  petit-fils  de  Salomon  lequel  est  fils 
du  Rosch.  Il  est  auteur  du  û'^TO^n  mpn.  Voir  sur  lui  Zunz,  Zur 
Oescà.y  431,  435;  Cassel,  dans  la  préface  du  nmïT^  ITI^T,  et  Stns- 
chn.,  article  Jehuda  b.  Ascher.  Voir  aussi  la  lettre  de  Hasdaï 
Crescas,  dans  V  p.  129, 1.  8. 

225,  37  a.  Ci3i<'»po"»i,  c'est-à  dire  «  de  Wscaye  ». 

225,  4  b.  Ou  il  faut  lire  :  :i"py  "ly  «''^p  nsttîa,  ce  qui  est  juste; 
ou  bien  2"p:^  est  un  doublet  de  N"3p.  G  145,  4  a,  a  n5«  N"-^! 
3'':^p.  Cependant  np:^  comme  nom  commun  peut  avoir  un  sens 
dans  la  phrase. 

225,  14  b.  Sur  Méir  Alguadez,  voir  0  98,  46. 

225, 44^.  Dans  Zm.  le  mnm  'o  est  appelé  mTiO"»n  'o. 

225,  24  b.  Lire  rî3T7  au  lieu  de  n:n«. 

225,  25*.  Lire  l^T^rm  (Zm.). 

225,  43  b.  Au  lieu  de  o'Dp,  il  faut  îi":?p,  comme  le  montrent  la  suile 
chronologique  et  0  98,  22,  et  440,  41  à  45. 

226,  5  a.  Au  lieu  de  a*!  1^3,  ajouté  par  0  xv,  il  faut  lire  n*n)3oa  (à 
Zamora),  0  98,  26;  440,  48. 

226,  4 1  a.  Comme  le  prouve  le  Règlement  des  Juifs  de  Caslille  (Revue^ 
XIII,  p.  487),  la  date  du  rétablissement  du  grand- rabbiuat  de 
Caslille  est  bien  5492  (non  5182,  comme  le  veut  0  xv).  Nous 
avions  (Revue,  p.  489)  émis  l'hypothèse  qu'il  y  avait  eu  vacance 
dans  le  grand-rabbinat  avant  la  nomination  d'Abraham  Benve- 
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nist,  c'est  ce  que  prouvent  évidemment  les  mots  ^V^:^y  n^m 
nj^-^b  de  notre  texte;  cf.  0  98,  28. 

226,  21  a.  Lire  y'3-i  (Zra.)  —  31  a.  Lire  ûT>m  (Zm.>. 

226,  34  a.  Au  colloque  de  Tortose,  Albo  représentait  la  ville  de  Mon- 
réal;  V,  p.  68. 

226,  15  b,  ont  est  fort  singulier.  —  Au  lieu  de  a^'^'nn,  il  faut  lire  r^n. 

226,  27  ù.  Au  lieu  de  n5'»nbiD*'Tr),  lire  nri-^abiD-^iD  «  Sépulvéga  »,  autre 
forme  du  nom  de  Sépulvéda.  La  date  offre  des  difficultés.  D*après 
Golmenares,  Tévénement  se  placerait  en  U68  (Graetz  VIII,  228), 
mais  Z  d'un  côté,  0  99,  8,  et  110,  26,  d'autre  part,  ont  tous  trois 
la  date  5231  (1i71).  et  on  peut  môme  se  demander  si,  chez  O  110, 
il  ne  faut  pas  lire  5238  (1 478),  par  confusion  du  N  et  du  n,  car  le 
chiffre  5231  ne  se  trouve  pas,  chez  lui,  à  sa  place  dans  la  suite 
chronologique.  Dans  Z,  il  faut  changer  Vb  en  T"D,  car  le  26  sivan 
tombe  un  vendredi  ;  0  99,  8,  est  juste  ;  0  110  a  vendredi  26  sivan, 
ce  qui  est  encore  juste.  En  5238,  le  26  sivan  tombe  au  jeudi.  Si 
on  veut  placer  le  fait  en  5238,  on  pourrait  supposer  que  le  texte 
primitif  de  nos  chroniqueurs  portait  n"b"in  I'i'»0  t"D  't  dT»a. 

226,  37^.  N73^'>«'»n  est  pour  i^^uîn»  '>i.  Il  s'agit  de  Pedro  de  Osma, 
dont  le  livre  fut  brûlé  à  Alcala  de  Henarès  le  24  mai  1479.  Au  lieu 
de  nN"'aibc3  ln«,  il  faut  'Anbw  l-^N  «  maître  en  théologie  ». 

226,  40  à.  Oibp'^T  lûpn»,  lire  D'»bp  •>!,  c'est-à-dire  «  marquis  de  Ca- 
lix  »,  pour  «  de  Cadix  »  ;  voir  0  99,  21,  et  0  111,  6. 

227,  2a.  Lire  ...N55anpi  ...  m^i-i,  Ronda,  Marbella,  Carthagène 
(ou  Garleyena),  et  Gzar  Abulena  ;  cf.  0  99,  26. 

227,  8  a.  irpbHi2  o-^b-^a  est  ïia^b?:  oba  de  0  400,4;  pour  Jiann,  voir 
également  le  texte  de  0  100,  4.  Cette  ville  ne  peut  ôtre  Terraga, 
depuis  longtemps  conquise  par  les  chrétiens  et  située  dans  une 
tout  autre  région.  Serait-ce  Torrox  ? 

227, 1.  26,  44  et  46  a.  Nous  avons  corrigé,  Retme,  III,  286,  ban»  en 
b'na»;  n"D  en  'na  (le  4.  non  24  avril),  et  nai^r^D  en  rm»  ne, 
localité  Muja. 

227,  39  a.  Lire  ÎT^ïT'  l«b  d«l. 

227,  1  à.  Lire  aïonbi  r\yib  (Zm.). 

228,  6  a.  Au  lieu  de  "^sa,  il  faut  sans  doute  I3a,  Salomon,  fils  de  Si- 
mon Duran  ;  la  mention  de  Malaga,  qui  se  trouve  nommée  ici  et 
228.  24  b,  confirme  cette  hypothèse. 

228,  41  a  et  2  b.  Indications  contradictoires  sur  le  lieu  où  sont  enter- 
rés Ibn  Ezra  et  Juda  Hallévi,  si  on  compare  avec  218,  ÎOaet 
219,  6  a.  Toute  l'erreur  vient  probablement  de  ce  que,  218,  20  a, 
les  mots  ■^J'b»  na  nmn'^  '-i  bs:»  sont  de  trop,  à  moins  que  bat»  ne 
signifie  ici  «  non  loin  de  »,  et  non  pas  «  auprès  de  ». 

229,  21  b.  Au  lieu  de  îi««3,  il  faut  sans  doute  nbi3  ;  voir  217, 10  ^  et 
0  93,  4. 

229,  23  ^  voir  0  93,  7. 

230,  2  a.  Lire  nt^ra  (Bejar)? 

230, 1  b.  N'T>'»bD  pour  «r-^bD,  Falaise? 
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230,  20  b.  Lire  Menahem  OTa'^nna  en  un  mot.  Sur  ce  nom,  il  faut  voir 
la  note  de  M.  Gross,  dans  Revue^  VII,  43.  Puisque  le  Talmud 
{Sabbat^  W^b]  dit  que  Menahem  est  synonyme  de  D^'^nna,  il  est 
superflu  de  chercher  à  identifier  ce  nom  avec  un  nom  de  ville, 
quoi  qu'il  ne  soit  pas  impossible,  cependant,  que  le  nom  désigne 
Verdun  (M.  Neubauer,  dans  MonaUschr.,  4887,  n^  8)  et  qu'on  lui 
ait  donné  cette  forme  à  cause  du  passage  talmudique  de  Sabbat. 
Outre  les  Verdun  français,  il  y  en  a  en  Angleterre.  Un  Mena- 
hem "^DD^Tirr  est  nommé,  année  4257,  dans  les  Hebrew  Deeds  de 
M.  D.  Davis,  Londres,  4888,  n<»  146,  p.  244.  Ce  ne  peut  être  celui 
de  M.  Gross,  m.  4224.  —  Voir,  du  reste,  sur  ce  nom  de  Vardimas 
le  dictionn.  talmudique  de  Jacob  Levy. 

Isidore  Loer. 
{A  suivre). 


Digitized  by  VjOOQIC 


l'ÀFFÂlRE  DES  JUIFS  D'ENDIIGEN  DE  1470 

PRÉTENDU  MEURTRE  DE  CHRÉTIENS  PAR  DES  JUIFS 


Tout  aa  commencement  de  son  journal,  Joselmann  parle  de 
l'accusation  portée,  à  Endingen,  contre  ses  trois  grands-oncles  et 
de  leur  condamnation  à  mort,  suivie  de  l'expulsion  des  Juifs 
d'Endingen.  Les  Juifs  ne  purent  revenir  à  Endingen  que  sous 
Joseph  II,  en  1785. 

Le  souvenir  de  l'événement  de  1470  s'est  conservé  vivant  à 
Endingen.  On  y  voit  encore  le  Jicdetihaus  (maison  du  Juif,  où  le 
prétendu  crime  aurait  été  accompli),  le  Judmbruch  (colline  des 
Juifs,  où  les  Juifs  condamnés  furent  brûlés)  ;  l'église  a  conservé  les 
ossements  des  prétendues  victimes  des  Juifs  et  les  expose  à  la 
vénération  des  fidèles  *. 

Le  drame  représenté  à  Endingen  en  1616*,  et  qui  a  pour  sujet 
ce  prétendu  meurtre,  est  fait  d'après  un  procès-verbal  qui  date 
du  commencement  du  xvi^'  siècle  et  qui  est  imprimé  dans  le 
Urkundenbuch  der  Sladt  Freiburg,  p.  520  ^. 

Bien  plus  important  est  le  procès-verbal  que  je  publie  ici, 
d'après  la  pièc3  qui  est  aux  archives  de  la  ville  de  Francfort. 
G*est  une  copie  contemporaine  du  procès- verbal  original,  et  elle 
contient,  avec  les  aveux  des  Juifs  d'Endingen  (ceux  d'Elias, 
Eberlin  et  Merklin),  les  allégations  des  Juifs  d'Ettlingen  et  de 
Pforzheîm*. 

Comment  cette  pièce  est-elle  venue  dans  les  archives  de  Franc- 

>  Dat  Sndinffer  Judentpiel^  publié  par  Karl  von  Âmira;  Halle,  1883  ;  voir  rintio- 
ductioD.  ^ 

*  C*eftt  le  drame  désigné  dans  la  note  précédente. 

*  Publié  par  Schreiber. 

*  Je  ne  reproduis  pas  Taveu  d'Eberlin,  qui  diffère  peu  de  celui  qu*a  donné 
Scbreiber. 
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fort?  Probablement  elle  y  a  été  placée  en  1470,  lorsque  l'em- 
pereur Frédéric  III  demanda  au  margrave  Charles  de  Bade,  qu'il 
avait  institué  juge  supérieur  de  Tafifaire  d'Endingen,  d'exiger 
des  Juifs  d'Allemagne  le  deuxième  Pfennig  et  le  Opferpfennig 
d'or.  Pour  prévenir  les  résistances  des  Juifs  de  Francfort,  il  leur 
fit  dire,  par  son  lieutenant  Jorg  Eliinger,  qu'il  les  soupçonnait 
d'avoir  fait  venir  du  sang  des  chrétiens  tués  à  Endingen.  Sur  quoi 
les  Juifs  firent  remarquer  qu'il  élait  singulier  que  ces  soupçons 
fussent  adressés  justement  aux  communautés  juives  qui  avaient 
de  l'argent*.  Les  Juifs  de  Francfort  firent  probablement  venir, 
pour  leur  défense,  les  procès-verbaux  d'Endingen,  ils  payèrent 
une  forte  somme,  et,  par  deux  édits  de  l'empereur,  les  procès 
contre  les  Juifs  concernant  l'accusation  du  sang  furent  arrêtés,  et 
les  Juifs  qui  étaient  encore  en  prison  furent  mis  en  liberté. 

On  voit,  par  le  passage  de  Joselmann  (et  on  le  saurait,  du  reste, 
quand  même  il  ne  le  dirait  pas),  que  les  aveux  des  Juifs  d'Endin- 
gen furent  obtenus  par  la  torture.  Le  procès-verbal  dit  bien  que 
les  Juifs  avouèrent  <c  de  leur  plein  gré,  en  toute  liberté  et  sans 
torture  »,  mais  on  sait  que  cela  veut  dire  qu'après  la  torture 
ils  confirmèrent  les  aveux  arrachés  par  la  torture  '. 

J.  Eracauer. 


Dièse  copie  hait  doctor  Jorge  Ehinger  Aie  gelaiszen  ^  posl  Vili 
anno  LXX^[4470). 

Zvwyssenals  inn  verganoger  zijlen  by  acht  jaren  vngeuerliche 
vier  cristen  menschen  by  nacht  von  den  juden  zu  Bndingen  ime 
Bryszgaw  ermordet  worden  sind,  deszhalb  ein  lômot  (Leumund)  off 
dieselben  juden  gefallen  vnd  doch  zu  fryscher  ta  te  nit  straffnoch- 
geuolget,  bysz  leste  dass  inn  diesen  jare  solicher  mort  vfïïnbare  vsz 
gescholien  ;  als  deshalb  durch  den  wolgebornen  Ludwigen  herren 
zu  Liechlembergk  vnd  ander  gleuplich  kuntschafTt  verhoret  worden 
ist,  demnach  der  durchluchlig  furst  vnd  herre,  herre  Syegmond, 

>  En  marge  du  tome  II  inédit  des  AlUrhand  Schreiben  vnd  Benckte  (archives  de 
la  ville  de  Francfort),  f.  49,  se  trouve  celle  note  :  Cum  propositum  fuisset  Judeos 
[urbis  Eudingen]  misisso  sanguinem  ad  Francoiurt,  Nuremberg,  etc.,  tune  debebat 
imperator  [ut  dixerunt  Judei  urbis  Francofurl]  respondisse  ita  :  Judei  transmiserunt 
sanguinem  ad  civitates  et  loca  ubi  diviles  moraalur  Judei. 

*  Voir  Stobbe,  Die  Jnden  in  Deutsehland^  p.  189,  et  Bndinger  Judenspiel^  p.  16, 
note  1. 
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hertzog  zu  Oslerich  etc,  dem  hochgebornen  fursten  vnd  herren 
herrn  Karlen,  marggraven  zu  Baden  etc.,  vnd  graven  zu  Spanheiin. 
als  regierenden  fursten  siner  gnaden  forderen  laande  znm  huyse 
Osterlch  gehorigen  beuolhen  hait,  die  egemelten  juden  in -gefengaisz 
zu  nemmen  vnd  die  warheit  des  mordes  von  yne  zu  erfaren  ;  so 
hait  myn  herre  marggrave  Karle  vfT  soliche  egemeite  befeihe  ime 
gethanen  dry  judcn  mit  namen  Helya,  Mercklin  vnd  Eberlin  ge- 
brudere  yeden  in  eyn  sunder  gefengnisse  nemmen  vnd  sie  fraigen 
laiszen,  vnd  ist  ire  keynem  furgehalten  worden.  ob  oder  was  der 
ander  habe  bekant,  vnd  hann  die  diy  jeder  sunderlich  gesagt  vnd 
bekant  des  egemelten  mordes  als  hie  noch  fulget  : 

Zum  ersten  hait  Helyan  jude  yff  sampstag  vor  dem  sonlag  oculi 
anno  etc.  LXX<>  gesagt  fryes  wiliens  vnd  vngezwungen,  das  vff  cin 
zijt  hieuor  by  acbt  jaren  syent  armelute,  nemelich  ein  mann,  ein 
frauwe  und  zwey  kinde  mit  eynem  pferdelin  zu  Endingen  spale 
vfT  der  gassen  gehallen  vnd  baben  gebetten  vmbe  herberge  ;  da  habe 
sin  ^yb  Serlin  dieselben  armelute  geheyssen  inn  die  schuer  ziehen 
dar  inné  fynden  sie  strosz  genugk  zu  betten,  das  haben  die  armenlule 
gethan  vnd  aiso  ingetzogen  in  der  schuren  die  nacbt  zu  pliben  ;  nach 
demselben  syent  vffstund  die  juden  in  sin  huyse  vnd  auch  in 
Heszmans  hulse,  alsz  sie  deszmalz  einen  iobertag  (Laubhûttentag) 
mit  einander  zu  Endingen  hetten,  zurate  gangen  vnd  haben  gethon 
einen  anslaigk,  die  armeniute  zu  ermorden  ;  da  sij  er  by  vnd  mit 
gewesen  vnd  syent  daruff  die  bemelten  armeniute  inn  der  selben 
nacht  ermordet  worden  durch  Mennlin  juden,  Mercklin  juden, 
Leomann  juden,  Heszman  juden,  deu  jungen  Mathlsz  vnd  andre 
fremde  schalaize  juden*;  die  aile  haben  einander  geholfifen  vnd 
darnach  die  vier  personen  zum  hindern  thur  hinvsz  der  schuren 
hinusz  zwuschen  Gonlin  Bendersz  huyse  gelraigen  inn  den  kerner 
(Beinhaus)  vfif  der  crislen  kirchoiff  vnd  die  toden  lichnam  inn  das 
gebeyne  begraben  ;  vnd  sij  das  ein  kint  gewesen  ein  knebelin,  das 
ander  eyn  dochterlin. 

Item  er  hait  furter  gesagt  er  sij  nit  inn  der  schuren  gewesen,  aber 
er  habe  vor  dem  huyse  gehutet,  das  nyemant  komme,  als  die  andem 
juden  yne  das  haben  geheyszen  vnd  sy  doch  einmole  an  die  schuer 
ganngen  zubesehen,  wle  sie  mit  den  armenluten  vmbgingen;  da 
habe  er  durch  ein  splat  gesehen,  das  iglicher  ein  persone  fur  sich 
name  vnd  Iglicher  einsz  mit  eynem  sechmesser  *  ermordet  vnd  em- 
phingen  das  plut  von  den  jungen  kinden  in  ein  glaisz  (Glas)  vnd 
brechten  das  mit  den  zweyen  kindes  heuptern  inn  sin  stube»  das 
sahe  er  vnd  die  andem,  die  inn  der  stuben  weren,  vnd  das  sie  ime 
rate  hetten  angeslaigen  vnd  des  einsz  worden  weren,  das  sie  inn 
sinem  huyse  solten  hetten  vnd  murmeln,  das  man  inn  der  stadt 

I  Des  Juifs  schalatte  ou  sckaUntu  paraissent  souvent  dans  les  actes  du  xv*  siècle, 
surtout  à  côté  de  Juifs  étudiants.  Le  mot  est  peut-être  seolans^  qui  va  à  l'école. 
'  Pûugmesser  (soc  de  charrue). 
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destemynner  den  mordt  gehoren  mochle,  ob  die  armenlule  wordeo 
schryen. 

Item  Hely&Q  jude  hait  auch  gesagt,  das  darnochMennlia  jude 
vnd  ein  fremder  schalatze  jude  das  plud  vnd  die  zwey  kinden 
heupter  mit  yne  hinwegk  furten  in  fremde  lande^  vnd  das  sie  auch 
der  armenlute  royszliu  mj't  yne  (sich)  gefurt  haben. 

Er  sagt  auch,  das  darnach  vff  ein  zijt  Menniin  jude  zu  yme  kom- 
men  sy  vnd  yme  gesagt  habe,  des  blut  sij  einem  rychen  judden 
zu  Pforzheim  auch  worden  zu  kauff  gegeben  ;  der  selbe  iude  heisz 
Léo,  ais  er  nit  anders  weisz  etc. 

Ilem  er  sagt  auch,  das  Menniin  jude  vnd  Heszmann  jude  ime 
darnoch  wolten  gelt  geben  han,  das  er  das  nil  sagen  solte,  das  woite 
er  nit  nemen  vmb  desz  wiilen,  ob  es  hute  oder  morn  dar  zu  keme, 
das  er  dauon  sagen  torste  (durfte)  ;  vber  das  haben  sie  ime  hy  der 
judischeit  verbotten  vnd  by  verlierunge  siues  lebens,  das  er  dauon 
nichts  soite  sagen,  dann  sagt  er  etwas  dauon,  so  wollen  sie  aile 
sprechen.  er  bette  es  selbs  gethann  vnd  yne  dar  zu  geholffen. 

Item  He]yan  jude  sagt,  das  ime  nichts  vonn  dem  mordt  worden 
sij,  aber  Mercklin  jude  habe  sinem  wybe  Serlin  zehen  guide  ge- 
schennckt,  das  sie  dar  zu  swigen  vnd  nichts  sagen  solle. 

Er  sagt,  das  Leomann  dem  juden  zu  Slettstaet  des  bluts  auch 
worden  sy  etc. 


Mercklin  juden  bekannthenisz^. 

Item  Merklin  jude  ist  vfT  montagk  noch  dem  sontage  oculi  anno 
nts.  (nativilatis)  zu  Ilochberg  gefraget  von  des  egemellen  mordts 
wegen  ;  der  hait  geanwert  vnd  gesagt,  der  anslaigk  des  mordts 
sij  gescheen  in  Ilelyan  huyse,  vnd  der  mordt  sij  volbraicht  inn 
deszselben  Helyan  schuren  inn  der  nacht,  daby  sij  er  geweson  vnd 
etlich  andcr  juden,  nemelich  Menniin  jude.  Heszman  jude,  Mercklin, 
Leoman  vnd  die  andern  als  vor  steet,  vnd  haben  Ilelyan  vnd  Eberlin 
sin  bruder  gehuttet  an  der  gasseu,  nemeliche  Ilelya  vmb  das  huysz 
vnd  der  Eberlin  vff  dem  bruckelin,  vnd  er  selbs  habe  der  frauwen  die 
gurgel  mit  eynem  sechmesser  abegehauwen,  vnd  habe  der  schallatze 
jude  den  man  ermordet,  vnd  das  sij  eins  maies  bescheen,  vnd  dar 
nach  haben  sie  yne  erste  die  helse  mil  eynem  ûeyschmesser  gantze 
abegehauwen,  vnd  da  sie  die  alten  lute  ermordlen,  da  haben  sie  die 
kindô  auch  ermordet  vnd  das  blut  von  den  selben  kinden  em- 
phaungen  vnd  haben  darnach  die  toden  menschen  getraigen  in 
den  kerner  inn  der  selben  nacht,  vnd  als  er  starcke  were,  da 
truge  er  den  man  vnd  die  andern  juden  trugen  die  frauwe  vnd  die 
kinde  zu  dem  hindern  durlin  hinusz. 

Item  er  sagt  auch,  das  Menniin  jude  sone,  der  Smoll,  in  dem  ger- 

'  L'aveu  d'ËberlÏD,  comme  je  l'ai  dit,  a  été  omis  par  moi  avec  intention. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


240  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

ner  yff  den  beinhuffen  slige  vnd  macht  ein  loch  darinn  vnd  leglen 
die  ermordlen  lude  in  das  loch  vod  dackten  ^  sie  mit  den  gbeyne 
wieder  zu,  das  maû  die  nit  gesehen  mochle. 

Item  Mercklin  jude  sagt,  sie  habent  der  zweyer  kindes  heupler 
mit  dem  blute  iû  Helyans  stuben  getraigen,  vnd  habe  Mennlio  jude 
das  blut  vnd  die  zwey  kindes  heupler  mit  einander  hinweg  gefurt 
inn  fremde  lannde. 

Item  er  hait  darnach  gesagt,  das  sie  von  den  alten  luten  kein  blut 
haben  emphanngen,sunderalleyn  von  den  zweyen  kinden  vnd  haben 
die  alten  aleyne  dar  vmbe  ermordet,  das  yne  die  kinder  mochten 
werden  ;  vnd  sagt,  das  die  juden  das  cristen  plut  haben  vnd  bruchen 
muszen  zu  irer  beschnydunge  fur  den  kresamo'. 

Als  nu  die  vorgenanten  dry  juden  vfï  solich  obegeschriben  bekan- 
thrnysse  mit  vrteyl  in  das  fuer  erkant  vnd  vom  leben  zum  Iode  bracht 
sind  ;  vnd  dann  vsz  der  selben  irer  sage  ist  geûosseD^  das  Léo  dem 
juden  zu  Pfortzheim  des  bluts  von.  dem  hievor  gemelten  mordt  auch 
geworden  sij,  so  hait  myn  gnediger  herre  der  marggraue  noch  dem 
selben  Léo  auch  thun  gryffen  vnd  ine  in  gefengkolsse  nemmen  lais- 
zen  ;  by  dem  selbem  Léo  sint  von  vngeschicht  (ungePâhr)  vff  die 
nacht  als  man  yne  finge,  inn  sinem  huyse  auch  gewesen  elwenviel 
schalalze  juden  vnd  nemeliche  die  dry,  die  von  den  hieuor  genanten 
juden  sint  gemeldet  ;  die  selben  dry,  doch  yeder  inn  sunderheit 
han  auch  veriehen,  als  hienoch  fulget. 

Bekanthenisz  der  juden  zu  Eitlingeit  gefanngenn. 

Zum  ersten  hait  Léo,  ein  junger  jude,  vff  montag  nach  dem  heyli- 
gén  ostertage  LXX^^^»  gesaget,  das  sin  muter,  die  ilzunt  zu  Senheym 
wone,  vff  die  zijt,  als  die  armeoiute  zu  Eadingen  ermordet  wordeo, 
daselbs  zu  Endingen  gesessen  gewesen  sij  vnd  sij  er  uff  die  zijl,  da 
der  mordt  geschee,  komen  gein  Endingen,  sin  muter  zu  besehen,  vnd 
by  vnd  mit  dem  mordt  gewesen,  er  habe  aber  nichts  darizu  gethou, 
anders  dan  das  er  ime  huyse  vsz  vnd  ingeganngen  vnd  besehen, 
das  nyemant  komme  vnd  hait  daby  bekant  das  der  mordt  zu  Ea- 
dingen inn  Helyans  schure  sij  bescheen  by  nacht,  vnd  sint  die  alten 
lute  am  ersten  gelotet  vnd  darnoch  die  kinder,  vnd  das  plut  vonn 
den  kinden  emphanogen  vnd  yne,  noch  dem  als  das  plut  von  yne 
emphanngen  warde,  die  heupter  abegesnytten  wordeo,  vnd  das  die 
judden  sie  aile  vier  zu  eynem  cleynen  turlin  hinden  durch  eioea 
cleynen  winckel  hinusz  getraigen  haben  in  den  kerner  vff  den  cris- 
ten kirchhoff  vnd  mit  gebeyne  vergraben. 

Item  er  sagt,  die  juden  bruchen  das  plut  zu  der  besoydunge. 

Item  er  sagt  auch,  er  wysse  nit  anders,  dann  das  Berman  jude  vnd 


^  Decklen  (couvraient). 

*  Huile  pour  TonctioD,  xpt9(xa. 
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cin  ander  schalatze  jude  die  zwey  kindes  heuptcr  mit  dem  blude 
vnd  auch  des  ermordlen  pferdeliD  hiuwege  gefurt  liaben. 


Berman  juden  bekannlhc7iisse. 

Bermann  jude  hait  gesagt,  er  sy  von  vngeschicht  komea  geia  Ea- 
dingen  ;  da  syea  die  juden  zu  ime  gaaugeu  inn  siaes  wirls  huyse, 
der  auch  eiu-jude  were,  vud  habend  y  me  gerufft,  vnd  als  er  kom- 
raen  sij  da  were  der  mordt  geschcen,  da  hiesseu  sie  yne  hinweg- 
gccn  vnd  gabend  ime  fuafT  gulden,  das  er  swigen  solte;  daruft 
rauslc  er  auch  sweren  iu  Moyses  bûche,  das  er  den  mordt  woit 
verswygen. 

Item  er  sagt,  das  die  juden  das  cristenblut  zu  der  besnydungo 
brucheut,  vnd  das  er  des  bluts  von  den  kinden  zu  Endiugcn  habo 
bra:llt  Léo,  dem  juden  zu  Pforlzheim. 

SmoUen  juden  dekannthenisse. 

Smoll,  Mennlin  juden  sone,  von  Nurembergk,  ein  junger  armer 
scbalantze  jude,  hait  bekannt  er  sy  einsz  mais  by  sieben  oder  acht 
jaren  —  er  wysse  nil  eygentliche  wie  lang  es  sij  —  kommengein 
Endingen,  da  habe  sich  begeben,  das  armeiute  mit  zweyen  kindcii 
in  Helyan  des  juden  schure  gelegen  synd,  darinn  ire  herberge  vbcr 
nacht  zuhaben  ;  da  sij  ein  anslag  gescheen,  das  man  sie  wolle  loden 
vmb  der  kinde  willen,  dar  zu  sij  er  kommen,  habe  zu  dem  mordt 
geholffen  vnd  sagt,  das  daby  sij  gewesen  Helyan,  Eberiiu,  Mercklin 
vnd  auder  juden,  die  aile  vfl'  die  selbe  zijt  zu  Endiugen  sessen  hus- 
liebliclie,  vnd  Bermann,  ein  alter  schalatze  jude,  auch  Léo  ein  junger 
jude,  der  w^ere  von  vngeschiecht  da,  sin  muter  ein  malezu  gesehen, 
als  die  vff  die  selbe  zijt  da  sesszhall'tig  were  ;  da  habe  er  mit  den  an- 
dern  den  moidt  j;ethuQ  vnd  mit  eynem  sechmesser  yne  die  kelhelffen 
abesnyden  ;  darnach  sij  er  inn  den  kerner  gangenn  vnd  in  das  ge- 
beyne  ein  loch  gemacht,  da  haben  sie  die  korppel'  einen  noch  dem 
andern  gebraicht  vnd  die  darinn  begraben  ;  dannoch  sij  er  wieder  inn 
das  huys  ganngen  vnd  habe  ein  glaisz  mit  plude  emphanngen  vnd 
das  mit  den  kindes  heuptern  vnd  der  armeulute  pferdelin  gefurt 
gein  Franck  fur  t  ;  daselbt  habe  er  es  einsz  leyls  geben  eyme  juden 
vnd  inn  der  juden  schule  darumbe  emphanngen  ob  dryen  gulden; 
das  pferdelin  habe  er  verkaufift  eynem  fremden  juden  vur  dry 
gulden. 

Er  hait  auch  gesagt,  das  ime  jlzuLdt  vff  dièse  fart  der  jude  zu 
Slettstait  habe  befoUen,  ein  lyderin  leddelin'  mit  eynem  tuch  vber- 
tzogen  vnd  veibeltschafft  vnd  einen  ;briff  damit  ;  das  er  das  dem 

*  KOrper  (corps). 

•  CoITrct  en  cuir. 
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Léo  gein  Portzheim  soit  brengen  ;  das  habe  er  uff  die  nacht,  als  er 
gefangen  wart,  dem  selben  Léo  gegeben. 

Item  derSmoll,  Mennlins  sone,  haitauch  gesagt,  es  sij  by  zeben 
oder  eylff  jaren  da  liabe  er  zu  Spyer  mit  einer  armea  frauwen  gereet 
vQd  sie  bethedinget,  das  sie  ire  cygen  kint  mit  yme  gein  Wormsz 
habe  getraigea  vndverkaufftvurdrysziggulden  einem  rijchen  judeo, 
gênant  Lesar;  davon  sy  yme  von  dem  juden  auch  worden  zwenl- 
zigk  gulden  dasselbe  kint  sy  vonn  dem  juden  ertodet  worden  zu 
Worms,  vnd  das  plut  vonn  ime  emphanngen,  vnd  das  lodt  kindelin 
sij  dannoch  begraben  worden  vsserhalb  an  dem  juden  kirhoff  zu 
Wormsz. 

Er  hait  auch  furbasz  gesagt,  es  sy  by  funfif  jaren,  habe  er  zu 
Werde;  by  Nurembergk  gelegen,  einem  armen  hirlen  ein  junge  kint 
by  funCF  jaren  ait  hinwegkgefurt,  der  hyrt  sij  aber  nit  daby  gewe- 
scn;  dasselbe  kindl  habe  er  gein  Nurembergk  gefurt  vnd  Mosse  von 
Fryberg  einem  rychem  juden  verkaufft  vur  zwenundzwentzig'  gul- 
den ;  dasselbe  kint  habe  er  gesecht  vnd  getolet  der  juden  snyder 
oder  sécher,  genannt  Abraham  ;  da  sij  er  by  vnd  mit  gewesen. 

Bekanihenisse  Léo  desjudden. 

Item  Léo,  der  judde  zu  Pfortzheim,  hait  vff  monlagk  noch  miseri- 
cordia  dm.  LXX"»«  gesagt  freyes  willens,  vngezwungen,  er  sij  vff  ein 
zijt  by  achi  zeben  oder  zwentzigk  jaren  mit  sinem  va  ter  gewesen  by 
einer  beschnydunge,  da  habe  er  vngeschicht  in  eynom  kleynen 
schusselin  neyszwas  *  rois  gesehen  vnd  gefragt,  was  das  sij  ;  darufl 
habe  sin  vater  geantwort,  ob  er  das  nit  wyse.  es  sij  cristen  meuschen 
plut,  das  muszen  die  juden  haben  vnd  bruchen  zu  irerbeschcy 
dunge. 

Item  er  hait  bekannt,  das  Bermann  der  schalatze  jude  von  dem 
hieuor  geschriben  steet,  ime  inn  kurtzer  zijt,  nemlich  inn  dryszig 
wochen  nechstuerganngen,  inné  eym  ileschlin  mit  leder  vberizogen 
vnd  verkaufft  ein  wenigk  crislens  bluts  von  Leoman  dem  judden  zu 
Sleltstalt  bracht  vnd  damit  einen  versiegelten  briff;  darinn  der  selbe 
Leoman  ime  geschrieben  habe,  er,  moige  sich  wol  daran  iaiszen,  das 
es  gerecht  des  bluts  vonn  den  zweyen  kinden  vonn  Endingen  sij, 
vmb  dasselbe  blut  habe  er  Berman  juden  geben  by  zweyen,  dryen 
oder  vier  gulden  vngeuerlich,  —  er  wisze  der  somme  nit  eygentiiche 
—  vnd  habe  dasselbe  plut  sijlher  iaiszen  bruchen  zu  eyuer  beschny- 
dunge siner  tochter  kindes. 

Copie  contemporaine  aux  archives  municipales  de,  Francfort, 
Wlr  Friederich  von  gottes  gnaden,  rômischer  keyszer,  zu  allen 

'  Etwas, 
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zeiten  merer  des  reichs,  zu  Huugern,  Dalmacien,  Croacien,  etc., 
kunig,  hertzog  zu  Oslerreich,  zu  Sleyr,  zu  Kerenden  vnd  zu  Krein, 
graue  zu  Tyrol,  etc.,  enbielten,  alleu  vu d  yglichen  fursten,  geyst- 
lichen  und  welllichen,  grauen,  fryen,  herren,  riUern,  knechten, 
hauptlewlen,  amptlewten,  voglen,  pflegern,  vorwesern,  burgermei- 
sleru,  richtem,  reteo,  burgeru  vnd  gemeindeu  vnd  sunst  alleh 
andern,  vnsern  vnd  des  reichs  vndertanen  vnd  getrewen,  in  wasz 
wirden,  states  oder  wesens  die  sein,  den  diser  vnnser  brieff  oder  ge- 
loblich  vidimus  davon  furkumpt,  gelzeigt  wirdet  oder  damitermandt 
werden,  voser  gnad  vnd  ailes  gut.  Erwirdigen,  liochgepornen,  wol- 
gepornen,  edlen,  ersamen  vnd  lieben  getrewen;  vnns  ist  angelant 
wie  der  hochgeporn  Karle,  marggraue  zu  Baden  vnd  graue  zu 
Sponheim  vnnser  lieber  swager  vnnd  furste  in  crafft  vnnser  keyszer- 
lichen  beuelh,  so  er  von  vus  haben  sol,  oder  ausz  sein  selbs  eygen 
fùrnemen  geschicht  vnnd  hanndlung  halb.  so  sich  an  ettlichen 
cbristen  menschen  zu  Enndingen  im  Breyszkaw  *  sollen  ergangen 
haben,  etllich  juden  zu  vengknusz  genomen,  etlich  vom  leben  zum 
tode  pracht  vnd  hait  der  ettlich  nach  mit  swerer  martter  vnd  pein 
in  vengknusz;  sey  auch  gegen  andern  villeicht  solich  fùrnemen  ze 
lunde  in  meynung  vnd  also  an  irem  leybe  vnd  gut  zu  besweren  und 
zu  beleidigen  in  vbung,  das  vnns  nit  kleyn  befremdet  auch  durch 
vnser  keyszerlich  beuelh  brieff,  ab  wir  im  vnd  andern  mit  im  die 
gegeben  hetten,  vnnser  meynung  vnd  wille  nicht  gewesen  vnd  nach 
nit  ist ;  so  gepurt  auch  irïi,  nach  yemands  anderm,  solch  handel  ausz 
eygen  fùrnemen  nicht  zu  tun  nach  zu  uolbringen,  angesehen  dasz 
gemeyn  judischeyl  allent  halben  in  dem  heyligen  reyche  vnns  als 
rômischer  keyszer  von  des  heyligen  reichs  wegen  an  mittel  zu  ge- 
hôrt  vnd  gewondt  ist,  deshalb  wir  sie  auch  vor  vnbillicher  beswerung 
zu  bewaren  geneigt  vnd  ausz  bilicher  gerechligkeyt  schuldig  sein, 
dorumb  so  haben  wir  solich  vorberûrt  vnnser  keyszerlich  beuelh,  ob 
vnd  so  ferrer  wir  die  dem  yetzgenanten  vnserm  lieben  swager  vnd 
fursten  getan  hetten,  widerumb  auffgehebt  vnd  angestellet  *,  haben* 
die  auff  vnd  stellen  die  abe  von  romische  keyszerliche  macht  wis- 
sentlich  in  crafft  ditz  brieffs  vnd  im  darauff  von  solchem  fùrnemen  zu 
seen,  die  egenanlen  iudeu  derselben  irer  vengknusz  an  entgeltnusz 
ledig  zu  lassen  vnd  sie  nach  andern  an  irem  leyb  vnd  gut  nit  anzu- 
langen,  sunder  vnbekumbert  vnd  ganlz  vnbeschedigt,  auch  vor  vns 
bey  recht,  das  wir  ainem  yeden  stalt  zu  tun  willig  sein  bleiben  zu 
lassen  durch  vnser  keyezerlich  brieff  gepolten  :  also  enpfelhen  wir 
auch  euch  allen  vnd  yeden  besunder  von  rômisch  Keyszerlich  macht 
ernstlich  vnd  vesligklich  mit  disem  briefe  gepietende,  ob  der  obgent. 
(obgenannte)  marggraue  s*ch  solchen  vor  berurlten  vnsern  keyszer - 
lichen  gepollen  iu  vngehorsam  erlzeigeu  vnd  die  gemelt  judischeyt 

*  Brisgau. 

•  Lire  abgeitellt, 
^  Lire  heben. 
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ia  gemein  oder  besunder  an  irem  leyb  und  gut  daruber  anzulaDgen 
vnd  zu  beschedigen  vadersteen  wurden,  daz  ir  daoa  solchs  ze  tunde 
nit  geslalten,  sunder  ob  ir  von  dcr  gemelteo  judischheyt  gemeinlich 
oder  besunderlich  sie  darwider  zn  beschirmen  eruordert  wurden, 
sy  alsdann  von  vnser  vnd  des  heyligen  reycbs  wegen  vor  soichen 
beschirmel  vnd  bewaret  vnd  in  darlzu  solcbs  zururkomen  fur  vns 
zu  rechi  ewrer  getrew  bilfT  vnd  beystandl  tut,  als  lieb  ewrer  yedem 
sy  vnnser  vnd  des  reichs  swere  vognad  zu  uermeiden  ;  daran  tut  ir 
vnser  ernsllicb  meynung  vnd  gut  gefallen  vnd  wollen  daz  zusampt 
der  billigkeyt  gegen  euch  guediglidi  erkeunen. 

Geben  zu  Leybach  mit  vnserm  Keyszerllchen,  auflgedrucklen  inn- 
sigel  am  funfften  tag  des  nionads  may  nach  Cristi  gepurde  virtze- 
henhundert  vnd  im  sibenzigisten,  vnnser  reicbe  des  rOmischeo  im 
einsz  vnd  dreyssigisten,  des  kej'szerthumbs  im  newntzehenden  vnd 
des  Hungerschen  im  eylfllen  jarcn. 

Ad  mandatum  proprium 
domini  imperatoris. 


Copie  contemporaine  aux  archives  municipales  de  Francfort, 

Wir  Friderich  von  gots  gnaden  romischer  keyszer  zu  allen  ze^'ten 
raercr  des  reichsz,  zu  Huugeru,  Dalmacien,  Groacien,  etc.  kûoig, 
hertzo^'  zu  Osterreicb  vnd  zu  Steyr  etc.  enpielen  dem  hochporn 
Karlen  margrauen  zu  Baden  vnd  grauen  zu  Sponheym  vnserm 
lieben  swager  vnd  furslen  vnser  gnad  vnd  ailes  gût.  Hochgeporner 
lieber  swuger  vnd  iùrsle,  vns  ist  angelangt  wie  du  in  crafft  vnser 
keyserlich  beuelh,  so  du  von  vns  haben  soit  oder  ausz  deinem  seJbs 
eigen  Turnemeu  geschicbt  vnd  hanndlung  balb,  so  slch  an  ettlicben 
crislen  menschen  zu  Enndingen  in  Breyszgow  (Breisgau)  sollen  er- 
gangon  haben  etllich  juden  zu  vengknusz  genomen,  deretllich  vom 
leben  zum  iode  pracht,  etllich  nach  in  vengknusz  mit  swerer  mar- 
ier vnd  pein  hallest  vnd  viileicht  ferrer  gegen  andren  zu  lun  in 
furnemen  seyest  vnd  sie  also  an  irem  leyb  vnd  gut  zu  beswem  vnd 
zu  beleydigen  vnderstandest  daz  vns  nit  klein  befremdet  auch  durch 
vnser  keyserlich  beuelh  brief,  ob  die  auszegangen  waeren,  vnser 
meynung  vnd  wille  nit  gewesen  vnd  nach  nit  ist,  auch  dir,  nach 
yemands  anderm  solch  hanndiung  ausz  eygen  furnemen  nit  zu  tun 
gepirert  ;  darumb  vnd  nach  dem  gemeyne  judischeijt  in  dem  heyligen 
reyche  vns  als  rômischen  keyszer  von  des  heyligen  reichs  wegen 
on  mitlel  gewant  ist  vnd  za  uersprechen  steet  vnd  wir  sy  vor 
vnbillicher  beswerung,  als  sich  nach  recht  vnnd  bilûcheyt  gepiret  zu 
bewaren  schuldig  sein,  so  enpfelhen  wir  deiner  lieb  von  romischer 
keyszerlicher  macht  ernstlich  vnd  vestenUich  gepietende,  daz  du  die 
gemelten  judischeyt  der  vermelten  sachen  halb  vnangelangt  vnd 
vnbekumert  bliben,  auch  die  gefangen,  so  du  nach  in  gefenknusz 
hast  dcrselben   feugknusz  sunderlich  vnd  ailes    verziehen    nach 
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antwurluDg  dis  brieffs  an  entgeltausz  ledig  vnd  mûssig  lasscst  vnd 
ferrer  in  crafTt  vnser  keyscrlichen  briefe  vnd  beuelh  ob  die  an  dich 
vnd  ander  mil  dir  von  vnsz  auszgegangen  beschehen  weren,  nach 
dein  selbs  eigen  furnemen  oder  ausz  einicher  ander  gewaltsam 
wîder  einich  juden  oder  judin  nichlz  handelsl,  furnemst,  noch  tust 
in  einich  weyse,  als  lieb  dir  sey  vnser  vnd  des  reichs  swere  vngnad 
zu  uermeiden,  dàn  wir  solch  obgemelt  vnser  beuelh,  so  fere  die 
ausz  gegangen  weren,  hiemit  ganlz  auflfheben,  widerruffen  vnd  abe 
Ihun  von  romischer  keyszerlicher  macht  wissenllich  in  crafft  ditz 
brieffs,  sunder,  ob  du  oder  yemand  gegen  der  judischeyt  der  ver- 
mellen  oder  ander  sacheii  halb  einich  clag  oder  spruch  zu  haben 
vermeyntest,  darumb  gegen  in  recht  vor  vnssuchesl  vnd  nemest  als 
pillich  ist,  des  wir  auch  dir  vnd  einem  yeden,  so  wir  desz  halb 
eruordert  werden,  sleet  zu  lun  willig  sein  ;  dann  ob  du  daruber 
ichts  wider  sy  furnemen  oder  handeln  wardest,  w5llen  wir  doch, 
dasz  solich  kein  crafft  noch  machl  haben  vnd  der  vorberurtten 
judischeyt  ganz  vnschediich  sein  sol  danach  wisse  dich  zu  richlen. 
Geben  zu  Leybach  am  funfften  tag  des  monats  may  nach  Christ! 
gepurde  viertzehenhundert  vnd  im  sibenlzigsten,des  keyszerlhumls 
im  newnlzehenden,  vnd  des  HuDgrischen  im  zwelfften  jare. 

Ad  mandatum  proprlum 
domini  imperatoris. 
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AU   XVIU'   SIÈCLE 


La  Curie  romaine  ne  cessa  jamais  de  frapper  les  Juifs  de  réqui- 
sitions et  de  tailles  de  toutes  sortes.  A  cet  effet,  elle  s'informait  de 
la  situation  des  familles,  et  tâchait  de  connaître  la  quantité  et  la 
nature  des  capitaux  que  possédaient  les  Juifs. 

En  nos,  le  vice-légat  de  Ferrare,  monseigneur  ProsperColonna, 
reçut  Tordre  de  faire  un  rapport  précis  sur  les  capitaux  possédés 
par  les  Juifs  de  Ferrare,  Cento  et  Lugo. 

•Monseigneur  Prosper  Colonna  répondit  par  la  lettre  suivante  au 
Trésorier  général  de  Rome  *  : 

La  lettre  de  Votre  illustrissime  et  révérendissime  Seigneurie  m'est 
parvenue,  et  je  vous  dirai  en  réponse  qu'on  a  fait  les  recherches 
les  plus  minutieuses  pour  obtenir  les  renseignements  que  je  vous 
ai  transmis  sur  les  capitaux  possédés  par  les  Juifs  ;  toutefois  il  est 
impossible  de  les  utiliser,  à  moins  qu'on  ne  se  décide  à  examiner 
tous  les  livres  des  marchands  et  des  particuliers,  ce  qui  aurait  déjà 
dû  être  fait  ;  néanmoins,  si  Sa  Sainteté  ordonne  qu'on  prenne  cette 
résolution,  je  la  mettrai  à  exécution  sur  un  signe  de  Votre  illus- 
trissime Seigneurie...  Quant  aux  Juifs  de  Cento,  le  gouverneur  de 
cette  ville,  auquel  j'ai  donné,  à  plusieurs  reprises,  les  ordres  les  plus 
formels,  m'a  répondu  que  jusqu'à  présent  l'examen  des  livres  ne  lui 
a  révélé  rien  de  plus  que  ce  que  j'ai  mandé  à  Votre  illustrissime  Sei- 
gneurie. Je  vous  baise  la  main  avec  respect,  et  suis  de  Votre  illus- 
trissime Seigneurie  le  très  dévoué  et  très  obéissant  serviteur,  Pros- 
per Colonna. 

Les  rapports  fournis  par  le  vice-légat  se  trouvent  dans  le  même 
volume  où  se  trouve  la  lettre  ci-dessus  relatée,  et  sont  conçus  de 
la  manière  suivante  : 

^  L'original  italien  est  aux  Archives  des  Etats  romains,  yolume  des  enquêlôs  du 
Saint-Ofûce  de  l'année  1731-1732  concernant  les  Juifs  de  Rome,  pages  91-97. 
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Communauté  des  Juifs  de  Lugo. 

Monseigneur  Golonna,  vice-légat  de  Ferrare,  par  sa  lettre  du 
11  août  1703,  notifie  à  monseigneur  le  Trésorier  Général  que  le  nom- 
bre des  Juifs  demeurant  à  Lugo  s*élève  à  54  familles  et  242  âmes. 
Les  capitaux  des  familles  qui  possèdent,  défalcation  faite  des  cré- 
ances, s*élèvent  à  vingt  mille  écus,  je  dis  vingt  mille  écus,  comme 
il  résulte  de  leur  répartition. 

L'opinion  publique  estime  ces  capitaux  à  cinquante-huit  mille 
écus  ;  dont  le  détail  suit  :  la  famille  de  Jacob  Finzi  40000  écus  ;  celle 
des  frères  Sinigaglia  8000,  et  celle  des  autres  familles  ensemble 
10000  écus. 

En  suite  de  quoi,  il  a  ordonné  de  faire  une  copie  des  statuts  par 
lesquels  se  gouverne  la  sus-dite  communauté,  ils  forment  12  cha- 
pitres; on  y  trouve  des  indications  sur  le  mode  de  prêter  serment 
et  sur  la  nature  de  leurs  capitaux  ;  ceux-ci  doivent  èlre  principale- 
ment des  espèces,  des  marchandises  de  toutes  sortes  et  des  créances 
de  tout  genre,  reposant  sur  des  actes  publics  ou  sous  seings  privés  ; 
ainsi  est-il  dit  dans  la  feuille  des  renseignements. 

Une  note  marginale  porte  ceci  : 

Il  faut  observer  qu'en  1703,  les  Juifs  de  Lugo  avaient  des  banques 
de  prêt,  même  après  Tabolition  prononcée  par  Sa  Sainteté  le  pape 
Innocent  II.  Il  serait  bon  de  savoir  si  les  Juifs  de  Lugo  continuent 
à  les  tenir  encore  aujourd'hui. 

Familles  de  Lugo. 

Les  familles  de  Lugo  sont  ainsi  composées  : 

15  possédant  des  capitaux,  âmes 98 

19  qui  vivent  d'industrie,  âmes 82 

20  qui  reçoivent  des  secours  hebdomadaires,  âmes 62 

54  familles.  Ames 242 

La  communauté  juive  de  Lugo  a  600  écus  de  charges  annuelles. 

Communauté  des  Juifs  de  Ferrare^ 

Monseigneur  le  vice-légat  de  Ferrare,  par  une  lettre  du  8  sep- 
tembre 1703,  transmet  à  Monseigneur  le  Trésorier  Général  les  do- 
cuments suivants  : 

Feuille  avec  notice  des  capitaux  s'élevant  à  50000  écus  environ, 
comme  il  résulte  des  livres  de  la  communauté  ;  selon  l'opinion  pu- 
blique, ils  s'élèveraient  à  200000  écus.  On  croit  que  Félix  Goen  possède 
un  capital  d'au  moins  80000  écus,  attendu  qu'il  a  trois  maisons  de 
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commerce  ;  Tune  pour  les  draps  et  les  toiles.  Tautre  pour  les  huiles, 

la  troisième  pour  les  cuirs 80.000  écus. 

Félix  Lévy , 40.000  — 

Moïse  délia  Vida  et  compagnie,  négociants  en 

tabac 8.000  — 

Héritiers  de  Santi  Teglio 8.000  — 

Frères  Ancona 6.000  — 

Vita  Balzano  de  Vérone 8.000  — 

Silvio  Ancona 2.000  — 

Angèle  Levi 6.000  — 

Moïse  Amadio  Rossi 6.000  — 

Frères  Ravenna 5.000  — 

Emmanuel  et  frères  Italia 5.000  — 

Les  capitaux  de   ces  42  familles   seules  se 
montent  donc  à  environ 450.000  écus. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  familles  possédant  un  capital  plus 

petit,  et  qu'on  peut  estimer  à 50.000  écus. 

Le  total  des  capitaux  s'élève  à 200.000  écus. 

Le  nombre  des  familles  qui  se  trouvent  dans  le  ghetto  de  Ferrare 
est  de  328,  savoir: 

Familles  ayant  des  capitaux  et  payant  Timpôt.      44  familles 
Famillesvivantd'uneinduslrieetpayantrimpôt     67     — 
Familles  qui  vivent  d'industrie,  mais  pauvres 

et  non  imposées 448     — 

Familles  pauvres  vivant  d*aumônes 72     — 

En  tout 328  familles 


Communauté  des  Juifs  de  Cento. 

Cette  communauté  a  également  600  écus  de  charges  annuelles,  et 
prétend  n'avoir  en  fait  de  capital  actif  que  20.000  écus  ;  cependant  il 
est  à  croire  que  celui-ci  peut  s'élever  à  82.000  écus,  savoir  : 

Moïse  Vita  Mieli 40.000  écus. 

Frères  Félis 40.000    —  * 

Frères  Modena 40.000    — 

Carpi 4  2.000    — 

Padoa 6.000    — 

Les  ciuq  familles  sus-dites  seules  possèdent  des  capitaux  s'éle- 

vant  à  la  somme  de 78.000  écus. 

Il  y  a  encore  d'autres  familles  qu'on  peut  esti- 
mer devoir  posséder 4 .000    — 

Somme  des  capitaux 82.000  écus. 
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A  celte  date  du  mois  de  mai,  l'éDumération  des  familles  n*est  pas 
cucore  connue.  Les  originaux  des  sus-dites  fixations  existent  chez 
moi  et  sont  conservés  au  Saint-Office. 

Raimondo  Rasi  Perito,  délégué*. 

Nous  donnerons  maintenant  l'état  du  passif  des  Juifs  de  Pesaro 
en  1789.  Le  chiffre  et  la  qualité  des  dépenses  font  voir  le  carac- 
tère vexatoire  du  gouvernement  de  cette  époque,  toujours  hostile 
aux  malheureux  Juifs.  Voici  les  articles  dudit  bilan  *  : 

Tableau  des  charges  annuelles  de  la  Communauté  des  Juifs  de 
Pesaro  en  4789. 

A  la  Sainte-Curie  romaine,  annuellement —         87     écus. 

Pour  Tenlretien  des  draps  de  lit  et  blanchis- 
sage pour  la  garde  suisse  du  prince 30         — 

A  Tillustre  Commune  pour  l'huile  à  Tusage 
du  port 10         — 

Entretien  des  ustensiles  à  Tusage  de  Tillustre 
podestat 20        — 

Huile  et  paillasses  pour  le  corps  de  garde  des 
soldats  et  des  ordonnances  extraordinaires.         20         — 

Tentures  et  décorations  pour  le  jour  de  la 
Fête-Dieu 42         — 

A  la  maison  des  catéchumènes  pour  les  deux 
écoles 35         — 

Pour  location  de  la  salle  des  délégués  de  la 
Communauté,  pour  Thospice  des  pauvres 
passagers,  pour  la  maison  du  portier  du 
ghetto 44         — 

Pourboire  à  Noël  et  pendant  Tannée 40         — 

Entretien  des  routes  de  poste  marine  et  de 
la  poste  du  sel 15        — 

A  rabbé  de  Saint-Nicolas 10         — 

Produit  des  rentes  pour  la  somme  de  1 .500  écus.         67 .  50    — 

Entretien  des  deux  écoles 250         — 

Traitement  des  rabbin,  comptable,  sacrifica- 
teur, portier  et  autres  serviteurs  de  la 
Communauté 288 .  30    — 

Aumônes  hebdomadaires  aux  pauvres  du 
ghetto 272 .  70    — 

Aumônes  extraordinaires 70         — 


A  reporter 1 ,271 .50  écus. 

•  Loc.  et  vol.  citai.,  pages  91-97. 

^  Archives  des  Elats  romains.  Etat  des  finances  des  Juifs  de  1647  à  1798. 
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Report 4,27*  .50  écus. 

Aux  rabbins  de  la  Terre  Sainte,  aux  pauvres 
étrangers,  à  Taller  et  au  retour 280         — 

Dépenses  extraordinaires 240         — 

Eclairage  et  chauffage  pour  les  gardiens  du 
ghetto  pendant  les  nuits  d*hiver 25         — 

Pour  les  pains  azymes  à  Toccasion  de  la  fête 
de  Pâque 46.50    — 

A  la  Société  de  Bienfaisance  pour  huile,  vête- 
ments, pour  objets  nécessaires  à  Téducation 
et  à  la  nourriture  des  garçons  pauvres, 
pour  le  maître,  le  médecin,  le  chirurgien, 
pour  épiceries  et  viande  aux  malades  pau- 
vres ;  quant  aux  linceuls  des  pauvres,  on 
les  fournit  sur  la  part  des  droits  de  péage, 
qui  reviennent  à  la  dite  Société 40         — 


ToUl 4.843       écus. 


Pesaro  le  7  mai  4789.  Signé  Daniel  de  Moïse  David,  secrétaire  de  la 
Communauté  juive  de  Pesaro.  Confirmé  par  serment  devant  le  no- 
taire public  Jean-Baptiste  Paducci,  le  dit  7  mai  4789. 

Concernant  les  revenus,  nous  trouvons  la  note  suivante  : 

Le  quatre  pour  cent  que  paient  les  Juifs  étrangers  sur  leurs 
affaires  constitue  environ  12  écus  par  an.  Intérêts  revenant  à  la 
Communauté 40    écus. 

Tout  le  reste  provient  de  la  répartition  des  contributions  entre  les 
Juifs  de  la  Communauté.  Il  est  à  remarquer  que  la  Communauté 
compte  environ  500  âmes,  dont  50  fàmilles  d'indigents. 

Pesaro, le  4  juin  1789. 

Signé  Daniel  de  Moïse,  David  Terni,  secrétaire  de  Communauté  ^ 

Aux  mêmes  dates  ci-dessus  nous  trouvons  aussi  l'état  passif  des 
Juifs  de  la  Communauté  de  Sinigaglia.  Le  voici  *  : 

Tableau  des  dépenses  et  des  charges  annuelles  de  la  Communauté 
des  Juifs  de  Sinigaglia, 

A  la  Curie  romaine,  annuellement 40      écus. 

A  nilustre  commune  de  Sinigaglia 20         — 

Au  service  de  santé 4.20    — 


A  reporter 64 .20  écus. 


^  Document  cité. 
■  Loc.  et  vol.  citât. 
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Report 64 .20  écus. 

A  la  maison  des  catéchumènes  à  Rome 17.50    — 

Pour  cadeaux  à  Noël,  Pâques  et  à  la  foire. . .        57         — 

Location  de  l'hospice  des  pauvres  voyageurs 
et  de  la  maison  du  portier  du  ghetto 39         — 

Au  chef  des  archers  épiscopaux  et  à  Tes- 
cadron  de  campagne 48         — 

Pour  nettoyer  le  ghetto 40         — 

Location  des  maisons  pour  les  pauvres 
soutenus  par  la  Communauté,  et  leurs 
taxes  aux  propriétaires  chrétiens,  y  com- 
pris la  maison  du  rabbin 80         — 

Aux  soldats  de  la  forteresse  pendant  Tan- 
née  et  la  foire 20         — 

Aux  Pères  Prédicateurs  pour  Tannée  et  pour 
le  temps  du  Carême 40         — 

Aux  défenseurs  des  causes  publiques  et  à  la 
chancellerie 40         — 

Au  porteur  de  contraintes,  payement  an- 
nuel         37         — 

Montant  du  cens  sur  12.635  écus 544.50    — 

Honoraires  du  rabbin,  du  chantre,  du  be- 
deau, du  secrétaire  et  des  serviteurs 340         — 

Aumônes  fixes  hebdomadaires  et  aux  veilles 
des  fêtes  solennelles 490         — 

Aumônes  extraordinaires 50         — 

Aux  pauvres  étrangers  voyageurs  avec  les 
frais  d'aller  et  retour,  et  pour  ceux  de  la 
Terre  Sainte 240         — 

Azymes  aux  pauvres 40         — 

Aux  maîtres  pour  l'éducation  des  enfants, 
et  entretien  des  livres  pour  l'étude  de  la 
Loi 4  40         — 

Charité  quotidienne  aux  garçons  pauvres 
qui  fréquentent  Tétude 24         — 

A    la  maison  des    dix    vieillards    qui  fré- 
quentent les  cours  de  Técole  deux  heures  • 
par  jour,  et  pour  Téclairage  et  chauffage 
du  soir 80         — 

Combustibles  aux  pauvres  pendant  l'hiver. . .        20         — 

Entretien  de  l'école,  outre  l'allocation  an- 
nuelle          40         — 

Aux  enfants  de  l'excellentissime  rabbin  Foà, 
secours  annuels  qui  leur  permettent  de 
pourvoir  à  leur  subsistance 50         — 

Total 2088.70  écus. 
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SigQé  Isaac  Sabatto  del  Yecchio,  secrétaire  de  la  Communauté  de 
Sinigaglia,  le  7  mai  1789. 

Compte  confirmé  par  serment  devant  le  notaire  de  Sinigaglia,  Ni« 
colas  Nicolini. 

Quant  aux  revenus,  nous  citerons  cette  note  : 

Les  revenus  sont  les  suivants  : 

La  moitié  du  péage  concédé  par  grâce  pontificale  au  temps  de  la 
foire. 

Le  quatre  pour  cent  sur  les  afiaires  des  Juifs  étrangers,  avant  et 
pprès  la  foire. 

Revenus  de  quelques  propriétés  de  la  Communauté. 

Le  reste,  qui  forme  la  plus  importante  part  des  revenus,  provient 
de  la  taxe  des  capitaux  ;  les  droits  de  péage  rentrent  difficilement, 
tant  est  grande  la  misère  des  Juifs. 

P.-L.  Bruzzone. 
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On  sait  qu'il  existe  un  Dictionnaire  hébreu-arabe-italien  ano- 
nyme, de  la  fin  du  xiv°  siècle,  qui  est  sûrement  de  Péreç  Trévôt 
et  qui  est  intitulé  Maqré  Dardeqé  *. 

Ce  dictionnaire  se  compose  de  trois  colonnes.  Les  racines 
usuelles  en  hébreu,  disposées  —  comme  dans  tout  lexique  —  par 
ordre  alphabétique,  occupent  la  première  colonne  à  droite.  Elles 
sont  écrites  en  grands  caractères  carrés  ;  des  blancs  révèlent 
quelques  omissions^.  A  la  fin  de  chaque  lettre  de  Talphabet,  sont 
rangés  les  mots  quadrilitères  commençant  par  la  même  lettre  : 
'n  "^sa  ^ïb«i,  ou  'n  "^y  û-^Db^n.  En  seconde  colonne,  après  le  mot 
hébreu,  se  trouve  la  version  italienne,  en  caractères  cursifs  dits 
de  Raschi,  suivie  généralement  de  la  version  arabe '.  Puis  vient 
1  explication,  empruntée  tantôt  aux  rabbins,  bYn,  tantôt  à 
R.  David  Qamhi,  Y'n,  tantôt  à  Raschi  (écrit  soit  -^'^d'h,  soit  le  plus 
souvent  «"n),  avec  fréquente  mention  des  versions  françaises 
[laazim)  de  ce  dernier.  La  traduction  est  accompagnée  d'un  frag- 
ment de  verset  biblique  cité  pour  plus  de  clarté  :  itûd,  comme, 
par  exemple.  La  3®  colonne,  dernière  à  gauche,  indique  la  source 
de  ce  verset.  Fort  souvent  une  racine  hébraïque  offre  plusieurs 
sens  en  italien,  et  le  dictionnaire  les  donne. 

Ce  Dictionnaire  ne  nous  intéresse  plus  en  tant  que  lexique  hé- 
breu italien  servant  à  faciliter  les  traductions  de  Thébreu  *,  mais 
il  peut  servir  de  document  linguistique  pour  la  langue  italienne 
du  XIV®  siècle.  Pour  en  tirer  aisément  parti  à  ce  point  de  vue, 

>  Littéralement  :  le  lecteur  (instructeur)  des  enfants ^  terme  emprunté  au  Talmud  B 
(tr.  Baba  balhra,  21  a),  dit  l'auteur  dans  sa  Préface.  —  Kœuvre  a  déjà  été  signalée 
ici,  Bévue,  VllI,  331;  IX,   316;    XII,    116.   Pour  son  auteur,  yoir  Jos.  Perles, 
Beitrâge  €ur  Geschichie  d,  hebr,  u.  aram.  Stndien  (Munich,  1884,  S»],  pp.  1 13-130. 

*  Elles  sont  remplies  à  la  maiu  dans  l'exempl.   de  la  Bibliolh.  nationale  de  Paris. 
'  Il  y  a  parfois  deux  mots  arabes  pour  le  même  mut  italien  reproduit  à  la  suite 

d'un  synonyme  hébreu, sous  une  autre  racine;  mais  fort  souvent  le  mot  arabe  manque 
(et  a  été  mis  à  la  main  audit  exemplaire,  en  écriture  orientale). 

*  Cf.  Gûdemann,  Jirtiehungswesen  devJuden  in  Italien ,  t.  Il,  p.  20  6« 
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il  faut  :  l^  rétablir  selon  Tordre  des  mots  italiens  '  ;  2*  transcrire 
ceux-ci  en  lettres  latines,  en  ayant  recours  pour  les  cas  douteux, 
soit  à  la  version  arabe,  soit  au  sens  du  verset  cité  à  Tappui  du 
radical  hébreu,  soit  à  l'équivalent  rabbinique  (précédé  de  la  for- 
mule b"n  ou  in«5b). 

C*est  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  présent  travail.  L'édition 
princeps  et  unique  de  cet  ouvrage,  imprimée  d'une  façon  fort 
négligée  à  Naples  en  1488,  est  devenue  presque  introuvable. 
De  Rossi,  Annales  de  la  typographie  hébraïque  (t.  I,  p.  60, 
n^  XXII),  n'a  connu  que  deux  exemplaires  (le  sien  et  celui  de 
la  Propagande  à  Rome).  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  que  nous 
connaissons  quatre  exemplaires,  un  au  British  Muséum  de 
Londres,  un  à  la  bibliothèque  royale  publique  de  Munich,  un  à 
la  Bodléienne  d'Oxford,  enfin  un  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris.  Nous  n'en  avons  trouvé  trace  parmi  les  catalogues  des 
manuscrits  hébreux  que  dans  celui  de  Munich.  Le  Lexique  de 
cette  ville  est  en  quatre  langues  ;  outre  l'hébreu,  l'arabe  et  l'ita- 
lien, il  a  une  version  allemande  du  xiv®  siècle*.  On  trouve 
aussi,  il  est  vrai,  un  ms.  du  Maqré  dardeqê  parmi  ceux  de  la 
Bodléienne  (n""  1508  du  nouveau  Catalogue)  ;  mais  il  est  daté  de 
1608,  et  il  est  décrit  par  l'auteur  du  Catalogue  comme  étant 
\iéhvQ\x-espagnoly  quoique  semblable  dans  toutes  ses  parties  au 
présent  Maqré,  ou  Lexique  hébreu-italien,  sauf  —  d'après  ce 
que  nous  écrit  M.  Neubauer,  —  qu'il  n'y  a  pas  de  glosses  fran- 
çaises. En  outre,  parmi  les  mss.  hébreux  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris,  il  y  a,  sous  le  n®  1243,  un  lexique  hébreu-français, 
non  du  xv«  s.,  comme  il  est  désigné  à  tort,  mais  du  xiv*  siècle.  Le 
titre  de  ce  dernier  ms.  que  le  rédacteur  du  Catalogue  a  négligé  de 
donner,  faute  de  l'avoir  vu  en  tète  de  l'œuvre,  se  trouve  formel- 
lement énoncé  à  la  fin  du  volume,  en  ces  mots  : 

Le  dernier  propriétaire  avait  donc  été  Moïse  fils  de  Samuel  Dal- 
costa.  De  ses  mains,  le  ms.  a  passé  au  roi  de  France  Henri  III, 
aux  armes  duquel  ce  volume  est  relié;  malheureusement  il  y 
manque  plusieurs  feuillets,  en  tête  et  au  milieu. 

'  Ce  système  ofTre  ravantage  de  réunir  les  nombreux  synonymes  hébreux  en 
une  seule  rubrique.  Par  contre,  le  radical  hébreu  reviendra  sHl  a  été  traduit  par 
deux  mots  italiens  :  K"b  ;  mais  ce  cas  est  bien  plus  rare  que  TinTers*.  —  Le 
Dictionnaire  trilingue  hébreu-lalin-italien,  intitulé  ^l^T  HTS^i  de  David  de  Pomis 
(Venise,  1587,  fol.),  se  contente  de  suivre  :  !<>  l'ordre  italien,  accompagné  des  trans- 
criptions hébraïques  vocalisées,  2o  l'ordre  lalin,  3«  les  radicaux  hébreux,  com- 
prenant parallèlement  les  termes  étrangers  adoptés  par  la  littérature  rabbinique. 

*  Voir  Grûnbaum,  Jûdisch-deutsche  Chrestomathie^  pp.  521-533  ;  Perles,  ibid. 
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Ce  ms.  nous  a  permis  de  reconstituer,  sous  les  lettres  a  et  n, 
(les  mots  qui  étaient  trop  corrompus  dans  Tédition  de  1488  pour 
être  compréhensibles,  et  de  rétablir  une  leçon  qui,  dans  notre 
incunable,  ne  présentait  pas  de  sens.  Sous  la  racine  n«p,  le  lexique 
imprimé  a  le  mot  ««ip-^nnc:,  qui  ne  signifie  rien,  tandis  que  le 
ms.  précité  a  «i«p  "^mya  tnp^  :  le  mot  pris  d'abord  pour  un 
vocable  roman  est  de  Tarabe.  Enfin,  ce  ms.  a  pour  complément 
le  vocabulaire  hébreu-français  de  Turin  A,  iv,  13,  ou  n®  xcv  du 
catalogue  Peyron,  que  Pasini  (t.  I,  p.  33),  d'après  des  notes  sur  la 
pardedu  ms.,  avait  supposé  hébr eix-espagnoL  M.  Ars.  Darmes- 
tpter,  qui  Ta  décrit  dans  les  Archives  des  77îissious  scientifiques 
(3«  série,  t.  IV,  18*77,  pp.  415-446),  n*a  pas  eu  de  peine  à  recon- 
naître que  «  cet  espagnol  est  du  vieux  français*  ».  Les  deux  mss., 
celui  de  Paris  et  celui  de  Turin,  ont  été  consultés  avec  fruit  pour 
la  lecture  des  mots  douteux  tirés  du  français. 

Nous  reproduisons  ici  ce  dictionnaire  hébreu- roman»,  en  lais- 
sant de  côté  les  mots  arabes,  ainsi  que  les  explications  rabbi- 
niques.  Par  contre,  au  lieu  de  nous  contenter  de  la  langue  ita- 
lienne populaire  adoptée  par  l'auteur  et  qui,  du  reste,  a  été 
respectée  ici,  nous  avons  dû  ajouter  maintes  fois  l'orthographe 
des  dictionnaires  classiques. 

Moïse  Schwab. 


n*^"^»  ,  TT^»«  acre  mn 
^  inn*^»N  errorc  nriD 

«*^rN«  inia  y^r\  (pour  invis; 
la'^T'bi^fi^  olivcto  D^5  •^nôT'^nN  abbaiare  na» 

im«Noron:io'pn  anTnsranBNTDN  n«aD«3N  basiare  ps^  (avec  »,  a, 
«^■'«N  agina  yro  nnTD  y^  proslhclique) 

•^n^s-^KK  aginare  ïron  ^in  X'Ti  bna  n^SNDN  abassa  nn© 

TDn  in:313N  avolo  nasr  (pour  veto,  a  pro- 

IS"^»»  agno  'OyD  slhclique) 

■^5'^N»  agne  «bû  "^nNiaia»  avotare  ajrî  [a  proslhétlque) 

'^oany  ■•D'^»»  agno  grasse  n^  "^aKZûbnnN  a)  voltale  *  yhy 

>  Ce  vocabulaire  sera  brièvement  désigné  ci-après  T  [nets,  de  Turin] ,  et  celui  de 
Paris  par  Tabréviatioa  BN.  Le  premier  a  l'avantage  d'être  vocalisé. 

*  C'est  ainsi  que  le  nomme  M.   Steinscbneider  {Bodleiana^  col.  622),.  non  sans 
raison,  si  Ton  tient  compte  des  nombreux  termes  français  et  provençaux. 

*  L'a  prostbctique  sera  désormais  désigné  ainsi  :  a). . . 
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•»iNabn35^  avoUarc  rrûtD 

N2::N3naN  abbonanza  pD«  (pour  ab- 

bondanza,  par  clision  du  d] 
"^INana»  abbonare  np  (pourabbondare) 
nsnD  NnannN  abbonda  mane  nî?D 
rî«'':::Nn3l3«  abbondanzia 
«■»::5Dn3N   abbondanzia  3^373  (môme 

élision  du  d  que  plus  haut) 
rî^-^^DNSnnN  abbondanzia  3^33 
nî^'^^'^ma»  aborrescio  bba  (déformé  du 

lai  in  abliorresco  =  aborrco) 
«n3'»3«  a)  bcvcre  pc^ 
l«a''3N  abilo  bat 
■»a3«:a'^3«  abitante  non 
vû'^n»  abilo  mn  \Dna 
'»a'^3«  abile  no&^ 
■»Di'^::Na'^3N  abilazione  nD)3  mD 
ibipa'^n»  abilaco'o  13^73 
•^n«a"»aN  abiiare  n^*' 
N'^'^n»  abbaia  na3 
NaN'^'">b"»3«  abbigliala  oib 
K'^'^310'^3N  a  bisogna  -^n 
ND-^nN  a)  beffa  pno 
1«D"»3«  a)  beffo  bnn 
■^^ittND'^nî^  a)  bcîTatorc  «jr^b 
'>n»D"»3«  a)  bcffore  nao  nn3  a^^b  mn 
•^mzûs'^n»  a)  belTatore  ab:? 
'*aD73D"»3«  a)  bclTamenlo  obp 
«3n-i"»3N  avironna  n3^  (mot  provençal) 
ND'ibnî^  evlluppa  B)33S  (=  Inviluppa) 
fi<:û3nK  a)  vanta  bbn  ^na 
K^33K  avanza  bD 
KUDn^^  a)  basta  tx^n 
n^D'^ttna»  aberamenlo  p^D  (=  aper- 

tamente) 
Np3-)a«  abranchi  nm 
N3Sna«  abbraccla  pnn 
■»n«aî^  abbassarc  3^5D 
N'^'^ia»  abbaia  ynn  (a  pour  a) 
KTIAN  aguzza  ixD 
«û'^ia»  agguata  n»"^ 
ca-^'^naN  agguata  an» 
N^ia»  agguzza  n3t«»  nm 
•^CûNijnaN  agguzzato  po 
^n«i:ia«  agguzzarc  B)-)n 
•^attJia»  angosciu  p«»^  (corpuplion  de 
Icllpcs) 


•^IN^I^N  aguzzare  nnn 

«:2'^'^5«  aggliiatc  ns  (  =  aggualo,   le 

premier  '^  pour  i) 
•^T'b'^a»  agilirerjnp  (=allcgiarc) 
N-)"'^»  a)  gira  tp'^ 
n^-T'iN  a)  giro  aao  tip3  ao3 
•^n^T^aN  a)  agirare  nas^  pT:?  bba  îiix 

Sip)3  n«n  Nn 
«:3ttD'»5N  aggiacetc  nSB  i=  aggiacenlo. 

«  tombé  par  clision). 
•^"135»  ingegnere  l"iN  (n  tombe).... 
•^n«D»naN  agraffare  tpn 
l^^aina»  aggroviglio  rmo 
'in5<"»a"na«  aggrovigliato  b^a  (l'avani- 

dernicre  lettre,  dans  le  texte,  est  un 

n  pour  n). 
'>'^aTiiK  aggroviglio  bba 
iN'^OTiaîî  agrossio  n^p  (=  grossière) 
NaO"'n:iN  agreste  noa 
iNa'^na^i  aggrezzo  -idx  (=  aggrinzo, 

n  tombe  par  élision) 
•^'Ti::x3S"»n:iN  aggressatorc  nrrp 
n^*^naN  aggrezza  nno  (=  arriccia) 
n«''n3-iaî^  aggrandio  bna 
in'^SSb'nN  addolcire  ndt 
nnN''b'^73'nN  adumiliare  n^y 
N3"nK  aduna  mn 
"i:23'»73N3'nN  adunamcnto  m:^ 
Na3m«  ad  onia  ûbD 
N^3n»  adunza  ^y-û  (=  adunca) 
•^omN  adduce  tp 
•^■T^^mN  adduccroNn» 
•^TinN  addurre  ba*^ 
'^■T»?û")'n«  a)  dormire  ûnn 
•^-iJ<372"»nK  a)  dimanare  b«;3  (=  diman- 

dare,  d  tombé  par  élision) 
iCû^^DTa^^nt^  adempito  ûb« 
■'a*^D'»'7N  adipietc  ûxn 
ND'^nN  ad  cssa  nb 
lO'^'îN  ad  esso  ib 
iwHD'^^'^nwH  adiclpo  na3^  (=  aolicipo. 

élision  de  Vn) 
•^-js-^jt'^'îH  adiclperc  û^«5  1=-  antici- 

pere,  môme  remarque) 
nan'^ni^  a  dirlito  T' 
1D"»N  '^■n'»3»^'7«   a  diciocraro  esso 

ion 
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iar73NOn'»n5^  addirizzamenlo  nisj 

nû'^nnN  a  drello  in»  (=  dielro) 

NSS-^m»  a)  drizza  ntt35< 

'^aSi'mN  a)dpizzale  aon 

•^af^m»  a)  drizzc  as:"» 

'^nN^'^mN  a)  dpizzarc  Dp 

TT^it'T'nN  aderzero  Cjnss 

■^nNa3Nl«  a)  vantarc  IKD 

NaiK  ova  y^n 

imN  ovo  ûbn  na 

finm»  overa  nstD 

iKô^-^m»  odio  ûa\D 

iK-^niN  odio  a-^N  na« 

■^n'^niN  odiarc  laU5 

Km»  ova  nnD 

ûn«ân«  ouvert  \dVd  (selon  la  leçon  du 

ms.  BN) 
•^n»  uve  ^yy 
ix-^bniN  avolio  1© 
NûS'^b'nK  a  volenla  n«"» 
Nû5b"nN  a  volcnta  yen 
•^ssam»  avanzo  mï5 

•JUIN  Otto  1>DO 

•^b-^ûnN  utile  byn  by^ 
incaiN  otro  m3  nn3  nw 
■>naii^  otrc  nTan  m» 
■ma'^'iK  abitare  nm  nia  ma 
NOû'^nN  abltate  ba^a  (=  abitante) 
ibipaiN  abitaculo  rK5  nw  ms.  (V. 

ci-dessus  les  mômes  sens  aux  mois 

û'^a»  etc.  avec  a) 
NiD^"^!»  avezza  -^n. 
•^miN  avère  ion  b-^n  inn  y^^  ln« 

DD5  nN73  naD 
«a-^biN  oliva  n"»T 
naa-^bn»  olivagno  pb 
rbiK  oleo  i)a\D 
«rbiN  oliva  nnss 
ibnmoi'^bnN  oleozzarlo  ^OK 
labiN  olmo  nn  buî» 

•I731N  UOmO  U53K  TD-^W  Û^N 

ip"»:3Nnbo  1»1N  omo  salvatico  «ns 
iT^Tsi»  umldo  ^^  awn  aa» 
•^b-^Tsn»  umile  rï53^  pbpbn 
■^nfir»b'^73iN  umiliare  nnuî  jdd  nd^î 
■^r73iK  uomine  na:ij 
^ij^T  -^rwii^  uomine  digne  nao 
T.  XVI,  no  32. 
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n-i^iK  omro  b«iS  (=  ombra,  élision 
du  b] 

ND1N  una  in 

nN-^sr^NDl»  avonanzia  nnp  (=  abbon- 
danzia) 

NnasiN  ombra  bbss 

N:kDnN  unghia  o"id 

Nb:i3iN  ungola  -iBS 

«n^nNondabao  bba 

•^nDiN  onde  na^.  (La  rubrique  aa^û 
est  placée  à  tort  en  tôle  de  ce 
mot;  mais  le  verset  invoque  aide 
à  rectifier  cette  erreur  typogra- 
phique.) 

131N  uno  ^n»  HN 

«niDii^  onore  naD 

iaDn«  unto  i>Dï5 

"»i:23i«  unlare  natt) 

n"»"»Dn«  ugnere  ^io  n;D»  ^n» 

nao"»DnN  onesto  j^jt 

fi^^sifi^  avanzo  nn*^ 

litsiN  avanzo  nn*^ 

•^aDCû'^'iN  abitante  niT 

'^3l«'^2:3iN  unzione  nno 

n^oiN  usare  b:n  po 

lOiN  osso  îi53^  ûn:i 

«aoiN  este  bbn  b-^n  la 

NDbitûOn»  ostellana  nST 

•^aoiN  este  b-^n 

l^"»OnN  ozzimo  rrn  (Erba  odorosa, 
nous  dit  le  chevalier  Perreau.) 

îi^'^naon»  oslcrla  pnSD  (un  des  rares 
mots  non  bibliques; 

«3S3Dn«  usanza  y^i  m» 

«ûfiODiN  oppiato  *ian 

NmsnN  opéra  n^y  bby  "^^y  «a 

•^n^T^^i»  occidere  bap  n^D 

ibssnN  ucceiio  anD 

•^itaipi»  acconcia  nna 

T»piN  occhio  )'>y  i^y 

•^«niN  orao  bcD 

■^n^mN  ovrare  *n\D 

■^n^niN  orare  m©  nnjr 

■i3N:»mN  organo  ttîbtt) 

«3'>"»:k'TiN  orgagno  la 

«m'im»  ordura  bba 

i»"»imfc^  ordio  bna 

17 
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•nna'^'ni»  upditore  'p» 

«mm»  ordina  'ipo 

iKrnm»  ordino  no*^ 

'^«i'^nm»  ordine  1n5 

im-nN  ordino  nm 

•^a-^T-nN  ordine  ^njr  mo  Tio 

nm«  oro  TD 

N:»-nnN  origa  m» 

Nïû-nN  urto  tjriD  oas  spp 

«om»  orio  omD 

lanw  orio  13 

Np'^amit  oflike  rhl2  (Lire  ortigue 
comme  dans  Raschi,  nous  dit  M.  Ar. 
Darmcsteter,  et  dans  le  manuscrit 
T.  «^"^yiiN  ;  au  XII*  siècle  et  plus 
tard  hN^LJmN,  ortie) 

Np"»mN  orccchia  ITN 

ibniN  orio  îiDMS  la  ba:» 

lomN  orso  Tn 

^':^^'^^^  orfano  ûm 

iSSmN  orazio  bbs  (=  oraiionc) 

'^3iô<'^3imN  orazione  yr\ 

•^nm»  orare  tibn 

i^n&^  osso  uiy 

nï5iN  uscio  nbT 

nmTN  azzurpo  nt:^ 

aDTDnnuN  atdrenienl  TObo  (=  tdre- 
ment,  nous  dit  M.  Darmesletcr  ;  mot 
français  sans  doute  pris  à  une  glose 
de  Raschi,  à  partir  du  xii*  siècle  et 
pendant  tout  le  moyen  âge,  le  mot 
est  arrement.] 

'mxp^ycc^  a)  tunicare  ^tdh 

•«rûN  a  te  ^b 

iD'^D'^'^a»  étai  un:?.  (Voir  à  •••O'r^) 

■«T>aD"»rûN  attingere  ym 

iNaD-^rûN  aUinto  nOD 

ibD^MN  a  pelo  tjna  (le  û  est  à  suppri- 
mer, selon  la  conjecture  de  M.  Per« 
peau).  Mais,  selon  l'explication  m\h 
binique  citée  par  Tauteur,  ce  terme 
a  le  sens  de  loucher,  garnir,  et  en 
effet  le  ms.  EN  a  correctement  : 
bbNDia'^'^K,  estogral  (garniture) 

■irûao«ia«  atrocitale  rraat 

■^rûDNno»  atrocita  ubn 

MUC^nUM  attrista  û^i^ 


iD5'^»K0Nbna"'N  itpalasclamenlo  ro© 
(=  intralasciamento) 

IfiTN  iO  ^3N  1» 

l^n-^r»  giro  tjON 

•^lônrN  igrape  tiT©  (=  nigrarc,  par 

élision  de  l'n) 
•^MT^N  aggiugne  a«3. 
•^naai^N  aggiungerc  pai 
'^iSST'N  aggiunze  ^n5  tio*^ 
fcnssDV»  aggiunzia  yr\ 
■>3i-ir'>«  egrone  t]:» 
1DV'>N  aiulo  ^^y  3t^ 
tJ-^-^^i-^ta-^iô^  éla!  "T^p  (vieux  français. 

Le  ms.  T  a  ©r-^çjpîjt,  antenne») 
■^aiW*^»  aginaiîte  tto  (=  gialtanria) 
lî"*"»»  agno  bn*^ 
'»T»b'»a5'''«N  intclaiare  nb'> 
NmoiB*^"»»  effondere  bbss 
©DID*^*^»  épines  1TJ2, 
U5N'>D3'^'»N    épines    y^  (orlbographc 

défectueuse) 
nNn"»"»bbD  •^•^N  egli  palladia  «np 
TD'^'^nnp'^^K  écliardes  mop  (selon  le 

ms.  EN) 
'^û'^'^lp'^'^fc^  oscurita  ûbst  (sans  doute 

deux  fautes  typographiques,  les  deux 

premiers  "^  pour  o,  puis  ^  poum.  Le 

ms.  EN  a  mieux  :  '^•^ûmp'>'»K,  écorté) 
«"T^"^»  glro  nn^ 
b'^'na^'^'^»  orgoil  ybs  (vieux  français]. 

Au  ms.  BiN  mieux  :  b'^im» 
U573n\i3'^'^N  aisdement  (?)  yirai  (vieux 

français).  I^e  ms.  T.  traduit:  pKen 

rompanz 
•»n»^b«rN  inalzare  bbo 
larw'ipONa'^N  e)  nascomento  ^bo  (= 

nascondimenlo  ;  la  syllabe  di  iom- 

bée.) 
'^n'^aipDNî'W  c)  nascondere  nmD 
'^rûK:2"»23'^N  iiivitaio  «np 
iN'^'«p'^aD''«  invccchio  pnjr 
Naonaa"^»  imbratlalo  apy     ^ 
1"^3K"in3'^K  Irabraltare  onp  (les  dch- 

niôres  lettres  doivent  être  "no) 
lû&wrK  ingato  ap:?  (=  tngaggiato) 
■>n«3NarK  ingannare  ^Rn 
■^bMaD-^H  inguale  rrm  (=»  Iguale) 


Digitized  by 


Qoo^^ 


LE  MAQRË  DARDËQÉ 


259 


noraî*^»  ingioso  'dTï9  (=  ingenioso) 
•^iNOnn^rî^  ingrossare  r^nT 
'^■T»D"ia'^N  ingranire  tnp  (ingraadire) 
"lî'^îi  agno  au)D 
Na"»i  l*^»  in  vita  ïi^d 
^«•^smtaD"^»  intornare  nno 
«maUD'^D3''N  inteslatura  jrjrB 
'^"iNûn'^rûD'^N  inleritare  n:in  {=  inler- 

lenere) 
ia:'^72an-»a5'^&^  interclmiato  nan  (= 

intcrtcnimcnlo) 
«aN-i'^aD'>&^  enipava  Tnp  (=  entrata) 
•^iNa^nart^  inlranare  Ido  (=  intor- 
nare) 
■»n::>D'^nc33'^N  inlrcmetere  nnn  (=  in- 
ircmenlire,  deuxième  n  lombé  par 
élision) 
lODNta'^nsnaa"»»    intemotampo   îtdd 
[=  interpretamenlo,  le  2*  D  à  la  place 
de  Dt  el  1  pour  n,  plus  un  3»  û) 
Na"»D-i::D"^fit   interpola  nns  (—  inler- 

preta,  2»  -^  pour  n) 
'^-ïfirr'^i'^N  ingeniare  dn3^ 
lOD'^fit  in  su  n^bn 
nûD'^»«'"^\r5'^fi<  inscgnamcnto  m» 
'>-|"iN")'^DD'»K  inserrare  ido  (redouble- 
ment erroné  du  l  à  la  un,  au  lieu  de 
celui  du  milieu) 
lamoS'^N  infcrno  ncn  (a  pour  t3) 
■^-|"»amDr«  inforlire  r^^'p  1733^  ûbar 
N©niDr«  inforza  tid 
■»n'^'^D3'»N  infogliare  b^y 
■«rnsr»  imperiobo^^ 
•^n-naoDr»  impastorarc  ip:^  (=  im- 

pastojare) 
fincD'^N  infra  ^in 
■nwpofinsrw  infrascare  -JODO 
■^HKT'^finDrK  infraeidare  ©a:^ 
■»î33TnDrK  impronio  un 
"iN3nDr«  infreno  nnjr 
i:2:7a2î^s:"'N  inciapomenlo  p-^D 
■>:"'^:i5<  uncinc  n20 
rî«'':c:"*3:3'»N  Incensia  n^p  (=  Inccnsa) 
npî'^fi^  cnco  ûbn  "pi  (=  ecco,  avant  a 

conlractiOR) 
'ïKDica-'K  In  zufla  «as 
«o"'^  essa  irn 


no-'i^  esso  Nin 

•'bno'^»  isole  û*^"^»  'K 

•^NiûO"»»  estate  yy 

IDIO"»»  isopo  aT&^ 

'^"i»73''::o'^N  estimare  n«n 

irû"»-iao"»«  e)  sireiio  nss 

'^o'^N  esse  p  on 

«b'^O'^N  isola  -^N 

n:2-|*»3ST»D"^«  ô  per  ccrio  ûb» 

t^p^'^i^  hypccoo  yp^ 

û^^^'^^  etiam  t]»  (la  syllabe  ti  devant 

a  est  donc  simante) 
1l:3"»73'>3S*^N  uscimento  fiOS73  (le  premier 

•^  après  N  pour  i] 

ip^i<  ecca  in  dbn  «n 

•^ap"»N  eccoli  ^Dy  i 

'^2:"»-np'>N  ecorcze  rittJp  (=  scorza;  la 
!'•  lettre  est  prosthétique,  avec  éli- 
sion du  o>  ou  omission  par  faute  ty- 
pographique) 

Nn-'O  T»N  jeri  sera  td»« 

N-i-^i^  acre  mn 

Kn-^N  ira  oyD  n-in  n^n  r{yt  d:PT  q» 

NiiT^fi^  aerta  nN»û  nasr  2itD  ast^a  (= 

accepta ,     mCme     remarque     qu'à 

scorza,) 
■!«■•«"»«  escio   Nss*^   (=  uscio;  sans 

doute  "^î^  initial  pour  n«) 
t:-»;3'»N  este  îiD  [=  6  questo) 
'^*T'5'^aTD"»&^  eslincre    nm  (=  estin- 

gnere) 
'^^-ID'^J'^N  csparze  qpî  (=  sparge) 
ism:35N  actorno  «no   (—  attornlo, 

avant  la  conlraclion) 
•^nDiDDN  accoponarc  baa  (=  accom- 

pagnare  avec  élision  de  ïm) 
Nb«  alQ  ^35  nnN 
Nn33NbN  alla  banda  B)nD 
■laNbî^  alato  b3S« 
■^axbN  olatc  nbr 
NDNpxbî^  alla  casa  nîby 
^iri-iNb»  allargarc  ynp 
inNab»  albero  \ir\ 
N-nnbi<  albore  nno 
tnbôt  albo  pb  (le  û  final  doit  être 

une  erreur  typographique) 


Digitized  by 


Google 


260  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

ifiO-T^ab»  albergo  nsn  na«3iû3i73&^  ammontonato  bn 

^-)N:»")"»abN  albepgare  m^  ina  Tn«3nc3Dn7D«  ammontonare  n^^y 

X>'^iXib»  aloè  û3p  (le  d  final,  superflu,   K*naoi)3N  amostra  m*' 
peut  provenir  d'une  erreur  dMnlona-  pi»«  amoc  batbss  (=  amo;  le  p  final, 
tion,  par  suile  de  raccent  sur  è,]  =  c,  est  une  trace  du  latin  icinus^ 

iD'^nb»  allomo  an  (=  allo^o,  73  au      d'où  ancino,  =  hameçon) 
lieu  de  a)  "'IKDnmD»  amordecare  oba  (=am- 

muricarc,  n*7  pour  ^i) 
•^TiT:»  amore  nm 
NO-DD»  a) musa  ba*^ 
•^-I5<ai7:»  a)musarc  bas 
•'■Ti'^Ta»  a  maggiore  nb«  *paK  a« 

biu^  tib« 
«aoiûTaN  amatusla  dbn  (=  araatista; 

tt  =  y) 
•»î3N  a  me  -^b 
•ns-^TS»  amenare  ûis»  (=  amendarc, 

par  élision  du  d] 
ip'^ttfit  amico  nn*^  Tn 
•'"lû'n"'»»  ammiretre  bî3a  (=  ammet- 

tere) 
?lfcmb»«  a)  maladia  tt55« 
ia3'^7272«  ammento  bao 
lû3)aN  a)  mente  a:^*^ 
■»<0D7D«  a)mantco  dba  (^  manlelloj 
n^^a^)3N  a)montare  nsb 
fi<D%3fit  ammassa  mDb 
lC3Npn3S)3«  a)  mazzicalo  b Ja5 
1173»  amare  nn^a 
•^nTûN  amare  aan 

1«D«  ano  ^bn  (=  ando,  élision  du  d) 
io*»w&^  en  esso  ia 

•^©^WN  ignesa  m*'  (=  Insegna;  per- 
mutation des  lettres  3  et  ©) 
n«5'^0"ia3«  inbussinare  n^«5  (=  im- 

bruscinare) 
TT^b-^as»  anbellirc  în5  ^jn»  (=  abbcl- 

lire,  avant  la  contraction) 
■^l^Jt^aa»  anvisare  t\h'^  a^T^  {=  anvi- 

sare  ;  même  remarque) 
iNTSSrbaa»  Irabalsamo  £35n 
nnN'^aaN  inviarc  N3p 
NûamaîN  imbrattato  bba 
in*^3Tna3«  imbrunirc  na:i 
Ka&^3*^OTia3»  imbruscinalo  oia 
l«3'^tt5'ina3N  imbruscino  tddd 
'^nxD'^DinaîN  imbniscinare  qîa 


N:»3ib«  elonga  «bn 
■'n:»3nb«  allongare  na3^ 
«naoïb»  illustra  ria 
iN^aoïbN  illustre  naa 
•^-innonb»  illustrare  nm  bbn 
ipmb«  allo  ricco  "^n 
Nùb»  allatio  pa-^ 
Tn«abK  altare  asTTS 
«mab»  aitura  nn  n^  rn3a  bat« 
NSS-^ab»  altezza  tiNiD  nn73 
nss-'abN  altezza  dp 
■|«3S'^*T'abt<  allerezza  ri^a  ^a» 
inab»  aiiro  nn» 
nab»  altaro  n*^ 
•^aana^'b»  a  libertate  lUsn 
«-irb«  allegro  yi^i  b*':»  bna 
■^-iNn:i'^b&^  allegrare    tiby   iby 

yby 
ini^-^bN  allegro  «o 
«^■'li'^b»  allegrezza  1\I3«  inn  HN 
NavbN  alla  giuta  n»  (=  plus  tard 

goccia) 
i^aT^bN  aliutto  C|3^n  (=  asciugo) 
•^■•bN  aglio  dn^ 
Nas'^b:^  allenta  n'^)D  ns^n 
•^n^aa'^bx  allenlare  :id 
•^asD'^b»  clefante  aîi3U5 
Np'^bN  alecca  ppb 

•^nx^'^b»  a)  lasciare  7;y^  ['O^  pour  ^td) 
ifi^naobN  illustre  nns 
«xbN  aiza  rîT»  cipT  nm 
•«nNicb»  alzare  îis3  bbn 
•^niibN  alzare  nN«  m» 
■^a-iNbN  élargi  riD*^ 
i«aN  amo  bao  an» 
•^nNTSN  amare  dm  ti^y 
nN'^n'»a73N  invldia  »5p  (=  invidia,  tt 

pour  3). 

i)3K  amo  lan  nn  da»  (cr.  ci-aprôs 
pi73fit,  dont  amo  a  le  sens). 
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■»n«Qna3K  imbraltarc  bby 

ipfcnnaD»  Imbpiaco  «no 

n^KADfit  inganno  li*^ 

*\'\y^»  angolo  yb^  [le  1  final  csl  une 

faute  pour  b) 
«•^aoiaîN  anguslia  *n3S72  nsr^  pST'^ 
nfi^'^aonasi^  angustia  Tipy  i«o 
■>TiaD«  ingiura  ^nn  lifit 
«1««  angok)  ybp  («  est  une  faute 

pour  b,  comme  ci-dessus) 
■«n'^O'i'^aaK  inghioUire  yba 
ib-^aSK  angelo  mn 
1«bpND''««  inginoccholo  3^-15 
■»aibi5«  Inglule   n:?b  (=   inghiolte, 

avant  la  mutation  d7  en  t] 
•^•T^abaD»  ingloture  n^a  (=  inghiot- 

tire;  même  remarque). 
fiO««  ingegno  bn3  rra*^ 
nïOiS»  Inganno  rî)3n 
■»n«Da3«  ingannare  in 
1355»  ingegno  mn  naa 
■mûSaîK  angent(»re  n3)3  (=  argente- 

rio) 
■'^N'^'^aaSK  ingegnare  «bjû 
'^T'nsfinaDN  ingpandire  t^w  an: 
fi<0Én5DK  ingrasso  ybn 
n«bina3N  engrotto  nbn  (=  ègrotlo  ; 

é  =  en) 
lainasK  engrotto  rmi 
lao'nas»  inchristo  vi  (=  inchiostro; 

a  et  n  intervertis) 
■'nNaS'^naSN  ingrossare  ntn 
iN^nsniîN  ingrandio  bna 
i«ona3î<  ingrosso  tddû 
■»ï30n:»DK  ingrassato  pan 
15K  anno  nDTD  dT^ 
NaDn'^lîK  Invernato  B)-in 
■^T^^pbiîN  inulchiare  m^D  (=  incul- 

care  ;  élision  du  prem.  c  après  n) 
îiN'^ssaiîN  annunzio  na 
•^nôosrana»  annunziare  mn 
«•^mDK  enuria  t\lJ^  (=  ingiuria) 
1Kp'^3nû3N  intonico  HXlTû 
namaa»  iniorno  aao 
ifira'^b'^CûS»  Inteletto  b^u) 
■»p'^OD«  antichi  bsD 
nnûiBT»a5«  interpetare  ^au)  ;«  in- 


terpretare,  élision  de  Vr  médiale) 

'«^zsafit  inlano  1M  |=  intanlo,  élision 
du  second  t] 

•^T^ab-^aa»  intellettore  ^^ 

•^nns-^aD»  intendere  yi2)D  1TN  (le  n  est 
superposé,  par  correction,  dans  la  2» 
mention) 

«•^•^baônrû^N  in  travaglia  y^y  bba 
(=  Intorbida) 

K:3finu3fi<  intrata  )t\^ 

•^•^blinaa»  in  travaglia  na3  (=  intor- 
bida, avec  une  autre  orthographe) 

•^0"»'^bi-)û5«  introvigliato  îi^a  (=  at- 
toptigliato) 

-fcanas»  Inlrata  «a 

■«na'^"iû3N  intrattere  a*nn  (=  intrattc- 
nere,  élision  du  second  n] 

nO«bna3N  intralasciare  nm 

vTiaa«»Bna3«  Inlerpretatore  «as 

■mawra'^a»  Inventore  TOm 

Ki*^3«  onnega  n^^D 

"•Oôna-^î»  ingrossa  nm 

■^•T^:3V3&^  (NB)  pa  iniottire  ca^^b  (=pcr 
inghiotlire) 

ÈrnrDN  ingiuria  T\in 

■'-iKa'>3N  a)  nettare  »'ûn 

•nfcO'^aN  iniare  ^3n  (=  iniziare) 

•^nfcO0'^'»3«  inglnotacarc  *]na  (=ingl- 
nocchiare) 

ib'^''3K  angelo  Bl«n 

'»b'^'»3K  angiolo  «^«b  rî3a 

'^-1N3'^"»3«  ingegnare  "^p^ 

■>"^3"^'^3K  ingegno  ban 

nb-^s»  anello  jraû 

NTa-^s»  anima  tt5D3  nar>  in"  -^n 

«bp-^»  [=  N-ip'^3]  nacchera  bbx  (le 
mot  entre  [  ]  est  une  conjecture  de 
M.  le  Chev.  Perreau,  à  qui  nous 
devons  les  diverses  hypothèses  si- 
gnalées plus  loin  de  la  mémo  façon) 

'^«5'^3«  agnesce  *7)3b  (=  insegna) 

n»T^T»'^3«  agnescerc  ^1)3  Slb''  ar^r^ 
(=  insegnare) 

'^"ittD'^3N  inecerc  MnM  (=  incignerc) 

K3(b3fit  inalza  ««53  Nn73 

n«3tb3N  inalzo  003 

^-)5rb3«  inalzare  ntt« 
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Np"«n735N  umbriaco  n5«  •*aa'^)3'nc5N  iaferraîtate  bm 

im^a  '^a55fi^  annetto  rauro  b*^  '^n«ao"»"iC3fit  in  prestare  mD?3 

•^2:33»  innanze  dn:3  iû373'^'«3"iD5N  impregnamento  rw» 

•'50"»O5N  insieme  irr»  ■«T^^anDS»  impregnare  nm 

«•^•^roSN  incigne  nnn  '»3-ionB3«  imppigiona  rD3 

NCûn'^DîK  inserta  bort  NPoneSN  inforsca  nm 

■>^'^n'^05N  inserramc  b:^2  (=  serratura)  irit3N  uncino  abr 

■>-i«n*^05N  inserra  re  ^o*^  Nb^^SSiN  ancella  n73N 

•^"iT^OSit  inscrire  Cl"»a  ■»D'^at3K  uncine  on» 

•^aaoNDSN  impaslale  pnn  KD3^32t  uncinalo  «p*^  (ie  d  pour  a) 

NbiBD»  ampolla  y^yn  ny^  -)fi<D£3{(  incipo  tjpî  b;i5D  (=  iaciampo, 

iaibiD2«  ampollela  ©np  NWtD  élision  de  Vm) 

•n'^3"iD3«  imponere  nOTa  (=  imporre,  ib5N^3«  Inciarapo  npD  (a  pour  72) 

avant  la  contraction)  'nfcr*^3'^it3«  incignere  «an 

^piD3N  un  poco  j?73«5  '^nsSD'^StSN  incensiere  nnn 

^^^'^ûn■lD5«  infortio  aa«5  ■^af'StîN  inceso  n73n  (=  inccDso) 

n:330"nD3«  inforsanio  ntK  ini'^ssdn  inserro  n>o 

N2:"ns3N  inforza  obn  Np5N  anca  nptt)  (partie  4a  coxis,  dit 
«U5TID5N  inforza  rr^ïl  «ï5»  le  commentaire) 

IN-^B^N  empie  «b^s  laNbnpî»  incollato  b^aa 

IN-^DSN  empio  j^TDn  nnt  ba  NnrûDipsN  encontra  laa  bn»  ntra  1:0 
Nn:30firD5N  empiasiro  ïjan  bap  hdd  ©ad 

'^n»'^B5«  enfiare  pîta  nsSDipsN  en)  conoscere  n*»® 

nnia-^s^TûT^BDit   impcdmenterare  p«5  ômp5K  ancora  ûnû 

(-=  impedimentare)  '^■np3N  ancora  yiy 

«rB5«  impenna  na»  '>^5rKbp5N  incalzare  iDiî 

'^nN3'^B5»  impennare  na  nN^bp5K  incalzare  ybfti 

■^IN'^'^rBS»  impegnare  ban  m:33Sbp3N  incalzatore  y» 

TT^BSi^  empiere  bb72  "^nûnpa»  incretare  non 

•^'T'DDN  impcrio  IDn  (d'après  Raschi,  iHp30«5»  in  stanco  tDîp 

dit  l'auteur)  '>'T^*T»aNON    a)  sabercre    nbs    îtbD 
■'aa'^73T^B3«  infermitate  mt  (=  separare,  le  2»  n  ne  se  trouvent 

KSS'T'Da»  inforza  aba  nt5«  (le  •>  est      que  dans  la  2»  citalioa) 

déplacé)  -^îlON  assal  Tiy 

naD)3aD'^7:bB5N     Impiallamentamento  ifcn73iDN  assumero  un 

C12fcn  (=  impiallamento,  redoublant  m^nON  assumero  yt 

les  2  dern.  syllabes)  iî3D'«73»"imD«  assumeremcnto  nv 

lônaDbB3&^  implastro  ûn*^  (=  impias-  iûr)3n731D«  assumcremento  y^ 

tro,  avec  maintien  de  IV  pour  i)  T'Da'^TanTaiON  assumeremenlo  nnn 

■^aBîN  infanfe  na  (=  infante,  le  2«  d  "^n-i^anON  assumerare  rwa  nba  (= 

pour  t3)  assumere) 

•^■•îN^nDD»  infragne  yan  '>mc3fi«Dmo«  esortatorio  obn 

'»^'>ainDD&^  improvare  ttîn'^  '^nN'^SSmON  assorbire  éWdi  (s  poor  a) 

•^nr^sinDSN  improntare  m«  "^nNao»  islare  na^ 

NaD-^noD»  in  presto  n©5  mb  {=  in  N^iaON  asluzla  ^yi 

preslilo,  élision    de    TavantHlcrn.  iNStlûOi^  astuzia  naD  (français; 

syllabe)  llN'^at'^Tnao»  cstordiion  ?Mrb  (vieux 
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'»n'^n*inC3D«  estordipe  dn  [idem  ;  pris 

dans  Raschi) 
innaDN  asloro  y^  (=  slruzzo) 
N^CûON  e)  Stella  ^«b  aDD  bbîrï 
ND'^CûD'^aDN  intestino  n^  (lettres  D  et 

0  interverties) 
NpSïûON  e)  stanco  bas 
•^-iND-^ao»  e)  slipare  n73û 
i«-iûON  istare  icn  (les  IcUrcs  nfin 

i^^amao»  e)  straneo  nD5 
ipnoo&^  a)  sterco  :ia 
■>n*^'T^a"*DN  a)  sceverarô  na:^ 
ômo»  a)  seda  p-^n  la«  (=  sedia] 
nN'^n'^T»D&^  a)  severo  bna 
i^On'^TDN  a)  severista  bSMt  (=  sc- 

verita) 
•n^T^T'OK  a)  sevrare  un  b3t3  m*»  mt 
■ma-^O»  a)  sitire  6«3^ 
«•^■^ON  a  seja  ^730  (=  a  sedia) 
•>n'">OK  a)  sciegliere  ma  na 
10'^73'^0&^  isiemete  nab   (=  insieroe- 

mente) 
iD'^O»  assegno  dD5  ^ton 
NS'^ON  asina  InN 

■ifi«3«bo«  [is^biiN  =]  avellano  np© 
■^0"i)30N  a)  smosso  r^yp 
n«onDD«  a)  sposare  O-iN 
iNp"^aDO&^  (=np"'aNaoN)  estatico  bïia 
Ko-^DON  aspetta  ijzy  nnTs  nriD  un 
INO'^DDK  aspetto  -i73'û 
•^-)Na'^DO&^  aspetlare  nbn  bnn 
«■'■•CûS'^DOî^    e)    spingelo    r)nn   B|m 

(voyelles  Anales  déplacées) 
6n"»DDN  e)  spera  bm  TtJ2l 
N3S3fin'^BDN  e)  speranza  rrDS: 
nNpDON  a)  spaccare  ypa 
Nnso»  a)  sépara  l"»a 
■'l'^a'nDOK  esppimere  TWy 
•^"laipON  ascondere  pa  (élision  du  d] 
•^aa'^mpo»  oscuritate  td-»» 
T^'^a'^npo»  a)  scrinlo  ûia 
•nniND»  a)  paurere  j©n 
lûrKDK  affamato  nsta 
•13KB»  alTanno  ^no 
■»niOtNS«  affaciare  tipiD 
•^nfirnfcWDK  apariere  lonp  (=  preparare) 
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•^•TfitD»  aparoco  îifin  (=  paresse,  ou 

aCfacciare) 
T^nD»  appoggio  îiû^ 
*>C3NnDiD«  afundato  *^ypis^  (■=  sfon- 

dato) 
■>n»n3lDK  afondare  T'piQ  (idem) 
isr-^DOTO»  ipostasi  bon 
■^iNTûTiCN  a)  formare  iny 
K3S-nD&^  a  fopza  jrnD  (seloa  Raschi  : 

DDlfi<,  violence) 
•^a«  ape  nan 
ISK-^DN  a  piano  C3N 
■»rûr3r«'^D«  a  piacente  oen 
*^n'«C35'«5rN"'DN  a)  piacentere  nitn 
TT'ba'^DN  afflevolire  biDD 
iTib'»a'^'>D&^  afflevolire  mj? 
•^n'^a'^'^D»  appiatlare  mp 
•^-na«b'^D«  epilatore  tpy 
•^-iNb-^BN  afniare  nt:::  DIûH  ûa» 
iaD"')3y3«  oppilamenlo  p»  (=oppi- 

lazione)- 
*^T^nrB«  a)  pendere  ^>3n 
ira»  flno  baa 

•^O'^BN  apice  nyp  [=  appicciato) 
NX-'BN  appeso  pB^  yy^  Ttyi  nan 
lïûNSt'^BK  appiciato  "T7:5r 
•^aN3S"^BK  appiciate  ûNn 
N'TiaN2:'»BN  appicciatura  imy  n«  (= 

appiccatura) 
•^-iN2:'«B«  appesare  t\^y  o^n  3^p"» 
•^aST'^BN  appiciale  pï55 
1C33"^72^'^BN  appicciamento  y^n 
nnsT'^B»  appesare  bsa  pa*?  (=  appl- 

care] 
ia"i"»BN  aperto  ûno 
'^man'^BN  aperture  naB 
•^an'^BN  aperte  ï|p« 
na*^''b"»n"^BK  appareglialo  ny  (ou  appa- 

recchialo) 
a-^^iDK  apesslto  pny  (=  spessito)  (le 

ms.  T  a  bien  mieux  :  a")'^Ç'^'^B->'^N, 

épaissirt) 
W^bbcN  appellana  rjap  (=  appeUare 
1fiW3B«  affamo  Vpt^ 
N5DN  appena  ^T» 
•^aONasi^  appcnaste  n*nn 
■T^KD'^SSBN  officinape  fiO«  (le   radical, 
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écrit  par   erreur  aa;i5,  est  rectifié 
par  le  verset  cilé) 

•^T^aDN-îD»  a)  frangere  nns 
«ailDN  approva  riDD 
•^T^'^IDN  aferire  n^y  (=  soffrire) 
iC3D*^73N5'''nsfi<  apparecchiamenlo  b37a 
'^*n«"»"»b'>nD«  apparegliare  û^p  (=  ap- 

parechiare) 
lûSTansfi^  aprimenlo  nriD  ne 
lDnD«  a)  presse  iy  ^120 
«?2'^0nDN  approssima  ©53 
•^lïa'^O'^nDN  approssimare  aip 
iN«'^i:'^"iD«  apprezzio  nr>© 
'^^«•^SS'^nD»  apprezzare  nno 
n'^sS'^nDN  albeggiare  mp  Iconjcclure 

de  M.  Perreau) 
«■^pnDN  apparecchia  û?i 
iaôr"»p'^nDN  apparecchiato  iDnp 
■»"lN'^'^P"»nDN  apparecchiare  anp  Nnp 
Nbp"»-ic«  apparcccholo  nrr^  I^OT  arr 

'^a«bp'^nD&^  apparcccliolate  non 
•^bp-^lDN  apparccchole  l7aT  nrp 
•^■T>-|£N  aprire  ^Dp  npD  niCD  13^0 
nja-^iDDN  apessito  'pr\y  {=  spessUo) 
rî3S3)3ns«  afermenza  dp  1=  fermezza) 
•^■T^-»3"iDî<  a)  frangere  r^y^ 
N73'^onDN  approssima  ^y 
nba^O'^^N  accettavole  ïiHD 
ia'^:c«  acito  "pan  (=  acide) 
«r^N  a)  segno  "pp 
'^-iô<r3SN  assegnare  ûT^ 
'»'T^r2SN  accendere  rr^ss  Tky  nn^srn 

(d  tombé  par  éllsion) 
■^O*^^»  ucciso  a-in 

•^"INT^SSN  aserrare  Cl^ST  (=  inserrare) 
larTaT^sr»  assermenté  l^n  (=asse- 

rito) 
•^^sr»  azzimo  îii:^ 
nNDSSTN  assenpare  y^t  (=  assem- 

brare) 
•^apSTN  e)schiaccato  nn^  ^3^73 
•^npSTN  a)  schiaccare  ïiDU) 
instN  azzurro  ^rù  (d'après  D.  Qamhi) 
laa'^i  Nnpfit  acqua  vente   n:?«5  am 

(=  violente) 
NinpN  acqua  ■»73 


«np«  aqua  ^ïS  (=  qui) 

■^bb^p  ^mp»    acque  callc  q-its   (= 

calde) 
Nïû'^np»  a  queto  vp^ 
'^nû'^np»  acquetare  td^ 
Nb-^npN  aquila  n03 
nfiWipô<  accomare  3^an  (=  occoih 

piare) 
N3ir73ipK  a)  comincia  brr» 
I»:t3'»)a  npN  a)  comincio  b»*» 
'^'iTanpN  a)  cubare  yan  (Ta  pour  a) 
•^^nTaipN   a)    cubare    ^^na.     Voir   à 

Nn-np"^*^-)  . 
■^nSTîTDDipN  a)  cominciare  bbn  nbn 
«*^"^3Di3pN  accompagna  mb 
'^"iN'^'^3C2"ipN  accompegnarc  nb» 
Nsrsnp»  acconcia  r:'Oy 
l«3S3ipK  acconcio  pn  p5  p 
^"iNSTDipN  acconciarc  ûo  ma  tDnn 

ipn  nsT» 
•^^•^iCîipN  acconcime  nsK   (ayant  le 

sens  de  parure) 
•'^•^sriapN  acconciarc  p  hs  =  3i) 
iNDipN  accuse  :>an 
■^iNOip»  accusare  l^b 
■'nNDipN  occupare  'p'ay    (non  Accu- 
pare,    tiré  d'un    mot    cupo,  foncé, 
comme  l'avait  proposé  M.  Grunbaum, 
iàident.) 

Naf^mpN  accuressa  nns  (=  accura- 
tezza) 

'^O'piA  a)  cosi  p 

•^û«cpN  accapato  «5fin 

«ûnpfit  accreto  niCD 

«DinpK  a  corpo  y^^ 

'^nttD'^npN  accrescere  rîtt53^ 

•^anMSpfit  actionc  bb:i  (=■  azionc) 

N-i«  ara  ttînn  pa 

ia5'^>D3i'7«iJ<  a)  radunamento  ^^y 

N3lWn«  a)  raduna  iy 

«ûNnN  a)  raia  Binn 

■^•^a^nôi  a)  ragno  TD'^a^:^ 

ntn»  errare  nafi^. 

«a-ifit  erba  ao3^  rhi2  ««n 

ibna-iN  arbole  ban  mr  (==  arbore) 

•^manfi^  arbore  ^3^  «aa 

ï5«a  •^-nan«  arbore  basse  bîiî 
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■•nô^snnn»  opdinarc  py'S, 
larîDD'nifiî  ordinamento  bïip 
•ïi-ifi^  arde  nt73 
larTaa-^nnN  ardltamenle  nn)3  (=  ar- 

denlemcnte) 
lûDTa'^'TiK  ardemenle  ni*7  (môme  re- 
marque) 
'^:23'^'7-iN  ardente  tp^ 
Nb-^-^m-i»  arondele  û»)15  ï^^<p  (vieux 

français,  n  tombé  ;  correct  dans  BN 

cl  T)  ^ 

'^-ifitain'^nfi^  a)  ndonare  j»U5  (=  rau- 

nare) 
•^T'iiN  ardere  nnn  nt  pbn  nara  -n^< 

5)n«5  mp  pu55  np-^ 
lûoinfi^  arrosto  ïibss 
'^ao^n^^  arposte  b^a 
•ïa3"»)3Pl"iN  arrocamento  nat 
N:C"^a-i«  artezza  ûp  (=  allezza) 
icsj^-'^b'ia'^nfiî  a)  rivogiiato  aJTs 
•^-ifi<D"n"nfit  a)  ridonare  TDn:r 
■^-ijiT^n»  a)  pidonare  tnp 
"l^îp■•û*^^N  erralico  t^©3 
ia:'>'^ifit  argenlo  t]DD 
•'b-t'-ij^  [=  ib5*nM  graneiio  isrnn 
'^n'^'»biO"nfi^  a)  rescioglicpe  n^sr 
•nfits^o-nfi^  a)  pecignere  nDO 
•n5<û3«'^D''-iK  appalMiltapc  l^n 
'^'Ti:3)3nN  apmatupa  issn 
'^::72")fi^  apmaie  p*^  ©tdh  ybn 
■•Ta-ifi^  arme  pttD5  hd^  rwT  Itfit 
î<"n"Tn»nt«  armardura  nbtt)  (armadupa, 

2*  n  superflu) 
«•^■^sn»  a)  pagno  dttiû 
m'^Dii^  a)  rapace  yi 
N^n«  arza  anss 
•^sri»  arze  ni:3 
Npn^<  apca  nan 
•^pnfi^  arcic  (arche?)  nna  (=  apciere) 

(peut-élre  le  français  archer) 
•^-infi^  errare  Wî3 
licnfiî  arson    a-i3S  (en  français,  dit 

l'auteur;  semblable  dans  T) 
NCN  ascia  nSTJ^  TO^ 
a^^'a^DN  estimato  a^n 
•«P'ibTia;!:»  îstroiogo  t]^» 

N"»n'^X«  a)  sedia  nst: 


DARDEQE  265 

^b'^lDN  assillo  IMO 
•^::b^;z5N  eccelso  nna 
■^■OnTDttDN  se  move  bp  (la  2»  td  pour  a) 
'^"I73)3^«  assummare  b73T 
nas^N  aspettarc  ûp 
•^^arDUîN  ajspingeto  v\m 
•^n»'*'^a3"'D®N  a)  spignere  ïim  (le  a 
superflu) 


Na«a  bava  nn 

•^"na^a^a  battitura  nan 

laD'^ttNaNa  batlimenlo  mop 

Naïaa  batiuto  npa 

•^ana^a  baituto  q-iu) 

•^aNa  balte  pon 

iN-^aNa  (?)  vatii  aass.  voir  iN-^n^^a 

i3"»aNa  batlino  C|Dn  (=  battenle) 

'^n'^a«a  battere  pto  ptt573 

N'<"»baNa  battaglia  anp 

«a'^'^Na  guaite  (gué)  riDît  (par erreur: 
nsai).  (Selon  Rasclii  ;  a  pour  i,  cor- 
rect dans  T  «a'^'^.Jkb  la  guaite) 

iT^ob^a  balsamo  asD 

•^T>nDNa  bandire  yiD 

iDNa  basse  nnp 

N"nONa  bassora  bou)  (=  bassare) 

N3S5NaD^<a  bastanza  '^n 

•^n^aONa  bastare  poD 

TiQ-'b'^ONa  basilisio  •|D'^Dtt5  (=  basl- 
lisco) 

•^b-^STNa  baclle  pnt  b:»  "^bana»  pN 
bco  (=  bacino) 

«pNa  vacca  mD 

lô^ipNa  vacuo  nnn 

«a'^pNa  bacchetta  aanu) 

naî^'ttpNa  vacaraento  ^ns 

K-ifita  barra  ma 

•T^anfita  barblere  ab^ 

■^ann^a  barone  «5b^  TOna  «5» 

•^n'^D'Tfita  badnire  naa^  (=  bandire, 
3  en  intervcrlis) 

NTDNa  bassa  nn;i5  na 

n«®«a  baciare  rrptt) 

nattJNa  basio  na 

•^aoNa  basie  bidS 
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■'Nna  bue  tib» 

N:i"»nTib«o  "^ma  bove  salvatlco  éwi 

•^iia  bove  ni© 

^D"iaia  boiione  onp  n'^a 

nmrîia  buttirro  nTan.KTsn 

b'^'>ia  (?)  boglio  aa 

•^ana  botte  m:» 

«■••^b-'ûia  bottigiia  papa. 

nfi<t3'^'^na  vomitare  a^p  np  (le  prem. 

•^  doit  être  Ta). 
ND-ï-^ia  boglione  y^^  (=  bolla) 
\25'^'«'ia  vois  bip  (vieux  français  =  voix; 

T  "p-^iâb,  la  voiz) 
•^^nNbna  volare  a©5 
■»bia  bole  no^a 
iN-^bna  bollio  boa 

•^-a"«bna  abbagliate  ri^o  (mot  cor- 
rompu, dit  M.  Perreau) 
^ùa'^bna  bollente  nos 
•^SS-^bia  volese  pr\y 
•^T^bia  boiiire  nnn  nss 
i5ia  bono  anta 
Np'^s'^îia  boninca  rrst 
iNp-'D-^sna  boninco  pbn 
ib»Dia  bufalo  dn 
Npia  bocca  ^D  Tny  n*^ 
•^bpDa  vincoli  nO)3.  (Le  lexlc  a,  par 

erreur,  t  au  lieu  de  a) 
li^ma  bourgeon  as  (mot  français,  de 

même  dans  BN  avec  i=  ce) 
■^T-na  borse  cs'in 
^ona  busche  n-ia  ttjna  n«5»  (=  brus- 

che) 
•^aiûa  bottone  y«5 
'^T>t3a  batlirc  a:?©  tpta 
«•^baa  batagliayssn 
•^-^btaa  balaglia  ûnn 
icsN'^a  bieita  yy  n«« 
iC33'^î3N5N'»a    pianamento    nbt)     (a 

pour  D) 
I5fir»a  viano  arrss  (=  giallo,  ou  bianco, 

par  élision  du  c) 
npDfc^'^a  bianco  la? 
•^pDN^'a  blanche  mn 
niT^T^a  bevitore  fitao 
irnn  ■^ma'^a'^a  beviiore  de  vino  «ao 
'^^T^a'^a  bevere  nn© 


K^a  bella  aiw 

■'SaNb'^a  bilancia  tenD  t^« 

n^a  belle  no'^  T'T  n'in 

•^b^a  belle  nsiD 

'>"iN"»^b'^a  vegliare  n^ 

'ïn'^nra  vendere  npb 

•^iNrûa-^a  ventare  a«53 

^0"»T^ra  benedici  "pa 

tr'^D-'a  vigna  û-is 

ïr'^05"»bia'^ra  benevoleniia  non 

•^b"»D"»a  \inili  nop  (=  vincoli) 

^:D5'^72^<0'^a  baciaminio  ybo 

NSrND"^a  bisaccia  p«  nnD 

firao'^a  bestia  n^a  dïia 

'>bN"»rûD'^a  bestiale  -i3^a 

'»"l«'^aD"»a  bestiare       » 

l'^b'^ao'^a  flschio  tfit'x 

laipo'^a  biscotto  npD 

KD-^a  beffa  prtit  ^y^ 

•^NS-^a  beffo  bb^ 

ip-^a  vice  byxi 

•^nT^a  verde  ODIS 

T^DT^D-^a  bisogno  ^n» 

'^>D^ro«•^a  besiiame  npa 

'^P'^:2ènc30'^ba  balestratiche  ma 

«•^aiba  bluvia  ûTOa  (=  piuvia) 

rra'^ûba  Jtosione  mp  (b  pour  o) 

paNbba  bianco  nnx  (=  bUnca) 

lîasiba  balsarao  taib 

•^T'-'bNaTaa  battagliare  no  (le  %3  est 

superflu) 
Msra^Taa  bUancia  ïiap  {môme  lupcr- 

fluilc) 
ôn'^naa  bandiera  OOD 
•nNOa  baciare  piaa 
Niaoa  basia  an 
•^lawiaDa  bastonala  d?Tb 
•^aiaoa  bastone  bp» 
Tincaoa  basiardo  nîta 
ipD'^b'^oa  basili:s)co  yaat  3^d« 
'^b'^sra  bacile  B)o  nod  (=  bactne) 
■nsra  hnûîa]  matre  dN 
nicfina  braccio  jnt  n^a 
Nana  barba  ipt 
mina  broda  pna 
nania  brutto  dîit 
«manna  brutiura  ^nx 
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Nir"^ûl*nn  bruUezza  tfhn 

'•5'^-ia  l>arone  «on  *7a 

nstna  braccio  njz^ 

k;D3  bassa  n:i73  'Cjo» 

•^nWDa  bassnre  'rjtt 

&<b"«oa  baccello  tp  ba3  (=  bacinc) 

Npuja  vasca  ap'i 


'>b>iaÉ«:i  tavolc  bonp  (a  pour  ta) 

■^ûn:»  galle  "«ô^ 

«^-'Nr^  gaina  ^-^td  lia 

•^firb^^i  galee  n-'D 

N73N:^  gama  pi^o  (=  gamba) 

-^ia^^i  gange  nnb  (=  guancie) 

■♦SitDNJi  guancione  ybn 

lûOW  guaslo  nhy 

np-^nn^a  guardeca  tj^p  (=guarclingo) 

■»n'^nN:i  guapipc  b3^n  ND*n 

iSNaa  guazzo  n«n  N^iTa  (=  gozzo) 

•'«Ni:»  guaio  nn  bbN  -^n  -^iô^  îiaô^ 

nNN'^3bfi<i:i  gualnio  TUn^n  (=  guarnio) 

'^*n6î*'5bN'i:i  guarnire  :^ï3*n  mn 

•^iSSî^i:»  guancie  nnb 

Nn")ô<i:i  guarda  *nsr3 

rrai-i  Nnnfi<i:\  guardapoba  nnb 

NTi»^*n«i:\  guapdava  l'^y 

■^nKinôn^i  guardape  "nit*^ 

■^SfimnNn:»  guardiani  cinit 

nfi^-^niN  -^T^inN*,)!  guapdepe  odio  *nc33 

■'^■♦"iNi:^  guapipe  nba^ 

Naia  gobba  «an 

■^Diaia  gjovine  mo 

N3n'^ai:\  govcpno  bDbD  y^'^ 

'iN3'T^aia  govcpnape  ûiîd  ^»n 

na^T^aia  gobierno  C]*nt:  *^na 

ifc<'*3b'n:i  gualnio  n*n*7 

li^T^na  governo  *nfc<tt) 

N5-ni:i  govepna  bns 

''nôon'»'n:i  govepna  pc  pi073 

NO'^ia  guisa  l"^?a 

■'ir'»"n:\  giudicio  bbs 

Naia  golta  b:iN 

loiûia  goUoso  aT 

lûia  goito  D1D 
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'»û'i:i  gotle  00*1 

«"^^■«■«-i^i    giuntura   rtîp    ('wij  pour 

3T»a) 

N-'b-ia  voglia  cjOD  (:i  pour  i) 

■»«-»bn:\  voglio  ^yy   ayb  m«   îian 

C]ô<ï3  (môme  pèmapque] 
n«'»73bi:i  vogliamo  nbD  (■»  à  meltr«  en 

tôle,  et  le  12  média I  est  dciHacé) 
lÉW^abna  vogliono  hna  (3  déplacé) 
N)3i:\  gomma  rit:5 
'^bt^y  hobn  =)  volpe  ba^n  (d'après  le 

sens  de  Raschi  poup  biba^n) 
N'^'»*m:i  gopgia  ^na  n:in3i 
•^ûîôtr:»  giganie  bc3 
••CûDaN"»"^:;  giagante  û-»»  (=  gigante^ 
fcW5'»'^5i   guapdo   riDit    (texte   défigure 

dit  M.  Peppeau  :  ^'^■»  poup  nn,  ou 

plutôt  tt)  poup  a   =  guaitc.   Voip 

Nû-'-^Na.) 
•'^•'tî'^a  gemini  ûNn 
■'233'^:»  génie  -^i:»  un  ûin 
nn-^a  gipo  aD^D 
•^-iN»"^::^"»:»  nestimare  bbp  U  Pour  3, 

dans  le  sens  de  mésestimer) 
isaba  galbano  abn  (=  xa>P«v7)) 
•^aiba  glotte  siT^T  (=  golle) 
îiN-'mbri  gloria  *nND 
•^np-^s-^mb:;  glopificape  n^N 
ip-'D'^mb:;  giorifico  ««53 
■♦C3N"«'»b:\  galeotte  abtt) 
fcO'»b:»  gallina  na:^ 

Np"»t:0l"ï  fi<3'^ba  gallina  puslica  tp"^ 
^b'^n^  gamella  naa 
i*ns'»'^3a  gineppo  ^y^y 
NaNn:^  gpave  ^raîD 
infi^n:^  gpado  dna 
•^TN-ii  gpade  nby  :\nn 
■»n«na  gpande  na^  (3  à  placer  avant 

•^ûN^Nn^i  granatp  l^n 

15N-1^  gpano  îian 

•^afcna  gpane  n^D  litnn 

■»N'»5fi<na  gpanio  b^ra  (=grandlo,  éli- 

sion  du  à] 
'^nNifcfi<D3fi<-:a  gpanfacepe  bby  (=  gra- 

nape) 
NirWNna  granfacio  bsiû  (=  grappolo) 
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•iON*na  grasso  «^53  "Jian  fcna  N^i-n^i  granalo  onar  ntt^ 

nfcrat«n:»  grazia  mo  ib"»*!:*  griiio  pr  aan  aw  ana  an» 

■»iûÉn:i  grasse  îi«5D  û:?bD 

îi«-in:i  grua  d"»o  ib-ib^na  grillolo  batbst 

«anna  grotla  n3>53  NaD"«na  agresto  m720  («  Initial  tombé) 

•'û'ina  grotte  îin3>  bn53  '^3iD'»n:i  grifone  ono 

l'^iS'^oi^na  grossezza  a^  '^*73*nii  grande  an 

Nian:»  grata  ma  Nbi3n:i  granello  nna 

Nn'»-i:i  grida  n3>3  ûn5  aa-^  drt  j^dn  •^ana  grano  pn  nan:i 

nfin''n:i  grido  pyi  ny^  N'^irnûi  grazia  nna  ^tdh  iti 

«î:N*T»nûi  gridata  pÉ«3  nûnb"«3nûi  grancloto  ina  (=  grand- 

•^^«n'^na  gridare  njn:^  ns:^  "jn  loso) 

nDlb'^bn'wna  grésillon  p3ir  (mot  cor-  -^Dn^i  grasse  m» 

rompu  à  la  fln,  d'après  D.  Qamhi  Ms.  «lOna  grasso  "[Ta© 

T  bien  "lib-^Tna.  et  BN  l"|i-»bb'^T''"^n:i) 

(i4  suivre.) 
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INSCRIPTION  DE  CALATAYUn 


La  pierre  mesure  2™  30  sur  0™  80. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


UNE  INSCRIPTION  DE  RIYA 

M.  D.-H.  Mùller  a  publié  dans  la  Wiener  Zeitschrift  fur  die 
Kunde  des  Morgenlandes  (I,  p.  209-212)  une  inscription  hébraï- 
que (les  plus  intéressantes.  Nous  en  donnons  ici  un  fac-similé  avec 
la  lecture  de  M.  Mùller.  Nous  les  faisons  suivre  de  deux  articles 
qui  nous  ont  été  envoyés  simultanément,  Tun  par  M.  David  Kauf- 
mann,  l'autre  par  M.  le  baron  David  de  Gunzbourg. 

Lecture  de  M,  MûUer, 

ûbitt)-^  y-iNn  p-^nst  in  •  abiicwb   ma  t=io 
nn  mira  mnir  -nCDS .  a7D«a        nnmstti 

pob      att5'»a»     msD .  a-iDb      +     tabniD 
Voici  aussi  la  traduction  de  M.  Millier  ligne  par  ligne  : 

4.  Guérison,  récompense  et  rachat  est  le  pieux  dans. . .  la  tombe. 

2.  Un  bon  renom  était  à  Meschulam,  le  pieux  est  récompensé  sur 

celte  terre, 

3.  £t  il  a  son  repos  dans  le  ciel,  que  son  âme  soit  conservée  dans  le 

trésor  de  vie. 

4.  Du  pieux  on  dit  ainsi  :  e  Que  la  mémoire  du  juste  soit  bénie  1  » 

5.  De  sa  maison  a  été  arraché  Meschulam,  [qui  est]  Thonneur  du 

peuple  des  justes 

6.  Dans  son  ensemble.  De  Tère  :  ils  ofrent  des  cruches  du  petit  com- 

put  (ce  serait  Tannée  4893  de  Tère  juive  =  4133  de  Tère  chré- 
tienne). 


Digitized  by 


Google 


270  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


De  l'examen  attentif  des  lettres  isolées  et  des  groupes  de  mots 
de  la  première  ligne,  qui  est  tout  particulièrement  obscure,  il  me 
semble  qu'il  se  dégage  clairement  la  donnée  suivante,  qui,  tout 
étrange  qu'elle  paraisse  à  première  vue,  est  cependant  inatta- 
quable au  point  de  vue  de  la  langue  et  du  sens. 

tmp  m-isn  p"«iir  :  lû^ht^  inD©  niNTa 

«  Une  double  lumière  sera  sa  récompense  ;  une  double  splendeur 
entourera  la  demeure  du  Juste.  » 

Pour  l'explication  de  ce  vers,  on  n'a  qu'à  soager  aux  promesses 
de  lumière  faites  aux  justes  en  vue  du  séjour  de  leur  âme  dans 
l'autre  monde,  promesses  si  nombreuses  dans  l'Écriture  sainte  et 
dans  la  littérature  rabbinique.  Nous  ne  citerons  que  quelqaes 
exemples  :  «  Dès  la  création,  Dieu  a  mis  en  réserve  pour  les 
justes,  en  vue  de  la  vie  éternelle,  une  masse  spéciale  de  lumière  », 
dit  le  Talmud  de  Babylone,  Ragiga,  12  a.  Le  verset  de  Habacuc, 
m,  5,  où  il  est  fait  mention  expresse  des  rayons  sortant  de  la 
main  de  Dieu,  se  rapporte,  selon  Pesahim,  8  a,  à  la  vie  des  justes 
dans  Tautre  monde.  La  question  est  seulement,  de  savoir  si  les 
mots  ainsi  obtenus  se.  trouvent  véritablement  sur  la  pierre.  Or 
cela  me  paraît  tout  à  fait  démontrable  au  point  de  vue  épigra- 
pkique. 

Le  mot  -inr)«  forme  visiblement  un  groupe  de  lettres  à  part  ;  de 
môme,  dans  la  lettre  finale  du  premier  mot,  la  courbe  rectangu- 
laire du  sommet  et  le  prolongement  du  jambage  supérieur  ne  per- 
mettent pas  de  lire  n.  —  Quant  à  la  deuxième  lettre,  un  regard  jeté 
sur  la  ligne  2  et  surtout  sur  la  ligne  4  permet  d'y  reconnaître  un  n 
—  Du  b  du  troisième  mot,  on  distingue  nettement  la  base  sur  la 
photographie  supérieure,  et  la  tête  est  visible  sur  la  photographie 
inférieure.  Dans  la  seconde  moitié  du  vers,  le  deuxième  mot  seul 
soulève  des  doutes.  Lot  redoublé  doit  simplement,  comme  cela- 
est  si  fréquent  dans  les  manuscrits  et  les  inscriptions,  faire  res- 
sortir le  caractère  coiisonyial  du  son  w.  L'emploi  inaccoutumé 
d'une  périphrase  pour  rendre  les  mots  y^y  p ,  ordinairement 
usités  dans  les  épitaphes  (v.  Zunz,  Zur  Gesch.,  p.  341  et  s.),  n'a 
en  réalité  rien  d'étrange. 

A  la  2«  ligne,  le  mot  p-^nir  est  écrit  défectueusement. 

A  la  S^"  ligne,  le  mot  nin^n  est  abrégé  et  muni  du  signe  d'abré- 
viation. 
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La  ligne  4  renferme  une  allusion  aux  paroles  de  la  Mischna  de 
Voma,  III,  fin  :  nsnab  p'»nst  ^dt  ^520^3  c-^sn^^nn  hy.  S'il  est  per- 
mis de  croire  que  le  signe  d'interversion  usité  dans  les  manus- 
crits, les  deux  points,  est  également  employé  sur  les  monuments, 
il  faut  lire  le  2*»  mot  de  la  5*  ligne,  que  le  sculpteur  a  écrit  par 
erreur  aaiip,  yanp.  En  effet,  la  dernière  lettre  me  paraît  être  visi- 
blement un  3  ;  d'ailleurs,  le  mot  ymp  répondrait  mieux  au  sens  de 
la  phrase  que  nitip. 

Contre  la  date  si  bien  trouvée  par  Millier  il  y  a  un  obstacle  dans  le 
chronogramme  double  et  cependant  identique,  à  ce  qu'on  prétend, 
dont  la  deuxième  partie  se  refuse  absolument  à  toute  interpré- 
ta lion.  En  effet,  le  mot  psb  indique  que  le  second  chronogramme 
est  opposé  comme  petit  computau  premier  (où  le  millénaire  devait 
aussi  se  trouver)  considéré  comme  grand  comput  :  ils  ne  peuvent 
donc  donner  le  môme  chiffre  d'années.  Mais,  si  la  somme  totale 
des  mots  suivant  leur  valeur  en  chiffres  est  égaie  pour  les  deux 
groupes,  les  4  mille  du  premier  chronogramme  doivent  être  cher- 
chés dans  le  nombre  des  mots  de  ce  groupe  ;  or  ces  mots  sont,  en 
réalité,  au  nombre  de  quatre.  Je  vais  prouver  par  un  exemple 
que,  dans  des  calculs  de  ce  genre,  le  nombre  des  mois  est  habi- 
tuellement pris  en  considération.  Le  livre  d'Abraham  de  Rothen- 
bourg  intitulé  "^ro ,  d'après  une  tradition  très  ancienne,  porte 
ce  titre  parce  que  le  mot  "^ro  a  la  môme  valeur  en  chiffres  que 
m3^  (Néubauer,  Catalogue  of  the  hebrew  mamiscripts  in  the 
Jews  Collège,  London,  p.  6).  Cependant  pour  que  "«^•^o  égale  îna^, 
il  faut  y  ajouter  1  ;  ■»3'»o  -h  1  =  131. 

Pour  le  second  chronogramme,  il  s'agit  de  trouver  encore  un 
second  groupe  de  lettres  valant  893.  Le  dernier  mot  est  indubita- 
blement, comme  on  peut  le  voir  trait  pour  trait  par  les  deux  pho- 
tographies, le  mot  d"«U5:^tt  =  460.  Aux  autres  433  restant  à  décou- 
vrir correspond  le  mot  mDT,  qui,  à  la  vérité,  ne  se  distingue  pas 
clairement  dans  le  document.  Le  sens  serait  excellent.  Le  grand 
chronogramme  parlerait  du  mérite  du  peuple  qui  ne  compte  que 
des  justes  ;  le  second  ne  parlerait  que  du  mérite  des  œuvres  indi- 
viduelles (de  MeschuUam).  L'indication  anob  se  trouve  déjà  sur  les 
épiiaphes  de  Worms  de  1082  (L.  Levysohn,  Sechzig  Epitaphieny 
n.  12). 

Ce  qui  est  étrange  dans  cette  inscription  de  Riva,  c'est  l'ortho- 
graphe du  nom  hébreu  MeschuUam  tel  qu'il  se  trouve  dans  l'a- 
crosUcbe. 

D.  Kaufmann. 
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II 


M.  Eaufmann  lit  comme  moi  la  première  partie  de  la  première 
ligne  :  d^^bDiD  TnDï)  nn^TD  ;  à  partir  de  là  divergence  entre  nos 
vues. 

La  lettre  qui  suit  û-^bor)  est  certainement  un  is  ;  mais  un  •<  étant 
ostensiblement  placé  immédiatement  après  (bien  qu'un  peu 
au-dessus  de  la  ligne),  je  ne  puis  me  résoudre  à  lire  p-nsr.  Le 
p  n'est  rien  moins  qu'assuré  :  il  n'y  a  pas  trace  d'un  linéament 
qui  courrait  au-dessous  de  la  ligne;  la  partie  supérieure  de  la 
lettre  ne  s'avance  pas  assez  à  gauche  pour  qu'on  puisse  y  voir  le 
toit  d'un  p  ;  et  une  cassure  malencontreuse  de  la  pierre  a  seule 
empêché  les  savants  de  reconnaître  dans  la  lettre  en  question  un  i. 
Je  propose  donc  vn'^ir. 

Puis  vient  mwn  ;  le  12  est  on  ne  peut  plus  distinct,  et  ses  deux 
parties  se  raccordent  admirablement  par  le  haut. 

Nous  nous  trouvons  ensuite  en  face  d'une  nouvelle  cassure,  qui 
a  permis  à  M.  MùUer  et  à  M.  Kaufmann  de  lire  p  ;  je  serais  plu- 
tôt disposé  à  y  voir  un  n  défiguré,  qui  avait  été,  dès  l'origine,  res- 
serré faute  de  place.  Le  premier  fac-simile  fait  clairement  aper- 
cevoir la  base  du  3  qui  est  gravé  après  le  îi  ;  il  est  impossible  de 
s'y  méprendre.  La  lettre  suivante  est,  par  contre,  plus  lisible  dans 
l'autre  reproduction,  qui  marque  bien  un  b,  tout  en  longueur  et 
étriqué  pour  permettre  d'ajouter  encore  sur  la  môme  ligne  un  1 
et  un  73. 

Nous  avons  donc  :  D-^ban  niTan  •m'^st  û-^bor)  TnD»  niKTD. 

a  De  lumière  (p'^n^b  ^r-nt  n^ô^)  sa  récompense  (dans  l'autre  vie) 
est  doublée  ;  ses  douleurs  dans  la  mort  —  deux  temps  de  respira- 
tion, deux  pulsations.  » 

L'image  est  ainsi  belle  et  continue  :  pour  deux  instants  de 
souffrance,  il  a  une  double  rémunération  pour  l'éternité. 

5«  ligne.  Un  trait  sur  û"«73tt5a  indique  la  chute  du  "^  de  û'»»©^, 
nécessitée  par  le  manque  d'espace  ;  il  en  est  de  même  de  nins 
pourîinnnst.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  fautes. 

A  la  fin  de  la  ligne,  je  lirais  plutôt  nn  que  nn  ;  et  les  trois  points 
qui  les  surmontent  marquent  assez  l'abréviation. 

6^  ligne.  Le  d  ne  fait  pas  partie  de  l'acrostiche  ;  toutes  les  lettres 
qui  y  appartiennent  sont  munies  d  un  gros  point  qui  les  distingue 
des  autres;  en  outre,  dbiD,  qui  rime  avec  Dbitt)»,  n'a  été  rejeté 
au  commencement  de  cette  ligne  qu'à  cause  du  peu  d'espace 
dont  disposait  le  lapicide.  M.  MûUer  remarque,  d'ailleurs,  avec 
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raison,  que  celui-ci  a  probablement  par  symétrie  agrandi  le  :d. 

Quant  à  la  date,  elle  est  évidemment,  suivant  Tobservation 
très  juste  de  M.  Millier,  donnée  par  la  valeur  des  mots  uy  mDT 
ûbiîD  û'»p'»nst  ;  le  second  p"Db  doit  donc  s'accorder  avec  cette  valeur. 
Mais  il  est  difficile,  pour  plusieurs  raisons,  d'adopter  la  leçon  n^D 
d"»«'»:itt,  d'abord  parce  qu'il  y  a  un  n  qui  se  dessine  nettement 
entre  le  ts  et  le  û.  M.  Kaufmann  voudrait  y  lire  w^^^tz  mDt  :  il 
n'y  a  vraiment  pas  moyen  d'y  voir  un  y,  La  première  lettre  est 
fort  difficile  à  déchiffrer  ;  avec  quelque  attention  on  distinguera 
un  D  dont  le  linéament  de  gauche  a  été  endommagé.  La  lettre 
suivante  est  un  b,  dont  la  tête  a  été  recourbée  et  couchée  à  droite 
pour  ne  pas  couler  dans  le  t  de  la  ligne  supérieure,  qui  des- 
cend plus  bas  que  les  autres  lettres.  Le  n  et  le  72  ne  font  pas 
l'ombre  d'un  doute.  Le  jambage  du  a  est  très  accentué  et  se 
confond  presque  avec  le  "^  qui  vient  après.  On  obtient  ainsi  nbo 
d''ia"»553,  expression  empruntée  aux  pratiques  pieuses  du  Temple 
et  faisant,  par  conséquent,  pendant  à  l'expression  û'^p'^iir  û^  niDT 
Dbnr). 

Toutes  les  bizarreries  de  langage  disparaissent  de  la  sorte. 

David  de  Gunzbouro. 


UNE  INSCRIPTION  HÉBRAÏQUE  DE  CALATAÏDD 


La  rivière  de  Las  Pozas,  qui  court  le  long  du  mur  occidental  de 
Calatayud,  avait  autrefois,  sur  l'un  de  ses  bords,  le  quartier  juif 
de  Calatayud,  et,  en  face,  sur  l'autre  bord,  le  cimetière  des  Juifs. 
Des  fouilles  pratiquées  en  avril  1882,  à  l'endroit  où  était  ce  cime- 
tière, y  firent  découvrir  un  certain  nombre  de  sépulcres,  et  sur 
l'un  d'eux,  une  pierre  en  marbre  avec  une  inscription  hébraïque. 
Cette  inscription  est  ancienne  et  intéressante  à  plusieurs  égards. 
Nous  la  reproduisons  ici  d'après  un  dessin  publié  par  le  R.  P.  Fidel 
Fita  dans  le  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Hisloria,  de 
Madrid,  tome  XII  (1888),  fascicule  de  janvier,  p.  Yl.  Nous  donnons 
également  ici  la  transcription  de  M.  Fidel  Fita  : 

b^-iTDtt)  nnp  îiT 

T.  XVI,  N«  32.  18 
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Traduction.  Ceci  est  la  tombe  de  Samuel,  fils  de  Salomon  ;  que 
repose  son  âme  dans  le  trésor  de  la  vie  avec  ceux  qui  dorment  à 
Hébron  ;  il  a  pris  congé  de  ce  monde  en  Tannée  S80  et  le  44  du  mois 
de  marbesvan. 

Nous  ajoutons  quelques  observations. 

Quand  même  il  y  aurait  doute  sur  la  date  indiquée  dans  l'ins- 
cription, Tantiquité  de  cette  inscription  est  prouvée  par  la  forme 
et  la  disposition  des  lettres  et  par  l'orthographe  archaïque  û'»nn 
pour  û'»"^nn,  ^^y  pour  n:'.  ■»5'»td'»  pour  >"3©"». 

Le  mot  imnn  (1.  5)  est  divisé  en  deux  par  un  creux  qui  semble 
être  un  simple  accident  de  la  pierre.  Le  graveur,  rencontrant  cet 
accident,  a  laissé  un  blanc  et  a  mis  le  reste  du  mot  au-delà  du 
creux.  Nous  avons  eu  la  pierre  sous  les  yeux  et  il  nous  semble 
bien  que  c'est  la  seule  explication  qu'il  y  ait  lieu  de  donner  pour 
là  séparation  en  deux  du  mot  Hébron.  C'est  aussi  l'opinion  de 
M.  Joseph  Derenbourg  et  de  M.  David  Kaufmann  que  nous  avons 
consultés. 

La  formule  iinan  "«sïJ"»  uy  est  assez  rare  dans  les  inscriptions. 
Elle  se  trouve  dans  la  seliha  de  vnfi<n  b^  n^w  du  matin  de  Kippur 
et  M.  Kaufmann  nous  l'a  signalée  dans  une  inscription  reproduite 
par  Carmoly  dans  "idic  "^-iTa»,  p.  28.  M.  Kaufm.  nous  fait  observer 
qu'elle  est  l'équivalent  abrégé  de  la  formule  usitée  dans  les  obi- 
tuaires  juifs  :  «  Que  son  âme  repose  en  paix  avec  les  âmes 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  de  Sarah  et  Rébecca,  Rachel  et 
Léah  »,  lesquels,  comme  on  sait,  sont  enterrés  à  Hébron.  Dans 
les  inscriptions  tumulaires  chrétiennes  (c'est  encore  une  remarque 
de  M.  Kaufm.),  les  travaux  de  M.  Leblant  ont  montré  que  Ton 
mettait  aussi  dés  formules  tirées  du  rituel  des  prières. 

Pour  la  date,  M.  Kaufmann  et  moi  nous  avons  adopté  la  lecture 
tfi,  adoptée  également  par  M.  Fidel  Fita.  Ce!a  no  peut  pas,  à  notre 
avis,  représenter  5280,  ce  qui  donnerait  l'année  chrétienne  1519, 
époque  à  laquelle  il  n'y  avait  plus  de  Juifs  en  Espagne;  on  ne  peut 
pas  non  plus  lire  q-iLnn],  6080  ou  année  chrétienne  1319,  le  carac- 
tère archaïque  de  l'inscription  prouve  que  la  pierre  est  plus  an- 
cienne; du  reste,  on  n'aurait  pas  écrit,  dans  ce  cas,  ti-i[nn],  mais 
C|  seul,  avec  les  5000  sous-entendus  ;  il  faut  donc  prendre  tp[r], 
c'est-à-dire  4680  de  la  création;  le  11  marhesvan  4680  coïncide 
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avec  le  9  octobre  9l9.  Si,  au  lieu  de  tp,  on  lisait  n^i,  ce  qui  est 
possible,  on  aurait  4608  ;  le  11  marhesvan  4608  tombe  au  25  oc- 
tobre 84n. 

Notre  dessin  ne  reproduit  pas  un  petit  fragment  de  la  pierre  qui 
contient  le  n  de  la  fin  de  la  ligne  7  de  Tinscription.  La  queue  su- 
périeure du  b  du  mot  rpT'b  est  visible  sur  la  pierre,  en  avant  du 
mot  E)n  de  la  ligne  6. 

M.  Fidel  Fita  a  joint,  à  sa  notice  sur  la  pierre,  quelques  notes  sur 
les  Juifs  de  Calatayud  :  1°  Reproduction  (d'après  M.  Vincente  de  la 
Fuente,  Eistoria  de  la  Ciudad  de  Calalayi^d,  tome  I,  p.  300-1) 
d'un  acte  du  11  janvier  1390,  contenant  une  transaction  entre  la 
communauté  juive  et  le  conseil  de  Calatayud  sur  le  fait  de  la  répa- 
ration du  mur  de  la  ville  et  du  curage  d'un  fossé.  Dans  cet  acte  fi- 
gurent Phelip  d'Ordas  (chrétien),  bayle  de  la  aljama  des  Juifs,  et 
les  Juifs  Simuel  Çadoch,  maître  Jacob  Azarias,  médecin,  Açanch 
de  Catorce,  clavaires  ou  adelantados  de  la  aljama,  et  Simuel  aben 
Saprut,  Juifs  aussi.  M.  Fidel  Fita  croit  que  Açanch  signifie  Isaac, 
et  que  Catorce  peut  signifier  Cahors-  —  2®  Notice  sur  une  ins- 
cription funéraire  de  Calatayud  dont  la  copie  se  trouve  dans  le 
ms.  1, 214,  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  ;  elle  est  en  vers 
(hébreux  ?)  et  est  du  xiv®  siècle  ;  M.  Fila  nous  donne  le  nom  de  la 
personne  décédée  à  laquelle  Tinscription  est  consacrée  :  c'est  Mosé 
b.  Josef  Cabra. 

Isidore  Loeb. 


NOTE  SDR  ^INSCRIPTION  PHÉNICIENNE  DU  PIRÉE 


Le  formulaire  de  l'inscription  publiée  et  traduite  par  M.  Renan 
dans  la  Revice  archéologique  (1888,  i,  pi.  ii-iii,  p.  5-1)  et  par 
M.  Halévy  dans  notre  recueil  (1888,  i,  p.  140-144)  se  rapproche 
tellement  de  celui  des  inscriptions  en  langue  hellénique,  qu'il  n'est 
pas  interdit  de  demander  à  i'épigraphie  grecque  quelques  éclair- 
cissements sur  les  obscurités  du  texte  phénicien. 

A  la  ligne  5,  M.  Renan  traduit  yin  n3X?a  par  une  lablelie  d'or  ; 
M.  Halévy  écrit,  avec  raison  ce  me  semble,  une  stèle  dorée.  En 
effet,  c'est  bien  le  mot  at/M  que  l'on  attendrait  ici  en  grec  et, 
d'autre  part,  il  ne  peut  guère  être  question  d'une  stèle  en  or. 
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puisque  les  seules  inscriptions  sur  or  que  nous  possédions  ont  un 
caractère  tout  différent  (cf.  notre  Traité  d'épigraphie  grecque, 
p.  148,  n3,  470).  Reste  à  expliquer  comment  un  objet  doré  put 
être  qualifié  d'objet  en  or.  Il  y  a  là  une  sorte  de  catachrèse  dont 
répigrapliie  grecque  offre  des  exemples.  Dans  les  inventaires  offi- 
ciels du  temple  de  Délos,  découverts  et  publiés  par  M.  Horaolle 
{Bulletin  de  Corresp.  Bellén,^  1882,  t.  VI,  p.  6  et  suiv.),  on  cons- 
tate que  les  mômes  objets,  d'un  inventaire  à  l'autre,  sont  désignés 
de  manières  différentes  au  point  de  vue  de  la  nature  du  métal. 
Ainsi  une  bague,  dans  l'inventaire  de  Sosisthène,  ligne  53,  est  ap- 
pelée ôaxTûXtoç  dvepdxiov  é/j^^f  èicCxpwTOç  ;  Cette  môme  bague,  dans  l'in- 
ventaire d'Hypsoclès,  ligne  82,  est  cataloguée  avec  la  mention  «ax- 
tuXtoç  xP"^^  àv6pdxio\  ixytv.  Le  orpéictov  i:ep(xpuffov  de  l'inventaire  de 
Cliarilas,  ligne  54,  devient  un  ax^ttxw  xpudoOv  dans  celui  d'Hypsoclès, 
ligne  96.  Le  (n\v(y^m  6icdxaVxov  de  Charilas,  ligne  84,  est  le  TùjerrH^w 
XpuooOv  de  Sosisthène,  ligne  n.  Ces  exemples  ont  été  réunis  par 
M.  Homolle  dans  une  note  de  son  beau  travail  (p.  138,  note  3)  : 
on  pourrait  en  ajouter  d'autres.  Les  mots  èicCxpujoç,  içcpt'xpuTO;,  û«rf- 
XttXxoç,  signifient  littéralement  plaqué  d'or  (cf.  Bliimner,  Techno- 
logie und  Terminologie  der  Oewerhe  und  Kûnsie,  t.  IV,  p.  309), 
entouré  d'une  bordure  dor  (cf.  Bœckh,  Slaatshaushaltung  der 
Athener,  3Qéd.,  p.  148)  et  en  bronze  ou  ouivre  doré  (Blùmner, 
op.  laud.^  t.  IV,  p.  310).  On  voit  que  ces  termes  pouvaient  per- 
muter et  que  l'épithète  vague  de  xp^^^^  s'appliquait,  môme  dans 
le  langage  officiel,  aux  objets  dont  la  dorure  n'était  que  superfi- 
cielle. M.  Mayer,  élève  du  séminaire  Israélite  de  Paris,  me  signale 
un  passage  de  V Exode,  ch.  xxxix,  38,  où  il  est  parlé  de  l'autel 
d'or  amïi  naT53,  alors  que  plus  haut  il  est  dit  que  le  môme  autel 
est  seulement  revêtu  d'or  (xxx,  3).  La  stèle  mentionnée  dans 
le  texte  phénicien  est  probablement  en  bronze  doré,  «irip^ii  ^mi- 

Xa^xoç. 

Les  dernières  lignes  de  l'inscription  sont  assez  obscures.  L'in- 
terprétation proposée  par  M.  Renan  dans  son  commentaire  {Rev, 
ArchéoL,  1888,  i,  p.  7)  :  «  afin  que  les  Sidoniehs  sachent  comment 
la  communauté  sait  récompenser  etc.  »  est  certainement  plus  voi- 
sine des  textes  grecs  analogues  que  celle  qu'il  a  adoptée  dans  sa 
traduction  (cf.,  pour  ces  textes,  notre  Traité  d'épigr aphte  grec- 
que, p.  360,  369).  Citons  un  seul  exemple  (Dittenberger,  Sylloge, 

n®  125)  :  Siccoç  âv  elSuotv  odcavreç  ôti  èicfataxat  xb  xoivôv  twv  ict^ccdv  toIç  oOatv 
dyaOotç  dv«pd(nv  elç  aOtoi*;  x*P'v  dito«i6dvai.  Il  nOUS  semble  que  le  mot  nD^H 

du  texte  phénicien  comporte  l'idée  S'échange,  à'équivcUent  et  que, 
par  suite,  l'expression  nobn  ûViob  répond  exactement  à  la  formule 
suivante,  que  nous  trouvons  dans  une  inscription  du  Musée  Bri- 
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tannique  (BHiish  Muséum  Inscriptions ^  n<>  241)  :  5t:«ç  xa\  ô  «iîwç 

faCw^xai  x*P'^  ANTASlAN  dicoîiôobç  aÙT«  twv  eùepTftTïiiJidTtôv.  NoUS  traduironS 

donc,  en  nous  tenant  fort  près  de  la  version  proposée  dans  le 
commentaire  de  M.  Renan  :  «  Afin  que  les  Sidoniens  sachent  que 
la  Communauté  sait  récompenser  suivant  leur  mérite  les  hommes 
qui  ont  rempli  leurs  offlces  devant  la  Communauté.  » 

Salomon  Reinach. 


ENCORE  UN  MOT  SDR  NIpÛ  ET  plDB* 


Dans  le  traité  massorétique  édité  par  M.  Ginsbourg,  Masora, 
III,  36  et  s.,  le  paragraphe  34  est  ainsi  conçu  :  "j-nt  i"»btt  'i 
n*7a  d-'Siû'i  finp53a  nn  bSb  la-^om.  Ces  trois  mots  irréguliers  sont  : 
iroitM,  Exode,  ii,  3,  •^niûa,  Juges,  xvi,  28  et  «înptt.  Ce  dernier  est 
naturellement  le  mot  d*Exode,  xv,  17,  de  sorte  que  deux  de  ces 
mots  irréguliers  se  trouvent  dans  le  Pentateuque  (m)  et  le  troi- 
sième dans  les  écrits  prophétiques  («npTD).  M.  Ginsbourg  renvoie  à 
tort, pour  iûnp73,  aux  Lamentât.,  ii,  20,  où  il  y  a  «npwa,  et  cela  avec 
un  daguesch  dans  le  dalet.  Quant  à  remploi  usuel  de  «np73  pour 
désigner  les  livres  prophétiques  de  TÉcriture-Sainte,  ce  que  dit 
Elias  Levita,  dans  Masoretk  Hamasoreih,  II,  10  (éd.  Ginsbourg, 
p.  235),  mérite  d'être  relevé  :  «  Je  m'étonne  que  la  foule  désigne 
par  le  mot  NnpTa  surtout  les  livres  des  prophètes;  dans  aucun  des 
livres  que  j'ai  vus,  je  n'ai  trouvé  de  raison  à  cela.  Cependant  je 
crois  pouvoir  admettre  que  la  raison  en  est  que  les  prophètes  ont 
fait  connaître  par  proclamation  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
ont  dit,  comme  par  exemple  Jérémie,  ii,  2;  Jonas,  m,  2;  Jérémie, 
VII,  2,  et  ailleurs  ;  de  là  vint  qu'on  appela  leurs  livres  «np»  ». 
On  voit  que  Levita  rapporte  l'explication  de  Proflat  Duran  avec 
les  mêmes  preuves  à  l'appui,  bien  qu'il  prétende  n'avoir  rien 
trouvé  nulle  part  sui*  ce  sujet.  En  cette  circonstance,  la  mémoire 
de  Levita  parait  avoir  été  en  défaut,  car  il  connaissait  certaine-, 
ment  le  Maase  Efod^  puisque,  comme  il  le  dit  dans  son  Commen- 
taire sur  la  grammaire  de  Moïse  Kimchi  (p.  45,  éd.  Venise,  1546), 
il  avait  l'intention  de  le  publier.  M.  Ginsbourg  a  mal  compris  le 

»  Revue,  XV,  113. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


278  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

passage  du  Masoreth  Hamasoreth,  en  prenant  ènp  dans  le  sens 
de  lire  :  «  Mon  opinion  personnelle  est  que  ce  terme  est  employé 
parce  que  les  prophètes  lisaient  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  comme  il 
est  dit  :  Va  et  lis  aux  oreilles  du  peuple.  »  De  même,  il  traduit, 
dans  les  autres  passages  bibliques,  «np  par  «  read  »  «  lire  ». 
Aussi  la  fin  de  sa  traduction  est-elle  fautive  :  k  C'est  pour  cette 
raison  que  leurs  livres  sont  appelés  écriture  (Scripture)  ».  Dans 
le  TischbU  s.  v.  «np  i,  Levita  dit  également  :  nnph  Iiî2îin  V^îti31 
N^p»  nin-^a  û'»N'»33n  ■•nsD,  et  il  renvoie  aux  observations  faites  à 
ce  sujet  dans  le  Masoreth  Hamasoreth. 

Quant  à  l'emploi  de  piOD  pour  désigner  toute  TÉcriture-Sainte, 
les  exemples  suivants  offrent  de  l'intérêt.  Benjamin  de  Tudèle 
vante  R.  Abraham  b.  David  de  Posquières  comme  bnna  dsn 
'p^'oti'2^  "ntîbna  (au  commencement  de  son  voyage).  Il  est  bon  de 
comparer  à  ce  passage  ce  que  dit  Abraham  b.  Nathan  Jarchî, 
dans  ffa-Manhig,  p.  20, 1.  6,  éd.  Goldberg,  ûnn  T^bn  nr«  dfin 
niûnnpîi  mînpwa  p^oy^  pios  by^  n^Mi.  Elias  Levita  décrit  ses  con- 
naissances comme  grammairien  et  exégète  par  ces  mots  :  -«b  "«n 
p-iDDai  pnipna  •'b  "^n,  Masoreth  Hamasoreth,  2®  introduction 
(p.  96,  éd.  Ginsbourg).  De  même,  il  dit  dans  son  introduction  à 
sa  Concordance  massorétique,  Se  fer  Hazichronoth,  citée  par  lui- 
même  dans  le  Tischbi  {s.  v.  pn«)  :  pnnpnan  p'yo^:^  pin»  '*n'»'>n  ■»»■«  bo 
(v.  Jûdische  Letterbode,  VII,  174).  Dans  le  TischM,  s.  v.  d3ïT»a,  il 
dit  de  ce  mot  :  ûbnna  p'n  piosa  N5t»3  «bn.  Dans  le  langage  talmu- 
dique  pnoD  n'a  que  le  sens  de  verset  biblique,  tandis  que  vrvpT^ 
désigne,  dans  la  littérature  traditionnelle,  aussi  bien  TÉcriture- 
Sainte  en  entier  qu'un  verset  biblique  isolé. 

Budapest,  30  avril  1888.] 

W.  Backer. 


U  PRONONCIATION  DE  IV  DANS  LE  JUDÉO-ALLEMAND 
ET  LE  MOT  TAULE 


Nous  avons  montré  plus  haut,  p.  148,  que  le  judéo-allemand  a 
quelquefois  fait  de  Vo  un  au.  Voici  de  nouveaux  exemples  qui 
m'ont  été  signalés  par  mon  cher  maître  M.  L.  Wogue  :  ba»  Ôbêl 
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(en  deuil)  devient  aul}el  ;  din*»  iôtôm  devient  iaiiiem  ;  nt:nn  (re- 
pentir) devient  haraute  ;  des  pluriels  comme  hazzÔ7iim,  kabrô- 
nim,  schekôcim,  deviennent  hazzaimem,  Uabraunem,  schekaii- 
cem;  dip»  môhôm  devient  mauhem;  hxiX^  schôfêl  (bas)  devient 
schaufel;  les  noms  propres  Aschêr,  Çâdôc,  Nâlân  (prononcez 
Oschêr,  Çôdàc,  Nôtôîi)  deviennent  Auscher,  ÇaivieCy  Naiisen, 
toujours  avec  déplacement  de  l'accent  tonique  de  la  dernière  à 
Tavant-dernière  syllabe  et  effacement  de  la  dernière  voyelle. 

Nous  avons  signalé,  au  môme  endroit,  le  mot  j^bn  comme  repré- 
sentant quelquefois  Jésus.  Nous  pensons  qu'il  est  permis  de  sou- 
tenir que  ce  mot  pourrait  bien  avoir  obtenu  ce  sens  après  que 
"^ibn  était  devenu  taule ,  si  toutefois  cette  acception  du  mot 
ybn  est  née  en  pays  de  langue  allemande.  Cependant  ybn  pour 
Jésus  pourrait  avoir  une  autre  origine.  Les  polémistes  chrétiens, 
au  moyen  âge,  se  servaient  très  souvent  du  t)"^»  ô^bn  na^bin  de 
Psaume  22,  T,  pour  confirmer  la  mission  de  Jésus  (méprisé  comme 
un  vers,  maltraité,  et  cependant  en  dehors  et  au-dessus  de  la  na- 
ture humaine).  Ce  n^bin  du  Psaume,  ainsi  expliqué,  et  l'assonance 
du  mot  avec  "^"ibn  ont  bien  pu  donner  le  :^bn  de  Jésus. 

Isidore  Loeb. 


INSCRIPTION  TUMULAIRE  D'ORLÉANS 


M.  Renan  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  photographie  de 
l'épitaphe  trouvée  dernièrement  à  Orléans,  en  voici  le.  texte  : 


pb  nawtt)  tt5-i'^'»72n 


C'est-à-dire  :  [Ici  est  enseveli]  Baruch,  fils  de  notre  maître  Juda 
«JV'^^an,  qui  a  quitté  ce  monde  pour  le  Paradis,  le  lundi   de  la 

*  Les  Français  écrivaient  ï^'a'^'n  et  tl'a'3,  non  ïi'a'St'a'n  ;  voir  Zunz,  ^wr  G^MfA* 
u.  Lit.,  p.  324.     . 
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paraschah  Mischpatim  (mai)  5053  (1293);  qae  son  âme  repose 
dans  le  faisceau  de  la  vie. 

Quel  est  ce  Juda  à  qui  est  donné  le  titre  important  de  «  notre 
maître  »?  Ce  n'est  certainement  pas  Juda  Sire  Léon  de  Paris, 
si  célèbre  dans  Técole  rabbinique  de  la  France,  car  ce  Juda  ne 
porte  jamais  Tépithète  de  «Ji"»"»^*!*.  Le  Juda  de  notre  épitaphe 
est  certainement  identique  avec  celui  qui  est  cité,  dans  les  gloses 
de  Moïse  de  Zurich  sur  le  Semaq  dlsaac  de  Corbeil,  sous  le  nom 
de  Juda  «■>''i^"»tt)7a  et  «■^'^tt^  *,  et  donné  comme  contemporain  de 
Joseph  de  Nicole  (Lincoln).  M.  Zunz  croit  que  la  forme  de  ©-^ta 
est  une  corruption  de  «■^'^itû'^td,  mais  cela  n'est  pas  exact,  nous 
verrons  que  la  localité  de  «J-^-^i»  de  notre  inscription  est  appelée 
aussi  t^^iz  D'^TD  et  tt)'>'>i7a'>tt).  M.  Zunz  identifie  ce  dernier  nom  avec 
Jumièges,  explication  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Torthographe 
hébraïque  du  nom  ^.  Heureusement  la  généalogie  de  notre  Juda 
nous  est  conservée,  en  une  copie  incorrecte,  il  est  vrai,  dans  le 
ms.  du  Talmud  qui  est  à  Munich.  Nous  reproduisons  ici  ce  docu- 
ment curieux  d'après  la  copie  qu'en  a  donnée  M.  Rabbinowicz 
dans  son  ouvrage  remarquable  Variœ  leciiones  in  Mischnam  el 
in  Talmud  Babylonicu7n,  pars  I,  p.  30  : 

•»m)Di  bN-^mp"^  i5an  m^vi  J-in-^rt  ii©»©  'nïi  tna-ï  ii«73iD  'nri  itdo 
liN'^b  r-n'^TDïDi  ib   -^^^-^an  r<in)D   i73tt5a   t^np':  ii«373td  '-ï  ann  •'an 

(l.  11Nb73ï3)   lINbïD'»    !-I'»*T^*T'    1331    btt)    lailp   rr^îl   (l.   11fc<b)DÏ3  )  IIÉtb»*» 

liTD^TD  isan  "^a»  i^ttî^tt)  'nîii  thy  (i.  aia)  aa  t|OT»  lîan  x^ton  xrm 
«niDïD  ITT»  x^^n'^  'ntii  m^r^n-»  isan  b^  ''^«a  «^std  fr^n  •^stipa 
TDn«»)3  û-^-^ttîn  î-imrr»  'n  ann  T^bin  !-p*t>*t»  nsam  .nann  "j^îon 
n-'bin  ipTn  !-imïT»  '1  anîTi  «ni:nb  iiN">b  r-n*»©  ï-m^nn  iptri 
«•»i  I'»bn'»'':nb  iiN-^b  t^n^  î-i3ii)an  ^inan  «•^•^w  tr»mi  rmrr  'n 
anîi  'T^b'jn  ninart  nnirr»  'n   anm  *t<3fc3ï3  iiN-^b   t^n*^  nb  -p^ip 

1  Voir  rexcellent  article  de  M.  Gross  sur  Sire  Léon  de  Paris  dans  le  Magasin  fir 
die  Wistentehaft  des  Judenthumt,  Berlin,  1877,  t.  IV,  p.  HZ  poês. 

*  Voir  Zunz,  Dm  Ritus,  p.  212.  Les  mss.  d'Oxford  et  de  Londres  ont  Y^72l2  aa 
lieu  de^*ti)373,  les  copistes  se  permirent  ce  changement  parce  que  Metz  leur  était 
connu.  Le  ms.  873  d*Oxford,  à  la  fin  du  §  201.  n"»,  a  les  mots  suivanU  :  n^DMI 

nnirr»  'nn  dtt)a   :  d-^icnn  mspb  biD-^i  b-^Nin  ^yyD:i  D-^b^^s»  ipnb 

»  U  faudrait  Ntt)'>i73Ti'»  pour  lire  Jumiègcs,  comme  «b'^aî*»'^  pour  Joinville  et 
'^^'^'y  pour  Joigny  ;  d'ailleurs  il  est  douteux  qu^il  y  ait  eu  des  Juifs  de  ce  côté,  quoique 
on  en  connaisse  à  Roueo.  Voir  le  catalogue  des  mss.  orientaux  du  Trinity  Collège, 
dont  la  partie  hébraïque  est  traitée  par   M.   Schiller-Szinessy  ;  on  y  lit,  p.  228  : 

l'»»*!  t\ov  'na  btrrp  '-^an  -^n?:  diDa  1x1173  imn  rrrra»  'nn  n»i« 
îna-^ns  nnoa  «inb. 

*  D'après  M.  Steinschneider,  dans  le  Ham-Mazkir^  VI,  p.  110. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


NOTES  ET  MÉLANGES  281 

«  Le  rabbin  Jedidiab  de  Melun  *  avait  un  frère  savant  et  ricbe  dont 
le  nom  était  Samson;  sa  fille  était  la  femme  de  R.  Jekutbiel.  Mon 
maître,  R.  Samson  porte  le  nom  de  son  aïeul.  Messire  Léon  de  Melun 
était  parent  de  R.  Jedidiab  de  Melun,  et  de  lui  est  issu  le  grand 
maître  R.  Joseph  Tob  Elem  (Bonfils).  R.  Samson  fils  de  R.  Samson  de 
Couci  appartenait  à  la  seconde  génération  de  R.  Jedidiab,  et  son  frère 
Samson  descendait  également  du  grand  maître  mentionné.  R.  Jedi- 
diab engendra  R.  Juda  l'aîné  de  Set  Meis,  surnommé  aussi  Sire 
Léon  Logores  ou  Ligores  ;  celui-ci  eut  un  fils  du  nom  de  Juda  de  Set 
Meis  le  jeune,  surnommé  Sire  Léon  Logerlin';  d'autres  l'appelè- 
rent Sire  Léon  du  Mans?.  Le  fils  de  celui-ci  s'appelait  R.  Isaac  de 
Lafinassa  (?)  Celui-ci  engendra  R.  Benjamin  de  Talaret,  et  le  fils  de 
celui-ci  s'appelait  R.  Samson. . .  » 

Comme  il  est  facile  de  voir,  ce  texte  est  en  mauvais  état,  il  y 
manque  probablement  des  noms,  et  certains  mots  sont  estropiés. 
En  tout  cas,  nous  voyons  que  plusieurs  Juda  portaient  le  titre  de 
Sire  Léon,  et  non  seulement  celui  de  Paris;  on  trouve  môme  un 
Menahem  avec  le  titre  de  Sire  Léon  de  Mons  (?)  Medun.  Dans  un 
ms.  (un  T-^iî!  'o  ?),  non  numéroté,  de  la  Bibliothèque  de  M.  Giinz- 
burg,  nous  lisons  le  passage  suivant  :  "^îôb  anD5  ntt)N  x^yn  nan  by 
(sic)  iibi733i^n  i^HT'b  t^n-tt)  îi3iDttn  drûtt  'nnn  ann  nbtt3i  "pD  'nnîi 
(sic)  i^a  "pDiia  nitsïDM  pHar*»  ntt)fc<  n-^n  ûan  Tii  iitt3ba  ^"^n^d  'nnnbn 
\n:D  rim?T^  'npn.  La  formule  de  la  lettre  de  divorce  ne  se  trouve 
pas  dans  le  ms.  En  général,  les  Juifs  d'une  certaine  importance 
portaient  Tépithète  de  Sire.  Joseph,  fils  du  fameux  Jehiel  de 
Paris,  est  cité  sous  le  nom  de  Sire  DiTOb-^T  ou  ûNttîb'»!*,  fils  du 
Sire  Vives*.  Quelle  localité  représente  le  nom  «■'■^ïd  ù'^'^tt)?  Sans 
doute,  comme  M.  Gross  le  dit  aussi  dans  une  de  ses  savantes 
communications,  celle  de  Set-Mois  ou  VII  Mois,  ville  natale  d'un 
certain  Vivans  *.  La  bonne  leçon  ^^'>'>12  se  trouve  dans  notre  épi- 
taphe;  dans  quelques  mss.,  on  lit  ^'^^M2  t2^'>^  ;  quelquefois  le 
ù*»-»!»  est  omis.  Nous  ne  savons  si  M.  Gérard  «  a  raison  d'iden- 
tifier Set-Mois  avec  Sept-Monts,  dans  l'Aisne.  Ce  serait  plutôt 
Samois,  Seine-et-Marne,  proposé  par  M.  Lognon  (d'après  les  in- 

I  C'est  probablement  le  môme  qui  est  cité  par  Abraham  de  Lunel  (A^ri^^îl,  éd. 

Berlin,  p.  79)  :  iiNbtttt  iv*!'^''  an  3nn  "^D^  nonasTD  '•nbap  ^3. 

*  Serait-ce  le  mot  ni3  avec  le  diminituf  allemand  :  Gorlein  ?  Nous  en  doutons. 

*  Voir  notre  catalogue,  n«  781,  2, 

*  Dans  le  ms.  d'Oxford,  n»  879. 
s  Voir  la  Btvue,  t.  I,  pp.  63,  64. 
5  Voir  Bévue,  l,  c. 
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formations  que  nous  donne  notre  ami  M.  Paul  Meyer).  La  ques- 
tion est  maintenant  de  savoir  si  le  mot  tD'^'^tt)  ne  serait  pas  plutôt 
le  mot  saint  *,  cela  expliquerait  pourquoi  on  Ta  omis  sur  Tépi- 
taphe.  Le  nom  de  «•^'^173  ù^^^td  représenterait  alors  un  des  Saint- 
Moise,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  en  France*.  Le  Baruch  de 
répitaphe  était  le  fils  de  R.  Juda  de  Set-Mois  le  jeune,  mentionné 
dans  la  généalogie  du  possesseur  du  fameux  ms.  de  Munich  dont 
nous  avons  parlé. 

ÀD.  Nbubâuer. 


LES  QUATRE  SEDARIM  DU  TALMUD 


Dans  la  Controverse  de  R.  Jehiel,  de  Paris,  Nicolas  Donin  et 
R.  Jehiel  admettent,  d'un  commun  accord,  que  le  Talmud  se  com- 
pose de  quatre  parties  ^  ;  contrairement  à  ce  que  parait  supposer 
M.  Kisch  *,  cela  ne  veut  certainement  pas  dire  que  le  manuscrit 
du  Talmud  quMls  avaient  sous  les  yeux,  pendant  la  discussion,  se 
composait  de  quatre  volumes.  La  vérité  est  qu'ils  considéraient 
le  Talmud  comme  composé  de  quatre  sedarim  (Ordres).  Cela 
vient  de  ce  qu'ils  omettent  les  deux  Ordres  {Zeraïm  et  Taharoi) 
qui,  dans  le  Talmud  de  Babylone,  n'ont  pas  de  guémara,  sauf,  le 
premier,  pour  le  traité  de  Berahhot;  le  second,  pour  le  traité  de 
Nidda,  On  avait  donc  pris  l'habitude  de  ne  pas  compter  ces  deux 
Ordres  et  de  ne  tenir  compte  que  des  quatre  Ordres  qui  ont  une 
guémara.  Le  traité  de  Berahhot  (lo'  Ordre),  qu'on  ne  pouvait 
omettre  à  cause  de  sa  guémara.  fut  joint  à  l'Ordre  de  Moëd 
(2®  Ordre),  et  le  traité  de  Nidda  probablement  à  l'Ordre  de  iVa- 
schim^.  Les  Extractiones  de  Talmud  ne  comptent  également 

*  On  trouve  dans  des  mss.  ûNtt)  pour  a3N)D  ;  on  écrit  iNTaûîWD  ^*7  ^fc^a  pour 
Jean  de  St-Amand  ;  aussi  2<?3C3M^. 

*  Il  n'est  pas  strictemeut  nécessaire  que  la  localité  mentionnée  par  Tépitaphe  se 
trouve  dans  le  voisinage  d'Orléans. 

»  Voir  le  mS'^n,  édit.  Thom,  1873,  p.  1,  1.  21,  et  p.  2,  1.  24  :  ûmo  ^3^»  cl 

*  Monattsehrift  de  Graetz,  < 87 4,  p.  127. 

'  M.  Joseph  Derenbourg,  dans  son  excellent  article  sur  les  sections  et  traités  de 
la  Mischna  {Revue,  lil,  205),  a  déjà  fait  remarquer  (p.  209,  note)  que  les  Bœtrêc- 
tiones  de  Talmud^  dont  nous  avons  publié  des  fragments  dans  la  Bêwue^  placent 
Berakhot  dans  Tordre  de  Mo8d  ;  voir  Revue,  I,  259,  III,  43  et  45.  A  la  p.  I,  260. 
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que  quatre  Ordres,  sans  le  dire  expressément*.  Enfin,  nous  pos- 
sédons deux  petits  imprimés,  qui  dérivent  plus  ou  moins  de  ces 
Extractiones,  à  ce  qu'il  nous  semble,  et  où  il  est  dit  formellement 
que  le  Taimud  se  compose  de  quatre  Ordres.  Ces  imprimés  rares 
méritent  une  petite  description. 

Le  premier  et  sûrement  le  plus  ancien  des  deux  se  compose 
d'un  cahier  de  12  +  1  feuillets,  d'un  format  petit  in-folio,  en  ca- 
ractères gothiques,  à  35  lignes  par  page.  Le  petit  traité  qu'il 
contient  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  (fif.  1  à  4)  est 
consacrée  à  l'énumération  des  prétendues  erreurs  du  Taimud  ;  la 
seconde  (ff.  5  à  fin),  à  confirmer  le  Nouveau-Testament  par  l'An- 
cien-Testament.  L'incipit  de  la  première  partie  est  :  Jncipiunt 
errores  iudeorum  eœlracti  ex  Talmut.  Et  guid  sit  Talmut.  L'in- 
cipit de  la  seconde  partie  est  :  Jncipiunt  probaciones  novi  testa- 
menti  ex  veteri  testamento  per  quas  dicta  talmut  improbantur 
et  dicitur  liber  contra  errores  iudeorum. 

Le  second  imprimé  se  compose  de  8  ff.,  plus  la  feuille  de  titre, 
in-4<>;  caractères  gothiques.  Le  titre  porte  ces  mots  :  Thalmut. 
Obieciiones  in  dicta  Thalmut  seductoris  Judeorum.  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  autre  édition,  contenant  d'assez  fortes  variantes,  de 
la  première  partie  de  l'imprimé  précédent,  avec  cette  différence 
que  la  matière  de  ce  second  imprimé,  à  partir  de  p.  8, 1.  26,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  premier  imprimé,  soit  qu'elle  ne  fasse  point 
partie  de  l'ouvrage  primitif,  soit  que  le  premier  imprimeur  ait 
négligé  de  la  reproduire. 

Le  texte  du  second  de  nos  deux  imprimés  se  trouve  en  entier, 
mais  moins  correctement,  dans  Wolf,  Bibliotheca  Hebraica,  t.  IV, 
p.  555.  Une  autre  recension,  très  différente  de  celle-ci,  se  trouve 
déjà  dans  Wolf,  t.  III,  p.  1164.  L'ouvrage  est  attribué  à  un  juif 
baptisé,  Therebaldus  ou  Theobaldus  de  Saxonia,  supérieur  de 
l'ordre  des  Mineurs  à  Paris,  et  qui  a  assisté,  en  1416,  au  concile 
de  Constance.  Nos  deux  imprimés  ne  portent  pas  de  nom  d'auteur. 

Nous  désignerons,  dans  la  suite,  ces  deux  imprimés,  par  les 
signes  Imp.  I  et  Imp.  II. 

Après  VincipU,  ils  commencent  par  ces  mots  *  : 

a  Talmut  est  doctrina  iudeorum,  et  liber  qui  dividitur  in  qua- 
tuor libres,  quorum  quilibet  liber  appellatur  Eeser'  in  generali, 

1.  2,  il  faut  probablement  mettre  Nassym  à  la  ligne  et  non  sous  la  rubrique  lessuhot. 
Peut-être  cependant  y  a-t-il  dans  le  ms.  une  raison  qui  nous  aura  déterminé  à 
placer  le  mot  comme  nous  avons  fait. 

«  Revue,  1,  259-260. 

>  Nous  donnons  le  texte  de  Imp.  I. 

3  Imp.  II  a  Ceser.  C^est  le  mot  séder  (plur.  sedarim),  qu'on  pourrait  aussi  écrire 
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ut*  nos  omnes  libros  moysi  ac  alios  vocamus  bibliam.  Habet 
tamen  quilibet  per  se  nomen  spéciale.  Primus  vocatur  mohem, 
id  est  terminus  ;  secundus  vocatur  naasim,  id  est  mulieres  ; 
tercius  vocatur  theusesim,  id  est  sanctuarius*  ;  quartus  vocator 
yesebor  *,  id  est  salvator.  » 

C'était  donc  une  opinion  courante,  on  le  voit,  que  le  Talmud 
n'avait  que  quatre  sedarim.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  Tordre 
dans  lequel  notre  petit  ouvrage  énumère  ces  sedarim^  il  n'est  pas 
le  môme  que  celui  des  Eœlractiones  [Revue^  1, 259  :  Mohei],  les- 
suhot,  Nassym,.Kazassim). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  les  différentes  transcriptions 
des  noms  des  sedarim  qu'on  trouve  dans  nos  deux  imprimés. 

Moëd,  —  Impr.  I  :  mohem  (p.  1  et  4)  ;  Imp.  II  :  Johes  (p.  1, 1.  5), 
mohes  (p.  4, 1.  23),  et,  par  une  erreur  tout  à  fait  grossière,  exles 
pour  mohes  (p.  1, 1.  12). 

Naschim.  —  Naasim  constamment,  dans  les  deux  Imp. 

Kodaschim.  —  Imp.  I  :  theusesim  (p.  1,  1.  9;  et  p.  5,  1.  13), 
teusesin  (p.  3, 1.  14)  ;  Imp.  II  :  myrissaim  (p.  1,  l.  7)  ;  therisasim 
(p.  3,  1.9;  p.  5,1.  10;  p.  6,  1.  1). 

Jessuoi.  —  Imp.  I  :  yesebor  (p.  1  ;  p.  4,  1.  8)  ;  Imp.  II  :  Nesstibor 
(p.  1, 1.  7),  nessifbor  (p.  4, 1.  5),  iessîiber{p.  4, 1.  2en  remontant); 
iessubor  (p.  5,  1.  3). 

La  reproduction  de  Wolf,  L  IV,  n'offre  pas  de  variante  intéres- 
sante :  elle  a  aussi  iohes,  mirissaim  et  therisasim,  et  iessubor. 
Dans  le  t.  III,  les  mots  sont  gravement  maltraités  :  mohos  (pour 
mohes),  ceris  salim  i.  e.  shemaria  (pour  ceusasim  i,  e.  sandua- 
n'a),  nesahihoyt  (pour  yessuhot). 

Voici  quelques  observations  sur  ces  transcriptions. 

Mohes  est  pour  mohedy  avec  *ç  pour  rf,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué. 

La  transcription  naasim  est  à  peu  près  r^ulière. 

Nous  avons  déjà  expliqué  plus  haut,  dans  une  note,  comment 
lessuhot  ou  Yessuhot  devint  yesebot  et  yesubor.  La  lecture  nes^ 


céder ,-  le  d  est  constamment  transcrit,  dans  ces  textes  (nous  l''8Vons  déjà  fait  observer 
dans  notre  travail  sur  les  Extraciiones  de  Talmud)^  par  s  o\x  z  (par  exemple  Katût- 
sim  pour  Kodassim^  Cenhezerim  pour  Cenhederin;  Revue,  1,  260).  Le  K  de  notre 
Ke$er^  de  son  côté,  vient  de  ce  que  Tauteur,  ou  le  copiste  ou  Timprimeur  ont  donné 
au  c  du  mot  Ceser  la  valeur  d^un  k. 

*  Imp.  II  a  et,  qui  n'a  pas  de  sens  ici. 

*  Imp.  II  a  sanctuaria,  qui  est  plus  juste. 

'  Le  vrai  nom  est  lessuhot  (v.  Revue,  I  259,  n.  4;  c'est  le  traité  de  Netikia); 
yesebor  vient  de  la  confusion  du  h  et  du  b,  du  r  et  du  t,  confusion  facile  à  faire  dans 
l'écriture  gothique  du  moyen  âge. 
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subor  vient  de  la  ressemblance  du  n  gothique  à  queue  (espèce 
d'onciale)  avec  le  y. 

Le  mot  qui  a  le  plus  souffert  dans  ces  transcriptions  est  celui 
de  Kodaschim.  L*auteur  a  probablement  écrit  Kazassim  (comme 
dans  les  Exiraciiones)^  ou  (en  remplaçant  le  h  par  un  ch  auquel 
on  attribue  le  son  du  h,  et  le  z  par  un  s)  chasasim,  ou  mieux 
encore  chosasim,  ou,  enfin,  pour  nous  rapprocher  de  sa  trans- 
cription, chesasim,  cheusasim,  en  supposant  qu'il  ait  supprimé 
Vo  adventice  qui  est  au  commencement  du  mot.  Comme  le  c 
et  le  t  sont  difficiles  à  distinguer  dans  récriture  gothique  du 
moyen  âge,  chensasim  donne,  sans  difficulté,  theusasim^  teusa- 
sim,  ce  qui  est  la  transcription  de  Imp.  I  (a  changé  en  e  par 
erreur  de  l'imprimeur  ;  7n  pour  n,  à  la  fin  du  mot,  ne  fait  pas  dif- 
ficulté). Si  on  lit,  par  erreur,  eri  au  lieu  de  eu  (ce  qui  est  très 
possible,  quand  Vi  n'a  pas  de  point),  on  obtient  le  iherisasim  de 
Imp.  II  ;  si,  en  outre,  on  prend  ch  pour  un  m  écrit  avec  trait 
arrondi  à  la  fin,  comme  on  le  faisait  souvent  (la  confusion  est 
tout  à  fait  dans  Tordre),  on  est  tout  près  d'avoir  l'explication  du 
myrissaim  du  même  Imp.  IL 

Cette  petite  dissertation  nous  a  paru  surtout  intéressante  parce 
qu'elle  semblait  devoir  nous  donner  l'explication  du  Sirassim 
que  nous  avons  signalé  dans  les  Extracliones  ^  Ce  mot,  dans  le 
passage  des  Extraciiones,  désigne  le  traité  appelé  aujourd'hui 
Hullin.  Le  texte  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet  :  «  in  Kazassym, 
in  macecta  Sirassim^  in  perec  lUuierefod.  »  Ce  mot  de  Siras- 
sim  est  assez  près,  on  le  voit,  des  transcriptions  données  dans 
nos  imprimés  pour  le  mot  Kodaschim,  et  il  s'en  rapprochera 
encore  davantage  si  l'on  réfléchit  que,  dans  cheusasim^  on  a 
pu  donner  au  ch  le  son  de  la  lettre  s  au  lieu  du  son  h,  et  écrire 
finalement  s  au  lieu  de  c/i  *.  On  a  donc  déjà  seusaslm,  qui,  on 
l'a  vu  plus  haut,  peut  ôeyenir  sirisasim  et  aussi  sirissaim.  Si, 
en  effet,"  notre  sirassim  avait  cette  origine,  il  faudrait  supposer 
que  le  traité  de  Hullin  s'appelait  autrefois  Kodaschim,  comme 
l'Ordre  dans  lequel  il  est  compris.  Cela  ne  fait  pas  absolument 
difficulté,  car  on  a  bien  le  chapitre  Succa  compris  dans  le  traité 
de  Succa. 

Il  faut  seulement  remarquer  que  le  manuscrit  des  Extrac- 
tiones  est  généralement  correct,  qu'il  ne  commet  pas  les  grosses 
bévues  de  notre  Imp.  II,  par  exemple,  et  enfin  qu'il  n'y  a  pas  de 

>  Bef>ue,  III,  39. 

»  Les  Batractiones  écrivent  chuca  pour  svcca^  pachuh  pour  paçuh.  Il  est  vrai  que 
Vh  est  justement  ici  pour  indiquer  que  le  c  doit  être  prononcé  s» 
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raison  d'écrire  sur  la  même  ligne  Kazassim  et  Sirassim  pour  le 
môme  mot  hébreu  ^  Le  mot  sirassim  continue  donc  à  rester 
obscur  *. 

Isidore  Loeb. 


LES  SIGNES  MNÉMONIQnES  DES  LETTRES  RADICALES 
ET  SERVILES 


I 


Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  aux  interprétations  si  intéres- 
santes de  M.  Derenbourg^  les  observations  complémentaires  qui 
suivent.  L'explication  du  signe  mnémonique  de  Saiomon  ibn  6e- 
birol  pour  les  lettres  radicales  ne  me  semble  pas  exacte,  ap  ne  peut 
être  pris  pour  pp,  d'autant  plus  que  le  mot,  se  trouvant  dans  l'Ecri- 
ture, Ezéch.,  XVI,  47,  serait  employé  dans  son  sens  biblique  : 
a  peu  »  (synonyme  de  arPtt)  ;  n^DD  y^^  nas,  d'autre  part,  ne  peut  être 
traduit  par  :  «  la  race  pure  d'Espagne  »  que  grâce  à  une  inversion 
extraordinaire  *.  De  plus,  d'après  l'explication  de  M.  Derenbourg, 

>  Le  traité  de  Hullin  s^appelait  autrefois  '{'^^111  TU'^rnD  (Jos.  Derenbourg. 
^vuôf  III,  209,  note  3),  mais  nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  passer  de  là  a  /9i- 
rastim. 

*  Puisque  nous  nous  occupons  de  ces  questions  de  paléojçraphie,  on  nous  permettra 
de  faire  une  rectification  à  la  liste  des  livres  que  nous  sTons  reproduite  dans  la 
Revue ^  X,  243.  A  la  ligne  15,  le  mot  qui  a  été  lu  Pissasem  par  le  Bulletin  d'histoire 
ecclésiastique ^  ne  doit  pas  s^expliquer  par  PetsahitHy  comme  nous  Pavons  proposé  ; 
le  mot  doit  être  lu  Pessaseni,  c^est-à-dire  Pessah  séni  "«^^  HOD*  Comparez  noire 
observation  dans  Revue ^  X,  58,  1.  13  et  suiv.  —  Dans  le  même  volume,  p.  56,  se 
trouve  une  liste  de  peuples,  qui  provient  évidemment  de  la  prière  hébraïque  repro- 
duite dans  Ëisenmenger,  t.  II,  p.  142;  on  pourra  rectifier  la  liste  à  l'aide  du  texte  de 
cette  prière. 

»  Plus  haut,  p.  57. 

*  Le  Sefer  Hasckokam  (éd.  Collins,  col.  5]  de  Moïse  b.  Isaac,  qui  vivait  en  Angle- 
terre au  xin*  siècle,  renferme  également  une  liste  de  signes  mnémotechniques  in- 
ventés par  ses  prédécesseurs,  liste  empruntée  au  Se  fer  Ztkkaron  de  Joseph  Kimhi, 
bien  qu'il  ne  le  dise  pas.  Moïse  y  explique  ainsi  le  signe  dlbn  Oabirol  :  HTSlbo 
mnit  'na'lTarr  *7*1D0  "^^aïa  ^"^^a^H  «  Le  jeune  des  enfants  d'Kspagne  qui  parle 
élégamment  ».  Il  traduit  donc  tsp  comme  M.  Derenbourg.  MoTse  lui-même  donne 
un  signe  qui  renferme  dans  les  premiers  mots  les  lettres  radicales,  et  dans  les 
derniers  les  eerviles  :  OHU)  ^^^a»  ^rn^  flÛ  pTSt  y^^  ^DD.  (Signalé  aussi  par 
M.  Porgès). 
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il  manquerait  une  liaison  entre  Dp  et  mr,  quelque  chose  d*équi- 
valent  à  :  «  appartient  à  i».  Je  crois  qu'ici  rnc  est  employé  dans  le 
sens  qu'il  a  habituellement  chez  les  exégètes,  tel  qu'il  ressort 
d'Isaïe,  XXXII,  4:  «parlant  clairement,  nettement,  éloquent  ».  Le 
signe  mnémonique  doit  donc  être  traduit  ainsi  :  a  Lai)opulation 
(juive)  d'Espagne  est  peu  éloquente  ».  C'est  un  blâme  au  sujet  de  la 
négligence  des  études  de  la  langue  hébraïque  par  les  Juifs  d'Es- 
pagne; le  même  reproche  est  formulé  plus  nettement  par  Salomon 
ibn  Gebirol  dans  la  préface  de  son  poème  grammatical  (vers.  5 
et  suiv.).  Ibn  Ezra  a  adopté  le  signe  mnémonique  d'Ibn  Gebirol  ; 
dans  l'article  de  M.  Derenbourg,  p.  60,  ligne  9,  il  faut  lire  nit  Dp, 
au  lieu  de  nx  m.  L'autre  signe  Innémonique  d'Ibn  Ezra  pour  les 
lettres  radicales  V{yi  nitp  *Ton  aa  (voir  Moznayim,  au  commen- 
cement ;  Safa  Beroura,  31  a),  que  préférait  Profiat  Duran  (voy. 
Maase  Efod,  p.  63)  à  tous  les  autres,  pourrait  peut-être  se  tra- 
duire comme  ceci  :  «  L'acte  de  grâce  a  abrégé  la  colère  ».  Da 
est  employé  dans  son  sens  général  (=  nù^)  ;  natp  doit  être  lu  n^?; 
non  signifie  l'amour  divin,  ci^t  la  colère  divine.  Peut-être  Ibn 
Ezra  pensait-il  à  l'adage  des  anciens  (Jer.  Pea,  16  b)  tp^n  ^''^'pTt 
m:>'^-)S73  DT^STi  mT33^n  l'a  "infi^  na^û  ;  ion  aa  serait  donc  équi- 
valent à  peu  près  à  nrSTn  p  nn»  nû^û.  Pour  les  lettres  serviles, 
Ibn  Ezra  a  encore  trouvé  un  troisième  signe  mnémonique  :  mx 
b^iûh  x^^Dj  <f  signe  qui  apprend  la  sagesse  »  [Yesod  Mora,  ch.  xi, 
i.  p.). 

Les  signes  attribués  à  lehuda  b.  Balaam  (n*  6,  p.  60)  ne  se  trou- 
vent que  dans  Tappendice  du  traité  sur  les  accents  [Taame  Ha- 
Mikra,  voir  Graetz,  Monatsschr.^  1885,  p.  330).  L'explication 
d'après  laquelle  n«nn  p  bN3  "^tt  serait  une  polémique  contre  le 
dogme  chrétien  fait,  à  mon  avis,  violence  au  sens  littéral.  Il  vau- 
drait mieux  ne  pas  diviser  bw^*^»  en  deux  mots,  et  voir,  dans 
ce  terme,  soit  le  nom  de  l'archange,  du  médiateur  d'Israël  (Da- 
niel, X,  21,  XII,  1),  soit  celui  de  l'auteur  inconnu  de  ce  signe  mné- 
monique. 

A  côté  de  Moïse  Kimchi,  il  fallait  encore  mentionner  son  père, 
Joseph  Kimchi,  qui,  dans  l'introduction  du  Sefer  Zihharon  (im- 
primé dans  l'édition  du  livre  des  Racines  de  David  Kimchi  faite 
par  Biesenthal  et  Lebrecht,  p.  xxvi),  donne  les  signes  mnémoni- 
ques de  ses  prédécesseurs  aussi  bien  que  les  siens  propres.  Ces 
derniers,  quant  aux  lettres  serviles,  sont  ainsi  conçus  :  nsDn» 
13  'h'^12,  et,  quant  aux  lettres  radicales,  tio  nn  np  xyn  nit.  Au- 
tant le  premier  est  simple,  autant  il  est  difficile  de  trouver  au  se- 
cond un  sens  raisonnable,  comme  Joseph  Kimchi  le  fait  observer 
lui-même  à  cette  occasion  :  ûna  nanb  n^D"^  «b  «ïncn  m-rwan 
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nat'^bïDa  d'^îiiJS  d'»5»'»o.  Pour  les  lettres  radicales,  il  ne  cite  plus 
que  les  signes  mnémoniques  de  Menachem  et  de  Salomon  ibn  Ge- 
birol,  tandis  que  pour  les  lettres  serviles,  outre  les  signes  des 
deux  auteurs  sus-nommés  et  ceux  d'Abulwalid  *  et  d'Ibn  Ezra,  il 
en  rapporte  encore  deux  autres  :  b-^^^o^an  nfinas,  dlsaac  Halévi,  et 
nï3N  b-^atD  pin,  d'Abraham  Ibn  Kamnial. 

Le  premier  signe  cité  par  M.  Derenbourg  au  nom  de  Moïse 
Kimchi,  au  sujet  des  lettres  serviles,  est,  en  réalité,  d'après  ce  qui 
précède,  de  son  père  Joseph  Kimchi.  Pour  les  lettres  radicales, 
on  aurait  pu  citer  du  commentaire  de  Moïse  Kimchi  sur  Ezra,  i,  1 
(Pseudo-Ibn  Ezra),  le  signe  :  non  yy  tpp  ta*^.  :  «  La  colère  a  brisé 
Tarbre  de  la  grâce  »,  ce  serait  le  contraire  du  signe  donné  par  Ibn 
Ezra. 

Les  éditeurs  de  la  grammaire  de  Profiat  Duran  donnent  aussi, 
dans  une  remarque  (Maase  Efod,  p.  238),  une  liste  de  signes  mné- 
moniques et,  parmi  ceux-ci,  celui  d'Immanuel  Benvenuto  dans 
son  Liwyat  Chên,  bNiî^D  rsa  ^^r\.  Cf.  mon  traité  :  Abraham  Ibn 
Esra  als  Grammatiker,  p.  57,  notes  1-5. 

BudapeBt,  6  mai  1888. 

W.  Bachkr. 


II 


L'histoire  des  tentatives  faites  pour  grouper  dans  des  phrases 
les  lettres  serviles  et  les  lettres  radicales  a  été  essayée,  avant 
MM.  Baer  et  Derenbourg,  par  MM.  Harkavy  et  Adam  Lebensohn. 
Le  21*  volume  du  Hamaggid  (1877),  p.  219,  237,  287,  349,  contient 
tous  les  signes  mnémoniques  dont  il  est  question  ici,  jusqu'au 
signe  d'Archevolti,  et,  en  plus,  un  certain  nombre  d'autres,  qui 
méritent  de  trouver  une  place  ici  dans  l'intérêt  de  la  solution  com- 
plète de  ce  petit  problème  : 

14)  Abraham  b.  David  Alfasi,  un  des  plus  jeunes  contemporains 
de  Saadya  (v.  Pinsker,  Lihouté  Kadmonioi^  p.  v^p  et  s.),  donne 
pour  les  lettres  radicales  :  nat  na  pyi  ^dd^,  dont  le  sens  est  dou- 
teux, et  pour  les  lettres  serviles,  d'après  Gen.,  xxxi,  7  :  bnn  d^'^nfin 
diD,  «  votre  père  a  trompé  en  cet  endroit  ». 

>  Pour  le  signe  mnémonique  d'Abulvalid,  expliqué  si  ingénieusement  par  M.  De- 
renbourg, Je  renvoie  encore  à  Fez  plies  tion  curieuse  donnée  par  M.  N.  firûll  (/air- 
bHeher  filr  iUdiscke  Oeschichte  und  Ziteratur,  t.  1,  p.  226). 


Digitized  by 


Google 


NOTES  ET  MÉLANGES  289 

15)  Le  disciple  de  Dunascli,  lehuda  b.  Scheschet  a  trouvé  le 
signe  :  ao  yen  np  rr,  ce  qui,  d'après  Pinsker,  p.  160,  est  une  pro- 
vocation à  Ben-Kapron,  le  disciple  de  Menachem,  et  signifie  : 
ce  le  bouc  insolent  aime  la  trahison  ». 

16)  Isaac  Halévi,  le  traducteur,  poète  et  grammairien  (voir 
Dukes,  Beitràge,  ii,  168,  note  5,  et  Geiger,  dans  Ozar  Nechmad, 
I,  105)  :  y^MîTsrr  ninaa,  «  la  prophétie  du  penseur  »,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

17)  Abraham  Ibn  Kambel  ou  Kamnial,  sans  doute  le  vizir  juif 
de  Saragosse  (v.  Kaufmann,  Jehiida  Halévi^  p.  13,  note  3)  :  pnn 
rm^  b"»3«:,  t  le  chemin  de  la  vérité  est  solidement  établi.  » 

18)  Joseph  Kimchi  lui-môme  modifie  la  phrase  déjà  formulée 
par  Saadya,  et  non  par  Menachem  seulement,  comme  le  dit  M.  De- 
renbourg)  :  pnar  a^n  ^dd  an,  et  en  fait  celle-ci,  moins  expressive, 
cjo  nn  np  a^  nat,  «  quand  le  côté  (de  la  porte)  chancelle,  saisis 
une  partie  des  portes  »,  trivialité  nullement  imputable  au  tra- 
ducteur. 

Faisons  un  saut  et  arrivons  aux  modernes,  parmi  lesquels  Le- 
bensohn  seul  a  coordonné  les  lettres  serviles  en  quatre  groupes  de 
mots  ayant  un  sens  profond  et  un  caractère  grammatical,  et  en 
deux  groupes  plus  généraux. 

19)  n5«)Db  mwa  '^3,  «  elles  apparaissent  avec  un  double  em- 
ploi, »  comme  radicales  et  comme  serviles  (p.  237). 

20)  nra^TD  m«  b^,  «  chaque  lettre  dans  laquelle  on  trouve  un 
sens  et  qui  remplit  une  fonction  grammaticale  ». 

21)  nb'^Tûa  \yû  -^n»,  «  je  suis  un  voisin  pour  lesmots  »  (îMd.). 

22)  nb^s  \2Mfyû  (Ex.,  iv,  8)  n»  «  Une  lettre  qui  tient  la  place 
d'un  mot  »  (p.  349). 

23)  \\wo,  •»nDbntt),  «  moi  qui  ai  marché  dans  la  foi  ». 

24)  dn  ^bnn  «J-^fc*  p,  «  le  fils  d'un  homme  marchant  dans  Tin- 
tégrité  ». 

25)  Lebensohn  rapporte  également  le  signe  mnémonique  de 
Steinberg  ayant  un  sens  au  point  de  vue  grammatical  :  mwaiD 
d'^iîisb,  a  des  (lettres)  qui  sont  des  prêtres  en  service  ». 

Un  regard  jeté  sur  ces  signes  mnémotechniques  permet  d'ac- 
quérir la  conviction  que  les  auteurs  ne  visaient  pas  à  obtenir  des 
phrases  particulièrement  significatives  et  que,  par  contre,  les 
rapports  trop  lointains  et  trop  énigmatiques  ne  doivent  pas  y  être 
cherchés.  Aussi  ne  puis-je  trouver  rien  de  mystérieux  dans  le 
signe  mnémonique  de  Saadya  ibn^3  û'^ai^n.  Il  signifie  simple- 
ment :  «  les  branches  ressemblent  à  leur  tronc  ».  Il  serait  excessif 
de  vouloir  trouver  dans  cette  phrase  une  allusion  au  thème  tal- 

T.  XVI,  N»  32.  19 
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mudiquesur  les  branches  et  les  racines,  Macx)t,  12.  Chaque  dic- 
tionnaire talmudique  donne  la  raison  de  ma  traduction. 

Je  voudrais  aussi,  à  la  différence  de  M.  Harkavy,  p.  287,  et 
de  M.  Derenbourg,  traduire  le  signe  pns:  jrn  noo  un  par  ceci  : 
«  un  homme  de  la  tribu  pieuse  a  écrit  ce  livre  ».  Il  est  probable 
que  t:n  est  ici  un  terme  arabe  ;  peut-être,  dans  le  signe  de  Du- 
nasch,  aaD  n73«  "^ibn  ©st,  le  dernier  mot  doit-il  être  aussi  consi- 
déré comme  arabe  et  se  traduire  :  «  Dunasch  le  lévite  a  dit  la 
vérité  ».  Cela  permettrait  aussi  de  donner  un  sens  acceptable  au  Qp 
*TnDD  yi^  rnt,  où,  malgré  Topinion  qui  fait  de  cap  =1ûp  (v.  Bâcher, 
Abraham  Ibn  Esra,  p  57,  note  1),  la  succession  des  mots  défie 
toute  tentative  de  traduction.  Si  les  deux  premiers  mots  peuvent 
être  pris  pour  des  mots  arabes,  on  pourrait  traduire  la  phrase 
ainsi  :  «  La  tribu  d*Espagne  seule  est  sans  reproche  ». 

Le  signe  d'Ibn  Ganah  nss  tin  nar^^  opia  s'explique  plus  facile- 
ment et  plus  naturellement.  M.  Derenbourg  y  a  découvert  un  fait 
historique.  Sans  m'étendre  plus  longuement  sur  cette  opinion,  je 
vais  y  opposer  simplement  ma  traduction  qui,  j'espère,  ralliera 
tous  les  suffrages  :  «  0  légion  des  anges,  préserve  l'innocent  » 
0]Çû  est  souvent  employé  pour  désigner  les  légions  célestes  et  se 
retrouve  fréquemment  dans  les  pioutim,  avec  une  variante  dans 
son  orthographe.  Les  autres  mots  n'ont  pas  besoin  d'explication. 
Quoiqu'il  soit  inutile  qu'il  y  ait  un  rapport  entre  les  signes  mné- 
moniques des  lettres  radicales  et  des  lettres  serviles,  il  en  existe 
un  ici  néanmoins,  nsan  ^«  "^ttibiD,  où  le  premier  mot,  étant  mas- 
culin, exclut  la  possibilité  d'une  construction  passive,  doit  donc 
être  traduit  :  t  Puisses-tu  consolider  mon  salut  ». 

Nous  terminerons  cet  aperçu  par  une  remarque  quej  Joseph 
Kimchi  rapporte  dans  le  inn^tn  'o  au  nom  de  R.  Salomon,  sans 
doute  Ibn  Gabirol.  D'après  cette  observation,  l'alphabet  hébreu  se 
coordonne  d'une  manière  si  remarquable  qu'un  nombre  déterminé 
de  lettres  radicales  est  suivi  d'un  nombre  égal  de  lettres  serviles, 
de  façon  à  constituer  le  tableau  suivant,  portant  à  gauche  les 
lettres  radicales,  à  droite  les  lettres  serviles  : 


na 

DN 

nr 

in 

n 

Î2 

^D^^O 

1?abD 

rw 

-ïP 

Badapest. 

David  Kaupmann. 
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III 


Je  propose  d'expliquer  comme  suit  le  signe  t:>  nco  YP  an  : 
a  la  fête  de  Souccoth  est  la  fin  du  livre  de  la  Puissance  »,  c'est-à- 
dire  qu'à  la  fête  de  Souccot  on  termine  la  lecture  de  la  Tora,  qui 
est  le  livre  de  la  Puissance,  car  nnnn  «bx  T3^  X"^. 

JuBgbunzlau. 

Gruenwald. 


IV 


26)  Jehuda  Hadassi,  dans  son  Eschhol  Hakopher,  ch.  clxii,  a 
pour  les  serviles  na5«i»  in-^etb  et  Kî>a  pmtt«  rr. 

21)  Moïse  Provencali,  dans  Bescfiem  Kadmon  (impr.  en  hifc'n), 
a  pT3^  yno  c:an  *Ton  et  ^r^b^  ans  niûTa,  d'après  Moïse  Kamhi. 

28)  Salomon  Oliveyra,  dans  Yad  Laschon,  rî»n«  éo  ainD*^  et  a^n 
pnsfc  mo  C|o. 

Carlfibad. 

PoRaès. 
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{Leê  indicaiions  en  firançais  qui  iuivent  les  tUret  hébrenœ  ne  sont  pas  de  V auteur  du  liwre 
maie  de  l'auteur  de  la  receneion,  à  moins  qu'elles  ne  soient  entre  guillewtets.) 


1.  Ouvrages  hébreux, 

DimaM  hm»*  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  Abraham  Merzbacher, 
de  Munich,  par  R.  N.  RabbinowiU.  Munich,  imp.  B.  Huber,  5648  (1888), 
in-80  de  196  p. 

P.  1-16,  manascrits,  156  numéros  ;  P.  17  à  fio,  imprimés  hébreux,  ptr 
ordre  alphabétique  des  titres,  4332  uuméros.  Oo  sait  que  cette  bibliothèque 
est  une  des  plus  belles  qui  existent,  et  qu'elle  contient,  outre  les  mss.,  une 
quantité  dlmprimés  des  bonnes  éditions  ou  rares.  Le  monde  Favant  sera 
reconnaissant  à  M.  le  D'*  B.  Merzbacher,  le  fils  du  regretté  défont, 
d'avoir  mis  à  la  disposition  du  public  ce  catalogue,  instrument  de  recher- 
ches et  d'études. 

3^1*nT  *mfc<  'O.  Troisième  partie  de  l'Or  %arua  ;  2<>  fascicule,  Baba  mecia  ; 
3"  fascicule,  traité  Baba  batra,  Jérusalem,  impr.  Hayyim  Hirschensohn, 
5648  (1888),  in-folio  de  106  et  de  72  p. 

Sl'^DKil*  Annuaire  Israélite  publié  par  Nahum  Sokoloff;  4*  année.  Varsoyie, 
5648  —  1887  ;  in-8«,  de  8-80-120- vn-64-244-74-36-125-23-1 4  p. 

Contient,  entre  autres,  les  articles  suivants  :  Revue  des  institutions  de 
bienfaisance  de  Jérusalem,  des  biographies,  des  analyses  de  journaux 
(entre  autres  de  la  Revue  des  Études  juives),  des  traductions  d^andens 
ouvrages,  des  recensions,  etc.  Biographie  de  Senior  Sachs,  par  D.  Eauf- 
mann;  une  poésie  de  Samuel  Romanelli  sur  Ben-Menahem,  par  le  même; 
note  sur  le  prophète  Habacuc,  par  Gtlderoann  ;  etc.  La  publication  est  très 
variée,  mais  elle  parait  avoir  perdu  en  intérêt  scientifique.  Elle  est  néan- 
moins appelée  à  rendre  de  grands  services  en  Russie. 

n^n^il  r'fS.  Samuelis  Davidis  Luzzatto  Tergestini  Bibliotheca,  in  qua  be- 
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braica  ejus  SynoDimia  contineutur.  Fasciculus  II,  quem  scia  da  lii  ûlii 
ordinaverunt  et  Eisig  Graeber. .  •  publicavit  Jaroslavii.  Przemysl,  imp. 
Zupnik,  1888,  iD-8'*  do  viii-206  p. 

2'py^  n*^!  'D*  Poésies  et  explications  sur  le  commencement  de  la  Genèse 
par  Jacob  Mardochée  Feldbau.  Gzernowitz,  impr.  Blie  Heilpern,  5618 
(1888),  in-8®  de  12  ff.  La  fin  de  la  brochure  contient  le  commencement 
du  3**  chapitre  de  Touvrage. 

rrnîrb  fiNTI.  Huit  deraschot  inédites  de  Salomon  Michel,  éditées  par  A. 
Berliner.  Gracovie,  libr.  A.  Faust,  1888,  in-8^  de  46  fif. 

Ces  derasekot  vont  de   5007  à  5615  (1847-1855),  elles   ont  été  tenues  à 

t^lbnn*  Wissenschaftliche  Abhandlungen  ûber  jûd.  Gescbichte,  Literatur 
und  Alterthumskunde,  yen  0.  H.  Schorr.  —  12*  année.  Wien,  imp.  KnÔp- 
nmachcr,  1887,  in-8®  de  128  p. 

Gontient  les  articles  suivants  :  1®  Schorr  :  Habitude  des  rabbins  d'ex- 
pliquer d^s  mots  étrangers  par  le  sens  d'une  racine  homophone  hébreu  ; 
2.  Explications  talmudiques  diverses,  par  le  même  ;  3.  Yelamdenu  et  Tan- 
huma  ;  4.  Lekah  tob  de  Tobiyya  b.  Bliezer  ;  5.  Halakhot  gedolot,  pesukot, 
keçubot,  etc.;  6  et  7.  Critique  des  m^bnïl  mD5  IT'a  édité  par  Hayy. 
Horovitz  ;  8.  Recension  nouvelle  (texte)  du  comment,  de  pbn  'D  de  Mal- 
monide  ;  9.  Derascba  du  Ramban  ;  10.  Introduction  d'Isaac  ibn  Lalif  à  son 
d'^att)?!  ^3>TD  i  11.  Divers. 

ypjf^b  *]'^:3DTD7D  TTT>  'c  Uerascha  sur  les  questions  suivantes  :  Sabbat, 
prière,  pénitence,  charité  et  dlme,  avec  addition  appelée  '^^y'\72 
by*^t  sur  la  manière  de  bien  observer  les  fôtcs,  par  Jacob,  fils  de  Salo- 
mon '^-1510.  Calcutta,  impr.  Moïse  Davikh  (*]'^i'n)  Cohen,  5642  (1882\ 
in-4®  de  142  p.  (1)  f.,  en  très  jolis  caractères  raschi. 

L'auteur  est  venu  aux  Indes  de  Damas,  où  demeure  son  père.  En 
Egypte,  il  a  imprimé  un  livre  intitulé  ^p^^*^  fiHp'^l  i  ii  se  vante  de  Tac- 
cueil  qu'on  lui  a  fait  à  Bombay  et  à  Calcutta  et  nomme  les  personnes 
dont  il  a  eu  à  se  louer.  A  la  page  136,  il  dit  qu'il  est  né  à  Calcutta.  Son 
ouvrage  de  ^T>y^  M^ip"^"!  a  été  imprimé  à  Livourne,  chez  Elle  Bena- 
mozegh,  en  1880»  in-4®  de  107  ff .  ;  c'est  un  commentaire  sur  le  Penta- 
teuque. 

h*nns]  •  Das  Buch  Al-Chazari  des  Abù-l*Hasan  Jehuda  Halleviri  im  arabi- 
schen  Urtext  sowie  in  der  hebr.  Uebersetzung  des  Jehuda  ibn  Tibbon, 
herausgg.  von  Hartwig  Hirschfeld.  Zweite  Hftlfte.  Leipzig,  Otto  Schulzc, 
1887,  in-8*'  de  xlix  p.  plus  p.  161  à  861. 

^finV)"^  nos^*  Annuaire  publié  par  Saul  Pinhas  Rabbinowicz  ;  2*  année. 
Varsovie,  1887,  in-4o  de  224-190-170-366-48  98  col.,  plus  un  calendrier; 
avec  illustrations. 

Articles  d'actualité,  biographies,  statistique,  recensions,  notes  talmu- 
diques, poésies,  sciences  naturelles.  Ici  eucore,  comme  pour  le  d'^DMi  il 
nous  semble  remarquer  que  la  valeur  scientifique  de  la  publication  est 
moindre.  Cela  n'est  pas  étonnant,  ces  annuaires  sont  trop  compacts,  il 
est  impossible  de  les  remplir  entièrement  avec  des  matériaux  de  bon 
choix. 

bfin^D"^  nD3^*  Dictionnaire  de  biographie  juive  depuis  les  gaonim  jusqu*à 
nos  jours,  par  Josef  Pûnn,  publié  par  Abraham  Zuckermann.  Varsovie, 
188i-88;  in  8». 
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Il  a  para  5  livraisons,  ensemble  400  pages,  allant  Jusqu'à  Tarticle  Juda 
Hnllévi.  C'est  un  bon  travail  de  vulgarisation,  qui  pourra  6tre  utile  en 
Russie,  et  servir  de  manuel  aux  personnes  qui  ne  savent  pas  lire  les 
langues  occidentales. 

pvf^  intDb  nrvâ^  t|Dd*  Teslameut  du  Rabbin  Salomou  Kluger,  shItI  de 
son  oraison  funèbre  par  son  fils  Abrabam  Benjamin  Kluger.  Lexnberg, 
impr.  Wajdowîcz,  1885,  in-8<»  de  80  ff. 

dnïDil.  Hakerem,  Hebraisches  Jabrbucb  fur  Litoratur  und  Gescbicbte 
des  Judonlhums,  von  L.  Atlas.  Varsovie,  impr.  Goldmaon  1887-8,  io-8^ 
de  340-164-8  p.  Supplément  au  journal  bébreu  le  MclUs^  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Contient  :  Btude  sur  Isaac  b.  Scbéschet,  par  l'éditeur.  —  Sur  le  Okhla 
ve-OkbIa,  par  l'éditeur.  —  Etudes  sur  la  Massera  (Okhla  ve-Okhla,  4/  i 
la  fia  des  mots,  histoire  du  i^ffcl,  etc.)  par  Abraham  Bpstein.  —  Sur 
Tanna  de  be  Eliahu,  par  Téditeur.  —  Rabbi  lobanaa  rédacteur  du  Tal- 
mud  de  Jérusalem^  par  Michel  Cahana.  —  Sur  Menahem  b.  Saruk,  par 
Jacob  Reifmanu.  —  Si  le  Talmud  de  Babyl.  a  connu  le  Talmud  de  Jéru- 
salem par  I.  J.  Jérusalemski.  —  Hillel  l'Ancien,  par  l'éditeur.  —  Notes 
et  additions  (très  utiles)  au  Séder  haddorot,  par  Isaac  Rahalin;  etc.,  etc. 
—  Bn  somme,  très  bons  et  intéressants  travaux. 

M''B^!0  ab  'D-  Derascbot  disposées  par  ordre  alphabétique,  par  Rafaël  Méir 

Panizel.  Jérusalem,  impr.  S.  L.  Zuckermann,  5647  (1887),  in-folio  de  (5)- 

127  ff. 
an3^a33^3'»'^ba  "^TanM.  Gleichenbergor  Pastillen.  Epigramme  von  Ad.  Jellinek 

und  Simon  Bacbor.  August  1887.  Budapest,  impr.  Sam.  Markus,  1887, 

in-12  de  80  p. 

mïtïDîl  '0*  <f  Le  livre  dos  Préceptes  par  Moïse  ben  Maïmoun  dit  Malmo- 
nide.  Publié  pour  la  première  fois  dans  l'original  arabe  et  accompagné 
d*une  introduction  et  do  notes  par  Moïse  Blocb.  »  Paris,  libr.  Bouillon  et 
Vieweg,  et  libr.  A.  Durlacher,  1888,  in-8«  de  32-334  p. 

L'introduction  de  M.  Bloch  nous  a  vivement  intéressé.  Son  article  sur 
les  613  Préceptes,  publié  autrefois  dans  la  Bévue,  montre  que  M.  Bi.  est 
bien  au  courant  de  la  question  quUl  traite  et  qu'il  sait  y  appliquer  la  vraie 
méthode.  M.  Bloch  fait  ici  une  comparaison  des  plus  intéressantes  entre 
la  traduction  du  Séf.  hammiçvot  d'ibn  Hasdal  et  celle  dlbn  Tibbon  ;  les 
résultats  de  cet  examen  ne  sont  pas  à  l'avantage  d'Ibn  Tibbon.  M.  Bloch 
a  en  outre  recueilli  et  reproduit  tous  les  fragmenta  de  la  traduction  d^Um 
Hasda!  qu^on  trouve  dans  Moïse  b.  Nahman  et  dans  le  S^*  kakkmuàk. 
Enfin,  il  prouve  que  les  différences  entre  la  1'®  et  la  t*  rédaction  de  Mal- 
monide  (si  toutefois  il  est  vrai  qu'il  y  ait  eu  deux  rédactions]  sont  loin 
d'être  aussi  importantes  qu'on  disait.  Cette  édition  montre,  une  fois  de 
plus,  combien  les  traductions  de  l'arabe  de  notre  Ibn  Tibbon  ont  besoin 
a  ôlre  rectifiées  par  le  coUationnement  avec  le  texte.  Souvent  le  traducteur 
est  obscur  (v.  p.  4,  l.  8  et  11  de  cette  édition)  par  trop  de  fidélité  ;  d'autres 
foia  il  ne  comprend  pas  [p.  4,  note  3)  ;  d'autres  fois,  son  texte  a  des  la- 
cunes dues  au  traducteur  ou  aux  copistes.  Dans  ses  notes,  M.  Bloch 
signale  toutes  ces  lacunes,  elles  sont  nombreuses.  Sur  le  Livre  des  Pré- 
ceptes de  Hefeç  b  Ali,  voir  Stmdien  und  Mitthiilungtu  de  A.  Harkavy, 
III,  41,  note  114. 

0*^)3*7*15  ■^aS'^pïD  TroX\'  Les  publications  de  Tannée  1887  (3<>  année),  toutes 
imprimées  à  Berlin  en  1887,  et  en  librairie  au  siège  do  la  société,  sont  : 
!•  pTOt*»  ^TTO,  lettre  nrPTD  à  ip^n.  in-8»  de  328  -f  32  ff.  —  2«  TTO 
ninrrts  «  Commentaire  de  Malmonide  sur  la  Mischnab  Seder  Tohorot, 
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publié  pour  la  première  fois  en  arabe  et  accompagné  d'une  traduction 
bébraïque  par  J.  Derenbourg;  1'®  partie,  2*  livraison  *  ;  in-8",  p.  161  à 
336  et  p.  1-64  de  la  suite.  —  3.  d'»5ntt5«nb  inn^T  Studien  und  Milthei- 
lungen...  ;  IV.  Theil  :  Responsen  der  Geonim  zumeist  aus  dem  X-XI. 
Jabrhundert,  nebst  Anmerkungen  und  Einleitung,  von  D^  Â.  Ilarkavy; 
3.  und  letztes  Heft  ;  in-8%  p.  329  à  418,  plus  introduction  de  31  p., 
contenant,  entre  autres,  une  liste  des  rabbins  auteurs  des  consultations 
contenues  dans  ce  recueil.  —  4.  '^^b^T^  'O  Sepher  Ha-Galuj  von  R. 
Joseph  Kimchi,  nach  der  einzigem  Hds.  in  der  Vatikan.  Bibliothek,  zum 
1.  maie  berausggb.  von  H.  J.  Mathews;  in-8°  de  xii-180  p.  Publication 
très  importante  pour  l'histoire  des  études  de  grammaire  hébraïque.  L'ou- 
vrage commence  par  un  recueil  de  dispussions  grammaticales  de  Dou- 
nasch  et  de  Menahem;  il  est  suivi  des  notes  lexicographiques  et  gramma- 
ticales de  Kimhi,  disposées  par  ordre  alphabétique  des  racines. —  5®  Vap 
n^  "^y.  Sammelband,  in-8®  de  61  +29  +  26  p.  Les  matières  contenues 
dans  ce  volume  sont  :  Obituaire  de  Worms  (déjà  édité  par  Ad.  Jellinek, 
mais  d'après  un  autre  ms  ?)  ;  Elégies  sur  les  persécutions  do  Blois,  de 
Lauda,  de  Rindfleich,  etc.  ;  additions  aux  publications  antérieures.  — 
Nous  recommandons  à  l'éditeur  de  renoncer  à  la  pagination  discontinue 
qu'il  a  adoptée  pour  ce  présent  volume.  Elle  rend  les  citations  plus 
difficiles. 

3^3ûn  ^*11B0'  Lectures  d'histoire  naturelle,  par  Nehéraie  Dob  Hoffmann. 
Varsovie,  impr.    Isaac  Goldmann,  5647  (1887)  ;  in-8o  de  184  p.;  suivi  de 

r«  '^72l'pJ2  n%«tt,  du  môme;  Varsovie,  même  impr.,  5646  (1886),  in-8« 
48  p. 

Û'^*T1ÏT^!l  ^^'^^y-  Jùdische  Zustande  in  Russland,  II.  Heft  :  Emigrationsfrage, 
von  M.  Eismann.  Jérusalem,  impr.  A.  M.  Luncz,  5647  (18871,  in-8^  de 
60  p. 

H^^Ti  ISfin  n^053  hy  d"n^n?7  ÏÎI'T^D.  Commentaire  de  Maïmonide  sur  le 
traité  de  Rosch  Haschanah,  avec  notes  explicatives  de  Dob  Béer  Rubin. 
Jérusalem,  impr.  S.  L.  Zuckermann,  5647  (1887);  in-4<>  de  18  p. 

Le  titre  porte  que  ceci  est  une  2°  édition,  nous  ne  savons  ce  que  c'est 
que  la  1^  édition,  ni  de  quel  ma.  elle  est  tirée,  ni  si  l'attribution  de  cet 
ouvrage  à  Maïmonide  est  exacte. 

mîlX^  mspn  Onosnp.  Consultation  sur  la  situation  des  femmes  dont  le 
mari  a  disparu  sans  qu'on  ait  de  ses  nouvelles,  ou  dont  le  mari  a 
changé  de  religion,  ou  qui  a  reçu  divorce  d'un  mari  aliéné,  l®""  fascicule, 
par  Abraham  Joël  Abelsohn;  Odessa,  imprim.  Belinson,  1885,  in-8® 
de  18  p.  (sur  la  affuna  en  général);  IP  fasc,  par  Josef  Tennebaum  ; 
Odessa,  impr.  Schultze,  1887,  in  8°  de  80  p.  Intéressant  ouvrage. 

Û'^STD''  d'^'nDO  riTa'^ian.  Katalog  N"*  12  von  R.  N.  Rabinovvilz,  Miinchcn 
(1888),  in-8«  de  32  p.;  1101  imprimés  et  30mss. 

mstpïl  ^n^-  Die  beidcn  Extrême,  Roman  aus  demjiid.  Leben  in  Russland, 
von  Rubin  A.  Brandes.  Lemberg,  impr.  Félix  Bednarski,  libr.  Eked  Sip* 
purim,  1887,  in-8<>  de  367  p. 

■jT^Sttt  !l*nn.  Recueil  do  lettres  et  consultations  rabbiniques  modernes  de 
rabbins  de  la  Terre  sainte  et  du  dehors  par  Samuel  Lévi  Zuckermann  ; 
l'®  année,  l*'  fasc,  Jérusalem  5647  (1887),  in-4»  de  48  ff.;  2«  fascicule, 
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Jérusalem, 5647  (1887)  in-4*»  de  54  p.;  3^  fascicule,  Jérasalom,  5648  (1888'; 
10-4"  de  40  flf  ;  4«  fascicule,  Jérusalem,  5618  (1888;  ;  iii-4«  de  44  ff.  Ces 
consultations  sont  datées  de  1887  et  1888. 

Û'^^nïT^n  mnip  nfi<  Dïinnx  "^an  rmbin.  Histoire  des  Juifs  depuis  la  des- 
truction du  second  temple  jusqu'à  nos  jours,  par  Abraham  Danon.  Près- 
bourg,  impr.  Lôwy  et  Alcalay,  5647  (1887)  in-8«  de  160  p. 

On  ne  saurait  assez  louer  l'auteur,  qui  est  un  rabbin  demeurant  à  An- 
driiiople.  d'avoir  mis  à  la  portée  des  israéiiles  de  TOrient  une  histoire  des 
Juifs  faite  avec  le  secours  des  travaux  modernes  et  imprégnée  do  l'esprit 
scientifique.  C'est  une  tentative  des  plus  intéressantes  et  dont  nous  félici- 
tons vivement  M.  Danon. 

nn^Tan  nnT»  "^il»:;  maïUJn.  Rosponsen  der  Lehrer  des  Ostens  und  des 
Wcstcns  nach  Hss.  herausgg.  und  orkiart  von  Joël  Mueller.  Berlin,  libr. 
Ph.  Deutsch,  1888,  iu-8»  do  70  CF. 

A  paru  en  partie  dans  le  Bôt-Talmud.  M.  Joseph  Derenbourg  se  propose 
de  faire  uae  reeension  de  cet  excellent  ouvrage. 


2.  Ouvi'ages  en  langues  modei*nes. 


Anglo-Jewish  Historical  Exhibition  (Publications  of  Ihe).  —  N**  1.  Papers 
read  at  the  Auglo-Jewish  Historical  Exhibition,  Royal  Albert  Hall,  Lon- 
don,  1887.  Londres,  bureau  du  Jewish  Chronicle,  1888,  in-8®  de  304  p. 
—  N<»  2,  m"i::ï5  llebrew  Deeds  of  English  Jews  before  1290,  edited  by 
M.  D.  Davis;  ibid.,  ibid.,  1888,  in-8<»  de  xv-394  p.  —  N®  3.  Bibliolheca 
Anglo-Judaica,  a  Bibliographical  Guide  of  Anglo-Jewish  Ilistory  corn- 
pilcd  by  Joseph  Jacobs  and  Lucien  Wolf,  ibid.,  ibid.^  1888,  in-8®  de 
xxvn-231  p. 

Le  1^^  volume  contient  les  lectures  suivantes  :  H.  Graetz  :  Historic 
l^arallels  iu  Jewish  Hislory.  —  Jos.  Jacobs  :  The  London  Jewry,  1290. 
-^  Lucien  Wolf  :  The   Middle  Age   at   Anglo-Jewish  Hislory,  12W.i656. 

—  Francis  L.  Cohen  :  The  rise  and   devétopment  of  synagogue   music. 

—  Walter  Rye  :  The  persécutions  of  the  Jews  of  Eugland.  — 
Charles  Gross  :  The  Exchequer  of  the  Jews  of  Eugland  iu  the  Middle- 
Ages.  —  M.  Gaster  :  Jewish  Sources  of  and  Parallèle  to  the  early  En- 
glish metrical  romances  of  Eing  Arthur  and  Merlin.  —  Rev.  D^  H. 
Adler  :  Tho  Chiéf  Rabbis  of  England.  —  La  conférence  de  M.  Graetz 
est  pleine  d'aperçus  intéressants,  comme  tout  ce  que  fait  l'éminent  histo- 
rien. Elle  a  donné  lieu  à  une  polémique  au  ^ujet  de  l'action  de  Crémieux 
et  Monlefiore  auprès  de  Méhémet-AU,  dans  Taffaire  de  Damas.  Nous 
croyons  qu'en  cette  question  M.  Graeiz  a  cédé  au  désir  naturel  de  faire 
plaisir  à  ses  auditeurs  anglais  :  la  version  d'après  laquelle  c'est  Gré- 
mieux,  et  non  Montefiore,  qui  a  obtenu  que  le  mot  de  grâce  fût  effacé  du 
firman  a  été  publiée  en  1840,  dans  les  Archives  itraélites  et  dans  VAlife' 
meine  Zeitung  des  Judenthums;  si  elle  avait  été  fausse,  elle  eût  été  immédia- 
tement démentie.  —  Les  lectures  historiques  de  MM.  Jacobs,  Lucien  Wolf, 
Hye  et   Cross,   sont  excellentes  et   pleines  de  renseignements  précieux. 

—  M.  Gaster  nous  introduit  dans  le  monde  des  légendes  dont  il  connaît 
tous  les  chemins,  on  ne  saurait  avoir  un  meilleur  guide.  —  L*étude  Je 
M.  Cuhea  sur  la  musique  religieuse  ua  pas  tout  Tuitérêt  qu^elle  pouvait 
avoir,  parce  que  Tauteur  n'a  pas  fait  la  critique  historique  des  morceaux 
q  Til  a  décrits,  il  u^u  pas  cherché  à  en  déterminer  l'âge  et  le  caractère,  il 
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croit  trop  facilement  à  leur  aocienoeté  et  à  leur  bouue  conservation.  ^ 
Tout  le  monde  a  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  Tëtude  de  M.  le  D^  H.  Adler 
sur  les  rabbins  anglais  ;  ce  travail,  venant  de  lui,  a  excité  particulièrement 
l'intérêt,  et  il  le  mérite.  M  H.  Adler  doit  se  féliciter  spécialement  d'avoir 
soulevé  des  discussions  sur  l'hypothèse  qu'il  a  émise  et  d*après  laquelle 
les  tosafot  V^y^^y  seraient  des  tosafot  y^:;*il3,  c'est-à-dire  de  Norwich. 
Au  point  de  vue  paléographique,  il  n'y  aurait  pas  d'objections  à  faire,  si 
la  leçon  de  t^^SH^A  était  sûre,  mais  M.  Gross  a  montré  (Revue ^  VII,  52, 
note  3)  qu'elle  ne  Test  pas.  M.  Schechter  croit  que  ce  mot  est  une 
altération  du  nom  de  Mayence  (voir  Jew.  Ghronicle,  dans  la  Revue  des 
périodiques  du  numéro  suivant  de  la  Hevue), 

La  bibliographie  de  MM-  Joseph  Jacobs  et  Lucien  Wolf  est  faite  avec 
un  soin  dont  il  faut  grandement  louer  les  auteurs.  Elle  est  précédée 
d'une  étude  sur  les  sources  manuscrites  de  l'histoire  des  Juifs  en  An- 
gleterre. 

Il  faut  être  très  reconnaissant  à  M.  Davis  du  soin  avec  lequel  il  a  édité 
le  texte  hébreu  des  shtarot,  sa  lecture  est  presque  toujours  sûre,  et  sert 
de  guide  utile  au  lecteur.  Il  reste  maintenant  à  tirer  de  ces  pièces  tout  le 
profit  scientifique  qu  elles  peuvent  donner,  et  avant  tout  il  faut  fixer  les 
règles  de  transcription  suivies  par  les  Juifs  anglais  pour  écrire  les  mots  et 
les  noms  qui  ne  sont  pas  hébreux.  Ces  règles  sont,  en  général,  conformes 
â  celles  qui  étaient  suivies  en  France  et  dont  on  trouvera  un  spécimen 
assez  étendu  dans  notre  étude  sur  les  Deua  livret  de  commerce  de  Vesoul 
(Revue,  IX  et  X).  Naturellement,  en  Angleterre,  il  a  fallu  recourir  à  quel- 
ques conventions  spéciales  pour  figurer  les  mots  anglais  et  la  prononcia- 
tion anglaise.  En  dehors  de  ces  conventions,  la  différeuce  des  deux 
systèmes  se  réduit  à  peu  de  chose.  En  France,  la  lettre  T  ne  sert  jamais 
pour  le  t  français  ;  en  Angleterre,  on  l'emploie  concurremment  avec  t9(voir 
le  nom  de  Rose,  n^'  13  et  U),  et,  de  plus,  elle  représente  souvent  le  d.  En 
France,  la  transcripiion  de  la  nasale  An,  en»  par  31  ou  31^  est  assez  rare;  en 
Angleterre,  elle  très  fréquente  et  il  est  bon  de  se  souvenir  constamment  de 
cette  règle  dans  la  lecture  des  noms  propres  (p.  ex.  Alexondre  pour  Alexan- 
dre; Blonche  pour  Blanche,  etc.).  Enfin,  et  ceci  est  important  aussi,  la 
"prononciation  des  mots  et  des  noms  français  étant  devenue  vicieuse  en  An- 
gleterre ou  l'orthographe  française  étant  peu  connue  des  scribes  anglais, 
i*e  muet  delà  fin  des  mots,  qui,  en  France^  est  toujours  très  régulièrement 
représenté  (par  un  K,  quelquefois  par  'n),  manque  très  souvent  en 
Angleterre,  et  inversement,  le  scribe  anglais  met  très  souvent  un  e 
muet  là  où  il  n'en  faut  pas.  Il  écrit  Pier  pour  Pierre,  sir  pour  sire,  pa- 
roiss  pour  paroisse,  carêm  pour  carême,  saint  pour  sainte,  etc.  ;  inverse- 
ment il  écrira  Nicole  (Liucoln)  pour  Nicol,  couvente  pour  couvent,  Jacope 
pour  Jacob  ou  Jacop  (p.  344),  Paule  pour  Paul  (p.  364).  — 11  eût  été  bon, 
dans  la  présente  édition  de  ces  textes,  de  transcrire  les  noms  de  personnes 
et  les  mots  étrangers  dans  la  forme  quUIs  avaient  pour  l'écrivain  qui  a 
fuit  l'acte,  c'est  un  travail  qui  reste  à  faire  et  que  M.  Davis  exécutera  cer- 
tainement plus  tard.  —  Voici  quelques  observations  de  détail.  N^  3,  le  nom 
de  la  femme  est  probablement  Fleurie,  le  1  sert  très  bien  pour  rendre  le 
eu.  N^  6,  p.  15,  I.  5  en  remontant,  au  lieu  de  TiTSlpITS,  il  semble  qu'il  faut 
nnnpi^.  N**  8,  p.  21,  le  r\yiîb  nfi<T»  qui  est  fréquent,  est  la  traduction 
exacte  du  «  c'est  assavoir  >  français.  N^  11,  p.  25,  le  nom  de  femme  est 
Blanche,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut.  N^  12,  p.  28,  1.  3,  trans- 
crire le  nom  de  femme  par  Béline.  N'^  20.  p.  48,  1.  1,  *^U^3nU  est  la  fSte  de 
la  Trinité.  N'  29,  p.  67,  l-^^blK  est,  sans  doute,  Alain  N**  33,  p.  76,  nous 
écririons  volontiers  Lejeune  l'albestier  [=  albalestrier)  ;  p.  77,  1.  2,  '^)D1D 
=  fossé.  N<>  35,  p.  84,  1.  14,  clous  de  girofre  (girofle).  N*»  37,  p.  88,  der- 
nière ligne  :  le  nom  paraît  être  Lepaulmier.  N®  38,  "a^D  est  peut-être 
Petit  ;  ^^p^*w  e:»t  sans  doute  un  diminutif  de  Sadoc  ;  nous  lirions  Sade- 
qiiin.  N"  39,  M.  Dav.  a  transcrit  partout  niDbs  par  Belle-assez,  il  a 
raison  au  fond,  mais  la  forme  Belasel,  qui  répond  exactement  à  la  trans- 
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cription  hébraïque,  se  trouve  quelquefois  eu  France.  N®  43,  lire  Jean 
d'Arches  ;  p.  104.  le  mot  français  est  «  partie  ».  N**  44,  p.  104.  II  faut  lire 
Countesee  ;  voir  p.  105  ;  le  mot  abbé  est  écrit  fc*^3fc<  ;  ailleurs  "^^Nt  TIlît 
Mn»,  (avec  é  sous  le  h),  -wat^  (p.  290,  Ml,  304,  306).  N<>  44,  p.  108 
'^fc^'^'^NDfc^D  est  papegeai;  v.  p.  135;  ^'^bsip  est  un  diminutif  de  Jacob, 
comme  le  Eoppel  allemand.  N^  48,  p.  120,  1.  2,  le  nom  est  Colombe. 
N®  49,  p.  124,  1.  9,  le  nom  est  probablement  Oariande.  N<*  52,  p.  133,  1.  1, 
Eustache  ;  1.  9,  probablement  herbier  ;  v.  p.  187,  1.  2.  N^  53  p.  137,  1.  5 
de  la  pièce,  le  nom  est  Allemande.  N®  53,  p.  138,  1.  2,  Léon  de  Gourzon 
(Courson,  dans  le  Calvados,  en  France);  p.  139,  l.  4,  ne  fait-il  pas 
t:3%:iT'D^  ?  N®  62,  p.  169,  l.  2  de  la  pièce,  n^'^5«tt  est  une  forme  de 
<  manoir  >.  N^  64,  p.  176.  Isaac  b.  Samuel  (1.  3)  est  le  même  que  Isaac 
fils  de  Deulecresse.  N*^  67,  p.  179,  dern.  l.,  lire  ^"mn?  Le  3^  ne  figure 
que  dans  les  mots  hébreux,  il  ne  peut  pas  figurer  ailleurs.  N«  71,  p.  185,  1. 
1,  si  le  mot  doit  faire  Justine,  il  faut  lire  K^'v  à  la  fin,  au  lieu  de  3C  ;  la 
confusion  enlreles  deux  signes  est  fréquente;  mais  le  nom  n'ent-ilpas  plutôt 
Eustache?  N«  94,  p.  218,  lire  le  Flameng  ou  le  Flamenc.  N®  95,  p.  220, 
il  est  assez  curieux  de  trouver  un  juif  (David)  qui  porte  le  nom  de  Lom- 
bards, les  Lombards  étaient  généralement  des  banquiers  chrétfens.  N^  98, 
p.  222.  On  retrouve  ici  le  nom  de  femme  KS3*^è^1*^f  qu'il  faut  évidemment 
prononcer  loette  ;  cf.  p.  224.  N^  111,  p.  240.  *^nT  est  Davi,  forme  de 
David.  N**  116,  p.  224,  Menahem  "^O^TII  ;  les  Menahem  portent,  en  géné- 
ral, ce  nom,  qui  se  trouve  déjà  dans  le  Talmud  ;  p.  245,  )Z)^'^*n73  est  peut- 
être  marais  ;  le  nom  de  la  1.  7  est  Gautier  Le  Maréchal  ;  p.  246.  l.  9,  lire 
•ip^l^n^  N**  110,  p.  250,  les  deux  mots  pour  appartenance  doivent  avoir 
sans  doute  un  V)  à  la  fin.  N^  121,  p.  252,  le  nom  de  femme  est  peut-être 
Bellie,  voir  p.  256;  p.  253,  l.  7,  a  le  nom  de  Pepercorne;  N**  127,  p.  264, 
Française.  N^  13.1,  p  274,  MoTse  fils  de  David  Lombard  est  probablement 
le  même  que  Amiot  fils  de  D.  Lombart,  n**^  96  et  111.  N®  135,  p.  276,  le 
nom  de  femme  est  Riche,  probablement.  N**  138,  p.  279,  lire  Gautier  Le- 
camberlenc  (Chamberiain).  N»  151,  p.  292,  l.  5,  lire  Davi.  N*  154,  p.  296. 
Est-ce  que  ce  VTI  de  la  signature  est  sûr?  Serait-ce  'J^"»  =  p*73t  rn'J^^ 
N^  157,  le  signataire  est  Cress  ou  Cresse,  nom  qu'on  retrouve  plus 
loin,  p.  325.  N''  168,  lignes  5,  6  et  9  du  texte  hébreu,  les  àhi  doivent  être 
une  faute  et  doivent  être  probablement  remplacés  par  des  ^  ;  'de  même, 
p.  311,  1.  2.  N®  175,  p.  324,  l^pbltt  doit  probablement  se  lire  Mulqoin, 
diminutif  de  Samuel  ;  il  est  curieux  que  le  titre  de  rah  soit  donné  à  un 
prêtre  chrétien,  p.  324;  p.  325,  ITTKIÛ)  serait-il  une  faute  pour  rrO^O 
iouth  ?  l'^D'^'^^IK  est  angevin^  en  vertu  de  la  règle  que  nous  avons  établie  : 
31N  =  an  ;  ■^'^  =  ge  î  1.  18,  lire  probablement  VXiaoniDN.  N*  177,  p.  333, 
1.  7  du  texte  hébr.,  le  nom  est  Gervaise,  et  plus  loin  on  a  le  nom  de  En- 
glaise;  p.  333,  ici,  pour  nord  ou  norlh  on  a  a^l*»  non  WC*T15.  N*  179, 
p.  336. 1. 4  du  texte  hébr., le  nom  est  Robert  Delmare  ou  Delamare;  fi^D'^sb 
est  impossible,  le  ^  est  exclu  du  système  de  transcription.  N^  180, 
p.  398,  Joçadak  est  dayyan.  N^  184,  p.  342,  les  noms  de  personnes  sont 
Monier  ou  Meunier,  et  Lambin  ;  nous  ne  savons  pas  lire  le  mot  qui  suit 
Lambin,  c'est  peut-être  Lachainette.  N**  187,  p.  346,  l.  5  du  texte,  peut- 
être  le  mot  cassine  (petite  maison].  N®  193,  p.  356,  SlTinn  est  le  titre 
Episcopus  (li  Eveske).  N^  195,  p.  358,  U)^*^*^  est  peut-être  Reims. 
N°^  198  et  199.  p.  363,  Thomas  Lesergeant,  bien  lu  p.  362,  mais  mal 
p.  363  ;  11U*173bfcï,  faute  d'impression  pour  '^abR?  —  Dans  les  noms  des 
fêtes  chrétiennes,  on  a  un  mot  nouveau,  bp^3?,  b''P'*3^,  bp'^''^^  et  autres 
formes,  altérations  voulues  de  b'^p'^^  ou  bp'^?3,  saint  Michel.  Un  certain 
nombre  de  noms  de  fêtes  que  nous  avons  donnés  Rwu9^  IX,  p.  192,  se 
retrouvent  dans  nos  actes.  Comme  on  trouve  M3'^b*7N^  (DeedSy  p.  135), 
nous  n'hésitons  pas  à  lire  de  même  Revue,  ibid,^  p.  192,  pour  6Cbt»73  ; 
c'est  bien  le  nom  de  Madeleine.  —  Nos  Deeds  nous  fournissent  des  indi- 
cations sur  certains  noms  franco-anglais  portés  par  des  Juifs  :  Muriel  est 
certainement  le  nom  de   femme   hébreu   Miriam  ;  Amiot  est  sans  doute 
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Moïse  (nous  l'avons  montré  plus  haut)  ;  Ursell  paraît  correspondre  à 
Tbébreu  lehoschaya^  comme  le  prouve  la  transcription  latine  des  signatures 
du  n*  191,  p.  353  ;  cf.  n<*  64,  p.  173.  Nous  avons  parlé,  plus  haut,  du  nom 
presque  fameux  de  Deulecresse,  Deulecress  ;  la  vraie  signification  paraît 
donnée  u^  67,  p.  180,  où  le  mot  est  rendu  par  José  (Josef,  Jehosifia),  dont 
le  sens  correspond  à  celui  de  Deulecresse.  Enfin,  nos  actes  nous  donnent  le 
sens  certain  d'un  nom  qui  nous  avait  beaucoup  intrigué  [Revue^  IX,  167), 
c'est  celui  de  rTK*^M*^^  sous  ses  différentes  formes.  Le  principale  diffi- 
culté consistait,  pour  nous,  dans  les  transcriptions  anglaises  de  ce  nom, 
transcriptions  qu'on  retrouve  également  dans  les  DetdSy  et  suivant  les* 
quelles  il  faudrait  lire  Diaia  ;  notre  pièce  n®  68,  p.  181,  prouve  que  '^■^N'^*7 
(ou  ailleurs  ïl^'^K^l)  est  Elazar  ;  donc  le  mot  est  Dieu-aie  ;  dans  l'anglais 
de  l'époque,  IM-aie  (Diaie,  Dyaye).  La  forme  française  ^Tfi^^fi^^fcOI  (Eevue, 
p.  167)  s'expliquerait  par  Di-eu-aie  ;  la  fbrawB  ïn^^K^*7  par  une  contrac- 
tion Di-aie  ;  quelquefois  on  trouve  Diai,  Diei.  —  Nous  n'ajouterons  plus 
qu'une  observation  :  l'intérêt  légal  perçu  par  les  Juifs,  entre  eux,  et  dissi- 
mulé sous  certaines  formes,  était  de  2  deniers  par  livre  et  par  semaine,  ce 
qui  fdit  plus  de  40  O/O  par  an  (v.  p.  44,  47,  71  et  en  plusieurs  autres  pas- 
sages). —  En  somme,  il  reste  eucore  beaucoup  à  faire  pour  Texplication  de 
nos  actes,  la  lecture  et  l'identification  des  noms.  On  ne  pourra  procéder 
avec  sûreté  qu'après  qu'on  aura  publié  les  Actes  latins  des  Juifs  qui  exis' 
tent  en  grand  nombre  en  Angleterre  (M.  Schwab  en  a  donné  un  relevé 
partiel  dans  la  Revue).  C'est  une  publication  qui  se  fera,  nous  TespéronSi 
et  que  nous  attendons  avec  impatience. 

Ankel  (Otto).  Grundziige  der  Landesnatur  des  Wesljordanlandes.  Enlwurf 
einer  Monographie  des  Westjordanischea  Paldstina.  Francfort-s.-M., 
libr.  Jaeger,  1887,  in-8«. 

Baldbmsperger  (W.).  Das  Selbstbewusstseln  Jesn  im  Lichte  der  messia- 
Disohen  Hoffnungen  seiner  Zeit.  Strasbourg,  libr.  J.-H  -Ed.  Heitz^  1888, 
in-8<»  de  v-192  p. 

Benoliel  (Joseph  M.).  Porat  loseph.  Pequeno  compendio  conteniendo  el 
tratado  de  las  maximas  de  Aboth;  la  Agada  de  Pessah  ;  seguida  del 
Hallel  y  Bircat  Mazon  ;  el  Cantico  de  los  Canticos,  y  las  Haphtaroth 
Bahet  Hahi,  Hod  Hayom,  y  Asoph  Asiphem,  y  en  fin,  Ruth,  Ejah  y 
Esthcr.  Lisbonne,  impr.  Luso-Hespanhola,  1887,  in-8<*  de  82  p.  S'arrête 
au  n^  12  du  4^  chap.  des  aàot;  le  reste  n'a*  probablement  pas  paru. 

Orientalische  Bibliographie,  herausgg.  von  A.  Mûller  ;  P®  année,  1«^  vol., 
1«^  fascicule.  Berlin,  libr.  H.  Reuther,  1887.  in-8*»  de  69  p. 

Bloch  (Isaac;,  grand  rabbin  d'Alger.  Les  fils  de  Samson,  histoire  juive 
d'après  S.  Kahn.  Paris,  libr.  A.  Durlacher,  1887,  in-18  de  198  p. 

Roman  d'une  lecture  très  agréable;  à  la  fin,  quelques  poésies  de 
M.  Bloch  qui  sont  vraiment  Jolies. 

BRA.NDEIS  (J.).  Sippurim,  Ghetlosagen,  jiid.  Mylhen  und  Legenden,  Volks- 
ausgabe.  Prague,  libr.  J.-B.  Brandeis,  1888,  in-8<*  de  465  p.  C'est  l'ancien 
recueil  de  Pascheles,  remanié  et  abrégé. 

Gassel  (D.).  Josef  Karo  und  das  Maggid  Mescharim.  —  Dans  6.  Bericht 
ûber  die  Lehranstalt  f.  d.  Wissensch.  des  Judenth.  in  Berlin.  Berlin, 
impr.  Rosenthal,  1888,  in-4°  de  12  p. 

M.  Cassai  soutient  la  thèse  que  le  Magid  Mesch.  attribué  à  Jos.  Caro 
n'est  pas  de  lui  et  que  les  rôves  et  fantaisies  cabbalistiques  de  cet  ouvrage 
ne  peuvent  être  Tœuvre  d'un  savant  aussi  sérieux  que  Tétait  Jos.  Caro. 
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Nous  serions  très  disposé  à  accepter  cette  thèse,  mais  il  faut  avouer  que 
les  arguments  invoqués  ne  sont  pas  nombreux  ni  de  grande  valeur. 

Catalog  der  reichhaltigon  Sammlung  thcologischer  Bûcher  jûdischer  u. 
christlicbor  Schriflsteller  zusammongebracht  yod  Q.  Bruna,  A.  Fûrst, 
L.  Sleinfort,  J.-P.  Slrickcr.  Amsterdam,  H. -G.  Bom,  1888;  2179  nu- 
méros. 

Chants  hébraïques  suivant  le  rite  des  Communautés  Israélites  de  Tancien 
Comlat  Venaissin,  recueillis  et  publiés  par  MM.  Jules  Salomon  Crémieu 
et  Mardochée  Crémieu  fils  de  Hanancl  Crémieu  d'Aix.  [Marseille?],  impr. 
Dclanchy  et  C'«,  [1887],  in-f»  de  vii-227  p.  Titre  hébreu  :  b^nU)''  niT^T 

Nous  sommes  heureux  qu'on  ait  recueilli  ces  mélodies  qui  s'en  vont  et 
se  perdent.  Les  hommes  compétents  jugeront  de  la  valeur  artistique  et 
esthétique  de  l'ouvrage  ;  sa  valeur  historique  est  incontestable  ;  c*est  un 
document  nouveau  et  intéressant  pour  Thisloire  des  Juifs  de  Carpcntras 
et  du  Comtat. 

CoNDBR  (Claude-Reignier).  Syrian  Stonc-Lore  ;  or  Iho  Monumental  His* 
tory  of  Palestine.  Londres,  libr.  Richard  Bentley  et  fils,  1886,  in-8*  de 
xiv-472  p. 

Contient  des  chapitres  consacrés  aux  monuments  des  Hébreux,  des 
Juifs  du  second  temple,  de  Tépoque  d'Hérode  et  du  temps  des  Romains, 
p.  265,  le  D''blp'173  du  Talmud  est  un  menhir  consacré  à  Mercure. 

Controverse  d*un  évoque.  Lettre  adressée  à  un  do  ses  collègues  vers  Tan 
514,  troduito  en  français,  du  texte  arabe  publié  d'après  un  ancien  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (n®  755  du  Catalogue),  par 
Léon  Schlosberg.  Paris,  libr.  Vieweg;  Versailles,  chez  Tauteur,  1^, 
in- 80  de  84  p. 

L'original»  écrit  en  arabe,  est  une  lettre  attribuée  à  un  évêque  chrétien 
qui,  au  moment  où  il  allait  se  convertir  au  judaïsme,  l'aurait  adressée  à 
un  de  ses  collègues.  C'est  une  œuvre  de  polémique  dirigée  contre  le 
christianisme.  La  préface  de  l'édition  arabe  a  déjà  fait  remarquer  que  ri 
l'ouvrage  a  été  écrit,  comme  le  dit  un  passage  de  la  lettre,  230  ans  après 
Dioclétien  (devenu  empereur  en  284),  il  est  probable  que  la  rédaction 
arabe  actuelle  est  postérieure,  et  que  f  origiual  aura  été  écrit  en  Syrie,  en 
grec  ou  en  syriaque.  On  peut  ajouter  qu'à  la  p.  17  du  texte  arabe  il  semble 
qu'il  soit  question  des  mosquées  et  d'une  prescription  musulmane.  Le 
texte  arabe  serait  donc  postérieur  à  622,  année  de  l'hégire.  La  tradoctioo 
peut  donner  une  idée  de  l'ouvrage,  mais  n'est  pas  faite  avec  tout  le  soîn 
qu'on  voudrait.  U  est  surtout  regrettable  que  le  traducteur,  sans  aucune 
raison  apparente,  ait  souvent  résumé  le  texte,  au  lieu  de  le  traduire,  et 
sauté  des  passages  entiers.  La  plus  grande  lacune  se  trouve  à  la  p.  21  de 
la  traduction,  qui  ne  donne  qu'une  très  petite  partie  de  la  p.  14  du  texte. 
'  En  outre,  il  y  a,  dans  la  traduction,  une  erreur  de  mire  en  pages.  Le 
passage  qui  commence  par  les  mots  •  Ne  sais- tu  pas  que  le  prophète. . .  », 
p.  11,  et  qui  fiuit  par  les  mots  «  de  telles  croyances  »,  p.  12,  doit  être 
transporté  à  la  p.  13,  avant  la  ligne  8  en  remontant. 

Corpus  inHcriptioDum  semiticarum  ab  Academia  Inscriptionum  et  Ilttcra- 
rum  humaniorum  condilum  atque  digestum.  Pars  prima,  In^criplt.  Phœ- 
nicias  continens,  tomus  1,  fascicul.  4.  Paris,  impr.  nation  ,  18^7.  Texte 
et  atlas. 

Dalman  (G. -11.].  Der  loidcnde  und  dcr  sterbendo  Mcssias  der  Synagoge 
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im  orsten  nacbchrisllichen  Jahrtaasend.  Berlin,  libr.  II.  Rcnther,  1888» 
iii-8®  de  iv-lOOp.;  n®  4  des  Scbriften  des  Institutum  Judaicum  in 
Berlin. 

Dbrbnbouro  (Joseph).  Elazar  le  Peilan.  Paris,  libr.  Vieveg,  1886,  in-8<> 
de  p.  429  à  441.  Tirage  à  part  des  Mélanges  Renier. 

M.  Jos.  Derenbourg  a  lui-même  publié  une  sorte  d^analyse  de  ce  tra- 
vail dans  notre  Mevue  ;  mais  dans  cette  publication  des  Mélanges  Rénier 
(parue  seulement  fin  1887  ?)  on  trouvera  des  notes  scientifiques  intéres- 
santes, et,  de  plus,  trois  inscriptions  grecques  inédites  de  Civitas  Portus, 
en  Italie  ;  ce  sont  des  inscriptions  funéraires  portant,  l*ane,  le  nom  de 
Doreis,  avec  un  chandelier  ;  l'autre,  le  nom  de  Sarra,  avec  un  emblème 
juif;  la  dernière,  celui  de  Salo[mé],  fille  de  Gadios,  «  Père  de  la  synagogue 
des  Hébreux  *. 

DoELLiNQBR  (Â.  Yon).  Akademlsche  yortrâge,  erster  Band.  Noerdlingen, 
libr.  C.-H.  Beck,  1888,  in-8». 

Contient,  p.  219-248,  l'excellente  conférence  faite  en  1881  sur  •  les  Juifs 
en  Europe  *  et  publiée  à  cette  époque  par  divers  journaux. 

Drummond  (James).  Pbilo  Judaeus,  or  Tbe  Jewisb-Alexandrian  Pbilosopby 
in  its  development  and  completion.  Londres,  libr.  Williams  and  Nor- 
gâte,  1888,  2  vol.  in-8*  de  viii-359  +  355  p. 

Livre  P^.  La  philosophie  grecque.  —  Livre  II.  Mélange  de  Thellé- 
nisme  et  du  judaïsme  au  temps  de  Philon  (Bcclésiaste,  Septante,  oracles 
sybillins,  Sagesse  de  Salomon,  lettre  d*Âristée,  Aristobule).  -—  L.  III. 
Philon  :  Origine  et  nature  de  la  philosophie  ;  l'Univers  et  les  problèmes 
qu*il  suggère  ;  Anthropologie  ;  Dieu  ;  les  Puissances  divines  ;  le  Logos  ; 
l'anthropologie  supérieure.  —  Table  analytique  des  matières  et  autres 
tobles. 

Ehrentheil  (m.).  Der  Geist  des  Talmud.  Budapest,  impr.  Moritz  Burian» 
1887,  in-8*  de  240  p. 

Contient  kl  chap.  dont  les  sujets  sont  :  Dieu,  l'homme,  l'Etat,  la  jus- 
tice, l'amour  du  prochain,  la  charité,  le  travail,  les  payons,  Taccusation 
du  sacrifice  humain,  l'usure,  le  commerce,  etc.,  etc.  Les  questions  ne  sont 
pas  épuisées  par  l'auteur,  il  s'en  faut,  mais  elles  ne  sont  pas  mal  exposées. 
Dans  le  détail,  on  trouvera  des  erreurs  et  des  lapsus  à  rectifier. 

Fabre  d'Envieu  (L'abbé  J.).  Le  livre  du  prophète  Daniel,  traduit  d'après  le 
texte  hébreu,  araméen  et  grec,  avec  une  introduction  critique  ou  défense 
nouvelle  du  Livre,  et  un  commentaire  littéral,  exégétique  et  apologé- 
tique. Tome  premier.  Introduction  critique,  1"  et  2®  parties  ;  Paris,  libr. 
Ernest  Tborin  ;  Toulouse,  libr.  Edouard  Privât,  1888  ;  2  vol.  in-8<>  de 
XIV-908-IV  p. 

Comme  nous  sommes  partisan  convaincu  de  la  thèse  qui  place  le  Livre 
de  Daniel  à  l'époque  d'Antiochus  Epiphane,  nous  ne  pouvons  ôtre  qu'un 
mauvais  juge  du  livre  de  M.  Tabbé  Fabre  d'Envieu.  Nous  croyons  qu'il  a 
dépensé  beaucoup  d'efforts,  de  science  et  d'érudition,  pour  une  tflche 
ingrate. 

FouCAULD  (Vicomte  Ch.  de).  Reconnaissance  au  Maroc,  1883-1884.  Paris, 
libr.  Cballamel,  1888,  in-4^ 

Aux  pages  395-403,  l'auteur  a  un  chapitre  intitulé  :  Les  Israélites  au 
Maroc.  Dans  ce  chap.,  M.  Foucaud  donne  un  relevé  des  israélites  qui  se 
trouvent  dispersés  dans  diverses  parties  du  Maroc,  c'est  une  statistique 
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iotéressante.  Ce  qui  est  pénible,  dans  la  lecture  de  ce  chapitre,  c'est  <pie 
Tauteur,  après  ayoir  fait  son  voyage  d'exploration  déguisé  en  Juif,  et  avoir 
reçu  partout,  chez  les  Juifs,  le  meilleur  accueil,  les  récompense  du  con- 
cours qu'ils  lui  ont  prdté  en  disant  d'eux  tout  le  mal  qu'il  peut,  sans  égard 
à  leur  situation  misérable,  aux  souffrances  qu'ils  fndurent.  à  la  moralité 
générale  des  habitants.  Nous  avons  été  heureux  de  voir  que  M.  Cherbu- 
liez,  dans  la  Eevue  des  Deua^Mondes,  a  relevé  ce  procédé  assurément  peu 
délicat. 

Friedrich  (Thomas).  Tempcl  und  Palast  Salomo's,  Denkmaier  phôniki- 
scber  Kunst.  Rekonstruktion,  Exégèse  der  Bauberichte,  mit  Grundiissen 
und  Perspectiven.  Innsbnick,  libr.  Wagner,  1887,  in-4®  de  72  p.  et 
5  planches. 

Décrit  le  Naos  (plan,  élévation,  décoration],  la  cour  intérieure,  la  cour 
d^Bséchiel,  le  palais  de  Salomon,  et  compare  avec  des  construettosB  phéni- 
ciennes. C'est  une  étude  à  consulter. 

Gelbhaus  (S.).  Uebcr  Stoffe  altdeutscber  Poésie.  Berlin,  libr.  Stuhr,  s.  d. 
(1887),  in.8«de83p. 

Très  intéressantes  comparaisons  entre  les  légendes  juiyes  et  les  légendes 
qui  circulent  en  Europe,  principalement  en  Allemagne.  On  remarquera 
surtout  le  chap.  consacré  à  Sûsskind,  le  trouvère  juif,  et  où  M.  G.  a 
élucidé  des  questions  qui  étaient  restées  douteuses.  L'auteur  prouve  que 
Sûsskind  était  familiarisé  avec  la  liltéralure  biblique  et  rabbinique  ;  M.  G. 
suppose,  eo  outre,  que  Stksskind  n*a  pas  pu  réciter  ses  poésies  devant  les 
barons  et  nobles,  comme  les  trouvères  chrétiens,  et  qull  n'a  Jamais 
chanté  que  sur  le  papier. 

Gruenwald  (Moritz).  Ueber  den  jûdisch-  deatschen  Jargon,  Tulgo  Kauder- 
waich  genannt.  Prague,  libr.  Jaicob  Paschales,  1888,  in-8»  de  15  p.  Tirage 
à  part  du  Ungarische  Israelit. 

M.  Gr.  donne  un  certain  nombre  de  parallèles  intérassaiits  entre  le 
le  judéo-allemand  et  d'autres  langues  ou  dialectes  ;  il  les  rattache  à  une 
ancienne  version  judéo-allemande  du  Patenôtre.  Nous  n'oserions  pas  dé- 
cider que  Tallemand  seklachien  vient  de  l'hébreu  t^TWt  uous  rappelwM 
seulement  que  les  juifs  comtadins  avaient  le  verbe  sagaier,  qui  répond  à 
l'idée  de  tùTVÛ  et  provient  de  ce  mot  hébreu. 

Graetz  (h.).  Histoire  des  Juifs.  Tome  troisième  Traduit  de  Tallemand  par 
Moïse  Bloch.  De  la  destruction  du  second  Temple  (70)  au  déclin  de  Texi- 
larcat  (920).  Paris,  libr.  A.  Durlacher,  1888,  in-8<»  de  358  p. 

Graetz  (h.).  Volkstûmliche  Geschicbte  der  Juden,  1.  Hefl  Lcipxig,  libr. 
Oscar  Leiner,  1888,  in-8^.  Les  autres  livraisons  continuent  de  paraître. 
L'ouvrage  aura  3  vol. 

Gudemanm  (M.).  Geschicbte  des  Erziehungswesens  und  der  Cultur  der 
Juden  in  Deutscbland  wabrend  des  xiv.  und  zv*  Jahrhunderts.  Wien, 
libr.  Alfred  Hôlder,  1888,  in-8o  de  x-303  p. 

Cet  ouvrage  forme  le  troisième  volume  des  éludes  de  M.  Gûdemann 
sur  l'histoire  de  l'éducation  et  de  la  civilisation  chez  les  Juifs  d'OccideoL 
Il  est  impossible  de  dire  tout  le  bien  qu'on  pense  de  ces  études,  on  n'en 
finirait  pas  d'en  énumérer  tous  les  mérites  :  érudition  vaste  et  sûre,  im- 
menses lectures,  groupement  lumineux  des  faits,  intelligence  des  causes 
et  des  intentions,  parfaite  entente  de  la  perspective  historique,  qui  met  les 
hommes  et  les  choses  en  leur  plaoe,  dans  la  milieu  qui  les  entoure,  avec 
les  proportions  qui  leur  conviennent  et  dans   leur  vrai  jour.  Parmi  les 
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nombreux  thèmes  développés  dans  le  présent  volume,  on  peut  signaler  (s'il 
est  possible  de  choisir)  comme  spécialement  intéressants  les  notices  sur 
divers  rabbins  tels  que  Maharil,  Jacob  Weil  et  surtout  Méir  Hailévi,  de 
Vienoe,  et  Josef  Colon  ;  la  description  de  Tactivité  scientifique  juive 
dont  TAutriche  était  devenue  le  centre  ;  Thistoire  de  ce  qu'on  appelle 
la  morénu,  des  étudiants  et  rabbins  ambulants  si  nombreux  à  cette 
époque,  la  description  des  administrations  et  institutions  juives,  des  céré- 
monies religieuses,  us  et  coutumes,  superstitions»  des  rapports  entre  Juifs 
et  Chrétiens,  de  l'usure  juive  et  de  l'usure  au  moins  aussi  grande  des 
chrétiens  de  Tépoque,  et  tout  ce  qui  est  consacré  à  montrer  à  quel  point 
les  Juifs  allemands  s'étaient  assimilé  la  langue,  la  littérature  et  les  cou- 
tumes nationales.  Voici  quelques  observations  de  détail.  M.  God.  adopte 
lexplication  déjà  donnée  avant  lui  du  nom  de  '{bl73>  qui  serait  une  forme 
populaire  chrétienne  du  nom  de  Moïse  et  qu*il  faudrait  prononcer  MOllin 
(p.  17).  —  L'évêque  ou  episcopus  des  Juifs  anglais  se  retrouve  dans  le 
Bischof  des  Juifs  allemands  (p.  33}.  —  Nous  voudrions  que  M.  Gûdem. 
ne  dit  plus  Salomon  b.  Aderet  (p.  66),  il  est  maintenant  établi  qu'il  faut 
lire  Adret.  —  Les  observations  sur  l'incertitude  de  l'orthographe  allemande 
de  Tépoque  (p.  74),  qui  a  donné  tant  de  fil  à  retordre  aux  rabbins,  quand 
ils  voulaient  transcrire  les  noms  propres  allemands,  ne  sont  pas  un  fait 
isolé,  ni  même  qui  eût  besoin  d'une  longue  démonstration  ;  c'est  un  phé* 
nomène  bien  connu  de  tous  les  paléographes  et  qui  se  retrouve,  au  moyen 
âge,  dans  tous  les  pays.  —  M.  Gûdemann  nous  a  refusé  quelques  pages 
pour  la  description  détaillée  des  administrations  juives  (p.  91-92),  nous 
aurions  été  heureux  qu'il  eût  développé  cette  question  comme  il  Ta  fait 
pour  les  administrations  juives  de  lltalie.  Il  nous  dédommagera  une  autre 
fois.  —  Nous  ne  savons  si  M.  G.  a  raison  de  croire  que  le  mot  Schule 
(école)  pour  synagogue  est  d'invention  chrétienne  (p.  94),  nous  croyons 
toujours  que  cette  désignation  vient  de  ce  que  l'école  primaire  juive  était 
dans  la  synagogue  ou  dans  un  local  attenant  à  la  synagogue.  Dans  tous 
les  cas^  la  môme  désignation  se  trouve  dans  le  Comlat  français  (l'école 
des  Juifs),  en  Italie,  où,  par  exemple,  la  famille  du  Scola  s'appelle  en 
hébreu  *^DDD'  Cette  uniformité  dans  l'emploi  du  mot  en  ces  différents  pays 
semble  indiquer  une  origine  juive  plutôt  que  chrétienne.  —  M.  Gûd.  a 
bien  raison  de  dire  (p.  97)  que  dans  l'église  aussi  bien  que  dans  la  syna- 
gogue on  se  permettait  souvent  des  plaisanteries  un  peu  salées.  Il  y  avait 
des  églises,  au  moins  en  France,  où,  à  certain  jour  de  Tannée,  un  prêtre 
venait,  après  la  messe,  braire  comme  un  âne  :  hi  an!  ht  an!  —  Si  des 
femmes  juives,  en  Allemagne^  s^appelaient  Athalie  (p.  105),  malgré  la 
mauvaise  réputation  de  la  reine  juive  du  même  nom,  dans  le  midi  de  la 
France,  le  nom  de  Salon  pour  Absalom  était  très  répandu  et  c'est  de  là, 
sans  doute,  que  vient  aussi,  chez  les  Juifs  allemands,  le  nom  de  Schalom 
(Scholem) .  —  Les  femmes  de  mauvaise  vie  étaient  nombreuse j  chez  les 
chrétiens  (p.  117),  nous  avons  déjà  fait  la  môme  remarque  dans  notre  étude 
sur  les  Deux  livres  de  commerce  du  commencement  du  xiv*'  siècle.  —  On 
croyait  que  les  Juifs,  en  expiation  de  leur  faute  d'avoir  méconnu  Jésus, 
étaient  affligés  de  maladies  secrètes  et  entre  autres  d'hémorrhoîdes  (p.  119). 
C'est  de  là,  sans  doute,  qu'est  venue  cette  histoire  ridicule  des  maladies 
spéciales  attachées  aux  deecendaats  de  chacune  des  dix  tribus.  Elle  a  été 
inventée  en  Espagne  par  A.  Carrafa,  puis  colportée  en  Allemagne  (repro- 
duite en  allemand  dans  un  des  volumes  de  Wolf,  Bibliotk,  Hebr.),  et 
môme  répétée  encore  par  Drumont  1  En  Espagne,  les  polémistes  juifs  du 
zv®  s.  parlent  encore  de  cette  fable  absurde  et  constatent  que  les  Juifs, 
loin  d'avoir  aucune  maladie  secrète,  sont  aussi  sains,  au  moins,  que  les 
chrétiens.  —  La  population  juive  était  généralement  faible  dans  les  villes 
(p.  127]  ;  nous  avons  consacré  un  assez  long  développement  à  ce  sujet 
dans  notre  travail  sur  le  nombre  des  Juifs  expulsés  d'Espagne.  —  Les 
Juifs  allemands  croient  aux  démons  et  êtres  surnaturels,  comme  les  ebré- 
tiens  (p.  129).  Jehiel  de  Paris^  au  xiii^  s.  croit  aux  fées  et  aux  lutins  (voir 
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sa  coDtroTorse  avec  Nicolas  Douiu).  —  On  prend  des  mesares  contre  la 
passion  du  Jeu  (p.  139);  dans  les  pays  romans  et  surtout  dans  le  sud  de  la 
France,   on  rencontre  très   fréquemment  des  gens  qui  s'engagent  devant 
notaire,  et  sous  peine  d'amende  ou  autres  peines,  à  ne  pas  jouer.  —  Les 
Juifs,  quand  ils  sont  condamnés  à  être  pendus,  sont  pendus  par  les  pieds 
(p.  147),  exactement  comme  en   France  (voir  Eist.  littér.   de  la  Franet, 
t.  XXX).  —  P.  178  et  suiv.,  excellent  chapitre  sur  le  prêt  à  intérêt  et 
Tusure.  Nous  ajoutons  que  dans  la  Danse  macabre  peinte  par  Holbein 
dans  la  cathédrale  de  Bâle,   il  y  a  un  Juifti  un  usurier ,  l'usurier  n'est 
donc  pas  juif.  —  Les  médecins  juifs  sont  spécialement  recherchés  par  les 
chrétiens  (p.  196)  ;  se  souvenir  de  François  pi*,  roi  de  France,  qui  veut 
avoir  absolument  un  médecin  juif  et  en  demande  un  à  Charles-Quint.  — 
Les    sobriquets  donnés  aux   chrétiens  (p.   206)  ;  ils    sont  antérieurs  au 
XIV®  siècle,  on  en  trouve  déjà  un  certain  nombre  dans  un  passage   des 
Sœtraeiiones  de  Talmut  imprimé  par  nous  dans  la  Revue.  —  Les  mauvaises 
manières  des  Allemands  (p.   256)  ;  dans  l'étude  que  nous  avons  publiée 
sur  Josef  Haccohen,  on  voit  aussi  que  les  Juifs  italiens  croyaient  dtro 
mieux  élevés  que  les  Juifs  allemands.  —  La  note    VU  (p.  280)  sur  la 
transcription  de  l'allemand  au  moyen   de  caractères  hébraïques  est  bien 
intéressante  ;  on  pourra  la   rapprocher  de  l'étude  sur  la  transcription  du 
français  publiée  dans  notre  article  sur  les  Deux  livres  de  commerce,  etc. 
En  France,  aussi  l'w,  qui  a  un  son  très  analogue  à  1'^  allemand,  s'écrit 
n^  (p.  283),  par  exemple  *^n'^ip  curf.  Le  K  quiescent  de  la  fin  des  mots  al- 
lemands (p.  289,  29l]  vient  peut-être  de  la  méthode  française,  où  le  M  à  la 
fin  des  mots  représente  Ve  muet.  Le  ri  n'est  pas  non  plus  employé  dans 
les  transcriptions  françaises,  mais  celles-ci  emploient  le  Tli  qui   n'est  pas 
employé  en  allemand  ;  nous  pensons  que  cela  vient  de  ce  que,  en  France, 
le  ^  ne  s'entendait  guère   et  qu'il  a  fallu  prendre  le  M  pour  représenter 
Vh  aspirée  (b*^pn  Haquia)  ;   en  Allemagne  la  prononciation   du  ^  était 
assez  forte  pour  représenter  TA,  même  aspirée.  La  différence  entre  les  ké- 
tites  et  les  chétites  (p.  75]  nous  paraît  surtout  consister  en  ceci  :  dans  nos 
régions  et  aujourd'hui,  le  hét  hébreu  est  mal  prononcé,  on  en  fait  à  tort  un 
kaf  aspiré  ;  la  vraie  prononciation  est  une  forte  aspiration  venant  du  fond 
de  la   gorge.  Les  chétites  avaient  déjà  notre  prononciation  vicieuse,  les 
hétUes  auront  eu,  plus  ou  moins,  la  prononciation  correcte.  Avec  le  temps, 
la  prononciation  plus  correcte  a  disparu  de  nos  pays,  et  les  chétites  ont 
triomphé.  Les  Juifs  du  rite  sefardi,  en  Orient  et  en  Afrique,  continuent  à 
prononcer  correctement  le  hét. 

Gutachten  Ganganelli  *s  (Clemens  XIV)  in  Angelegenheit  der  Blutbeschnl- 
digung  der  Juden.  Aus  dem  italienischen  ûbersctzt  von  A.  Berliner. 
Berlin,  libr.  Pb.  Deutsch,  1888,  in-8o  de  48  p. 

Le  mémoire  original  paraîtra  dans  un  prochain  numéro  de  la  Sevue  ;  il 
est  daté  de  1759  et  se  rapporte  à  des  faits  qui  se  sont  passés  à  cette 
époque  en  Pologne.  M.  Berl.  a  mis,  à  la  fin  de  la  brochure,  d'utiles  notes 
historiques. 

Harmuth  (C.-F.-Aug.).  Der  chronologische  Rbytmus  des  alten  Testa- 
ments, eine  historisch-  philosophische  Studie.  Breslaa,  libr.  Preuss  et 
Jûnger,  1887,  in-S^  de  40  p. 

Nous  avouons  n'avoir  pas  bien  compris  ce  que  veut  Pauteur,  dont  l'expo- 
sition nous  a  paru  très  obscure  ;  il  nous  a  semblé  qu*il  groupait  les  chiffres 
de  façon  à  retrouver  les  mêmes  totaux  dans  différentes  périodes  de  This  • 
toire.  Ce  serait  un  jeu  enfantin. 

Hazzan  (David).  Historia  ottomana.  Smyme,  impr.  de  la  Esperanza,  5617- 
1887,  in-8<^  de  190  p.  En  judéo-espagnol,  caractères  hébreux. 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE  305 

Hbnrychowski  (Ignalz).  llalclù  Jâch  ïT^ibbo,  oder  die  idcntische  Form 
und  Bcdcutung  des  Slavischen  iind  des  alttestamenllischcn  Urgottesna- 
mens  Bôg  ^7^.  Ostrowo,  chez  l'auteur,  1887,  in-8<*  de  35  p. 

IIOLZMANN  (Micbael).  Ludwig  Boeine,  sein  Leben  und  sein  Wirken  nach 
den  Qucllen  dargestelU.  Berlin,  libr.  Robert  Oppenbeim,  1888,  in-8**  de 
(iv)-402  p. 

Table  des  matières  :  Introduclion.  —  Enfance  et  adolescence.  — 
Années  d^étudiant.  —  Premiers  essais  littéraires.  —  Boerne  fonctionnaire. 

—  Son  baptdme,  ses  rapports  avec  le  judaïsme  et  le  christianisme.  — 
B.  éditeur  du  journal  la  «  Wage  ».  —  B.  éditeur  de  deux  autres  journaux. 

—  Pérégrinations.  —  Le  Recueil  de  ses  œuvres.  —  Ses  Lettres  de  Paris. 

—  B.  traducteur,  intermédiaire  entre  la  France  et  rAIlemagne  ;  la  Jeune 
Allemagne  ;  Manzel  le  gallophage  ;  dernières  années  de  B.  —  Appendice 
contenant  un  tableau  généalogique,  et  des  notes. 

InhaltSYcrzeicbniss  der  Jahrgânge  1869-1887  der  Monatsscbrift  fur  Ge- 
scblcbte  und  Wissenscbaft  des  Judenlbums.  Krotoscbin,  libr.  Monasch, 
J888,  in-80  de  47  p.  Tirage  à  part  du  n*»  12  de  la  Monatsscbrift  de  1887. 

Jagobs  (Josepb)  and  "Wolf  (Lucien).  Calalogue  of  tbe  Anglo-Jewisb  Histo- 
rical  Exhibition,  Royal  Albert  Hall,  London,  1887  ;  illustra ted  by  Frank 
Uaes.  Publications  of  tbe  Exhibition  Gommittee,  n^  IV.  Londres,  F.  Haes, 
1888,  in-4''  de  xxvi-214  p. 

Nous  avons  déjà,  dans  un  numéro  précédent  de  la  Revue»  rendu  compte 
du  catalogue  de  l'Exposition  historique  juive  de  Londres.  La  présente  édi- 
tion se  distingue  de  l'autre  par  les  photographies  et  gravures  qu'elle 
contient.  Les  planches  sont  nombreuses  et  excellentes.  Nous  signalons, 
comme  spécialement  intéressants,  la  pi^ce  de  Colchester,  p.  9,  avec  le 
dessin  d'Aaron  fil.  Diaboli  ;  les  actes  hébreux  et  latins  des  p.  11  et  12,  les 
planches  de  monnaies,  p.  158  et  164,  et  le  dessin  comique  p.  176.  L^ouvrage 
contient  encore  une  foule  de  photographies  (28  plaoches  en  tout,  représen- 
tant des  sefer  tora,  megillot,  objets  d'or  et  d'argent  servant  au  culte  public 
et  privé).  Il  est  exécuté  avec  luxe  et  figurera  dignement  dans  toutes  les 
collections. 

Jahrbûcher  fiir  jiidische  Geschichto  und  Litleratur,  herausgg.  von  N.  Brûll; 
Vin.  Jabrgang.  Francfort-s.-M.,  libr.  Reitz  et  Kôhler.  1887,  in-8o  de 
188  p. 

Contient  les  articles  suivants  :  Die  epistolarischen  Apokryphen  und 
die  apokryphischen  Zusatze  zum  Bûche  Daniel.  —  Miscellen  :  Der  âgyp- 
tische  Vezir  Tagri  Berdi.  Paronomasirende  Darstellung  nichljOdiscber 
Namen  bel  hebraischen  Dichtern.  —  Das  Sendschreiben  Saul  Levins  flber 
den  in  Altona  ilber  ihn  verbangten  Bann.  —  Zur  Geschichte  der  Juden 
in  Frankfurl  a.  M.  —  Die  Haarbedeckung  der  jtïdiscben  Frauen.  —  Isak 
Akrisch.  —  Die  Synagoge  der  Siburesier  in  Rom.  —  Mose  Ibn  Schanas. 

—  fiingeschaltete  Partien  im  babylonischen  Talmud.  —  Synoden  der 
deutschen  Juden  im  Miltelalter.  —  Das  Musik-Instrument  Alamot.  — 
Der  Ritus  von  Troyes.  —  Recensiooen. 

Theologischer  Jahresberîcht,  herausgg.  von  R.-A.  Lipsius;  6.  Band,  en- 
thaltend  die  Literatur  des  Jahres  1886,  Leipzig,  libr.  Georg  Reichardt, 
1887,  in-80  do  x-528  p. 

Le  chap.  x,  p.  62  à  70^  contient  des  notices  sur  les  études  juives. 

Jbbemias  (Alfred).  Die  babylonisch-assyrischen  Vorstcllungen  vom  Leben 
nach  dem  Tode  nach  den  Quellcn,  mit  Bemcksichligung  der  altlesta- 
T.  XVI,  N»  32.  20 
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mentlichen  Parellelen  dargestellt.  Leipzig,  libr.  Hinrichs,  18(87.  in-8*  de 
126  p. 

L'appendice,  p.  106  et  suiv.,  est  consacré  à  l'étude  des  idéos  de  l'An- 
cien-Testam'ent  sur  la  vie  future. 

Joma,  der  Mischnatractat  «  Versôhnungstag  »,  heransgg.  und  erlàutert  von 
Hermann  L.  Strack.  Berlin,  libr.  H.  Reuther,  1888,  in-8«  de  40  p. 

Introduction,  histoire  de  la  critique  du  texte,  éditiou  d'après  divers  mss. 
et  d'après  deux  éditions  antérieures,  notes  critiques,  vocabulaire.  L'ou- 
vrage forme  le  n^  3  des  Schriften  des  Institutum  Judaicum  in  Berlin. 

Jubelschcift  zum  sicbzigslen  Geburtstage  des  Prof.  D''  U.  Graetz.  Breslau, 
impr.  Scbottlaender,  1887,  in-S*»  de  324  +  88  p. 

Contient  les  articles  suivants  :  J.  Perles  :  Die  Berner  Handscbrift  des 
kleinen  Aruch.  —  Isidore  Loeb  :  Les  expulsions  des  Juifs  de  France  au 
XIV*  siècle.  —  A.  Schwarz  :  Beleuchtung  einer  duuklen  Miscbnah.  — 
M.  Gûdemann  :  Der  Goit  der  Rache,  ein  Beitrag  zur  Ethik  des  jûdischen 
Volkes.  —  W.  Bâcher  ;  Der  Prûfstein  des  Menachem  ben  Salomo.  — 
J.  Egers  :  Das  stammelnde  Mftdchen.  —  Hartwig  Deren bourg  :  Un  pas- 
sage sur  les  Juifs  au  xii°  siècle,  traduit  de  T Autobiographie  d'Ousâma. 

—  M.  Friedmanu  :  Jarobb-  Am  oder  die  Theiluug  des  Reiches.  ein  Beilraf? 
zur  jQ'iiscben  Geschichle  und  Alterthumskuude.  —  B.  Rippner  :  David 
Friedlander  und  Probst  Teller.  =  M.  Joôl  :  Einige  Notizen  als  Erg&n- 
zungen  zum  zweilen  Theil  meiner  Schrift  :  «  Blicke  in  die  Religionsge- 
schichte  ».  —  Brall  :  Der  kleine  Sifre.  —  Pb.  Blocb  :  Die  ersten  Cultur- 
bestrebungen  der  jûdischen  Gemeinde  Posen  unter  preussischer  Herrschafl- 

—  M.  Braon  :  Geschichle  des  Landrabbinats  in  Schlesien,  nacb  gedruck- 
ten  und  ungedruckten  Quellen.  — D.  Kaufmann  :  Barthold  Dowe  Bur- 
mania  und  die  Vertreibung  der  Juden  aus  Bohmen  und  Mahren.  — 
M.  Rahmer  :  Ilaggadische  Analekten  aus  den  pseudo-hieronymianischen 
Quaestioues.  —  Salomon  Buber  :  Einleitung  und  Ergânzungen  zum 
Aruch  von  Rabhi  Samuel  ben  Jacob  G'ama.  —  A.  Ki&ch  :  "^"nD  vh^D 
Ù'^yb'pTt  Histoire  de  rideaux  de  Damas  volés  à  Vienne  en  5383  \\t22)  et 
achetés  par  un  juif;  texte  hébreu  inédit.  —  S.-J.  Halberstam  :  Taccanot 
de  Bologne  et  Forli  en  5176  et  5178  (U16  et  1418),  texte  hébreu  inédit.  — 
Ad.  Jellinek  :  Sefer  ha-Ot,  Apokalypse  des  Pseudo-Propheten  und 
Pseudo-Messias  Abraham  Abulafia,  voUendet  im  Jahre  1285  ;  texte  hébreu 
inédit. 

Kayskrling  (M.)  Moses  Mendelssohn.  Sein  Leben  und  Wirken,  mitautben- 
tiscben  lUiistralionen  und  einem  Facsimile;  Zweite  vermehrte  Âuflage. 
Leipzig,  Hermann  Mendelssohn,  1888,  in-8^  de  x-548  p.  avec  illustrations. 

Cet  ouvrage  de  M.  Kayserling  est  excellent,  on  le  sait,  et  donne  un 
exposé  complet  du  sujet.  Nous  le  recommandons  à  tous  ceux  qui  veulent 
étudier  les  origines  du  judaïsme  moderne.  Les  illustrations  ajoutées  à 
cette  édition  sont  :  un  portrait  de  Mendelssohn,  la  maison  où  est  né  Men- 
delssohn, un  charmant  portrait  colorié  de  Promet,  femme  de  Mendelssohn, 
et  un  autographe  de  Mendelssohn.  L'ouvrage  est  pourvu  d'un  bon  index, 
qui  manque  à  la  première  édition. 

KiTTEL  (R.).  Geschichte  der  Hebrâer.  1.  Halbband.  Quellenkunde  und  Ge- 
scbicbte  bis  zum  Tode  Josaas.  Gotha,  libr.  F.-A.  Pertbes,  1888,  in-8*  de 
xii-281  p. 

Li.uLois  ^Louis).  Les  Bibles  et  les  initiateurs  religieux  de  THumanité. 
Paris,  libr.  Fischbacher,  in-8°. 

Le  livre  V,  vol.  HT,  est  consacré  presque  tout  entier  (p.  77  à  kk%)  à  la 
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«  Bible  hébraïque  >.  Cet  ouvrage  contient  un  exposé  sommaire  de  Phis- 
toire  de  la  Bible  et  des  études  bibliques.  A  la  fin,  un  chapitre  sur  le  Tal- 
mud  et  un  chapitre  sur  le  calendrier  juif.  L'ouvrage  ne  s'adresse  pas  aux 
hommes  de  science,  quoiqu'il  soit  bien  au  courant  des  questions;  le 
public  auquel  il  est  destiné  le  lira  sûrement  avec  plaisir  et  profit. 

Lbvi  (Simeone).  Vocabularice  geroglifico  copto-  ebraico.  Volume  IV.  Tu- 
rin, lilh.  Salussolia  Pietro,  1887,  in-4*»  de  312  p. 

Levy  (J.).  Neuhebràisches  und  chaldâisches  Wôrterbuch  ûber  die  Talmu- 
dim  und  Midraschim  ;  21°  fascicule,  p.  449  à  560  du  4°  volume.  Leipzig, 
libr.  Brockbaus,  1887,  in-4*>. 

Lbwinsky  (a.).  Beitrage  zur  Kenntnis  der  religlonsphilosopbischen  An- 
schauungen  des  Flavius  Josepbus.  Breslau,  libr.  Preuss  et  Jiinger,  1887, 
in-8*  de  62  p. 

Contient  les  chapitres  suivants  :  1.  Dieu,  sa  nature,  ses  attributs,  ses 
rapports  avec  Tunivers  ;  2.  Anges  et  démons  ;  3.  L'univers  ;  4.  L'homme. 

Lezingen  gehonden  in  de  Vereeniging  voor  Joodsche  Lelterkunde  en  Ge- 
scbiedenis  te  S'Gravenbage,  gedurende  bet  eerste  Vereenigingsjaar,  1886- 

1887.  La  Haye,  libr.  Belinfante,  1887,  in-8«  de  246  p. 

T.  Tal  :  R.  Saadjah  Gaon.  —  J.-D.  Wijnkoop  :  R.  Joseph  Karo.  — 
T.  Lewensteiu  :  Maîmouides.  —  L.  Wagenaar  :  Het  Bœk  Ijob.  — 
J.-L.  Sohlberg  :  Massaot  Benjamin.  —  A.-R.  Pereira  :  R.  Jehuda 
Ilanasi. 

LouRiâ  (Josef).  Matematijeska  Teorie  ebreiskago  Kalendar.  Mohilew  sur 
Dnieper,  1888,  in-8®  deix-152  p.  et  9  tables  (en  russe). 

Théorie  mathématique  pour  le  calcul  du  calendrier  juif. 

Maspero  (G.).  Sur  les  noms  géograpbiques  de  la  liste  de  Tboutmos  III 
qu'on  peut  rapporter  à  la  Galilée.  Londres,  1886,  in'8®  de  31  p.  avec 
carte  géographique.  —  Sur  les  noms  géograph.  de  la  liste  de  Tboutmos 
III  qu'on  peut  rapporter  à  la  Judée.  Londres,  1888,  in-8"  de  23  p.,  avec 
carie  géographique.  Les  deux  brochures  sont  publiées  par  l'institut  Vic- 
toria, société  pbilosopbique  de  la  Grande-Bretagne. 

Mbrx   (Adalbertus).  Cbrestomatbia  targumica.   Berlin,   libr.   H.   Reulbcr, 

1888,  in-8<»  de  xvi-300  p.  Fait  partie  de  la  Porta  linguarum  orientalium 
de  Petermann,  continuée  par  Slrack. 

Morceaux  choisis  de  Targumim  de  la  Bible,  avec  la  vocalisation  ori- 
ginale dite  de  Babylone,  d'après  les  mss.  A  la  fin,  un  vocabulaire  (p.  165 
à  299).  C'est  un  travail  des  plus  utiles  pour  l'étude  du  Targum. 

MOTTA  (Emilio\  Ebrei  in  Como  ed  in  altre  città  del  ducato  Milanese.  Do- 
cumentl  milanesi  del  secolo  decimoquinto.  Pages  1  à  44  du  Periodico 
délia  Societa  storica  per  la  provincia  e  anlica  diocesi  di  Como,  5*  vol., 
fasc.  17  du  journal.  Corne,  impr.  F.  Oslinelli,  1885,  in-8'^. 

MossÉ.  La  Rosée,  poésie  religieuse  espagnole  par  le  rabbin  Abraham  ben- 
Ezra,  poète  Israélite  espagnol  du  xii«  siècle.  Protestation  du  Judaïsme 
contre  les  erreurs  de  l'astrologie,  traduite  et  développée.  Avignon,  impr. 
Gros,  1887,  in-18  de  39  p. 

MuELLER  (II.).  Zur  Gescbicble   der  somitiscben  Ziscblaute.  Wien,  Alfred 
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Hôlder,  1888,  in-8°  de  22  p.  Tirage  h  part  des  Verhandlungen  des  VII. 
Internat.  Oriental.  Congress,  serait.  Sect.,  p.  229  et  suiv. 

MiJLLER  (Joël).  Die  jûdischc  Kanzelberedsamkeit  im  acblzehntcn  Jabr- 
bundert.  —  Conférence  faite  à  Berlin  le  31  janvier  1887.  Extrait  des 
Popuiar-  wissenscbaftlicbe  Monatsblâtter.  In-S^  de  18  p. 

MURBA.Y  (J.-  Clark).  Salomon  Maimon,  an  autobiograpby,  translaied  from 
tbe  German,  witb  additions  and  notes.  Paisley,  libr.  Alex.  Gardner, 
1888,  in-8odexv-307p. 

Ce  curieux  et  intéressaut  personnap^e  de  Salomon  Maimon,  qui  a  vécu  à 
la  fin  du  dernier  siècle,  méritait  bien  l'attention  que  lui  a  accordée  M.  Mur- 
ray.  Cette  traduction  est  pourvue  de  notes  utiles  et  suivie  d'un  chapitre 
de  M.  Murray  cur  la  vie  de  Maimon  à  partir  de  la  rédaction  de  cette 
autobiographie  jusqu'à  sa  mort  (en  1800). 

Neubauer  (Âd.).  Mediaeval  Jewisb  Cbronicles  and  cbronological  Notes. 
Oxford,  Clarendon  Press,  1887,  in-4<*  de  xxiv-200  p.  Fait  partie  de  la 
collection  des  Anecdola  Oxoniensia. 

Cet  ouvrage  est,  pour  les  historiens,  une  des  plus  intéressantes  puMi- 
cations  qui  aient  été  faites  dans  ces  dernières  années.  Il  contient,  d'après 
des  imprimés  et  des  manuscrits  :  la  lettre  de  Scberira;  la  chronique 
d'Abraham  ibn  Daud  ;  celle  de  Josef  ibn  Çaddik  d^Ârévalo,  allant  jusqu'à 
li87  (inédit)  ;  celle  d'Abraham  de  Torrutieî.  écrite  en  1510  (v.  p.  107,  1.  1  ; 
inédite  également)  ;  de  grands  extraits  (inédits)  dlsaac  Saoibari,  d'Egypte, 
auteur  d'une  chronique  écrite  en  1672;  puis  un  Séder  Olam,  un  Séder  Olam 
Zutla  avec  Séder  Tannalm  ve-  Amoraîm  ;  une  chronique  très  courte  des 
empereurs  romains  de  l'empire  d'Orient,  et  diverti  fragments,  parmi  les- 
quels un  fragment  d'un  Aron  de  Lune),  daté  de  Tan  120f.  Dans  Tintro- 
duction,  M.  Neub.  fait  la  liste  des  chroniqueurs  juifs  ou  même  des  ébauches 
de  chroniques  faites  par  quelques  auteurs  dans  leurs  ouvrages  (à  la  liste 
des  Séder  Tannaïm  ajouter  celui  de  Trabotto,  publié  par  D.  Eaofmann 
dans  Jtevue^  IV,  208)  et  indique  les  relations  qui  existent  entre  quelqaes- 
uns  d'entre  eux.  A  la  p.  xv,  en  note,  se  trouve  une  liste  de  corrections 
faites  per  M.  Neubauer  à  l'édition  Filipowski  du  JokasU^  d'apiès  le  ms. 
qui  a  servi  à  cette  édition.  On  saura  gré  à  M.  Ad.  Neubauer  du  soin  qu'il 
a  mis  à  relever,  dans  les  mss.  et  les  éditions,  toutes  les  variantes  des 
textes,  le  matériel  qu'il  a  réuni  pour  cet  objet,  dans  les  notes,  est  consi- 
dérable, et  d'un  grand  prix.  Sur  diverses  questions  de  détail  concernant 
le  texte,  voir  la  suite  de  notre  étude  sur  Joseph  Haccohen  et  les  chroni- 
queurs juifs  en  cours  de  publication  dans  la  Revue  - 

Omont  (H.).  Spécimens  des  caractères  hébreux  gravés  à  Venise  et  à  Paris 
par  Guillaume  Le  Bé  (1546.-74).  Paris,  1887,  in-8*  de  8  p.  avec  une 
planche.  Tirage  à  part  de  la  Société  de  THist.  do  Paris  et  de  Tlle-de- 
France. 

La  bibliothèque  nationale  de  Paris  contient  (Inventaire  Réserve,  X,  1665), 
un  recueil  factice  de  46  spécimens  et  épreuves  de  caractères  hébreux,  recueil 
formé  par  le  célèbre  graveur  Guillaume  Le  Bé,  avec  des  notes  manuscrites 
de  lui,  donnant  la  date  de  la  gravure  et  autres  indications.  On  y  voit  qne 
Guillaume  Le  Bé  a  taillé  des  caractères  hébreux  à  Venise,  en  ir>46,  pour 
«  Messer  Marc  Anthoine  Juslinian,  gentilhomme  Vénitien  •,  dont  les  im- 
primés hébreux  sont  connus  ;  en  1547  et  48,  pour  Maz  de  Parense,  à  Ve- 
nise (il  rappelle  encore  Maggio,  Mazo  de  Parenza);  en  1556,  il  taille  un 
caractère  «  glose  moyenne  •  (probablement  raschi)  pour  le  même  Maggio  ; 
puis  vient  la  mention  de  caractères  gravés  par  lui  à  Paris  en  1565  et  en 
1574,  dont  l'un  pour  Plantin  d'Anvers.   Son  père  avait  aussi  taillé  des 
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caraclères  hébreux.  Les  feuillets  contieunenl  aussi  des  épreuves  de  carac- 
lères  hébreux  gravés,  à  Paris,  en  1541,  par  un  nommé  Jean  Arnoul,  dit 
le  Picard,  et  d'autres  gravés  également  à  Paris,  la  mémo  année,  par  un 
Martin  le  Jeune.  Des  caraclèros  de  Jean  Arnoul  sont  vendus  à  Moz  do 
Parensa,  la  •  glose  >  de  Jean  Arnoul  est  très  belle,  d'après  Le  Bé,  la  lettre 
de  Martin  le  Jeune  serait,  au  contraire,  mal  faite.  Dans  les  caractères  du 
célèbre  imprimeur  Bomberg,  nous  relevons  une  •  glose  •  de  Messer  Gor- 
uelio,  juif  baptisé,  correcteur  chez  Bomberg  (également  bien  connu)  ;  une 
«  glose  >  pour  les  marges  du  Séf  «  hassarasim  >,  probablement  le  diction- 
naire de  Davi  1  Kimhi.  Puis  vient  une  «  grosse  glose  >  taillée  par  M^  Mi- 
chel Du  Bois  à  Venise,  pour  le  magnifique  Messer  Marco  Anthonio  Justi- 
nian,  gentilhomme  vénitien,  laquelle  M^Léon,  julF,  me  voulut  faire  refaire 
(c'est-à-dire  voulut  faire  graver  à  nouveau.  Serait-ce  Léon  de  Modènc?). 
Enfin,  une  grosse  lettre  hébraïque  qui  était  à  un  juif  nommé  Jacob 
de  Mantoue,  jeune  homme  travaillant  à  l'imprimerie  de  Giustiniani,  et  qui 
en  donna  une  frappe  à  «  Mazo  dei  Pareuza  >.  Entre  autre,s,  un  spécimen 
aussi  de  caractères  hardis  et  rares  apportés  de  Constantinople  à  Venise 
par  un  pauvre  vieux  juif.  —  La  planche  jointe  par  M.  Omont  contient  le 
fac-similé  de  quelques-uns  des  spécimens  de  la  collection.  Ce  petit  travail, 
est,  comme  on  le  voit,  des  plus  intéressant?,  et  nous  avons  vu  avec  uu 
plaisir  particulier  le  rôle  joué  par  les  graveurs  français  dans  l'histoire  do 
la  typographie  hébraïque. 

Popa  si  Ovreiul  par  N.  L.  Craiova,  libr.  Philip  Lasar,  1887,  in-8°  do  82  p. 

Prbssel  (Wilhelm).  Die  Zerslreuung  des  Volkes  Israël,  IL  Heft,  Die  Slufen 
dieser  Zerslreuung.  Heilbronn,  libr.  Ilenninger,  1887,  in-8°  de  127  p. 

Regestcn  zur  Geschichlo  der  Judcn  im  frankischea  und  deutschen  Reichc 
bis  zum  Jabre  1273,  bearbeitet  von  Julius  Aronius.  —  1-  Lieferung,  bis 
zum  Jahrc  1033.  Berlin,  libr.  Leonhard  Simiou,  1887,  in -4*^  de  64  p. 

Excellent  travail  dont  nous  félicitons  vivement  Tauteur.  Il  a  montré,  en 
plus  d*un  endroit,  un  tact  historique  très  sûr,  par  exemple  au  n^  64,  où  il 
indique  avec  beaucoup  de  raisou  que  Timportance  des  Juifs  dans  la  Gaule 
narbonaise  a  été  grandement  exagérée.  Bien  entendu,  le  n^  51  n'est 
qu'une  légende,  et  non  de  l'histoire.  Il  faut  probablement  ranger  dans  la 
môme  catégorie  le  n®  49  et  d'autres  articles  tirés  de  Grégoire  de  Tours.  La 
publication  est  faite  par  la  ■  Histur.  Commission  fur  Gesch.  d.  Juden  in 
Deutschland.  > 

Rbinagh  (Théodore).  Les  Monnaies  juives.  Paris,  libr.  Ernest  Leroux,  1888, 
in   12  de  74  p.  Petite  Biblioth.  d*art  et  d'archéologie. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  cette  étude  par  l'excellente  confé- 
rence que  notre  cher  collaborateur  et  secrétaire  M.  Th.  Reinach  a  faite  à  la 
Société  des  études  juives.  Parmi  les  nombreuses  pièces  reproduites  par 
M.  Reinach,  nous  signalons  particulièrement  celle  d'Apamée-Cibotus,  où 
est  représentée  l'arche  de  Noé  avec  personnages.  On  lira  aussi  avec  beau- 
coup d'intérêt  l'histoire  de  l'invention  des  monnaies,  qui  a  été  esquissée 
par  M.  Reinach  au  commencement  de  son  étude. 

RosENBBRO  (J.).  Das  aramSische  Verbum  im  babylonischen  Talmud.  Mar- 
burg,  Oscar  Ebrhardt,  1888,  in-8o  do  66  p. 

RosiN  (David).  Rcime  und  Gedichte  des  Abraham  ibn  Ksra,  gesichtet,  ge- 
sammelt,  ûbersetzt  und  erlSulert.  Drittes  Ileft  :  Aussergottcsdienstliche 
Poésie,  Nr.  63-89.  Breslau,  libr.  Wilh.  Koebner,  1888,  in-8'>  de  p.  100  tf 
à  p.  166. 

ScHOENPELDEK  (J.-M.).   Die  Klagclicdcr   des  Jcremios   nach   rabbinischer 
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Auslegung.  I.  Abraham  Ibn  Ezra*s  Commenta.r  in  deulscher  Uebertrt- 
gung;  11.  Commenlar  in  Cod.  Ilcbr.  5  der  k.  Hof- und  Staalsbibliolhek 
inMûnchen;  Hebraischer  Text  mit  Uebersetzung.  Munich,  libr.  Slahl- 
sen.,  1887,  in-8<>  de  viri-105  p. 

SchulchoD-ArukU  (Gedeckto  Tafel)  oder  das  Ritual-  und  Gcsetzbuch  des 
Judcnthums.. .  zum  crsten  Malc  aus  dem  Original  frci  in  's  DcuUchc 
ûbesclzt...  von  D""  Johannes  A.  F.  E.  L.  V.  von  Pavly  ;  l^*"  fascicule, 
Bâle,  chez  Slephan  Marugg,  1888,  in-S"^  de  160  p. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  celle  publication,  lorsqu'elle  a  élé  anaoncée. 
LVxisleuce  de  M.  Pavly  a  été  mise  en  question  ;  l'ouvrage  est  soupçooDé 
d'ôtre  une  pure  entreprise  d'antisémitisme. 

Sebôk-Schônberger  (Mark).  Die  Syrische  Uebersetzung  der  zwôlf  Kleinen 
Prophcten  und  ihr  Verhàltuiss  zu  dem  massorelischtn  Text  und  zu  den 
aitern  Uebersetzungen,  namentlich  den  LXX.  und  dem  Targum.  Breslau, 
libr.  Preuss  et  Jûnger,  1887,  in-8°  de  75  p. 

L'auteur  croit  que  la  trad.  syriaque  des  Petits  Prophètes  est  TœuTre 
d'un  Juif,  il  y  remarque  un  grand  nombre  de  ressemblances  avec  le  Targum 
et  des  explications  ou  traductions  imprégnées  de  l'esprit  de  la  halakha  et 
du  midrasch  palestiniens.  M.  Seb.  a  étudié,  en  détail,  le  texte  de  la 
traduction,  a  cherché  à  reconstituer  la  leçon  originale  du  traducteur  là  où 
elle  difTère  du  texte  hébreu  de  nos  Bibles,  d'expliquer  les  erreurs  qu'il  a 
faites,  do  voir  si  cette  traduction  syriaque  a  un  ou  plusieurs  auteurs  (un 
auteur,  d'après  M.  Seb.). 

Spitzer  (Samuel).  Ueber  Sitte  und  Sitlen  der  alten  Vôlker,  namentlich  der 
Hebrâer,  Griechen  und  Rômer.  Budapest,  1888,  in-8°  do  89  p.  Tirage  à 
part  de  l'Ungarische  Israelit. 

Considérations  sur  les  mœurs,  rhahillement,  l'habitation,  les  repas,  la 
littérature,  la  religion,  la  politique. 

Stein  (Henri).  Un  faux  diplomate  au  xvii°  siècle.  Extrait  de  la  Revue 
d'histoire  diplomatique.  Paris,  libr.  E.  Leroux,  1888,  in-S"  de  18  p. 

Celte  histoire  est  bien  curieuse.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  cette 
famille  Palache,  dont  quelques  membres  ont  été  agents  de  l'Empereur  du 
Maroc  en  Europe.  Uu  David  Palache  vint  à  Paris  en  1631  :  il  prétend  être 
chargé  de  conclure  une  alliance  avec  le  roi  de  France  (Louis  XIH],  il  est 
très  bien  accueilli,  conclut  le  traité  et  s'en  relourne  avec  des  présenta  da 
roi.  Mais  au  bout  de  trois  ans,  on  apprend  que  l'empereur  du  Maroc  désa- 
voue Palache  et  la  lettre  de  créance  exhibée  par  Palache  et  qui  aurait  élé 
l'œuvre  d'un  complice.  Louis  XIII,  en  1634  et  1633,  veut  se  faire  livrer  le 
prétendu  ambassadeur,  qui  demeurait  à  cette  époque  aux  Pays-Bas,  mais 
il  est  probable  que  celte  demande  ne  fut  pas  suivie  d'effet,  car  après  la 
mort,  en  1637,  de  son  oncle  Joseph  Palache,  qui  était  bien  réellement 
agent  de  l'empereur  du  Maroc  aux  Pays-Bas,  David  Palache  fut  nommé  à 
sa  place.  M.  Stein  ne  doute  pas  que  David  Palache  n'ait  été  un  faux  am- 
bassadeur et  il  montre  que  le  cas  ne  serait  pas  isolé  dans  les  annales  de  la 
diplomatie,  mais  il  serait  bien  étonnant  que  ce  Juif  marocain  e(it  osé,  à 
celte  époque,  tenter  une  aventure  aussi  audacieuse.  Le  désaveu  de  Tempe- 
reur  du  Maroc  n'est  pas  une  preuve  d'une  haute  valeur  ;  l'Empereur,  après 
avoir  souhaité  le  traité,  a  pu  changer  d'avis  et  se  tirer  d'aSiaire  en  sacri- 
fiant son  diplomate.  Cela  s'est  vu.  Quoi  que  l'on  fasse,  il  faut  supposer 
qu'à  la  cour  du  Maroc  ou  avait,  sur  ces  sortes  d'affaires,  des  idées 
très  larges  tit  peu  de  scrupules,  puisque  David  Palache  fut  employé  plus 
tard  par  elle  comme  agent  diplomatique  :  ou  bien  l'empereur  a  lui-môme 
mystifié  Louis  XIII  ou  bien  il  a  absous  le  mystificateur. 
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Stkinschnbider  (Morilz).  Ucber  das  Wort  Almanacb.  Dans  Zoilschp.  f. 
Gesch.  der  Mathematik,  Stockholm,  1888,  in-8«,  p.  13  à  16. 

Contient,  entre  autres,  diverses  indications  sur  l'emploi  du  mot  Alma- 
nacb chez  les  écrivains  juifs. 

Stbinschneidbr  (M.)«  Jûd.  Geschichte  von  der  Zcrstôrung  Jerusalems  bis 
zur  Gegenwart.  —  Rapport  pour  1883  dans  Jahresberichte  der  Geschichl- 
swissenschaft,  6^  année;  in-8<*,  de  p.  I  35  à  I  51. 

Steinsghneidbr  (Moritz).  Gab  es  eine  hebraische  Kurzschrift?  Beantwortet 
mit  einer  Notiz  ûber  die  hebr.  Abkûrzungen.  Separulabdruck  ans  dem 
Archivjûr  Sténographie,  1887,  n«  466  et  467  ;  in-8<'  de  8  p. 

Indications  sur  la  nature  et  l'histoire  des  abréviations  dans  la  littérature 
hébraïque,  et  sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  matière. 

Steinschneider  (Morilz).  Geminus  in  arabischer,  hebrôischer  [par  Abra- 
ham do  Balmes,  1524]  und  lateinischer  Uebersetzung.  —  Dans  Zeilschr.  f. 
Gesch.  d.  Malhem.,  de  Stockholm,  1887,  n<»  7,  in-8o,  p.  97  à  99. 

A  la  fin,  quelques  notes  sur  divers  renseignements  fournis  par  les  au- 
teurs juifs  sur  l'histoire  de  la  science  chez  les  Arabes. 

Strack  (Hermann-L.).  Einleitung  in  den  Thalmud.  Leipzig,  libr.  Ilin- 
richs,  1887.  10-8**  de  76  p.  Tirage  à  part  de  la  Real-Encyklopâdie  f.  prol. 
Theolog.  u.  Kirche,  2*^  édit.,  vol.  18.  Fait  partie  des  Schriften  des  Insti- 
tutum  Judaicum  in  Berlin,  n^  2. 

L'ouvrage  contient  les  chapitres  suivants  :  Division  de  la  miscbna  et 
ordre  des  difTérentes  parties  de  U  miscbna  ;  contenu  des  63  traités  de  la 
miscbna  ;  les  Abot  de  Riibbi  Natan  et  les  Petits  traités  ;  Histoire  du 
Talmud  ;  Liste  chronologique  des  docteurs  ;  caractéristique  ;  ouvrages  sur 
la  matière.  Ce  travail  contient  une  feule  de  renseignements  sur  le  sujet, 
réunis  en  un  petit  espace.  Il  est  cluir  que  la  compilation  d'un  si  grand 
nombre  de  matériaux  ne  saurait  être  complète  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  les  jugements  de  l'auteur  sur  des  matières  aussi  diverses  et  aussi 
complexes  soient  quelquefois  sujets  à  caution.  Voir  une  recension  dans 
Athenœum  du  22  oct.  1887. 

Talmud  (Le)  de  Jérusalem  traduit  pour  la  première  fois,  par  Moïse  Schwab. 
Tome  X,  traités  Baba  Qamma,  Baba  Mecia,  Baba  Bathra,  Sanhédrin 
(i-vi).  Paris,  libr.  Maisonneuve  et  Leclerc,  1888,  in-8'  de  iv-300  p. 

Ce  volume  contient  en  tête,  comme  quelques-uns  des  précéJents,  une 
Uste  des  mots  étrangers^  grecs  et  latins. 

VosEN  (C.-U.)  Rudimenta  Linguoe  Ilcbraicaj  . .  .retractavit,  auxil,  septi- 
mum  emendatissima  edidit  Fr.  Kaulen.  Fribourg  en  Brisgau ,  libr. 
Herder,  1887,  in-12  de  iv  130  p. 

Wkill  (Alexandre).  Le  Centenaire  de  l'émancipation  des  Juifs.  Les  Juifs 
depuis  le  second  temple  jusqu'à  quatre-vingt-neuf;  catéchisme  des  Juifs 
émancipés;  les  Juifs  émancipés;  catéchisme  mosaïste  universel;  caté- 
chisme mosaïste  Israélite.  Paris,  chez  l'auteur,  1888,  in-8°  de  ix-294  p . 

Quoique  nous  soyons  souvent  d'un  avis  contraire  à  celui  de  M.  Weill, 
nous  rendons  un  hommage  sincère  à  son  activité  intellectuelle  et  à  l'origi- 
nalité (tantôt  bonne,  tantôt  moins  agréable)  de  sa  pensée. 

WOGUE  ^L.).  Cours  de  théologie  juive.  Principes  généraux.  Paris,  libr. 
A.  Durlacher,  1887,  in-8o  de  110  p. 
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Noire  cher  maître  M.  Wogue  publie,  dans  ce  volume,  une  partie  du 
cours  qu'il  fait  au  Séminaire  israélito  et  où  il  expose  les  théories  reli^ouscs 
qui  out  prévalu,  dans  le  judaïsme,  sur  la  métaphysique,  la  physique  et  la 
morale.  M.  Wogue  est  probablement  aujourd'hui,  en  Europe,  Thomme  le 
plus  versé  daus  ces  questions.  Eu  réalité,  il  n'y  a  pas  de  théologie  juive, 
il  n'y  a  que  des  tbéologiens,  et  pour  connaître  leurs  doctrines,  c*est  auprès 
de  M.  W.  qu'il  faut  l'apprendre. 

WoLP  (G.).  Aus  der  Zcit  der  Kaiserin  Maria  Tbcresia.  Wien,  Alfred  Hôldcr, 
1888,  in-8odeiv-95p. 

Contient,  p.  60-81,  un  chapitre  sur  les  Juifs  sous  le  règne  de  Marie- 
Thérèse. 

WOLP  (Lucien).  Plan  of  a  Diclionary  of  Anglo-Jewish  Biograpby.  Londres, 
bureau  du  Jew.  Cbronicle,  1887,  in-8''  de  11  p.  Extrait  du  Jew.  Cbron.,  4 
et  11  nov.  1887;  contient  la  liste  alphabétique  des  articles  à  traiter  dans 
une  Biographie  des  Juifs  anglais. 

Wreschner  (Leopold).  Samarilanische  Traditionen  mitgetheilt  und  nach 
ibrer  gescbichllicben  Enlwlckelung  untersucht.  Berlin,  Mayer  et  Mûller, 
1888,  in-80  de  xxi-64  p. 

Dans  Tiulroduction,  M.  W.  exprime  son  opinion  sur  les  relations  des 
Caraltes  avec  les  Samaritains  (rintluence  des  Samarit.  sur  les  Caralles 
lui  paraît  certaine)  et  sur  l^s  prérctidues  anciennes  traditions  juives  que  les 
Samarit.  auraient  mieux  conservées  que  les  Juifs  eux-mêmes.  M.  W.  n'en 
croil  rien,  il  est  d'avis  que  les  Samaritains  contenaient  plus  d'éléments 
payens  qu'on  ne  pense  et  qu'ils  étaient  incapables  de  s'asFimiler  entièrement 
aux  Juifs.  Le  reste  de  cette  étude  est  consacré  à  la  description  d'un  ouvrage 
de  polémique  (inédit)  du  Samaritain  Munagga  ibn  Zadakah  ibn  Ghumb 
contre  le  judaïsme  rabbanite.  M.  W.  croit  que  cet  ouvrage  est  dirigé  spé- 
cialement contre  Saadia. 

WuENSCHE  (Aug.).  Der  Babylonische  Talmud  in  seinon  haggadischcn  Be- 
slandtheilou  wortgctreu  ueberselzt  und  durch  Nolen  erlftutert.  Zwciter 
Halbband,  2.  Abtheilung.  Leipzig,  libr.  Otlo  Schulze,  1888,  in-8«  de 
p.  iv-224. 


3.  Publications  pouvant  servir  à  Vhistoire  du  Judaïsme  moderne. 


Du  Camp  (Maxime).  Paris  bienfaisant.  Paris,  libr.  Hachette,  1888,  in -8®. 

Le  chap.  IV  (p.  261  à  440)  contient  le  beau  travail  de  M.  Max.  Du 
Camp  intitulé  «  La  Charité  dlsraèl  >  et  qui  a  paru  dans  la  Revue  dee 
Deuw-Mondes.  Ce  chapitre  contient  7  morceaux,  portant  les  titres  sui- 
vants :  La  Communauté  (juive  de  Paris),  l'Hôpital,  les  Hospices,  le  Re- 
pos éternel,  le  Refuge,  TÂpprentîssage  le  Dispensaire.  M.  Max.  D.  C. 
a  fait  des  institutions  de  bienfaisance  des  Israélites  de  Paris  une  étude 
approfondie  et  des  plus  intéressantes.  Nous  lui  sommes  reconnaissant  de 
l'attention  bienveillante  avec  laquelle  il  a  étudié  ce  sujet. 

Frank  (Léon).  La  Bienfaisance  israélite  à  Bruxelles,  1®^  fascicule.  Extrait 
do  la  Revue  de  Belgique,  Bruxelles,  libr.  C.  Muquardt,  1888,  in-8*  de  28  p. 

Frémont  (l'abbé  G.).  Conférences  de  Saint-Pbilippe-du-Roule,  Avcnt  et 
Carême  1886-1887.  Jésus-Christ  attendu  cl  prophétisé.  Paris,  libr.  Bercho 
ctTralin,  1886.  in-18  de  xvi444  p. 
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M.  l'abbé  FrémoQt  est  un  prédicateur  qui  s*e8t  préparé  à  sa  mission  par 
des  éludes  très  sérieuses,  ses  sermons  ont  un  fouds  scientifique  solide  et 
qui  leur  donne  beaucoup  de  prix.  On  a  été  spécialement  heureux  d'enten- 
dre du  haut  de  la  chaire  chrétienne  la  condamnation  d'un  livre  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  en  France.  Nous  renouvelons  à  M.  Tabbé  Frémont  les 
remerciements  que  M.  le  grand-rabbin  Zadoc  Kahn  et  nous  lui  avons  déjà 
exprimés  autrefois  (p.  426  de  cet  ouvrage). 

GORTSGHOKOPF-OovAROFF  (princesse  Nathalie).  Juifs  et  chrétieDs.  Paris, 
libr.  Ghio,1887,  in-8^  de  31  p.  —  Juden  und  Christen.  Autorisirto  Uebcr- 
setzuDg  mit  elnleitendem  Vorwort,  yod  Ad.  Blumenlhal  (mitdcm  Bildniss 
der  Verfasserin).  Mayence,  impr.  Joh.  Wirlb,  1888,  in  8*»  de  34  (1)  p.  — 
Evrei  si  Crestini.  Bucharest,  la  loato  Librariile,  1888,  in-8'*  do  20  p. 

JoTROSiNSKi  (M.).  Die  Waiscnpflege  in  der  Berliner  jùd.  Gemeinde.  Berlin, 
libr.  Stûhr,  1887,  in-8«  de  24  p. 

Histoire  sommaire  de  Toeuvre  des  orphelins  isr.  à  Berlin  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

Klein  (Le  D').  Critique  religieuse.  Quelques  observations  sur  TEvangile. 
Paris,  libr.  [A.]  Durlacher,  1888,  in-S®  de  30  p. 

Tho  Morocco  Question  in  its  true  light  and  bearing,  by  a  former  Résident. 
Printed  at  the  impérial  Persian  Printing-Office,  Téhéran  ;  in-4^  de  21  p. 
Probablement  imprimé  à  Tanger  ou  à  Gibraltar,  en  1888. 

NiKiTiN  (V.  N.)  Evrei  Semledicltcbi...  1807-87  (Les  Juifs  agriculteurs,  en 
Russie,  histoire  des  colonies  agricoles  juives  de  1807  à  1887  ;  un  russe). 
Sl-Pélersbourg,  impr.  du  Novosti,  1887,  in-8<>  de  xiv-692  p. 

Procesul  Expulzatulii  I.-H  Fior  (1887-88).  Editura  Revislci  Israélite.  Bucha- 
rest,  impr.  du  Progrcsul,  1888,  in-8**  de  64  p. 

Rbynaud  (Léonce) •  Les  Juifs  français  devant  l'opinion.  Paris,  impr.  A.  La- 
hure,  1887,  in -18  de  xiii-447  p.  Nouvelle  réponse  de  M.  Reynaud  à 
M.  Drumont. 

SCHWARZPELD  (M.).  D^  luliu  Barasch.  Bucharest,  1888,  in  8®  de  16  p.  (Bio- 
graphie avec  portrait). 


4.  Notes  et  extraits  divers. 


=  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Ilistoria,  de  Madrid.  Contient,  comme 
à  l'ordinaire,  de  nombreux  et  excellents  travaux  du  R.  P.  Fidel  Fita.  — 
Octobre  1887,  p.  290  :  La  inquisicion  Toledana,  relacion  contemporanea 
de  ios  autos  y  autillos  que  cclcbro  desde  el  ano  1485,  hasta  el  de  1501 
(sert  à  contrôler  des  détails  de  Thistoire  du  S^  Enfant  de  La  Guardia, 
que  nous  avons  étudiée  dans  la  Revue),  —  Nov.  1887,  p.  373  :  La  Guar- 
dia, Dalos  historiées.  —  Janvier  1888,  p.  61  :  La  Juderia  de  Jerez  de  la 
Frontera,  dates  historiées  (1.  Noire  article  paru  dans  la  Revue^  XV,  125; 
2.  Privilèges  accordés  aux  Juifs,  1286  piobablemcnt;  3.  Réquisitions 
faites  à  Jerez  à  Talmojarifc  D.  Juzaf  ilalevi,  oncle  de  don  Samuel  Halevi, 
trésorier  du  roi,  en  1355  ;  4  et  5.  Le  cimetière  juif,  1459  ;  6  à  9.  Pièces 
de  1459  et  1460;  10.  La  synagogue,  1479.  Nous  reviendrons  sur  ces  di- 
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vers  actes).  -^  Le  môme  numéro  contient,  toujours  de  M.  F.  P.,  p.  6,  liste 
nominative  des  Juifs  de  Valdeolivas  en  1388  ;  p.  9,  une  étude  sur  un 
passage  des  Mediaeval  Chronicles  publiés  par  Âd.  Neubauer,  concernant 
Gid  Ruy  Dîaz  à  Saragosse  et  le  Caslrum  de  Léon  ;  et,  p.  15,  une  ins- 
cription hébraïque  très  ancienne  que  nous  publions  dans  ce  même 
numéro.  —  Février  1888,  p.  93:  Autre  noie  sur  Cid  Ruy  Diaz  et  la 
prise  de  Valence.  —  Mars  1888,  p.  170;  Noie  sur  un  passage  des  mdmes 
Chroniques  concernant  Isidore  de  Sé?ille. 

=  Noire  vice-président,  M.  II.  Derenbourg  a  publié  Tétude  suivante  :  Ou- 
sâma  ibn  Mounkidh,  un  émir  syrien  au  i®'  siècle  des  croisades.  Préface 
du  Livre  du  Bâton,  par  Ousâma,  tezle  arabe  inédit  avec  une  traduction 
française.  Paris,  A.  Lanier,  1887,  in-8*»  de  11  p. 

=  Dans  la  Chronique  d'Orient,  de  M.  Salomon  Reinach^  publiée  par  la 
Hevue  archéologique,  3®  série,  t.  X,  1888,  divers  renseignements  géo- 
graphiques sur  la  Palestine  (p.  33  à  37  du  tirage  à  part)  :  Tombeaux  a^ec 
inscriptions  hébraïques  et  grecques  découverts  à  Jaffa  (si  toutefois  on 
peut  s'en  rapporter,  pour  cet  objet,  au  journal  cité  ;  du  reste  les  pierres 
ne  porteraient  que  des  noms  très  connus,  Cohen,  Lévi)  ;  champ  de  dol- 
mens à  Aïn-Dakur,  dans  la  Gaulanilide,  appelé  par  les  indigènes  Kbour 
Bcni  Israël  ;  pierres  dites  à  cupules  découvertes  aux  environs  d*Artouf, 
près  de  la  route  de  Jérusalem  à  Jaffa,  à  cinq  lieues  de  Jérusalem,  sur  le 
territoire  d'une  colonie  agricole  juive. 

=  Article  intitulé  c  The  Pugio  Fidei  »,  par  Schiller -Szinessy,  dans  The 
Journal  of  Pbilology,  paraissant  à  Londres  et  Cambridge,  n^  31,  vol. 
XVI,  1887,  p.  131  à  152.  M.  Sch.  Sz.  veut  prouver  que  l'auteur  du 
Pugio  Fidei  aurait  falsifié  les  textes  et  était  un  ignorant.  Nous  croyons 
que  M.  Sch.  Sz.  n'a  pas  raison.  Raymond  Martini  n'était  peut-être  pas 
un  grand  savant,  mais  il  s'est  montré  érudit  consciencieux  et  n'a  pas 
sciemment  altéré  les  textes.  —  Une  réfutation  dans  Academy  du  17  sept. 
1887;  voir  aussi  l'article  suivant. 

=  A.  Neubauer  :  «  Jewish  Controversy  and  the  Pugio  Fidei  ».  Esquisse 
littéraire  sur  la  polémique  religieuse  entre  Juifs  et  chrétiens,  avec  réfuta- 
tion des  attaques  de  Schiller- Szinessy  contre  V auteur  du  Pugio  Fidei  \ 
dans  The  Expositor^  journal  mensuel  de  théologie,  publié  à  Londres,  chez 
Hodder  et  Stoughton,  sous  la  direction  de  W.  Robertson  Nicoll.  L'article 
de  M.  Neubauer  est  dans  les  numéros  de  février  et  de  mars  1888. 

=  Dans  Encyclopédie  Brsch  et  Grûber,  2^  section,  tome  XLI,  p.  150-152, 
article  de  M.  Kayserling  intitulé  «  Ladino,  jûdisch  Spanisch  ».  On  y 
trouvera  un  grand  nombre  de  renseignements  sur  la  littérature  judéo- 
espagnole,  qui  se  continue  jusqu'à  nos  jours  et  donne  encore  d'étonnantes 
preuves  de  vitalité. 

=  Recension  de  l'ouvrage  de  B.  Zimmelssur  Léo  Hebraeus  (Breslau,  1886), 
par  M.  Steinschneider,  dans  un  journal  allemand  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  le  titre. 

=  English  Rabbonim  by  the  R^  Nephlali,  notes  intéressantes  dans  n<^6  et 
8  du  vol.  I  du  Jewish  Standard.  —  Articles  de  Schiller -Szinessy,  sur 
Jewish  Tradition,  i^.,  n^'*  6  et  8;  du  môme,  Sephardi  Signature,  ^"0, 
ibid.  n»  7. 
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=  Article  sur  Elle  Bacbur  ot  Johann  v.  Campon,  par  Isidore  Goldblum, 
dans  le  MélUz,  de  Saint-Pétersbourg,  n^  280,  du  31  décembre  1887. 

=  The  Athenseum  (de  Londres).  —  10  sept.  1887.  Article  sur  les  lectures 
de  M.  Gaster  concernant  les  légendes  slavoniques  (ouvrage  recensé  dans 
un  précédent  numéro  de  la  Revue), —  Lucien  Wolf]:  Antonio  de  Verona  (juif 
baptisé  qui  a  vécu  à  Cambridge  vers  1625  et  signalé  par  M.  Ad.  Neu- 
bauer  ;  déjà  indiqué  dans  la  Revue,  d*après  Athcn,  27  août).  —  3  sept. 
J.  E.  T.  Rogers  :  Antonio  de  Verona.  —  24  sept.  Article  sur  l'ouvrage 
de  M.  "Wickes,  concernant  les  accents  hébreux  (recensé  dans  la  Revue), 

—  5  nov.  Recension  de  l'Histoire  du  peuple  d'Israël,  de  M.  E.  Renan. 

—  17  déc.  Recension  des  Notes  on  the  Hebr.  Text  of  the  Book  of  Genesis, 
de  G.  F.  Spurell.  —  A.  Neubauer  :  Jewish  Persian  Mss.  (un  ms.  de  Perse, 
d'origine  juive,  du  xi^  siècle  peut-être,  et  contenant  des  poèmes  persans 
et  des  légendes  juives).  —  14  avril  1888.  Ad.  Neubauer  :  Jehowah  and 
Ëlohim  in  Genesis  (passage  de  Calonymos  b.  Calonymos  sur  ce  sujet, 
écrit  en  1318  ;  de  nouveau  signalé,  après  d'autres,  par  M.  Neubauer).  — 
12  mai  1888.  Joseph  Jacobs:  M.  J.  P.  Benjamin  (notices  biographiques). 

=  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  année  1887  :  Rouleaux  d'arrêt  do 
la  cour  du  roi  au  xiii^  siècle,  p.  535  et  suiv.  Dans  un  rouleau  résumant 
les  actes  du  Parlement  (de  Paris?}  après  la  Toussaint  1281  à  la  Pente- 
côte 1282,  se  trouve  le  renseignement  suivant  (p.  553)  :  Après  la  rétro  • 
cession  de  la  terre  de  Saintes  (ou  Saintonge)  par  le  roi  de  France  au  roi 
d'Angleterre,  le  sénéchal  du  roi  de  France  voulut  empêcher  les  gens  du 
roi  d'Angleterre  de  s'occuper  (in  explecto)  des  Juife  (appartenant  au  roi 
d'Angleterre)  qui  demeuraient  dans  les  terres  des  barons  du  roi  de 
France.  Ordre  est  donné  au  sénéchal  de  laisser  toute  liberté  là-dessus 
aux  gens  du  roi  d'Angleterre. 

=  Joseph  Jacobs  :  The  Nethinim  ;  dans  Babylonian  and  oriental  Record 
(publié  à  Londres),  vol.  II,  n°  3  et  n<*  4,  février  et  mars  1888,  intéressante 
étude  sur  l'origine  des  Nethinim. 

=  A.  Esmein  :  Mélanges  d'histoire  de  droit  et  de  critique  (Paris,  Larose  et 
Forcel,  1886).  A  la  p.  233,  article  intitulé  :  La  poursuite  du  vol,  et  où  l'au- 
teur lait  d'ingénieux  rapprochements  entre  les  procédés  archaïques  d(^ 
Romains  dans  la  recherche  des  objets  volés  et  le  chapitre  du  Penta- 
teuque  où  est  raconté  comment  Laban  poursuit,  dans  la  tente  de  Jacob, 
les  terafim  volés  par  Rachel. 

=  Dans  le  Petit  Marseillais  du  P^  sept.  1887  :  «  Octave  Teissier  :  Les 
Juifs  en  Provence.  »  Notes  extraites  d'un  travail  de  M.  O.  T.  sur  l'his- 
toire des  Juifs  en  Provence  :  Dans  la  nuit  du  13  du  14  avril  1348,  mas- 
sacre des  Juifs  de  Toulon,  accusés  d'avoir  introduit  la  peste  noire  en 
France.  Mention  de  massacres  à  Moustiers,  en  1340;  à  Apt,  en  1348;  à 
Leiuc  et  à  Forcalquier,  en  1351.  En  1348,  le  nombre  de  Juifs  tués  ou 
morts  de  la  peste  fut  si  considérable,  que  la  reine  Jeanne,  par  lettre- 
patente  du  26  juillet  1348,  renonça  pour  10  ans  à  la  taille  annuelle  de 
2,000  livres  que  payaient  les  Juifs  de  Provence.  La  localité  de  Provence 
où  les  Juifs  furent  massacrés  dans  la  semaine  du  11-17  mai  1348 
(Graelz,  VIII,  1"^  éd.,  p.  884)  n'a  toujours  pas  été  identifiée  (N52ab73 
11-10)01). 

=  Dans  le  Sémaphore  de  Marseille,  du  6  et  7  novembre  1887,  article  ano- 


Digitized  by 


Qoo^^ 


316  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

Dymo  iolitulc  Lettres  du  lundi,  où  il  est  quostioD  de  la  condition  des  Juifs 
en  Provence  pendant  le  moyen  âge.  Sous  le  roi  René,  un  Juif  accusé 
d'avoir  proféré  des  blasphèmes  contro  la  Vierge,  est  condamné  à  être 
ccorché  vif;  les  Juifs  ofiFrent,  pour  le  sauver,  20,000  flor.  au  roi,  mais 
par  un  trait  ingénieux  de  diplomatie,  le  roi  fait  TofTensé,  les  Juifs  sont 
obligés  de  verser  les  20,000  flor.  plus  4,000  ou  5,000  pour  ses  mignons, 
uniquement  pour  se  faire  pardonner  leur  prétendue  tentative  de  corruption: 
le  malheureux  Juif  condamné  à  mort  pour  blasphème,  subit  sa  peine. 
L'article  contient  d'autres  indications  sur  les  Juifs  de  cette  région  et  de 
cette  époque  ;  quelques-uns  des  renseignements  qu'il  donne  nous  pa- 
raissent inédits. 

=  On  annonce  la  publication  des  «  Gesammeltè  Schriften  »  de  Lcopold 
Loew,  chez  Aloxander  Baba,  à  Szegedin.  La  collection  aura  6  demi- 
volumes  de  30  feuilles  chacun»  à  2  flor.  Autrich.  le  volume. 

=  Revue  politique  et  littéraire,  numéro  du  17  septembre  1887  :  Jolie  petite 
nouvelle  de  Sacher  Masoch,  intitulée  :  La  petite  colporteuse,  récit  do 
ghetto  hollandais. 

=  Le  Figaro  du  6  septembre  1887  :  Petit  article  do  Edward  Delillc  sur 
Méir  Aaron  Goldschmidt,  «  le  premier  romancier  »  danois,  qui  venait  de 
mourir  à  Londres. 

=  Un  donateur  anonyme  a  destiné  une  somme  de  15,000  fr.  à  récompen- 
ser, à  l'occasion  du  centenaire  de  1*89,  le  meilleur  ouvrage  sur  la  liberté 
de  conscience.  Les  ouvrages  devront  ôlre  adressés  avant  le  31  mars  1889, 
à  M*  Agnellet,  notaire,  38,  rue  Saint-Georges,  à  Paris.  La  commissiou 
du  concours  est  composée,  entre  autres  de  MM.  Jules  Simon,  Ad.  Franck, 
Paul  Janet,  Levasseur.  Elle  rendra  son  jugement,  au  plus  lard,  le 
1"  juillet  1889. 

=  Le  Comité  de  la  fondation  Maurice  Rappaport,  de  Vienne,  annonce  que 
le  jury  institué  par  lui  a  prononcé  sur  le  premier  concours.  Le  Comité 
avait  proposé  les  deux  questions  suivantes  :  1^  Quelle  influence  ont 
exercé  les  Psaumes  hébreux  sur  la  Liturgie  et  l'Hymnologie  dans  les 
différentes  églises,  principalement  chez  les  peuples  modernes  (Le  prix  a 
été  décerné  à  M.  Julius  Steinschneider,  de  Berlin)  ;  2**  Services  rendus 
par  les  Juifs  français,  depuis  leur  émancipation,  à  la  science,  à  la  litté- 
rature et  dans  la  vie  civile  (pas  de  concurrent).  —  Le  Comité  a  proposé 
(dernier  délai,  31  déc.  1889)  la  question  suivante  :  Histoire  des  Juifs  à 
Rome  depuis  leur  premier  établissement  jusqu'à  la  suppression  du 
ghetto  sous  Humbert  P''.  Le  prix  est  de  1000  florins. 


5.  Chronique  des  Journaux, 

=  Journaux  nouveaux  : 

1.  Û^SÎl.  Voir  la  Revue  des  ouvrages  hébreux  de  ce  numéro. 

2.  !ir^7ûo  «  Ilamizpe  »,  journal  hébreu,  hebdomadaire,  publié  par  Moïse 
Orensteiu  ;  in-4'*  de  8  p.  à  2  col.  le  numéro  ;  16  fr.  par  an.  Le  n*»  4  de 
la  1"  année  est  daté  de  Bucharest,  23  janvier  1881  ;  le  n®  1  de  la  2«  an- 
née est  daté  de  Czcrnowilz,  15  janvier  1888. 
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3.  HD^S^Ïl  «  Hazophc  l'beilh  Israël  ;  a  fortoighlly  iïebrew  journal  for 
science,  history,  litoralurc,  poctrj,  Iravels,  biblical  and  lalmudical  essaya 
biographies  and  lexicography  editcd  by  M.  D.  Goldmann  and  Ch.  L. 
Bash  ;  Londres,  libr.  E.  W.  Rabbinowicz.  »  —  Journal  hébreu,  in-8®  do 
32  p.  le  numéro,  8  sh.  par  an.  Doit  paraître  deux  fois  par  mois,  mais  le 
n**  1  a  paru  en  septembre  1887  ;  le  n<»  2,  en  novembre  1887  ;  c'est  tout  ce 
qui  a  paru. 

4.  nS'^T  filû.  Journal  hébreu  avec  poésies  hébraïques,  petites  discus- 
sions talmudiques,  essais  littéraires,  édité  par  Isidor  Rail,  à  Lemberg  ; 
doit  paraître  toutes  les  6  semaines,  in- 8**  de  32  p.  le  numéro,  5  fr.  pour 
20  numéros.  Le  fasc.  1  a  paru  en  ulul  5647  ;  le  fasc.  2,  en  scbat  5G48.  Le 
fasc.  3  a  également  paru. 

5.  lV2t^  ï^^^n  publié  à  Jérusalem;  voir  la  Revue  bibliographique 
des  ouvrages  hébreux  de  ce  numéro. 

6.  '13':i*^*^2t5fi^  ^:?:i'^b"'^ïl  ^yi,  «  Der  Ileiliger  Anzeiger  »,  Monalsbericht 
fur  das  wahrhaftc  Judenthum  ans  aile  Stâdte  und  Colonien  des  heiligcn 
Landes  ùber  unsere  dort  unsâssige  Brûdcr  und  Schwestern.  Le  n**  1  de 
la  première  année  (il  n'est  pas  numéroté)  est  daté  do  Jérusalem,  mois 
d*ab  et  d'elul.  Le  bureau  d'abonnement  est  à  Berlin,  libr.  Pappelauer, 
mais  le  journal  est  probablement  imprimé  à  Jérusalem  ;  c*cst  un  in-4^  à 
deux  coL,  en  caractères  hébreux  et  en  allemand  plus  ou  moins  correct; 
sauf  les  mots  entre  guillemets,  la  partie  du  titre  allemand  reproduite 
plus  haut  est  en  caractères  hébreux  sur  l'original  ;  prix  :  7  fr.  par  an. 

7.  The  Jewish  Exponent.  —  Publié  à  Philadelphie  ;  éditeurs  :  Melvin 
G.  Winstock,  H. -S.  Morais,  Charles  Hoffmann;  rédacteurs  :  Benjamin 
F.  Teller  et  autres.  Paraît  tous  les  vendredis  ;  grand  in-4**  à  3  col.; 
3  doll.  par  an.  Le  n*»  46  (n<»  20  du  vol.  2)  est  daté  du  24  février  1888. 

8.  «  Israelitische  Gemeindezcitunjç», journal  nouveau  (publié  à  Londres? 
en  judéo- allemand?)  D'après  Jewish  World,  n°  781,  du  27  janvier  1888. 

9  *n:3pnn:30rN  S*^».  E1  Inslructor,  Revista  scientifica  e  litcraria 
aparcce  cl  juevcs  de  cada  semana.  —  Jourùal  judéo-espagnol,  carac- 
tères hébr.,  publié  à  Constantinople  par  David  Fresco;  in-1^  de  8  à  10 
p.  à  3  col.  le  numéro  ;  100  paras  par  an.  Le  n°  2  est  daté  du  8  iyar 
5618. 

10.  t2'»b:>N-)rN  n3^2rNb«:i.  «  Galatzer  Israelit,  erscheint  zwei  mtd  wô- 
chentlich  ».  Propriété  et  imprimerie  de  Mutterpel  et  Kohan,  à  Galatz.  En 
judéo-allemand,  caractères  hébreux  ;  le  numéro  a  4  pages  in-4<»  de  2  col. 
par  page  ;  6  fr.  par  an.  Le  n°  4  de  la  l'^*  année  est  daté  du  26  août  1887- 
18  elul  5647. 

11.  Hebrew  Journal  (nouveau?  à  Londres?).  Cité  dans  Jew.  World, 
n»781  du  27  janvier  1888. 

12.  Luzero  do  la  Paciencia,  en  escritura  y  lengua  Espanola  para  los 
Israélites  de  rito  Espanol  del  Oriente.  Aparese  dos  entregas  de  esta  cada 
mes.  Su  precio  6  francos  al  ano  on  Sevcrin,  a  fuera  7  fr.,  pagado  antes. 
Redactor,  Rabbino  L.  M.  Crispin.  —  Publié  à  Turnus-Severin,  en  Rou- 
manie; format  in-8''  de  16  p.  par  numéro,  caractères  latins.  Le  n«  25, 
2«  année,  porte  la  date  du  10/22  décembre  1886  ;  le  n®  41,  2o  année,  est 
daté  du  1/13  septembre  1887. 

13.  DJf^  tpy^.  El  Progreso;  —  journal  en  hébreu  et  en  judéo-espagnol, 


Digitized  by 


Google 


318  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

paraissant  deux  fois  par  mois,  à  Andrlnople  ;  publié  par  Abraham 
Danon  ;  In-S**  d'une  feuille  le  numéro  ;  en  caractères  hébreux  ;  10  fr.  par 
an.  Le  n®  1  de  la  l**  année  est  daté  du  1/18  janvier  1888. 

14.  Sem  et  Japhète  «  paraît  en  langue  française  et  allemande,  par  Isi- 
dore Rail  ;  10  livraisons  par  an.  »  —  L'édition  allemande  porte  pour  litre  : 
Sem  und  Japhct.  Erscheint  in  deutscher  und  franzôsicher  Sprache,  von 
Isidor  Rail  ;  10  Hefte  jâhrlich.  —  Publié  à  Lemberg,  in-8<*  de  8  p.  chaque 
numéro  de  chaque  édition.  Les  n**  1  et  2  sont  de  (la  fin  de)  1887  ;  nous 
n'avons  pas  eu  le  numéro  suivant.  Voir,  plus  haut,  un  jo\irnal  hébreu  du 
même  titre. 

15.  The  Jewish  Standard  IITÛ"^  bai.  —  Publié  à  Londres  ;  hebdoma- 
daire ;  le  numéro  a  8  p.  à  2  col.,  in-4°.  A  un  Literary  Supplément  paginé 
à  part  ;  4  s.  6.  d.  pour  6  mois.  Le  n^  6  du  vol.  I  est  daté  de  vendredi 
13  avril  1888. 

16.  The  Jewish  Voice,  nouvellement  publié  à  Saint-Louis  par  le  Rév. 
M.  Spitz  (Hebrew  Standard,  n^  du  13  janvier  1888). 

=  A  notre  vif  regret,  la  MoncUsschrifï,  de  M.  H.  Graetz,  après  une  exis- 
tence de  36  ans,  a  cessé  de  paraître  depuis  le  l*'  janvier  1888.  C*^t 
grand  dommage. 

Isidore  Loeb. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 

Tome  Vlll,  p.  77.  —  Dans  le  Memorbuch  de  Worms,  édité  demiërement 
par  M.  A.  Berliner  (Berliu,  1887),  il  est  parlé  (p.  16)  de  R.  MatUiaku,  fils 
de  R.  Adonia  Israël  et  pelit-fils  de  R.  Isaac  Heppingen,  rabbin  des  com- 
munautés isracliles  de  la  Suisse  et  qui  vécut  avec  un  renom  de  piété  à 
Thiengen  et  à  Stuhlingen.  Ce  R.  Matiliahu  N"''T73  (Ersch.-Gruber,  II,  sect.  28, 
p.  50,  note  58),  qui  vivait  encore  en  1653  à  Thiengen,  village  situé  au  boid 
du  Rhin  à  la  frontière  de  la  Suisse  et  où  il  y  avait  eu  une  imprimerie  hé- 
braïque pendant  une  année,  est,  je  présume,  «  le  juif  célèbre  »  qui  vécut  à 
Stuhlingen,  y  cultivait  beaucoup  la  science  hébraïque  et  y  mourut  vers 
1G58.  —  Le  Mahrum  I3?a3'^13'^33>  =  Endingen,  nommé  dans  le  Memorbuch, 
p.  21,  et  qui  était  Parnas  et  Manhig  en  Suisse,  est  Mahrum  Dreifus,  bien 
renommé  à  Endingen.  Son  petit-fils  Mahrum  Dreifus,  qui  vivait  à  la  fin  du 
xviii<>  siècle  à  Endingen  et  habitait  la  maison  la  plus  belle  du  village, 
donna  l'hospitalité  une  fois  à  un  archiduc  autrichien.  —  Kayserlin^, 

Tome  XIV,  p.  282.  —  Le  ms.  relatif  à  Thistoire  des  Juifs  en  Alsace  meo- 
tienne  par  M.  Kracauer  n'a  pas  été  publié  par  M.  Jellinek^  mais  par  moi, 
dans  Bibliothek  judischer  Kanzeîredner,  vol.  II,  p.  59  ff.  —  Kayserling. 

Tome  XV,  p.  285, 1.  22.  -—  Au  lieu  de  9ur  les  muets,  lire  sur  les  tribus  de 
Jacob.  —  W,  Bâcler. 


Le  gérant, 
IStlAEL  LÉ7I. 
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LE  LIVRE  D'ESTHER 

ET   LE    PALAIS   D^ASSUÉRUS 


CONFÉRENCE  FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES 
LE   14   AVRIL   1888 

Par  m.  DIEULAFOY, 

lugénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  conférence  d'examiner  les 
arguments  et  les  critiques,  des  partisans  et  des  adversaires  de  l'au- 
thenticité du  livre  d'Esther. 

L'exégèse  de  la  meghillah  fera  partie  de  l'ouvrage  que  je  con- 
sacre aux  fouilles  de  Suse. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  détacher  quelques  fragments  de 
cette  étude  générale  *  * 

...  Je  considère  comme  une  conséquence  heureuse  des  fouilles 

'  susiennes,  la  lumière  soudaine  qui  en  a  jailli,  éclairant  d'un  jour 

tout  nouveau  un  des  procès  les  plus  débattus  entre  les  rationalistes 

*  Lt  traduclioD  liuérale  des  passages  contestés  ou  contestables  m'a  été  fournie 
par  mon  excellent  ami  M.  Arsène  Darmesteter,  l'émiuent  professeur  de  littéra- 
ture du  moyen  ftge  à  la  Sorbonne.  A  lui  mes  bien  affectueux  remerciements. 

ACT.  ET  CONP.,   T.  L  20 
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et  les  orthodoxes.  Je  veux  parler  de  la  lutte  qui  s'est  engagée  au- 
tour de  la  meghillah . 

Qui  ne  connaît  Thistoire  si  touchante  d'Esther  ? 

Akhachvéroch,  à  la  suite  d*ua  banquet  où  il  se  prend  de  vin,  répu- 
die la  reine  Vachthi.  Cinq  ans  s*écDulent.  La  cousine  germaine  du 
juif  Mordekhai\  Hadassah,  surnommée  Esther  depuis  son  entrée 
dans  le  harem»  séduit  le  roi  par  sa  grâce  pudique  et  prend  la  plaee 
de  réponse  délaissée.  Mordekhaï  s'installe  sous  la  porte  du  roi,  dé- 
voile une  conspiration  ourdie  contre  son  souverain  et  sauve  la  vie 
d'Akhachvéroch. 

Sur  ces  entrefaites,  Haman,  ûls  de  Hamedatdâ  TÂgaghite,  est 
nommé  grand  visir  ;  Mordekhaï  refuse  de  se  prosterner  devant  le 
nouveau  ministre  ;  colère  du  favori  qui  jure  de  laver  dans  le  sang 
du  peuple  hébreu  Tafïront  que  vient  de  lui  infliger  un  misérable 
Juif.  Haman  jette  le  sort  c  le  premier  mois,  qui  est  le  mois  de 
Nisan  »,  et  fixe  au  13  Adar  le  jour  de  Texécution. 

Les  courriers  avaient  déjà  porté  à  tous  les  satrapes  les  ordres 
souverains,  quand  la  nouvelle  reine,  informée  par  Mordekhaï  du 
péril  qui  menace  ses  coreligionnaires,  pénètre,  au  péril  de  sa  vie, 
dans  la  maison  de  la  royauté. 

La  rayonnante  beauté  de  la  suppliante  trouve  grâce  devant 
Akhachvéroch  ;  le  roi  accède  aux  prières  de  la  favorite,  fait  pendre 
Haman  au  gibet  dressé  pour  Mordekhaï,  puis  donne  licence  aux 
opprimés  de  repousser,  deux  jours  durant,  les  attaques  de  leurs 
ennemis. 

Les  Juifs  usent  sans  réserve  de  Tautorisation  royale  les  13  et  14 
du  mois  d'Adar,  et  le  livre  se  termine  sur  Tordre  donné  par  Esther 
et  Mordekhaï  de  célébrer  tous  les  ans  la  fête  de  Pourîm  ou  des  sorts, 
commémorative  de  ce  triomphe.  ^ 

Telle  est  la  meghillah  (le  rouleau  par  excellence),  tel  est  le  thème 
célèbre  livré  aux  méditations  des  théologiens  et  des  savants.  Cé- 
lèbre, il  Test  entre  tous,  par  la  popularité  dont  il  jouit  dans  le 
monde  israélite,  par  son  caractère  profane  —  le  nom  de  Dieu  n'y 
est  pas  prononcé  — ,  par  les  controverses  qu'il  a  provoquées.  Méli- 
ton,  évéque  de  Sardes  au  deuxième  siècle,  puis  saint  Aiha- 
nase  et  saint  Grégoire  de  Narianze,  refusaient  de  comprendre  le 
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livre  d'Esther  dans  le  recueil  des  annales  sacrées,  et,  s'il  a  forcé 
l'entrée  de  la  Bible  chrétienne,  c'est  que,  sous  l'histoire  d'Âkhach- 
véroch  et  de  la  reine,  on  a  trouvé  un  symbole  de  l'union  du  Christ 
et  de  son  ^lise. 

Aujourd'hui  chrétiens  et  Israélites  adoptent  le  livre  d'Ëstber  dans 
son  intégrité.  Les  rationalistes,  bien  que  divisés  sur  l'origine  de  la 
fête,  considèrent  tous  la  meghillah  comme  une  œuvre  de  pure  ima^ 
Ration  postérieure  aux  Âchéménides  et  sans  aucun  lien  avec 
l^histoire. 

Quelles  sont  les  critiques  dirigées  contre  le  livre  d'Esther  ? 

D'abord  et  surtout  le  nom  de  la  fête  dont  il  célèbre  l'origine  : 

Pour,  d'où  pintrîm,  n'est  pas  un  mot  perse,  argue  l'école  rationa- 
liste, et  ne  signifie  sort,  comme  le  prétend  la  Bible,  dans  aucune 
langue,  ni  dans  aucun  dialecte  connu. 

Il  serait  plus  exact  de  prétendre  que  pour  n'apparait  pas  dans  le 
lexique  très  restreint  composé  d'après  lès  inscriptions  âchéménides 
de  Bissoutoun,  Nakchè-Boustem  et  Persépolis,  car  le  mot  consi- 
déré en  lui-même,  est  une  des  racines  les  mieux  connues  et  les  plus 
fixes  des  langues  aryennes.  Far  en  sanscrit,  por  en  persan,  plere  en 
latin,  jt^Mn  en  français,  répondent  à  la  même  idée  et  communiquent 
le  même  sens  à  leurs  dérivés.  Ce  sens  est-il  applicable  à  la  dési- 
gnation de  la  fête  ?  mieux  que  tout  autre  et  mon  avis. 

J'emprunte  à  la  Bible  elle-même  la  traduction  du  mot  pour. 

Avant  d'immoler  les  Juifs  à  sa  vengeance,  Haman  demande  aut 
devins  de  fixer  le  jour  du  massacre. 

c  Le  premier  mois,  qui  est  le  mois  de  Nisan,  de  la  douzième 
année  du  roi  Akbachvéroch,  on  Jeta  le  pour^  (fesUàrdin  le  sort,  en 
présence  de  Haman  jour  pour  jour,  mois  pour  mois  (jusqu'au  trei- 
zième jour)  du  douzième  mois,  qui  e.?t  le  mois  d'Adar.  » 

La  phrase  ne  présente  aucune  obscurité,  si  l'on  fient  au  sens 
littéral.  Il  s'agit  d'un  instrument  fatidique  nommé  pour  en  langue 
perse,  qu*on  jetait  devant  toute  personne  désireuse  de  prendre  l'avis 
du  destin.  Le ^^^r  rendait  sans  doute  ses  oracles  par  oui  et  par  non. 
Comme  l'éphod,  comme  les  dieux  égyptiens,  il  devait  répondre  à 
des  questions  bien  déterminées,  posées  en  quelque  sorte  d'une  façon 
dichotomique.  «  Les  Juifs  seront-ils  massacrés  le  premier  jour  du 
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mois?  »  Nous  savons  que,  consulté  jour  pour  jour,  mois  pour  mois, 
lépaur  donna  un  avis  négatif,  puis,  quand  on  appela  le  treizième 
jour  et  le  douzième  mois,  il  répondit  a  oui  »,  c'est-à-dire  :  tuez. 

Au  nombre  des  objets  découverts  dans  les  fouilles  profondes  du 
Memnonium,  se  trouve  un  prisme  quadrangulaire  ayant  un  centi- 
mètre de  côté  et  quatre  et  demi  de  haut.  Sur  les  faces  rectangu- 
laires, on  a  gravé  des  nombres  différents  ;  un  —  deux  —  cinq  — 
six. 

Jetez  le  pri?me  et  il  s*arrétera  forcément  sur  un  chiffre  pair  ou 
impair. 

Les  Perses  aimaient  les  jeux  de  hasard  autant  que  le  vin  ;  le  petit 
monument  susien  ne  serait-il  pas  un  de  leurs  dés,  et  leui*s  dés,  sous 
le  nom  ôepour,  n*auraient-ils  pas  servi  à  consulter  le  sort  et  à  ten- 
ter la  fortune  ? 

Four,  pas  plus  que  cartes,  urne  ou  dés,  n'aurait  le  sens  propre  de 
sort,  mais  tous  ces  mots  entreraient  dans  des  phrases  semblables  : 
«  jeter  le  pour  »,  «  tirer  les  cartes  »,  «  mettre  la  main  dans 
Turne  )>,  a  agiter  les  dés  »,  qui  éveillent  toutes  quatre  la  même 
idée  :  consulter  le  sort. 

On  remarquera  combien  l'expression  perse  jpowr,  litt  plein^  solide, 
est  heureusement  appropriée  à  la  forme  du  dé  achéménide.  Un  pa- 
rallélipipède,  un  prisme  carré  ne  réalise-t-il  pas  l'image  la  plus  par- 
faite des  corps  que,  Français  et  Persans,  nous  nommons  «  les 
solides  »  ? 

En  ce  cas,  je  modifierai  ainsi  qu'il  suit  la  traduction  des  deux 
passages  où  il  est  parlé  dnpour  : 

ce  Le  premier  mois,  qui  est  le  mois  de  Nisan,  de  la  douzième 
année  du  roi  Akhachvéroch,  on  jeta  le  dé,  lltt.  le  solide,  c'est-à- 
dire  le  sort  (explication  nécessaire  pour  les  Juifs  qui  ignoraient  la 
langue  et  les  mœurs  de  la  Perse)  en  présence  de  Haman  ; 

»  Et  les  Juifs  reçurent  comme  règle  traditionnelle  ce  qu'ils  avaient 
commencé  de  faire  et  ce  que  Mordekhaï  leur  prescrivit,  parce  que 
Haman  fils  de  Hamedathâ  l'Agaghite,  l'ennemi  de  tous  les  Juifs, 
avait  formé  le  projet  de  les  faire  périr  et  avait  jeté  le  dé,  c'est-à- 
dire  le  sort  . . ,  et  l'on  pendit  Haman  et  ses  fils  au  gibet.  Pour  cette 
raison,  on  appela  ces  jours /^c^tirl;?/,  du  mot  de  pour.  » 
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Cette  nouvelle  interprétation  aurait  le  triple  avantage  de  satis- 
faire la  grammaire,  l'histoire  et  le  bon  sens^  car  il  est  inadmissible 
qu'un  juif  perse  qui  écrivait  à  Suse  sous  les  derniers  achéménides, 
—  comme  je  me  réserve  de  le  montrer,  —  ait  employé  un  mot 
perse  inintelligible  et  pourtant  accepté  de  ses  coreligionnaires 
perses. 

Il  reste  à  expliquer  le  délai  de  près  d'une  année  qui  s'écoule 

entre  le  mois  de  Nisan,  où  la  condamnation  des  Juifs  a  été  publiée, 
et  le  13  Adar,  jour  fixé  pour  leur  massacre,  puis  encore  Ténorme 
butin  que  se  promettait  Haman  après  Tanéantissement  de  ses 
ennemis,  l'autorisation  donnée  aux  Hébreux  de  se  ruer  sur  les 
Perses  et  la  terrible  vengeance  tirée  par  les  Juifs  de  leurs  op- 
presseurs. 

L'exégèse  allemande  confesse  ne  pas  comprendre  le  but  d'Haman 
quand  il  promulgue  les  ordres  d'exécution  onze  mois  à  l'avance,  et 
met  au  compte  de  l'imagination  du  romancier  cet  avis  prématuré. 
Je  me  demande,  d'autre  part,  l'intérêt  que  pouvait  avoir  l'auteur  à 
conter  un  détail  superflu,  s'il  n'eût  été  historique. 

Je  m'illusionne  peut-être,  mais  jamais  problème  ne  me  sembla 
plus  facile  à  résoudre. 

Haman  consulte  le  Pour;  le  dé  parle  et  fixe  au  13  Adar  l'exécu- 
tion des  Juifs.  Une  occasion  favorable  se  présente,  le  favori  la 
saisit,  arrache  au  roi  son  assentiment,  s*empresse  de  sceller  les 
firmans  et  de  les  expédier  aux  satrapes,  car  les  ordres  scellés  et 
publiés  deviennent  irrévocables.  Les  princes  sont  oublieux  et  fan- 
tasques, Haman  en  avait  dû  faire  bien  des  fois  l'expérience.  Au 
demeurant,  il  n'importe  guère  au  premier  ministre  que  les  Juifs 
soient  prévenus  de  leur  sort  quelques  jours  ou  quelques  mois  trop 
tôt.  Désormais  le  but  est  atteint,  la  vengeance  viendra  à  son 
heure,  les  victimes  du  favori  ne  peuvent  espérer  en  aucun  secours 
humain. 

Le  dogme  de  l'infaillibilité  est  le  corollaire  fatal  de  la  puissance 
souveraine  et  quasi  divine  du  véritable  autocrate.  Qui  se  rétracte 
s'est  trompé.  L'histoire  de  Perse  prouve  que  \e%  Chainchahs  ne 
connurent  jamais  cette  faiblesse. 

Deux  exemples  entre  mille  ;  ils  ont  le  mérite  d'être  récents. 
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Fat-Aly-Chah  se  rendait  à  Chiraz,  à  la  téta  d*une  partie  de  son 
armée.  La  caravane  royale,  surprise  dans  une  gorge  profonde  par 
une  tourmente  de  neige,  ne  tarde  pas  à  manquer  de  vivres.  Les 
généraux  informent  le  Chah  de  Tétat  de  ses  troupes  et  lui  deman- 
dent avec  instance  Tordre  de  lever  le  camp.  Celui-ci  refdse,  argue 
des  périls  de  la  route  et  remet  le  départ  au  jour  précis  où  la  neige 
aura  disparu  d'un  pic  voisin. 

La  famine  sévit  sur  Tescorte  déjà  décimée  parle  firoid.  Cbefis  et 
soldats  mourraient  jusques  au  dernier  que  le  souverain  ne  modi- 
fierait pas  ses  premiers  ordres.  Les  courtisans  en  sont  si  intimement 
persuadés  qu'au  lieu  d'importuner  leur  maître  de  doléances  vaines,  ils 
acheminent  les  hommes  valides  vers  la  montagne,  font  déblayer 
en  une  nuit  le  rocher  que  le  roi  avait  désigné  et,  le  matin  venu, 
réclament  de  Fat-Aly-Chah  stupéfait  Tordre  de  départ.  La  neige 
était  toujours  épaisse,  les  chemins  toujours  dangereux,  mais  le  roi 
pouvait  céder  sans  porter  atteinte  à  son  infaillibilité. 

Aga  Mohammed,  prédécesseur  de  Fat-Aly-Chah,  mourut  victime 
du  même  dogme. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  Eadjar  réglait  tous  les  vendredis 
matin  le  service  des  officiers  qui  l'entouraient.  L'armée  persane 
était  campée  dans  les  environs  d'Erivan,  quand  une  querelle  éclata 
entre  deux  ferrachs  assis  auprès  de  la  tente  royale. 

On  leur  intima  Tordre  de  se  taire  ;  la  dispute  s'envenima. 

—  Qu'on  les  tue  à  l'instant,  ordonna  le  Chah. 

—  C'est  vendredi,  firent  observer  les  courtisans. 
Et  la  décolation  fut  remise  au  lendemain. 

Le  tour  de  garde  appelait  les  deux  condamnés  à  veiller  le  mo- 
narque dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi.  L'ordre  était  proclamé 
irrévocable. 

Il  fut  exécuté,  mais  vers  minuit,  les  deux  ferrachs  profitèrent  du 
sommeil  d'Aga  Mohammed,  assassinèrent  leur  maître  et  s'enfuirent. 

Maçoudi  de  son  côté  raconte  la  légende  suivante  : 

Le  roi  Hirati,  dans  une  nuit  d'orgie,  avait  fait  tuer  deux  fidèles 
courtisans.  Il  leur  fit  élever  un  mausolée  somptueux  et  ordonna  à 
tous  ses  sujets  de  saluer  en  passant  la  tombe  de  ses  amis. 

Faute  de  s'incliner  profondément,  on  était  pendu  haut  et  court, 
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mais,  avant  d'aller  au  supplice,  on  avait  le  droit  d'exprimer  deux 
souhaits,  qui  étaient  exaucés  sur  Theure. 

Un  foulon  passe  devant  lé  monument  funéraire  et  refuse  de  s'in- 
cliner. Il  est  conduit  devant  Hirati. 

—  Pourquoi  as-tu  enfreint  mes  ordres? 

—  J'ai  salué. 

—  Les  gardiens  attestent  le  contraire.  Tu  connais  la  loi  :  tu  vas 
mourir.  Que  désires-tu? 

—  Vous  appliquer  un  coup  de  maillet  sur  la  tête. 

Le  roi  se  récrie,  assemble  ses  conseillers,  consulte  leB  théologiens. 
Laïques  et  religieux  sont  d'avis  que  le  souverain  doit  obéir  à  la  loi, 
car  les  ordres  ont  été  scellés,  promulgués  et  sont  devenus  irré- 
vocables. 

Hirati  s'assied  sur  le  trône  ;  le  foulon  s^approche  et  assène  un 
violent  coup  de  maillet  sur  la  tête  du  monarque. 

Six  mois  durant  le  roi  oscilla  entre  la  vie  et  la  mort.  Dès  qu'il 
fut  rétabli,  il  appela  le  foulon  : 

—  Tu  as  un  second  vœir  à  formuler.  Parle. 

—  Après  vous  avoir  frappé  sur  la  tempe  droite,  je  désire,  re- 
nouveler l'expérience  sur  la  tempe  gauche. 

—  Pourquoi  persister  dans  cette  folie  inutile!  Veux-tu  la  moitié 
de  mon  trésor?  Désires-tu  que  je  donne  ma  ûlle  unique  à  ton  fils, 
que  j'épouse  ta  veuve?  Tu  seras  satisfait. 

—  Je  ne  souhaite  qu'une  chose  :  vous  asséner  un  second  coup  de 
maillet. 

La  mémoire  revint  heureusement  au  roi  : 

—  N'aS'tu  pas  prétendu  que  tu  avais  salué  le  tombeau? 

—  Je  persiste  à  le  soutenir. 

—  Tu  dis  certainement  vrai.  Le  gardien  du  tombeau  est  un  im- 
posteur, qui  mérite  d'être  traité  selon  ses  mérites.  Prends  dix  de 
mes  gardes,  assomme  ton  accusateur  et  surtout  ne  manque  pas  de 
le  tuer.  Je  te  donne  la  survivance  de  sa  charge. 

Aussi  bien,  voyons-nous  Mordekhaï,  quand  il  a  remplacé  Haman, 
user  d'un  subterfuge  pour  sauver  les  Juifs  de  la  mort,  faute  de 
pouvoir  obtenir  un  contre-ordre  ou  même  un  sursis  au  supplice,  et 
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cela  parce  que  le  firman  d'exécution  a  été  scellé  de  Tanneau  rojal  et 
promulgué. 

«  Aussitôt  les  scribes  du  roi  furent  appelés  le  vingt- troisième 
jour  du  troisième  mois,  qui  est  le  mois  de  Siwan,  et. . .  Mordekhaï 
fit  écrire  au  nom  du  roi  Akhachvéroch,  en  scellant  avec  l'anneau  du 
roi,  et  expédia  les  lettres  par  les  coureurs  à  cheval  montés  sur  des 
coursiers  issus  d'étalons  royaux,  savoir  que  le  roi  permettrait  aux 
Juifs  de  se  réunir  pour  défendre  leur  vie  et  d'égorger  ceux  qui 
viendraient  les  attaquer  de  n'importe  quel  peuple  ou  de  quelle 
province.  » 

La  Bible  semble  dire  que  l'exécution  des  Hébreux  s'annonçait 
comme  une  fête  populaire,  une  Saint-Barthélémy'  fomentée  par 
Aouramazda  contre  lahvé.  Mais  les  Juifs,  prévenus  des  dispoûtions 
favorables  de  la  cour,  se  groupèrent,  organisèrent  la  résistance,  et, 
grâce  à  l'appui  que  leur  prêtèrent  les  courtisans  de  l'astre  nouveau 
qui  se  levait  dans  le  harem  de  Suse,  opposèrent  à  leurs  ennemis 
une  résistance  victorieuse. 

Ainsi  se  trouve  détruite  la  double  objection  faite  au  long  intervalle 
qui  sépare  la  condamnation  des  Juifs  de  leur  exécution  et  à  la  ven- 
geance exercée  contre  les  Perses  par  les  coreligionnaires  de  Mor- 
dekhaï.  Les  deux  faits  sont  des  conséquences  historiques  de  la  même 
loi  coutumière.  Esclave  des  volontés  divines  exprimées  par  le  Pour, 
Haman  se  voit  forcé  de  rejeter  à  onze  mois  le  massacre  des  Hébreux, 
mais  il  s'empresse  néanmoins,  pour  rendre  ce  massacre  irrévocable, 
de  faire  sceller  et  promulguer  le  décret  royal.  Akhachvéroch,  de  son 
côté,  lié  par  sa  précédente  décision,  ne  peut  sauver  les  Juife  qu'en 
leur  prêtant  un  secours  déguisé  contre  ses  sujets  perses.  Quant  aux 
chiffres  peut-être  mal  transcrits,  ils  ne  représentent  ni  le  nombre  de 
jours  que  dura  le  festin  des  frathamas,  ni  le  nombre  des  victimes,  ni 
l'importance  du  hutin,  ils  donnent  la  mesure  de  l'exagération  poé- 
tique  et  de  la  joie  des  triomphateurs.  On  doit  les  excuser,  sans  en 
tirer  des  arguments  positifs  ou  négatifs. 

Quelques  exégètés  s'étonnent  encore  de  ne  pas  trouver  mention 
de  l'histoire  d'Esther  dans  les  auteurs  grecs. 

J'ai  expliqué  combien  les  siècles  et  les  milieux  avaient  dénaturé 
les  faits  les  plus  simples,  modifié  les  oontours,  agrandi  hors  d'échelle 


Digitized  by 


Google 


LE  LIVRE  D'ESTHER  ET  LE  PALAIS  D'ASSUÉRUS     CCLXXIU 

les  proportions  des  personnages.  Du  point  de  vue  où  se  place  Tanna- 
liste  sacré,  l'univers  disparait,  toute  la  scène  est  occupée  par  des 
personnages  qui,  desimpies  comparses,  sont  élevés  au  rang  de  pre- 
miers sujets.  Qu'importait  aux  Grecs  ces  minimes  intrigues  d3 
harem?  Et  encore  est-il  bien  certain  que  les  anecdotiques  grecs,  per- 
du3  pour  la  plupart,  n'aient  pas  conté  les  aventures  d'Esther? 

Jusqu'ici  les  rationalistes  ont  marché  d'accord.  Il  ne  s'agissait 
que  de  détruire  ;  personnages  et  décors  ont  été  sacrifiés  sans  pitié. 
Cela  est  bien,  mais  quand  on  se  trouve  en  présence  d'une  œuvre 
historique  ou  d'une  tradition  apocryphe  dont  la  célèbre  et  très  an- 
tique fête  de  Pourtm  est  le  pivot,  il  faut  à  tout  prix  découvrir  sa 
filiation.  A  ce  moment,  les  assaillants  se  divisent. 

Les  uns  prétendent  que  le  mot  écrit  en  hébreu  Four,  tout  aussi 
bien  que  la  transcription  grecque  des  Septante  Phrouraï,  n'ont  de 
sens  acceptable  ni  en  Perse,  ni  en  hébreu.  J'ai  donné  mon  avis 
à  cet  égard.  Or,  il  se  trouve  que  dans  une  variante  du  texte  grec 
un  copiste,  plus  ou  moins  fidèle,  a  écrit  Phourdia,  au  lieu  de 
Pour,  et  aussitôt  on  s'est  rappelé  que,  sous  le  nom  de  Fourdi,  les 
anciens  Perses  célébraient  le  retour  du  printemps  ramenant  Tannée 
nouvelle  dans  un  char  embaumé.  Telles  les  lupercales  chômées  en 
Italie  à  la  même  saison.  De  cette  remarque  à  l'affirmation  que  la 
fête  de  Pourîm  était  un  souvenir  méconnu  des  journées  de  Fourdi  il 
n'y  avait  qu'un  pas,  il  a  été  vite  franchi. 

Me  serais-je  trompé  sur  le  sens  littéral  et  figuratif  de  Pour,  que 
je  partagerais  encore  Tavis  de  M.  Reuss,  qui  trouve  l'explication 
ingénieuse,  mais  insuffisante.  Il  est  dangereux  d'établir  Tétjmolo- 
gie  d'un  mot  sur  des  transcriptions  douteuses  en  langue  étrangère, 
alors  surtout  qu'on  peut  recourir  à  la  version  hébraïque  très  anté- 
rieure au&. paraphrases  grecques.  Comprend-on  qu'une  fête,  dont  le 
caractère  religieux  est  affirmé  par  un  jeûne  préparatoire,  qu'une 
fête  triomphale  et  d'origine  sanguinaire  se  soit  greffée  sur  les 
joyeuses  bacchanales  de  Fourdi?  Enfin,  est-il  bien  prouvé  que  la  fête 
perse  soit  plus  ancienne  que  le  livre  d'Esther  ?  Ce  sont  là  autant 
de  questions  laissées  sans  réponses. 

Nombre  de  savants  s'arrêtent  donc  aujourd'hui  à  une  autre  solu- 
tion. Il  est  dit  dans  lo  premier  livre  des  Macchabées  (chap.  Vii,  49) 
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que  Juda  remporta  une  victoire  décisive  sur  Nicanor  le  13  Adar 
(160  av.  J.-C),  c'est-à-dire  le  jour  du  jeûne  préparatoire  à  la  fôte 
de  Pourîm,  et  ordonna  de  célébrer  désormais  Tanniversaire  de  ce 
glorieux  fait  d'arme.  Cette  coïncidence  de  date  a  semblé  si  décisive, 
que  Ton  a  proposé  de  faire  remonter  l'origine  de  la  fête  de  Pourtm 
à  la  victoire  des  Juifs  sur  les  Syriens.  Le  livre  d'Esther,  roman 
triomphal  écrit  à  cette  époque  enfiévrée  de  l'histoire  juive,  se 
serait  substitué  d'autant  plus  vite  à  l'histoire  réelle  que  celle-ci 
reposait  sur  des  faits,  celui-là  sur  des  sentiments. 

Certes,  il  e^t  charmant  de  trancher  une  discussion  épineuse  par 
une  boutade,  mais  un  paradoxe,  fût-il  ingénieux,  ne  valut  jamais 
une  bonne  raison. 

D'ailleurs  les  objections  abondent. 

Les  promoteurs  de  cette  nouvelle  théorie  n'essayent  même  pas 
de  justifier  le  nom  de  la  fête  et  pensent  avoir  résolu  la  difficulté  en 
affectant  de  la  négliger.  C'est  un  tort.  L'énigme  barrera  toujours  la 
route  aux  commentateurs  qui  ne  l'auront  pas  résolue. 

Il  y  a  mieux  :  Josèphe,  par  exemple,  atteste  que  le  jour  de  Mor* 
dekhaï  était  célébré  dans  ses  formes  actuelles  dés  le  premier  siècle 
avant  notre  ère.  D'autre  part,  nous  savons  que  de  temps  immé- 
morial, il  n'est  question  de  la  fête  de  Juda  ni  dans  les  calendriers 
ni  dans  la  pratique  religieuse.  Comment  expliquer  que  soixante  ou 
soixante-dix  ans  suffisent  à  un  conte  pour  effacer  le  souvenir  d'une 
victoire  mémorable  ? 

On  arriverait  tout  aussi  aisément  à  prouver  que  les  fêtes  de 
l'Église  catholique  sont  d'invention  moderne.  Pâques  aurait  été 
imaginée  le  lendemain  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés.  La 
victoire  du  Christ  sur  la  mort,  les  cantiques  d'allégresse  seraient 
des  allusions  transparentes  aux  succès  des  chrétiens  sur  les  musul« 
mans,  à  la  résurrection  de  la  foi  dans  un  pays  où  elle  avait  suc- 
combé et  aux  chants  entonnés  par  les  croisés  en  pénétrant  dans 
la  cité  de  Dieu.  La  Pentecôte  rappellerait  la  prise  de  Bonda,  ce 
dernier  boulevard  des  infidèles,  qui  tomba  entre  les  mains  des 
Espagnols  le  jour  de  la  fête  du  Saint  Esprit,  et  les  langues  de 
feu,  les  boulets  rouges  employés  à  ce  siège  célèbre  pour  la  pre- 
mière fois. 
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La  théorie  nouvelle  soulève  d'autres  difficultés.  Elle  est  contres- 
dite  par  les  fouilles  de  Suse,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  tard,  et 
par  le  témoignage  du  second  livre  des  Macchabées.  Juda.  lit-on 
chapitre  xv,  §  36,  battit  les  Syriens  la  veille  de  la  fôte  de  Pourtm. 
Le  jour  de  Mordekhaï  se  célébrait  donc  antérieurement  à  la  défaite 
de  Nicanor?  «Il  n'importe,  ripostent  les  savants  d'outre-Rhin, 
Fauteur  du  second  livre  des  Macchabées  est  un  médiocre  conteur  de 
légendes,  indigne  de  créance.  »  De  légendes,  il  se  peut,  mais  de  lé- 
gendes acceptées  par  les  fils  des  héros  qui  avaient  combattu  sons  les 
ordres  de  Judas  et  de  Simon. 

Que  d'ingéniosité  et  d'efforts  pour  détruire  une  tradition  au  de- 
meurant inoffensive  ! 

Je  me  suis  attaché  jusqu'ici  à  réfuter  les  grosses  objections  et 
à  montrer  combien  les  exégôtes  allemands  avaient  fait  fausse  route 
en  promenant  leur  scalpel  dans  ce  monde  oriental,  qu'ils  dissèquent 
de  trop  loin,  ou  examinent  de  trop  haut.  Désormais  je  ne  m'attar- 
derai plus  sur  les  festins  de  vin,  la  condition  des  reines,  la  fête  de 
Pourim,  l'infaillibilité  royale,  documents  méconnus,  mais  bien  pré- 
cieux pour  l'histoire  intime  des  cours  achéménides.  Je  ne  reviendrai 
pas  non  plus  sur  la  chronologie  du  livre,  je  m'attacherai  seulement 
aux  descriptions,  et  me  contenterai  de  suivre  les  personnages  du 
drame  à  travers  le  Memnonium  et  de  signaler  leur  aisance  à  se  mou- 
voir dans  ce  palais  d'une  disposition  si  spéciale,  ressuscité  d'entre 
les  morts  après  vingt-quatre  siècles  d'enfouissement. 

On  suit  avec  un  intérêt  d'autant  plus  vif  un  récit  réel  ou  fictif,  on 
apprécie  d'autant  mieux  les  péripéties  et  le  développement  d'un 
drame  que  l'on  connaît  mieux  la  scène  où  l'action  se  déroule.  Je 
décrirai  donc,  avant  tout  commentaire,  l'acropole  achéménide  de 
Suse. 

Le  Memnonium  n'avait  aucun  rapport  avec  les  demeures  souve- 
raines découvertes  à  Kouyoundjik,  Nimroud  ou  Khorsabad. 

Il  se  composait  de  trois  groupes  d'appartements  distincts,  enve^ 
loppés  chacun  dans  une  enceinte  spéciale,  mais  compris  dans  la 
même  forteresse. 

Vapadâna,  ou  salle  du  trône,  ressemblait,  par  sa  disposition  et 
son  architecture  hypostyle,  à  un  temple  grec.  Le  roi  occupait  dans 
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le  tabernacle  la  place  de  la  statue  divine.  La  salle  de  Suse  couvre 
près  d*un  hectare  ;  les  portiques,  les  escaliers,  les  enceintes  se  dé- 
veloppaient sur  une  terrasse  d*une  superficie  dixhuit^ois  plus  consi- 
dérable divisée  en  deux  parties  par  un  pylône.  En  deçà,  un  escalier 
géant  conduisait  de  la  place  d'armes  extérieure  au  niveau  d*une 
vaste  esplanade  ;  au-delà,  rayonnant  de  sa  couronne  d'émaux, 
noyé  dans  les  ramures  d*un  jardin  suspendu,  Tapadàna,  où  défilèrent 
les  ambassadeurs  de  tous  les  états  de  la  Grèce. 

Bien  séparés  de  Tapadàna,  se  groupent,  autour  d*une  cour  inté- 
rieure, les  appartements  particuliers  du  souverain  :  salle  d*audiencd, 
chambres  de  repos,  pièces  affectées  à  la  chancellerie,  à  la  maison 
militaire,  aux  gardes,  aux  clients. 

En  persan  moderne,  cette  partie  du  palais  est  désignée  sous  le 
nom  de  biroun  (extérieur),  par  opposition  à  Yanderatm  (intérieur), 
réservé  aux  femmes. 

L'anderoun  comprend  les  appartements  des  reines  et  un  nombre 
considérable  de  cellules  pour  les  concubines  de  deuxième  ordre  ou 
les  postulantes  aux  faveurs  royales.  Le  maître  de  ce  département 
est  moins  le  roi  que  le  grand  eunuque.  L'anderoun  de  Suse,  muré, 
cadenassé,  clos  — je  parle  au  point  de  vue  constructif  seulement  — , 
cpmme  ne  le  fut  jamais  la  plus  rigoureuse  prison,  était  protégé  par 
les  bâtiments  du  biroun  et  de  Tapadàna. 

Ces  deux  derniers,  reconnaissables  aux  dispositions  du  plan  à 
leurs  dégagements  et  au  donjon  joint  à  la  de'meure  privée  du  roi 
occupent  les  deux  branches  d*un  L  gigantesque  dont  la  croisée  se- 
rait réservée  au  gynécée. 

Sortait-on  de  Tanderoun  par  la  porte  de  l'ouest,  on  accédait  di- 
rectement dans  les  jardins  de  Tapadàna  ;  se  dirigeait-on  vers  le  sud, 
on  traversait  le  biroun. 

Le  palais  comportait  de  nombreuses  entrées  :  je  citerai  la  baie 
fortifiée  de  la  maison  du  roi  et  la  porte  de  l'enceinte  générale,  qui 
s'ouvrait  au  sud  du  donjon  et  mettait  Tacropole  en  communication 
avec  la  ville  de  Suse.  Je  me  bornerai  à  cet  ensemble  topograpbique  ; 
il  suffira  à  l'intelligence  du  texte. 

Je  dois  igouter  que  ces  divers  appartements  se  retrouvent  à  Per- 
sépolis,  mais  sans  relations  directes  les  uns  avec  les  autres  et  dans  un 
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groupement  très  différent.  L'apadâna  équivaut  au  grand  hall  de 
Xerxès  ou  à  la  salle  aux  cent  colonnes  ;  le  biroun,  ou  maison  par- 
ticulière du  roi,  aux  petits  palais  de  Darius  et  d'Artaxérxès  désignés 
en  vieux  perse  sous  le  nom  spécial  de  «  Vithia  j>;  la  salle  d'audience 
du  biroun,  aux  pièces  centrales  de  ces  derniers  édifices. L*anderoun, 
rejeté  tout  au  nord  de  la  plate-forme,  longeait  la  montagne. 

Dès  le  début  du  livre  d'Esther,  il  est  parlé  du  jardin  du  Wto,  à 
propos  de  la  grande  fête  desfrathamas. 

Aucun  philologue,  aucun  exégéte  ne  s'est  inquiété  du  mot  bitan^ 
pourtant  bien  particulier. 

Bitan  apparait  ici  pour  la  première  fois  et  ne  sera  employé  une 
seconde  qu'à  l'occasion  du  repas  donné  par  Esther  au  roi  et  au 
grand  vizir.  Le  souverain,  se  sentant  pris  de  vin,  sort  un  instant  et 
va  respirer  à  l'ombre  des  jardins  du  biia7i^  puis  il  regagne  le  harem. 
Dans  les  autres  parties  du  récit,  les  appartements  parcourus  ou 
habités  sont  désignés,  sans  crainte  de  redites  ni  de  monotonie,  spus 
le  nom  uniforme  de  Bêth  (maison),  suivi  de  déterminatifs  appro- 
priés :  béth  du  roi,  béth  des  femmes,  béth  de  la  royauté,  béth 
d'Haman. 

Bitan  est  donc  un  terme  architectonique  répondant  à  un  monu- 
ment bien  spécial,  utilisé  par  le  narrateur  dans  un  sens  précis  et 
des  cas  déterminés. 

Quand  on  a  interrogé  deux  années  durant  l'âme  du  Memnonium, 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Bitan  de  la  Bible  l'a- 
padâna  susien. 

Seul  de  tous  les  édifices  du  palais,  le  tabernacle  consacré  au  roi 
divinisé  pouvait  et  devait  s'élever  au  milieu  d'un  paradis  ;  seul  il 
était  assez  isolé  des  appartements  réservés  à  l'habitation  du  souve- 
rain pour  qu'on  pût  y  introduire  sans  inconvénient  un  nombre 
d'hommes  considérable.  Comme  le  bitan,  l'apadâna  était  entouré 
de  bosquets  en  relation  immédiate  avec  la  maison  des  femmes  ; 
comme  le  bitan,  il  était  précédé  d'un  vestibule  immense,  capable 
de  contenir  les  convives  d'Akhachvéroch  ;  comme  le  bitany  il  était 
hypostyle,  fait  essentiel  à  noter,  et  dallé  de  marbres  de  couleur.  En- 
fin, comme  le  bita7i,  il  jouait  un  rôle  spécial  dans  la  vie  des  rois  de 
Perse  et  le  cérémonial  de  la  cour  achéménide. 
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Ce  soat  des  analogies  trop  étranges  pour  être  fortuites,  analogie» 
si  particulières  que  les  palais  perses  de  Persépolis,  de  Parsagade  on 
de  Firouz-Abâd,  de  Hatra,  de  Ctésiphon  et  d'Bïvan-Kerkha,  qu'ils 
soient  construits  sous  les  Acbéménides,  les  Parthes  ou  les  Sassa- 
nides>  ne  répondent  pas  dans  leur  ensemble  à  la  description  da 
bitan  d^Akbacbvérocb. 

...Pendant  qu*Esther  grandissait  en  gloire  et  en  puissance, 
<x  Mordekhai  s'asseyait. . .  à  la  porte  de  Tenceinte  royale.  Denx 
eunuques,  Bigthan  et  Therch,  commis  à  la  garde  du  seuU^  se  prirent 
de  colère  contre  Akbachvérocb  et  résolurent  d'attenter  à  sa  vie  ». 

Mordekhal,  informé  de  la  conspiration,  prévint  la  reine  Esther, 
qui  dénonça  les  eunuques  au  nom  de  son  oncle.  Bigtban  et  Tha*ch, 
interrogés  sur  l'heure,  furent  reconnus  coupables  et  pendus.  On 
consigna  la  relation  du  complot  dans  les  chroniques  royales. 

Un  grand  nombre  d'exégètes  ont  cru  reconnaître  dans  le  mot 
hébreu  Ghaar  (littéralement  porte  d*une  enceinte^  opposé  à  petah^ 
porte  d'une  chambre)  l'idée  de  palais  et  ont  traduit  la  première 
phrase  du  verset  précité  :  a  Mordekhai  s'installait  dans  le  palais  de 
roi. . .  »  Je  m'en  tiens  de  préférence  au  sens  littéral,  d'accord  aree 
les  mœurs  de  la  Perse  et  l'allure  générale  de  l'ouvrage. 

A  quel  titre  un  Juif  et  an  Juif  inconnu,  car  Mordekhaî  cachali 
sa  parenté  avec  la  reine,  se  serait-il  introduit  et  installé  dans  la  de- 
meure du  souverain? 

Cette  interprétation  est  d'autant  plus  inutile  quVIle  nuit  à  la 
vraisemblance  sans  profit  pour  l'action.  Les  conspirateurs  ne  sont- 
ils  pas  qualifiés  gardiens  du  seuil? 

La  suite  du  récit  confirme  d'ailleurs  ma  manière  de  voir.  Quand 
Mordekhaî  se  voit  refuser  le  chaar  du  roi^  où  passe-t-il  la  jour- 
née? Bnr  la  place  de  la  ville  qui  précède  l'entrée  de  la  forteresse, 
et  «  il  allait  jusqu'en  face  le  chaar  du  roi^  car  il  n'était  pas  permis  de 
s^asseoir  au  ehaar  du  roi  en  habit  de  sac  »  ;  cela  signifie  que,  faute 
de  pouvoir  s'asseoir  sous  le  chaar  du  roi,  c'est-à-dire  sous  la  grande 
porte  de  l'enceinte,  il  se  rapprochait  de  ce  lieu  d'élection  autant 
que  ses  vêtements  de  deuil  le  lui  permettaient.  Il  ne  peut  être  ques- 
tion de  l'intérieur  du  palais  dans  ce  dernier  membre  de  phrase  — 
tous  les  commentateurs  s'accordent  à  le  reconnaître,  ^*  mais  alors, 
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pourquoi  changer  le  sens  de  chaar  en  passant  d  un  verset  à  Tautre? 
pourquoi  traduire  le  môme  mot,  là  par  palais,  ici  par  grande  porte? 

Cette  erreur  des  traducteurs  provient  encore  d'une  fausse  inter- 
prétation des  mœurs  orientales.  Dans  le  langage  de  la  diplomatie 
moderne,  le  mot  porte,  détourné  depuis  longtemps  de  son  acception 
réelle,  signifie  bien  la  demeure  administrative  du  sultan,  mais  il  en 
est  tout  autrement  chez  les  Persans  et  les  Arabes,  parce  que,  chez 
C0ê  peuples,  la  grande  baie  d*un  palais  ou  d'une  ville  n'a  rien  perdu 
de  son  antique  importance.  Depuis  Tépoque  reculée  où  les  anges  de 
Sodome  y  rencontrèrent  Loth,  la  porte  accuse  son  rôle  prépondérant 
p.'ir  sa  hauteur,  sa  masse  et  la  richesse  de  son  architecture.  Orientée 
aux  meilleurs  courants  d*air,  percée  de  niches  profondes,  garnie  de 
bancs  ménagés  dans  Tépaisseur  des  murs,  elle  est  le  rendez-vous 
préféré  des  oisifs  du  dedans  et  du  dehors.  Le  maître  lui-même  en 
aime  la  fraîcheur  bienfaisante  et  se  plaît  à  faire  étendre  le  tapis  de 
justice  sous  les  voûtes  ombreuses  de  ce  prétoire  improvisé. 

Nul  observatoire  mieux  qu'une  entrée  de  palais  ne  convenait  à 
Mordekhai  pour  surveiller  sa  nièce  à  travers  les  massives  construc- 
tions du  harem  et  lui  continuer  ses  sages  conseils,  tout  en  restant 
inconnu. 

Peut- on  déterminer  la  situation  du  ehaar  du  roi? 

Les  faits  sont  énoncés  si  clairement,  les  termes  architectoniques 
sont  si  bien  appropriés  à  la  description  de  l'édifice,  que  la  réponse 
ne  me  semble  pas  douteuse.  Par  ces  mots  —  porte  du  l'oi  ~  on  ne 
saurait  entendre  que  la  porte  extérieure  du  Memnonium,  la  baie 
qui  s'ouvrait  au  pied  du  donjon,  dans  le  châtelet  construit  à  Tangle 
sud-ouest  de  l'enceinte  générale. 

Les  dernières  lignes  du  verset  parlent  des  célèbres  annales  que 
vit  Ctésias  et  où  Nicolas  de  Damas  puisa,  de  seconde  main  sans 
doute  les  épisodes  si  curieux  de  la  bataille  de  Parsagade  livrée  par 
Cyras  à  l'armée  d'Astjage. 

Au  troisième  chapitre  se  déroule  l'épisode  d'Haman.  La  scène  se 
joue  encore  sous  la  grande  porte  du  roi  :  Mordekhaï  refuse  de  s'in- 
cliner en  public  devant  le  nouveau  favori.  Le  tout-puissant  ministre 
ne  saurait  dévorer  cet  affront  et  tente  d'acheter  au  roi,  moyennant 
une  somme  considérable,  un  pkhkach^  dirait*on  en  persan,  l'édit 


Digitized  b^^ 


CiOO^^ 


CCLXXX  ACTES  ET  CONFÉRENCES 

d*6xtermination  qui  ]e  vengera  de  Mordekhaï  et  des  Juifis  de 
Tempire.  Démarche  dangereuse  et  que  Taveugle  colère  pouvait 
seule  conseiller,  car,  en  faisant  Tétalage  inopportun  d'une  fortune 
trop  vite  acquise,  Haman  signait  lui-même  son  airét  de  mort.  Bien 
avant  le  siècle  de  Louis  XIV,  il  était  imprudent  de  donner  au  roi  les 
fêtes  de  Vaux. 

Le  persan  désigne  par  un  mot  spécial  —  pichkach  —  ces  cadeaux 
intéressés  des  fonctionnaires  aux  personnages  puissants,  parce  que 
c'est  peut-être  à  la  cour  des  chahinchahs  que  cet  usage  a  pris  nais- 
sance et  s'est  le  mieux  perpétué.  Le  hakhchich  et  ïanam  Sont  des 
pourboires  ou  des  aumônes  sollicitées,  le  souqat  et  Yatâ^  des  présents 
échangés  entre  gens  d'égale  condition,  le  khalat,  une  pelisse  d'hon- 
neur offerte  par  le  roi  aux  gouverneurs  ou  aux  favoris  qu'il  veut 
honorer  ;  le  pichkach^  au  contraire,  est  une  contribution  volontaire  de 
Tinférieur  jaloux  de  conquérir  les  bonnes  grâces  de  ses  chefs. 

La  proposition  d'Haman  prouve  que,  si  la  Perse  a  peu  appris,  elle 
n'a  rien  oublié. 

Âkhachvéroch  n'acce|*te  pas  les  offres  de  son  ministre,  mais  lui 
permet  de  sceller  de  l'anneau  royal  le  ârman  d'exécution. 

Informée  de  la  fatale  nouvelle  par  les  soins  de  Mordekhaï,  Esth^ 
se  résout,  fût-ce  au  péril  de  sa  vie,  à  demander  la  grâce  de  ses  core- 
ligionnaires, et  sort  du  harem,  après  avoir  jeûné  et  prié  pendant 
trois  jours. 

«  Ce  fut*au  troisième  jour,  et  Esther  revêtit  la  rojauté,  et  elle  se 
tint  dans  la  cour  de  la  maison  du  roi^  dans  celle  qui  est  à  Viniérieur 
et  fait  face  à^  la  maison  du  roi;  et  le  roi  était  assis  sur  le  trône  de  sa 
royauté,  dans  la  maison  de  la  royauté,  en  face  de  la  porte  do  cette 
maison.  » 

«  Et  quand  le  roi  aperçut  la  reine  Esther  debout  dans  la  cour, 
elle  trouva  grâce  à  ses  yeux.  Et  il  inclina  vers  Esther  le  sceptre 
d'or  qu'il  tenait  à  la  main,  et  elle  s'approcha,  et  en  toucha  la 
pointe.  1» 

Jamais  plan  d'édifice  ne  fut  décrit  avec  plus  de  clarté. 

La  reine  franchit  la  porte  du  harem,  pénètre  dans  la  cour  inté- 
rieure de  la  maison  du  roi  et  trouve  en  face  d'elle  la  maison  de  la 
royauté^  au  fond  de  laquelle  trône  Akhachvéroch.  Un  bruit  insolite 
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attire  l'attention  du  monarque  ;  il  regarde  et,  à  travers  la  baie  tou- 
jours ouverte  des  palais  orientaux,  aperçoit  la  favorite,  pâle,  ina* 
nimée,  suspendue  à  Tordre  de  vie  ou  de  mort  qui  va  tomber  de  ses 
lèvres. 

D'où  je  conclus  :  P  que  la  maison  du  roi  se  développait  autour 
d'une  grande  cour  intérieure  ;  2®  que  par  Tune  de  ses  faces  elle  con- 
finait au  harem  ;  3<>  que  la  maison  de  la  royauté,  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  la  maison  du  roi,  occupait  un  des  côtés  de 
la  cour  intérieure  de  la  maison  du  roi;  4^*  que  la  maison  de  la  royauté 
s'élevait  en  face  de  la  porte  qui  mettait  en  communication  la  maison 
du  roi  et  la  maison  des  femmes. 

D'autre  part,  je  déduirai  d'un  verset  précité  (chap.  i,  9)  que  la 
maison  de  la  royauté  était  la  plus  grande  salle  des  appartements 
privés,  puisque  la  reine  Yachthi  y  avait  reçu  les  femmes  de  Suse, 
pendant  que  le  festin  des  hommes  était  servi  sous  des  vélums  pendus 
aux  portiques  du  hitan. 

Je  reviens  au  plan  de  l'acropole  susienne. 

On  se  souvient  que  la  demeure  particulière  des  souverains  aché- 
ménides,  cette  partie  du  palais  que  les  Persans  nomment  Uroun,  la 
Bible,  maison  du  roi,  et  les  inscriptions  persépolitaines,  vithia, 
occupe  dans  le  Memnonium  la  portion  méridionale  de  la  plate- 
forme rectangulaire.  Elle  comprend  une  cour  centrale  limitée  à 
l'ouest  par  les  ouvrages  fortifiés  de  la  porte  extérieure  de  la  mai* 
son  du  roi,  au  nord  par  des  appartements  en  bordure  sur  le  che- 
min séparatif  du  harem,  à  l'est  par  d'autres  appartements  faisant 
partie,  comme  ceux  du  nord,  de  la  maison  du  roi,  au  sud,  c'est-à- 
dire  vis-à-vis  rentrée  de  Vanderoun,  par  une  grande  salle,  bien 
orientée,  bien  dessinée  sur  le  plan.  C'est  la  salle  que  la  Bible 
nomme  maison  de  la  royauté;  cette  maison  de  la  royauté  où  le  roi 
donnait  ses  audiences  quotidiennes.  La  maison  de  la  royauté  était 
aussi  distincte  du  bitan,  ou  apadàna,  réservé  à  la  tenue  des  grandes 
assises  de  la  couronne,  que  les  gigantesques  cellas  de  Persépolis  pou- 
vaient l'être  des  salles  hjpostyles  ménagées  dans  les  petits  palais 
de  Darius  ou  de  ses  successeurs. 

Il  est  toujours  dangereux  de  chercher  des  termes  de  comparai- 
son entre  l'Europe  et  la  Perse,  entre  le  dix- neuvième  siècle  et 
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Tantiquité.  Sous  le  bénéfice  exprès  de  cette  réserve,  j'asiimilerai 
la  maison  du  roi  aux  appartements  privés,  la  maison  de  la  royauté 
au  cabinet  de  travail,  et  le  hitan^  ou  apadâna,  à  la  salle  du  trône 
d'un  souverain  moderne. 

Le  chroniqueur  est  si  précis,  il  est  si  bien  pénétré  de  son  double 
rôle  d'annaliste  et  de  cicérone,  qu'on  ne  saurait  s'égarer  en  sa 
compagnie.  Précis,  il  Test  au  point  de  se  complaire  dans  les 
particularités  topographiques  les  plus  étrangères  à  son  récit.  Nous 
ne  saurions  trop  nous  en  féliciter,  car  l'auteur  de  la  meghUlah 
connaît  aussi  bien  le  palais  de  Suse  que  le  cérémonial  de  la  cour 
achéménide,  et  profite  de  tous  les  incidents  pour  faire  étalage  de  sa 
science. 

Raconte-t-il  la  démarche  de  la  reine  auprès  d*Akhachvéroch,  il 
spécifie  qu'Esther  vint  dans  la  cour  de  la  maison  du  roi,  eelU  qui 
est  à  f  intérieur^  afin  de  bien  prouver  qu'il  a  présentes  à  la  mémoire 
les  positions  relatives  et  les  communications  du  harem  et  de  la 
maison  du  roi.  Nous  montre  t-il  Haman  piétinant  dès  l'aurore 
devant  la  demeure  de  son  maître,  il  Tarréte  à  l'entrée  particulière 
de  la  maison  du  roi. 

Le  favori  habite  la  ville  ;  il  a  frapchi ,  gr&ce  à  sa  haute 
situation,  la  porte  de  l'enceinte  générale,  le  chaar  du  roi,  mais 
ne  peut  pénétrer  plus  avant,  sans  être  mandé  par  le  souverain. 
Le  chroniqueur  réiume  la  situation  par  un  seul  qualificatif  :  «  et 
Haman  vint  dans  la  cour  de  la  maison  du  roi,  ïextérieure.  »  Cette 
cour  extérieure  de  la  maison  du  roi  n'est  autre  que  la  place  d'armes 
do  l'acropole  susienne,  comprise  entre  la  porte  fortifiée  du 
biroun,  les  murs  de  la  citadelle  et  l'escalier  de  l'apadàna.  Comme 
dans  le  palais  d'Akhachvéroch,  elle  est  en  communication  directe 
avec  la  grande  porte  de  l'enceinte  générale,  ou  chaar  du  roi. 

A-t*on  remarqué  qu'il  n'est  jamais  question  du  bitan,  ou  apadàna, 
séparé  de  la  demeure  des  monarques  susiens  par  l'immense  quartier 
réservé  aux  femmes,  tant  que  l'annaliste  parcourt  la  maison  du  roi  f 
Mais  pénètre-t-on  dans  l'appartement  d'Esther,  on  sent  aussitôt 
le  voisinage  du  bitan  et  des  jardins  dont  les  extrêmes  ramures 
ombrageaient  les  constructions  occidentales  du  harem. 

«  ..  »  Et  le  roi  se  leva,  dans  sa  colère,  du  festin  de  vin  (offert  par 
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Esther  dans  sa  propre  maison  au  roi  et  au  grand  vizir)  et  se  dirigea 
vers  le  jardin  du  bita7i. . .  » 

<r  .  .  Et  le  roi  revint  du  jardin  du  bitan  à  la  salle  du  festin  de 
vin.. .  » 

Un  dernier  coup  d'œil  sur  le  Memnonium  permettra  de  suivre 
Akhachvéroch  à  travers  les  jardins  du  hitan  et  de  constater  qu'en 
sortant  de  chez  la  reine,  le  monarque  entrait  directement  dans  le 
paradis  de  Tapadâna. 

La  superposition  des  plans  déduits,  le  premier  de  la  lecture 
attentive  dele^neghillah^i^ms  des  itinéraires  de  la  favorite,  d'Haman 
et  du  roi  ;  le  second  de  Tétude  des  ruines,  ne  saurait  être  plus 
parfaite.  La  Bible  en  main,  essayez  de  reconstituer  les  grandes 
divisions  du  palais  d' Akhachvéroch,  et  vous  serez  conduits  à  tracer 
un  monument  ayant  les  plus  complètes  analogies  avec  Tacropole 
d*Artaxerxès  Mnémon. 

Le  bitan,  ses  jardins  et  son  vestibule  hypèthre  occuperont  très 
loin  de  la  maison  du  roi  la  place  de  l'apadâna  et  de  la  plate-forme 
qui  le  précède,  le  harem  confinera  par  une  de  ses  faces  aux  jardins 
du  bitan,  par  Tautre  à  la  maison  du  roi  ;  la  cour  intérieure  de  la 
maison  du  roi  sera  limitée  par  la  maison  d^  la  royauté,  sur  celui  de 
ses  côtés  qui  fera  face  à  la  porte  de  communication  de  Vanderoun  et 
du  biroun  ;  la  cour  extérieure  de  la  maison  du  roi  correspondra  à  la 
place  d'armes,  et  la  porte  du  roi  à  la  porte  unique  de  Tenceinte 
générale. 

Les  fouilles  de  Suse  ne  confirment  pas  seulement  les  descriptions 
architectoniques  de  la  meghillah,  mais  les  moindres  détails  du 
récit. 

Lorsque  Esther  se  présente  dans  la  cour  intérieure  de  la  maison 
du  roi,  Akhachvéroch  est  assis  sur  son  trône;  en  signe  de  pardon, il 
incline  vers  la  favorite  le.  sceptre  d'or  qu'il  tient  à  la  main.  Une 
scène  analogue  est  illustrée  sur  les  murs  des  palais  persépolitains. 
Là  aussi,  le  roi,  assis  sur  un  trône  élevé,  tient  une  longue  canne  — 
le  sceptre,  —  insigne  de  sa  puissance  souveraine,  qu'hériteront  plus 
tard  les  grands  dignitaires  du  clergé  chiite. 

Dans  un  pays  où  grands  et  petits  s'accroupissaient  sur  des  tapis, 
le  trône  était  peut-être,  avec  le  sceptre,  les  seuls  privilèges  somp- 
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tuaires  de  la  royauté.  Le  vêtement,  la  coiffure,  les  bijoux, les  armes, 
semblaient  communs  au  roi  et  aux  premiers  de  ses  sujets.  Les  Immor- 
tels eux-mêmes  portaient  la  couronne  et  la  robe  médique  :  Hérodote 
nous  Tavait  appris,  Suse  Ta  confirmé.  Aussi  bien,  la  description 
du  triomphe  de  Mordekhaï  me  semble  t-elle  aussi  vraisemblable 
que  bien  observée.  Le  roi  de  Perse  décernait  les  récompenses 
décrites  dans  les  derniers  versets  du  chapitre  vi. 

«  ^ . .  A  Thomme  que  le  roi  veut  honorer  il  faut  apporter  un 
costume  royal  que  le  roi  a  porté,  amener  un  cheval  que  le  roi  a  monté, 
donner  une  couronne  que  le  roi  a  coiffée,  remettre  les  habits  à  un 
seigneur  de  la  cour  pour  en  revêtir  Thomme  que  le  roi  veut 
honorer. . .  » 

«  Aux  hommes  que  les  rois  de  Perse  veulent  honorer  ils  offrent 
une  robe  médique,  c'est-à-dire  la  robe  de  cour  » ,  nous  apprennent 
de  leur  côté  les  historiens  grecs. 

«  Khalatrâ  pouchid  »,  dit-on  à  la  cour  de  Nasr  ed-din  Chah, 
quand  un  fait  pareil  se  présente,  litt.  :  ^  Il  a  revêtu  le  khalat  x>, 
c'est-à-dire  la  pelisse  de  cachemire  défà  portée  par  le  Chah  et  donnée 
comme  suprême  récompense  aux  plus  fidèles  serviteurs.  Tel  est  le 
cas  de  Mordekhaï:  khalatrâ  mipouched,  il  revêt  simplement  le  khalat, 
mais  pour  cela  ne  s'habille  pas  en  roi,  car  la  robe,  pas  plus  que  le 
cheval  ou  la  couronne,  ne  sont  les  apanages  exclusifs  du  monarque. 

Si  je  m'arrête  sur  des  détails  futiles  d'apparence,  c'est  qu'ils 
donnent  la  juste  mesure  des  critiques  faites  au  livre  d'Esther  par  des 
philologues  restés  étrangers  à  des  mœurs  qui  nous  reportent  au 
cœur  de  la  Perse  et  à  vingt-quatre  siècles  en  arrière.  Tant  vaudrait 
regarder  un  paysage  à  travers  l'objectif  d'une  chambre  noire  et 
prétendre,  après  cette  expérience,  que  les  gens  ont  les  pieds  en  haut 
et  la  tête  en  bas,  que  d'étudier  les  coutumes  de  l'Orient  à  coups  de 
dictionnaire.  A  ce  métier  les  esprits  les  plus  éminents  feront  fausse 
route,  parce  que,  sans  avoir  conscience,  ils  mettront  sous  la  même 
toise  l'Europe  et  l'Asie,  le  passé  et  le  présent. 

Bien  que  le  Grand  Roi  fût  peut-être  le  seul  homme  de  son 
immense  empire  à  s*asseoir  et  à  porter  une  haute  canne,  aucun  de 
nos  modernes  exégètes  ne  songe  à  s'en  étonner  ;  les  étudiants  les 
plus  ignorants  comme  les  plus  doctes  professeurs  n'usent-ils  pas 
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des  mêmes  sièges  que  leur  souverain  et  n'ont-ils  le  même  droit  de 
8*appuyer  sur  un  long  bâton.  On  accorde  encore  à  Mordekhal 
la  permission  de  revêtir  sans  une  invraisemblance  choquante,  la 
robe  du  roi,  car  Thabit  militaire  d*un  empereur  d'Allemagne 
ne  diffère  guère  de  celui  de  ses  généraux.  Mais  la  coarc>nne! 
Le  dilemme  se  pose  aussitôt  :  ou  Tauteur  du  livre  d'Esther 
est  le  narrateur  ignare  d  une  histoire  apocryphe,  ou  c'est  le  cheval 
de  Mordekhaï  qui  porte  pu  a  porté  la  couronne  sur  la  tête;  et 
il  n'est  pas  de  torture  que  Ton  ne  fasse  subir  à  la  syntaxe, 
pour  la  rendre  complice  de  cet  expédient.  La  morale  de  ces  faits  se 
déduit  en  deux  lignes  :  pour  apprécier  la  densité  relative  des  corps, 
il  faut  toigours  les  placer  dans  le  même  milieu.  L'agate  qui  tombe 
au  fond  de  l'eau  surnage  le  mercure. 

Je  ne  puis  terminer  la  description  du  costume  royal  sans  parler 
de  la  robe  médique,  Manche  et  violacée  [KekMeth]^  que  la  Bible 
donne  aux  souverains  achéménides.  Ce  vêtement,  exhumé  du 
Memnonium,  pare  les  gardes  de  Darius.  Quant  au  manteau  blanc 
rayé  de  pourpre,  il  est  bien  connu  des  auteurs  anciens,  qui  le 
comparent  à  la  toge  consulaire. 

Il  est  souvent  fait  allusion  aux  dépêches  écrites  par  la  chancellerie 
«...  pour  chaque  province  dans  son  écriture,  pour  chaque  peuple 
dans  sa  langue ...  et  remises  à  des  courriers  du  palais  montés  sur 
des  chevaux  issus  d'étalons  royaux ...»  Ces  indications  sont  de  la 
plus  rigoureuse  exactitude  :  les  inscriptions  officielles  des  Achémé- 
nides étaient  rédigées  en  trois  langues,  l'organisation  de  la  poste 
sur  toutes  les  routes  militaires  de  l'empire,  remontait  à  Darius. 
Hérodote  nous  a  même  conservé  le  nom  perse  des  courriers, 
«  Angarie  »,  et  celui  de  la  race  des  étalons.  Les  chevaux  «  nisèms  » 
étaient  élevés  pour  le  service  du  chef  de  l'Etat  dans  les  vallées  de 
la  Médie. 

Je  ne  conduirai  pas  plus  avant  ce  commentaire. 

Les  derniers  chapitres  du  livre  d'Esther  sont  des  chants  de 
triomphe  empreints  d'une  exagération  excessive,  mais  bien  naturelle. 
La  précision  arithmétique  et  l'impartialité  ne  sont  pas  les  qualités 
ordinaires  d'un  auteur  oriental,  à  plus  forte  raison  d'un  oriental 
intéressé  dans  une  cause,  enivré  d'orgueil,  grisé  par  le  triomphe 
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imprévu  de  ses  coreligionnaires.  Il  faut  savoir  pardonner  à 
Tannaliste  biblique  ses  rodomonindes  innocentes  et  ses  hâbleries 
finales,  en  faveur  de  ses  efibrts  pour  rester  véridique  dans  le3 
parties  narratives  de  son  œuvre. 

Je  réclame  la  même  indulgence  en  faveur  do  son  héroïne.  Les 
exégôtes  qui  traitent  d'apocryphes  les  personnages  du  drame  font 
un  crime  à  la  favorite  d'avoir  préparé  la  vengeance  du  peuple  juif. 
Comme  Macbeth,  Ësther  n'effacera  jamais  le  sang  qui,  par  deux 
fois,  rejaillit  sur  ses  mains. 

Les  siècles  ne  tempéreront-ils  jamais  la  partialité  des  jugements 
humains  ?  Est-il  des  causes  qui  jouissent  du  triste  privilège  de  ne 
pouvoir  être  portées  devant  un  tribunal  équitable  ? 

La  reine  n'est  pas  la  goule  féroce  que  des  Allemands  trop  sen- 
sibles nous  dépeignent.  Loin  de  là.  Belle  à  miracle,  pure  dans  ses 
mœurs,  fidèle  à  ses  frères  malheureux,  courageuse  jusqu'au  mar^ 
tjre,  terrible  aux  ennemis  de  sa  race,  la  favorite  d'Akhaohvéroch 
résume  en  elle  toutes  les  grandes  vertus  de  la  femme  antique. 
L'oubli  des  injures,  la  magnanimité  dans  le  triomphe  sont  des  ana- 
chronismes,  pour  les  temps  bibliques  ;  quant  aux  mièvreries  sen- 
timentales, elles  ne  furent  jamais  de  mise  à  la  cour  de  Buse,  je 
m'en  porte  garant. 

Je  pense  avoir  montré,  malgré  l'avis  de  quelques  philologues,  que 
le  livre  A^Esther  dépeint  la  cour  du  Grand  Roi.  Le  pour  y  Vanderaunt 
le  hhdlat,  ^infaillibilité,  le  costume  médique  ne  ressortissent  pas  au 
fond  commun  des  civilisations  orientales,  mais  à  l'Iran.  Le  palais 
d'Âkhachvéroch  suffirait  pour  caractériser  une  époque,  un  peuple, 
une  ville.  Malheureusement  la  conviction  ne  s'impose  pas  ;  seules  les 
sciences  mathématiques  ont  le  privilège  divin  de  laisser  l'esprit  en- 
tièrement satisfait,  parce  qu'elles  conduisent  à  la  découverte  de 
vérités  absolues.  Dans  le  monde  des  vérités  relatives,  on  atteint 
pourtant  à  des  résultats  qu'il  est  difficile  de  nier.  Ainsi  on  ne 
saurait  contester  la  nationalité  du  chroniqueur  et  ses  qualités 
maîtresses  :  l'auteur  de  la  meghillah  est  un  juif  susien  qui  vit  et 
visita  le  palais  d'Artaxerxès  Mnémon  et  se  complut  dans  les  des- 
criptions précises. 

Hérodote,  Plutarque,  Maçoudi,  l'histoire  de  la  Perse,  les  bas- 
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reliefs  de  Persôpolis  et  surtout  les  palais  de  Suse  viennent 
témoigner  de  la  sincérité  matérielle  de  Fauteur  et  de  ses  qualités 
d*observateur.  Ce  Juif  si  profondément  Juif  oublie  sa  nationalité, 
pour  nous  mieux  introduire  au  cœur  du  palais  susien,  décrire  les 
mœurs  si  étranges,  les  intrigues  si  compliquées  du  harem.  Il  oublie 
même  sa  langue.  M .  Oppert  Ta  savamment  démontré  en  relevant 
dans  le  livre  d*Ësther,  non  seulement  tous  les  noms  propres,  mais 
un  grand  nombre  de  mots  et  d'expressions  essentiellement  perses. 
Dans  Tordre  historique,  la  véracité  du  chroniqueur  ne  me  parait  pas 
moindre.  Traits  de  mœurs  charmants,  observations  fines,  événe- 
ments dramatiques  sont  enregistrés  sans  artifice  ni  malice  sans 
souci  de  la  morale  à  déduire  du  récit.  Tels  sont  contés  la  dis- 
grâce de  Vachthi,  Tavènement  d'Hadassah,  l'intervention  de  Mor- 
dekhaï,  la  supplique  d'Esther,  le  banquet  ofifert  au  roi,  tel  est  narré 
Tépisode  de  la  chute  d'Haman. 

Haman  n'est  pas  condamné  pour  avoir  formé  l'injuste  dessein  de 
massacrer  le  peuple  d'Israël,  mais  parce  que  Akhachvérocb,  ébranlé 
par  les  pleurs  d'une  belle  reine,  grisé  par  l'excellent  vin  qu'elle  lui 
a  fait  servir,  se  méprend  aux  intentions  de  son  ministre  et  l'ac- 
cuse, bien  à  tort,  de  faire  violence  à  Esther.  Peut-être  même  le 
coupable  eût-il  évité  la  potence,  si  l'eunuque  Kharbona,  prosterné 
naguère  aux  pieds  du  tout-puissant  favori,  n'eût  hâté  la  chute  du 
colosse  branlant.  En  sa  qualité  de  plat  valet,  il  insinue  au  monarque 
cet  avis  perfide,  mais  humain  :  «  Voici  encore  le  gibet  qu'Haman  a 
fait  dresser  pour  y  pendre  Mordekhaï,  le  serviteur  zélé  de  mon  sou- 
verain. Il  est  dressé  dans  la  maison  de  Haman  et  haut  de  cinquante 
coudées.  »  Et  le  roi  se  laisse  naturellement  tenter  par  la  pers- 
pective d*accrocher  son  ministre  à  une  belle  potence.  Ainsi 
périt  Haman,  un  grand  coupable  au  regard  de  la  justice  étemelle, 
mais  innocent  du  crime  qui  décide  Akhachvérocb  à  l'envoyer  au 
supplice. 

Un  romancier  et  surtout  l'auteur  d'un  plaidoyer  de  tendance, 
n'eût  pas  manqué  d'attribuer  la  chute  et  le  supplice  d'Haman  à  la 
seule  influence  de  son  héroïne  ou  à  la  persécution  dirigée  contre  les 
Juifs  ;  la  mort  du  coupable  devrait  être  la  punition  directe  et  la 
conséquence  évidente  du  crime.  La  vérité  ne  marche  pas  toiyours 
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d*accord  avec  la  logique,  et  le  chroniqueur  souge  si  peu  à  corriger 
rhistoire  en  faveur  d*une  thèse,  quMl  laisse  à  la  fatalité  et  aux  sou- 
plesses d'un  vil  eunuque  le  soin  de  dénouer  la  tragédie.  La  main  de 
lahvé,  le  protecteur  suprême  du  peuple  hébreu,  n'apparaît  même 
pas  dans  cette  scène  d*un  réalisme  saisissant. 

On  peut  fixer  au  quatrième  siècle  l'époque  où  fut  rédigée  la  ver- 
sion hébraïque  du  livre  d'Esther.  J'étayerai  cette  date  sur  des  con- 
sidérations tangibles,  de  nature,  je  l'espère,  à  convaincre  les  esprits 
prévenus. 

Le  palais  d'Artaxerxès  Mnémon  fut  pillé  par  Alexandre.  Il  est 
encore  parlé  de  la  citadelle  achéménide  de  Suse  dans  le  récit  des 
campagnes  d'Eumène  ;  puis  le  silence  se  fait  autour  de  l'acropole 
souveraine  dont  la  possession,  au  dire  d'Âristagoras,  donnait  une 
puissance  égale  à  celle  de  Jupiter. 

Le  palais  s'écroula  ;  j'ai  découvert  encore  béante  à  ses  flancs  la 
plaie  dont  il  mourut.  Le  sol  fut  nivelé,  les  Parthes  ensevelirent  les 
palais  achéménides  comme  les  Achéménides  avaient  enseveli  les  pa- 
lais de  leurs  atnés,  et  l'œuvre  de  destruction  était  si  bien  consommée 
à  l'époque  des  premiers  Arsacides  que,  dès  le  deuxième  siècle  avant 
J.-C.,  les  habitants  de  Suse  creusaient  des  hypogées  sous  les  éboulis 
de  la  forteresse.  Les  urnes  funéraires  enfouies  par  milliers  dans  ces 
nécropoles  sont  de  Tépoque  parthe,  ainsi  qu'en  témoignait  un  grand 
nombre  de  pièces,  jusqu'ici  fort  rares,  d'un  roi  local  Commascirès, 
contemporain  de  Ptolémée  VI  Philométor  (181-146)  et  de  Démé- 
triusSoter  (163-151). 

*  La  ruine  définitive  du  palais  de  Suse,  très  antérieure  au  règne  de 
Commascirès,  postérieure  aux  luttes  d'Eumène,  doit  correspondre  à 
l'établissement  du  royaume  parthe  et  aux  révolutions  qui  précédèrent 
le  renversement  des  Séleucides.  Je  placerai  donc  l'abandon  définitif 
du  Memnonium,  antérieur  de  quelques  années  à  sa  chute,  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  avant  J.-C. 

Cette  date  ne  me  semble  pas  discutable.  Comme  il  est  également 
certain  que  le  palais  a  été  décrit  d'après  nature,  encore  debout  et 
habité,  il  faut  reculer,  au  moins  jusque  aux  premières  années  du 
quatrième  siècle,  l'époque  de  la  rédaction  de  la  meghiMh. 

Ainsi  tombe  d'ell^méme,  comme  je  m'étais  promia  de  le  montrer 
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et  devant  des  preuves  quasi  mathématiques,  Thypothèse  de  tons 
points  inadmissible  qui  ferait  du  livre  d*Esther  un  roman  de  ten- 
dance postérieur  aux  succès  des  Macchabées  (160  G.  J.-C).  L*é- 
cole  dont  M,  Reuss  est  le  porte-parole  rejette  avec  raison  Tassimi- 
lation  de  la  fête  de  Pourtm  et  d'une  fête  mal  définie,  mai  connue, 
célébrée  par  les  Perses  au  retour  du  printemps.  Que  reste-t-U  des 
solutions  si  péniblement  conçues  par  les  rationalistes  d*outre* 
Bliin  ?  La  légende  biblique  ,  si  antique ,  si  parfumée  d^effiuves 
susiennes,  si  vécue  dans  sa  simplicité.  J*ai  dit  légende  et  je  me 
t'ens  4  ce  mot,  car  je  ne  défends  ni  les  chiffres,  ni  Tallure  générale 
du  récit. 

Cette  exagération  hors  d'échelle  d'une  révolution  de  harem  sans 
importance  serait  imputable,  je  Tai  déjà  fait  observer,  à  la  nature 
du  sujet,  au  caractère  des  écrivains  orientaux,  à  l'ivresse  bien  ex- 
cusable des  chroniqueurs,  et  surtout  aux  années  qui  séparent  Ta- 
vénement  d'Hadassah  de  la  rédaction  la  plus  ancienne,  entre  celles 
qui  nous  sont  parvenues,  de  ses  vraisemblables  aventures. 

Je  m'explique. 

Les  fouilles  de  Suse,  confirmées  par  Tinscription  trilingue  gravée 
autour  des  colonnes  de  l'apad&na,  nous  apprennent  que  les  souve- 
rains achéménides  s'installèrent  par  deux  fois  sur  les  rives  de 
rUlœus  ;  Darius  couronna  d'un  premier  palais  les  demeures  ruinées 
des  rois  élamites  ;  cet  édifice,  brûlé  sous  le  règne  de  Xerxès,  fut 
reconstruit  par  les  soins  d'Ârtaxerxès  Mnémon. 

Je  ne  puis  affirmer  que  le  nouvel  apadâna,  qui  sous  le  nom,  de 
BUan^ioue  un  rôle  si  considérable  dans  l'histoire  d'Esther,  ait  été 
rebâti  sur  les  ruines  de  la  salle  incendiée  ;  à  certains  indices,  je  croi- 
rais même  le  contraire.  D*autrepart,  on  ne  discute  plus  l'identité 
des  deux  formes  Xerxès  et  Akhachvéroch. 

En  ce  cas,  Mordekhaï  et  sa  nièce  seraient  des  contemporains  de 
Xerxès,  tandis  que  la  meghillah  aurait  été  rédigée  sous  le  règne 
d'Artaxerxès  Mnémon  ou  de  ses  successeurs,  puisque  les  descrip- 
tions architectoniques  se  réfèrent  au  second  palais  construit  à  Suse 
par  les  Achéménides.  La  Bible  ne  contredit  pas  à  cette  conclusion. 
Le  chroniqueur  sacré,  dont  je  ne  saurais  trop  vanter  la  bonne  foi, 
laisse  entendre,  dès  le  début  de  sa  narration,  qu'il  raconte  un  événe- 
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ment  déjà  ancien  :  «  Du  temps  d*Âkhachvéroch,  lequel  Akhachvé- 
roch  régnait  sur  cent  vingt-sept  provinces. . .  » 

....  En  résumé  :  le  livre  d'Ësther,  écrit  de  bonne  foi  à  Suse  par 
un  Juif  susien,  remonte,  pour  sa  rédaction  hébraïque,  en  deçà  de 
Tavènement  d*Artaxerxès  Mnémon  et  fort  au  delà  de  la  conquête 
parthe. 

Je  ne  prétends  rien  prouver  de  plus. 

La  désignation  trôs  claire  de  la  fête  par  un  mot  perse  connu  et 
bien  approprié,  la  sincérité  manifeste  de  Fauteur,  sa  connaissance 
parfaite  et  très  spéciale  de  la  cour  des  grands  rois,  la  vraisem- 
blance des  faits  relatés,  la  chronologie,  la  saveur  du  récit,  le  réa- 
lisme du  dénouement,  me  font  penser,  au  surplus,  que  la  légende 
de  Paurîm  est  une  broderie  un  peu  lourde  exécutée  sur  un  canevas 
résistant. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


LISTE  DES   MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    DES    ÉTUDES   JUIVES 

PENDANT  L'ANNÉE  1887 


Membres  fondateurs*. 

1  Camondo  (le  comte  A.  de),  rue  de  Monceau,  61  *. 

2  Cahondo  (le  comte  N.  de),  rue  de  Monceau,  63. 

3  GuNZBuaa  (le  baron  David  de),  boulevard  des  Gardes-à-Cheval, 

n,  Saint-Pétersbourg. 

4  GuNZBURa  (le  baron  Horace  de),  17,  boulevard  des  Gardes-à- 

Cheval,  à  Saint-Pétersbourg. 

5  Lévt-Crémibux  (feu). 

6  PoLiACOPF  (feu  Samuel  de). 

7  Rothschild  (feu  la  baronne  douairière  de). 

8  Rothschild  (feu  le  baron  James  de). 

Membres  perpétuels  '. 

9  Albert  (feu  E.-J.). 

10  Bardao  (Noël),  rue  de  Provence,  43. 

<  Let  Membres  fondateurs  ont  versé  un  minimum  de  1 ,000  francs. 

*  Les  Sociétaires  dont  Tadresse  n*est  pas  suivie  d'un  nom  de  ville  demeurent 
à  Paris, 

*  Les  Membres  perpétuels  ont  versé  400  francs. 


Digitized  by 


Google 


LiSTIi:  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  GGXCIII 

11  BisoHOFPSHEiM  (Raphaël),  rue  Taitbout,  3. 

12  Cahen  d'Anvkrs  (feu  le  comte). 

13  Dreyfus  (feu  Nestor). 

14  GoLDSOHMiDT  (S.-H.),  Tond-point  des  Champs-Elysées,  6. 

15  Heoht  (Etienne),  rue  Lepelletier,  19. 

16  HiRSCH  (feu  le  baron  Lucien  de). 

n  Kann  (Jacques-Edmond),  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  58. 

18  KoHN  (Edouard),  rue  Blanche,  49. 

19  Lazare  (A.),  boulevard  Poissonnière,  11. 

20  LÉVT  (Calmann),  éditeur,  rue  Auber,  3. 

21  MoNTEFiORE  (Claudo),  Portman  Square,  12,  Londres. 

22  Oppenheim  (feu  Joseph). 

23  Penha  ^Immanuel  de  la),  rue  de  la  Victoire,  28. 

24  Penha  (M.  de  la),rueTronchet,  15. 

25  Ratisbonnb  (Fernand),  rue  Rabelais,  2. 

26  Reinach  (Hermann-Joseph),  rue  de  Berlin,  31. 

27  Rothschild  (le  baron  Adolphe  de),  rue  de  Monceau,  47, 

28  Troteux  (Léon),  rue  de  Mexico,  1,  le  Havre. 

Membres  souscripteurs*. 

29  Adelson-Monteaux.  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  10. 

30  Adlbr  (Rev.  D»"  Hermann),  Queensborough-Terrace,  5,  Hyde 

Park,  Londres. 

31  Aghion  (Victor),  Alexandrie,  Egypte. 

32  Albert-Lévy,  professeur  à  l'École  municipale  de  chimie  et  de 

physique,  rue  des  Écoles,  25. 

33  Aldrophk  (Alfred),  architecte,  faubourg  Poissonnière,  37. 

34  Alexandre  Dumas,  de  TAcadémie  française,  avenue  de  Vil* 

Uers,  98. 

35  Allâtini,  Salonique. 

36  Allianob  ISRAÉLITE  UNIVERSELLE,  35,  T.  de  Trévise  (175  ft».). 

37  Allianz  (Israelitische),  Kaerntnerstrasse,  14,  Vienne. 

38  Andrieux,  député,  avenue  Friedland,  32. 

I  La  cotisation  des  Membres  souscripteurs  est  de  25  francs  par  an,  sauf  pour 
ceux  dont  le  nom  est  suivi  d'une  indication  spéciale* 


Digitized  by 


Google 


GCXaV  AGT£S  ET  GONPÉREMGBS 

39  Anspaoh  (Gabriel),  rue  Pigalle,  16. 

40  Aron  (Arnaud),  grand  rabbin,  Strasbourg. 

41  AsTRUC  (E.-A.),  grand  rabbin,  Bayonne. 

42  Basch»  cité  Condorcet. 

43  Bbohmann  (Ernest-Georges),  ingénieur  en  chef  des  eaux  de  la 

ville  de  Paris,  plaôe  de  TAlma,  1 . 

44  Bbchmann  (J.-L.),  rue  de  la  Chaussée* d*Antin,  45. 

45  Beck  (Di*),  rabbin,  Bucharest. 

46  Bbnedetti  (S.  de),  professeur  à  TUniversité,  Pise. 

47  Bickart-Sée,  boulevard  Malesherbes,  101. 

48  BiNG,  président  de  la  Communauté  Israélite  de  Dgon. 

49  Blin  (Albert),  Elbeuf. 

50  Blocu  (Camille),  rue  de  la  Banque,  1. 

51  Bloch  (Félix),  Haskeuj,  Constantinople. 

52  Bloch  (Isaac),  grand  rabbin,  Alger. 

53  Bloch  (Maurice),  agrégé  des  lettres,  boulevard  Bourdon,  13. 

54  Blooh  (Moïse),    rabbin, Versailles, 

55  Bloche  (Louis-Lazare),  rue  des  Mathurins,  13  bis. 

56  Blocq  (Mathieu),  Touî. 

57  Blum  (Victor),  le  Havre. 

58  BoucRis  (Haïm),  rue  de  Médée,  Alger. 

59  Bruhl  (David),  rue  de  Châteaudun,  57. 

60  Bruhl  (Paul),  rue  de  Châteaudun,  57. 

61  Brunswig  (Léonce),  place  des  Victoires,  10. 

62  Cahen  (Abraham),  grand  rabbin,  rue  Vauquelin,  9. 

63  Cahen   (Albert) ,  professeur   agrégé  au   collège  Rollin ,  rue 

Condorcet,  53. 

64  Cahen  (Gustave),  rue  des  Petîts-Champs,  61. 

65  Cahen  d'Anvers  (Albert),  rue  de  Grenelle,  118. 

66  Carcassonne  (Darius),  président  de  la  Communauté  israélite, 

Salon  (Bouches-du-Rhéne). 

67  Carrière,  professeur  à  TEcole  des  Hautes-Etudes,  rue  do 

Lille,  35. 

68  Cattaui  (Elie),  rue  Lafayette,  14. 

69  Cattaui  (Joseph-Aslan),  ingénieur  civil,  au  Caire,  Egypte. 

70  Cerf  (Hippolyte),  rue  Française,  8. 


Digitized  by 


Google  à 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  CGXGV 

71  Cerf  (Léopold),  ancien  élève  de  TEcole  normale  supérieure , 

éditeur,  Versailles. 
*72  Cerf  (Louis),  rue  Française,  8. 

73  Chwolson  (Daniel),  conseiller  d*Etat,  professeur  de  langues 

orientales,  rue  Wassili  Ostrov,  7,  ligne  n»  42,  Saint- 
Pétersbourg. 

74  Cohen  (Hermann).,  rue  Ballu,  36. 

75  Cohen  (Isaac-Joseph),  rue  Lafayette,  75. 

76  CoHN  (Léon),  préfet  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 

77  Consistoire  Israélite  de  Bblqiqub  ,  rue  du  Manège ,  12  y 

Bruxelles. 

78  Consistoire  israélitb  de  Bordeaux,  rue  Honoré-Tessier,  7, 

Bordeaux. 

79  Consistoire  Israélite  de  Lorraine,  Metz. 

80  Consistoire  Israélite  de  Marseille. 

81  Consistoire  Israélite  d'Oran.  ^ 

82  Consistoire  Israélite  de  Paris  (200  fr.). 

83  Créhange  (A.),  faubourg  Poissonnière,  8. 

84  Dalsaue  (Gobert),  rue  Rougemont,  6. 

85  Darmestetbr  (Arsène),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

place  Vaugirard,  7. 
80  Darmestetkr  (James),  professeur  au  Collège  de  France,  place 
Vaugirard,  7. 

87  Debré  (Simon),  rabbin,  Neuillj-sur-Seine. 

88  Delvaille  (D»"  Camille),  Bayonne. 

89  Dennery  (Gustave-Lucien),  rue  des  Pyramides,  10. 

90  Derenbourg  (Hartwig),  directeur  acyoint  à  l'Ecole  des  Hautes- 

.    Etudes,  professeur  à  l'Ecole  des  Langues  orientales,  rue 
de  la  Victoire,  56. 

91  Derenbourg  (Joseph),  membre  de  l'Institut,  rue    de  Dun- 

kerque,  27. 

92  Dreyfus  (Abraham),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  102. 

93  Dreyfus  (Anatole),  rue  de  Trévise,  28, 

94  Dreyfus  (H.-L.),  rabbin,  Saverne. 

95  Dreyfus  (Henri),  faubourg  Saint-Martin,  163. 

96  Dreyfus  (Jules),  faubourg  Saint-Martin,  162. 
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97  Dreyfus  (L.),  avenue  de  l'Opéra,  13. 

98  Dreyfus-Bbisac  (Edmond),  directeur  de  la  Sevue  de  tEmei- 

gnemeni  supérieur^  rue  de  Turin,  6. 

99  DuTAU,  rue  de  Sèvres,  35. 

100  DuBLAOHER  (Armand),  libraire-éditeur,  rue  Lafayetto,  83  bis. 

101  DuVAL  (Rubens),  boulevard  Magenta,  18. 

102  EiCHTHAL  (Eugène  d*),  rue  Jouflfroy,  57. 

103  Emeriqub  (Ernest),  rue  Larochefoucauld,  21. 

104  Ephraïm  (Armand),  rue  Boccador,  24. 

105  Epstein,  Grilparzerstr. ,  11,  Vienne. 

106  Erlanger  (Charles),  place  des  Vosges,  9. 

107  Erlanger  (Michel),  place  des  Vosges,  9. 

108  Errera  (Léo),  professeur  à  l'Université,  rue  Stéphanie,   1, 

Bruxelles. 

109  Ettinghausen  (Hermann),  ruQ  Richer,  15. 

110  Feldmann  (Armand),  avocat,  rue  dlsly,  8. 

111  Fernandez  (Salomon),  à  la  Société  générale  de  Tempire  otto- 

man, Constantinople. 

112  FiTA  (le  Rév.  P.  Fidel),  membre  de  T Académie  royale  d'his- 

toire. Galle  Isabelia  la  Catholica,  12,  Madrid. 
]  13  FouLD  (Léon),  faubourg  Poissonnière.  30. 

114  FoY  (Edmond),  rue  Chégaray,  Rayonne. 

115  Franck  (Adolphe),  membre  de  l'Institut,  rue  Ballu,  32. 

116  Gautier  (Lucien),  professeur  de  théologie,  Lausanne. 

117  Georges  (Paul),  rue  Béranger,  17. 

118  Gerson  (M.-A.),  rabbin,  Dijon. 

119  GiAvi,  avenue  de  la  Gare,  13,  Nanterre. 

120  Gt)EJE  (J.  de),  professeur  d'arabe  à  l'Université,  Leyde. 

121  Gommés  (Armand),  rue  Chégaray,  33,  Bayonne. 

122  Griolet  (Gaston),  rue  de  Berne,  2. 

123  Gross  (Dr  Heinrich),  rabbin,  Augsbourg. 

124  Gubbay,  boulevard  Malesherbes,  165. 

125  GuDEMANN  (D»"),  rabbin,  Vienne. 

125  GuizoT  (Guillaume),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 

Monceau,  42. 
127  Hadamard  (D.),  rue  de  Chàteaudun,  53. 
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128  Haquenau  (David),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  13. 

129  Halberstam  (S.-J.),  Bielitz,  Autriche. 

130  Halbvy  (Joseph^,  professeur  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  rue 

Aumaire.  26. 

131  Halbvy  (Ludovic),  de  TAcadémie  française,  rue  de  Douai,  22. 

132  Halfbn  (Edmond),  rue  Legendre,  20. 

133  Halfon  (Michel),  rue  de  Monceau,  60. 

134  Hammerschlaq,  II,  Ferdinandstrasse,  23,  Vienne. 

135  Harkavy  (Albert),  bibliothécaire,  Saint-Pétersbourg. 

136  Hay£m  (Armand),  avenue  des  Champs-Elysées,  33. 

137  Hayem  (D'  Georges),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  rue 

de  Vigny,  7. 

138  Haykm  (Julien),  avenue  de  Villiers,  63  (40  fr.). 

139  Heine-Furtado  (M™®  c.),  28,  rue  de  Monceau  (100  tr.). 

140  Herzoq  (Henri),  ingénieur  des  Ponts  et  chaussées,  à  Guéret. 

141  Heymann  (Alfred),  avenue  de  l'Opéra,  20. 

142  HiRSCH  (Henri),  rue  de  Médicis,  19. 

143  HiRSCH  (Joseph),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  Castiglione,  1. 

144  IsAACS,  115,  Broadway,  New- York, 

145  IsiDOR,  grand  rabbin  de  France,  place  des  Vosges,  14. 

146  Jastrow  (D'M.),  rabbin,  Philadelphie. 

147  Jbllinek  (Di*),  rabbin-prédicateur.  Vienne. 

148  Jourda,  directeur  de  l'Orphelinat  de  Rothschild,  rue  de  Lam- 

blardie,  7. 

149  Kabn  (Coschel),  président  de  la  Communauté  Israélite,  Bahia, 

Brésil. 

150  Kahn  (Jacques),  rue  Larochefoucauld,  35. 

151  Kahn  (Salomon),  boulevard  Balle,  172,  Marseille. 

152  Kahn  (Zadoc),  grand  rabbin  de  Paris,  rue  Saint-Georges,  17. 

153  Kaufmann  (David),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  20, 

Andrassystrasse,  Budapest. 

154  Kbspi,  rue  René-Caillé,  Alger. 

155  KiNSBOURQ  (Paul),  rue  de  Cléry,  5. 

156  Kloîz  (Eugène),  place  des  Victoires,  2. 

157  Klotz  (Victor),  avenue  Montaigne,  51. 

ÂGT.   BT   GONF.,    T.  1.  't'i 
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158  KoHN  (Georges),  rue  Blanche,  49. 

159  KoMiTET  Synaqogi  na  Tlomackiem,  Varsovie. 

160  KuNST,  rue  des  Petites-Ecuries,  48. 

161  Lagneau,  professeur,  rue  Claude-Bernard,  86. 

162  Lambert  (Abraham),  avoué,  rue  Saint-Dizier,  17,  Nancy. 

163  Lambbrt  (Eliézer),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Baudin,  26. 

164  Lassudrie,  rue  Laffîtte,  21. 

165  Lazare  (Maurice),  rueFénelon,  13. 

166  Lehmann  (Joseph),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  44. 

167  Leh&iann  (Léonce),  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  rue  de  Ma- 

rignan,  16. 

168  Lehmann  (Mathias),  rue  Taitbout,  29. 

169  Lehmann  (Samuel),  rue  d'Hauteville,  38. 

170  Léon  (feu  Gustave). 

171  LÉON  (Xavier),  boulevard  Haussmann,  127. 

172  LÉOPOLD  (Lyon),  directeur  de  l'Ecole  communale,  rue  des  Hos- 

pitalières-Saint-Gervais  (30  fp.j. 

173  Lbvaill^nt,  avenue  de  Kléber,  39. 

174  Leven  (Emile),  rue  de  Maubeuge,81. 

175  Leven  (Léon),  rue  de  Trévise,  37. 

176  Leven  (Louis),  rue  de  Trévise,  37. 

177  Leven  (D»"  Manuel),  rue  Richer,  12. 

178  Leven  (Narcisse),  avocat  à  la*  Cour  d'appel,  rue  de  Tré- 

vise, 45. 

179  Leven  (Stanislas),  conseiller  général  de  la  Seine,  rue  Gon- 

dorcet,  12. 
18.0  Lévi  (Charles),  boulevard  Magenta,  49  (30  fr.). 

181  LÉVI  (Israël),  rabbin,  rue  Condorcet,  53. 

182  LÉVI  (Sylvain),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes- 

Études,  rue  Simon-le-Franc,  17. 

183  Lévy  (Alfred),  grand  rabbin,  Lyon. 

184  LÉVY  (Paul-Calmann),  rue  Auber,  3. 

185  Lévy  (Charles),  Colmar. 

186  Lévy  (Emile),  rabbin,  Verdun. 

187  Lévy  (Aron-Emmanuel),  rue  Marrier,  19,  Fontainebleau. 

188  Lévy  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 
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189  Lévy  (Léon),  rue  Logelbach,  9. 

190  Lévy  (^Raphaêl),  rabbin,  rue  d'Angouléme,  6. 

191  Lévy  (Siebel),  boulevard  Malesherbea,  156. 

192  Lévy  (Sylvain),  rue  des  Allemands,  Metz. 

193  Lévy-Bbuhl  (Lucien),  professeur  de  philosophie,  rue  Mon- 

talivet,  8, 

194  Lévy-Frankel  (D""  Edouard),  rue  Ordener,  103. 

195  Lévylibr,  ancien  sous-préfet,  rue  Vignon,  9. 

1%  LoBB  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  rue  de  Tré- 
vise,  35. 

197  Lœwbnstbin  (MM  ),  rue  Lepeletier,  24. 

198  Lœvy  (A.),  100,  Sutherland  Gardons,  Londres. 

199  LuzzATi  (Luigi),  député,  Padoue. 

200  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue 

Soufflot,  13. 

201  Mannheim  (Amédée),  colonel,  professeur  à  TEcole  polytech- 

nique, rue  de  la  Pompe,  11. 

202  Mannheim  (Charles-Léon),  rue  Saintr^Georges,  7. 

203  Mannheimeb  (Aimé),  rue  Rossini,  3. 

204  Manuel  (Eugène),  inspecteur  général  de  renseignement  se- 

condaire, rue  R^ynouard,  6. 

205  Mapou,  avenue  Mac-Mahon,  13 

206  Maecus  (Saniel),  Smyrne. 

20T  Matthews  (Henri-nJ.),  esquire,GoldsmidRoad,  2,  Brighton. 

208  May,  chaussée  de  Bockenheim,  31,  Francfort-sur-le-Mein. 

209  May  (Louis-Henry),  rue  Thévenot,  14. 

210  Mayer  (Ernest),  rue  Moncey,  9. 

211  Mayer  (Gaston),   avocat  à  la   Cour  de  Cassation,   avenue 

Montaigne,  3. 

212  Mayer  (Michel),  rabbin,  boulevard  du  Temple,  25. 

213  MAYEtARauES  (Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103. 

214  Merzbaoh  (Bernard),  rue  Richer,  17. 

215  Meyer  (D*"  Edouard),  boulevard  Haussmann,  73. 

216  Meyer  (feu  Emile). 

217  Michbl-Lévy  (Paul),  rue  Gluck,  2. 

218  MocATTA  (Frédéric-D.),  Connaught  Place,  9,  Londres  (50  fr.). 
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219  MoDONA   (Leonello) ,   sous-bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 

royale,  Parme. 

220  MoNTEFiORE  (Rdward-Lévi),  avenue  Marceau,  58. 

221  MoNTEFiORE  (Mosé),  ministre  officiant,  rue  Bochechouart,  49. 

222  Morhanqë  (Eugène),  cours  Gaffé,  103,  Marseille. 

223  MoETARA  (Marco),  grand  rabbin,  Mantoue. 

224  Nbtter  (D""  Arnold),  rue  du  Chàteau-d'Eau,  15. 

225  Netter  (Moïse),  rabbin,  Médéa. 

226  Neubauer  (Adolphe),  bibliothécaire  à  la  Bodléienne,  Oxford. 

227  Neumann  (D""),  rabbin,  Gross-Kanisza,  Autriche-Hongrie. 

228  Neymarck  (Alfred^^,  rue  Vignon,  18. 

229  O'Neill  (John),  SelUng,  Taversham  (Kent)  Angleterre. 

230  OcHS  (Alphonse),  rue  Chauchat,  22 

,  231  Oppenheim  (P.-M.),  U,  rue  Taitbout  (50  fr.). 

232  Oppenheimer  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  "7. 

233  Oppert  (Jules),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège 

de  France,  rue  de  Sfax,  2. 

234  OsiRis  (Ifla),  rue  Labruyère,  9. 

235  OuLMAN  (Camille),  rue  de  Grammont,  30. 

236  OuLRY   (Godchaux),  avenue  de  Neuilly,  104,  Neuilly-sur- 

Seine. 
23*7  OuvERLEAUx  (Emile),  conservateur  de  la  Bibliothèque  rojale. 
Bruxelles. 

238  Paris  (Gaston),  membre  de  Tlnstitut,  rue  du  Bac,  110. 

239  Péreirb  (Gustave),  rue  de  la  Victoire,  69. 

240  Perles  (J.),  rabbin,  Munich. 

241  Perreau  (le  chevalier),  bibliothécaire  royal,  Parme. 

242  PiOART  (Henri),  rue  d'Hauteville,  42. 

243  PicciOTTO  (Moïse  de),  Alep. 

244  Picot  (Emile),  avenue  de  Wagram,  135. 

245  PiNTUs  (J.),  place  du  Rivage,  1,  Sedan. 

246  PoNTREMOLi  (Albert),  avenue  des  Champs-Elysées,  129. 
24T  PoPELiN  (Claudius),  rue  de  Téhéran,  7. 

248  PoRoÈs  (Charles),  81,  rue  de  Monceau  (40  fr.). 

249  Propper  (S.),  rue  Volney,  4. 

250  Rbinach  (Joseph),  avenue  Van  Dyck,  6. 
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261  Rbinach  (Salomon),  ancien  élève  de  TEcole  d'Athènes,  con- 
servateur-adjoint du  musée  de  Saint-Germain ,  rue  de 
Berlin,  31. 

252  Reinach  (Théodore),  docteur  en  droit,  rue  Murillo,  26. 

253  Reiss  (Albert),  rue  de  Londres,  60. 

254  Reitlinger  (Frédéric),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Scribe,  "7. 

255  RBiTLmaBB(Sigi8mond),  boulevard  Haussmann,  63. 

256  Renan  (Ernest),  membre  de  Tlnstitut,  administrateur   du 

Collège  de  France. 
25*7  Rhbims  (Isidore),  rue  Boissy-d*Anglas,  35. 

258  Robert  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Rennes. 

259  Robert  (Uljsse),  Grande-Rue,  31,  Saint- Mandé. 

260  RoDRiGUES  (Hippolyte),  rue  de  la  Victoire,  14. 

261  RoSENTHAL  (D').  rabbin,  Beuthen,  Oberschlesien. 

262  Rothschild  (le  baron  Alphonse  de),  membre  de  l'Institut, 

2,  rue  Saint-Florentin  (400  fr.). 

263  Rothschild  (le  baron  Arthur  de),  33,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré  (400  fr.). 

264  Rothschild  (le  baron  Edmond  do),  41,  rue  du  Faubourg - 

Saint-Honoré  (400  fp.). 

265  Rothschild   (le  baron  Gustave   de),   23,    avenue   Marigny 

(400  fr  ). 

266  Rothschild  (la  baronne  James  de),  38,  avenue  Friedland 

(50  fr.). 

267  Rozelaar(  Lé  vie-Abraham),  Sarfatistraat,  30,  Amsterdam. 

268  Saok  (Israël),  Saint-Pétersbourg. 

269  Saint-Paul  (Georges),  place  Malesherbes,  5. 
TiO  Saint-Paul  (feu  Victor). 

271  Salomon  (Alexis),  rue  Croix-des-Petits-Ohamps,  38. 

272  Salvador  (le  colonel),  avenue  de  Messine,  10. 

273  Salvador-Lévy,  rue  de  la  Téte-d'Or.  34,  Metz. 

274  Sayce   (Rev.    A.-H.)^  professeur   de  philologie  comparée, 

Queen*s  Collège,  Oxford. 

275  Schafibb  (D'),  rue  de  Trévise,  41. 

276  ScHBiD  (Elle),  rue  Elzévir,  4. 

277  ScHLOSS  (Ernest),  rue  du  Paradis-Poissonnière,  2^1  bis. 
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2*78  ScHUHL  (Moïse),  grand  rabbin,  Vesoul. 

279  SoHUHL  (Moïse),  rue  Bergère,  29. 

280  Schwab  (Moïse) ,  sous-bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  na- 

tionale, cité  Trévise,  14. 

281  ScHWEiscH,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  49. 

282  Sêchbs  (Edgard) . 

283  Sée  (Camille),  conseiller  d'Etat,  avenue  des  Champs-Elj- 

sées,  65. 

284  Séb  (Eugène),  préfet  de  la  Haute-Saône,  Vesoul. 

285  Simon  (Joseph),  instituteur,  Nîmes. 

286  SiMONSBN,  rabbin,  Copenhague. 

287  SiNGBR,  rue  de  Galilée,  62.     ' 

288  Société  des  Progressistes,  Andrinople. 

289  Spirb,  ancien  notaire,  rue  d'Alliance,  12,  Nancy. 

290  Stbtn  (Henri) ,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue  Saint- 

Placide,  54. 

291  Stern  (Hermann),  rue  Royale,  22,  Bruxelles. 

292  Stern  (René),  rue  du  Quatre-Septembre,  14. 

293  Straus  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  boulevard  Hauss- 

mann,  134. 

294  SzoLD,  rabbin  de  la  Congrégation  Oheh  Schalom,  Baltimore. 

295  Taub,  rue  Lafayette,  10. 

296  Tédbsoo  (Joseph),  rue  Lafayette,  43. 

297  Trénbl  (Isaac),  directeur  du  Séminaire  israélite,  rue  Vau- 

quelin,  9. 

298  Trbvks  (Albert),  rue  Prony,  76. 

299  Trêves  (Georges),  rue  Prony,  78. 

300  Ulmann  (Emile),  rue  de  Trévise,  33. 

301  Venezia.ni  (le  chevalier),  place  Wagram,  1. 

302  Vernbs  (Maurice) ,  directeur-acyoint  à  l'école  des  Hautes- 

Etudes,  rue  Fortuny,  31. 
H03  Vidal-Naqubt,  président  du  Consistoire  Israélite,  Marseille. 

304  Vidal-Naquet  (Jules),  rue  du  Quatre-Septembre,  16. 

305  Weill  (D'Anselme),  rue  Saintr^Lazare,  101. 

306  Weill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 

307  Weill  (Emmanuel),  rabbin,  rue  Condorcet,  53. 
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308  Weill  (Georges),  place  des  Vosges,  19. 

309  Weill  (Isaac),  rue  de  Picpus,  76. 

310  WfiiLL  (Isaac),  grand  rabbin,  Metz. 

311  Weill  (Isidore),  grand  rabbin,  Colmar. 

312  Wkill  (Benjamin-Léopold),  rue  Richer,  41. 

313  Weill  (Moïse),  grand  rabbin,  Oran. 

314  Weill  (Vite),  rue  de  Lancry,  17, 

315  Wbisweilleb   (le   baron    de) ,   17 ,    avenue    de    Friedland 

(30  fp.). 

316  Werneb  (Isaac),  rue  Taitbout,  58. 

317  Weyl  (Jonas),  grand  rabbin,  Marseille. 

318  WiBNEB  (Jacques),  président  du  Consistoire  Israélite  de  Bel- 

gique, rue  de  la  Loi,  63,  Bruxelles. 

319  WiLMERSDŒRFER  (Max),  cousul  général  de  Saxe,  Munich. 

320  WiNTEE  (David),  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  42. 

321  WoGUE  (Lazare),  grand  rabbin,  professeur  au  Séminaire  Israé- 

lite, rue  de  Rivoli,  12. 

322  WoRMS  (Fernand),  avocat  à  la  Cour  d^appel,  rue  Royale,  14. 

323  WoRiiS  (D**  Jules),  rue  Pierre-Charon,  32. 

324  ZiKOBL  et  Engelmann,  directeurs  de  Tinstitution  Springer, 

rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  34. 

325  ZuYLBN  (la   baronne  de),  70,  avenue  du  Bois-de-Boulogne 

(400  Ir.). 

Membres  nouveaux  depuis  le  l^)*  Janvier  1888. 

326  Gbunwald  (D""),  rabbin,  Jungbunzlau,  Autriche. 

327  Halfon  (M"»«  s.),  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré,  21  (50  fr.). 

328  Lœwbnstbin  (D**),  rabbin,  Mosbach,  Allemagne. 

329  Lôw  (I>  Immanuel),  rabbin,  Szegedin. 

330  Werthbimer,  grand  rabbin,  Genève. 

331  WoLF,  rabbin,  La-Chaux-de-Fonds,  Suisse. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SÉANCE  DU  29  MARS  1888. 
Présidence  de  M.  DBHBNBOUBa,  vio-président. 

La  conférence  de  M,  Dieulafoy  est  fixée  au  15  avril.  Elle  aura 
pour  titre  :  Le  palais  d'Assuérus  et  U  livre  d'Esther, 
*  M.  Th.    Reinach  exprime  le  désir  qu'il  soit  fait,  Tannée  pro- 
chaine, une  conférence  sur  Témancipation  des  Juifs.  Il  désirerait 
aussi  entendre  une  conférence  sur  la  musique  liturgique  juive. 

if.  Reinach  rend  compte  de  l'état  des  négociations  relatives  à  la 
publication  de  MM.  Perrot  et  Chipiez.  Les  travaux  sont  com- 
mencés. Le  Conseil  décide  de  renoncer  au  profit  des  auteurs  au 
bénéfice  éventuel  résultant  de  la  vente  des  exemplaires  par  la  mai- 
son Hachette. 


SÉANCE  DU  31  MAI  1888. 
Présidence  de  M.   Zadoc   Elahn. 

Sur  la  proposition  de  M.  U  Président^  le  Conseil  décide  de  rap- 
peler aux  membres  de  la  Société  que  les  séances  du  Conseil  sont 
publiques.  Cet  avis  sera  inséré  dans  le  numéro  de  juillet-septembre 
prochain. 

Le  Conseil  ratifie  le  traité  convenu  entre  le  trésorier  et  la  maison 
Hachette  pour  la  publication  Perrot  et  Chipiez. 

M.  Th.  Reinach  fait  une  communication  sur  le  mot  de  Sampsamè 
dansi  Macch  ,  xv,  23. 

Les  secrétmres  :  Schwab, 

Th.  Reinach. 


L«  gérant, 

Israël  Lévi. 


7IR8AILLB8,  IMPIOMBRIB  GIRF  ET  PIL8,   RUE  DUPLK88I8,  59. 
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